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RECTIFICATIONS ET ADDITIONS
Truste . 91,212 hab. banlieue comprise d'après le dernier recen-
semenl.
I — hôtel Mctlernieh, aujourd'hui .National. C'eut aujourd'hui : l'Hôtel de la Ville.
5 et 4 Rétablir ensuit» dans cet ordre les hôleU : l'Aide Noir; Grand -Hôtel; Hôtel de France: hôtel Bauer; la Couronne de Fer; le Pèlerin : hôtel Eliseo ; le Cheval Blanc — Chambres garnies, maison Ca salti. n°5!H, place de’ Negozianti (20 à 30 kr. par jour: en louant au mois, on peut composer à moins
14 Dans 1e cimetière, qui est attenant, est le monument du célèbre VVinckelmann... Lise- : Hans le voisina ee de la cathédrale, A main dr . est le muséum Winkelmnnn, et dans un petit enclos, qui était jadis un cimetière, est le monument du célèbre archéologue..
I Turin : Hôtel de la Grande'Brelagnc. nouvellement ouvert rue du Pô. (Table d'hôte, 3 f. , vin compris.)
41 Pour le chemin de 1er de Turin à Suse T. l’ind. gén. p. xun
42 — — ' — Piencrol, idem.
1 Novxre : Hôtel du Poisson d’Or, agrandi, et aujourd'hui nommé: Albcrgo dltalia.
38 et ils restent à Vicencc où on peut le* voir, ajoutez : au mnseo Civico, formé dans le palais Chiericati , V. ci-contre).
APPENDICE SCR VALLOMRREI SE
260 9 An/. da Ponte fut rarrhitecte. — Ce n’est pas dà Ponte, scion l'abbé
Magrini, qui a trouvé le nom du véritable architecte (F. intorno il vero architetto del ponte di Kialto. Vicence, 1854).
466 1” au lias Renvoi, à la page nui.
.*>10 1'* 34 Sarcophage en porphyre de l'impératrice S'MIélène. Renvoi : II' p. 651, 1'* col.).
ô-t 1'* 26 Ajoutez à la note entre | 1 »tir le portrait de Yittoria Colonisa : Y.
aussi à Naples (palazzo Santangelo) son portrait par Sebastien del Piombo.
041 2* 20 Aprri la 20* ligne placer le titre mirant :
IIIe [bis) UCURSION
(au nord).
Camalbct.es. — Casertf. — Cafouk. — Aveesl.
4.*> et après la 45* I. et avant CARERTA reitituer la note suivante :
.Vous conseillons de desrendre à la station de Mahdai osi pour voir le bel aqueduc de VantUelli, et de là on pourra gagner à pied C.aserU, à travers un paysage d'un caractère Italien rappelant les paysages des maîtres primitifs.
APPENDICE ADDITIONNEL
excursion de flore:*»:»: a Yallomrrosa.
De Florence à Pontassieve, I h. 1/2 de voilure — De Pontassieve à Pelag o I it. 1/2 de marche. — De Pelago & Vallombreuse, 2. h. 1/2 à 3 h. de montée.
De Pelago se diriger sur la ville de Paterno (dont on traverse l'enclos si la grille est ouverte) et sur le village de Toti , situé au delà du torrent, nu milieu d'un beau massif de châtaigniers Le vallon secondaire de Vallombrosa vient aboutir presque à angle droit dans la petite vallée où est Tosi. An delà de Tosi, si l'on va à pied, il est bon de se faire renseigner sur le chcniin,.dont les bifurcations présentent p»*ndant quelque temps des difficultés. Au delà d’une croix <le pierre, d'où on a une très-belle vue, il n'y a plus lieu de se tromper, et l’on arrive en une heure au couvent. L’hospitalité y est gratuite. 11 est d'usage de laisser une offrande à titre de messe.
F.Xl.l'RSIO* DF VALLOMBROSA A L\ VERS» KT AÜX CAMALDCLF.I. ,
En sortant du couvent, on va (12 minutes) visiter l’ermitage du paradismo De la terrasse, on a une belle vue. .11 tàut aller regagner (2 heures de marche) la grandiroute (de Pontassieve à Bibbicna), à I ’Osteria delta Consuma, située au point culminant delà chaîne apennine, divisant la vallée où est située Florence ae celle où l'Arao prend sa source,, et qui forme lu province de Casentino. On aperçoit nu N le mont Palier ona, et, vers le S. 0., la chaîne dite prato Magno, qui marche parallèlement au coure de l'Aruo. On trouve à la misérable auberge (située avec quelques maisons près du col delà Consuma) des chevaux et un calessino, mais on y est rançonné. De la Consuma, on peut aller d’abord soit aux Camaldules, soit à la Yema (la Vemia). Si l'on est parti de Vallombreuse vers 10 h. du malin, on doit être à Consuma à 1 b. ou 2 h. au plus tard. Pour aller aux Camaldules, il faut gagner Pratovecchio (5 grandes heures), et de là monter (3 h. 1/2) aux Camaldules. Il iaut y arriver avant la nuit, de peur de s’égarer dans les épaisses forêts qui régnent alen tour; une fois la nuit tombée, les couvents sont fermés et ouvrent diflicilement. Si la journée est trop avancée, il vaut mieux aller coucher à Bihbiena, où on peut arriver île nuit par une route excellente. Le lendemain, on monte à la Fartui, et l’on peut aller le même jour coucher aux Camaldules.
APPENDICE SUR VA 1,1. OMBREUSE. — ABRÉVIATIONS
I! y a 20 milles de Florence à la Consuma cl 18 milles de la Consuma à Rihbicna. Celle demicre partie de la roule serait insupportable à Inire à pied (7 lu). Si l'on a loué une voilure à Florence, ce nui est la combinaison la plus commode, on la quitte à Pelago et on l’envoie attendre à Consuma. Ce lendemain il faut envover la voiture attendre à PonteveccMo ou à Stia.
La Vebsa. — Le couvent de la Vf ma, fondé en 1213. et dont la principale église fut bâtie en 12G4, est le plus curieux des trois sanctuaires. Il est situé au milieu de rochers à pic. François (l'Assise habita une caverne dans cEs rochers. Ile Hibbicnu on y monte en 2 lu 1/2 ou 3 h. par une route excellente et fréquentée. 10 minutes avant d’y arriver, on passe devant une petite aulierarc appelée la lirccia, où l’on trouve des, chevaux et des gnides pour les montagnes environnantes. On peut déjeuner nu couvent, où l'hospitalité est. également gratuite. Il faut 2 h. pour visiter la Venta et gravir la Penna, point culminant du haut duquel on a une vue très-étendue, mais d'où l'on n’aperçoit pas les deux mers, comme on pourrait l’espérer.
EXCl'HSIOX DE Ut VERXA AUX CWVLDU'i.F.S.
On redescend à l'auberge de la Jleccia pour se munir soit d’un guide, soit de chevaux. — Trois routes mènent de lu Yema aux Cam.ddules :
1'* boute. — En suivant les somiticts ; 7 h. de marche. Elle est presque impraticable à cheval et exige un guide. C'est une course intéressante, où, par un ciol- pur, on jouit de beaux aspects.
2* botte. — Elle longe eu écharpe le pied des montagnes du massif de la Vemn. 3 ou fi lu par une suite conlinuel'e da montées et de descentes, Un guide est nécessaire.
3* boute. — On redescend à Itihbienn et l’on va à Snrlina, où commence le chemin qui mène aul; CamaIHules. Celte route, plus longue de 4 millcs que la précédente, est facile et peut se faire, à cheval et sans guide.
Cahaldcles. — I, 'église est moderne. \ une demi-lieue plus haut sur la monlague on va visiter YEremo. On passe la nuit an couvent et on en repart de trèsgrand matin.
On redescend à Pratovecchio pour reprendre la route qui mène à Florence. On pourrait, en faisant la course dans un sens inverse, aller des Cafnaldulcsà la Verna, descendre de la Verna à Rihbiena . et proliter du voisinage pour aller visiter Arezzo.
PII EF AC E
L’Italie a été l’objet de nombreuses publications, dont plusieurs sont justement estimées1; mais il n’y a pas, d’ouvrage manuel français, réunissant, dans une mesure convenable, un ensemble de renseignements exacts, de descriptions précises, d’indications historiques et d’appréciations relatives aux arts, propres à éclairer et à diriger les personnes qui se proposent de visiter cette contrée intéressante à tant de titres. Dès nos premiers voyages en Italie, nous avons éprouvé combien était grande cette insuffisance. Elle est depuis longtemps reconnue et excite les plaintes de tous. C’est donc une prétention des plus modestes que de vouloir y remédier, s’il ne s'agit que de faire mieux. Mais nous aurions voulu faire bien! A cet égard, si nous n’avons pas épargné nos efforts, d.’un autre coté nous sentons, mieux que personne, les difficultés de cette lâche ingrate, dans l’accomplissement de laquelle nous avon*eu !*esoin d’ètre soutenu par notre affection pour l’Italie et par le désir d'être utile à ceux que nous prenions mission ‘d'y guider.
Au milieu des jugements contradictoires émis 'sur les itinéraires en général, il est nécessaire de bieu établir le but et les limites de ces sortes d’ouvragqs, afin d’écarter d’avance des exigences et des reproches mal fondés. Un itisérairk. un guidf. mamf.l du voyageur, n’est ni la description géographique complète d’un pays, ni un voyage où l’auteur peut, au gré de sa fantaisie, porter son attention sur tel ou tel côté pittoresque, moral, politique, industriel, artistique; exposer les considérations qu’il lui suggère, ou peindre des tableaux colorés et pleins d’animation, en rejetant dans l’ombre les objets sans intérêt à son point de vue. Un itinéraire doit donner à la fois moins et plus; — plus, car, non-seulement il doit fournir aux voyageurs une foule de renseignements pratiques, indispensables, mais il ne doit laisser dans chaque ville aucun
1 Les Voyages iiistoiuqces, i m kiiah.es et artistiques de Yai.ert sont uni' île ces publira- I ions les plus fournies. Tout en reconnaissant If mérite de eel ouvrage, nous lui avons peu emprunté; il a déjà vingt ans de date. D’ailleurs, il n'a jamais ôté un Guidf complfl môme au point de vin; de l'nrtl, ronime porte .«on litre. (Ju'est-re ipi'itn (îtiide complet qui ne donne aucun renseignement sur les distances, sur les routes, sur les moyens de transport, sur les monnaies, sur les liôlels, elc....v
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objet remarquable ou curieux sans le signaler; — moins, car les longs développements lui sont interdits en général; il doit s'abstenir d'une manière absolue de toucher aux questions religieuses ou politiques; l’espace lui fnanque pour faire des tableaux de mœurs; et si, cédant à ♦ certaines sollicitations critiques, il se complaisait au style descriptif et à lacouleurlocale.ee ne pourrait être qu'en sacrifiant la description réelle et détaillée des localités. Or c’est là ce qui importe aux voyageurs.
L’exactitude est avec l’étendue et le choix des renseignements le principal mérite des itinéraires. Il faut tenir compte cependant d'un désavantage inhérent à ces livres manuels, c’est qu'ils se composent d’éléments essentiellement variables, et qu’oti impute souvent à leur négligence des indications qui ne sont devenues fausses que par des changements survenus dans l’intervalle d’une édition à une autre. Les musées, entre autres, sont voués à des mutations perpétuelles, et, la plupart du temps, les livrets qui se vendent à l’entrée de ces établissements se réfèrent à un ordre d’arrangement, antérieur de plusieurs années et qui a été plusieurs fois bouleversé depuis. Les églises, qu il faut compter aussi parmi les musées de l'Italie, voient de même changer assez fréquemment de place les tableaux qui les décorent. Les collections particulières sont des occasions de bien autres mécomptes. Elfes se dispersent et disparaissent d’année en année. Les chefs-d'œuvre nés sous le beau ciel italien émigrent sous le ciel brumeux de l'Angleterre ou sur les bords de la Neva. L’Italie a fait en ce genre, dans ces dernières années encore, des perles bien regrettables. Cependant des Guides, même renommés, continuent à enregistrer imperturbablement ces défuntes richesses dans les villes d'où elles ont depuis longtemps disparu. Nous ne signalons ces erreurs que dans un système préventif de défense. Car, si on comparait à ce sujet certains articles du présent itinéraire, tels que ceux de Venise, de Bologne. .. avec ceux de ces guides, notre triste mais véridique pénurie figurerait, mal auprès de leur complaisante abondance, et quelques personnes, en toisant à distance ces inégalités et en voyant ce déchet de notre côté, pourraient peut-être nous donner tort d’avoir... raison en réalité.
L’Itinéraire de ^ Italie est divisé en cinq parties :
La l" partie contient les renseignements généraux relatifs au voyage, au passe-port, aux hôtels, aux domestiques de place, aux monnaies, aux moyens de transport : bateaux à vapeur, chemins de fer, courriers, diligences, voiturius, etc... A l’aide des nombreuses indications contenues dans cette partie, chacun pourra d’avance calculer approximativement le budget de son voyage.
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U II' partie est l'Introduction ; elle contient un aperçu général de l 'Italie, au point de vue de la géographie physique, de la climatologie.
Nous aurions voulu pouvoir y joindre un résumé historique, mais il a Ctllu le supprimer, sous peine de grossir démesurément le volume. A défaut de celte introduction générale, on a du se contenter des précis historiques qui sont en tète de chacune des sept sections de l'itinéraire ou des villes principales; et l'on a réuni plusieurs tables chronologiques et généalogiques, utiles à consulter. — Les beaux-arts occupent une place trop importante dans un itinéraire en Italie pour qu’il soit permis d’omettre Je tableau de leur origine, de leurs progrès et de leur décadence. L’aperçu historique des beaux-arts en expose succinctement les origines en Italie aux différentes périodes de l’antiquité, du moyen âge et de la Renaissance, et se termine par une table chronologique étendue des peintres. Ce tableau s’arrête là où finit fart traditionnel et où (‘individualisme des écoles et des artistes .<e prononce de plus eu plus; il se continue successivement dans le cours de l’itinéraire, son*la forme de précis rapides, où nous avons cherché à faire ressortir l’esprit qui vivifiait l’art aux différentes époques, ainsi que la diversité des manières qui caractérisent les écoles. Ces diverses notices rappelleront an besoin les souvenirs de ceux qui savent; ceux qui ne savent pas \ trouveront une direction indispensable pour l’examen des œuvres d’art contenues dans les musées, dans les galeries et les églises, qui, sans celte prénotion, se mêleraient confusément dans leur esprit. Une telle initiation , forcément superficielle, ne doit donc être considérée que comme un moyeu d’orientation sur un terrain vaste et inconnu! Les personnes qui voudront étudier ce sujet intéressant trouveront des indications étendues à la bibliographie.
La IIIe et la IV* partie constituent l’itinéraire proprement dit. — La 111' partie est exclusivement consacrée à l’indication rapide des routes venant def rance, de Suisse, du Tyrol et de l’illvric et aboutissant à l’Italie du nord ; et à celle des nombreux cols qui traversent la ceinture des Alpes. Nous avons voulu réunir dans une seule et même division toutes les routes extérieures à l’Italie, afin d’éviter le pêle-mêle incommode que présentent sur ce point la plupart des guides. Pour mieux distinguer les routes de cette division, elles sont désignées sous le nom de directions ; celui de routes étant réservé aux seules voies de circulation intérieure.
La IV* partie, de beaucoup la plus considérable, contient l 'itinéraire descriptif de l’Italie. Chacun des Ktats — le Piémont — le Lombard- Vénitien — le duché de Parme — le duché de Modène — la Tos-
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cane — les Étals de l’Eglise — le royaume de Naples ( — ■ est l'objet d’une section particulière. En tète de chaque section est un aperçu général sur la géographie, la statistique, l’histoire, l'histoire des beauxarts, etc... A la suite de ces .généralités, l’itinéraire de la contrée s’ouvre par la description de la capitai.e. C’est de là que rayonnent successivement les routes, de telle sorte que les dernières décrites soient, autant que possible, celles qui conduisent à l'État formant l’objet de la section suivante. Nous avons du cependant nous écarter deux fois de ce plan, qui, par suite de la configuration de l'Italie, se déroule d’une manière naturelle de l’ouest à l’est et du nord au sud *. ,
Bien que le nombre total des roules ne s’élève qu’à 71, l’itinéraire en décrit en réalité un bien plus grand nombre que les précédents Guides. Cela tient, d'abord, à ce que sous un même numéro ont été comprises des roules d’une très-grande étendue, comme celle de Milan à Venise (roule 21), avec leurs excdiisions cl leurs embranchements, et ensuite à ce que la description des villes et de leurs environs, c’est-àdire plus de 550 pages sur 672, ne portent pas de numéros.
Dans la description des villes, les Guides laissent les voyageurs à euxmêmes et sans orientation. Nous avons, autant que nous l’avons pu, cherché à les orienter dans leurs courses, el nous regrettons de n’avoir pas été à même d’étendre à toutes les villes ce genre d’indication.
Uii soin particulier a été donné aux musées; les œuvres les plus remarquables eu ont été énumérées el passées eu revue, et toutes les fois que cela a été possible, nous avons donné en entier les catalogues des galeries de tableaux (galerie royale de Turin. — Académie des beauxarts à Venise. — Pinacothèque, de Bologne. — Académie des beaux-arts à Florence. — Galerie de tableaux du Vatican). Les voyageurs nous sauront gré de res additions, à l'aide desquelles ils pourront aisément lixer leurs souvenirs. Nous avons \ouhi faire en sorte qu'ils n’aient qu’un seul livre à porter avec eux, et que, sans être obligés d’acheter çà el là et de traîner des volumes embarrassants, l’itinéraire pût leur suflire pour toutes leurs visites aux grandes collections d’art, aux galeries particulières, aux palais, aux édilices publics, aux églises. — Les ruines de Pompeï, cette grande curiosité de l’Italie el du monde, ont
1 I- Pour les États île l'Église : au lieu de commencer par la capitale, par Home, ce qui eût brisé Irop brusquement le lil de l’itinéraire, cette section commence par Ferrure et Bologne, el ce n'est qn'aprês avoir parcouru successivement les roules qui du nord de- Etals de l'Eglise mènent à Home, que l'itinéraire aborde la description de celte ville." — 2" Pour ne pas fractionner les routes de Borne, de Terni el H'Aneone par le littoral de l'Adriatique à Naples, res roules (!2 ;i Cl) uni rie décrites dans la VII" section ro\. de Naples'.
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été également décrites, bien qu’avec .précision, de la manière la' plus complète. Nous avons pu y faire figurer les découvertes de l’année dernière. grâce à l'intéressante publication de M. Ernest Breton (F. la bibliographie, page cvi).
Connue un itinéraire est continuellement consulté eLque le perpétuel changement des choses fend à fausser ses indications, il n’y a pas de livre — meme sans tenir compte des erreurs de l’auteur — qui soit plus exposé à être amèrement critiqué. On exige beaucoup Je lui, et on a raison ; mais, par suite de l’excessive diversité d’esprit et de goût des voyageurs on lui demande souvent des choses opposées. En France, en particulier, il est difficile de concilier les conditions imposées : l’abondance des détails, la petitesse d’un format portatif et le bon marché. Une différence marquée se retrouve encore ici entre les Français et les Anglais, A l'occasion de leurs itinéraires. Les Hand-Books de Murrav forment, pour l’Italie, 5 volumes, dont le dernier (l’Italie du sud et Naples) contient seul 550 pages; ils sont imprimés A deux colonnes, avec un caractère fin et uniforme. Le prix des 5 volumes est de cinquante francs : et cette collection se grossira plus tard d’un dernier volume sur la Sicile. Les voyageurs anglais ne se plaignent pas de l’extension donnée A ces excellents guides ; pour la plupart des français ce serait, dans un .voyage, qui le plus souvent est nue affaire d’agrément, un appareil un peu formidable que ccs 5 volumes A porter avec soi A travers l'Italie. — Nous avons donc taché d'être aussi complet que possible, tout en restant dans les limites, trop restreintes, d’un seul volume. Nous y sommes parvenu par un emploi fréquent de petits caractères, et en nous réduisant, pour un certain nombre d’églises, de palais, de galeries secondaires, A une simple nomenclature des objets A remarquer. Celte brièveté, sera surtout appréciée sur le terrain par les voyageurs, qui trouveront de suffisantes indications, sans subir la fatigue d’une phraséologie banale.
L’inégalité d’étendue, que l’on remarquera entre les différentes parties de l’itinéraire, est eu rapport avec leur importance relative. Et cette importance, est presque exclusivement déterminée par le plus ou le moins de richesse sous le rapjiort des monuments d’art et des musées. L’art est la splendeur de l’Italie. Nous n’avons donc pas craint de développer davantage quelques parties de l’itinéraire qui lui sont •consacrée* 1 et de sortir alors1 des formes arides et didactiques d’exposi-
1 Longue nous émotions sur des malien*. s iT»rt notre appréciation par tiru liérc, afin qn<* lr lecteur soit averti rt puisse se tenir en garde contre les opinions dont nous prenons la responsabilité, nous avons soin de mettre entre crochets l | les passages qui les contiennent. Hors de cette limite, nous avons été d'une extrême réserve pour manifester no» impressions de voyageur.
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tion, auxquelles nous nous résignons ailleurs, pour économiser l'espace du livre et le temps du lecteur.
11 y a nécessairement entre tous les guides des voyageurs un fond . commun, héritage des observations antérieures. Un itinéraire, si cela était possible, «qui se séparerait complètement de ce passé et aurait la prétention d’être entièrement original, serait à bon droit suspect. Nous avons puisé à un très-grand nombre de sources, que nous indiquons en partie dans Ja bibliographie, et notamment aux guides des villes publiés • en Italie (ces guides, d'ailleurs, manquent souvent meme dans des villes de premier ordre ; ou leur rédaction remonte à une dizaine d’années). , Les renseignements dont nous n’avons pas pu avoir directement Ja confirmation, ont été soumis au contrôle des publications les plus récentes. Malheureusement l’Halie, apathique, insouciante d’elle-même, semble abandonner aux étrangers le soin de la décrire . Nous ne connaissons pas d'ouvrage italien offrant Je même ensemble de recherches que le voyage en Italie, par Lalande (7 vol. in-8) au siècle dernier, ou que les voyages célèbres publiés, il y a bientôt vingt ans, par Valéry. Dans ces dernières années, les descriptions italiennes de quelques villes, éditées à l’occasion des congrès scientifiques, doivent être citées parmi les meilleures publications de ce genre. Nous les avons consultées avec fruit.. Nous avons aussi emprunté d’utiles renseignements aux manuels de Murray, et particulièrement, pour les routes peu fréquentées de la Calabre, à celui du Sud, rédigé par M. Blewit.
M. L. Maison, l’éditeur de cet itinéraire, malgré la vogue assurée de ses guides en Italie et en Allemagne, comprenant que ces livres, d’une rédaction déjà ancienne, ne répondaient pas aux justes exigences des voyageurs, de jour en jour plus nombreux, s’est décidé à les remplacer.
Lu les renouvelant, il a supprimé également les anciens plans de villes qu'ils contenaient. De nouvelles cartes, de nouveaux plans ont été dressés par M. Dufour, et gravés à grands frais avec un soin inconnu jusqu’ici pour ce genre d’ouvrages. Le nombre et le choix de ces cartes et plans en font un des auxiliaires les plus utiles de I'itinéraire df. i/Itamf..
A .-J. Du Pays.
Varis, 1" avril 1S“m.
PREMIERE PARTIE
H ENSEIGNEMENT!» GÉHÉB1UX
« Il est difficile, dit Valéry, de ne faire qu'1111 seul voyage en Italie, et celui qui n'y serait point retourné ne serait guère digne d'v avoir été. » Mais tou^ n’ont pas le loisir nécessaire pour répéter cette visite. Pour quelques-uns, c'est une espérance longtemps conçue et réalisée à grand'peine, une joie unique qui doit illuminer toute une vie. Ceux qui ne peuvent visiter qu'une fois (Italie, ceux-là doivent désirer, sans -doute, de la visiter tout entière. D'autres, au contraire, n'ayant qu'un temps limité, celui des vacances, |»ar exemple, à donner à ce voyage, mais ayant l'intention de le renouveler plusieurs fois, doivent chercher à combiner leurs excursions de manière à voir successivement les diverses parties de l'Italie. Voici donc deux sortes de voyages différents :
Voyage da l’Xtalie entière.
Les personnes qui -peuvent consacrer une année environ à visiter l’Italie, n'ont pas besoin ao eonseils sur la direction à donner à leur voyage. Elles pourront consulter leurs convenances; se trouver à Home pour les fêtes du carnaval, pouf les cérémonies de la semaine sainte; elles verront cette intéressante contrée sous ses aspects divers et dans des saisons opposées. — Dans le cas contraire, tjois .vois sont le temps le moins considérable qu'on
fuisse consacrer à un voyage dans toute l’Italie, sans v comprendre la Sicile. I suffit , pour s'en convaincre, de.se rendre compte de. l'emploi des journées : — Turin et visite à la Superga, 2 jours ; — Gènes, 2 ; — Milan, Pavie et la Chartreuse. 5; — Vérone et Mantoue (palais du T), 2 ; — Vicence et Padouc, 2 : — Venise, ti ou 8 ; — Plaisance et Parme, 2 ; — Bologne, 2 ; - — Florence, G ou 8; — Pise, I ; — Sienne, 1 ; — Pérouse, 1 ; — Assise, 1 ; — Rome et environs, là ; — Naples et environs, 15; — auxquels il faut ajouter 20 à 25 jours pour le temps passé en route. Total trois «ois. Peut-être, à la Térilé, sur cette durée d’un voyage qui laisse de côté encore plusieurs villes, la visite des lacs, etc., pourrait-on supprimer quelques excursions et diminuer quelques journées du séjour à Venise, à Florence, à Home et à Naples. Mais alors le voyage, ainsi précipité, devient une fatigue au lieu d’être un plaisir. Sous la multiplicité des objets, des monuments, des collecti»ns d'art qu'il faut parcourir à la hâte, la lassitude de l'esprit se joint à la fatigue du corps, et, au lieu d une idée nette et distincte, on emporte de toutes choses une idée confuse et obscure.
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Voyages partiels en Italie.
On peut consacrer * un premier voyage à voir l'Italie du nord jusqu’à Florence, et un second à l'Italie du sud depuis Florence jusqu'à Naples, et à la Sicile.
Voyage dans l’Italie du nord.
* Püojet d'itinéraire. — De Paris à Genève, et entrée en Italie par le Sim- .plon. — S'arrêter à Raveno pour visiter les îles Borromées (on peut aller voir le fond du lac en bateau à vapeur). — Au lieu de se rendre directement de Sesto-Calende à Milan, nous conseillons de se faire débarquer sur la rive gauche du lac Majeur, à Laveno (en face de Raveno), d’v louer mi cabriolet pour aller visiter ki m adonna del Monte (page 152) et gagner Varese. — De Varèso, par la diligence, à Como (on peut s’y arrêter, si on désire visiter le lac sur le bateau à vapeur). — De Como, par le chemin de fer, à Monza. — De Monza à Milan (visiter la Chartreuse de Pavie). — De Milan à Brescia: si l'on veut voir le lac de Garda , on peut, de Brescia, gagner Salo ou Maderno (mauvais gite), et s’embarquer sur le bateau à vapeur qui va au fond du lac à Riva (bons hôtels). — De Brescia (ou 'de Peschiera, si on a été visiter le lac de Garda) à Vérone. — De Vérone, excursion à Mantoue. — De* Vérone, par Vickrce et Padoue , à Venise. — De Venise, par Padouc et Ferrare , à Bologne. — De Bologne à Florence (au lieu de prendre le chemin ordinaire par Pietra Mala, nous conseillons de passer par Pistoja. — De Pistoja, en. chemin de fer, à Florence). — l)e Florence à Pise (on peut faire une excursion à Sienne). — De Pise à Gènes (soit par terre, par la Spezzia, soit en s'embarquant à Livourne).’ — De Gênes à Turin, par le chemin de fer (ou de Gènes, par la Corniche, à Nice, et de Nice à Turin par le col de Tende et Coni). — De Turin, rentrer en France par le mont Ccnis et Chambéry, on, en Suisse, par Aoste et le grand Saint-Bernard. (Voir aussi les passages par les cols du Bonhomme, du Cervin, du Monte-Moro; etc... pages 22-25.)
Ce voyage- .peut être effectué en six semaines,' en ne perdant aucune journée (consulter, pour le temps à passer dans les villes, le paragraphe de la page xxi). Mais, nous ne saurions le dissimuler, un voyage aussi rapide est moins un plaisir qu’une tâche à accomplir et une fatigue. Les personnes qui n’auraient que ce temps à donner feront bien de supprimer les excursions qui leur offriraient moins d’intérêt. Une fois arrivées dans les villes, elles devront, du reste, prendre des voitures pour diminuer les fatigues et surtout pour économiser le temps.
Variante. — De Bologne, au lieu d’aller à Florence (si on a déjà vu cette dernière ville, ou si on remet cette visite à un autre voyage), on peut passer par Modène, par Parme, par Crémone ou Plaisance (visiter Pavie K la Chartreuse, si on n’v a pas été déjà depuis .Milan), et de là gagner soit Milan . soit Alexandrie et Turin , soit Novi et Gènes.
iV. B. Si l’on entre en Ilalie par A’ice, il faut gagner Gênes par le chemin de la Corniche.
Si Ton y entre par le mont Cents, nous conseillons de ne pas aller directement de Turin à Milan, cette route n’oITrnnl pas d’intérêt, mais plutôt de gngner Gênes et de loire le voyage dans le sens inverse de celui décrit ci-dessus.
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?i l'on entre par le Saint-Golhard ou par le Bernardin , il faut, de Rellinzona, aller à Mneadino. sur les bords du lac Majeur, prendre le bateau à vapeur et se rendre à Milan, ainsi que nous l'indiquons plus haut.
Si l’on entre par le Splugen, il faut, de Chia\ enna, aller à Colico, sur les bords du lac de t ome, prendre le bateau à vapeur, cl se rendre de Lomo à Milan.
Si I on entre par le passage du Stelria (orties spil/. . il faut descendre par la Valteline à Golieo. et suivre ce voyage comme au paragraphe précèdent.
Si I on arrive par la vallée de VAdige et Trente, nous conseillons d'aller de Roveredo à Riva, sur les bords du lac île Garda, prendre le ltaleau à vapeur, et de gagner Vérone par Peschicra. On ferait bien, alors, de se diriger vers Venise; puis, après avoir visité Ferrare. Bologne, Florence, Pise, I.ucques, on pourrait regagner Modènc par Pisloja, ou Parme par la Spezzia et Pontremoli ; et, de Parme, on se rendrait par Lodi à Milan, et de Milan, par Pavie et Novi, à Gènes, et de là à Turin, ainsi qu'il est indiqué plus haut.
Voyage dans l’Italie du sud.
Projet oitinéraire. — Florence étant le jioint de départ, soit qu’on y soit arrivé par terre, soit qu'on y soit arrivé par Nice ou Gènes et la voie de inor, — trois points principaux attirent avant tout l’attention dans cette partie de la péninsule ; Florence, Rosie et Napi.es. La voie de mer offre le moyen le plus rapide d'aller d’un de ces points à l'autre: par le port de Livourne pour Florence ; par celui de Civita Vccchia pour Rome, et en débarquant directement à Naples. Mais, pour peu qu’on ait le temps, il faut donner la préférence au voyage par terre. Deux routes principales, riches en beaux aspects, et traversant des villes d’un haut intérêt au point de vue de l’art et des antiquités. se présentent au voyageur ponr aller de Florence à Rome : l’une isl connue sous le nom de rouie de Sienne, l’autre sous celui de route de Pérouse. (La première est décrite pages 7éll et 411; la seconde, page 402.) —
Gomme on peut facilement aller, de Florence, par le chemin de fer, voir Sienne, il vaudrait mieux prendre de préférence la seconde de ces routes, et, entre Pérouse et Foligno, s'arrêter un peu pour aller voir Assise. G’ voyage pont s'effectuer à petites journées, par voiturin, en 5 j. (Ml à (10 fr., nourriture et coucher compris).
Entre Rmuc et Naples, il y a également deux routes, présentant chacune de l’intérêt : 1" par les unirai* Pontifia et Terracine (voir R. 02, p. G 46) ; —
2" par Frosinone et Sun Gcrmino (voir R. 65, p. 65 1 ). — Pour les exclusions aux environs de Rome, voir depuis la page 554 jusqu’à la page 546. — Pour relies aux environs de Naples, veir depuis la page 596 jusqu’à la page 6 46.
— Des détails plus étendus, à eet égard, seraient mutiles ici ; les excursions île la majorité des voyageurs dépassent rarement Pæstum, au sud de l'Italie.
Une partie assez considérante de l’Italie, celle du littoral et de l’Adriatique, celle dps Abrazzes et de l'extrémité méridionale de l'Italie, reste en dehors des itinéraires tracés oi-de*sus ; mais, comme rette partie est en général peu fréquentée, j| est également su péril u de tracer des itinéraires spéciaux qui auraient très-peu de chances d’être suivis. Les voyageurs qui voudront visiter f.omacchio, Ravenne. Imnla, Faenza, Rimini, Pesaro, Sinigaglia, Ancône, Lorrtte. trouveront les indications nécessaires, aux Routes 2* » . 49, 50, 54, 55,
.56,57 , 58, soit pour consacrer à citto tournée entière un voyage spécial, soit pour en faire l’objet d'excursions particulières depuis Rologne ou Florence, soit enfin pour rattacher ces excursions (par Foligno, voir R.’ 56) à un voyage à Rome.
ITINÉRAIRE RE L’ITALIE
De l'époque du voyage en Italie.
<t Quoique l'hiver soit ly saison convenue des voyages d’Italie, je n'invite* rai point a suivre cet usage, à moins qu’on ne s’y rende par ordonnance du médecin. L'hiver ne va point à celte belle contrée; son aspect, alors, n'est guère différent de celui de nos provinces, c'est à jteu près la même humidité et le même froid... Si la uaturc a perdu son éclat, les monuments de l'art ne sont guère plus reconnaissables; ils sont faits pour la lumière et le soleil d’été, et non pour les brouillards de l'hiver. Combien de tableaux, de basreliefs, chefs-d'œuvre des plus grands inaitres, disparaissent alors dans l’obscurité de cette triste saison et le jour un peu sombre des églises ! — La multitude d’étrangers nui accourent l’hiver en Italie contribue encore à lui ôter une partie de sa physionomie... — A l’époque choisie par tous ces visiteurs, les belles solitudes de Vallombreuse, du mont Cassin, des Camaldules. sont à peu près inaccessibles ; et c’est n'emporter de l'Italie qu'une idée bien imparfaite que de n’avoir pu les contempler. » (Valéry.) A l’Italie il faut le soleil île I Italie. Les chaleurs de l'été v sont rarement aussi accablantes qu’elles le sont si souvent à Paris. L’incommodité passagère qu’elles peuvent causer au milieu du
fuir est compensée, pour les villes du littoral et sur les bords des lacs, par des rises rafraîchissantes et |>ar la beauté et le charme des nuits. Les personnes qui n’auraient que deux mois à consacrer à l'Italie, feront bien de donner la préférence aux mois de septembre et d’octobre (ce dernier est le plus beau mois de l’année à Home), ou ceux d’avril et de mai. Dans ce cas, il vaudrait mieux se priver d’assister aux fêtes du carnaval, que de leur sacrifier le reste du voyage.
Passe-port,
Les Français qui se rendent eu Italie devront se munir d’un passe-port à l'étranger (prix : 10 fr.), visé par le ministère des affaires étrangères de France, et par les ambassadeurs des divers Etats sur les territoires desquels ils auront 1 intention de pénétrer. — Les passe-ports ù l'étranger se délivrent ;
Dans les departements, à la préfecture, sur l’avis motivé des maires.
A Paris, à la préfecture de police, soit sur la présentation d'un ancien passe-port, soit sur un certificat ou bulletin des commissaires de police. L’assistance et les Signatures de deux témoins patentés et domiciliés dans le quartier qu'il habite sont nécessaires «‘t tout individu qui demande un pareil certificat.
On lait paver, pour le visa, à l'ambassade de la Suisse, ,1 (r.
— — île la Sardaigne, 4
— — de l'Autriche, 3
— — de la Toscane, 5
— — de Home, 3
— — de A'aplcs, 2
M. Georges tluys (quai des Orfèvres, n* fi,. près île la Préfecture, de dix heures du matin à quatre heures du soir, sc charge de faire légaliser les passe- ports dans les ambassades et légations diverses. l es passe ports pour l'Italie entière peuvent être prêts pour le lendemain soir, quand ils lui sont remis tirant devx heure» âpre» midi. Les passe-ports remis plus tard exigent un jour de plus pourtour régularisation. M. Georges tluys prend I franc de commission pour ctiaque visa du ministère, ambassade ou légation.
Le passe-port est tm des soucis d’un voyage en Italie, et doit être compté
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itKsi comme un» de ses dépenses : il faut d'abord, avant de |iartir, s'assurer iju'il est bieu en règle, et que la rédaction n'en a pas été faite d'une manière négligente. (J'ai vu refuser l’entrée du territoire vénitien, par cela seul que le passe-port français indiquait la Lombardie, au lieu de la Lombardie -Vénitienne.) Le passe-port est la chose qu’il est le plus important de ne pus perdre, et le souci que cause sa conservation est d'autant plus grand, qu'une fois entré en Italie il faut le porter toujours sur soi. Il faut l’exhiber à chaque instant Mir la roule : il est fréquemment visé à l'entrée et à la sortie d'une même ville. Cette contrainte est souvent Irès-gèpunte, quand on n’a que peu 'le tmijis à donnera la visite d’une ville, où des monuments on des collections d’art réclament toute l'attention. Partout où la police n'exige pas que le porteur se présente en personne, on fera bien de s’épargner la perte de temps <|u 'entraînent les formalités, en chargeant le domestique de place de ce soin. Nous donnons à l'article de Gènes ( F. la note p. 84) un exemple de la longueur et de la complication de ces formalités, bien que le Piémont ne soit pas en Italie le point où les exigences de la police soient les plus sévères. — Hans toutes les villes- où Ton séjourne quelque temps, on reçoit à la porte en ■ ntrant, en échange de sou passe-port, un récépissé énumérant les obligations imposées au voyageur. Sur fa présentation de ce récépissé, on obtient ni»* carte de séjour (caria di soggiorno) ou son passe- port. La carte de séjour est partout soumise à une taxe; elle n’est obligatoire, du reste, qu’au bout d'un nombre variable de jours : on devra se faire renseigner à cet égard. (Ainsi on peut restiT une semaine à Naples; mais, après ce temps, il faut obtenir une permission de séjourner (caria di sictirezzu), qui est ordinairement accordée pour deux mois.) — Quand on s'embarque à Naples, le passe-port doit être, déposé au buirati du bateau à vapeur un jour avant b* départ. — Vu la nécessité des visa qui doivent être apposés au passe-port durant un voyage en Italie, on fera bien de le faire disiioser dans un portefeuille, garni d’un nombre suflisant <le feuillets blancs destinés à recevoir les signatures, quand le passeport en est entièrement couvert.
Bagage» — Douane,
Les voyageurs qui veulent parcourir rapidement l'Italie feront bieu de simplifier leur bagage, autant que possible : ils doivent se charger de très-peu de livres en dehors de ceux relatifs au voyage, car c'est là un des objets qui attirent l’attention la plus stricte et la plus gênante dans les visites des bureaux 'le douane. Ce* visites mettent fréquemment à l'épreuve la patience des voyageurs en Italie : à leur occasion, il faut donner un pourboire (/« buona manda, buona mano) à tous ceux qui s’y emploient; à ceux qui déchargent le bagage de dessus la voilure, .qui le portent, le rapportent et le chargent de nouveau, lin peut aussi, eu glissant une |>etite gratification au douanier chargé de la visite îles effets, abréger singulièrement cette visite, La limite des facilités qu’on rencontre à cet égard est variable. Nous ue pouvons pas entrer ici dau> des détails plus précis, et nous engageons les voyageurs à prendre eux-mêmes ■les renseignements à cet égard; ils apprendront bientôt, en Italie, à Connaître toute l'efficacité de la buona manda, et à savoir quelles sont les contrées où le succès en est le plus certain.
Dépcniei.
Ou jicut vivre très-économiquement en Italie ; si l’on séjourne dans les
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villes, ou trouvera les dépenses moins élevées encore que dans bien d'autres pays de l'Europe. Quand l'Italie sera dotée d'un réseau de chemin de fer qui en réunira les principales capitales, l'affluence des voyageurs ira augmentant et contribuera à répandit* l'aisance dans le pays. Outre qu’on n’aura plus les lenteurs et les fatigues actuelles, ni les inconvénients que présentent les voiturins, on obtiendra une diminution notable sur les frais de transport; du reste, pour se faire une idée du progrès à cet égard, il suffit de voir dans l'ouvrage du président de Brosse combien un voyage en Italie était cher et difùcile il y a cent uns. — Le budget d'un voyage en Italie est chose très -variable, selon les circonstances et les individus, li serait intéressant de pouvoir indiquer la limite du voyage le plus1 économique ; mais cela même est difficile, parce que l’excessive économie s'obtient avec des privations et des sacrifices qu’on ne saurait apprécier. 300 fr. par mois nous semblent insuffisants. Il faut fixer à 1 ,200 ou 1 , 500.fr. la dépense d’un voyage fait pendant la durée de trois mois en Italie, c'est-à-dire à 400 ou 300 fr. par mois, tout compris. Du reste, le voyage est toujours plus dispendieux si l'on voyage seul : outre que l'on ne peut pas profiter de certaines occasions de transport qui s'offrent à une association de deux ou quatre amis, il faut supporter seul les frais multipliés à l'occasion de visites dans les galeries privées, dans les palais, dans les églises... Dans aucun pays, peut-être, il ne faut donner si fréquemment et à tant d'officieux qu’en Italie; il est vrai de dire que s’il faut donner souvent, ces rémunérations sont en général excessivement légères. Un novice n'oserait jamais mettre dans la main de tel conservateur de galerie, en tenue irréprochable, la modique rétribution qui est d'usage. A une autre extrémité, les bateliers, les cochers, les portefaix, Jes domestiques de toute sorte se plaignent toujours du peu qu'on leur donne, quand même cela serait dix fois supérieur à ce qu'on est habitué à leur donner dans le pays.
Argent. — Pour un voyage de courte durée on peut n’emporter que des
ticees d'or de 20 francs ; mais, si le voyage doit se prolonger et si l'on a esoin de sommes un peu fortes, on devra se munir d’une lettre de crédit circulaire, à l’aide de laquelle on peut, dans les principales villes de l'Italie, toucher les sommes dont on a successivement besoin. On devra se mettre rapidement au courant de la valeur des monnaies ayaut cours dans le pays; et quand on passera d'un Etat dans un autre, avoir soin de s’informer et ue se débarrasser des monnaies qui n'auraient plus cours dan> le nouvel Etat.
TARIF DES MONNAIES
AVANT COL’IîS DANS LKS DIVERS ÉTATS o'iTALlt1.
PIEMONT ET LIGURIE
l.a lire nouvelle t lira muini de 100 centimes (ccntcsimii, dont la forme et la valeur sont relies du nusr, est la monnaie légale et de compio. Outre In pièce d'argent de 1 lira, il v a des pièces d'aitGEKT de 2 et de 5 lire, et des fractions : 1,t lira (— SO cent.); 1/4 (=- 25 rent. ■.
Il y a des pièces d'or de 100. de SO, de 40, de 20 lire. -- Il y a enoore en rirculutiuu i|uclques monnaies ayant cours abusif : pistnlc ou doublon {doppia i de Savoie - 28 fr. 40 c. ; ■-■enovine ou quadruple de Gènes - "9 fr. ; la pistole ou. doublon de Gènes — 59 fr. N9 c.
On rompte aussi a Gèses par tlfc-dc 20 sous (soldt ; le sou - 4 c., et la lira — KO c. — (Ju
• Pour éviter 1rs répétition,, I ■ rime : = .-qniiaul au» mol* : roui, rotrt ir ou ratant ; il précédé l'indication do ta valeur ou monnaie d » France.
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> compte également par lire di banco livres valeur de banquet. Parmi les pièces avant un our» abusif, les plus répandues, eu Savoie surtout, sont d'anciennes pinces de 40 cl de I# vhjs. à l'effigie de Victor- Amédée, mais qui ne sont plus reçues que pour 8 et l sous, 'es petites pièces, ainsi que le bal: suisse, servent aux appoints des petits comptes sur les .'routière» savoyardes ou suisses du Piémont.
LOMBARD-VÉNITIEN
Les comptes présentent quelques difficulté», dans le principe, aux vovageurs, paire qu'il» k font eu lire milaHrse, lire tnt sir tache et lire ilaliane. — l a monnaie de Frauce a cours «tons le laMnbard-Vénitien.
lombardir — La monnaie légale est la livre autrichienne lira nn*l riant < --. 87 cent, défiance cl de Piémont; elle est divisée en 1(8) centimes. La lira mislriaca est la meme «me le itcan:iÿer prononcez Swuan'zig); c'est le 1/3 du florin ou dcmi-lbalcr ; le Ihalrr. ou double-florin, équivaut à tilire austriaclie — 5 fr. 44 cent, de France. — l.e ai rauûyei sc divise *11 1(81 centimes 'les comptes pour le-s petits articles sc font en centimes! le 1/4 rvanziger inezzo zwanziger) =- 30 cent.; puis viennent les pièces de 43 cent., de 13 cent. •Ile» ne sont plus en usage à Parme, Modem- et Bologne', et enliu les pièces de cuivre de ,5. de 3, de 4 et de I crut — Les étrangers ont de la peine dans le principe à distinguer le raan/iger et ses coupures Le zwanziger se reconnaît à ce que, du crtté pile, au lia» de l'anuoirie, il v a le chiffre 41): — -il y a H) au bas du 1/4 zwanziger, — 3 au lia» du I i de zwanziger ou 43 cent. — Dans l'usage on dit ui<t lira plulèt qu'un zwanziger. — Pour ne pas s'einliarrasser dans cette comptabilité qui étonne d'abord, il faut ne plus se préoccuper ■In rapport dn zwanziger avec le franc, l'accepter simplement |mur asc lit re unité monétaire .et se familiariser avec ses coupures ou divisions décroissante» en quantités centésimale». - U livre milanaise {lira milanese i est une ancienne ninnuaie de compte, divisée eu 4) sous; et le son on 14 deniers. Elle a presque entièrement disparu de la circulation; elle -qnivaut à 88 cent. d'Autriche, et = 7li cent do France. Il existe aussi des monnaies frappées pour le ci-devant royaume d'Italie, composées de livres italiennes à UK) cent ; pièce.» d'or de 40, de 40 fr. ; pièce» d'argent de 3 fr. 4, 1, 1/4 et 1/4 de livre.
TABLEAUX COMPARATIFS DES MONNAIES AYANT COURS DANS 'LE LOMBARD-VÉNITIEN.
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1(8) livres autrichiennes - 87 fr. Les changeurs donnent ordinairement pom la pièce d'or de 40 fr. de France, 43 1/4 à 41 lire austriaclie. ■ On a quelquefois plu» d'avantage à la changer dans les cafés que chez les changeurs.
Vénétie Outre le zwanziger ou lira auslriaeu, il v a une monnaie de compte particulière 4 la Vénétie; avant un cours abusif ; savoir : le raranlano, qui équivaut à I sou ou 3 centime», l'u zwauziger équivaut à 40 caranlani. Il faut se familiariser avec cette ma-
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nière «Je compter parce qu'elle est usitée par les bateliers, par les marchands, dans les cafés et les restaurants.
Trieste. — Toutes le» monnaies autrichiennes ou étrangères s ont cours, la monnaie autrichienne de convention est seule en usage à Trieste.
I.e i/ulden ou florin d'Autriche ou de cour en! ion \ II, C. M vaut 2 fr. 87 1/2
Le iiremer (monnaie «le convention ) est la 60* partie du florin 0. M., et vaut » -1 2 7
1 Ira nr 23 kr. «'Erectifs. — 1 pièce de 20 fr. 7 H. 40 kr. — 1 swi. neiger — 20 kr. effectifs.
DUCHE DE PARME
La mounaie légale est. comme en Piémont, la lira, pièce avant la forme et la valeur du ru.\xc. 11 y a des pièces don de il), de 20 fr. ; des pièces d'argent de 2 fr. L’argent fabnquo par Marie-Louise a presque entièrement disparu de la circulation. Le napoléon d'or est répandu; mais la pièce de 3 fr. est rare, l’arme est peut-être uu des points «le l'Italie où les comptes présentent le plus de diflicultés aux étrangers, a cause «le la multiplicité de monnaies differentes y ayant un cours abusif. Ce cours est sujet à des variations. t>lui que nous allons donner se rapporte à la lin de l'année 1833. Les pièces de monnaies à cours abusif et d'un usage ordinaire dans le commerce sont : le sol du. monnaie de cuivre d<; 5 et «le 5 centesimi. — Le carallo, ainsi nommé parce qu'il y a un cavalier sur la face, équivaut à 13 cent. — l’n 1/2 cavallo équivaut à 6 cent. — lois pièces les plus usitées sont ensuite : uudici (Il cent.) ou mena (l/ï; lira de Parme; la riaÿ«fM, moitié de la précédente, équivaut à 5 cent L'ancienne lira de l’arme /vilaine pièce qui ressemble à nas anciennes pièce» «le 6 liants ainsi qu'à un caTalto de 15 cent.) vaut 22 cenlaimi abusif i et 20 ceule*. efeltivi.
3 tire effellivc = 1 fr. de France. — Le svvanziger 87 cent, de France, ou 17 soldi et 1/2 vaut V lire de l’arme cl 1 sou cl 1/2; il équivaut à 95 cent, de la lira de l’arme. Los comptes courants se font en centimes. — Les pièces du «luclié de l.ucquw sont aussi eu circulation en petite quantité. — Le pa'il toscan équivaut à 12 sohli. •
TOSCANE
La monnaie légale est la livre lirai florentine. On compte généralement en paali (pauls . La livre se sulalivise en 12 eraiie, ou 20 sous, et se compose d'un paul 1/2. Chaque sou se «livi.se en 3 ifuullrmi , ou 12 denari (deniers). '
lai livre toscane =Slc.; la rrazia i — B quatlrini l — 07 c. ; le paul paolo t (contient 8 <t«iie ) — 86 c.; 2 pauls = 1 fr. 12 c.; 5 pauls = 2 fr. HO c. Les pièces d argent sont, outre la lira et le paul. le scudo ou francestone (ou «lix |>auls) - 5 fr. 61 c. Les pièces d'or sont-: le rtispone ou trois sequius au lys = 36 fr. (H c. ; le sequin i Itcchino), qui vaut 12 fr.
Le change «le la pièce «te 20 fr. de France est «le 33 et 1/2 à 36 pauls. La pièce de 3 fr. —8 pauls 6 cinzie. — Le zwanxiger équivaut à 1 lira et 9 denari, ou à I paul, -l crazic et 2 qunttrini. — l.'écu romain éprouve a Florence une perte de 5 haïoques; mais la petite monnaie d'argent, même les papelti, conservent leur valeur.
ÉTATS DE L’ÉGLISE
Ou compte à Home, et dans tous les Ftats de l'Kgljse, par pauls et par étais romanis siudi romniir de 10 pauls. oïl piastres do 100 haïoques ihaiixchi . Le paul . paoloi seeompose de 10 linioques et c 53 a 55 cent lais monnaie* d'on en cours sont ; le doublon iloppia i de Home, é«|uivalant à 52 pauls 1 haïoque I* fr. 27 c. ; la nouvelle pièce de 5 écus—26 fr. 86 c. ; le setpiiu (lecckiwo) équivalant à 20 pauls 5 haïoques II fr 80 c. Les pièces d'jr.f.rxr «ont: 1 écu iscudoj romain ou de Bologne, équivalant a 10 pauls ou 1U0 haïoques; = 5 fr. 38 c.; le 1/2 écu (mezza piaslra) -- 2 fr. 68 c.; le leslone 'pièce de 3 puis) — I fr. 60 c. ; le pa petto (pièce de 2 pauls i = 1 fr. 07 c ; le paul i paolo i pièce de 10 haïoques; le yrosso , ou l/j paul, équivalant à 5 haïoques — 27 c. — Dans les monnaies.de cuivre, on compte «les pièces de 1 haïoque, de 12 baloque, «le 2 et de 5 baïoques i lourde cl abominable monnaie). — La pièce de 20 fr. de France circule au prix de 3 écus romains 72 baïoques; la pièce de 5 fr., au prix de 95 bicoques; le Iraiicescone de la Toscane, au pria de 1 écu et 2 1,2 baïoques, la pièce napolitaine «le 120 grains .depuis 1818; celtes antérieures à celte époque ne sont pis remues), au prix «le 9,3 l«aio«|ues.
A Bologne, on compte par livres. Le nu du est divisé en 5 lire, et le baloque prend le nom «le sou \oldo\. La lira de Bologne égale 1 fr. U7 c. A Bologne et à Ferrure, quoiqu'on compte par pauls, on n'en voit plus «laus la circulation. I «•« payements courants se font encore eu zevunzigers et en divi»iuu do zwaïuigcr, «pii - 12 baïoques. la; scuilo p- 6 zntuuigers t/4.
«ENSEIGNEMENTS GÊfSÉUAÜX.
ROYAUME DE NAPLES
Ou compte c» «lucat». I.e (tiicnlo n'csl plus aujourd'hui i|u'utiu monnaie de compte i-on- «ealiouneUe. Ainsi il arrive qu’un compte de Italique osl calculé en ducats et payé eu piatlra <A yraw. Les comptes usuels sont faits en gruiii. Le primo est la plus ancienne monnaie du royaume de Naples, il = t cent. — Le rarliu carlinm, introduit eu 1663 par un vue-roi, eu I Donneur de Charles V. équivaut à 10 grain, et = 12 cinl. — Les pièce» d'on sont : I'ohcm de 3 durais 1818; = 12 fr. 73 c. ; 1'om:u de 6 ducats (1826; =23 fr. 17 c. — Les pièces d alse.it sont énumérées dans le tableau suivant. — Les monnaies de cuivre consistent eu pièces de 3, 3, 2 1 2, 2, 1 cl I 2 grain.
La pièce de 20 fr. de France varie de VU) à 170 grani.— Le scudo romain pa*»c |iour une piastre, •
TABLEAU roet'AHVTIF DTS MONNAIES NAPOLITAINE*
Argoat.
f'iasli'tf
12 carlins. . .
llucat
t/2 piastre =
Tari —
larlinii
lOcraui. .
1/2 rarlino -•
Cuivra.
lira DO. . . .
Torneso (12 g
ranol.
Renseignement! divers.
Hôtels. — Dans les grandes villes d'Italie on trouve aujourd'hui des hôtels de premier ordre. Il y a à cet égard, depuis quelques années, des proçrè- très-marqués ; mais en même temps il y a de la part des grands hôtels une tendance à niveler leurs prix avec les prix élevés de ceux de la Suisse. (Le dîner à table d'hôte (tavola rotonda),\ fr.; déjeuner, 2 fr. ÔO à 5 fr. 50; la bougie, l fr. ; le service, 1 fr. : ici n’est pas compris le portier ou le piccolo, garçon qui nettoie 1rs vêtements et la chaussure.) Le prix tles chamnres est de 2, 3 on i fr.; mais il s'élève plus haut encore dans de certaines villes, au* moment de l’afiluenre tles étrangers. On çléjeune ordinairement à des prix très-modérés au café; - où l'on peut lire les journaux. (Pour appeler le garçon de café on dit ; Uuttèga on n’appelle cameriere que le domestique de l'hôtel.) On peut aussi diner dans des Irallorie (restaurants) et être servi à la carte (la lisùi). — Il faut adopter la cuisine du pays, Ses vins... et en général se conformer à la manière de vivre et ne point chercher à transporter avec soi les habitudes, les goûts, le conifort d’une autre contrée. C’est faute de savoir prendre ce parti, que bien des personnes se montrent si affectées des liésagrémertts qu’entraîne pour elles le ehangement d’habitudes.
Une chose contre laquelle il est lion île prémunir le voyageur, e’est contre l’irrila'.ion que causent trop souvent, à un palmier voyage, outre l'importunité des mendiants, l'empressement et la ténacité des officieux venant offrir des services qu'on ne leur demande pas. L’étranger est reconnu au premier coup d'œil par la multitude de» individus qui vivent de lui;* chacun s’offre à lui servir de guide, de domestique de place, ;'t le conduire aux édifices, à porter son bagage, à nettoyer sa chaussure, à lui louer une monture ou une voiture, à monter derrière sans son agrément, comme à Naples, à lui vendre des brimborions soi disaut antiques... il n’est pas jusqu’au gendarme qui ne
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.'-'oITrc pour le protéger, dans une excursion, contre les brigands1. Ou se montre trop irritable d'abord contre ces importunités sans cesse renaissantes (dont quelques-unes d'ailleurs se présentent sousnme forme graçieuse, comme celles de» bouquetières de Florence, qui tous fleurissent toutes les fois qu’elles vous rencontrent, s'éloignent sans attendre le salaire, mais ne perdent pas de vue le moment ou on leur payera au centuple leurs pauvres fleurettes, en gardant un bon souvenir de leur gracieuseté.) — Il faut peut-être voyager une première fois en Italie pour apprendre à y voyager ensuite avec agrément; rt tout en se tenant sans cesse en garde contre les hâbleries, les mensonges, etc.... on s'arrange du caractère facile, et en général gai et animé, des gens avec qui on a affaire.
Ciceroni. — Dan» certaines villes, et à Rome en particulier, on trouve des guides instruits, avec lesquels on peut visiter avec fruit les antiquités. On ferait bien, pour visiter les restes de la campagne romaine, de se mettre sous la direction d’un cicerone capable et qui serait recommandé par une personne compétente. Mais, à l'exception de quelques points parliculiers, les personnes parlant un peu l'italien doivent aller visiter seules les principales curiosités d’une ville. La première chose à faire, c’est d’étudier le plan de la ville et d’ap*. prendre à s’orienter (une vue de l’ensemble de la ville, prise en montant au haut de quelque édifice, facilite singulièrement cette étude topographique). Dans les villes où les églises, riches en monuments d'art, sont abondants, il faut consacrer à leur visite le» heures de la matinée. A l'exception de quelques dômes (cathédrales), les églises sont généralement fermées de midi à 5 heures. Même pendant la célébration des offices, on peut visiter sans trouble ni scandale les chapelles qui lie sont pas occupées. Si l’on veut v pénétrer dans l'intervalle de la fermeture, il faut envoyer chercher le sacristain ; pour cela le domestique de place peut être utile. La [dupait des peintures les plus remarquables sont ordinairement cachées sous un rideau que le sacristain vient tou» ouvrir moyennant une petite rétribution. Cette précaution est bien entendue dans l’intérêt des petits profits des gens de l’eglisc, mais elle est fâcheuse pour les peintures que ce frottement continuel détériore.
Domestique de place. — Si l'on ne sait pas l'italien et si l’on fait uu voyage rapide, il faut se faire accompagner par un domestique de place. (On gn trouve dans tous les grands hôtels. On lui donne environ i fr. pour la journée. 11 fait les commissions, sC charge de faire viser le passe-port, etc.) A part l'ennui d'être ainsi accompagné, un domestique de place épargne des pertes de temps et des incertitudes. Pour voir certains monuments ou certaines curiosités, il e»t quelquefois diflieile de savoir où s’adresser; les personnes qui préfèrent parcourir seules une ville feront bien de réserver ces courses pour les faire avec le domestique de place. Un bon domestique de place commit bien les objets qui méritent l'attention; il sait les noms des peintres des principaux tableaux...; c'est, en un mot, le cicerone ordinaire des voyait' In Manuel récent «lu Voyageur impose « rom me une îles meilleures armes contre les brigands d’avoir une honrx .* àe cuir pleine de sable /in. » Nous ne voulons pas priver nos lecteurs de ce moyen de défense ; mji.s nous jicnsons <|U'il u’y a plus lieu aujourd'hui de sc préoccujier de celle teneur, trop longtemps jusliliéc, d'un voyage en Italie; du moins pour toute la partie du voyage, qui » accomplit sur les roules fréquentée». Il faut user de prudente |ioiir les excursions dans les contrées isolées du sud de l'Italie, se bien faire renseigner par les aubergistes, ne se confier, si l'on voyage seul, qu’l un voilifrin ou à un guide qui vous a été recommandé; ne peint afficher un luxe qui excite la convoitise; et, après cela, ne point gâter sou voyage par des inquiétudes de tous les moments, dans la crainte d'un accident qui devient tous les jours de plus eu plus rare.
)igitized by Càoogl
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• geurs. Mais il ne faut accorder qu’une confiance limitée à son érudition artistique, et ne pas s’abandonner aveuglément sa direction; sans quoi l'on s'expose
* j perdre quelquefois son temps dans des visites de galeries sans valeur, mais où il a quelque intérêt personnel à vous conduire.
Il est une dernière manière de visiter une ville qui a ses avantages, pour un vovageur ayant peu de temps à lui, c'est de prendre une voiture; les cochers servent alors de domestiques de place, et savent aussi par une longue habitude quels sont les [valais, les églises, les collections publiques ou privées où il faut le conduire. A Venise les gondoliers font utilement le même office.
Moyens de transport.
Nous donnons plus loi A des détails sur les bateaux à vapeur, les chemins de
fer et le servue des postes. Outre la poste, il y a sur toutes les grandes lignes de communication des services publics de diiigenoea, qui sont le mode de transport le plus certain, le plus rapide et le moins cher. Mais il ne permet pas de s'arrêter pour voir les endroits ou les choses remarquables qui sont sur la route. Pour cela il vaut mieux voyager par les petites voiture^ du pays et entre autres par les voiturins (veUttrini), en faisant un accord en conséquence avec eux. — Il faut se tenir en garde contre les renseignements sur les moyens de transport, donnés aux hôtels de la poste et dos diligences, où l'on a souvent intérêt à tromper. •
Vetturini. — On trouve des voiturins dans les principales villes d'Italie.
« Ces voituriers font ordinairement 50 à 55 milles par jour ( 1 0 à 12 lieues). Le prix des places varie suivant le nombre de voyageurs qu'ils ont trouvés : celui du voyage (l'une capitale à l'autre est toujours, proportions gardées, moins élevé que celui du trajet d’une capitale à un bourg ou à un village peu fréquentés, parce que les voituriers sont souvent obligés de revenir à vide. Il est d'usage de comprendre dans le prix des places le souper et le coucher à l'auberge. Cependant on peut faire une stipulation contraire. Ce moyen de transport peut être calculé sur une dépense journalière de 12 fr., tous frais compris. — Dans les grandes villes, et particulièrement à Milan, ù Florence, ;) Rome et à Naples, on peut traiter avec des voituriers qui attellent trois ou quatre chevaux à votre propre voiture ; ces chevaux servent pondant toute la durée du vovage et même pour le retour dans les autres capitales de l’Europe. »
On estime à 12 ou 18 scudi par personne un vovage de 7 à 8 jours de Bologne à Rome; et à 5 ou 4 de Bologne à Florence. Si on a confiance dans l’honnêteté de son domestique de place, on peut le charger du soin de procurer un vetlurino. On rencontre ù certaines places, ou rôdant devant les hôtels, des individus se disant tels, et qui ne sont que des courtiers cherchant à gagner une commission. Il faut se garder d'entrer en pourparlers inutiles avec un de ces entremetteurs [pensait') et s’assurer qu’on a affaire avec le vetlurino luimême, Le marché est, du reste, une des choses ennuyeuses du voyage, parce qu d faut beaucoup marchander ; et il demande à être fait avec précaution. La plupart du temps, Ce n’est pas l’individu avec qui l’on négocie qui vous conduira; et comme il est bon pour un voyage qii^durc souvent plusieurs jours de pouvqj.r juger sur la mine le conducteur à qui on sera confié, on fait bien de demander à voir celui-ci, et à voir également la voiture. Pour plus desûreté, un dresse par écrit un contrat (aecordo), fait en double, et contenant les diverses conditions.
1T1XÉRAIRE DE I.'lTMJF..
Modèle de contrat avec un voiturin
POUR l’X VOYAGEUR SEUL.
Accorda Ira il hiyuore ( ) et il velturino ( )
* Il sottoscritto velturiiio sobbliga di trasportare in uno giorno — [in, due, Ire, qualtro, cinquc, sei, sctto, ollo, novc, dieci giorni) — e {. . .) ore, dà (. . .) à (. . .» il si"'* (. ..) in un buon legno — [mostroto al dello sig"). — Il sig" (...) riceveri il primo posto — [seeondo, lerzo, quarlo) — in fondo nell’ inlerno délia carrozza, conlenente soltanto qualtro persone. *
• • TIUDUCTÏO*.
Contrat entre ü. (nom du voyageur) et le voiturin (son nom’, l e vettiirhio soussigné s'engage à transporter en un jour — en [2-1 0 joift-s) — et liant d heures, de nom du lien de départ) à [nom du lien d'arrivée ), M. (ito/c) dans une bonne voilure — [montrée audit sieujp. — M. (...) aura la première place du fond — [la 2', ~e, V, — dans l'intérieur de la voiture, conlonanl seulement quatre personnes.
i V. lu modèle suivant pour le reste des conditions.'
point TOUTE L\ VOITURE. . .
• Il solloscrilto velturino s’obliga : — 1* di trasportare [comme ci-dessut)... il sig'* nom du voyageur) e [2,5,41 eonipagni dcl dello sig", in una buona carrozza contencnie 4 posti nçll' iutorno cl uno dinanzi nel gabriolelpr, e tirata dà <2, 4) buoni cavalli;
— 2° d’incaricarc la sua floro) robi di \iaggin, rosi ben eustndiln clic non riccva nessun danuo e nulla venga smarrilo; — 5*di non )irendcr nessun altro viaggiatore;
— t* di somministrare per ogni giorno di viaggio, a spese suc, al dello sig" [ai delli viaggiatoril cil in buoni alhergbi : la colazione, il pranzo c la cena ; c per passai- la nulle una stanza séparai» e propria |2. 5 slanzc separate c propric| coi» lello pulilo [con 2, 5, 4 letli pulili); — 5° di fennarsi per pcrnotlarc la prima serti à 1 . . .), la seconda à [.. .) — [di lare nel giorno una fermai» d’un’ ora [di 2, 4, 0, il ore| à
...:. Il soprâdello sig" {... pagberti, sollanlô dopo l'arrivo à (. . . al velturino pertullo il viaggio la -onium di . . senz’ allro obbligo di pagare pedaggi, barrière, |Mjste, cavalli o bovi di rinl'orzo, o allro cosa. La buona mano, che dipbnderâ dalla punlualita del vellurino, ê ad arbilrio del sig” — A caso che il vettiirino
. .) non osservi bene lutte le co.idizioni dell’ accortlo, il signor viaggiatore . . . ' non e lcriuto di pagar nientc.
’ traduction.
las vellurino {nom) soussigné s’engage : 1* à transporter comme ci-dessus). . . M. ii ipm du voyageur) el ses (2, 5, l compagnons ilans une bonne voilure, contenant -l places à l'intérieur cl une dans le cabriolet de devant, el tirée par i2, t i bons chevaux ; — 2* h charger ses [ leurs j bagages avec soin, de manière que rien ne s'abîme ou no se perde; — 5* à ne prendre aucun autre voyageur; — 4* à fournir chaque jour de voyage, à ses frais, à M. .(.. .) (atixdils voyageurs j dans de bonnes auberges : le déjeune^ le dîner el le souper, et, pour passer la nuil, une chambre à part et propre [2. ô chambres séparées el propres], avec lit propre lavée 2, ô, 4 lits propres | ; — ;>• à s'arrêter pour In courbée le premier soir ii nom de In localité ); la seconde a ( . . . 1 — [a s'arrêter dans la journée l (2-81 h. & r nom de la localité). |
— >1. (no/» ) payera, seulement après l’arrivée à (. ..), au velturino pour tout le voyage la somme de ..., sans autre obligation d'acquitter les péages, lés barrières, les' posies, les chevaux ou bœufs de renfort, ou autre chose La bonne-main, qui dépendra de 1 exactitude du velturino, est h la volonté de M .'(nom du voyageur). — En cas que le velturino (.. . n'observe )>as bien toutes les conditions du rouirai, le voyageur M. (...) n'est fenu de rien payer.
Après avoir bien fixe les obligations réciproques, on signe de part et d’antre.
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
Si le vetturino ne sait pas signer, il appose une croix à côté de la signature du voyageur. Il est d’usage que le voiturier remette au voyageur des arrhes (unit raparra), et l'importance de la somme varie selon la longueur du voyage; — * la<-aparrj §ertde gage à l’accomplissement des conditions. Le plus souvent le vetturino redemande cette somme au moment où l'on monte en voiture. On ]**ot faire telle stipulation contraire. D’un autre côté, le conducteur, durant le trajet, demande souvent qu'on lui fasse, une avance sur la somme qu’on s'est engagé à payer au terme du voyage; il f:iut avertir d’avance le voiturier qu’on uc souscrira pas à ces complaisances, de manière à conserver toute sa liberté d’actiith à l’égard du conducteur, s’il ne remplissait pas bien ses conditions durant le voyage. Si l’pn est content de lui,4u contraire, on lui donne un pourboire (b noua tnano)', mais il Dut rester libre à cet égard et ne jamais taire le marché avec le vetturino en y comprenant le pourlmire. Cette stipulation n’empêcherait pas de donner une gratification, arrivé au terme du vovage si l’on est coûtent, et on est généralement disposé à l’être. Si le vetturino s’est engagé à vous conduire, y compris la nourriture (col pusto), c ’est à lui qu'il Cuit se plaindre si l’on est mécontent du service de l’auberge où il vous a fait arrêter. Du reste, c’est le cas de ne pas se montrer trop exigeant; et en général, de ce côlé, les conditions sont ausssi bien tenues qu’on peut l'attendre des localités où on passe. Les arrangements avec le vetturino varient selon qu’on loue une ou deux places dans sa voiture ou qu'on la retient tout entière pour soi. C'est dans ce cas seulement qu’on peut s’arrêter à sa guise en route pour visiter quelque curiosité, en le stipulant d'avance dans 1 ’accorilo et en lixant le nombre d'heures qu’on s’arrêtera. — la; voyageur doit être prévenu que souvent le conducteur cède eu foule son marché à un autre voiturier qui s’en retourne a vide. Cet échange ne peut se faire, du reste, que du consentement du voyageur, qui y trouve souvent son compte, soit une voiture meilleure, soit des chevaux frais et reposés; il devra faire confirmer le contrat par le nouveau voiturier.
On peut traiter aussi, pour de petites excursions, avec les voituriers qui vous fournissent une voiture légère (calessino, corricolo, carretclla, etc.) à un ou deux chevaux. Dftns certaines parties sud du rovaume de Naples, ou ne peut vovager que de la sorte. ( Pour une voiture à lieux chevaux, faisant lü à 12 mil. à l'heure, on paye de 4 à 5 piastres par jour.) .
Se la mesure des milles en Italie,
Dans toute l'Italie, 60 milles géographiques correspondent à un degré de f équateur, ou 25 lieues de Franco. Cependant le rapport des milles communs avec le degré de l'équateur varie en plusieurs endroits. Voici donc le rapport exact entre les variations du degré de l'équateur : (on sait que le kilomètre =• 1,000 mètres, et la lieue ~ 4 kilom. Or le mille d'Italie de 00 au desré =* 1,852 met.; — le mille de Toscane.*" 1,655 met.; — le mille de Piémont (de KOtk trabucchi; le kilom, — 521 trabueohi) = 2,460 met.).
En Piémont, il équivaut à. . . .
En launbardie, à. ........
Dans les provinces vénitiennes, à.
En Romagne, à. ........ .
Dans le royaume de Naples, à. . .
En Toscane, à
■aviron 48 à 50 milles communs
ITINÉRAIRE DE L'iTALIE.
De quelques mesures de longueur usitées en Italie.
Piémont. — Pied ordinaire (S pouces, oncie) = 54 cent.; le pied, dit de Liprando (12 pouces) =51 cent. — Le trabucco = 6 p. de l.iprando, ou 9 p. ordin. — . Gènes : Le braccio (aune = 21/3 palmi) = 58 cent.
Lombardo-Yénitièn. — Pied ordinaire = 45 cent. — Braccio (12 oncie) = 58 cent.
Toscane. — Braccio i pied géographique) >= 58 cent. — Connu [aune de 4 braccia) = 2 met. 3o cent. Selon le dictionnaire géographique de Bipctli, le mille toscan, de 67,3008 nu degré «= braccia, 2855 1/3, ou en toises §18, 42. On voit plus haut .que le mille toscan =» I kilom. 655 met.
Ktats de l'Eglise. — Pied ronimn = 29 cent. — Pahno des architectes = 5/4 du pied romain. — Canna (aune de 8 palmes des mardi.) = 2 met. — l.e mille romain, selon l’annuaire du bureau des longitudes est de 1,852 ni. — Bologne. Pied = 38 cent. — Braccio (aune pour les étoffes) «=» 64 cent.
Rot. jje Naples. — Palmo (12 oncie) = 26 cent. — Canna (aune de 8 palmi) = 2 m. 10 cent. — Le mille napolitain, selon l’annuaire du bureau des longitudes, est de 1 ,852 met.*
Règlements et service des postes.
PIÉMONT
Les maîtres de poste ne donnent des chevaux aux voyageurs que sur la présentation du bolletone, qui est délivré par les bureaux de poste, et coûte 75 ront.; il n'est valable que pour 24 b. Le bolletone contient l'indication des relais, la longueur des postes, le nombre de chevaux exij>é pour chaque espèce de voiture, etc. Les règlements étant assez compliques, on fera bien de se munir à l'administration des postes dit « petit livre postal à l'usage «les voyageurs dans les Etats de terre ferme de S. M. le roi de Sardaigne. » — Los voyageurs qui auraient à se plaindre du service peuvent inscrire leurs réclama-
tions sur le registre déposé à cet effet à chaque relais.
• Tarif du prix des postes.
. Pour un cheval de Irait ou de selle, pour une poste 1 50
Au postillon 75
Il est d’usage de donner aux postillon- i fr. par poste si l’on a été bien servi.
Pour une voilure à deux roues 60
. Pour une voilure à quatre roues I »
Sombre des cheraux à atteler aux voitures.
1" classe. — Pour les voitures à deux roues, couvertes ou découvertes, clutriols calèches avec une ou deux personnes, 2 chevaux et un postillon ; avec quatre personnes, 3 chevaux. .
2* classe. — Pour les baslardellcs, limonièrcs, landaus, etc., avec trois personnes, trois chevaux et un postillon ; pour chaque personne en sus. on paye imc'lira par poste.
5‘ classe. — Pour les berlines’ et landaus contenant jusqu'àTquatre personnes, quatre chevaux et deux postillons; avec cinq ou six personnes, six chevaux et deux postillons.
Un enfant, jusqu'à l ige de 10 ans, n’est nas considéré comme un voyageur.
Pour le passage du mont Ccnis et du Siuijilnn pendant l’hiver, le prix de la course, du 1” novembre au 1" avril, est augmenté de 50 cent, pour chaque cheval et par poste, en faveur des stations suivantes, mais sans réciprocité :
l)e Suse à Molarel. — De Molarel au mont Ccnis. — De Domodossola à Isella. — D’Isella au Simplon. — De Lans-le-Bourg au mont Ccnis.
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
XÏXV
Le passage de ces montagnes exige en outre des chevaux ou des mulets de renfort .
Mosr Cesis. — Du 15 septembre au 15 niai, do Susp à Molarct, de Molaret au mont Denis, et de Lans-le-Bourg au mont Denis, aux cabriolets avec un ou deux vovaeeurs. un cheval de plus; aux bealiues avec trois voyageurs, deux chevaux et un postillon ; avec quatre personnes, trois chevaux et un postillon, etc.
SisrtoN. — Les maîtres de poste de Uomodossola ou d’Isella ont le droit d’atteler iui voitures de deux ou trois chevaux un autre cheval de renfort, et aux voitures i quatre chevaux, deux chevaux de renfort avec un postillon, etc.
Passage hes ê>. heli.es. — On attelle des bœufs à I tr. 50 la paire. Ordinairement, Jeux bœufs aux voitures à deux chevaux ; pendant l'hiver, ce nombre est doublé.
Lorsque le mont Denis et le Simplon ne sont pas praticables pour les voitures dans U saison d’hiver, les maîtres de poste sont obligés de fournir un traincau, eide Élire transporter les voitures.
Pour un traîneau, on payera par poste . ‘2
Pour le démontage de chaque voiture et le chargement sur le traîneau : voilures de 1” classe. . 2
— 5" classe. . . .m 4
Les mêmes droits seront payés pour le déchargement et le remontage.
ROYAUME LOMBARD-VÉNITIEN
Pour chaque cheval et par poste 5 00
Au postillon I »
Aux garçons 'd’écurie, ypur chaque couple de chevaux. . . » 30
Pour une voilure ( calessa ) que les maîtres de poste doivent,
au besoin, fournir au voyageur, de relais en relais. , . . » 1*2
Ouliuaireraeol ou donne aux positions, en sus du prix du tarif, un supplémeiil de In . vus! 1 fr. 68 par poste. Pour la course accélérée eu guise de courrier : par cheval el par poste, i fr. CO c. Au postillon, I fr. 25 c.
Le nombre des chevaux est lixé selon la qualité des voilures, et leur chargement réglé en poids de Vienne !100 livres — » 50 kilog.).
reloue. — Voilures légères, comme ; calèches découvertes à quafre place». cl demi-couvertes à deux places, jusqu'au poids de (300 livres de Vienne, deux clieraax ; auulclâ de liOO liv., trois chevaux.
2* classe. — Voitures de forme moyenne, comme : voilures couvertes à deux places, demi-couvertes à quatre places," ou calèches légères, jusqu'au poids de 500 I., deux chevaux; jusqu'à 800 1., trois chevaux ; au-dessus de 800 1., quatre chevaux.
5" classe. — Voilures de forme lourde, comme : voitures à deux et à quatre places entièrement couvertes et fermées, jusqu’à 600 I., trois chevaux; jusqu’à 800 I., quatre chevaux ; au-dessus de 800 1., six chevaux. Le poids des passagers est calculé : Depuis 5 jusqu’à 12 ans, à 50 liv.; — depuis l’2 ans el au-dessus, à lOUl. de Vietiuc. Il y a aussi une estimation de poids fixée pour le bagage. Dans l’usage, du reste, on n'msiste pas sur ces mesures, qui sembleraient devoir être une source incessante de difficultés. *
Le nombre des postillons est lixé à un pour chaque paire de chevaux.'
DUCUÉ DE PARME.
Le tarif est le même que celui dû Lombarilo-Vénitieu. Toutefois un pave i fr. 50 c. par poste de Fiot’enzuola à Crémone ut de Castel S. Giovanni Pavie.
DUCUÉ DE HODÈXE.
Même tarif que celui du Lotnbardo* Vénitien.
XXXVI ITINÉRAIRE UE I.' ITALIE
r Inriffa generale delle poste di Toseana (Kirenze , stanqieria granducale).
' ■ Paul». fr. r.
Chaque cheval, par poste 5 -» 2 80
Postillon. 5 = MIS
Garçon d’écurie 1/2» > 35
L'usage est de donner 6 pan U, si l'on a élé bien servi. — S'il y a 5 chevaux, le .V est ordinairement conduit par un enfant qui reçoit demi-paye. — Pour la poste royale de Kloreuce, on pave uu paul de pins par cheval.
Les maîtres de poste sont tenus d'avoir à la disposition des voyageurs une voiture (ciu'rellelïa ou carrozza) pour laquelle on aura à payer 5 pauls par poste simple (t! pauls pour une voiture à i places). — Pour le nombre des chevaux eu rapport avec celui des voitures, consulter le Itego lamenta cité ci-dessus.
états lu-; l'église.
Los voyageurs en poste devront se procurer le petit livret : Edilo di tariffa generale per le etnse de' cavalli delle poste dello Slato ecclesiastico ( Ruina, tipbgrafia Cameralc); — ils peuvent obtei^r, nioycnnanUun paul, une bolletla di • viaggio , où sont indiquées toutes les comliiious relatives au nombre des postes, des chevaux, etc.; on peut y inscrire ses sujets de plainte. Eu cas de plainte grave contre le maitre de poste ou le posldlou, on peut en np|K'ler au direttorc locale. 11 doit v avoir, en outre, à chaque relais, un livre où l'on peut déposer ses plaintes contre les postillons. Consulter, pour les conditions diverses selon l'espèce et le poids des voitures, etc., VEaila cité ci-dessus. Ces conditions prévues par le règlement donnent lieu, dans la pratique, à des difficultés et à des contestations avec les maîtres de poste, surtout dans les localités éloignées? Pour olivier à cet inconvénient, si le voyageur dépose la somme fixéê d’après l'examen de sa voiture, ctr., l'administration des postes se charge de fournir les chevaux et de payer les maîtres des postes; et il n'a plus à se pmqjuper que de la bonne-main des postillons et d'aciprttter les
K cages. Ce nouvel arrangement, adopte en 1855, s'applique aux routes entre orne cl Naples par Tcrracino; Rome et Florence par Sienne, et au delà entre Bologne et Padoue; il s'étendra sans doute encore à d'autres routes. — Los maitres de poste doivent tenir à la disposition des voyageurs une voiture découverte et deux voitures couvertes. On paye, pour .une voiture à 2 roues, 5 pauls par poste, ht, pour une voiture à 4 roues et à i places, 6 pauls.
Paul*.
Chaque cheval, par poste (8 mil. î>
Postillon . 31/2
Au garçon d’écurie » 1/2
l.’nsage est de donner G pauls au postillon si on a rlé hicn «ervi. Il faut tut postillon par chaque couple de chevaux.
RO Y AIN R DE NAPLES
Ou ne peut obtenir des chevaux de poste que sur une permission écille émanant de 1 administration, qui raccorde sur la présentation du passe-port régulièrement visé. Le service de la poste est rapide. Les règlements relatifs au nombre des chevaux, par rapport à l’espèce de la voiture et au nombre des voyageurs, sont à pou près k* mêmes que ceux des autres Etats. Il y a également à chaque relais de poste un registre où nu peut inscrire ses plaintes.
Sur les quatre grandes roules postales : 1“ de Naples à Rome (par Capoye,
INDICATEUR GÉNÉRAL
Fontli, Terracitiel; 2° de Calabre : de Naples à Reggio (par Salerne, Aulelta, üi-Mua); 5" de la Fouille : de Naples à Olrante (par Avellino, Foggia, Bari, Lecre); 4° des Abruzze» : de Naples à Aqttila (par Capoue, Venafre, Isernia, •jslel di Saugro, Soliuoua, Popli), le tarif est ainsi établi :
Gram.
Ghuquc cheval de trait ou de selle, par poste 05
La piste royale de Naples se paye comme 1 piste 1 -
Postillon, pour chaque cheval 15
Garçon (l'écurie 5
Pour une voiture à deux roues, on paye par poste 50 gr., et, pour une toiture à 4 roues, 100 gr. — Sur les chemins de traverse, les maîtres de poste ne sont tenus d'avoir des chevaux que jiour le service des dépêches. Les particuliers qui demandent dès chevaux pour voyager sur ces routes doivent faire un arrangement spécial avec les maîtres de poste. — Lorsqu'il est accordé un cheval d'extra, on en attelle un par couple de chevaux.
BATEAUX A VAPEUR
Il y a plusieurs lignes de 'bateaux à vapeur entre Naples et Marseille : l'une, appartenant à la compagnie française des Messageries impériales, et faisant le service Je la poste; les autres appartenant à différentes compagnies de commerce : sarde, napolitaine, française et toscane. Ces compagnies maintiennent, presque toutes, ■les prix excessivement élevés, qui s’nbaisscront nécessairement un jour, quand fltalie, qui semble aujourd'hui sortir de sa torpeur, aura construit les principales artères de chemins de 1er qui lui manquent.
PaquebotifpoMte de la Méditerranée
Services maritimes des Messageries impériales : Paris, rue Notre-Dame-dos- Victoires, ‘2>î; — Mabseulk, rue Moutgrand et place Royale, 1.
Matériel naval considérable desservant les lignes d'Italie, du Levant, de Grèce, d'Kfrypte et de Syrie, d'Algérie, etc. — Ces navires, d’une très-grande solidité et d une inarche rapide, sont commandés par des lieutenants de la marine impériale. Les navires particulièrement affectés au service de la ligne d’Italie sont le Capitol e, le Vatican, illelUspont, le Bosphore, VOronte, le Mfrovée, le Philippe-Auguste.
• Cet indicateur général est la dernière partie du volume qui ait été imprimée ; il contient donc le» renseigne inenls les plus récents, et modilie par conséquent quelques-unes des indications de l'itinéraire. Nous avons cherché à réunir ici le plus grand nombre possible de renseignements. Mais cette partie de l'itinéraire, an le comprend bien, est 1» plus eiposée. nt changement» : le» jours, les heures de départ et d'arrivée, les prii, sont surtout de* rlwses perpétuellement mobile*. Partout où on les trouvera indiqué», il ne faut accepter ces radications que comme des moyen* d'estimation approximatifs.
JV H. — l.es pages lixvn— xi, contenant les indiquions relatives aux baiïaui à vapeur, «ni été réimprimées ail mois de mai 1856 ; elles donnent donc l’état des services et le* pnx de res grande» entreprises A celte" époque. •
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SERVICE SUPPLÉMENTAIRE
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TARIF DU PRIX DES PASSAGES
Les paquebot s-poste ne peuvent pas prendre de voyageurs à Naples pour Messine, ni à Messine pour Naples.
Vcurriinre. — Le prix de la nourriture des voyageurs de 1" et de 2* « lasse esl compris dans le moulant du prix de passage. Il e<t invariable, quel «pie soit le nombre des jours ou des heures delà traversée — Les passagers de 3* cl V cla.se liai lent de gré à gré pour leur nourriture avec te restaurateur du nord.
*•*»»«» — Il est accordé à chaque vovageur sur ses bagages une franchise de poids do 100 kil. pour les premières, 00 kil. pour les deuxièmes, et 5ü kil. pour les troisièmes. L'excédant est payé suivant le tarif de chaque localité.
F.afiiMia — Les enfants de deux à dix ans payent moitié place et moitié nourriture. Us dotveul coucher avec les personnes qui les accompagnent. Il est accordé un lit pour deux enfants. Ceux au-dessous de deux ans sont admis gratis.
Voiture» et Cheveu*. — Le transport des voilures et des chevaux a lieu d'après la tarif établi pour chaque localité. Les chiens doivent être muselés et attachés sur le pont. Le prix de leur transport esl lixé à 10 francs pour toute destination.
e.,«.poru, — MM. les voyageurs qui prennent passage sur les paquebots-poste doivent se présenter la veille du jour fixé pour le départ, dans l'après-midi, au bureau delà Com- 1 pagnie, à Marseille, place Royale, I . pour y déposer leurs passe-ports. Les agents de la Compagnie se chargent gratuitement de tous les formalités h accomplir it Marseille pour rembarquement. ainsi que les démarches .auprès des différents consulats pour l'obtention des visa nécessaires. — Le délmursé du prix des visa est seul rérlamé aux voyageurs.
v»j.»cr pair noir. — MM. les voyathMits ont la faculté de s'arrêter dans un ou plu-
à vnjteur. indicateur général. xxm.
sieurs poits intermédiaires, ci de rontinucrJcur voyage par les paquebots suivants de la compagnie, dans le délai de quatre mois.
•niés» a«- Rriour _ C.cui de MM. les voyageurs autres que ceux de l'ont qui acquitteront d'avance les prix des voyages d’alle^i reiour, jouiront d'une remise de 20 0/U sur te tout. Les billets de retour sont valables pour quatre mois ■iitcsa 4e Faillie. — l.es familles composées de trois personnes au moins jouiront également de la remise de 20 0/0. Dans le cas de combinaison de famille et retour* la réduction sera de 50 0,0.
L'arrière du bâtiment est exclusivement destiné aux voyageurs de l" classe, qui peuvent d'ailleurs se promener dans toute la longueur du navire.'
Bateanx tk vapeur «tarde*.
Entreprise Hubattino et <!e de Gènes, laissant un service régulier entre Marseille el ( Italie. - — (S'adresser à Taris, boulevard des Italiens, 4, office franco-italien. — Marseille, à M L. A. Fontana, place Royale, 10. — Gênes, nui directeurs de la compagnie, place Banchi).
Ce service, suspendu pendant que les navires ont été employés au transport des troupes sardes en Crimée, est en ce moment sur le point d’être remis en activité.
Le matériel naval se conquise de Vltalia, du Caghari, de la Sardegna, du l/imbrtdo, du Hem mile, du Yirgilio, du Caxlore , du S. ( iiorgio , du Dante
Il y a une liyne d Italie Marseille, Gênes, Livourne, Civita-Vercliia el .Naples); une ligne te Ni or à \ je oui ne, tombant à Gênes; une ligne île Ccne» à Caytiari ( Sardaigne ); et de Cène» a Porlolorres (Sardaigne: . ' .
TARIF DU PRIX DES PASSAGES
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De Nice â Gênes, 45 f . 15 f., 10 f.; de Nice h Livourne, 50 f , 30 f., 20 f. ; de Gênes â Livourne, 55 f., 25 f., 10 f. — La nourriture n'est pas comprise dans le prix de passage.
De Gênes à Cagliari, 70 f., 15 f., 18/.; de Gênes & l'ortotorrrs, 55 f., 35 f., 12 f. — La nourriture est comprise dans le prix de passage pour la T* cl 2* classe.
Bateaux à vapeur napolitain*.
Service direct et régulier entre Marseille et Naples, touchant à Civita-Vecchia. lié parts de Marseille pour Naples tous les mardis à •* h. du matin. — De Civiln-Vecchbt Ions les mercredis; arnvée à ISaples tous les* jeudi» — Départs de Saplet p>ur Marseille lous les lundis à 5 h du soir. — De Cirita-V ecchia tous les mardis a 8 h. du matin; arrivée à Marseille tous les mercredis.
Service Indirect entre Gênes, Livourne, Civita-Veccbia et Naples. Départs de Gênes pour Naples lous les jeudis à (i h. du soir; de Livourne lous les vendredis à 6 h. du soir; de Civita-Yecchia tous les samedis à 5 h. du soir; arrivée à Naples au point du jour. — Départs de Naples pour Gènes lous les lundis à 4 II. du soir; do Civib-Vecrhia tous les mardis; de Livourne tous les mercredis à 4 h. du soir; arrivée à Gênes les jeudis au matin
Service entre Saples et Païenne, Départs de Naples tous les jeudis à 3 li. du *oir, et de Talernie tou? les samedis à 4 h. du soir.
la: matériel naval se compose du Yesuvio, du Capri, du Mongibello, du Pompei, <lu Sorrento [à hélice) et de VAmalfl (à hélice).
INDICATEUR GÉNÉRAL
Bateaux
S’adresser : à Naples, à la direction, strada Piliero ; à Marseille, à M. Claude Clerc et C*\ rue Brcteuil, 48, et au bureau d’inscription, rue Beauveau, 7; à Paris, au bureau maritime des messageries Caiüard et G*. 4, boulevard des Italiens; à Gênes. à MM. 1)« grosse frères; à Livouriir, à MM. Torrcllo Borgheri et neveux; à Civila-Vecchia, à M. Téof* Arata et à Païenne, à M. Morrisson Saeger et G*.
TARIF DU PRIX DES PASSAGES
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N. H. I .es conditions relatives à la nourriture , aux bagages , aux billets île retour et «le famille , sont les mêmes que colles des paquebots des Messageries Impériales. (Voir cidessus. 1 • ,
Paquebot» A vapeur français et napolitain» (à Marseille, Horace Bouchet et C', rue Paradis, 15.1 Service régulier pour Gênes, Livourne, Givita- Vecchin, Naples et la Sicile. — Transit et transport des marchandises à forfait et à prix réduits. •
Bateaux A vapeur du Lloyd autrichien.
Les indications relatives à ce service n’ont point pu être modifiées, faute de renseignements.
ENTRE VENISE ET TRIESTE
Pyrosca pues a rodes. — Prix : lire austr. 26-25 et 18 75. — Aller et retour (pendant 15 j.), 1. austr. 57-50 et 50. Il faut ajouter 1. austr. 1, pour l’inscription. — Il est accordé à chaque passager 20 kil. de bagages; l’excédant se paye à raison de 1. austr. 1, par 100 kil.
Pyroscapiies a hélice. — Prix : 1. austr. 18-75 et 7-50. Aller et retour, 50 et 11-25. Il est accordé 15 kil. de bagages pour les premières places, et 10 pour les deuxièmes; l’excédant se paye à raison de 1. austr. 5-15 pour 100 kil.
ENTRE TRIESTE ET LES COTES DE L’ITALIE
Parmi les diverses lignes de bateaux à vapeur du Lloyd autrichien, allant à Corfou (et de là en Grèce et dans le Levant), un service de bateaux à vapeur, avant de touchera cette île, touche successivement à Ancône, prix : II. 15, 10. 8; — à Molfelta, prix : fl. 54, 24, 18; - à Brindisi, prix : 11. 40, 50, 22. — [V. Jll* partie, p. 42.)
Il y a un service établi enlrq Corfou, Malle et Messine (deux départs par mois).
NAVIGATION SUR LE PO PAR LES RATEAUX A VAPEUR DU LLOYD AUTRICHIEN
En 1854, un service régulier a été établi (2 fois par semaine) sur ce fleuve, à navigation difficile; il correspond avecTrieste, Venise et Ghioggia. U y a un restaurant à bord.
Tarif i»f.s puis. : — De Chioggia à Venise : 2 f. 50, 1 f. 75; «le Cavanèlta di Pô à Chioggia (en barque omnibus) : 2 f. 1 f. ; de Pavie à Cavanèlta di /VJ .* 27 f. 50, 20 f. 75.
Dorgoforle el Sacchctta sont les porls de débarquement pour Muntouo (qui est à 6 mil. du premier et 11 mil. du second.) Les voyageurs qui viennent de Mnnloiie el veulent descendre le Pô doivent, de préférence, venir s’embarquer à Sacchetla.
l es passagers, à l’arrivée an confluent de Pavie, seront transportes à Milan dans des voitures de la compagnie.
a vapeur.
Balcnnx A Vapeur sur le Tibet». (V. IV* partie, p. 412.)
NI I
KaNlgallon A vapeur' aur les lacs, lac Majeur [la i/o Maggiore). — l.a navigation à vapeur de ce lac (ipii sépare le Piémont de la Lombardie) est desservie par des bateaux sardes et autrichiens [l.lovd' Ils se partagent le service régulier entre Magadino et Sesto Calcnde. Le trajet sifait en 5 h. environ. — Le prix est de fi fr. aux premières et de 5 fr. 50 aux deuxièmes pbiees. — 11 y a un restaurant à bord. — Le bateau à vapeur sarde ne marche lias le dimanche, ni le haleau autrichien, le lundi. Depuis le mois d’août 1854, le hatcau autrichien va au fond du lac, à Magadino. par suite des dillirultés avec le canton du Tésiu, pendant longtemps il s'arrêtait à Zena, frontière du Tésin. Il part de SestoCalende, et louche successivement à Anna, Iletgirale [ Slreta , isola Délia, depuis le 1*' mai jusqu’à la tin d'octobre), à Palanza, luira [ Lavrno , Luino, rive lombacdc), Canobbio, Briuago, Lodaruo [Magadino, rive, lombarde) . — Le départ à lieu de Se»lo Calende. à 6 h. du matin, et celui de Magadino, à midi environ, pour être de retour le soir à Sesto Calende’ vers les li h.
de C'dme. — Tous les matins, vers 8 h. I 2, il part de Coino un bateau à vapeur, qui arrive à Colien ver- Il h 12, et en repart vers 2 h. Les mardi, jeudi et samedi, un second bateau part à 5 b du matin de Colico, et à 2 h. de Coino. — Prix : de Como à Tremtzzo, Cadenabbin et Bellagio. 1. austr. 2-50 et 1-25; à Menaggin , Varenna et Bellano , 1. austr. 2-75 et 1-75; à (îravtdona et Dont nia. I. austr. 4 et 2; de Conio à Colico, I. austr. 4-45 et 2-15.
Les enfants de .7 à 12 ans payent moitié place. — On pave aux bateliers i l. urs barques nnt une banderole blanche et rouge , pour l'embarquement **t b- débarquement, à Colico. lOceul; à Treme/so, Gadenahlna, t.ravedona, tlomaso, 15 «-eut. ; ’i Bellagio, 20 cent. ; à Yarenpa cl Bellano, 40 cent. I.es passagers qui voudraient se servir d’autres barques n'en devront pas moins acquit ter ce droit. — Pour nue berline et landau, ou paye, lire austr 57 : aver t chevaux. I. austr. 50. lin elieval seul, I. austr !<. — On paye pour I embarquement d une voiture, 1. austr. 2, et autant pour le débarquement. »
Lac «le <»ar«lr. — Bateaux à vapeur de Riva à Peschiera. trajet en 5 b. Départ de lliva à 0 b. 12 du itialiu; on louche successivement à Limone, à Tremotine, a Gargagno, à l'ernbarcadêrc de Madcrno. 11 repart le même jour de Peschiera à 2 b-. cl arrive à Riva à 5 b. - Prix : premières, 4 swanzigers ; secondes, 2 su . — Il se fait aussi dans la semaine des voyages entre Riva et Desetuano.
CHEMINS DE FER
Parlw A Lyon. — 507 kil. — 4 convois par jour. Trajet en 15 h. 1 2. — Train direct en 10 b. — Prix : 1" classe, 52 fr. 55 c. ; 2’ clas-e, 50 fr. 411 e ;
• 5" classe, 28 fr. 20 c.) — Bagages franco. 50 kil — Buffets à Tonnerre, Dijon et Montereau. '
lies tuileaux a t apeur jtartent tous les matins de Lyon pour Valante.
I.yon A Valence. — Le chemin est terminé, et la voie va être livrée ces jours-ci à la circulation publique.
Valence A Marneillc. — 4 cônv. par j. — Trajet en Oh. — Train direct en fi h — [Prix.: 4" cl., 25 fr. 50 c. ; 2' cl., 19 fr. 15 c. ; 5* cl., 14 fr.
Pariai A Slrawbourg. — 501 kil. — 4 eonv. pir jour. — Trajet en 14 b. trains mixtes), et en lü b., train direct. — (Prix : 1" cl., 51 fr. 70 c. ; 2* cl', ris fr. 05 c. ; 3' cl., 28 fr. 95 c. — Bagages banco, 50 kil. — Buffets à Meaux, Château-Thierry, Epemay, Bar-le-duc, Nancy, Sarreltourg.
Strasbourg A HtUi-. — 4 conv. par jour. — Trajet en 5 b. 5 i train direct . eufi b. (train mixte). — 'Prix: 1" cl., 14 fr. 05 c. ; 2* cl., 11 IV. ; 5' cl., 7 fr.35c.)
— Bagages franco; 15 kil. •
On peut aussi aller à ltâte en prenant le chemin de fer allemand. De Strasbourg à K (ht [li kil. ;, omnibus, | (Y, L'embranchement qui vient à keld .rejoint à Xppenwrier la ligne principale, qui, de Maiilu-im, par Heidelberg, LarisTulie (Baden, par embranchement; , OtTen liiirg et freinurg. va à Bille. I.c chemin de fer s'arrête à llallitigeu, d'où des omnibus conduisent à Bâle. ii'Hutlingen â Appenweier, trajet en 5 ou ti h. I rix : l” cl., 5 11. 12 krtu« ;
5' cl., 2 U. 18 kran.)
N. B. Ou travaille à uu chemin de fer destiné à réunir I.yon et Genève.
si.il indicateur GÉNÉRAL. Chemins
Chemin dr fer rie T n I F. M T K A VIENNE,
(Ou va encore pu voiture Eailtncb.)
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1 Ans endiareaderes, on peut se procurer VOrurin, feuille, imprimée contenant VitviiralioH tle* kfnrfi, (tes stations et «les pri\.
i» ronvoi* par jour.
2 fr. 10 f.
I»«- T« RI.\ h SI S » (Nui»).
(55 kiU
— Trajet en 1 h. 45 ni. — [Prix : 5 tr. 50 r. ; 5 fr. 70 c
no TX.III'V * mFRI«.0 ,r immoral >.
(31 kil.
5 conrois par jour. — Trajet en 1 h. l/*2. — (Prix : 5 fr 05 r.; ‘2 fr. 50 c, 1 fr. 50 e.)
1>» IIBI\ A CIXTO (Conl).
XI.IV* INDICATEUR GÉNÉRAL. , (ihemillS
D'ALEXAM>HIE (par HORTAIA) à AOVARA. ,
(66 kil.)
5 convois par jour. — Tlajet en 2 II. — (Prix : (J IV. tiO c. ; 4 fr. 00 c. : 2 fr. 65 c.) I a section entre Novare et Vbrcelli . Verceil) vient d'être ouverte.
Dr MORTARA A VICEVAXO.
4 convois par jour. — Trajet en une 1/2, h. — 'Prix : 1 fr. 30 c. ; 90 c. : 50 c )
LOnBARD-rÉNITlEIV
Dr MILAX A MO\/ V rt CAnERLATA (COMO).
5 à 0 convois par jour. — Trajet en I h. 21 m. — (Prix : Monza, 1 lire 50 c.; 08 c.; 73 c. — Camerlata : 0 I. ;t3 I. 90 c ; 3 I.) De Catnerlala à Como, omnibus.
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Un VENISE A rilKVViE.
4 convois par jour. — Tra;ct en 55 ni. — (Prix : Mettre, f lira ; 75 c.; ùO c. — Trtrite, 5 1. 30. c. ; 2 I. Ü5 c. ; 1 1. 75 c.)
On VÉKONE à MAVTOIi:.
3 convois par jour — Trnjel on 1 li. environ. — (Prix . 5 I ; 5 I. 25 c.; 2 I. 5U c.
TOSCANE
iv i'uirf.vo: a nsi: n a uvoedne.
( S/rada Terrain Leopolda.le. |iri\ «ont itianpiés en paoli cl en c rtttie.
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FLO*K*CE.aiT.
De FINK à UTI \ (turque*) et A nOVTW AIIM.
|l.a partie entre Mnnteralinj et Pistoja n’est pas encore terminée.!
5 convois par jour. — Trajet entre Piso et l.ucqucs, 1 h. Il est un peu plus court, en venant de Lucques à l’ise. De l.ucquos à Montecatini. I li.. et de Montecatini à l.mqucs. | h. 1,<>. — prix de Pise à l.ttcques : Çrnzie 5t>,"24, 18.'
De FWmEXCK it FRATO «*t à PISTOJA
Initia fermia Maiia Mil onia, i
[La partie entre Pistoja et Montecatini n’est |tas encore terminée.)
, STATIONS
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lu ni.
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I».. niDREXCE è SU A VE
! U s'pmliranclie à Entpoli sur celui de Florence à Livourne. |
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Prix de Florence à Sienne : Pauls, 12, 8,
ROYAI NE DE 1YAPM.N
Dr AAFI.EN ù ( ASF.BTA rl n f APOIT
Ile Aniitra à Cataliuiovo , Acerra , Cancello, Mailiialoni , C.isertn, S. Maria. l»)Hiur . à G li. 50. 8 h. 50, 10 h. 10 .lu mat.; 12 h. 511, 2 li. 50, V li. 50. 5 h. 50 «tu s. Prix .les place* : I" classe, 00 grains ; 2" cl., AS gr.; 5* rl., 56 gr.: 1* cl,, 18 gr.
île fer. indicateur général. xltii
Kmbrauchemt'nt de Kola à Canceii® • 6 h. 20, 8 h. 20, 10 li. AI du mat.; 12 h. 20, 2 h. 20,
1 b. 20, 3 h. 30 du ». ,
Dr ( «pour à Santa Maria, Caserta, Maddaloni, Canaello, Acerra. Casalnuovo. Naplm ■ d h. 1T»; 8 h. 15; 10 h. Indu mat.; 12 h. 15, 2 h. 15, t h. 15, 6 li. 15 du s. y.nbr<!*ch<ineni de c»««iio à Vil» i G h. 15, 8 h. 43. 10 h. 15 du mat.; 12 ti. 15,
2 b. SS, 1 h. »5. 6 h. 15 du s.
»a KAPLEN * CANTTXLAMAItF. et k NOCE 11 A.
ta
ta
STATIONS
ST
zr.
mal.
mat.
mat.
■ntt.
mat.
miiti.
KAPLES
Portiri
5 tü
Ki]
Torre del Greco, . .
1 jij
Ai
Torre Annnnziatn. .
Il 10
5 iü
(■•trllamarr. , .
6 2tt
Pompei
OO
io
Angri. .....
li 55
Wm
ti 45
Oirinln* 4e fer en cour* Cmterito»,
Ptrrour1.
D'Alexandrie à Aron* 101 kit .
Il est ouvert jusqu’à Novara, 60 kil.
De Turin à Nov.uu. . ... . 93 »
De (jÊstsi à Voltm. ..... 12 i>
Chemin de fer de la Savoie. . . 200 »
Dépensés.
XX), 000 a
Cette ligne de chemin de fer (la portion en cour» d'rvVuti»n esi depuis Aix-les-Bains juwju à Si- Jean de Maurienne doit se raeeortler à relie de Grenoble, et est destinée à joindre ainsi l'Italie et la France.
l e mouvement cotnmuniquê au\ travaux publics daps ces dernières années «si fort hoirmblo pour le Piémont. Malheureu-emcnt il n’eu e-t pas de même du reste de l'Italie. Elle reste dans l'indirfércnce et la torpeur, taudis que, do tous les points du Non!, les réseaux de chemins de fer semblent à plaisir converger vers elle lin rieur de l'Allemagne, et en communication avec tout le réseau de ses chemins de fer, deux chemins de fer viennent : Ton dt Stutlgard, l'autre d Augsburg, aboutir an lac de Constance; et en face d eux un chemin de fer s'avance île Sl-Gall à Coire Hans quelques années, sans doute, il sera poussé jusqu'au pis.il du Splugen, et on n'aura plus que ce passage à franchir, et à descendre par Chiavenna au bord du lac de Coino, pour retrouver les bateaux à vapeur à l'une de ses extrémités, et les chemins de fer à l'autre. Plus loin, on travaille, entre Kolzoïi et Vérone, à la ligne qui, traversant le Tyrol, joindra plus fard à l'Italie Innsbruck cl Munich, Plus loin encore, cesl le grand chemin de fer de Vienne ;'i Trieste, qui est sur le point d'être terminé. >'t est dejà ouvert jusqu'à l.ailsn h. Une fois à Trieste, on est à Veuise. Une fois à Venise, on est à Milan. Entre Venise et Milan, il n'y a plus qu'une lacune qui s'étend de Coccaglio àTrevialio. Malgré l'excessive lenteur des travaux, l’achèvement de cette portion de la voie ne petit plus mainlenaiit être beaucoup différée. Mais, une foi» sortis de l’Italie du .Nord , les x «>xageur« ne trouvent plus que quelques tronçons isolés, l.n grande artère de eirrula- Gon dans le sens de la longueur de la péninsule italienne yeste entière à faire. Il faut rattacher Pailnne on Manloue à Bologne; Bologne à Florence; Sienne (unie par un chemin de fer à Fiche nee 1 et Civita Verchia à Rome (cette dernière voie est, dit-on, concédée à une 'ompagnie'; Rome. à Capouc junie parmi chemin de fer à Naplesl. futilité de ces diversevoies et leur urgence sont tellement évidentes, une quelques-unes paraissent avoir déjà ••té l'objet de projets sérieux. On travaille à un chemin de fer de Rome à Krnseati, qui doit être prolongé jusqu'à la frontière de Naples.
* L.< rntnpAgnie propriétaire de U ligne d*Empoli :i Sienne s ete nnlnrivee .1 eonliinier rette ligne pai I» «U 1er de la Chiaiiaa U frontière romaine.
Xl.VUt
Courriers,
INDICATEUR GÉNÉRAL
F* COI RRIF.IIS, DILIGENCES, ETC
Alrolo 'canton du Tentn) à AsuEiiNiTr; dil. 7 li. DO mat. — Traj. en 4 li. —
Relmnzona ; dil. 5 li. mal.; 5b. 3’4 s. — Trrfj. en 5 b. 1/2. — 12 f.. 10 I Floelkk; dil. 7 b. 50 mat. — Traj. en 7 b. 1/2. — (15 f., 10 f.)
Albano (T. Rouir)
Alexandrie (K. Bologne» Milan).
à Notahe (F. chemin de Ter, p. xuv),
Ancône» bat. à cap. (K. p. xl).
m . ù Home; courrier 5 (bis par sein. — Traj. (compris le temps d'arrêt
à Foligno) en 50 b. — Prend 2 voyageurs. — |19 srudi 1/4;| dil. venant de Bologne et passant à Ancône le lundi et le jeudi, traj. en 56 b .
Bologne; même dil. parPesaro, H i mini etForli. — Traj. en 50 h — • 1 1 2 scudi| (F. Milan).
Arona à Belunzona; bat. àvap. jusqu'à Magndiife. en 7 b. 1/2.
Domo d'Ossola ; dil. midi. — Traj. en 7 b. — 8 f.'1 Milan; dil. 7 b. mat. — Trajet en 7 h, — '8 f. 70.)
Novare; dil. 11 li. 1/2 mat. — Traj. en 4 h. 12.
Arezzo ù Florence; dil. 1. 1. j. au point du jour; arrivant à 4 il. s.
Sienne; dil. 5 lois par scm. — Traj. en 10 b.
Pérouse; dil. 5 fois par scm. (eu correspondance avec celles pour Rome,, par Todi, Narni et le Tibre).
Ami (K. Bologne).
BtUe ISuitie) ( F. itinéraire, p. 20) à Rade K ; chtm. de fer. — 7’raj. en 7 b. — 110 f.
Oknève; 2 départs par j. — Traj. en 28 et 52 li — (35 f. 40.'
Sciijefausen. — Traj. en 10 ou 12 h. — (12 f.)
Zurich ; 5 dép. par j. — Traj. en 8 ou 9 b. — (12 i'., 10 f.)
.Milan; 8 h s. (par Ijicernc). — Traj. en 10 h — Traj en 57 b. —
Barl (F. NapicMi.
Belllnzonn [canton du Ténia).
Airolo; 2 dép. par j. — Traj. en 7 h. — (12,’C . 10 I'.'
Arona. — Traj. en 8 h. 1 2. — "'7 f. 80.
(F. Cptre).
Faiuo; dil. — Traj. en 5 b.
Fluelen; dil. — Traj. çn 15 b.
I.Of AHNO ; dil. 2 b. 1/2 mat. (coïncide avec le bat. à vap.) et 4 h. s. — Traj. en 2 h. — (2 f. 50.)
* Nous répétons une observation faite ci-dcsMi- : les renseignements reeueillis dans celle parlie de l'itinéraire sont bien plus exposés à des changements que ceux relatifs aux bateaux à vapeur et aux chemins de 1er. la-s heures, les prix sont continuellement variables; mais, quelque incertaines que soient ees données, elles fournissent des luises approximative- d estimation; et, A ce punit de vue, il non- a puni utile de les réunir, dussent-elles être beaucoup modifiées dans l'intervalle d’une édition .) une autre - l es indications des prix seuil quelquefois dan- un même article en monnaies différentes, selon les sources d’où elles sont tirée-.
Diligences. indicateur général. xi.ix
Bellinzona à Lucerne (Suisse) (V. l’itinéraire, p. 26). — Traj. en 18 h. 1/2. Lugano ; dil. 8 h. 40 mat. et 11 h. 23 s. — Traj. en 3 li. 3/4. Magadiso; dit. 2 h. 1/2 mat. et 10. -- Traj. en 1 h. 3/4. — (2.1.)
Milan; t. 1. j. par Camerlala, en 10 h. 1/2. — (14 f. 50 et 12 f. 50.) Sl-GoTMAnn ; dil. 12 h. 25 s. — Traj. en 10 b. — (12 f. 85.)
Splugen ; dil. 12 b. 50 s. — Traj. en 1 1 b. 1/2. — (10 IV 00. 14 f. 50.) Beilune à Brises ; dil. lundi, vendu., midi 1/2. — Traj. en 22 b. — (1 1 11. 21 .} Co>EGUANo;.di7. merc., sam. 4 b. s. — Traj. en 5 h. 1/2. — (4 11. J 2. Padoue; dil. lundi, vend., 1 h. s. — Traj. en 20 b.
Primolano; dil. 1 b. s. — Traj. en 7 b.
Trente; dil. lundi, vendr., 1 b. s — Traj. en 22 b. 12.
Bergamc à Brescia ; dil. mardi, jeudi, sam., 1 b. 3 4 s. — Traj. en 5 h. 5/4/ Lecco; dil. 2. h 1/2. — Traj. en 5 b.
]V. Tlilan.
Treviglio; 3 dép. par j. — Traj. en 1 b. 3/4. . •
Bologne à Ancône 1 12 sc.]; Iuola (2 sc.l; Faekza (3 sc.|; Fohli [4 sc.]; Ce- |sen.\ 5 sc. h Hiaii.ni* |7 sc.l; Pbsaro [8 sc.);* Faso [0 sc ;; Simga
GLIA j 10 SC. j
Di liffen ces ( L . Orcesi) .
Modkne; mercr., vendr * dim. — Coupé (7 I*. 80 | 1 seud. 46 3 intérieur . 6 1‘. 50.)
Reggio..— (12 f. (2 sc. 24 j, 10 f.)
Parme. — (16 f. 80 |5 se. 13), 141}
Bohgo S. Donino. — 21 f .35 |3 sc. 98), 17 f. 30 V Fioufnicola. — (23 f. 40 [ 4 sc. 37 |, 19 f. 50.)
Piacenaa. — 27 I’. 60 )5 sc. 14]. 23 f.)
CaSAL PuST* RLENGO. — 52 f. 40 (0 sc. 4), 27 ('.
Lodi. — (37 f. 20 [ 0 sc. 95 1, 51 f.)
Mu.an. — ,44 IV 40 1 8 sc. 27 ), 57 1/
Stradella. — (43 I'. 20 1 8 sc. 5 1, 50 IV,
Casteggio. — 45 f. 00 j 8 sc. 49], 58 I*.)
Voguera. — (46 f. 00 ]8 sc. 08], 59 IV Tortona. — 49 f. 10 | 9 sc. 14 ]. 41 f. 50.)
Ai.essandri*. — (49 f. (K) |9sc. 24 1, 42 f.)
N o vi. — (51 f. 00 [9sc. 61], 45 f.) .
Gènes. — 01 f. 00 ] 1 1 sc. 47 |, 53 T.)
1 Asti, I*. — (53 I. 10 [9 sc. 89 1, 45 I*. 50.) #
» 5*. — 51 f. |9 sc. 50 1, 43 f. 40.)
, Torino I*. — (58 IV 90 flO sc. 971, 5 l f. 50.‘?
» 5*. _ 55 f. 00 [9 sc. 98], 441 IV
Ferkare; courrier t. I. j. R) b. mal. — Traj. en 5 b. 1/2. — l IV. 25.1
Florence ; courrier t. 1. j. 5 b. s. — Dil. Pontificie lundi, mercr., vendu. (Voie de Pictra Mala.) Intérieur |4 seml .] cabriolet l3sc.f — (Voie de Pistoja.) dil. t. I. i. 4 h. mal. — Traj. en 14 h. — Arrive a temps à Pistoja pour le dernier convoi du chemin de 1er. — Les voitnrins mettent 2 j. à faire le même traj., en y comprenant ccy i i par le chemin de fer. »
Mantoue et France ; courrier I. T. j. 9 b. mat.; dil. 10 b. mat. mercr. vendr., dim. — Traj. en 11 h. — (8.11. 48 kr.)
Milan; dil. lundi, mercr. et vendr. 10 h. mat.
Mouènk; coutfier 1. 1. j ; 'dil. 10 b. mal. mercr., vendu., dim. — Traj. en 4 b. — 2 II. 50 kr.)
Padole; dil. t. I. j. 10 b. mal.
Raves ne (par Medicina et Lugo(; dil. 5 lois par sein., retournant les j. suivants. — Traj. en 10 b. -t- (16 pouls.)
Rome; courrier 1. 1. excepté le lundi, 5 b. s.; dil. I. j. 5 b. 12 ».
1 INDICATEUR GÉNÉRAL'. Courriers,
j)ar 2 voies différentes ;dirn , mardi, sam., par Ancône). — Traj. en .'•N h M 11. — [Ancône {V. ci-dessus). — Macerata. 15 se.; Foli- . çno. 18; Spolelo, 19; Terni, 20; Civita Caslellana, 22; Roma, 24.J .) uajoq. de bonne main par posle aux postillons.
Bormio (T. Sondrio).
Botxen {Tyrol) à Bbegexz ; lundi, jeudi, 2 h. — Traj. en 39 h. 1/2. ,19 |)
23 kr.) ' *
Brixbn ; omnt&. G h. mat., midi. — Traj. enô h.’ — 2 11. 53.)
Innsbiuxk ; midi. ’1 raj. en 1b h. 14 (mais cela est beaucoup plus Ion*1 H cause des temps d'arrêt), — (8 l). 30.)
. I.andecx; lundi, jeudi, 2 h. — Traj. en 19 b. 12. — (1011. 38.)
AIruas; 5 b. mat., et les lundi et jeudi 2 b. — Traj en 3 et 4 h — (1 fl. 53.1
Rotebedo; 10b. mat. — Traj. en 10b. — (G fl.)
TnESTE;*10b mat. — Traj. en G h. 1 '4.— 111.23.
Yebonf ; 10 h. mat. — Traj. en 17 h. 1/2. — 10 11 41.
Braceiano (F. Rome).
Brewcla à Bergame ; dit. 10 h. mat. et s. — Traj. en G. h Chehoke; G h. mat. — Traj. en 5 K.
b.uiGSANo; dil. Mazzuldi. 8 b. mat. et .i b. [en correspondance avec le bat. à vap.) pour le Tvrol.
Mh.au; t. I. j. dil. Mazzoldi (albergo délia Fenice, place du Dôme). 2
dép. par ]. — Traj. entre Brescia et Treviglio en 7 h.
8a i.o (r. ci-dessus GargnanoY
liriez ll’alais) à Doao d'Ossola ; dil. 9 b. 1/2 mal — Traj en II b I •»
** ■ Sios ; dil. 4 b. 1/2 s. et minuit. — Trai. en G b. — 8 f. 70, et 7 f 5 '
(F. Milan.) J ’
Brixen Tyrol) à Brlecxe, par le Pusterthal elle val Ampex/.o. (V. Brllune — Dép. à midi 2 lois par sein.
Gonesuano; dil. mardi, vernir., midi. — frai, en 33 h. 1,2. 14 II
30 kr.) . '
Nxsdrock ; dil. T» b 1,2 mal. et s. — Traj. en 1 4 b — 5 il. 38. ;
Klageseürt; dil. lundi, jeudi, sam., G h. s. — Traj. en 32 b 17 11. 25
TbIjVise ; dil. mardi, vendr., 12. — Traj. en 44 b — (IG 11 V Villach; dil. midi. — Traj. en 27 h. 1/2 — I 411. 45.)
Véhoxe; dil. 1. 1. j. 4 b. 5/4 mat Traj. en 23 b. — (13 11. 38.
( nmerlata (f talion du ch' min dt fer de Corne à Milan) à li u.r ; 5 h s — Trai en 35 h. 1/2. — Coupé 138 f. 40 , inter. (49 I. GO.
Bei.lixzoxa ; 8 b. mat et 5 b. s. — Trai. en 7 b I •> —
Traj.
s. — Traj.
10 f. GO, en 7 b. et 8 b. I 2. —
Chiavexsa ; 7 h. 1/2 mat. et 7 b 8 f. 05.)
Como; amnib. — Traj. en une 12b
, I.cgaxo; 8 h. mat. et 5 b. s. — Traj. en 5 b. I 2. — (5 f. 40, 4 f. 50.
• l.cftEnxt; 5 b. s. — Traj. en 2G h. — Coupé 42 I'. 701, tnlér. 5G.f. 80
(T. larcae.) ,
(apoue — Chaque voiturin acquitte un ducat à l’entrée de Capouc, el les porte- • restent fermées depuis le coucher jusqu'au lever du soleil a Soiia; dil. [T. .VuplcN).
( anale (F. Gènes. .Mllnnj.
Cawal Pusterlengo (F. Bologne .
t'esena (F Borne). ,
l eva (v Alee, Turin,.
Diligences. indicateur général. - li
Chambéry Savoir) (K. l’itinéraire, p. 12).
Geseve. ; malle-poste, midi. — Traj. en 11 h. 1 2 (15 f.); dil. à 7 h. mat — Jraj. en 10 h. (12 f., 10 f.)
Tenu*, malle-poste 5 h. s. (par Suse). — Traj. en 19 h. 1/2 (50 f.) ; dil. 10 h. mat. e( 6 h. 1/2 s. — Traj. en 22 et 27 h. 1 2
Chia* art (F. Cène*;.
thiairnna (canton des Grisons ] (F. Coire F. Milan).
Cour.o, 8 h 1/2 s. — Traj. en ® Ij.
Lecco, 8 h. 1/2 ». — Traj. en 8 b.
Milan, 8 h. 1/2 s. — Traj. par Lecco, 11 b. 1/2; par Como, 9 II. environ. Spliges ; dil. 4 h. mat. — Traj. en 8 h. 8 à 10 f.)
C hinai à Siekre ; bonne dil. lundi, merc., vend. 4 h. mat., arrive à Sienne à 1 b., à temps pour le cbemin de fer de Florence on de Livourne.
Viterbe (F. l’itinéraire, p. 417).
(F. Pérou ne ; .
lit ta di Caatello F Pérouse
l'Itti délia Pleve à C ’.nirsi ; 5 b. après l'arrivée de la voitures d'Orvicto F
Chiant
Ci vit a Cnstcllana (F. Rome).
Clvitn Veechla 4 Home; dil. (de la poste) t. I. j. 7 b. s.; arrivant le j. suivant à 4 h. mat. — A l'arrivée du. bateau à vapeur ou trouve des diligences. — Trajet en 8 h. 15 f.. postillons compris). — Grand nombre de retlurini; trajet en 12 h. (46 pauls).
Coecngllo à Tbeviguo; dil. 5 fois par j.. correspondant avec le chemin de fer de Milan à Venise. — Trajet en 4 h. 1/2 (G lire 1/2).
Coire (canton des' Grisons) à Reuirzora ; dil., dép. 5 h. du mal. — Traj. 17 li.
(dép. de Splugeu à 12 h. 12 ; à S. Bernardino à 5 b. s.; à Misox à 6 h. 1/2: à lieltinzonn à 10 b. s. (28 f., 24 f. 40).
Chia versa; dil. 5 b. mal. en été et G b. 1/2 ou 8 h. 40 s. — Traj. en
Fei.dkiri h; dil., 5 b. 4/2 mat. — Traj. en G b. 1,4 8 f.).
. par lîellmzona. — Traj. en 20 b. 55 f. 40, , \ 30 f. 60.)
A ’ . 1 ' ° ‘ 'j par Colico. — Traj. en 28 h. (42 f. 40. 36 f. 60.)
. RoascnAcn; dil. 5 h. 1,2 mat. et G 1/4 s. — Traj. en 10 h. — (14 à 16 f. (F. l’itinéraire, p. 28.)
SrtuoEs; dil. 5 h. mat. en été. — Traj. en 7 b. — (40 f., 12 f.)
Zcnicii ; dil , t. I. j 5 b. 1/2 mat. et 2 h. 5 4 s. — Traj. Il h I 2 cl
- ' IG h. 3/4. — (14 f., IG iir.)
Colico à Chia versa: dil. minuit 4/2. — Traj. en 5b. — (1 11. 20 kr.l I.eixo ; 2 b. mat. — Traj. en 5 b. — (2 (1. 25 kr. ;
• Sokorio ; malle-poste , 2 h. mat. — Omnibus, midi. — Traj. en 4 II. 1 2 1 5 fl. 50 kr.) i l f. 50).
Como ù'Belliszora ; dil. 8 b. 1 2 mat. et 5h. s. — Traj. en G b. 5 4. — 10 I. GO. 8 f. 70.)
Csiaverka. — Traj. en 7 b. 12. — (7 f. 80.)
Lecco par la Vallassina) : service régulier d'omnibus. 2 b. 1 12 s. — Traj en 5 b.
Milan; chemin de fer.
ConegUano F. Bellune .
( ont (F', cbemin de fer et lülee |Turin| ,
Cosenza (F. Aapiesi.
MI
Courriers,
Crémone à Brescia : 11 h. mat. — Traj. en 5 h.
1 Mastoue; 2 I». 1/2 et 4 h. 1/2 mal. — Traj. en 7 h. 1/2.
Milan ; 1 1 h. 55 s. .'par Lodi). — Traj. en 8 11.4/2. — (F. plus bas Treviglio.) •
Paume ; 8 h. mat., par Casalmapgiore. — Traj. en 10 h. — (4 11. 40 kr.l Pavie ; metnag. postale privata (âlbergo de! Sole), lundi, niercr., vend .
— (8 swanzig.)
Trevic.uo, 7 li. 12 s. — Twj. en 8 b. 12.
Deftcnznno (T. Riva).
Dijon IV. Fitinérairc. p 10' à Besancon ; courrier, 5 h. 1 ;2 mal . — Traj. en 0 h. 1 2. "(12 r. 15.;
Genève; mat. et s. — Traj. en 14 h. — r»G IV.)
Romo d’Oasola à Aro$a ; 10 h. s. — Traj. en 7 h. — (8 f.)
Brieg, 2 li 3/4 mat. — Traj. en 12. h. — (16 f. 25, 14 1*. 15.1 Genève, dit. 2 h. 5/4 hiaf — Traj. en 55 h. — (46 f. 20. 58 f. 50.1 Milan, dil. 10 h. s. — Traj. en 16 It. — 16 l‘. 70.
Simples ; dil. 2 li. 5 4 mat . — Traj. en 6 b. 5 4.
Facnza (K. Romo .
Feldklrcli (F orarlberg-Tyrol) (F. Colrè'.
à Innsdruck ; malh-poste, 11 h. 34 s. — Traj. 2 h. 5/4 (12 fior. .. Rorschacii; 3 h. 12 mal. 7 f. 25.) — (K. Horsehaflu.
Ferrare Y. Bologne ;.
à Papoue; diligenza erariale; cabriolet {2 scudi 52 ].
Florence à Arfzzo; dil. (via Borgo S. !.. Lorenzo) t. I. j. Pété à 8 b. s., ctPbivrr à 7 h. mat. — (Francesc. 1.) ;
IV. B. Les courriers partent à 5 b. du s. Chaque voyageur peut emporter 80.1ivres de bagage.
Bologne ; courrier mardi, jeudi, sam. — Trajet en 14 h. — (Francesc. 6. — Dil. (Franconi et Mazzetli, place S* Trinita) t. 1. j. 5 h. s. — (Frnnccsc. 4 ) .
Maktoce; courrier mémos jours. — (Francesc. 12.) — Traj. on 27 b. — (38 lire 10 c.î * Y. Milan.)
Modf.ne; courrier mêmes jours. — {Francesc. 8/; — Traj. en 21 li — (10 lire 24 c.)
Pérouse ; courrier le samedi seulement. — (Francesc. G.)
Boue ; courrier (par la voie de Sienne) mardi, jeudi, samedi. — Frnncesc. 18 — Dil. [Marignoli Lungarno, près du ponte Vecchio) (voie . de Sienne; lundi, incri r., vend.. Oh. mat. — Trajet en 50 h. — 2 b.
d'arrêt à Sienne. — (Francesc. 15 1/2.)
Forli ; dil. 5 f. par semaine /cette voiture change de chevaux à Dioomano et à Rocca S. Casciano. — Traj. en 18 h. — (25 pauls.)-
Foxgin (F. KaplcN .
Folfigno (F. Rome).
Follonicn (F. Livourne .
Forli à Florence (F. ci-dessus).
(F. Rome.)
Ravexne; dit. 5 f. par semai ne./
Frasent! (F. Fitinéraire, p. 457 et 558).
Frelhurg (en Brisgau ) à Constance; dil. midi 1/2. — Traj. en 17 b. 1/2. — (7fl.24kr.) *
Scraffhouse . — Traj. en 11 b. (F. l’ilinéraire, p. 28).
Friedrichahafen (lac de Constance) (terminus du chemin de Fer itT* Slultgard n Rorsciiacii ; plusieurs I; par j. par le bat. à vap.
LUI
Diligences. indicateur général. •
Fro«lnonc à Rouf. ; dil. 1. I. j., excepté le samedi ; 6 h. s., arrivant le jour auiv.
à Rome à 0 |i. mat. (T. Nnplrs; Rome ) . ,
(■nrgaano à Brescia ; dil. R h. mat. et 2 h. 1/2 s. a pris l’arrivée du bateau, (irnes à Chiavari ; dit. ; place S. Domenico. < — A Chiavari : place S. Francesco.)
• 2 dép. par jour.
à Hecco, premières, I 1.80; deuxièmes, 1 f. €50 . •
• Rapallo, — 2 70; — ‘2 50.
Cuiavari, — 5 00; — 5 ‘20.
Aroxa, entreprise sarde des Yélocifères et Célérifères (en corresp. avec, les messageries de la rue N.-D.-des-Victoires à Paris,. — Dép. 1. 1. j. à 4 b. s. par Alexandrie). — Traj. en 17 Ji. 1 2.
Caaale. — , 15 f., 10 f)
Mit an ; t. I. j. 0 h. m. et 4 h. s. — Traj. en 9 h. — (24 f., 20 f. . 18 1. Mortaka; dil. journellement en correspondance avec le chemin de fer. N’ovaiu. — 23 f., 18 f.,
Pavie; 1. 1. j'. (f. Hlian . — Traj. en 7 li. (20 T.. 10 f., Il I Nice (f. Uènea' .
Chamrért. — 01 f.. 40 f.) tiEXKVF. — (7ti f.,51 f.)
Pise par Spezzia, Massa Carrara); courrier t. I. j. 0 h. mal. nu I li. s.
(501.1 — DU . lundi, merrr. rl vendr. 10 h mat. — Traj. en 27 h. 521 Plaisance. — (28 f., 22 l'.)
Iifnève'(r. Chambéry, Homo d'Otutola cl l’itinéraire, p. 20 • à Duos; 5 ti. mal.; malle-poste-nmnageriot 8 li. nuit. — Traj. en 17 li
— (4üf.;35f.)
I.vos ; malle-ponte, 6 h. s. — Traj. on f‘2 h. — '30 I., 25 f.)
Milan. — Traj. en 52 U. — 65 f., 55 f
Sms, 10 h. 1/2 s. (par Lausanne.) — Traj.. en 19 b. — 18 f. 10.; Tunis; courrier. — Traj. en 28 li. I '2 . — '(75 I"
Genzano (F. l'itinéraire, p. '457 .
Grrmano (S.) (F. Rome Glnalino S.l à Citta di Castelio (
Péiioi se, / (F. itinéraire, p. 400 ,
Frbixo,
(Uothard (S.) (F. Hclllnzonn .
Groaseto F. Uvourne ; Sienne .
Grolla Ferrata (F. l’itinéraire, p. 558
Imola (F. Romei.
Innnhruck Tyrol). * ...
à Rotzen, I. I. j. Oh. mal. et 5 h. s. — Traj. en 10 h. 1/4. 811. 50 kr.) Brp.gexz, 4 h. mat. — Traj. en 25 h. 1/2. — (14 fl. 15 kr. }
Lamif.cs. — Traj. en 8 h. 3, 4.
Mum>:u, t I. j. <> h. mat. — Traj. en 21 h. 5 4. — 7 fl. 52 kr. Trente, 0 h. mil. et 5 h-s. — Traj. en 25 h. — 12 11. 55 kr Vérone, 1. 1. j. 0 h. mat. et 5 h. s. — Traj. cil 54 h. I *2. — 19 11. 58 kr.' (F. l’itinéraire, p. 29.
loernia (F. Naples klogenfurl ( Carinthie ) (F lirixen l.alhaeh lllyrie) (F. milan
àTnÉvisE, 4 h. s. — Traj. en 57 h. — 19 11. 15 kr. !
Trieste, 2 h. -mat., 5 h. s, — Traj. en 13 h. 1,2. — 8 11. 15 kr Um.ve, 4 h. s. — Traj. en 19 h. 1/4. — (7 fl.)
Lansflbek 'Tyrol (F. Inmsliruck Ixxsrruck, Il h. 14 mal: — Traj en 9 h. 1/4. — (5 11. 30 kr.)
uv isDicATEijR général. Courriers,
Lnndeck ii Feldkirch, 1. 1. j. — Traj. en 11 h. — '6 fl. '30 kr.)
Mer an. — Traj. en 10 li. 1/2. — (8 fl. 45 kr.)
Leeoo à Bkugame. 7 h. 1/2 mat. — Traj. en 4 h.
Couco, tï li. 1,2 s. — Traj. en 5 h. — i2 fl. 2T» kr.)
Milan, 2 h. 1/2 R. par Monza). — Traj. en 3 h. 3/4. — ;3 11. J5 kr.
Livourne à Follonica; dil. I. I. j. 3 h. s.
(InossETO ; d il. 3 f. par semaine. 5 li. *. . *
Lornrno I caul . du Tetsi n) à Bflunzona ; 0 11. mal. et s. — Traj. en 2 li. — 1".
Belllnzonn .
I.odl (»'. Bologne; Milan
Lucerne 'Suisse) à Bale, li li. nuit.; 7 II. l/2s. — Traj. en il à 10 li. — 15 f. 70, 12 f. 80.' — 2 li. R. pur Aarau. — Traj. en 13 h. 1/4. — (15 f. 70,
Iîellinzona, 0 h. mat . — Traj. en 17 h. I — 32 f. 10, 98 f. 10.) Milan ; deux dit. par j. — Traj. en 27 et 29 li. — (40 t. 20. 10 f. 30. Lugano ’cptitl. du Tetsin) (V Belllnr.onaj.
(F. Milan
Lyon (V. l'ilinérairc, p. 2, et client, de fer, ci-dessus, p. lxi .
Magadino Icant. du Tessin ) à Bkllinzona, 1 h. et 0 li. 12s.— Traj. en 1 li. 3/4. — (2 f.)
Mantoue à Bologne ; j>osie : en 10 li. t. I, j.; dit. lundi, mercr., vend. I li. mal.
— Traj. en 13 h. 1/2. — (20 lire 40 c.) •
Brescia (par le client, de fer — Traj. en 8 h. 1/2.
Cri/mone, 9 h. mat!, 3 et V h. s. — Traj. en 7 h. 1/4 et 9 li. 1.2. — (13 lire.')
Florence, par les courriers toscans, partant les lundi, mercr., sam. à 1 li. mat. — Traj. en 27 h. 1/2- — (58 lire 10 c.)
Y Milan .
Morène ; dit. royales partant mardi, jeudi, sam., 2 h.'s. — Traj. en 7 h. 1/2. (20 ).>auslr.) — Poste : traj. eu 8 h.
Parme ; dil. t. 1. j. 9 h. mat. (10 I. nnslr. 83'. — en 9 h. — Par la
poste en 7 h.
Marseille [ F. itinéraire, p. 4’!.
(F. Xlee.
Milan à Alexandrie, 4 h. mat., 2 li. s. — Trajet en 1 1 li. 1/2.
Arona, minuit. — Traj. en 8 li. — ilO à 8 lire.) — (F. Donio d'Os ■ sola. )
Bale, 3 li, 4/4*. — Traj. en 37 h. — (02 lire 20, 53 lire 40.1 Bei.lihzona, 0 h. mal. cl 3 li. 1/4 s. — Traj. en 9 h. — (14 lire 40, 12 lire 50.).
Bergamk ; dit. Fmnchctti (contrada del Monte n° 8,040;. — (5 ou 0 lire auslr.) — Dil. lUazzoldi (alhergo S. Michèle contrada de PattarP t. I. j. coiTesp. avec le chemin de 1er et le lac de Garda.
Bologne; dil. lundi, merci’., vendr. 2 h. s. — Traj. en 24 h. 1i2. — (35 11. 2/3.)
Brescia ; dil. .Mazzoldi, 2 dép. par j. — Traj. en 7 h. de Treviclio à Brescia.
Brieg. — (54 lire austr.) — (F. Genève
Chiavensa, 5 h. s. (par Como). — Tçuj. en 10 h. 1/2. — (11 lire 00.) Coire, 3 h. s. (par Como),. — Traj. en 24 h. 1/2. 40 I. austr., 53 I.; Coiico, 5 h. s. — Traj. en 7 h. — (5 lire 75.*)
• Como (chemin de fer).
Crémone, Oh. s. (par l.odi; . — Traj. en 10 h. — 118 lire 83 •
OoMb d'Ossoi.a, minuit. — Traj. en 19 h. — TO f. v70.)
Diligences. ' indicateur général. ' lv
Milan à Florence; malle-poste, dim., mardi, jeudi. — 2 h. — Traj. en 38 h.
Genève, minuit (par Sion . — Traj. en 00 h. — (65 1'.. 33 f. 20.) '
• Gène», 6 h." I 2 s. par Novi ; t b. inat par Alexandrie ; — Traj. en 17 h.
. Gothard (S*); 5 b. 1/4 s. — Traj. en 19 h. 1/4. — .'25 f.)
Inssbruck. 0 li. 25 mat. par Vérone). — Traj’. t*n 17 h.
Lu Bach. I h. 1,4 s. (par Trieste). — Traj. en 40 h. 1/2.
Iæcco, 5 h. s. par Monz.i) — Traj. en 1 h. 1/2. — (9 fl. 45 kr.) Lcgaso, fi h. mat. et 5 ti. I 1 s. — Traj. on 5 h. 1/2. — 9 f. 20, S f. 30 - Lucerne, 3 h. I 4 s. par Camerldlaj. — Traj. en 27 li. 3 4 — « ifi f. 50. 40 L 60.)
Mantoce : malle-poste, 5 li. s. — Traj. en 18 h. |;2. — (31 lin’ 85 - .Moobnk ; malle-poste, 2 h. s. — Traj. en 20 h. — (35 lire 10.1 Monza (par le chemin de 1er).
Novare. 5 li. s. — Traj. en 5 li. 12. — (9 lire 25.
Non, 8 h. 12 s.; 2 h. s. poste. — Traj. en llli.
Parme, 2 h. s. — Traj. en 14 h. — (26 lire 60 I Plaisance, 2 h. s. — Traj. en 7 )i. 1/2. — (16 lire 25.)
Pivre; Entreprise Stefanini (albefgn d'Ilalia. n° 3311, et à l’avio, alberpi de' Tre Rc, corso ni strada N nova, n“ 798); 2 dép. par i. — (2 f. 25, I f. 75.)
Entreprise Sturini, t. I. j. — (On peut aussi tous les matins aller à Pavie parles iialeanx du canal {nacigli» . m Korsciiach : lac de Constance), 5 h. s. par Comoi. — Traj. en 36 li. I 2.
Sebto Calende, minuit. — Traj. eu fi h. — 8 lire 10, fi lire 50.) Splbges, 5 h. s. — Traj. en 18 h 5 4. — (20 I. ;
Tcrin, 5 h. s. par Novis. — Traj. eu 14 h. — 26 f. 75.)
Yarkse (chemin de fer jusqu'à CamerlataV À lu station de Cainerlala, dit. et omnib pour Varèse. — Traj. en 2 h. 12.
Diligences et messageries Franchetti.
Nilan (eoi^rada del Monte, n* 8,040, prés de la ^lerie de Cristoloris’>. — Dép. t .. I. mat. *
à Loin (4 f.J.
Casale (6 f.).
Piacenza (9 f.) .à Plaisance, corresp. avec les dil. Oreesi pour h continuation du voyage par Bologne).
Borco S. Dovsino 16 f.l.
Parue (19 f ).
Reggio 24 L).
Mookne (27 f.). *
Bologne 341.5 Ff.rrara 44 I' . .
StNIGALUA 02 f.;. •
Ascona (7(1 f.).
Florence (63 f.),
Rome (126 f.).
Coiiocno (7 I. 30.).
P IZZIG IIETTON E (9 I.).
Cremonb {-Il L).
PlADESA (15 I. 30.).
Bozzoi o 17 I. 30.).
Mantoue (21 1.).
Tobin ;dtl. Franchetti V. ci-dessus). — üép. t. I.mat. (18 fr.,1fi, 14 f.) correspond sans ihanirer de voiture avec les messageries sanies des frères Bonafous à Turin.
VERrr.i.u HO fr. 9 f.).
lvi indicateur générai. . Courriers,*
.Ylodène ii Bologne, lundi, mercr., vendr.. 10-1 1 li. — Traj. en4li. 1 j'î. — ffiliré. Mantobe, ilim., merci1., vent!. — Trnj. en 7 li. 3/4 . — (26 lire.
Milan; malle-poste , 1 h. s. — Tr.ij. en 20 II. — TR) lire 80 )>
Parue ; malle-poste, I li. s. — Traj. en (5 h. — Il lire.) •
Mondotl (F. Turin;.
Monza (cliem. de fer "de Milan;.
Mortara (P. Gènes).
Naples —4 .es courriers par les roules de la Pouillo, de la Calabre cl les Minutes parlent leslundi, mercr. et el vendr. — Voici les prix pour les principales destinations :
à Iîari; dép. à minuit. — 10 ducats 20 grains.', .
Casthovillari. — (0 duc. . ,
Cosesza. — (M duc. 10.
• Foccia. — (0 duc;)
. Isfrm a . — (5 duc. 00.1
l.rccr. — (13 duc.
Porou. — ■ (7 duc. 20.
. " Reggio. — (19 duc. 20.)
Sai.erne; lundi, mercr., sam. — ,1 due. 80., — Dil. mardi, jeudi, sam — l.es voilurins font le voyage en 10 j. — T>0 à 00 duc.
Solmo.xa, — (fi duc. 00.)
Tarexte. — 12 duc. 00.) — Dans ces dernières années un liai. .1 vap. napolitain, à départs irréguliers, va de Naples à T trente, fiallipoli et Messine. Le voyage est do 10 j. •
Home ; courrier ( reltura Corrieïe) prend 2 voyageurs jusqu'à Terracine, d’où le voyage est continué par le courrier tics Etals pontificaux — Dép. mardi, jeudi. 4 h. s.; sam. à minuit. — Traj. en 22 h. — do sc. — 0 duc. jusqu’à Terracine ; plus : 30 grains pour le péage du pont du Garigliano.) — DU. (T. Rome).
Sora ; en chem. de fer jusqu'à Capoue ; de. Capoue à Sera, dil. mardi, jeudi, sam. — De Sora il faut gagner par voiturin PrOfinone, d’où une dil. |iarl pour Rome. (F. Fro*lnoncj. #
Tarexte ; bat. à vap.t
Nnrnl F. Honte et l'ijinéraire p. 414;.
Nice ; bal. ti vapeur (F. p. xxxix).
à Tobm; malle-poste (rue de l'Hôpital, près l’Iiôtel des Etrangers). — Dép.
10 h. s. — Traj. en 24 h. — Dil. passant parüneille, (leva ef Mon- «lovi (r<iedu Pont-Neuf, à l’Iiôt. des Etrangers); dép. 7 li. s. d’Oneille à li h. mat.) — Traj. en 30 U — (28 Ir. 30.) — Dil. passant par le col •le Tende etCuni, luntl., mère., vend., 4 h. s. — 'Fruj. en 24 li. —
Gênes; malle (luit, des Etrangers); tlép. 11 h. 1/2 mal. — 23 Lj — Grandes messageries tle la rue Nolre-Danic-des-Viiloircs , à Paris (Ilôt. d’York, place S'-R’ominique), et Messagerie s generales (bût. des . Etrangers) se partageant le service journalier; dép. 11 li. 1/4 mal.,
.et 2" malle-poste à 5 b. s. — l)il., service des voilures de poste (rue du Pont-Neuf, maison Eanriares); t. I. j. dép. 3 b. mal.
Franck. Grandes messageries cl Messageries getiér.; dép. 1. 1. j. 7 b. mat. et 4 h. s. (l.es 2 administrations changent entre elles leurs 1i.de départ t. I. mois, de manière que chacune parle alternativement le s. et le mat.) — Ttmlori, 20h.; Marseille, 24 h.; Lyon, 30 b.; Paris,
72 b. |Ce trajet doit être diminué par l'achèvement du chemin de 1er. | Ait Var; omnib. i pince S^Franeois et du Pont-Neuf); dép. fi, 9 h. mat::
à Aktiiies ; omnib. (place S'-Dominiquc et rue de l’Hôpital-S'-Roch) ;
. mal. et s.
Menton; omnib. (place S'-François; place S'-J.-Rapl ), 1 h. s.
Diligences. indicateur général. i.vii
Aovrarre à Arona; 5 h. mat. — Traj. en 4 h. 1/2.
()’. 'Gênent Alexandrie).
Milan; 3 h. 1/2 mat. — Tnj. en 5 b. 1/2. — (1) lue 25 c.) ,
Tunis; 9 h. s. — Traj. en 8 h.
Yercei.u ( chem . de fer).
Sod (F. Bologne. Milan. Vereelll. chem. de fer).
ftneille F. Nice. Turin). •
Orxietto à Citta della I’if.ve; mardi, jetidi, sam. — (F. titla delta Piexe) Ont in (F. Rome)
Padoue à Recluse; lundi, vendr., 7 h. s. — Traj. en 16 li.
Battagua; entreprise I >’ Scattolini — (1 f. 50.) * -
Mosselice • — — (2 f.)
Rovjgo — — (4 f. 25.)
Febrare; malle-poste 9 h. m. et s. — Traj. eu 9 li. 1/2 et 10 h. 1,2. — 1" place (15 lire 60.)
Bologna. — (16 f. 25.)
Tbente; lundi, vendr., 7 b. s. — Traj. cil 16 b. — (8 11 2U kr.)^
Palentrinn (F. Rome).
Parme à Crémone (F. f itinéraire, p. 229. Nous désiitms mie le fâcheux arrangement dont nous nous y plaignons ait été modifié). 6 b. cl 1/2 mal. ipar Casalmaggiore.) — Traj. en 12 b.
Mantoue; 6 h. 1,2 mat. (pur fsisalmaggiore). — Traj. en 9 b. 1/2. Bilan; düigeiae Erariate (du gouvernement), dép. 7 h. s. — Traj. en
Modène; 4 b. 25 mat. — Traj. en 5 b. 3/4. — (Il lire.)
Plaisance; 7 b. mat. — Traj. en 5 b. 1/2. — (10 1. 40 )
Po.vruEHOi.i; dit. 3 Ibis par sem.; dép. 5 b. mat. et arrivant à 3 b. s. Hfcgio; dit. — (4 f. 5.)
Pan le (F. Milan).
à Crémone; messageria postale privât a (ulbcrgo della Gainbaranu); dép le mal. mardi, jeudi, sam. — (8 swami".)
Vochera; dit. — (4 f.)
Péroiue (F. l’itinéraire, p. 400).
Arezzo; dit. 3 lois par sem. lundi, inercr., vendr., sam.
Ciiigsi; dit. 3 fois par sem., correspondant avec celle de Sienne.
Citta di Castello; | ... _ .
Gcbbio; | dit. o lois par sem.
Tout (F. l'itinéraire, p. 414).
Prsaro à I'rbino; dit. 3 lois par sem.
(F. Rome.)
Prsehlcra à Vébone; omnib. à l'arrivée du bal.
Pise (F. Gêne»),
Plaisance (F. Bologne. Gênes. Milan).
Pontcdera à Voi.terre; dit. mardi, jeudi, sam., à l'arrivée
Florence, et arrive à Volterrc à 6 b. s. — t'alessa pour — Traj. en 5 h. — (15 pauls.) On peut écrire d’avance.
Gambacorta pour lui retenir une voiture.
Ponte Pcllcct bat. ü vap. descendant le Tibre jusqu à Home. — {F. l'iliiiér.iin;. p. 412).
à Nabni; dit. (F. l'itinéraire p. 414'
Pontremoli (F Parme i Popoll F Amples
rjp. — Traj en 5 b —
du 2* train venant de 1 voyageur, au vctliiriiio •
lviu indicateur géhérai. Courriers.
Prhtiolano (F. Bellnno).
Rupnllo (F. ft^nem).
• Rwvenne (F. Bologne. Forll).
Hegglo ( Modenais ) (F. Bologne. Parme).
Reggio { Calabre ) (F. Naplen}.
Bletl à Aatrodoco; civita I)uc*i.e, dit. à], fixe.
Roue; lundi, mercr., vendr.,« la pointe du jour. — Traj. eu 10 h. — (22 patils.)
Rlmini (F. Rome).
Riva {lac de Garda ) à Desekxako et Peschiera (F. bat. à vap., p. xu). — Traj. eu 5 h.
Roveredo; onmib. 4 h., G h. m., 7 h. s. — Traj. en 3 h., à l’arrivée du bat. — (3 swanzig.)
Trente. — Traj. en 5 h. 1/2. — (5 fr., 4 f. 25.)
Vérone; 6 h. 1/2 mat. (par Peschiera); — Traj. en 6 h. 1/2. — (2 fl. -48.)
Rome à Ai.ua ko (F. l'itinéraire, p. 437).
Anagni (par Yahnontonej; toiture publique, (partant d’une osteria près de l’egiiseS. Andrea délia Valle) — Traj. en 10 h.
Ancône; malle-poste, pour Bologne. — 2 places. — Traj. en 34 h. — [18 seudi.l
Boi.ogke; malle-poule (par Ancône), lundi, mercr., vendr. — 2 places. — |24 sc.); — ■> (par.lc Fu«^ et Fano), mardi, jeudi, sam. — [22 sc.] (F. plus bas : DU. de Uborio Marignoli.)
Bracciano; chaque mat.
Givita Castellaka et la Sabine; chaque mat.
Civita- Vecciiia; courrier t. 1. s . excepté le dimanche; dit. t. 1. s. — 7 h. — (Piazza Nicosia). — T*aj. en 8 h. — |4 personnes peuvent louer une dit. et partir à l’heure qui leur convient. (12 sc.). ] — D'autres voilures partent de la place délia Stelletta. — 16 pauls.
Florence; malle-poste , mardi, jeudi, sam. (par Vilerbe et Sienne). — 2 pl. — Traj. en 30 h. — [19 sc.l; 15 1/2 jusqu’à Sienne seule-
• ment; — dit. (palazzo Madama, près du Panthéon) (par Sienne), lundi, mcrc., vend. — 5 h. mat. — Traj. en vO h. jiisuu’à Sienne; coupé [14 sc. 45 baj.l; intérieur et banquette |13 se. 45baj.)
Fiumciso {Ostia), bal. à vapeur t. 1. m. 5 ou G h. (du quai de Ripa- Grunde), descendant en 2 ou 3 h. à l’embouchure du Tibre cl revenant le soir à Rome. (On a le temps de visiter les environs d’Ostie.)
Frascati (F. l’itinéraire, j». 437 et 538).
Fiiomkone; dil. t. 1. s. à G h. (correspondant avec des voitures pour Ceprano, Sora et S. Germano). — Traj. en 12 h. — 12 sc. 20 baj.] — (F. l'rosinone.)
Gennazzako et Olevako; voiture publique 3 fois la semaine (via degli Orfani, près du Panthéon).
Geszano (F. l'itinéraire, p. 437).
Grotta Ferrata (F. l’itinéraire, p. 538). ' *0
Naples; 1' par les Marais Pont ins; courrier, départ de Rome mardi, j., sam. à 5 h. 1/2 du soir. — 3 places. — Traj. en 28 h. — (13 sc.); dil.
. t. I. j , excepté le dimanche (lundi, merc., vend., dép. 7 h. du mat.) .
s’arrêtent la nuit à Tcrracina. — Traj. de Rome à Naples en 34 h.;; mardi et sam., H h. mat. — Traj. sans s’arrêter en '28 h. — [10 1 1 sc. [ ; voiturins, s’arrêtent deux nuits : à Cislcrna cl à Môla di Guëta; et ils arrivent le troisième jour à Capoue d’assez bonne heure pour le chemin de fer. -,<*
2* Par S. (iermano; dil. t. 1. j , excepté le dini., pour Frusiuouc. (F,,, roule |>ar S. Gennano, p. 651.)
Diligences. indicateur général. lu
Rome à Ostia (F. ci-dessus : Fiumictno et l’itinéraire, p. 544).
Palestrika ( F . l’itinéraire, p. 437).
Pontffelice; bat. à vOp. (quai de Rinelta), lundi, mard., vcndr., au lever du soleil. — (5, 4 et 7 pauls.)
Rif.ti; bonne dil., mardi, j., sam., au point du jour. — Traj. en 10 li — (22 pauls.)
Tivoli (F. l'itinéraire, p. 437).
Yelletri; service journalier. — 5 h. mat. — Traj. en G h.
Viteube; dil. (par Sutri et Vetralla), mardi, j., sam. — 6 h. mat — Traj. en 10 ou 12 h. — [2 sc. 50 baïoc.]
Diligenze pontifizie ( Uborio Marigtioli).
Moî*tf. Rosi; 5 postes 1/2 11 scudo, 25 baïoc.] (G fr. GO c.)
ISeim; 4 p. 1/4 11 sc. 49 b.] (8 f.)
Civita Castellana; 5 p 1/4 [1 sc 8*1 b.] (9 fr. 89 c.)
Narni; 7 p. 3/4 (2 sc. 72 b.] (14 fr. 61 c.)
Terni; 8 p. 3/4 |3 sc. 7 b.] (16 fr. 50 c.}*
Spoleto; 10 p. 3/4 [3 sc. 77 b.] (20 fr. 25 c.)
Foligjso;„12 p. 3/4 [4 sc. 47 b.l (24 fr. 2 c.)
Poste là Tbavk; 15 p. 3/4 [5 sc. 52 b.j (29 f. 65 c.)
Tolentino; 17 p. 3/4 |6sc. 22 b.] (33 f. 41 c )
Maceuata; 19 p. 1/1 [6 sc. 74 b.] (36 f. 22 c.) w Recasati; 21 p. [7 sc. 35 b.l (39 fr. 49 c.)
Loreto; 21 p. 3/4 [7 sc. 62 b.] (40 fr. 94 c.)
Usiso; 22 p. 3/4 [1 sc. 97 b.] (42 fr. 82 c.)
Ancône; 24 p. 1/4 18 sc. 49 b 1 (45 f. 62 c.)
Case Buucute; 25 p 1/2 (8 sc. 93 b.l (47 f. 98 c.)
Sinigagua; 26 p. 1/2 [9 sc. 28 b.) (49 r 85 c.)
Fano; 28 u. 1/2 |9 sc. 98 b.l (53 f. 62 c.)
Pesaro; Sa) p. 1/2 (10 sc. 33 n.l (55 f. 50 c.)
Cattolica; 30 p. 1/2 110 $c. 6S b.l (57 fr. 38 c.)
Rimim; 32 p. (Il sc. 20 b.) (60 f. 17 c.)
Savjgnano: o3 p. lll sc. 55 b.l (02 f. 05 c.)
Cessna; 34 p. fil sc. 90 b.l (63 f. 93 c.)
Fohli; 35 p. 1/2 (12 sc. 43 b.| (66 f. 78 c.)
Faekza; 36 p. 1/2 112 sc. 78 b.J 168 f. 66 c.)
Isola; 37 p. 1/2 [13 sc. 13 b. | (70 f. 54 c.)
Bologne; 40 p. (14 sc. 00 b. | (75 f 20 c )
Ferrare; 43 p. 1/2 [15 sc. 23 b.l (81 f. 82 c.)
Roraehach [lac de Constance ) à Coire; 5 h. 1/2 du s. — Traj. en 10 h. 1/2. — (16 f. 50c.;13fr. 45 c.)
Feldsircii; dil. (par Alstedt), 5. h. 1/2 du s. — Traj. en 5 h. 10 m. — (7 f. 70 c.)
FiuEniticusiiAFEN (embarcadère du chemin de Stuttgard); (5 f. par jour eu bat. à vapeur). — Traj. en 1 h. 1/4, 1 h. 1/2.
(F. Milan.)
Rovercdo (' Tyrol ) à Riva (lac de Gard»); omnibus en correspondance avec le bat. à vapeur. — 2 h. 1/2 du mat. (en été) — (5 f. et 4 f. 25 c.)
Trentb; minuit 1/2 — Traj. en 2 h. 4/2. — (l fl. 58 kr.)
Vérone; 7 h. mat. et 8 b. s. — Traj. en 7 h. 1/4. — (5 llor. 8 kr.)
Rovigo (F. Padoue).
Sa le rue (F. Naples»).
Halo (F. Bret»cia) .
<iehaffou.se ( Suisse ) (F. I relhur^] .
Serra % aile (F. Torlone)
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■ Courriers.
Mienne à Abeizo; dil. 5 lois par sein. — Trnj. en 10 li.
Cmusi; dit. en 8 ou 10 h.
Grossetto; dit. 3 fois par sein. — TPaj. en 15 h.
Bo«k; courrier t. 1. j. en 26 h.; dil. 5 lois par scm. — Traj en 29 ou 52 h.
Minipion (K. Domo d’Ossoln).
Minigaglin (F. Milan* Rome). .
Mion (Valais) à Briec (F. Brieg).
Martigny; dtl. 6 h. mat. et 10 h. s. — Traj. en 5 h. — (3 f. 80 et 2 f. 95. )
Madhick (St-); (lil. — Traj. en 4 li, 3/4. — (5 f. 85 et 4 f. 50.)
Molmona (F. Nnple*).
Mondrio à Bonmo; 7 h. mat. — Traj. en 8 h. et 9 h. 1/2. — (8 lire 50.)
Coi ico; omnib. 0 h. niât., 1 lire 20; — malle-poste 6 h. 1/2 s. — Traj. en 4 h. 1/2 et 5 h. — (5 I. 50.)
Mora (F. Naples). •
Mplugen (canton des (irisons) à Bellisxona; 12 li. 40. — Traj. en 9 h. 40. — (16 I . 60. 14 f. 30. )
Ciiiavenna; 12 h. 40. — Traj en 5 h 40. — <9 f. 65 et 8 f. 40.)
Coiiu^ 12 h. 20. — Traj. en 5 h. — (11 f. 40 et 9 I. 80 )
Mpolêtc (F. Ironie).
Muse à Chambéry; malle-poste 10 h. s. — Traj. en 13 li.
Genève; malle-poste 10 h. s. — Traj. en 25 h. 1 2 Tarcnte (F. Naples).
Ternie (col de) (F. Nice, Tarin .
Tivoli (F. l’itinéraire, p. 437).
Todi (F. l’itinéraire, p. 414).
Tortone à Skrravallé; dil. t. I. j1 — (lf. 50.)
;F. Bologne.)
Trente (Tyrol) à Bassano, lundi, vernir., 5 h. 1/2 s. — Traj. en 10 ii. 1/4. —
Belloxe, lundi, vendr., 5 h. 1/2 s. — Traj. en 17 li. 3/4.
Botzkn; omnib. 5 h. mat. et midi. — Traj. en 7 nu 8 h. — (4 11. 23.)
* Papoue (par le val Sugana); lundi, vendr., 5 h. 1/2 s — Traj. en 15 h.
Riva (lac de Garda); 5 h- mat. — Traj. en 5 h. — (2 0. 24.)
Roveredo; 5 h. mat. et s. — Traj. en 2 h. 3/4. — (1 11. 58.1 ■
Véroxe; 5 h. mat. et s. — Traj. en 10 h. — (6 11. 45.)
Trewlglio (station du chemin de fer de Milan à Venise)
à Bergame; plusieurs départs par jour. — Traj. en 1 h. 50.
Coccaglio; plusieurs départs par jour. — Traj. en 3 h. 3/4. — (5 lire 35.) Crémone; 11 h. s. — Traj. en 8 h. 1/2.
Trevlso à Bellcne; dim. j. 6,ii. s. — Traj. en 14 h. — (4 fl. 46.)
Brixen; dim. j. 6 h. s. — (16 fl. 7.)
Losai-.ii; 12 h. 1/2 s. — Traj. en 25 h. 1/2.
Crise; 10 h. s. — Traj. en 10 h. 3/4. — (6 11. 45.1 •
Trieste (Illyrie) à Vienne; courrier arrive I. I. j. à 5 h. mat.; dép. 8 h. s. (Il faut retenir les placeé jusqu’à Vienne. — 3 ou 4 voyageurs): malleposte 2 fois par j., arrive à 9 h. mat. et 8 h. »., et part 2 h. s. et minuit. — Traj. en 29 h. — (23 fl. 21.) (F. l’itinéraire, p. 38.)
Goritz; inrssau., C* Kli&eo et Grusovini, 2 fois par j. 6 h. mat. et 5 h. s.
- i2 fl.)
Fiche; malle t 1. j., arrive à 7 h. mal.; dép 8 h. s. — (4 11. 24 kr.)
Diligence». îMHCArtiti «ahÉiui.. i\t
— Metsag., C' Cliseo et (irusovini, t. 1. j. X h. s. — 4 11., .”> 11. 50 kr.,
5 11 — Vetsag. Ncfcovelicli, t. I. j. 7 11. s. — 5 11. 50. à Pol»; dit. arrive mardi et vcnctr. mut.; clip, ourdi et sam. 7 h. s. —
■ ii. 30.;
U ..INK ; malle l. I. j arrive. à 7 h.; dep. S li. s. — Truj. ea 8 h. 1 2.
— i5 11. 15.) — Messitj. 5 h. mal. — Traj. en 1* h. 50.
Caw> ii'lsnm ; l. I. j. 5 li. lis. — 50 kr. — Détour de Capu d'istria à 7 h. mat ; meuag. de la C* Kliseo et Grusoviiii. — 40 kr.) — Vr»tag. d’Albert Pattay. — 50 kr.)
Venise; par bat. a cap. 0 b. mal. — Traj. eu 0 II. — 5 et 7 11
Turin à Acqci ; rue Itogiuo, 5. — 0 b. et 9 h. mat. — 12 i. 150. 0 f. 15 *.l
Aix-leb-Bains ; les frères Bonafous. rue d’Angeunes, 57. — t b. 1/2 s.
Anovt ; les fr. lion ilous. — 4 b. I 2 s. — (10 f. , tO f.
■ Biella; place d’Italie, 1. — 8 li. et 9 li. s. — 8 f., 0 f. sec.
Bolocke *; les IV. Booalous. — 3 li. s. — 54 I'.. 47 f.
Cuenr.sou ; rue Concialori / des Tanneurs, 7 . — 2 lois par j. — I I 75 .
Cabale; place d’Italie, I. — 9b. s. — 7 f. 50, 5 f.)
. Cavouk; rue Cujiciatori, 7. — Mardi, sam. — 5 f. 50.)
Ciivmoéht; les fr. Bonafoiis — 4 h. 1/2 s — 40 f., 50 f
Cuie iu ; ruc.Nuovi, 10 ; du Pi. 32. — Plus, fuis par j. — If. 25. I f.
Ciovasso; place d’Italie. I. — l’Ifls. lois par j. — I f. 00.
Cochcaè ; place d'Italie, 2. — 2 fois par j. — 5 f. 2 f. 50 sec.
-Ciiëmunk ; les fr. ltoual'ous. — 3 b. s. - 20 f. . 25 f Üoulusi; rue Arcircscovadu. — 7 li mat. — 7 f.)
Klur un:; les fr. Motla [Bogino, 5 . — Dernier convoi du clie.m. de fer.
Florence ; iif. — 70 f. 10, 00 f. 05.
Genève; les fr. Bonafous. — 5 4 f., 42 f.)
Gqf. houle ; id ' 1 47 C. ,34 f.'
IrnÉe (auberge d’Italie, rue d’Italie. — Hosa Bi.uicn. place d' Italie —
• 2 fois par j. — (5 f. 25, 4 f . 25 sec.)
I.odi; — — 25 f. , 10 f
Mantoce; — — (38 f. , 54 f.
Milan; — — 18 f.,- 14 f.
.Moiif.SE; — 5b.s.;deni.conr.ducliem de fer.— 481., il f.
les fr. Motla, — — (40 f 00. 40 f. 15
Moscaliehi; place, du Château. — P.us. fois par i. — (50 c.)
Mosnovi; rue de l'Arelicvèelié : 0 li. s. — rue lfosa Bossa : 6 h. uni — (9 f. 50. 0 f. 50 sec.)
Nice (K. chein. de fer jusqua Coni, cl art. Nice .
Novahe; les fr. Üoriafous. — 4 b. 1 2. — 12 1,8 f.
puus; — . — 102 r.. oo i;,
Paume; — 5 b. s. — 57 f., 3 I f.'i — l.es IV Motla. —
Dcrn. convoi. — (30 f. 10, 20 f. 05.)
Plaisance ; les fr. Bonafous. — 3 h. s. — 20 f . 10 f. — l.es fr. Molla.
— Dcrn. convoi. — (25 f. 10, 18. f. 05.)
Picneuol ; rue de f Archevêché. — 4 lias par j — 2 f. 70, 2 f. 20 sec I Haccûnigi ; — 5 b. mat — 31. 20, 2 f. 70 sec.)
Boni ; voie de terre, les fr. Bonafous. — 0 li. s. — 130 !.. 125 f. —
Par Sienne, les lr. Molla. — Dern. convoi. — (130 f.. 145 f. — Voie des unrebes. — — 128 f., 122 f )
1 Tou» les scviiuds prix indiques dam cet article, à moins d'indication contraire, sont ■ <-,i v des troisième places.
2 Jusqu'à Alexandrie en cheiiiiu de fer. Chaque plaie dm- la voilure a droit à une place correspondante sur le chemin de fer.
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'l'nriii à Sai.ui.es ; rue Kosa Rossa. — ‘2 fois par j. — (5 f., 4 f. 50 soc.) - Aux 5 Coureurs, nie Arpentière, 13. — 10 h. 1/2 mat. — ;4 f.)
Savons ; rue «le l'Archevêché. — K li s. — 15 !.. 12 f. sec.
Sisigaclia ; les IV. Molta. — Dern. convoi. — “H f. 50, 72 f.) — I.es IV.
Bonafous — 3 li. s. — (7‘J f., 72 f.)
Stijpinigi; café du Pérou, rue Porte-Neuve. — 2 lois pur j. — 80 c. Scse « liemin de fer, p. si.tn .
Veucbii.i ; les Ir. Bonafous. — i h. 1 ;2. — Place d'Italie, 1 . — 10 ii .
mal el s. 1 — 8 f., 0 f ; — De Vercelli à Novare en chemin de fer. Vérone ; les fr. Bonafous. — 4 h. I 2 s. — '58 f., 55 f.)
Voguera ; les fr. Motla. — Tous les courois. — [I 4 f ISO, 0 f. 115. Idine à huGENmiT ; mardi, jeudi, soin. — Traj. en 10 h 1/2. — Il 11.
Laibach ; midi. — Traj. en 23 h. 3/4. — (12 11.)
Toi.jifzeo; 10 h. 1/2. — Traj. en I! h. 3/4.
Trévise; malle-poste. — Traj. en II h. — Dil. Traj. en 13 h. — 5 li.
et 8 h. s. — (j 11. 43.) — Et de Trévise à Milan ou à Venise. Trieste ; 10 h. s.. — Traj. eu 8 h. 5 4. — 5 11. 15.,
Vhjuch; mardi, jeudi, sam. — Traj. en 14 li. 5 4. — 8 11 58.
I rbtno à Faso; dil. 5 fois par sein.
Gicmi.no (S.) VP. l'itinéraire, p. 400 .
F. Pesuro »
Vnrcsc ùCaukhlata (station du chein. de fer de Coino à Milan ; ilil. t. les 1., la I" à 4 h. 1/2 mat. — Traj. en 2 h. I 2. — ;2 f. 50.
(F. .Milan), ïelletrl (F. Rome .
Venise à Mii an, Trêvisk, Vérone (clieui. de fer, p. vi.n .
Trieste; 0. h. ni. (liât, à vap.). — Traj. en (3 li. — 5 cl 7 II.
Vereelll F. Milan
Vérone à Hoi.oi.nk ; dim. mardi, j. 10 li. s. — Traj. en 17 h. 1,2.
Botzes; 5 li. s. — Traj. en 18 h.
Florence; dim., mardi, j. — Traj. en 52 li. — -2811 Iv'smiL'ck ; dil. t. 1. j. 5 li. s — Traj en 55 h. I 4.
Pésciiieiu; omnib. I. I.j. pour te bal. à vap. — Traj. on3li.* — 2 f. «V». Kuverkuo ; 61i. mal. et 5 li s. — Traj.eu7h. I 4 et 8 le — 15 il. 40. Trente; courrier 5 h. 141. aulr.j — Traj. eu 10 lu 1/2 et II. h. — omnib. 0 h. ni. (Il 1. autr. . — Traj. en 10 h 1/2 et II h. Yillncli llhjrie ) à Brises; dim.. mardi, j. 9 h. 40 nuit — Traj. eu 20 lu 1,2. — 14 n. 45.)
Laibach; dim., mardi, yendr. 7 h. s. — Traj. en 1-4 li. — ^7 11.
Uimse; dim., mardi, j. 10 h. 1/2 soir. — Traj ten 14 h. — (8 11.) literlK* à Üiivieto; petit courrier partant les lundis, merci'., j 4 h, mat., arrivant à 1 1 h (F. l'itinéraire, p. 417, et Orvlcto
I Rome.)
lopliera à Tortone ; vrloce. — I f. 50
(F. l'axie, Bologne Volterra I . Pontedcra).
INTRODUCTION
L'Italie. par un privilège qui n'a appartenu qu'à elle dans l'histoire îles nations. a lieux fois brillé, deux fois régné sur le monde : dans l'antiquité , quand elle établit par ses armes et sa politique une domination universelle; dans les temps modernes, quand, au milieu de l'Europe barbare, appelée par elle à une renaissance intellectuelle, elle devint la terre favorisée des beaux-arts, et fut de nouveau l’intitutrice des nations. C'est de l'Italie antique que nous vient le droit, la législation civile ; *a langue morte est devenue la langue universelle de tous les savants. Sa langue et sa littérature ont été* les sources des nôtres. Son architecture a été, bien plus que celle de la Grèce, le modèle de notre architecture. An moyen âge, l'Italie des pape-, a étendu sur l’Europe, nu nom de la religion, une souveraineté spirituelle, comme l’Italie des Césars l'avait autrefois soumise au nom de la politique. Il semblait qu'à cette terre fut promise une éternelle domination. Enlin, eomine complément de ces glorieuses destinées, il lui a été donné de manifester, à une certaine époque, le génie des arts avec une telle, splendeur et de si riches développements, que c'est là une des gloires de l'humanité tout entière. Et on ne compte que deux époques aussi splendides à travers les siècles ; la première appartient à la Grèce, c'est le sièrle do Périclès; la deuxième appartient à l’Italie, e’est le siècle ries Médias.
« Aucune gloire humaine ne lui a été refusée. Après avoir perdu le génie du gouvernement et de l’épée, elle s’est assimilée celui de la religion et des arts. Mais ce mérite d’avoir converti le monde et de l'avoir éclairé après l’avoir conquis n’a procuré, à l'Italie ni la cohésion ni la puissance politique. Elle n'a j«s même eu l’avantage, qui est échu aux Etats Allemands, de se rapproclu r et de vivre en confédération; pas même celui delà Grèce antique, qui du moins posséda quelques temps l’apparence d’un lien fédéral. Aussi l’Italie a-ti Ile été continuellement la proie de ses voisins, soit de l’empire germanique, -oit de la France. Elle est, partagée aujourd’hui en trois Etats secondaires : le Piémont, les États de l’Rguse et le royaume des Hel'x-Siciles, et en trois principautés; la Toscane, Parme et Modéne. Une partie importante de l'Italie, la plus riche peut-être, celle que le plus de souvenirs de rare, depuis les temps gaulois, rapprochent de la France, appartient à l'Autriche; la I.ohiiyrrie et FÉtat vénitien font partie des possessions de la maison de Habsbourg. La Corse a passé sous la domination de la France. »
QurJs que soient l’importance et l’intérêt d'un tableau général de l’Italie, considérée dans sa géographie, dans sa climatologie, dans son histoire, dans son génie artistique, c’est une nécessité imposée par les bornes de cet ouvrage de ne faire qu’efllcnrer à peine ce vaste et beau sujet, et en même temps un regret éprouvé par nous de ne pouvoir y toucher que d une manière si superficielle et si incomplète. Nous citerons à cette occasion un brillant passage de Pline l'Ancien (liv. II. fi), où. eu exprimant le même rcerel, il manifeste qu'il
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compirnJ toute la grandeur du tableau dont il se résigne seulement à esquisser quelques traits : » Sans doute, dit-il, on m’accusera à juste litre, je lie l’ignore pas, d'ingratitude et de paresse, si je parle avec celte brièveté et pour aiusi dire en pa-sant de cette terre, l’élève et en même temps la inère de toutes les terres, choisie par la Providence pour réunir les empires dispersés, adoucir les mœurs, rapprocher par la communauté du langage les idiomes discordants et sauvages de tant de peuples, donner aux hommes la faculté de s’entendre, les policer, en un mot devenir la patrie unique île toutes les nations du globe... Ht Home, à elle seule ! Home, cette tète digne d’être portée par d'aussi glorieuses épaules, en quel ouvrïige faut-il la célébrer? Que de richesse, que de charmes dans la côte seule de la Campanie, chef-d'œuvre où évidemment la nature s'est plu à accumuler ses magnificences ! Ajoutez ee climat favorable à la vie, ces campagnes fécondes, ces coteaux si bien exposés, ces bois ombreux, cette végétation îles forêts, toutes ces brises qui descendent des montagnes, cette fertilité en grain, en vin, en huile, ces troupeaux revêtus de laines précieuses, ce» taureaux au cou puissant, ces lacs, cette abondance de fleuves et de sources qui l'arrosent tout entière, ci*s mers, ces |>orls, cette terre ouvrant partout son sein au commerce, et s'avançant elle-même au milieu des (lots, empressée d’aider les mortels ! Je ni* parle ici ni des grands hommes, ni du génie, ni des mœurs, ni des nations vaincues par l'éloquence et par les armes. »
(.elle terre privilégiée et pleine de merveilles est bien digne de la curiosité enthousiaste qu’elle excite. Lorsqu'on y pénètre, après avoir traversé les Alpes, quel que soit le point par lequel on l’aborde, elle se révèle à l'instant comme une terre enchantée; * l’œil, fatigué de rochers, de forêts, de glaciers, de torrents, de cascades, jouit avec délices d'une nature si sereine et si gracieuse qui succède à une nature si âpre. » La végétation riche et variée, qui remplace les sombres forêts de sapins, la grandeur, la solidité îles édifices, les riches teintes qui les colorent, forment un contraste frappant avec les paysages et les habitations des Alpes. Cependant, cette première surprise passée, il peut Y avoir parfois un peu de mécompte; tout ne répond pas également à l'envie impatiente du voyageur. Si le sol, si les villes et les habitants ont une physionomie tranchée, ce n’est pas encore l’Italie dans toute sa splendeur. Ainsi le Piémont, zone intermédiaire entre l’Italie, la Savoie et la France, et participant des unes et des autres, bien qu’étant l’Etat moderne le plus important sous le rapport de la civilisation, du progrès et du mouvement intellectuel, a, sous celui des monuments de l’art, un intérêt restivint, comparativement à d'autres États. Quand on est dans le Piémont, il semble qu'on ne soit pas encore entièrement en Italie, non pas seulement à cause de l idiome barbare qu’on v parle — (car, si l'on traverse le Piémont, le territoire de Gênes, la Lombardie, si l'on va à Bergame, à Venise, à Bologne... dans tout ce trajet on n'a pas encore entendu parler l’italien; l’italien n'est peut-être pas parlé par la douzième partie de In population), — mais c’est surtout parce que, dans cette citadelle, voisine des plus liants gl ciers de l’Europe et presque fermée par la chaine des Apennins et par celle d. -s Alpes, le génie des arts n’est pas un produit naturel et spontané comme d ois les régions plus intérieures et plus méridionales de la Péninsule. A une autre extrémité, au delà de Naples et de Pæstum, les traces de l’art s’évanouissent de nouveau. Cette région extrême, où régnait autrefois la civilisation de la Grande Grèce*, est aujourd'hui la
1 I es colonies grecque* qui vinrent s'établir d>ei* la partie méridionale de l'Italie lui firent.
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plus arrictve de l'Italie. L’intérêt archéologique, do plus eu plus obscur, subsiste encore sur quelques points. En revanche, l'aspect pittoresque prend dans les Abruzzes un caractère peut-être plus grandiose que dans le reste do la Péninsule.
Il faut apprendre à aimer l'Italie, et on s'y plait d'autant plus qu'on a des ronnnissances plus étendues sur son histoire, sur son antiquité, sur sa littérature et sur les beaux-arts. Car étudier les beaux-arts, c’est déjà étudier l’Italie. Et à travers la décadence partielle, causée par les malheurs des temps et par les vices des institutions, ia gloire dont elle a été autrefois illuminée par le génie de ses artistes est r< stée un titre éternel à l'intérêt et au respect des notions.
APERÇU GÉNÉRAL DE L’ITALIE
Limites. — L’Italie est une contrée de l'Europe méridionale presque entièrement formée de la grande presqu’île baignée au N. E. par l'Adriatique, au S. E. par la mer Ionienne, au S. O. par la mer Tvrrhénienne et la Méditerranée proprement dite. La partie septentrionale par laquelle cette contrée se rattache au continent, considérée dans ses limites* naturelles, comprend tout le versant des Alprs, depuis les Alpes maritimes et rottiennes jusqu'aux Alpes juliennes. Mais les frontières politiques ont modifié faussement ces limites naturelles ; la Suisse, par le canton du Tessin et un jieii par celui des (irisons, ainsi que le Tyrol, empiètent sur le versant méridional des Alpes, qui devrait appartenir à l'Italie, « La communauté d'une seule langue harmonieuse et cultivée, aussi bien que des limites naturelles bien déterminées, tend à faire de ce pays un état unique et puissant. Mais, depuis la chute do l'empire romain d’occident, il est démembré en une multitude de petites sociétés rivales entre elles, et qui, bien qu'agglomérées maintenant en un nombre peu restreint de souverainetés, n'ont pu encore se fondre en un seul tout et créer l'unité nationale. u
Superficie et population. — Le tableau qui suit contient la population respective des divers États de l'Italie, et la superficie <*n milles carrés géographiques italiens. Les indications statistiques, obtenues à l'aide de documents nouveaux, ne concordent pas toujours avec les indications de même nature
donner le nom «le Gratuit! Grrcf, ù rrm«c «le leur puissance et «le leur splendeur. L'époque «ie leur établissement tombe entre tiîitl et t">0 avant l’erc chrétienne. Le plus grand nombre de «res colonies, et les plus cimsidéruldes. étaient situées sur le golfe «le Tarente. Elleétaient d’origine, soit dorienne, soit acIuVnne, soit ionienne, et celle diversité d'origine, du Meetvn, se trouvait dans le caractère «le leurs cmistilnlions politiques ; le régime aristocratique préilominail ordinairement «Lins les colonies dnriemics, et le régime ditaiocralique dan- les autres. Ainsi Tarente et ses colonies Héraclée i-t Unindusimu étaient d'origine do- * tienne ; Sybaris et Lrolone, d'origine achécnne, etc. Celle |sat*titi «le l'Italie, «ni. relativement . la civilisation est si arriérée aujourd’hui, était alors une terre privilégiée, où brillaient les arts, la littérature et la philosophie. Vers 540, l'ylhagore forma à Crotone une association «-crête, dans le but de réformer les mo ues el les constitutions. Après la ruine de Nyhiiris pjr < rwtone 5J0), retti" association religieuse et politique, qui s’était étendue «laus la Grande Grèce, fut renversée par les factions démorcaliiiiics el supprimée. Il s’ensuivit une anarchie générale, d’où sortit le despotisme. Chaque cite eut son tyran : • La mollesse de Svlmris et de Tarente, qui était passée en proverbe, gagna successivement h-s autres villes de lu Graudc Grèce Incapables de «léfendre elles-mêmes leur indlqieiidance, elles conlmrent le -oin de combattre pour cdles à des étrangers qui les asservirent, jusqu'il ce qu’elles passassent, «b* b domination momentanée «Ips deuv penys et d'Agatoelés, sou- l‘iriv« ocaldi- «biininaliou des Kuiiratri'. » • .
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contenues dans le cours du volume et provenant d'autres sources ; mais elles en dînèrent assez peu pour pouvoir servir de moyen de contrôle.
Superficie en mille* carré* ift'u^raphique* italien*»
Population.
États Sakdes *.
l.cnuunn-YÊsiTiF.s
. . i:.,2ir»
:;.ioi 6»xi
Toscasis. ........
. . s.ôô*
Duché de T'adme
;;ts,800
Duché or. Modem:
ItOÏACSE DE NaPI.ES ET SlCILE. . 00,804
K T ATS DK L’EoCISE. . . .
PllISCIP.UTÉ DE Mowco. .
Réruni^QCK pk Saist-Mahis
7,ÔIXI
Littoral. — « Aucune partie de l'Euroi»»-. dit Napoléon dans ses Mémoires, n’est située d'une manière plus avantageuse que l’Italie pour devenir une grande puissance maritime. Elle a, depuis les bouches du Var jusqu'au détroit de la Sicile, 250 lieues de côtes; du détroit de la Sicile au cap d’Otrnntc, 150 lieues; du cap d'Otranle à l’embouchure de l'isonzo sur f'Adriatiqne, 250 lieues; les trois îles de Corse, de Sardaigne et de Sicile ont 550 lieues de côtes. L'Italie, comprisses grandes et petites îles, a donc 1 ,200 lieues de côtes. La Fr ance a sur la Méditirrannée 150 lieues décotes ; sur l’Océan, 170; en tout , 600 lieues. L’Espagne, compris ses îles, a sur la Méditerranée 500 lieues de côtes et 500 sur l’Océan : ainsi l’Italie a un tiers de côtes de plus que ]'E<-pagne et moitié de plus que la France. » Les côtes df. d'Adriatique (qui vers le N. sont basses, marécageuses et envahies par les lagunes de Venise et de Comacchio) sont peu sinueuses. On n'y voit que deux enfoncements remarquables; le golfe de Venise et celui de Manfredonia , déterminé par le promontoire du mont Gargano,. l'éperon de la hotte à laquelle on se plaît à comparer la configuratioif de l'Italie.' Le talon de la botte, talon singulièrement allongé du reste, est terminé à son extrémité, sur la mer Ionienne, par le cap di Lcuca. A l’O. s’ouvre le grand golfe de Tnrenle , fermé au S. parla pointe d’Alice . au delà de laquelle on trouve le cup .Y au ou delle Colonne (V. p. 671) et le cap Rizzulo; à l'O. de ce dernier est le golfe de Sijitilloec; enfin, à la dernière extrémité S. de l’Italie, sur la mer Ionienne, est le cap Spnrtivrnlo (X. p. 672). De là, en remontant vers le N. la côte occidentale, on trouve successivement le golfe de Gioja. le cap Vatieauo. le golfe de Santa Enferma, celui de Policaslro, les pointes de Palmure et Lie osa, le golfe deSalerne , celui de Naples, entre les caps Campanella et Misène, le golfe de Gaè'te, le cap Circêc, à l’extrémité S. des États romains, et enfin le vaste enfoncement connu sous 1<- nom de golfe de Gênes. — Entre le Varet le duché de Lueques, la côte est rocheuse, élevée et saine. Le littoral du duché du Lueques, de la Toscane et des États de l'Eglise est au contraire bas, bordé de marécages, et exposé aux atteintes endémiques de la ma tarin. Les marais de la côte de Toscane portent le nom de Maremnus (V. p. 258); ceux qui sont au S. du Tibre s'appellent les marais Pantins.
Iles. — Elles sont presque toutes ilans la Méditerranée et dans la mer Tyrrhénienne. Ces îles sont, outre la Corse et File de Malte, séparées de l’Italie politiquement, les deux grandes îles de la Sardaigne et de la Sicile, et parmi les petites îles, la Gorgona, Cupruja. Vile d‘Ell>e. Pianota, Monte Crislo, del Giglio, Giannlri, le groupe des des Ponces, Ischia et proeida, C.apri, le groupe de Lipari, l'stica, les îles Egndes, et entre la Sirile et
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l'Afrique l’ile Patilellaria. Sur la mer Adriatique il faut mentionner seulement le petit groupe napolitain des lies Tremili.
Orographie. — Le relief du sol de l'Italie est formé par deux systèmes de montagnes, les Alpes et les Apennins. — Les Alpes forment une ehaine qui sert de ceinture à l'Italie et décrit autour d'elle un grand are de cercle du S. ü, au N. E. Elles la séparent de la France.de la Suisse et de l’Allemagne. Elles se divisent en Alpes maritimes, entre le roi de Tende et le mont Visu; Alpes cotliennes, entre le mont Visu et le mont Genis ; Alpes grecques, entre le mont Genis et le col du Bonhomme, près du mont Blanc; Alpes petwines, entre le mont Blanc et le mont Bose; lepon tiennes ou helvétiques, entre le mont Rosi' et le inont Bernardine (une partie seulement confine à l'Italie); rhe'tiques, entre le Bernardine et le pic de' Tre Signori (Valleline), Au delà du Tyrol sont les Alpe« curniques, qui séparent h* Tyrol et la haute Carinthie des provinces du gouvernement de Venise. La chaîne des Alpes carniques continue vers le S. E. sous le nom d’Alpes juliennes, qui vont se joindre au svstème des Alpes de l'Hlyrie. Les Allies ont leur versant ahrupt, leurs grands escarpements du côté de l'Italie Vue de la Supergu (V. p. (il), prés de Turin, ou des hauteurs au-dessus de Novi (du premier point on n’aperçoit pas le mont Blanc, du second on aperçoit à la fois le mont Blanc et lu mont Rose), la chaîne des Alpes se dresse sur la plaine du Piémont comme une muraille dont les créneaux et les dentelures se dessinent sur l'horizon ; du côté de la France et de l'Allemagne, au contraire, elle s'abaisse en pentes plus douces et par gradins successifs. — Les Apennins. Gette chaîne, se détache des Alpes un peu à PE. du col de Tende, au ]ioint où les Alpes- et les Apennins ont la moindre élévation; elle contourne d'abord h* golfe de Gênes, puis se dirige au S. E., à la hauteur de la Toscane et au N. de l'Arno, et traverse ensuite toute la péninsule italique, dont elle forme pour ainsi dire la charpente osseuse et comme l'épine dorsale; puis, à travers les Calabres, elle vient se terminer au détroit de Messine, et les Sepluniemtes ou montagnes de Sicile semblent en être une continuation. Le développement de la ligne sinueuse décrite par la crête des Apennins est estimée à ô.‘»0 lieues. L'élévation des Apennins est de heauroup inférieure à relie des Alpes. Le point culminant de la chaîne, le (Iran’ Sasso d'Italia, n’a que K.ft’î.') pieds. Les Apennins envoient de nombreux rameaux dans la direction soit de la Méditerranée, soit vers l'Adriatique. Outre ces contre-forts, qui s'appuient sur la chaîne centrale, il y a encore des groupes do montagnes formant des systèmes à part, tels que le Su b- A pennin tosenn , crônpris entre les vallées de l'Arno et du Tibre; le Suit- A pennin romain, couvrant la |>artie méridionale des Etats de I Église, e! composé, de montagnes oHirant parallèlement à la chaîne principale. .< C'est au pied de leurs derniers degrés que se trouvent d'une part les sept collines qui devinrent le berceau de Rome, et de l'autre les marais Rontins. » L'aspect des Apennins est en général triste et sévère : leurs sommets sont nus ou couverts de forêts à la sombre verdure. — Outre le double système de montagnes désigné sous le nom d'Al, ses et d’Apennins, l'Italie en présente lin troisième bien remarquable par tes phénomènes si curieux et si terribles qui s\ rattachent, nous voulons parler des montagnes volcaniques. L'Etna (7>,‘27ô ni.) en Sicile; le Vésuve (1,198 m.) près de Naples ; Stromboli, dans les des de là pari, sont encore en activité. Ou trouvera aui articles qui les concernent des descriptions détaillées *nr leur formation et leur histoire, et dans le cours de l’ouvrage des mentions fréquentes d’anciens cratères éteints.
On trouvera dans la II F partie la description des principales hauteurs de la
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chaîne des Alpes et des rois qui les traversent. Nous allons réunir ici l’indication dores principaux passives:
rnixcnMcx r.ftu <>i r assagi s a tiiavi.is* i.\ ciuIxr df.s ai.pfs.
Mèlre«.
loi de Tende. * 1.79?»
— du mont Visu ou île la Traversent 5 040
— du mont Geuèvro 2.000
— du mont Cenjs ’. 2,100
— du îietit Saint-Bernard 2,192
— du Bonhomme . < . . . 2 455
- du grand Saint-Bernard 2,020
— de Samt-Thôodule ou du Cervin. . . 5.585 5.410
- de la Hochet ta di Macuenaea 2.041
du Simplon . 2,195
— du Cries ' < 2,446
— jlu Sainl-Gelhard (Tessiui 2,075
— du f*|)lugen 1.925
— du Slelvio 2,750 - 2X70
Le col de Tende est au point de partage "entre les Alpes et les Apennin?». L'Apennin ligurien, qui borde le littoral du golfe de Gênes, est le moins ••levé de la (haine. Sa hauteur moyenne est «le 800 m. Ainsi que la chaîne* «les Alpes, son versant méridional est abrupt, tandis qu’au N. *il s’abaisse en pentes douces sur la vallée du Pù. Le col delà Bocchetta. entre Novi et Gênes,
ai* vr y v m ■««vaiiivy v w w • » * M •• ' J- » ' w •
nalo porte presque toutes ses eaux à la mer Adriatique; elle constitue presque * exclusivement le bassin du Pô, alimenté au S. par les cours d’eau qui descendent des Apennins, et au IN. par les fleuves et les torrents qui descendent des
I* ! 1 1 . 1% ] » | . » | « * A 1 fl % ' à 1* A 1*
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M incio, qui sort du lac de Garda à Pescbiera et va baigner Mantoue. Les rivières qui tombent directement dans l’Adriatique sont : VAdige, qui prend sa source dans les Alpes. du Tyrol, passe à Trente et Vérone, et se jette par plusieurs embouchures dans la mer; le liucchiglione , qui passe à Viecnce et à Padou e, et se perd dans les lagunes de Venise ; ainsi que la llrentn , qui descend de Bassano; la Piuvc, qui passe à Bellune et se jette dans les lagunes au N. de Venise ; le Tngliamento , qui descend des Alpes carniques et a son embouchure au fond du golfe Adriatique. Les autres principaux cours d’eau de la Péninsule sur le versant de la Méditerranée sont : le Serchio (territoire de
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portante à faire, c'est que : les lorreuts qui ?e jettent dans l'Adriatique y descendent perpendiculairement à la chaîne; les rivières qui tombent dans la Méditerranée ont leur cours plus infléchi ; quelques-unes mêmes, ainsi q«ie le Tibre, marchent pendant un certain temps parallèle nient à la chaîne ; enfin, en beaucoup d’endroits sur le versant occidental de l'Apennin, les eaux, s’étendant sur une plaine basse, ne trouvent pas un écoulement farile, et leurs épanchements marécageux donnent naissance à la malaria.
Lac». — Lcsprincijiaux sont : au pied des Alpes, les lacs Majeur, si'Orla, •le l u rc.se, de Lugano, de Cômc, d Ixeo, de Garda ; dans les États de l'r-glise. aux de Trasimène, de Boisène , de Bracciano; dans le royaume de Naples, relui de Furino ou de Ccluno,? t sur le. versant oriental de l'Apennin, ceux de Lésina et de Varavo.
Appendice.
*•>11 uses ii'sxeirxs (.ru nais formant if; barrai, i: ors ires. — a nuis i.iuini Dr. u V u. I KK. d’aosti:
Il est parlé, page 102. des moraine s terminales des anciens glaciers servant de barrages à l'extrémité méridionale des lacs italiens. Ce fait géologique si curieux est facile à constater pour les lacs Majeur, d'Oitn, de Varèse. de (larda, etc.; mais il e»l si extraordinaire, qu’il doit exciter d’abord l'incrédulité Quelques détails précis aideront à écarter les doutes.
Toutes les personnes ayant visité les Alpe$ savent que les glaciers actuels. en progressant lentement, à la manière d'un liquide épais d'une grande viscosité, iharrient une masse considérable de blocs et de fragments loiuhés des rochers escarpés qui les bordent. Ces fragments se disposent en longues traînées parallèles aux rives du glacier, ou s'accumulent à son extrémité snus-lôrme de digues transversales plus ou moins élevées, désignées sous le nom de moraines, l/élévation el l’épaisseur de ces moraines est en raison de la puissance et du nombre des alllueiils d'un glacier. Lrim autre côté, l'expansion des glaciers est proportionnelle à la quantité de neige tombée et à la durée du froid. Si un glacier, après avoir été longtemps «lalionnaire, recule en se Ion < (p u t à son extrémité |tar l'action plus grande de ta chaleur, il laisse sur le sol abandonné; par lui ces dépôts ou digues accumulées, on conçoit qu'il y en ail autant qu'il y a eu de temps d'arrêt prolongés et de retraite* ‘uccessivcs. C’est ainsi que le lae Majeur a pour barrage à son extrémité, près de SestiA Calende, deux moraines semi-circulaires et concentriques, ayant la forme d'un prisme triangulaire, hautes de 50 à 40 mètres, el séparées entre elles par un espace parfaitement uni d'un kilomètre de large. — (Nous ne pouvons pas entrer ici dans le détail des caractères géologiques des moraines eu general, caractères qui uo permettent pas de les confondre avec des dépôts d’une autre origine.) — C'est i cette ceinture de moraines concentriques que le lac Majeur doit son existence.» I.es moraines terminales à l'extrémité; méridionale du lac de Garda sont très-bien caractérisées près de Hcsenznno el de Pescliiera
L’élude «lu terrain glaciaire, laite par les géologues avec tant de sagacité et île persévérance dans le bassin suisse, est beaucoup plus facile dans la plaine du Pô, où les puissantes moraines terminales, déposées par les anciens glaciers au débouché des vallées, ont conservé; la forme si caractéristique de digues semi-circulaires concentriques Par leur hauteur el leur symétrie, ces moraines K consent une station séculaire sur un même point. Nous recommandons aux voyageurs curieux de ce genre de recherches un mémoire pphlié par MM. Ch. Martins et U. Castai.di : Essai sur Us terrains superficiels de la vallee du Pii, aux environs de Turin , compares à ceux da bassin Modique. Nous emprunterons quelques détails à ce mémoire intéressant.
L’ancien glacier de la vallée d’Aoste, alimenté à la fois par. les glaciers du mont Blanc et p ir ceux du mont Pose, était le plus grand de tous ceux qui descendaient «tan* la plaine du Pô; il forme le pendant île l’ancien glacier du Rhône, le plus puis
IXX APERÇU GÉNÉRAI RE l.’lTALIE.
sanl de ceux qui s'étendaient entre les Alpes et le Jura. Ce dernier recevait un lùen plus grand nombre d'affluents (du Sainl-tiothard, des Alpes bernoises, etr.) ; aussi, dans la plaine suisse, à l'époque de sa plus grande extension, le glacier du Rhône co narrait tout l’intervalle entre les Alpes et le Jura dans un espace de ‘JO injriamètre*. tandis que la plus grande largeur du glacier de la vallée d'Aoste (calculée d’après les moraines qui en restent) n’excède pas 'il kilomètres. Si l’on monte sur un des mamelons dioriliques qui avoisinent Ivrkk, on se trouve entouré «l'un cercle de collines qui manque la vue de la plaine piémonlaise: ces collines sont les moraines terminales du glacier de la vallée d’Aoste. En se tournant vrrs le sud. on voit s’élever sur la gauche un immense rempart dont l'arête, d’une régularité si remarquable, forme sur le ciel une ligne droite s'abaissant vers la plaine : c'est la moraine latérale gaucho du glacier, appelée la .Verra. A droite, une colline semblable, mais . moins élevée, est la moraine droite. Enfin, dans le sud, on aperçoit une série de , monticules disposés en demi-cercle et faisant suite aux précédentes moraines : c’est, la moraine frontale du glacier. C’est un système de mamelons et de collines allongées formant un arc très-convexe. Le point culminant est la Madonna d’Aglié (3ôU mètres au-dessus de la Doire). — Ces barrages ont amené la formation de lacs et d’étangs (lacs de Viveronq, Candia, etc.'). — l.a plus grande hauteur de la Serra (moraine latérale gauche terminale), est à Andrate, où elle s’adosse aux derniers contre-forts des Allies, de 659 mètres environ au-dessus du niveau de la Doire. Dans ce point, la crête de la moraine est aiguë et tranchante ; à mesure que l’on s’éloigne d’Andratc, le nombre des collines parallèles augmente : entre Rolengo et Ziibieua ou en compte cinq ou six rangées. Cette moraine gauebc. formée par les affluents de glaciers de la rive gauche de la vallée d’Aoslc, devait être et est en effet beaucoup plus puissante que celle de la rive droite. — Des hlocs erratique t en nombre immense, et dont quelques-uns sont gigantesques, sont semés sur les moraines et dans les dépressions intermédiaires qui les séparent; les plus volumineux sont sur la Serra et sur ta moraine de droite
La chaîne de collines au S. K. de Turin (envirofi 600 mètres au-dessus de la mer et 400 au-dessus de la plaine) est également parsemée de blocs erratiques, anguleux, à arètès tranchantes (diorites, amphiloliles, serpentines et micaschistes, roches appartenant toutes à la partie des Alpes qui regarde la chaîne); on en trouve sur tous les joints culminants (Snperga. la Tour-dn-Pin, l’Ermitage et la Madeleine).
Climatologie *.
Hygrométrie. — Le tableau suivant renferme des indications précieuses sur les différences entre les constitutions hygrométriques île l’Italie continen-
tale et de l’Italie maritime. La pluie ainsi :
nm.
Ilal(e au S. des Apennins, «il «n- in.
Italie maritime 195, 4
Italie au N. des Apennins, ou Italie continentale Iô9,4
qui arrose les deux zones se distribue
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Si l’on compare ces résultats, on s’étonnera sans doute, « que l'Italie continentale reçoive plus de pluie que l'Italie maritime, qui est pressée entre deux iners. Mais le royaume loinbardo-véniticn est couvert de rivières, de lacs, de canaux, de marais agricoles... Ensuite, la plaine est fermée de trois cotés, et s'oppose, par sa configuration, à celle mobilité des masses nuageuses qui éloigne la pluie en découvrant le ciel. » C’est le contraire dans l’Italie méri—
1 l.es considérations relatives à la climatologie sont empruntées principalement à un irnvajl remarquable et d'une lecture intéressante, par le le Eu. ('.miiiikm: : l.rrlimtil de l’Ilnhe .<(>»* le rapport hygiénique et méritent. (Paris, iKgt. J. -B. Baillière.' 1 vol. in-8\
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djorale. Les rivages découverts de l’Adriatique et de la Méditerranée n’arrêloit nullement leurs mouvements. Ou voit aussi qu’il pleut davantage en Italie pendant l’automne que pendant cliacuncdes autres saisons. « Les dernier* mois de l'année sont, en effet, la véritable* et presque la seule, époque des grandes pluies et de ces terribles inondations qui se renouvellent dans de courte* périodes et désolent les campagnes latérales de l’Apennin. » Les débordements du Tibre sont attestés déjà par les écrivains antiques. Les pluies diluvienne* particulières à l’Italie méridionale n’y troublent que passagèrement l'atmosphère, et n’inteiToinpent que momentanément la sécheresse de la sai-' «on. * (.'est ce qui explique la beauté sereine des hivers et des automnes dans quelques localités de la Péninsule. » Il n'en est pas de même dans la région septentrionale. Les pluies s’y distribuent dans chaque saison et presque dans chaque mois avec une certaine uniformité.
— Les vents sont désignés par les noms des points de l'horizon, cardinaux et intermédiaires, d’où ils soufflent. Nous donnons ici une rose des principaux veut s avec leurs noms relatifs italiens.
. sono
■ Pline avait déjà établi que les vents humides sont ceux du S. (alisier) et du >. O. (afrieus). « On comprend, en effet, dit le l)’ Carrière, que les vents aiisir.mx qui soufflent à . travers les espaces humides de la Méditerranée parviennent sur li s rivages italiens saturés de riqieurs et gros de pluie. . Ils portent sur le territoire cette chaleur humide, favorable à la végétation, mai*
nuisible à l'activité de l’esprit le sciroeco, le inezzogiomo et le libecrio
ont surtout le privilège de produire cette influence. Le sciroeco, particulièrement, tue 1 énergie morale et physique, et plonge dans une accablante inertie. » il a sur le -système nerveux une action à laquelle Je* Italiens me paraissent plu* impressionnables que les étrangers eux-mêmes. « Pendant qu’il règne, le, ciel contracte et conserve plu* ou moins longtemps une teinte légèrement trouble, et qui devient quelquefois obscure comme la teinte- de nos ciels de plomb. — Le nains ou mevtogiorno a beaucoup d'analogie avec le sciroeco, Mirtout (vendant les chaudes et lourdes journées de l'automne. — Le libeccio diffère du sciroeco, qui n’est pas toujours calme, et du mezzogiorno, qui l’est généralement, en ce qu’il souffle, rarement sans ébranler l'atmosphère avec violence. On peut le classer parmi les vents orageux qui agitent le ciel péninsulaire. Le vent le plus proche du zéphyr (ouest), de ci* favonius s» cher aux Bornains et aux habitants des rivages occidentaux de l’Italie, c’est le N. O., iv nristr.il du midi de la France, qu'on désigne sous le nom caractéristique de ïfuuairo dans la Péninsule. » Le N. ou trumontanu, qui arrive à l’Italie après avoir traversé le continent européen, est un vent froid et soc. * Ou
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doit, dit lu D' t’arriére, considérer eu vent comme !<• vent fortifiant par excellent, c’est le meilleur antidote contre l'inlluence en Tvente du sciroeco. »
Lus chaînas du ni eitagnes exercent uni* grande inlluuncu sur les vents et sur le- vapeurs qu'ils transportent. Les Alpes, entre autres, par leur élévation, forment une barrière contre laquelle s’acc iniulent lus nuages. Ainsi tou^cuix qui parcourent ces liaules région» peuvent observer que fréquemment l'état clair ou nébuleux du ciel est inverse des deux côtes des Alpes, Tandis que, sur la Suisse, lu ciel est parfaitem *nt pur, on peut apercevoir à ses pji ils dus couches épaisses de nuages s'étendant sur le- plaines du Piémont ou de la Lombardie comme un * m *r immobile, d’où émergent, semblables à des des, quelques pics isolés et plus élevés. L**s Ap “iniins, qui parcourent la Péninsule dans toute sa longueur, et la divisent en deux versants opposes, quoique bien moins élevés, ont aussi leur action que la météorologie doit apprêt cier. Ces deux versants, qu’ils abritent ainsi contre les vents des lieux directions opposées, forment donc deux zones climatériques différentes. « La zone occidentale' est généralement favorable aux conditions physiologiques qui réclament un air calme et imprégné de vapeurs chaudes; la zone opposée est bonne à ces organismes qui se vivifient, au lieu du s'user, sous l'influence d’un air relativement froid, sec et agité. Il l uit admettre, bien entendu, les nombreuses exceptions qui tiennent aux circonstances locales, et font contracter à l'atmosphère, comme dans le Milanais, par exemple [où soufflent les vents secs du N. et (hi N. E.], un état hygrométrique très-prononcé. » — Outre les vents variables, il y a dans les îles et sur le littoral de l'Italie, une brise de mer qui s'élève tous les jours dans la saison chaude vers 1Ü ou 11 heures, devient plus forte vers midi, et atteint sa plus grande intensité vers 2 h. Après le coucher du soleil, la brise commence au contraire à souffler de terre vers la mer; elle dure ainsi toute la nuit jusqu'au matin. Ce phénomène périodique se lie à la différence de température des surfaces de la nier ou du continent, échauffées par le soleil, et à l’iuégalité de leur rayonnement.
Température. — Les tableaux suivants, dressés par le Dr Rod. Wagner, fournissent des points de comparaison entra les températures du Paris et celles dis principales villes de l'Italie. Les degrés sont ceux du thermomètre centigrade.
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Là: tableau suivant fournit le moyen de comparer les températures extrêmes de ces diverses villes, par le rapprochement des observations faites dans les . deux*mois considérés comme le plus chaud (juillet) et le plus froid (janvier).
.Moyenne <hi mois Moyenne do moi»
♦ Je plus froid. le pin* chaud.
I'aM* -f 1,8 18,9
Ml LA*! 0,6 23,7
Vbwise J, 8 ‘ 23,9
Gênes. . ; *7,3 24,2
, Florence. . 5, S 25,2
Fise 7,5 24,3
Nice. *. 8,3 23,0
Sienne . 4,4 *12,7
JIomk 7,2 • 23,9
Naples 9.2 ‘ 24,5
Palerme 10,7 .24,5
Oatane T 11,3 28,4
Funchal (Madère) 15,7 23,5
Le Caire. . f M4,4 29,9
Enfin, un dernier tableau fait ressortir tas variations de température desmois, d une année à l'autre, pour la ville de Pise, qui occupe une position centrale entre l’Italie du nord et l'Italie du midi. « L’année 1845 peut passer pour une année moyenne, pendant que l'année 1846 a eu un été très-chaud. L’hiver 1845-46 a été un des plus beaux et des plus chauds qu’ou connaisse. »
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Les chaleurs proprement dites, l'été d’Italie, durent régulièrement aveo peu d'interruption depuis la mi-juin jusqu'au commencement de septembre, mois que caractérise une constante sécheresse, accompagnée d’une grande chaleur pendant le jour. 11 se passe souvent de longues semaines sans pluie, puis tombent de fortes averses, accompagnées quelquefois d’orages et de grêle :
1 atmosphère n’en est pourtant pas trop rafraîchie, et d'ordinaire le beau temps ne tarde pas à reparaître. Les provinces septentrionales de I Italie, les montagnes, ont plus à souffrir des orages et des pluies partielles que les pays plats du littoral, que la Calabre et la Sicile. La différence est souvent frappante à quelques lieues de distance. C'est ainsi que, par exemple, les bains
ont, proportion gardée, des étés plus chauds et des hivers plus froids que les villes maritimes sous la même latitude, telles que Venise et Livourne. Les
itvlie.
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villes qui, comme Rome, même Pise, sont situées à quelque distance de» cotes, tiennent le milieu. (Rod. Wagner.)
CLIMAT DE NICE
Nice [Y. pages* 711-80) est un séjour très-fréquenté par les étrangers.
4 Quand on sort de la stérile Provence et qu’on franchit les frontières de l'Italie, on est frappe de la beauté et de la richesse de ce monde de plantes; tant la différence est grande; » de son heureuse situation au bord de la mer, qui lui procure des températures moins extrêmes, et au pied d’uni1 enceinte de montagnes qui semblent devoir l’abriter des vents du N/, mais dont la chaîne la plus élevée ne la couvre que du côté du K. 0. Nonobstant, le vent du N. 0. est prépondérant en hiver et en automne; ce qui * constitue, dit le Dr Carrière, une fâcheuse condition de climat, très-défavorable aux malades qui vont demander au séjour de Nice la douceur de la température et le calme de l’air. Les vents qui régnent le plus fréquemment à Nice paraissent être le S. E., le iVorrf, l'E. et le N. E. ; les plus rares, l'O., le N. N. 0., l'O.
S. 0., le S., le S. S. E. et le S. S. 0. Le mistral (maestral, maestro , N. 0.), ce fléau dqs côtes méditerranéennes <lc l’Italie et de la France, partage en hiver la prépondérance avec le N. E., FO. N. 0. et le N. En automne, il souffle plus fréquemment que les deux autres vents dominant, le N. et l’E. « Il règne a Nice, comme sur les lacs, à quelques modifications près, une ventilation particulière qui appartient régulièrement à* la nuit, et une autre qui appartient au jour. La première, qui empiète sur le matin,* est septentrionale; la seconde;, qui se dessine assez tard, est méridionale, et s’affaiblit à mesure que le vent spptentr plus élev
mais, d’un autre côté, les miniviu de température y descendent plus bas que dans ces deux villes.
La belle saison arrive tard et se prolonge jusqu'au déclin de l'automne... Précieux avertissement à l’adresse des malades qui, trompés par la sérénité du , ciel, pourraient prendre les belles journées du printemps pour le commencement de l'été. Le printemps, à Nice, est la continuation de l’hiver, et il exige une prudente persistance dans toutes les mesures de précaution. Quant à l’été, quelque modéré qu'il soit, à cause de l'influence, des vents rafraîchissants qui •.soufflent du golfe, il ne l'est pas assez pour qu’on doive lui accorder une place exceptionnelle dans le groupe des stations médicales de l’Italie. — « Nice, qui est une des stations les plus fréquentées par la phthisie pulmonaire, méritet-elle la renommée médicale qu'on lui a faite et que F opinion lui conserve malgré tant de déceptions? Elle la mérite sous (certaines) réserves... Le» déceptions viennent de ce qu’un phthisique est indifféremment envoyé* à Nice , comme on l'enverrait à Pise. A Pise, l'air est si doux, si saturé d'humidité, qu'il provoque au sommeil* et à l’inertie: il, produit d'excellents effets sur les tempéraments irritables. — On if ignore pas que les phthisies qui régnent en Angleterre sont généralement de nature scrofuleuse ; et, puisque la nation anglaise a contribué plus qu'aucune autre à fonder et à entretenir la réputation médicale de Nice, ne faut-il pas l’attribuer aux salutaires influences que les malades ont reçues du climat? Ou comprend que les tempéraments nerveux s’v trouvent dans des conditions défavorables. Les organisations françaises n'y rencontreraient pas en général des avantages qui peuvent être le partage des
me, qui se aessme assez tara, esi méridionale, ci s anaiDiii a mesure que int nocturne parait se prononcer. » Malgré la prépondérance des vents ‘iitrionaux pendant l'hiver, la température moyenne des hivers à Nice est élevée que celle de Florence et de Rome même (F. la lro table, p. lxxu);
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oigauisatious anglaises; il leur faut les stations des régions avancées jle l'Italie. » (EJ. Carrière.) La pureté du ciel, l'agrément de la situation, et les avantages et le- ressources d’une installation facile et confortable, entrent pour beaucoup, sans doute, dans la préférence accordée à Nice par les Anglais. (Oii peut consulter Roubaudi, Y/cr et ses environs, 18 iô; in-8. — -Le D' Carrière a mis à profit cet ouvrage pour son travail étendu sur Nice, et riche d’observations soumises par lui à un examen critique.) .
CLIMAT DE GÊNES
L importance de celte ville, et sa belle situation au fond du golfe, où elle régne, appellent seules l'attention; mais elle ne peut pas être considérée connue une station médicale propre à venir en aide aux. moyens curatifs. Si 'lie jouit d’un ciel pur pendant les beaux jours, elle est exposée à de brusques variations de température et à des pluies fréquentes. Sous le rapport hygrométrique, on ne peut lui comparer que Lucques et Pise, et encore I emporte-t-elle sur ces deux villes pour le nombre des jours de pluie. A Gèn*'*, mi compte 151 jours de pluie par an; un tiers de l’année! Dans un
• spire de 10 ans on y a vu (55 fois de la neige. Dans -les montagnes .du voisinage, le thermomètre descend jusqu'à 12. « Dans noire . siècle, la mortalité vies orangers, des citronniers, elc., n a encore été observée qu’en 1820. Dans 5' siècle 'précédent , le même désastre s’est renouvelé six fois, en 170!); 19, bï, 82, X‘J et 02. Ces congélations sont plus rares dans les vallée^ occidentales de l'Italie moyenne. »
En été, le vent Ile mer se lève de l'E. au lever d<> soleil, puis, inclinant ,u S., passe à l’O.» ft finit par souiller du K. jusqu'à 9 heures du soir. Pendant la nuit, il fait ordinairement calmé. — Le temps le plus favorable pour l"ï malades qui veulent visiter Gènes est la fin du printemps ou lis conuncnoinent du l’été. — Le littoral du golfe de la Spezzia offre des stations beaucoup plus favorables au poiut de vue de la température, et aussi à celui de la limité du paysage; et il est sans doute destiné, .quand sa climatologie <ora été bien étudiée, à devenir une des stations médicales recommandées de l’Italie.
CLIMAT DE MIL AM
l-tUe ville, située à égale distance entre les Alpes et les Apennins, reçoit dans ecs dent direction- des vents opposés, qui ont été modifiés dans leurs conditions de température et d’hygrométrie par leur passage sur cette, double diaine. Le voisinage des lacs, et surtout les nombreux canaux qui sillonnent
* territoire, doivent contribuer à entretenir l’humidité. Milan est sous l’eiu- |«re des influences froides. la’ Dr Ferrario établit sa température moyenne o hiver à 1,99 {un peu plus bas encore que celle donnée par le D' Wagner, «•dessus, p. lxxii), bien inférieure à celle de Venise. « Les météores d’Iiivçr eu contractent une fréquence entièrement inconnue dans les plaines de la basse Italie. Le nombre moyen des jours de neige, pendant une période de 68 ans, est de près de 18 jours... La pluie tombe plus abondamment à Milan qu'à Venise, et 'cependant la moyenne des jours pluvieux n’est que deli2, et son maximum n’a jamais atteint que 81, dans une période de 68 aus également. — L’humidité imprime à la population les caractères du lymphatisme. L’histoire de la pathologie annuelle fait connaître les effets de ces transitions brusques qui remplacent l'humidité par la sécheresse et le froqj.
CLIMATOLOGIE DE LITALIE.
Les apoplexies éont plus fréquentes à Milan qu'à Venise et dans d'autres villes de la haute Italie. Le climat de cette capitale ne saurait être recommandé aux malades; on passe à Milan, on n'y séjourne pas. » (Ed. Carrière.) — Les horrls des i.acs du N. de l'Italie constituent des régions climatériques qui n’ont pas été jusqu’ici suffisamment étudiées, malgré leur renommée, le concours des voyageurs attirés par la beauté des sites, le nombre des riches villas qui y ont été construites, et la-douceur de la température qui fait de cette région, située dans le voisinage des glaciers, une terre favorisée, que pare la végétation de l'Italie méridionale et de la .Grèce. Le l)r Carrière, dans l'étude intéressante qu’il consacre au climat des lacs, donne la préférence au lac de Cornu comme station médicale pi/ur les malades frappés de phthisie pulmonaire.
Puise du Pô. — « Cette plaine est dotée, comme on sait, d'une opulence hvdrographique qui n'a pas sôn analogue en Europe : 'un grand nombre de rivières de tous les ordres, un nombre non moins grand de lacs de toutes dimensions, un réseau de canaux formé à l'aide de ces grands réservoirs et de us eaux courantes, et enfin ces marais factices entretenus par les irrigations nécessaires à la culture du riz, couvrent eu quelque sorte tout le terrain. Malgré les rideaux de peupliers qui les coupent, les accidents boisée qui rompent l'étendue de la vue," les eaiix miroitent sur tous les points depuis le mois de niai jusqu'à la fin de l'été. Ia-s vases en contact avec ces eaux, ou restées humides après leur retraite, sont dans des conditions mauvaises sous le rapport hvgicniquc*. Des centres favorables au développement d'effluves miasmatiques existent yà et là dsfis la campagne, et, sans 1 industrie agricole, qui est aussi active qu'éclairée en Lombardie, ils seraient moins rares et plus dangereux. Sauf lu prépondérance de l'humidité, on peut dire que la grande vallée du Pô est salubre. » (Ed. Carrière.) Malgré la vaste étendue de l'Italie septentrionale, il y a peu de stations médicales favorables à indiquer, à l’exception des vallées à lacs» au pied des Alpes, et des rivages maritimes, soit de la Méditerranée au pied méridional des Apennins, «oit de l'Adriatique.
CLIMAT DB VENISE
Non-seulement Venise (et c'est là une des surprises de celte ville si curieuse) n'est pas insalubre, comme on serait porté à le croire : 1" d'après sa situation au milieu de la lagiine, dont le fond, chargé de vase et de plantes marines, sc découvre par un phénomène d'intermittence journalier, et disparait tour à tour, envahi par les eaux du golfe; 2° et surtout d'après les mille canaux étroits qui constituent en partie ses rues, et dont l’eau sans cours marqué baigne le pied 'des maisons; niais cette ville est même une station nié-* dicaln indiquée comme une dis plus favorables de l'Italie pendant la première période de la phthisie, à cause de la douceur générale du climat et de la rareté des transitions. — u Le nombre des jours pluvieux se borne, sur une même série de 7 années, à un nombre moyen de Tu. On trouve rarement une station, parmi les plus célèbres pour La sérénité du ciel et la durée des beaux jours, qui se distingue par un chiffre aussi réduit... L' atmosphère, quoique hygrométrique, n’est pas aussi privée de ressort qu'on pourrait le croire d’après la constitution du bassin et à cause du voisinage de la mer... En se mutant compte de la manière dont le nord-est agit sur l'atmosphère vénitienne, les obscurités se dissipent et la question du climat n'est plus un problème qui se refuse à la“Syliiliou. L'est en effet à ce vent que se rattachent les vicissitudes du temps et la forme particulière du climat annuel. Lorsqu'il soufile, ilrhassq les miasmes en
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les poussant loin de la laghne, et entretient la durée des beaux jours s’il prédomine pendant quelque temps. D’une température froide, relativement aux autres vents qui régnent tour à tour sur le bassin, il purifie le ciel et entretient la transparence îles couches atmosphériques. Cette purification ne se fait pas sans déterminer la pluie, surtout lorsque le N. K. succède directement à un vent chaud et humide. » Pendant l'été, le même vent de N. E. exerce d’uite façon curieuse son action bienfaisante sur Venise. S’il entre en lutte avec les Tents de mer, le conflit donne lieu à des orages, mais, ces orages n’éclatent que sur l’Adriatique, et le soleil n’en continue pas moins à dorer Venise et ses pilais. L’intervention puissante du vent du N. b. dans le climat de Venise explique doue pourquoi les pluies y sont peu abondantes et les beaux iours si fréquents. — « En dehors de la fièvre intermittente et des formes vaims qu elle • présente, les affections nerveuses occupent nécessairement le premier plan dans le mouvement annuel de Ja pathologie. Celles-ci se développent spécialement dans la ville. La fièvre en est exclue. Ses centres sont dans quelques-unes dis ilis de l'archipel, sur la bordure du Lido et du rivage continental, et surtout à l'embouchure des fleuves qui se déversent- dans lajagune. Cette- innocuité au profit de la ville est si connue, que les malades s’y retident pour changer d'air.»
Le silence de cette ville sans voilure et sans poussière vient s’ajouter comme une cause secondaire aux effets calmants du ciel de la lagune, et la douceur relative de sa température eu fait un lien de séjoiu- favorable pour les tualadi depuis l'automne jusqu'à la tin du printemps.
CLIMAT DE FISC
C'est celui de toute l'Italie dont la bénigne influence est le plus recommandée par les médecins aux personnes affectées de phthisie pulmonaire. Malgré sa haute renommée médicale, sa météorologie n'a été étudiée que d'une manière très-imparfaite. I,a plaine où Dise est assise, sur les deux rives de l’Arno, à peu de distance de son embouchure dans la mec, est protégée des vents boréaux par le voisinage (les monts l'isuni, liants de plus de » 2,800 pieds, et derrière lesquels s'étend en demi-cercle. la chaîne apennine.
Eile est au contraire ouverte aux influences du midi. Le trait essentiel du. climat de Dise, c’est la fréquence de la pluie, duc à la prépondérance des vents méridionaux et méditerranéens: Cependant les brouillards qui s'élèvent souvent sur I- haut Arno sont rares près de Dise : à peine se npnitrenWils, dit-on, deux foison hiver, couvrant alors toute la vallée jusqu’à mi-chemin de Livourne. La température moyenne de l’hiver est [dus élevée à Home qu’à Pi-c, malgré les vents du N., dontle> brusques transitions se font séntir sur les bords du Tibre. Cependant Davantage du ciel de Dise, c’est sa douceur, la Iraiiquillité de l'atmosphère. Un autre avantage de celte ville, c’est le large quai (Lung’Arno) exiiosé au midi, et abrité contre le N. par une ligne de hautes maisons, où sont les beaux logements occupés par les étrangers. Piso, ainsi que Venise, mais par une autre cause, o£t un séjour de calme et de silence. « l,es organisation^ nerveuses, impressionnables, bien traitées déjà par l’inlluence du ciel, trouvent un auxiliaire Je ce traitement dans la solitude muette de l'aucieiuie cité républicaine. Cet avantage peut devenir un grand inconvénient pour les esprits mélancoliques, d Quant à l’action thérapeutique du climat de Dise, voici ce qu'en dit le Dr Carrière : « La douceur propre au ciel pisan diminue l'exaltation de la sensibilité et calme l'irritation pulmonaire dans des conditions déterminées de tempérament. Avec mi tempérament nerveux, elle sera favorable;
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avec un tempérament lymphatique, elje produira un effet opposé. Cette qualité. de l’air, efficace pendant la première période de la phthisie et ait,eommcncemeiit de la seconde, peut même devenir promptement mortelle, lorsque l'affection a déjà miné les forces du corps. # — Quelques parties de la plage sont insalubres, et, quoique le vent de mer en transporte les émanations lointaines Vers Pise, cette ville parait n’en ressentir aucune fâcheuse influence. La pâleur mate qu’on remarque dans le teint des habitants tient à la prédominance de la constitution lymphatique sons l'influence de l’humidité de l'atmosphère. ( l’of’r pour les variations thermométriques d’une année à l’autre la ô* table ci-dessus,
1). lxxiii.) — Ou peut considérer, à quelques variations près, fe littoral entre *ise et le^golfe de la Spezzia comme participant à un climat analogue.
CLIMAT DU FLORENCE
Florence, dit le Dr Wagner, n’est en général recherchée en hiver que par peu de malades. Et, en effet, cette ville présente tant de désavantages en hiver et en été, qu'elle n’est guère propre qu'à servir de station passagère. Située au pied des Apennins couverts de neige en hiver, elle jouit,' il est vrai, d'une température annuelle moyenne, presque égale à celle de Pise et de Rome. Mais cela provient de la chaleur de ses étés, qui est trèsforte, comparativement aux rigueurs de ses hivers; car, la Sicile exceptée, à
teiue une autre ville d’Italie a-t-elle des étés d'une chaleur si excessive.
a moyenne du mois le plus chaud est de plus de 25 degrés, pendant que celle du plus froid n’est que de 5°, 5. La chaleur s'y trouve encore augmentée par le rayonnement des montagnes, sans qu’aucun vent frais de mer vienne la tempé(cr. En hiver, la neige y est plus fréquente; le thermomètre y descend pins souvent au-dessous du point de congélation, et les brouillards s’y font aussi sentir plus que dans toutes les autres villes de l’Italie centrale et méridionale. Florence est aussi exposée aux vents froids, à ceux du nord princi. paiement. Le nombre des jours île, pluie ne s’élève, ternie moyen, qu’à 114. Oes circonstances rendent les premiers mois du printemps, mars surtout, très-désagréables. Les variations journalières de température ne sont pas beaucoup plus grandes que clans d’autres villes d’Italie. L’exposition méridionale du quai de Lung’Aruo présente des avantages analogues à ceqx du quai de Pise. Mais le quai do Florence étant plus étroit qu'à Pise, il est plus fa* cilcment encombré de voitures et de piétons, et par là il convient moins à des promeneurs tranquilles. Les mois de mai et de juin, mais surtout septembre et octobre, sont agréables;, pour ces derniers mois seulement il faut craindre les pluies.
Malaiua (Aria Cattiva). — Quelle que soit la cause qui développe la fièvre intermittente, on la voit régner endémiquement sur plusieurs points de l'Italie, et particulièrement sur des portions Considérables. du littoral, telles que les Maremmcs de la Toscane. (F. p. 258.) Elle se manifeste au printemps quand la. chaleur et la germination vivifient de nouveau le sol, et en automne surtout lorsque les pluies et la nudité de la tei+e après la moisson contribuent à développer les miasmes avec plus d’intensité. La malaria règne aux portes de Rome; sur plusieurs pbinls du littoral cumpanicn; elle a décimé et éteint les populations de plusieurs villes antiques disparues; elle sévit encore de nos jours et fait souvent des victimes autour des ruines de Pæstum, et les habitants, pour se soustraire à cet empoisonnement, se réfugient le soir sur les hauteurs ; « la limite où le mauvais air na*plus de traces et laisse régner l’air salubre
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est entre 120 ét 150 mètres de hauteur. » Les populations exposées à l’apparition périodique de la lièvre intemiiltente et qui persistent *u vivre au milieu des influences délétères contractent et transmettent un tempérament et un aspectsur ks caractères desquels il est impossible de se méprendre. — ltes travaux intelligents et dirigés avec persévérance ont réussi, en Toscane, à combattre avec avantage « es conditions menaçantes et si redoutables. Ils consistent à procurer un écoulement aux eaux, stagnantes ; à élever, par des rulmates, les vallées inarveugenses trop déprimées; à empêcher sur le littoral le mélange des eaux donnantes avec les eaux de la mer... Les plantations sont ensuite les agents les plus sûrs pour réhabiliter le sol et débarrasser l'air des miasmes morbigènes.
* tàiuvrirles plaines, les bords des marais, toute l’étendue du soi, d'une aboli- • Jante végétation, c’est placer, à la surface des régions insalubres, un appareil réparateur de la plus grande puissance. » On consultera avec fruit sur ce sujet fourrage de Tartîm : Mémo rie snl bonificamenlo de lie moremme Ton* cane, .avec carte, s et plans,
CLIMAT DE HOME
Il est regrettable que les écrivains antiques ne nous aient pa* transmis de» observations assez étendues sur l'état sanitaire de la Rome des Césars cl de la campagne qui l'entoure, pour qu'on prisse le comparer à celui de la Rome des papes. U serait curieux, en présence de la persistance plus que probable du climat général, d’étudier et de faire ressortir les influences produites par le changement des institutions et des habitudes.
Les petites vallées au pied des collines où s’établit Rome étaient marécageuses et exposées aux débordements du Tibre. Aussi Giethe a-t-il quelque raison de dire qu'aucun peuple de l'antiquité n’avait plus mal choisi son séjour que les Romains. « Je m’unis de coeur, ajoute-t-il, aûx cris de désespoir des femmes d’Albe, lorsqu’elles virent détruire leur ville, et qu’il leur fallut abandonner re bel emplacement, si bien choisi par son fondateur, pour venir vivre au milieu des brouillards du Tibre, et habiter le triste mont Ca-lius, avec la douleur de. ne pouvoir plus que jeter de là nu œil de regret sur le paradis dont oh les avait exilées. » Ces marais, ces collines couvertes de bois et de broussailles, n'avaient été dans le principe qu'un asile de bannis ou de bandits, s\noovinie conservée dans la langue italienne. Mais l'asile des bannis était devenu une ville sacive, et les Romains combattirent à force de génie et de persévérance les conditions défavorables de sou emplacement. Des égouts, des cloaques I clone a nuixima. f. page 150), furent construits; îles aqueducs s'élevèrent, et, réunissant des sources lointaines, en transportèrent /les fleuves suspendus • jusqu'au milieu de Rome. « Cette ville éternelle, dit Frontin, qui, sous Ncrva, avait l'administration des aqueducs, cette ville éternelle,- dont rien n’approche, â qui rien ne peut être comparé (citi par nihil cl nihil sreniuium), sentira mieux par la suite tout ce que Nerva a fait pour lui procurer la salubrité, eu augmentant le nombre des châteaux d’eau, des lacs (réservoirs), des eaux destinées aux ouvrages publics, aux. spectacles, comme aussi aux particuliers, qui retirent le même avantage, de ces euux répandues partout... Déjà on jouit d'une plus grande propreté, d'un air plus pur; et les causes de l’intempérie, qui faisaient regarder l’air comme infâme, sont détruites. » CeS. aqueducs versaient dans la Rome impériale 1 ,500.000 met. cubes par 21 b. (F. p. 406.) Les aqueducs modernes \ versent encore 180,000 met. cubes. — La distribution de-, egux dans^I’AKis ne s’élève aujourd'hui qu’à 148,000 met. cubes! ! !
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Pour lutter contre les effets de la chaleur humide propre à Rome, les Romains firent un grand usage dos bains. Cela devint un besoin public. « Si le bain n’eût été que chaud, il eût agi dans le sens du climat et produit l’affaiblissement au lieu de la restitution de la force. Mais il comprenait aussi les affusions froides, les frictions, les onctions, l'exercice avec tous les jeux qui concouraient à développer la force et l'agilité. Le bain à la manière antique avait donc un but de réparation, de tonicité. L'instinct, d'accord avec la médecine du temps, avait compris qu'il fallait opposer aux conditions énervantes du climat une influence antagoniste; la race dut assurément y gagner, et elle conserva pendant longtemps ces traits fortement accentués, cqs lignes pures et ces formes solides qui caractérisaient le type romain. A l’époque de la décadence, il s'altéra dans les classes supérieures, .mais il se continua dans la basse population. Les révolutions commsnçèrent, et avec elles l’œuvre de destruction qui devait battre en brèche les monuments, comme les mœurs, comme les habitudes traditionnelles. Les bains disparurent dans les coutumes, moins par une sorte de changement- dans les idées scientifiques qu’à cause de la réaction qui se. produisit contre le luxe ef le$ prati» ques plus ou moins sensuelles repoussées par la nouvelle religion. Jamais guerre n’eut un succès plus complet sur le territoire tout entier de la Péninsule. A. Naples, les bains sont si peu dans les usages de la vie, que ces établissements ne servent qu'aux étrangers. A Rome, rette hydrophobie à l'endroit des bains n'est pas moins forte que dans la cité campamenne ; on s v baigne si rarement, qu'on pourrait presque dire qu’on 11e se baigne jamais... Si l'état physique et le génie de la race ont été si différents dans les diverses périodes, c’est paire que tantôt ils étaient soumis à des influences qui combatfaient ou parvenaient même à neutraliser celles des lieux, et que tantôt, ces influences 11'existant pas, le climat pouvait agir avec toute sa puissance. » (Df Carrière— pussim.) Le Romain des temps modernes a perdu son énergique aeti- \ ité ; et pour les femmes particulièrement les maladies nerveuses occupent le premier rang dans la statistique pathologique de la ville. — « Rome, ouverte au N. E. et au S. 0. dans l'axe -de la direction du Tibre, est sous la double impression des vents froids et secs qui passent au-dessus des cimes de l'Apennin et des montagnes voisines, et des vents tièdes et humides qui soufflent sur le territoire d’Albe, d'Afdée, et sur la partie de la campagne bordée par la mer. Le pays étant très-découvert vers les régions méridionales, relativement aux régions opposées, la prépondérance appartient aux vents chauds. L’obstacle des collines transversales ne forme d'ailleurs qu'une barrière insuffisante, car la vallée du Tibre, largement ouverte entre le Capitolin et le Janicule, permet aux vents méridionaux de parvenir sur la ville sans avoir beaucoup perdu de leurs propriétés. Cette opposition directe entre les points de l'horizon d'où proviennent les vents prénommants explique les subites transitions des conditions de l'atmosphère; elles ont lieu moins souvent dans la journée que le matin et le soir. » Le climat romain présente des conditions hygrométriques prononcées, par suite de la prédominance des vents humides sur les vents secs, par suite du voisinage et des crues du Tibre, et de l'état de, la campagne environnante. Le nombre moyen des jours de pluie est de 114, le minimum ayant été de 50 en l'année 1828, et le maximum de 158 en 1784. 0 Les journées les plus brilbmtrs n'excluent pas cette décoration de vapeur richement colorée que les vents répandent dans l'atmosphère. Le privilège du ciel de Rome, c'est de ne pas ressembler, sous le rapport de l'éclatante pureté de l’air, au ciel de Naples et des rivages de la Calabre. La lumière, jjui est vivu sans
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cesser d'être douce à la vue, correspond, par la modération de son éclat, à cette moiteur si connue de l’air romain, dont la sensation n’échappe à personne. — Cet air moite est signalé par M. Carrière comme étant propre à calmer l’irritation pulmonaire. Rome est donc une des stations de la Péninsule indiquées comme favorables au traitement de cette redoutable affection. Mais, — et c'est une remarque qui a été faite et qui est applicable à d’autres localités,— le climat ne convient que dans les commencements de l'affection. Faute de distinction à cet égard, bien des mécomptes ont pu avoir lieu. — Les oscillations entre les températures les plus chaudes, 08°, et les plus froides, .V 9’, et embrassant par conséquent une échelle de près rie \\°, prouvent qu'on peut souffrir à Rome des deux températures extrêmes. Peu d'années se passent sans que le sommet du Soractê se couvre de neige.
L'automne est h* temps le plus favorable pour visiter Home. Le .mois d’octobre est le mois favori des Romains. Les mauvais temps pour Rome et sa campagne, c'est juin et juillet; c'est la saison du mauvais air (malor ia). Elle dure jusqu'en septembre, où la chaleur commence à baisser assez rapidement. — Dans la Rome antique, le champ de Mars, exposé aux inondations du 'Tibre,- était une région insalubre. Cette plaine, alors déserte, est devenue la ville moderne ; non-seulement elle ne souffre pas du mauvais air, mais le quartier infect des juifs, malgré son absence de pratiques hygiéniques, en est exempt jusqu'à un certain point. La mauvaise influence a princij*alement son siège dans la partie aujourd'hui déserte et dévastée. « Le Vélabre d' Une part, cette extrémité si malsaine de l’ancienne cité, et de l’autre le bourg de S‘-Piem\ avec tout le littoral qui sépare le fleuve du pied du Janiculc, sont considérés avec quelque raison comme les seuls
Juartiers dangereux. On ne comprend pas d’abord bien clairement la cause e cette préférence (de la malaria) pour la région de la rive droite du Tibre. Les mes du bourg et la Longara sont bien percées; la place où s’élève la basilique papale est uni; des plus spacieuses et des mieux aérées; la campagne qui entoure le bourg est accidentée de culture et de gracieuses collines chargées de vignes et couronnées de pins... » M. E. Carrière explique cette singularité d’une manière ingénieuse : principalement par l'action des vents méridionaux, qui transportent des miasmes délétères développés dans le Vélabre, et qur, line fois parvenus sur la rive droitrdu Tibre, sont arretés par la double colline allongée du Jaoicule, qui domine jusqu'au Vatican toute la région habitée. — Les personnes délicates qui visitent Rome erç hiver et au printemps devront se tenir en garde contre les brusques changements de température quand le vent du N. succède subitement à celui du S., ou lorsque, des vastes places exposées au soleil, elles passent dans des rues froides et étroites. Elles devront aussi éviter de pcolonger trop longtemps leurs visites dans les salles froides. des musées, situés à d’assez grandes distances des points de la ville où sont les logements des étrangers.
CLIMAT DE NAPLES
Le beau ciel de Naples a été si souvent célébré par les poètes, que l'imagination . fascinée par ces descriptions, dépasse, en ÿ pensant, la réalité telle que la fournit la météorologie, qui procède par d'autres voies que
« Consulter l’ouvrage du D' Salvatore de Benzi : Topoyraftu e slatislica medica dflla ciltà di S<tpô(i, osai a Guida mtdieoperla oittà di S a poli e pel Hegno. Quarla édition*. IKLîi.
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l'enthousiasme. Ainsi elle nous apprend que la température moyenne des hivers de Naples (9, 5) est la même que celle de Nice. (I\ la table, p. lxxii.) C’est là certes un résultat fait pour surprendre, et qu'on n’attendrait guère de la latitude méridionale de la ville voisine du Vésuve. Si, après cette première déception, on veut, sur les ailes de la poésie, se réfugier dans son ciel d'azur, au lieu d’une transparence permanente, la météorologie enregistré 80 jours de pluie dans l'année (99 selon le l)r Clark ; — le plus grand nombre, 50 environ, en automne), 70 jours couverts, 120 variables. La proportion dos beaux jours, comparée à celle des jours sombres et pluvieux, ne serait que le l/l et mémo le 1/5 de l'année. 11 faut se défier des poètes !
Quelles que soient du reste les observation^ plus ou moins précises de la science, elles n’enlèvent pas à Naples son enchantement traditionnel. Si elles devaient produire un tel résultat, le charme des souvenirs nous empêcherait de les recueillir ici. Mais une seule belle journée passée sur les rivages du golfe de Naples fait oublier bien des jours sombres ou pluvieux. La sensibilité humaine est ainsi faite, et c’est heureux, car elle a souvent besoin d'oublier; les instruments de la science n'oublient rien et enregistrent tout.
La température la plus élevée de Naples n’atteint que 58, 7 (5 dixièmes de plus que celle de Pans); la plus basse ne descend qu'à 5 degrés au-dessous de zéro. « Il neige assez souvent pour établir que ce n est pas une exception. » La neige persiste quelquefois pendant des semaines entières sur le Vésuve et le mont S. Angelo. Les brouillards sont rares et de courte durée. — Le l)r Carrière établit ainsi l'influence proportionnelle îles vents : Le lib’ecsio ou S. O., qui domine sous le ciel de Naples, étant représenté comme 5 pendant le cours des vicissitudes annuelles, la proportion- du. vent du S. est exprimée par le chiffre 5 ; celle du N. O., par 2 1/4; de l'O., par 2; du S. L., par I 1/5; et de LE., par 1. 11 en résulte que les influences boréales s'exercent •comme ti, et les influences antagonistes comme 9. « La supériorité d'action des vents méridionaux, qui passent tous sur des surfaces humides avant d'arriver sur Naples, annonce par anticipation que l’atmosphère de cette partie de la Campanie doit être assez humide. Ils souillent surtout pondant les mois qui correspondent au printemps et à l’été. Il faut compter au nombre de ces vents l’O., qui adoucit les derniers froids et tempère les vives chaleurs. Malgré leur prédominance, il est important de ne pas oublier le rôle du veht du N\ élésicn, qui entretient la sérénité du cie) pendant l’été, et a une si grande influence sur l’atmosphère de la Péninsule. — Le mois le plus sec de l'année est, après ceux de juin et d'août, le mois caniculaire de juillet. Celte sécheresse de la belle saison est due à la suprématie régulière des vents étésiens. » Le vent de mer, qui, dans l’été, s'élève chaque jour vers la même heure, sert à tempérer la’clinlcur. Nous avons vu à Paris des- Napolitains être accablés et malades de la chaleur excessive et sans relâche de quelques périodes de nos étés; chaleur dont le poids insupportable et continu est inconnu dans leur ville, malgré sa latitude beaucoup plus méridionale. — Les variations uuotidiennes de température sont plus grandes à Naples qu'à Rome. Aussi Naples ne doit pas être considérée comme une station médicale conrenable pour les personnes délicates et particulièrement pour les phthisiques. L’élégant quartier de la Villa Ih’alè, le beau quai de C luaja , qu’habitent de préférence et avec raison les étrangère qui veulent jouir de l’aspect animé du golfe, est un des moins favorables pour les malades, parce qu’il est ouvert à toutes les influences variables du vent. Les médecins recommandent des stations plus éloignées. de la mer; mais les meilleures, les mieux habitées de la ville, ue
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peuvent jamais, dit le D.' (lanière, se soustraire entièrement aox conditions dominantes du climat. « La zone orientale et méridionale de la ville, ainsi que la campagne du même côté, ont une atmosphère moins oxygénée et moins excitante, parce qu’elle est moins salubre. » bile est dans le voisinage des paludi. maiais cultivés à la porte de la ville, où [nuit se contracter la lièvre intermittente.
Un trouvera dans l’ouvrage du l)r E. Carrière une suite d’études sur le climat de Salerne, de Caprée, de Massa, de Sorreute (dont on vante la douce température et la stabilité de l’atmosphère), de Torre del Greco, Résina, Portai, ainsi que sur les climats de I'oiizzolcs, de Baia, d’ischia, de Gaéle,.. Nous v renvoyons les personnes que ce genre de recherches intéresse.
Si, ne tenant pas compte de l’action spécifique de ses nombreuses eaux minérales, on- veut considérer le climat de l'Italie, comipe un agent thérapeutique, il ne faut pas s’abandonner à des illusions exagérées; il ne faut pas, fascine par la magie de ces mots : climat de f Italie , demander d’une manière irréfléchie les mêmes bienfaits indifféremment aux diverses parties de son ciel et de son territoire. Les malades ont besoin de discernement et de prudence, non-seuleiiirul dans le choix des villes où ils doivent séjourner, mais dans celui de leurs logements, ainsi que pour le temps à consacrer au vovage, pour les déplacements suivant les saisons, oit |«nir les heures mêmes des promenades 'quotidiennes On trouvera sur ces divers points d’utiles indications dans l’ouvrage du l)r CaYrière. Eu général, les personnes qui vont en Italie pour leur santé \ arrivent beaucoup trop tard, et s’exposent à trouver les passages des Alpes déjà envahis pur la neige. Souvent aussi elles prolongent trop leurs excursions avant de se lixer. Entourées de la double séduction des beautés naturelles des sites et des jouissances des arts, il leur est dillicile de*ne pas sacrifier un peu les précautions du malade à la curiosité du voyageur. — Nous ajouterons ici quelques touscils donnés par le B' Ibid. Wagner : « Il est prudent, Surtout pour des familles nombreuses, de se rendre à Lise à la lin de septembre ou au commencement d’octobre, pour s’y choisir un logement et le louer aussitôt j>our7 à 8 mois, c’està-ilire depuis üu d’octobre ou commencement de novembre jusqu eu mai. Un peut ensuite se rendre encore pour quatre semaines à Florence, dont l’automne est d’ordinaire beau et tempéré, et, à l’arrivée des pluies et des fraicheurs de l'arrière- saison, on se réfugie à Fisc; on le quitte d'ordinaire dans le courant d’avril. Si .l'on veut se diriger vers le sud, aller voir Rome et Naples, on doit partir vers la mi-avril. Ceux qui pensent regagner le nord et passer les AI|h*s feront bien d'attendre jusqu’à la lin d'avril ou à la mi-mai. Alors on peut se rendre à la Spezzia, si l’on veut respirer l’air de la mer ou se baigner; d'autres choisissent Sienne, que sa situation élevée rend toujours* fraîche, ou les bains de Lucques; d’autres encore se dispersent dans des campagnes isolées,- sur les collines du coté "de Vol le ira : près de I’istoie; dans les hautes vallées des Apennins, par exemple, à San Marcello jusqu'à lu Loretta. Unis Naples et Nice, villes maritimes dont l’air erf plein jour est plus ou moins rafraîchi par les courants qui viennent de la mer, il y a peu de villes qui permettent d’y séjourner toute l’année. ‘Et méihe, dans ces deux endroits, on fera bien de choisir les lieux les plus élevés, à Naples, par exemple, le-, maisons de campagne ombragées du Capo di Monte, on du Vomero, ou des points encore plus éloignés. En séjour d’été des plus agréables serait Soi -
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rente, avec les riches ombrages de ses orangers, et ses terrasses situées vers le nord, près des maisons. Le séjour de la Cava est plus tranquille et plus écarté, celui de Castellamare. plus bruyant. Celui qui a passé l'hiver à Rome a le choix • des lieux élevés et ombragés, tels que Tivoli (plutôt que Frascati), Castel Gan dolio, Albano, Ariccia, jusqu’à Subiaco. » — Au lieu de s’engager aussi avant dans l’Italie, les malades peuvent, sans sortir de l’Italie septentrionale, trouver, à peu de distance l’une de l’autre, deux stations médicales recommandées : Venise, pour y passer l’hiver; et les bords des lacs, pour y passer le temps le plus chaud de l’été.
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SI R LES ORIGINES DK I.’aRT EN ITALIE.
C'est à l’art que l’Italie de la Renaissance doit sa principale splendeur. Mais cet éclat dont a brillé l’Italie moderne illumina aussi l’Italie ancienne; et, l>ar une destinée singulière, à chacune de ces deux époques, si différentes par la religion, les institutions politiques et les mœurs, c’est de la Grèce qu’est apporté h* germe destiné à fructifier dans cette terre féconde. Dans l’Italie antique, l'art revêt trois formes différentes : l'art grec, l’art étrusque et l'art romain, toutes les trois des modifications plus ou moins profondes de l’art hellénique. Des colonies grecques, en venant s'établir dans le midi de l’Italie, apportent avec elles toutes les traditions de la mère patrie. Cette partie de la Péninsule n’est, pour ainsi dire, qu’une extension du monde hellénique, comme le signale son nom de grande Grèce. — A la période la plus antique de l'architecture italienne se rapportent encore de nombreux restés île murailles pdlaa~ yiques ou cyclopdrnncs, dont nous, aurons souvent l'occasion de citer des exemples.
En regaRtl de cet art grec, qui vient s’implanter sur lessivages des golfes de Tarente. de Pæstum, de Naples, se place, au nord de ce qui fut plus tard le Latium, Y art dtnisqile, développé par le peuple tyrrhénicn (F. p. 2 40 -2 i 1 >y par ces Rasena, comme ils s'appelaient enx-mèmes, dont les origines sont eu- , coro couvertes de voiles que la science, malgré des efforts persévérants, n’a pu encore soulever. Ils se fixèrent entre l’Arno et le Tibre 12 siècles environ avant notre ère, établirent une confédération de 12 cités (I ., sur les anciennes villes étrusquéS, pages 548-ôiO), gouvernées par un chef héréditaire et une ; caste guerrière et sacerdotale, r.ico conquérante ayant soumis les anciens habitants du pays. Au temps de leur prospérité, ils partagèrent le commerce de la Méditerranée avec 'les Phéniciens et les Grecs. Pans les monuments qui nous sont restés de fc peuple, on trouve les traces d'une influence orientale trèsmarquée. Cette Influence orientale découlerait des établissements des colons primitifs. Plus tard, le Corinthien Démarate vyit en Étrurie chercher un asile ; d emmena avec lui des artistes de son pays, et le style hellénique se substitua |m*u à peu au style sacerdotal .antique, sans pouvoir 1e. détrôner entièrement.
« Le peu de confiance que l'Etrurie plaçait en la stabilité des choses, dit M. Michelet, excluait naturellement de sa religion et do ses monuments cette jeune allégresse, pleine d’cspéranco et d'héroïsme que nous admirons dans ceux de la Grèce. » Des nombreux vases peints découverts en Etrurie et qu’on peut étudier aujourd hui dans les musées de Rome, «le Naples, etr., les uns rappellent
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le style archaïque des Hellènes ; quelques-uns se rapprochent du style égvptophénicien et ont des inscriptions en caractères phéniciens: d’autres onlin se rapprochent du style adopté par les Grecs quand les arts eurent fait plus de progrès panni eux. Les détails d'architecture de plusieurs dé leurs monument' funéraires ont un certain rapport avec ceux de l'architecture égyptienne. On doit aux Etrusques l'ordre toscan, dans lequel on a tort, à notre avis, du moins pour la colonne, de ne voir qu'une reproduction abâtardie de l’ordre dorique. (T. p. 241.) Il ne reste pas de temple étrusque, mais on a retrouvé sur des tomîieaûx des traces de cet ordre, décrit par Vitruve. C'est de l'ordre toscan, ou, à la différence du dorique, le fût de la colonne n’est pas cannelé et où il y a une hase placée sous la colonne, que dériva directement 1 ordre dorique romain.
« On peut, dit Hegel dans son cours d'esthétique, considérer comme forme intermédiaire entre l'architecture grecque et l’architecture chrétienne l' architecture romaine, on tant que chez clic commence l’emploi de l'arcade et de la voûte. » Ce n’est pas aux Romains qu'il faut attribuer le premier emploi de la voûte, mais ils I ont perfectionnée et en ont singulièrement étendu l’emploi. S'ils ne conservent pas la simplicité des Grecs, s’ils ne s'élèvent pas comme eux à la perfection artistique, ils se montrent plus savants en mécanique. L’architecture prend chez eux un développement inusité jusque-là dans la sphère de la rie privée. (F. sur l'architecture antique à Rome, p. 422. ;
Les Romains ne comptent ni sculpteurs ni peintres. (F. p. 450.) Les artistes qu'ils employèrent furent presque tous Grecs. S'ils les pavèrent - richement, ils ne purent leur rendre l’inspiration féconde, car celle-ci ne puise ses forces que dans la foi et dans la liiierté. Nous sommes, pour notre part, disposé à douter un peu de la délicatesse du goût de ces patriciens amateurs, de ees iiommes du glaive, de la charrue, du droit et do l’usure; si les Grecs nous avaient transmis à oet égard leur appréciation, nous y trouverions probablement des révélations curieuses. C’est seulement à dater de la prise de Corinthe. moins de cent cinquante ans seulement avant l’ère chrétienne, que le goût des tableaux et des bronzes se répand chez les Romains, à la suite de leurs pillages dans la Grèce. Soixante ans plus tard Sylla dépouille, à son tour Athènes de ses statues. A Rome ta recherche du luxe semble de bonne heure corrompre le goût artistique : Pompée expose dans son triomphe son portrait fait en perles. Dans les triomphes de César ou. porte des images d'argent, d'éraiile, d’ivoire, représentant les villes conquises. Auguste fait placer dans le temple ifOlympie son buste en ambre jaune. Néron fait dorer I Alexandre en brome de Lysippe, et il se fait peindre par Zénodore, haut de cent vingt pieds. Pline qui vit ce tableau le stigmatise : « No-tr;e .vtatis iusaniam. »
A partir d’Auguste, les âmes se. détendent; tes eitoyeos de la veille deviennent des sujets servilement adulateurs. Indignes désormais de la liberté, ils «e réfugient dans un égoïsme épicurien. Les saturnales de l’empire commencent. Derrière l'hypocrite Auguste viennent, à de ni res exceptions près, des monstres, des fous, des imbéciles... Ce sont là les maîtres du monde, qui, en présence d'une servilité extrême, poussent aux derniers excès les vices qui dégradent l'homme et le despotisme qui dégrade les nations. L'art continue à produire et à être employé (F. p. 425-450): mais il cesse d’ètre une révélation: il perd le chemin dü ciel, la' nouvel Olvmpe pour lequel il travaille est celui des apothéoses impériales; les dieux qu'il y introduit sont Culigula, Donatien ou l’impure Faustine. Sous un des emjiereurs, sous Adrien, il se fait une restvcratiox grecque. (F. p. 425, et Villa Adriann, p. 540.) CVst alors que le ciseau gm-o-rnmaiu multiplie une image, parée-an inoin- de la beauté
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extérieure; encore un nouveau dieu... Antinous! L’impureté de ces créations semblait justiiier d'avance les destructions qu’exerceraient bientôt les chrétiens.
, Le goût fastueux, la pompe, la richesse, «lit Paillot de Montabcrt, caractérisent l’art romain. Mars l’écorce seule s'embellit, la corruption régnait dansles doctrines, et l'art grec se corrompit aussi pour leur plaire. Si la nature seule pouvait inspirer, le sol de l’Italie valait celui de la Grèce. Les- Romains, ainsi que les Grecs, voyaient le nu. Au dire de S. Jean Chrysostome, sous Théodose, les athlètes se tenaient encore tout nus dans les gymnases, et og exigeait d’eux des preuves publiques de bonnes mœurs.
A toutes scs grandes époques, l’art est national ; mais à la fin de l'empire il n'y a plus de nationalité, A cette époque de dissolution, l’art romain s’avance de-plus en plus dans la décadence, jusqu’à ce qu’il tombe dans la barbarie complète. (F. p. 4‘25, 424, 450.)
Le vieux monde romain, allait disparaître sous les invasions des barbares; des races neuves allaient descendre des steppes et des forêts du Nord pour retremper des populations corrompues, avilies et désormais impuissantes, sans foi religieuse ou politique. De cette barbarie allait sortir un nouvel ordre social, s’appuyant sur une religion nouvelle. Le paganisme allait céder la place au christianisme. Au milieu de toutes ees évolutions, un art nouveau aussi devait apparaître après un long et pénible enfantement. Avant sa venjie, la société devait s'asseoir, l’Eglise devait se fonder, et, jusqu'à ce que, sortant du Temple (oui imprégné de foi, cet art put étendre son vol sous un souille inspirateur dé liberté et de patriotisme, il devait traverser pondant plusieurs siècles une période sacerdotale d’immobilité traditionnelle, connue il l'avait déjà fait aux époques antiques, eu Asie, en Egypte, dans la Grèce ! A cette jtérioüe hiératique appartient l’art byzantin, dont nous parlerons tout à l’heure. — « Toute- religion nouvelle est nécessairement iconoclaste. Pour la grande majorité des hommes, les sunboles d’une foi sont la foi elle-même. Tant que le symbole subsiste, la foi n est pas éteinte. Le christianisme, voulant établir la supériorité de l’esprit sur la matière, devait proscrire ce qu'avait adoré la religion de la matière et des sens; pour anéantir le .paganisme, il dut détruire les temples et les statues des dieux de la Grèce et de Rome... Constantin -défendit les sacrifices, fit briser les statues, fermer ou démolir les temples. Les successeurs de Constantin suivirent son exemple. Théodose décréta la fin du culte de Jupiter (P. p. 151) :
« C'est notre plaisir et notre volonté...» (Code Théodosien. ) Pétulant plus d’un siècle, le monde retentit du bruit des marteaux qui brisaient les œuvres immortelles des Phidias, des Scopas, des Polyclèteet des Praxitèle. La destruction fut si générale, excepté à Rome et à Constantinople, que, lorsque jiour la quatrième fois Honorais renouvela l'ancienne loi qui ordonnait de briser les idoles, il fut lorcé d’ajouter : S’il en subsiste encore « Si quai otiam nunc in templis fanisque consistant. » Les premiers chrétiens, ce sont là les véritables barbares, qui ont anéanti les chefs-d’œuvre de l'art antique. Les barbares ne dépouillèrent les temples que de leurs richesses ; ils s'attaquèrent aux statues de métal parce que le mêlai servait de rançon de guerre. Le Golh Tbéodorie, . devenu maître de l'Italie, put gémir sur les dévastations ordonnées par le grand Théodose et ses fils. Il institua des magistrats chargés de veiller à la conservation des chefs-d'œuvre de l'antiquité. « La dégradation de ces merveilles, écrit-il à Syinmaque, doit être un sujet de deuil pour le public. »
Malgré les invectives sévères des premiers Pères, qui condamnent les beauxarts comme inventés jiour des jouissances criminelles, dès les premiers siècles de notre ère, les sectateurs du christianisme y ont recours, à l'imitation des
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païens. Dans la Rome souterraine des catacombes, où ils s'abritent contre les persécutions, déjà leur austérité se livre à de timides essais. Cet art rudimentaire. qui embrasse plusieurs siècles, n'ost pas encore chrétien par la fqrme , et il est loin de la pureté classique, dépendant, au milieu de leur rudesse, de leurs négligences et de leurs incorrections, quelques fresques présentent une ligne grandiose, des contours puissants et expressifs. Ce n’est pas toutefois îles catacombes que devait sortir l’art chrétien, destiné à illuminer le monde. Il devait prendre sa source dan$ la tradition, et la tradition avait été conservée ailleurs. C’est de la Grèce, c'est de Byzance qu’elle devait être apportée à l'Italie. . ' .
. Avant d'arriver à cette époque, arrêtons-nous un peu aux temps intermédiaires. « Quand le christianisme ne fut plus la religion de quelques initiés qui mouraient ou luttaient [tour leur foi , l’esprit sombre des premiers temps s'éclaircit; on eut besoin de signes visibles et attachants pour parler à l'imagination des masses; il fallut en revenir aux créations de l'art. Alors d'autres Pères de l'Eglise prouvèrent que l’Ancien Testament et l'Evangile même avaient préconisé les arts. Malheureusement l’art était alors dans une complète décadence;... Te christianisme était encore trop jeune, trop controversé dans scn doctrines, pour se formuler nettement par des types qui lui fussent propres. Dès qu’on voulait des peintures et des sculptures, il fallait retourner en arrièiv et commencer à copier dans leurs formes les modèle? échappés à la destruction. Dans le sarcophage de Junius Bassus, mort en 5511 fl . p. i7fi, 1 '* coi.), l’imitation de l'antique est poussée sr loin, que, sous les pieds du Christ, est fine figure d’Atlas qui soutient l’escabeau... Bientôt ce- |>endant l’esprit chrétien vint modifier le style trop païen de rajustement des figures; les formes furent phis enveloppées, le nu lut Voilé, le, caractère général commença à devenir ascétique, de toile sorte qu'on jieut reconnaître Hige des sarcophages à leur plus ou moins de similitude avec les sarcophages antiques. »
A cette époque de rénovation sociale et religieuse, il est très-difficile, à travers la rareté et l'incertitude des monuments, et au conflit de tant de courants divers de peuples et de traditions, de découvrir une direction de l’art et d’établir son caractère typique. Quelles que soient les sources auxquelles il puise, d'exécution reste barbare; l’habileté pratique est absente.
Architecture. — L’architecture, l’art fondamental par sa nécessité même, continue à être particulièrement cultivée. Le christianisme, démolisseur des temples païens, adopte, pour ses premiers temples, les basiliques antiques, tribunaux et bourses de commerce, et. les ajiproprie aux exigences du culte. (K.,, sur les basiliques, p. \'l 4 . ) Ces édifiées deviennent le type de toutes les église» de l'Occident. (J\ à Home S'-Jean-de-I.atran, S^-Marie Majeure, S'-l’aul hors les murs, S*-Clément, etc...)
Fendant que cette transformation s’opérait en Occident, une rénovation complète de l’architecture s’accomplit à Byzance, à partir de l’époque où s’y établit Constantin. « On peut dire que toutes les surfaces rectilignes, carrées, angulaires, di* temples d’Athènes se changèrent dans les églises de Constantinople en surfaces circulaires, curvilignes, concaves à l'intérieur, convexes à l’ extérieur. Ce furent là les caractères les plus saisissants du nouveau style •d'architecture adopté, à partir des V* et VI* siècles, à Constantinople. Li s architectes byzantins, en adoptant la coupole, l'inscrivirent au centre d un carré divisé en deux nefs principales se coupant à angles droits par le milieu, de manière que l’intérieur du monument ressemblât à une croix grecque,
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c'est-à-dire à une croix dont les 4 branches sont égales. Ils perfectionnèrent encore la construction de ces dômes, en les élevant au-dessus ae 4 grands arcs disposés sur un plan carré. On comprend qu'en adaptant un périmètre circulaife à un périmètre quadrangulaire on avait en surplus 4 angles. Chacun de ces angles fut alors racheté par une petite voûte en encorbellement, qu'on, ne peut mieux comparer qu’à une niche. Les dômes ainsi disposés sont diton pendentifs. Tel est le plan de S^-Sophie de Constantinople, qui devint le ^ype d'après lequel furent bâties les basiliques grecques pendant une longue séné de siècles. Un renonça presque complètement aux ordres antiques. Le chapiteau des colonnes /ut modifié; de circulaire qu’il était, il devint cubique ; la feuille d'acanthe fut remplacée par d'autres feuillages... » etc. (Batissier.^ Hist. de l'art monumental.) L’influence byzantine s’étendit aussi à l'Occi-' dent. Constantin et Justinien y bâtirent des temples imités de ceux de l’empire grec; mais le rite latin lui opposa de la résistance, et l’art byzantin laissa peu d’édifices complets et) Italie. (F. S'-Marc de Venise, p. 185-1X0, et à Ravenne, p. 583, l’église octogone de S'- Vital, p. 584.) — Les église'- d’Ancône, de Padoue, de Pi>e, de Sienne, toutes surmontées de dômes, participent à un certain degÆ de l'impulsion architecturale communiquée par l'Orient. L'influence du style néo-grec ou byzantin se traduisit moins dans les plans des édifices que dans la déformation des chapiteaux et dags les détails de l'ornementation.
Les Lombards qui régnèrent dans l'Italie septentrionale du VI* au VIII* siècle n’eurent pas un style d'architecture qui leur fût propre. (P. p. 105.) Les (ioths n'eurent pas davantage d’influence artistique. Les désignations d'ARCHitfctüre gothique ou d'architecture lombarde sont des désignations impropres et qu'on commence à abandonner, comme faussant les idées. Le nom d'Ancrntecture lombarde* a servi à désigner un style de construction triste et inélégant, à formes trapues et solides, antérieur au XI* siècle, et qui n’est qu'une dégénérescence du vieux style romain ; on semble s'accorder à désigner cette période de l'art sous le nom de style latin. Outre la décadence dans laquelle était tombée la pratique de l'architecture, une terreur qui pesa sur le monde' chrétien vers cette époque la lit de plus en plus délaisser. Suivant les prédictions, l'an 1000 devait être celui de la fin du monde. Quand il eut franchi sans cataclysme cette terrible échéance, la peur s'évanouit, la société sembla s'éveiller comme d'un mauvais rêve, et se, remit au travail avec une nouvelle ardeur. « 11 se fit un renouvellement presque général de tous les édifices religieux du monde chrétien, principalement dans l'Italie et dans la France. » C’est alors que, le commerce étendant les relations commerciales entre l'Italie et l'Orient, l'influence byzantine se fit sentir dans la Péninsule. « L'alliance de l’élément latin et de l'élément byzantin donna naissance à un nouveau style qui tempéra le caractère austère de l'art latin par un reflet de l'élégance et de la richesse de l'ornementation de l'art néo-grec. » Cet art, que l'on a appelé lombard de la seconde époque, et que l'on désigne plus généralement aujourd'hui sous le nom iI’art roman, dota l’Italie d'un nombre considérable de monuments. Du X' au XIIIe siècle une foule de belles églises s’élevèrent sur le sol italien, divisé en petits Etats, ayant la plupart un gouvernement républicain plein de vitalité et de patriotisme, et rivalisant île Splendeur. Le mouvementées croisades vint ajouter une uouvelle cause d'influence orientale, (pii agit plus particulièrement sur Venise et la Sicile. Mais le vieux génie, italien avec ses traditions classiques résista aux nouveautés. (Nous renvoyons pour ce sujet et pour I avènement du style ogival flux observations réunies à la page 1 0.» , — et, pour 1 influence des Normands dans h* royaume de Naples, aux pages 533 et 554.)
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Sculpture. — Le mouvement créé dans l'architecture devait se communiquer à la sculpture et à la peinture, ces deux arts qui lui sont complètement subordonnés à toutes les. périodes 'artistiques primitives et fondamentales. Mais dans le principe la nouvelle religion qui se levait sur le mon le ne fut pas favorable aux arts plastiques ; sortie de l'école du mosaïsme, opposée aux représentations figurées des choses divines, elle condamna l’emploi des images, comme devaient plus tard le faire les réformateurs du XVI" siècle. Voici à cet égard un jiassage expressif de S‘ Augustin : — «Exsecratur apostolus eos qui rouimutareruut gloriaiii incorruptibilis Dei in simiiitudinem corruptibilis humiois; taie enini simulacrum Deo nefas est christiano in templo cofloeare. mnlto magis in corde, ubi vere est templum. » — Cette aversion, que les premiers chrétiens manifestaient pour les images, fit place, aux 111* et IV" siècles, à un sentiment moins répulsif. On n’exécuta pas encore a images proprement dites, mais on se servit de représentations symboliques plus appro|uiées à l’enseignement spiritualiste des disciples de l’Evangile. « Tant que le christianisme compta un nombre assez limité de prosélytes pour que presque tous pussent avoir une intelligence suffisante des Ecritures, aux allégories desquelles la majorité des symboles avait été empruntée, ce système de représentation put atteindre le but que l’Eglise s’était proposé: mais, quanti des peuples barbares tout entiers embrassèrent la foi, il fallut que les représentations figurées se rapprochassent davantage de l’esprit inculte, ignorant et grossier du barbare. L'iconographie devint un moyen d’enseignement et de persuasion. D’ailleurs les habitudes idolàtriques étaient si invétérées, qu'on ne pouvait déraciner le polythéisme qu'en substituant à la vénération des populations superstitieuses de nouvelles idoles à la place d'anciennes. Les statues de Jupiter, de Mercure, de Cérès, de Junon, furent métamorphosées souvent en images de Dieu, du Christ, de- la Yiergo. L'effet des images fut réellement merveilleux. A Nicopolis en Bulgarie, le Romain Methodius fit embrasser le christianisme au roi Bogoris et à sa cour, en peignant sur les inurs du plais Je ce prince la scène effrayante du jugement dernier... Au XII' siècle le même sujet décora le portail de presque toutes les églises, afin de ramener à la croyance de. la résurrection dernière et de la hn du monde une population ébranlée dans sa foi par le non accomplissement de la prophétie qui attribuait mille ans d’existence au monde, à partir de la naissanco du Christ. » (Alf. Maury.) Plus tard on y plaça une image du paradis, d’où viendrait, par corruption, le mot de # purvmiint, parvis, » donné à faire du portail. L’usage s'établit de revêtir entièrement l’intérieur des églises île peintures et de mosaïques. Les images se répandirent à profusion sous le règne de Théodose et d'Arcatlius. Elles engendrèrent de déplorables superstitions, qui rappelèrent celles du paganisme, et provoquèrent sous Léon flsaurien, au \ III* siècle, la réaction des iconoclastes, soutenue par L’Eglise (l’Orient, tandis que celle d’Occidont maintenait la vénération des images. Les iconoclastes, du reste, ne proscrivaient pas les beaux-arts’, ils ne proscrivaient que les représentations des personnages sacrés. L’art devint alors une religion pour laquelle oii souffrait le martyre. Les moines artistes de l'Orient, fuyant devant les persécu fions, étaient accueillis par les papes, qui leur ouvraient des monastères et s'empressaient de les employer. Cependant l’art chrétien dut subir une sorte de loi canonique ; il entra pleinement dans sa période sacerdotale, et, m renonçant à la libre inspiration, il s’immobilisa et s'interdit le progrès. La crainte , dit M. Emeric David, que conçurent Us autorités ecclésiastiques de voir les ennemis des images y découvrir des objets de scandale, rendit plus
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, sévères les lois qui pesaient depuis longtemps sur les artistes. Le concile de .N'icée, de 787, où les iconoclastes furent condamnés, nous donne une preuve authentique de la servitude où ils étaient * retenus. « Comblent, disent les « Pères, pourrait-on accuser les peintres d’erreurs ? L’artiste n invente rien ; « c’est par les antiques traditions qu'on le dirige. Sa main ne fait qu'exc- « rater. 11 est notoire que l'invention et la composition des tableaux appar— « tiennent aux Pères, qui les consacrent. A proprement parler, a* sont eux « qui les font. » Telle était la domination que les prêtres égyptiens exerçaient sur les peintres et les sculpteurs ; et jamais dans l'Egypte, avant Alexandre, la peinture ni la sculpture ne sortirent d’une longue enfance. Aussi, tandis qu’en Occident l'art va bientôt prendre un nouvel essor au souille de la liberté, dans l’Orient il s’iuimobilise, il ne lui est pas permis de s’affrànchir du code hiératique dans lequel tous les détails de représentation sont prévus et prescrits. Le manuel d icouographie chrétienne, publié en 1815 par M. Didron, et qui contient le guide de la pointure, traduit du manuscrit grec du inoiAe Uenys, a été toute une révélation à cet égard : ainsi s’expliquaient la constance et l’identité des types figurés dans tons les édifices religieux de la Grèce. Depuis douze siècles les Byzantins ne se sont jamais écartés des mêmes types. Aujourd'hui encore, au mont Athos, les moines ealoyers appliquent naïvement leur procédé stéréotypé. Dans cette école de peintres du mont Athos, un seul nom surnage, celui de Manuel Pansêlinos, dont les figures présentent un dessin plein de noblessb et d'élégance.
La sculpture participe nécessairement à la dépendance ecclésiastique de l’art à cette époque. « Dans toutes les statues et dans les bas-reliefs qui ornent les églises du XI” au Xlll* siècle, ouvrages qui anuoncent un art encore au berceau, quelque chose frappe plus encore que l’imperfection du dessin, c'est aussi l’uniformité constante des types. Ces grandes' ligures roides, immobiles, inarticulées, sont toutes captives dans les mêmes formes, sous un masque semblable. La science et l’art, apanage exclusif du clergé, ne se mouvaient que sous l’inspiration sacerdotale et suivant le mode traditionnel. Il ne faut donc pas s'étomic-r que la statuaire et même la peinture portent alors ce sceau fatal empreint sur toutes les œuvres de lu période hiératique. » La liberté de Parliste ne se traduit que dans des créations grotesques, triviales, quelquefois satiriques, consacrées à la représentation des vices, du péché et du démon. Il faut toutefois se rappeler que la sculpture n’est qu'un art subordonné, accessoire du grand art par excellence, de l’architecture. 11 ne faut pas isoler les statues du moyen âge, il ne faut lés voir qu'avec leur valeur de position et d’harmopic dans les temples qu'elles décorent.
Le Xlll' siècle est la période la plus glorieuse de l’art chrétien, au moyen âge : un mouvement s'opère en Italie dans les esprits. Au milieu des luttes orageuses de la liberté, des lignes des cités italiennes contre l'empire, des rivalités des. républiques, le sentiment patriotique s’exalte, l'individualisme se prononce, et l’art, tout en restant éminemment religieux, va commencer à devenir national. Il va sortir des cloîtres et être exercé par des laïques. Le cercle de l'iconographie chrétienne s'agrandit. La légende occupe une plus large place. Il y « un thème surtout que les "artistes italiens développeront sans lin et avec amour : la Vjcrge et son lils, puis la S1* famille; la famille : la.Viergc," la femme, la mère et l'enfant, douces images accessibles à tous, qui s'adressent au sentiment humain et prennent par le cœur pour mener à la foi.
Apiès avoir esquissé 1 obscur mouvement de l'art pendant les tçmps de ténèbres qui succèdent à la chute de l’empire romain et du paganisme , et les
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influences diveises qu'il a subies pendant les siècles qui précèdent la Renaissance , nous sommes arrivés à l’époque d'une rénovation artistique dont les ’ précurseurs sont : Nicolas de Vise, mort en 1275, qui fut pour la sculpture ce que Cimabue fut pour la peinture (F. p. 241-242 ; 315; 318); l'architecte I molfo tli Lapo, mort en 1300 (F. p. 261); Cimabue (1210-1300), dont le nom est si grand, dont les oeuvres causèrent un enthousiasme si difficile à comprendre aujourd'hui, et que Vasari place en tète de son histoire des peintres comme le génie révélateur envoyé par Dieu, après que toute la race des artistes, dit-il avec exagération, était éteinte (spento affato tutto il numéro degl' nrlefiri).
Peinture. — La chaîne des peintres nefutjamaiscomplétement interrompue, pas plus que celle dès sculpteurs; aux époques où on a le moins peint, les mmatibistes et les mosaïstes la continuaient. — La mosaïque est l'intermédiaire entre l art ancien et l'art moderne. (F. p. 211.) Sans compter les peintures hvzanfiiies, des artistes italiens, même antérieurs à Cimabue,' et deux villes, Sienne et Dise, étaient déjà célèbres. Quand Cimabue vint au monde, les Pisans avaient déjà une école formée par les artistes grecs qu’ils avaient amenés d'Orient, avec l’architecte Bruschetto, lorsqu'ils élevèrent leur cathédrale en 1063. Nous citerons Andrea llico, de Candie, mort en H05, dont le roloris est si frais, si éclatant; Margaritone, d'Arezzo, né vers 1212; Andrea Tafi, Guido, de Sienne '(F. p 334); Oinnta, de Pise (F. ses fresque^. dans l’église d'Assises, 1210), etc. Tous ces premiers mnitrcs suivent la manière grecque. L’art néo-grec, la peinture traditionnelle, vient expirer à Cimabue, qui ne s'en dégage pas. Le véritable créateur de l'école italienne c'est Giotto, né en 1276. (F. p. 241.) Avec lui, la peinture sort pour la première fois du conventionnel. (ïiotto, peintre, sculpteur et architecte (campanile du dôme de Florence* p. 2f>fl), communique un gr;tnd mouvement artistiques l’Italie, exécute des fresques à Florence, à Pise, à Assise, à Arez/o, à Ravenne, à Bologne, à P.Tdone, à Milan, à Rome, à Naples... 11 fut le chef d’une école nombreuse et florissante. Pendant longtemps l’art italien ne releva que de lui.
Introduction de la peinture à l'huile. — Il y a uuc remarque à faire, et
3ue, pour être juste, il faut avoir présente à l'esprit en appréciant les ouvrages es peintres précurseurs ou contemporains de la première période de la Renaissance : c'est qu'ils no possédaient pas le procédé de la peinture à l'huile. On sait qu’on attribue généralement au Flamand Jean Fan Eych , dit Jean de Hruges, mort vers 1445,' sinon l’invention, du moins le perfectionnement du procédé de la peinture à l'huile ; car les peintres italiens se servaient déjà de ce procédé depuis longtemps. Deux manuscrits des XI' et XU* siècles ( <1 lieraclins : De coloribus et artibus Homanormn ; et du moine Théophile : Diversarum artium schedula) parlent dê la manière de préparer. l'huile de lin et de s'en servir pour étendre les couleurs. Ce mode de peinture était trèslong. Il fallait exposer le panneau au soleil pour le faire sécher avant d’apposer une couleur nouvelle ; au (ni in imaginibus diutumum el tædiosum nimis est, avoue Théophile; de la* sorte, les couleurs ne pouvaient jamais se fondre ensemble. Un jour, un panneau ainsi exposé par à an Eyck s'étant fendu par la chaleur, il chercha à obvier à cet inconvénient ; et, mêlant des résines à l'huile, il obtint un linhnent à l’aide duquel les couleurs de scs tableaux acquirent et ont conservé l'éclat eh la transparence qu’on y admire encore aujourd'hui. Il parait qu 'Antonello de Messine, sur la naissance duquel on n'a que des renseignements incertains , ayant eu l'occasion de voir une peinture que
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Van Eyck avait envoyée en Italie, se rendit en Flandre, et obtint la communieation du procédé nouveau de Van Eyck. H le, communiqua à son tour à Doit! en ico Yenexiano. Un autre artiste, Andrea del Caslagno' se lia d'amitié avec Jtomenico, l'accompagnant dans ses parties de plaisir, donnant av«*o lui des sérénades à leurs maîtresses. Lorsqu'il eut obtenu du Vénitien le secret «lu procédé, Andrea del Castagrio attendit au coin d'une rue son ami , qui était sorti avec son luth, et le tua. H n'avoua ce meurtre infâme qu’au lit de mort. — Selon M. Eastlake (Materials for a Itistory ofoil puinting , il faut placer vers I 460 les plus anciennes peintures à l'huile faites à Florence.
Giotto est le plus grand nom de la première période de ht peinture italienne de la Renaissance. On peut dater de (iiotlo, contemporain et aini de Dante, l'époque de la Renaissance, expression qu'on’ a coutume d'appliquer au XV" siècle. Pour trouver tin aussi grand nom au point de vue de la nouveauté de la conception et du stvle, ainsi que de l'impulsion donnée à l'art, il fautaller, à un siècle de distance, jusqu'à Mtisaccio (1401-1445). Masaccio, marque Fayéneinent du grand style de,*la peinture italienne. Il suffit, pour donner une idée de sa valeur, de dire que ses fresques (à l'église del Carminé de Florence, F. p. 265) ont été étudiées par Michel- Ange, Léonard de Vinci, le Pérugin,
F ni Bartolomeo, Andrea del Sarto, et qu’il a fourni à Raphaël quelques-unes des belles figures de ses immortels cartons. Masaccio est le chef de l’école de Florence, qui, vers cette époque, devient la première école de l'Italie. Entre Giofto et Masaccio, les noms les plus célèbres à citer sont : Un ffal marco. Simone Memni ott Memmi, Taddeo Gaddi, Spinello A'Arezxo, Ant. Yenexiano, Giotlino, Orcagna, Gentile dà Fabriano, Masolino dit Panicale ,
( F. p. 265), Peselli, Squar'cionc (F. p. 150), Amnzi ou d'Avanzo et Aldighiero dà Zevio (p. 161). (Consulter sur plusieurs de cgs noms l'article consacre à la peinture florentine, p. 244-45; le Campo^anto de Pise, p. 518, etc.) Malgré l'impulsion donnée* pal. Giotto et le grand nombre de peintures et de travaux entrepris, dans cette longue périi-de qui s'étend entre lui et Masaccio, la peinture ne fait pas de progrès bien marqués. Si la . venu» de Giotto a été une émancipation de l’art, l’autorité de son nom devient en quelque sorte un obstacle à aller en avant ; ses successeurs s’abritent derrière sa manière. Ce temps d'arrêt est apprécié parles contemporains eux- mêmes; l’art est à peine levé, qu'on crie déjà à sa décadence. Ün retrouve cette impression dans une nouvelle (1 56’) du vieux Sacchetti ; « Des peintres, dit-il, étaient réunis à S. Miniato pour un travail. Après avoir bien dîné avec l’abbé, ils commencèrent à deviser. Un d’eux, qui avait nom l’Orcagna, demanda quel avait été le plus grand maître, Giotto excepté. L’un disait que c'était Cimalnicj l'autre, Rutlalmarco.,. Taddeo Gaddi, qui faisait partie de la bande, dit : — Certainement il y a eu de très-habiles peintres, mais l’art va manquant tous les jours. (Ma questa arte è venuta « vietjesnancando tutto di.) » *
Avec Masaccio, dont les ouvrages sont si rares (F. p. 265). l’art se dégage tout à fait des formes du moven âge. Pendant qu’il ouvre la voie dans laquelle entrera la peinture moderne, quelques grands artistes conservent plus on moins le respect ou l'amour du style archaïque, mais le tempèrent pqr une gnîce et une suavité particulières. Le plus célèbre d’entre eux est Frà Angelie o de Fiesole (1587-1 455). A la peinture liturgique traditionnelle il substitue une peinture aussi profondément religieuse, mais tout empreinte du sentiment mystique et de la sérénité angélique qui étaient eu lui et qui s'exhalaient comme un . parfum de la pureté de sa vie et de sa douce imagination d’artiste. (F. p. 245.) Ce sentiment intime et tendre est rare dans l’école
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florentine, qui fait montre de science, étonne ou séduit l’esprit, plus qu'elle ne parle au cœur. On le retrouve, à cette première période de l’art, dans Gt'iktile dà Fnbriano, et chez les peintres de l’école d Oinbrie. (F. p. 404.)
En dehors de cette direction spiritualiste de quelques artistes, la tendance générale do la peinture est plutôt de se rapprocher de la réalité. On étudie, on copie la nature, on se livre à l'étude au portrait, et, suivant l'exemple donné par Masaccio, ou accorde une large place aux portraits des conlenqtorainsdans la représentation de scènes historiques anciennes. Parmi les peintres •pu se rattachent à ce nouvel aspect de l’art, il faut citer : (F. p. 245-240) Frà Fitippo Fiuui (1412-1409), Andrea del Castuguo (1406-1480), Itnhlovinetti (1425-1499), Botlicelli (1457-1515), BettQMO Gozaoli, le peintre fécond du Campo.Santo (F- p. 521), ainsi que Domenico Ghirlamajo, dont uous reparlerons tout à l'heure.
Gette invasion du naturalisme, réaction nouvelle contre l'immobilité et l'uni- Tomate liturgique de la peinture traditionnelle des âges précédents, pouvait être funeste à l’art et en abaisser singulièrement tout à coup le niveau. S'il en fut autrement, nous ne nous l'expliquons, pour notre part, que parce qu’il s’établit concurremment un second courant (tans lequel d'autres artistes, tout à la fois dégagés du mysticisme et dédaigiraix de la réalité vulgaire, se montrèrent exclusivement préoccupes de la science du dessin, et quelques-uns commencèrent à remonter jusqu’à l'antiquité classique pour y puiser des exemples d’un goût sévère et élevé. Squarcione de Padouc (1594-1 174) alla jusqu'en Grèce, en rapporta des fragments, des moulages et des dessins, et forma une école nombreuse, dont l'élève le plus illustre, fut Mantegna (1450-1500), qui épousa une sœur des Bellini. Mantegna est un grand artiste qu’il est difficile aujourd'hui d'apprécier à toute sa valeur. Admirateur de l'antique, il. lui emprunte l’élévation et la gravité du style. 11 a une pureté de dessin, une précision de contours remarquable, et une science de raccourci qui nous semble faire de lui, en ce geijre, le précurseur le plus hardi de Jules Romain. (F. p. 121 .) Sa puissance d'invention, jointe à ses autres qualités, lui constitue une originalité à part. Mais il a une absence d'expression* et souvent une sécheresse qui nuisent à l'impression de ses œuvres. 11 fut un des plus habiles artistes dans l’art .tout nouveau de la gravure. Il manqua à Mantegna, dans la peinture, la connaissance d'un procédé plus avancé. Treize années seulement "sépareut la mort de Mantegna de celle de Léonard de Vinci. Mantegna fut pour l'école lombarde ce que Masaccio avait été [tour l'école florentine. (F. aussi Mantoue, p. 21 1.)
Il faut citer à part Domenico Ghirlandajo (1451-1495), le maître de Michel-Ange, si Michel-Ange eut un autre maitre que son génie naturel. Ghirlundajo excella dès sa jeunesse à saisir des portraits, et appartient, comme nous le disions tout à l'heure, à la classe des |H*intres naturalistes. 11 étudia la nature, parce que l'art y revenait de son temps; mais il conserva la coure-' natice et la dignité du style, eut une imagination féconde, et fut un habile dessinateur. (F. S* M‘ Novellà, p. 272.) — l’n autre .artiste éminent fut, encore à cette époque, Lnca SignorclU, de Cortoue (1441-1524?), un des premiers [teintées toscans qui [teignit les ligures avec la véritable intelligence dt- l'anatomie, mais encore avec une certaine sécheresse. Sa fresque du jugement dernier dans la cathédrale d’Ojvieto, fut imitée par Michel-Ange. (F. p. 418.) — « Le Vatican, et particulièrement la chapelle sixtine, bâtie par Sixte IV, furent alors pour la peinture ce qu'avaient été au XI* et au XIV* siècle S. François d’Assise et le Campo Santo de Pise. Les plus illustres peintres de la
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Toscane et de J'Ombrie v travaillèrent tonr à tour. Ce furent Boselli , i'irrro di Cosimo, son élève, liolticclli , Dom. Gfiirlandajo , Fillippino Lippi (T. p. 265-266), Antonio Pollajuolo, un des premiers graveurs, sculpteur et peintre, Luca Signorelli , Pérugin..., etc. »
Nous réunirons ici trois peintres «pii nous semblent marquer une époque solennelle de l’art, et dont la valeur corrélative de position dans l'histoire de la peinture n’a peut-être pas été assez 'appréciée : le Vénitien Jean Bcllin (Ciovaimî Bellini) (1 420- là 10), — Pérugin (1446-1524), — Francesco Francut de Bologne (1400-1555, ou plutôt 1450-1517). Ce triumvirat contemporain est placé sur l'extrême limite de deux systèmes tout à fait opposés; d’un côté ils sont l'expression dernière, la plus belle et la plus élevée de l’ancienne école encore primitive. S'ils n'ont plus la sévérité Jiturgiquej le froid symbolisme de l'ancien style religieux ; s'ils allient aux représentations pieuses la grâce, et le sentiment ; s'ils sont déjà, avancés an point de vue pratique de leur art. ils conservent encore une sérénité, une candeur pure du contact de l'imitation «lu style antique et païen qui commencé à régner dans l'art. Us conservent plus ou moins la tendance spiritualiste au milieu de l'invasion du naturalisme. D'un autre .côté ils ne manifestent pas encore, excepté Bellin pour le coloris, le caractère pittoresque qui ressort déjà des conquêtes successives et des progrès de la peinture, et qui va aller se développant dp jour en jour. Ils*se tiennent dans une région à l'écart, dédaigneux des innovations modernes,* sans se préoccuper de la science anatomique, de* celle des raccourcis, et même, en exceptant Bellini, de la perspective aérienne, des effets de la lumière et de la couleur. Ces trois artistes, qui meurent à 5 ou (i années de distance, ont dans leur manière une affinité de calme et de suavité. Bellini et Pérugim» retiennent du formalisme byzantin l'habitude fréquente de disposer leur composition suivant une symétrie parallèle. Pérugin et Francia se confondent presque par le sentiment et le style. Tous trois ils sont comme l'aurore qui annonce le soleil, et dont le charme, plein «le quiétude et de douceur, disparait . dans l'éclat fulgurant de ses rayons. Ils sont effacés par la splendeur «le ceux qui les suivent : Bellini, qui ouvre l'école vénitienne (F. p. 172), est bientôt effacé par Çiorgion, par Titien, par Paul Véronèse; Pérugin . qui «'st le couronnement de l'école ombrienne (F. p. 404),, disparait dans la gloire de son élève Haphaël; Francia est le plus grand nom de la première école de Bologne. Derrière lui, mais après un laps de temps, se lève la brillante écéledes Carra ch e.
Arrêtons-nous un instant à ce moment solennel entre les deux époques de la peinture italienne, à l’entrée du XVIe siècle, et jetons un coup d'œil en arrière sur les progrès accomplis dans les autres branches de l'ail. *
En architecture, le style ogival n'était pas parvenu à détrôner entièrement b; plein cintre. Vers la fan du XIVe siècle, les savants, les littérateurs et les - artistes s’étaient de nouveau dirigés vers .l'antiquité classique. Après les tentatives encore timides « TArnolfo di Lajto, d'Oreagna , de Jean de Pise, Bru* nelleschi (F. p. 245 et 262) ouvre, au commencement du XV" sièclê, l'ère de l’architecture moderne; Gialiano dà Majano , Baccio Pintelli , Miche lozzi, Leone Bat lista Alberti , artistes «aliments, rivalisèrent de travaux et «le talent; avant la tin du siècle, F architecture de la Renaissance atteignit son apogée.
La sculpture ne faisait pas moins de progrès (nous indiquons plus bas les pages où il en est parlé). La division de 1 Italie en petits Etats développa la prospérité des villes et servit à entretenir la rivalité. Dès le Xll" siècle, ces
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petits Etats, constitués en republiques, manifestèrent, à travers leurs agitations, une vitalité, un patriotisme1, un mouvement intellectuel, favorables à l'enfantemeht tics grandes choses. Lis citovens, partagés en communautés, par quartiers, p3r professions, rivalisèrent entre eux pour l'embellissement de leurs monuments publics. Les princes, qui avaient ramassé la puissance dans les désordres civils, continuèrent le mouvement. « H était de leur politique de faire oublier la liberté au milieu du rayonnement dos talents et des intelligences. Héritiers des forces vives que les institutions républicaines avaient fait naître, ils n'eurent qu'à les recueillir, à les pousser à 1 œuvre, et à s’en |iarer comme d'un titre de gloire. C’est ce qui lit l’éclat. du règne des premiers Médias à Florence. Ces princes protégèrent les arts et les lettres de tout leur pouvoir et de toutes leurs richesses. » (Sélfistien Albin.) Les princes des autres Etats et les riches familles imitèrent cet exempté, et ce mouvement se continua pendant le XVI' siècle. C’est ainsi que les papes Jules H, Léon X.. Clément Vil et Paul III, à Rome; les Médicis, Pailas Strozzi, les Soderini, les Ruccellaï, à Florence; Louis Sforce, à Milan; les ducs Guidobaldo et délia llovere. à Urbin; Alphonse d’Esle. et Lucrèce Borgia, à Ferrnre; les (înnzague, n .Mantoue... se plurent à encourager les arts.
Avec les trois peintres Jean Bellin, Pérugin et Francia, se ferme, disionsnous tout' à l'heure, la première grande (ténode de la peinture italienne. Derrière ces grands hommes, voici les géants qui s’avancent. Quelques progrès qu'aient fait faire à Part les peintres de Florence, d'Ombric, de Venise, ils vont être effacés par six artistes, qui, nés vert la lin du XV" siècle, portent les plus grands noms de Part de la peinture ‘.'Léonard de Vinci (1 452-1519), Michel-Ange Buonarotli (1471-1058), Corpègc (1494-1554), ( aorgionr (I 177-151 1), Titien (1 477-157(1), et celui « en qui se résumèrent toutes les qualités spéciales des cinq autres. lia pluie l » (1485-1520). La lumière éclate partout à la fois. Complètement dégagé de Part traditionnel, chaque peintre manifeste son originalité propre. En même, temps se prononcent les grandes individualités désignées sous le nom dYfoh'S.
Nous ne pousserons nas plus loin ici ce rapide aperçu sur l'histoire de la pein ture. On trouvera des.détails sur chacune des écoles dans le coure du volume : Eoule GÉsoist, p. 80. — Ecole lomiiabde, [i. 100; 1 48 (Vérone) ; 158 (l’ad>me); ‘211 (-Mantoue). — Ecole vénitienne, p. 171. — Ecole de Parme. p. ‘219. — Ecole florentine, p. 244; 550 (Sienne). — Ecole bolonaise. p. 501-505 ; 557 (Ferrare). — Ecole d'Ombrie, p. 405-405. — Ecole romaine. p. 451-455. — Ecole napolitaine, p. 551-558. Comme complément de ces indications diverses, nous allons donner une liste des prineipaux peintres rangés Chronologiquement.
L'Italie, illustrée par scs peintres, le. fut aussi |xu* ses architectes; et elle rite avec orgueil les noms de bramante, Balthasar Peruzzi, San Michcli. San Gallo, Sansovino, Gaieas A lésai, Pirro Ligoriu, Yignola,' Ammanuti, Palladio. Domcnico Fontana, Scamoxzi, Bernini, Borromini, etc. (F. sur l’architecture, p. 105-100, 154, 171 (Venise), et surtout, p. 245 (Toscane); 426-427 (Rome); 555 (Naples). — On trouvera aussi quelques détails sur la sculpture aux pages 8.), 158, 171, 241-242, 514-515, 450-451, 554. Dans cet art encore, Htalic a une série de noms glorieux à citer ; Sicolas de Pise r 1270; Jean de Pise 1520; Délia Quercia f 1418; Lara délia Ilobboi { 1442; Ghiberti -J- 1455; Donatello j 1466; Desiderio du Settignano f
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I486; Verocchio f 1488; Benedeito dà Majanç; Propertia Rossi, morte de chagrin d'amour en 1530 (F. p.’ 505); Michel-Ange •}• 1564; Bandinclli -J- 1 550 ; Sansovitto t 1570; les Lombardi; Ammanati Benvenulo Cellini •J- 1570; Guillaume de la Porta \ 1577 ; le Flamand Jean de Bologne f 1608; le Bemin f 1680; YAlyarde f 1654.
LISTE CHRONOLOGIQUE
DES PRINCIPAUX PEINTRES DE L’ÉCOLE ITALIENNE
XIII’ Mièele
(îim adi'k — 1*240-15"* — Florence.
Gadhi (Gaddo) — 1239-1512 — Florence.
Buonamico m Cristofano, dit : Buffaluaixo Bosdone,. dit : Giorro — 1266-1270 — 1350 — Vcspignano. près Florence.
Memsi [Simone) — (?) 1284-1544 — Sienne
XIV «iécle.
fiAnni (Taddco). fils de Gaddo Guddi — 1300-1552 (?) — Florence.
Spimello-Snnelli — 1308 (?) — 1440 — Arczzo.
Veneziano (Antonio) — 1319-1383 — Venise.
Lato (Tomaso dt) — 13*24-1356 — Florence.
Giottiso, arrière— pcliL.— fils de Giolto. IIrgagna (Andrea), frère de Beroardo —
1 329 (?)-1389 — Florence.
Starmsa — 1354-1403 — Florence.
Gentils ua Fabiuaso — 1570 (?)-1450 — Fubriano.
Masouxo da Panualf. — i378~1415 — Florence. -
Pkzelli (Franc .-Pesello) — 1380-1452— Arezzo.
Solario (Antonio), dit : le Zingaro — (?)
1382-1455 — Abruzzes.
Fiesole (Frà Giovanidi), dit: il Bkato Asgelico ou Kha AsGelico — 1587-1455 — Fiesole. .
1 l.es siècles désignent ici l'époque de la naissance; souvent la plus grande partie de la vie du peintre appartient au siècle suivant.’ l-es noms îles localités indiquent les lieux de uaissance.
Uccello (l’aolu) — 1389-1472 — Florence.
Sijcaruone (Francesco) — 1394-1474 — Padoue.
Foppa (Vinccnzio) — 1492 (?) — Brescia.
Avisai (Jacques) ou Davakzo — 1577 — Bologne.
Aldighieri (Ulticberio) — 1582 — Zevio (Vérouais).
Orgagha (Beruardo), frère d’André — Florence.
XV Mèele.
Masacuo — 1401-1443 — S. Giovani, près Florence.
Castagno (Andrea del) — 1406 (?}-1480.
Lien (Frà Filipo) — * 1412 (?;-1469 — Florence. .“ «
Koselli (Cosimo) — (?) 1416-1484 — Florence.
Dellini (Gentile) — 14*21-1 501 — Venise. • • _
Antonello de Messine — 1425-1478 (?) — 1447-1496 — (Sicile).
Reliant (Giovanni:' — 14*26-1516 — Nenise.
Poi.lajolo (Antonio) — 14*20-1498 —
JHaxtkgna (Andrea; — 1430-1506 — l'a—
. doue.
Verrociiio (Andreaj — 1432-1488 — Florence.
Filim (Alexandre), dit : Uottigeu.i — 1437-1315 — Florence.
Sigsoreixi (Luca) — 1441 (?;-1524 (?' — Cortona.
Lazzari (Donato), dit : le Bramante, grand architecte — 1444-1514 — territoire d’Grbin.
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Yucca (Pielro), dit : le Pérugin - 1446- 1524 — cita délia Pieve.
•tium Doincnico', dit : Ghirlandajo — 1440-1493 — 51-93 — Floreucc.
Visa (Leonardo di — 1452-1519 — près Florence.
S.unrrLLosi ■ Lauren/o'. dit : di Oredi — 1455-1531 (?. — Florence.
H»m ' Berna nii no), dit : le Pintühiccuio— 1454-1 515 — Pérouse.
Lim Fiiippino , fils de Frà Filippo —
ItitoLfSi Francesco), dit Francia — 1400-1517 (?) — Bologne.
RlPiELMXO tfîCL (jAUBO — 1466-1324 — Florence . , •
H»ccio dklla Porta, dit : le Fraie ou Frà Bar toi o» ko — 1469-1517 — près Florence.
I)o.«o Dossi, frère de J. -Baptiste — 1474- 1558 — près Ferrure, llî.os vrotti (Michel-Ange) — 1474-1564 — terril. d’Arezzo.
\ccelm (Tiziano-jdit : le Titien — 1477- 1576 — Pieve di Gadoré.
R«biareli i Giorgio , dit : le Giorgion — 1477-1511 — Gastel-Franco. * üuzi. dit : le chevalier Sodoma — 1479 (?)- • 1554 — Vercelli.
Marchesi, dit : de Gotignola — 1480- 1550 «?) .
Fiuxcucci iïnocenzio*, «lit : Imola * — ?)
1480-1550 - Imola.
Lu*, (Giov.-Balisla . Gima di Coskgliano ri, 1480-1520 — Conegliano.
Tizio >Banvenuto le Garofalo ou GaiioroLo — 4481-1559 — Ferra re.
JIrczzi (Baldassare), peintre et grand architecte— 1481-1 £>59 — Ferrare. ~ Bn.ro, dit : le Franciabigio —1483 — Florence.
Vecelli (Francesco , frère du Titien — 1 483 — Cadorc.
IUwaei* Sanzio — 4483-1520 — L'rhin. Ligixio (le chevalier Jean-Antoine . dit : . le Pordenone — 1 485- 1 559 — Pordeoonc.
flAfltxGin, dit : le Bagnacavallo — 1484-
Bcccafchi (Doincnico), dit : Meciikaiko — •1484-1549 — près de Sienne.
KtRAAHf (Gandenzio) le Milanais - — 1449- I55() — Valdugia Milanais;.
Sfhini (Antonio; — 1485 !?)-4550 — Gènes;
i 'ex s abeln (frère Marc) — 1485 (? -1547. Litiaxo. dit : Frà Skrastiano df.i, Piombo ' 1485-154* — Venise.
*T.%L!fc.
Vannucchi, dit : André del Sarto - 1488- , 1530 — Florence.
Pesni (G io v. -Francesco , dit : le Fattore, frère de Luc — 1488 *?;-l528 — Florence.
> axm Giovanni), dit : Jkan d’Udine — 1 489- 1561 ou 1494-1564 — Udine.
Lk«Primaticr Franccsco-Maria — 1490- ^1570 -• Bologne.
Bonieazio, dit ; Boniface VeNizien — 1 491- 1556 — Vérone.
Pippi ' Giulio) , dit ; J clés Romain — 1 492- 1546 — Rome.
Carup.c! (Giacoino , dit : Pontormo — 1*493 1558 — Pontormo.
Rie • io Doincnico . dit : le Rrosasoiu:i — 1494-1567 — Vérone.
Allkcri (Antonio), dit : le Corrége —
1 49 M 534 — Corregio (Modénais).
Polidoho-Caldara, dit Caravage — 1495-
1540 — Caravage (Milanais).
Il Rosso, dit : Maître-Roux — 1 4% (?«-
1541 — Florence.
Uggioni Marco — *r 1520 — Oggioue.
^ (Milanais).
’ Cesare da Sesto) dit : lk Milanksk — Jk* 1.524 (?) — Sesto, près Milan.
I.amno ( Bernard i no) — 4* 1558 — Verceil
Sabbatini ( Lqurenls L dit : Lorknzi.no de Bologne — 1577 — Bologne.
Mazzuoli (Giuseppe), dit ; le Bastahlolo.
(vendeur de hle) — y 1580 — Ferrare.
Passa id HT! ou «Passfrotti (Bail.) — y 1592 — Bologne. »
AVI' ni/ècle.
Torbido. dit : le Mont dk Venise — 1590- 1581 — Vérone.
Bdonaccorsi (Pielro', dit ; Perino iu:l Vaga* • 1590-1547 — Florence.
Paris Bohdôsk — 1590-1570 — Trévise.
Allori (Angelo , dit ; Bronzino — 1501- 1570 — Florence.
Mazzcolli (Francesco,. di( : le Parmesan, iils «le Philippe — 1503-1540 — Parme.
Ricciarelli Danièle), dit : Daniei.de Nolterrk — 1599-1566 — Voltcrra.
Rossi (Francesco), dit Cecco «li Salviati ou l«i Salviatino — 1510-1563 — Fl<*rcncc. *
Ponte 'Giacoino «là , «lit : Hassan le Vieux, lils «le François — 1510-1592 — Bas-
$ano.
Vasari (Giorgio i — 1512-1574 — Arezzo.
Robusti Jacopo , dit : il Tintorktto, le
Tintoret — 1512-1594 — Venise.
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Cirltgkaxo (Nicolas', ilil : le Pouekancio — IMG — Pomerancia 'Toscane). ,
Palm* (Jacopo), le Vieux — 1318-1356 — pfès de Bcigame.
Porta, dit : Salvuti le jeune — 1520- 1370 — Caslcl-Novo di Garfagnano.
Mkmila, dit : le Sciiiavoxe - 1522-1382 — Sebenico Dalmalie). .
Pellegrim (Pcllcgrino), le Vieux, «lit : Ti— • ini.no ou T ib* lui — 1321-1501 — Valilelsa (Milanais).
Gaiiriaso d.ucai, fils de Jean — 1327- 1380 ou 1385 — Moncglia (État de Gènes) .
Mcziako (Grrolamo), dit : le Menas. — 1528-1592 — Acquafredda (Brescian
Fiom (Federigo), dit : JUnocu, Habouii — 1528-1612 — Grbin.
Caliari (Paolo),. dit : Pau. Vérosése — ■' 1528-1588 — Vérone.
Sarmac.iiisi Orazio) — 1332-1577 — Bologne.
Alloiii Alessandro,, dit :le Bronziso, neveu d'Augelo — 1533-1607 — Florence»
SastiTiti — 1338-1603 — RorgoS. Sepolcro.
Caliahi (Benedetto), frère de Paul Véronèse — 1338-1508 — Vérone.
Riccio (Felice , dit : Bhusasorci, le jeune lils de Dominique — 1540-1603 — Vérone.
Zcccaro ou Zdcciiero (Federigo), frère de Tbadée — 1542-1609. .
Rauihtkili, dit : le Pocueiti — 1542 ou 1548-1612 — Florence.
1 ,1002x1 .1 acopo , — 1 543-1 627 — \ érone .
Pai.ua : Jacopo , Giovanne, lils d'Antoine et petit-neveu de Jacques le Vieux. —
1544-1628 — Venise.
Procaccixi Camillo), lils d'Ilercule le Vieux — 1346-16215 — Bologne.
PnoorciM Giulio-Gesare , liD d’Ilercule le Vieux — 1548-1626 — Bologne.
Poste (Francesco- Dan.;, le Jeune, lils de Jacques et dit : Bahaho. — 1501-1648 — Bassaun.
Gontarini (Giovanni) — 1549-1605 — Venise.
Fontasa I.avinia , fille de Prosper — . 1552-1614 — Bologne.
Gesari (Giuseppe), dit : le JosÉns ou' il cavalière d’Armxo — 1552 ou 1560 — 1640 — Arpino, royaume de Naples.
Pacci (Giov.-ilatl.) — 1 354-. 1627 — Gênes .
Cuixekti (J acopo , dit : l'Earoii — 1 554- 1640 — F.mpoli.
Tebpesta Antonio — 1555-1630— Florence. , •
Carracci ,'Codovico) — 1555-1619 — Bologne.
Souri ;Pietro) — 1556-1622 — près de Sienne.
Salubcm \ Ventura , dit : Bevimcqc*, lils d'Arrhange — 1557-1613 — Sienne.
1*o5tp. (Leandro dà), dit : le chevalier Bassaso, hls de Jacques — 1558-1623.
Carium.i (Agoslinoi, cousin de Louis et frère d’Annibal — 1538-1601 — Bo- . logne.
CiaciusAXo Antonio , fils de Nicolas, surnommé comme lui : il Porkrancio — 1550-1619.
Carui - le chevalier), dit : Cigoli on Crvoi.i
— 1559-1613 — château Cigoli 'Toscane.
Robcstx (Maria , dite : Maiuetta, Tintodella, fille du linloret — 1360-1590 — Venise .
Assibale* Caioiai ci, frère d'Auuiistin el cousin de Louis — 1560-1609 — Bologne.
Cresti (le chevalier , dit : le Passigxaeo
— 1.560 (? -1658 — Pnssignano (Toscane.
Loin (Orazio), dit : le Gestilesciii, neveu • . de Baocio Lomi et frère d Aurèlc Lonii — 1563-1646 — Florence.
Vasxi ou Vakrivs (le chevalier' — 1565- 1ti09 — Sienne.
Axkh:giii ou Moriçi Micliel-Angelo dit : le Cara\age — 1569-1609 — Caravaggio (Milanais). • •
Sciieüone iRartolomeoj — 1570 (2j-d6l3 — Modènc.
Mazzcoiei.li le chevalier , dit : il Moiutzoxe — 1571-1626 — Morszzone Gcwo Rem, dit : le Guirk — 1576-1612 — Holognc.
Sbvha (Lionello) — 1576-1622. — Bologne.
(liuvEini (Giovanni) — 1576-1644 —
Cave dose Jacopo) — 1577-1660 — Sussuolo duché de Modéne .
Ali.ori flristoforo , dit : Bhoszixo, fds d'Alexandre— 1577-1619 ou 1621 — Floj ronce. ••
Tiarini (Alessandro — 1577-1668 — Bologne.
Aebasi (Francesco i, dit PAlbase — 1578- ItHiO — Bologne.
Tchciii Alessandro , dit : I'(1r»ietto el Alexandre Vérosèsf. 1580 (?;-1650 V I — Vérone.
PRINCIPAUX PEINTRES ITALIENS
Strozzi Bernard»), dit : le Prête Genovesa: ou il Capcciso — 1581-1644 — .
Gênes.
Zaspiehi (Domenico), dit : le Pominiquin 1581-1641 — Bologne.
LuFP.Asem ilcavalierc GiovanidiStelano) dit : Lakthanc ;Jeau' — 1581-1617 — Parme.
Stiximm 4e chevalier Maxime) — 1585- 16S6 — Naples.
Fuxeu-a lloinenico), dit : il Saiuuna — 1589-1669 — èsarzaïui.
Fcti -Domenico — 1589-1624 — Rome.
'fbotaw (Alessandro , dit Padovani.xu ou le Padouak — 1590-1650 — Padoue.
l.o)ii Artéinisia', dite : Gestii.kschi, fille dlloracc — 1590-1642 — Pise.
Cresw Dauiele) — 1590 (? -1650 — Burlo — Asizio ; Milanais .
Bt&me.i (Gian-Francesco), dit : le Gosrt chia ou Gcerciso — 1. >90-1666 — Cento près Bologne .
Girlom Giov.-Ballisla . lil.s de Tliadéc — 1595 6? -1680 — Gènes.
Bf.RRETTisi l’ielro . dit : Pietre de Cortosk — j 596-1 669 — Corlone. *
Sacchi «Andrea) — 1598-1661 — Rome.
Rasaîti Marco — 1500 — Friunl.
Gaepaccio ou Scarpacoa Vittore — 1500 — Venise ou Capo-d’lstria. ■
Salai ou Salario Andrea) — 1510 — Mi-
• lan. •
5i >ni Befnardo , iiomnp! quelquefois :
I.cvino ou I.i vim — 1525 — Luino, près du tac Majeur
Floricerio ou Floricoiiio ' Raslianello 1553 — Udinc.
Pacchurotto (Jacoppi, tlorissail en 1555 — Sienne.
I/jtYo*; I/iroflzo’;, Mûrissait en 1540 — Venise. , *;
Bonvicis» Alessandro), dit le Moretto, foudaleur de l’école de Brescia, Mûrissait eu 1540 — Brescia.
Mutmu.i ou Mazzola (Girolatno , lils de Michel. Mûrissait vers 1566 — Parme.
\vir siècle.
Cerotoz/i Michel-Alice) des lialaillcs ou des haniliocliades — 1600-1660 — Rome.
C» aussi (iuido , dit : Gaünacci — 1601- 1681 — Castel S. Arcangelo.
Salvi Giov.-Battista , dit : le Sassofehrato — 1605-1685 — Sussolerrato.
Lideri le chevalier Pietre , — 1605-1687. — Rome.
Mola ( Pietro- Francesco j — 1612 ou 1621 — 1668-1666 — Coldre Milanais .
Cantar^xi Simone';, dit : le Pesaresf. — 1612 oU 1618-1648 — Pesaro.
Dcc.iikt Gaspre . dit : Gasparo Pocssis • ou le Guaspiie — 1613-1675 — .Rome.
Saevatoh Rosa — 1615-1675 — Areuclla, près Naplés.
Phjsti Mattia dit le Cimbresk — 1613- 1699 — ltavenne ou Taverna Calabre .
Caiii.0 Doici ou Dolck, — 1616-1686 — .
Castici.iose, dit : le Bekeoetto et le Grechf.tto — 1616-1670 — Gênes.
Rovuskili (Giov. Franccse-o), — 1617- 1662 — ’Viterbe.
Maiutta ou Maratti (Carlo), Charles Maiiatte — 1625-1715 — t’.amerino 4narche d’Ancèine).
Cicnaxi i Carlo) — 1628-1719 — Bologne.
Giordaxo Me chevalier Lura — 1632- 1705 - Naples.
Pasixklu ^Laurent 1629-1700 — Bologne,
Yiani (Giovanni)* — 1636-1700 -j- Bolo-
• ^ gne.
Sibani lElisabelta fille de Jean-André — H >58- 1065 — Bologne.
Gaci.i, dit le Baciccio — 11139-1709 — Gènes.
Francesciiim (Marc-Antonio) — > 16-48- 1729 — Bologne.
Guidodono ou Guidoboxi. dit ; le prêtre de Savone — '1654-1709. — Savone.
Trevisani Francesco , dit : le Rouais, frère d'Angiolo — 1656-1746 — Capo d’Istria.
SolimeNa fie chevalier Francesco), dit l’abbé Ciccio — 1657-1747) Nuccra de Pagmii Napolitaine
Ricu (Sébastian») — 1659 ou 1660-1731 Cividale di Bclhino.
Rosai.da Carhiera — 1672-1757 — Venise ou Vienne.
Pti.i.EGRi.M (Antonio) — 1675-1755 ou 1711 — Venise.
Conca (Sebastianoj — 1676 Ou 1679 — 176-4-1774 — Carte.
Paxsini (Giov*. Paolo; — 1691-176-4 — Plaisance.
Casai. Antonio dû , dit le CXsaeetto — 1697-1768 — Venise.
Battoni il cavalière Pompeo Girulamo .
1708-1787 — l.ucques.
Ai puni ( le chevalier ■ — 1761-1817 — Bosizio.
Cahcccini Vincenzo' — 1773-, 1841 — Rome
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TAREES CHRONOLOGIQUES 1
EMPEREUR
Année
de l'avéncment.
c. JULIUS CÉSAR, né 101 aiis av.
J. G. , tué à l’âge de 58 ans ; dictateur perpétuel ,AP.)*. Femmes:
Cosscm, répudiée. — Cor.nki.ia, u. lille de Cinna, mère de Julie. — Fompeu, rép. — Cai.pi.rnia.
30 CAIUS OCTAVIUS AUOUSTUS,
né 04 av. J. C.. meurt 14 après J. C. — Fils adoplifdeCésari Adopte Tibère AT. .. Femmes : 1* Sbrviu», rép. — 2V Ci.'..ulA. rép. —
• 3* Scrihoni», mère de Julie, seul . enfant d'Auguste. — 4” Lima Dm;sii.la, épouse de Tib. Claude Néron. qui la cède à Auguste, déjà mère de Tibère et 'enceinte do Néron Drusus (AP. .
Agrippa, 64 av. J . C. , y 13 ap. J . C. Ami* et ministre d'Auguste. — Femmes : Ccrcilia Attira, mère d’Agrippine, première femme de Tibère. — Marcella, nièce d’Auguste, répudiée par son ordre. — Julie, lille d’Auguste, exilée pour ses débauches i épouse : T A’ar-
• ccllus; 2" Agrippa, ot en a 5 enfants; 3‘ Tibère.
Enfants if Agrippa et de Julie : Julie, meurt exilée pour sès débauches.
— Caîus César, Lucius César, empoisonnés par Livie: et Agrippa Posthumes, tué par Tibère.
Ap. J. c.
14 TIBÈRE, né 42 av. J. C., étouffé par Macron 37 de J C. Fonunes :
Acriipink, fille de TiœcUia Attira, mère de Itrusus. — Jclik, lille d’Auguste.
Drusus, frère de Tibère épouse An-
ROMAINS
tonia, fille de ‘Marc-Antoine et d’Oclavie, sœur d’Auguste). Enfants: 4* Oermanicus, l’espoir du peuple romain (dp. la vertueuse Agrippine, lille d Agrippa et de .
Julie, ; 2" Livilla ; 3“ Claude, empereur, etc.
De Gcrmanirus et d’Agrippine nais- • sent»; Caligula, la 2' Agrippine (femme de Domitius Ahenobardns et de l'empereur Claude), etc.
37 CALIGULA, 10 av. J. C., -5-41 ap.
J. C. Feintes : T Ci.acria. —
2" I.ivia Orestii.u. — 3* Loi.m Parus». — 4* Cœsonia.
41 Claude, règne près de 14 ans:
empoisonné l'an 54. Femmes :
T Plactu Ubcvumi.l». — 2* Eu»
Pr.TisA. — 3* Messaliub petite nièce d'Auguste). — 4" Agrippin! .
— Enfants de Metsaline : Britànnieus et Octavie. femmeule Néron.
54 héron, règne près île 14 ans, se lue en 08. Issu d’Auguste, au 4° degré, par sa mère Agrippine, et d’Antoine, au 5* degré, par son père Domitius. Femmes : 1" Oeuvra. — 2” Popi ka S»bv»a. — 3* St »- TII.IA Mkssai.ina.
68 galba, règne *7 mois; assassiné par les prétoriens en 60.
60 otbon, règne 3 mois, se tue eu 60.
60 VITELLIUS, règne 8 mois; massacré. • * .
60 vebpasieh 70. Enfants : Titus et Domitieu (AP.j. ,
TITUS ^ 81 (AP
81 DOmiTlEir. Isa femme, Doam» l.ovgin », le fait assassiner, 06.
06 her VA 11 adopte Trajan (AP .
08 trajan, né en Espagne (AP.). —
1 A la place iI'iiii résumé île l’histoire générale de l'Italie, que la crainte de lmp gros-ir ce volume 11011 - force du supprimer, lions donnons des t .uii.es ciiroxolosiqucs. utiles à cnnsuller en plusieurs circonstances, cl particulièrement en présence des monuments, des statues, des inscriptions rappelant la mémoire des personnage, historiques de l'Italie.'
* l.ef lettre» AI1 indiquent (pie le |«'rsonnage a reçu le» honneur» de l'apothéose;
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Plotwa (AP.) lui fait adopter Ailrien.
Il' ADRIEN AP.). — Julia Sauts.» 4P.}, fille <le Malidic (AP , et petite— fille de Marcian* (AP.), sœur de I rajan — Adrien adopte Antonio
,oS antonin ee pieux, né à Nîmes '*•;) — ; Adopte Marc-Aurèle et Lucius Ve rus. Femme : Fuisti.se la mère : A P . . — Lofants : Faus-
• , v. "ne- femme dé MarcrAurèle, etc.
K.l Marc-auhèie f AP.). Femme- •F.icstisr AP.'.— Enfants: Loinmode; Liicillc, femme de LUCIOB verus AP. ;, associé à l’empire a»ec Marc-Aurèle son frère Commode la fit luerV
,8tl COMMODE AP. Femme: ChisnsF. Sa concubine Mnrcia le fait tuer.
1ÎC PERTIHAX AP . Nommé et massacré par les prétoriens.
193 Didius, Alhinus, Niger
195 SEPTXME SÉVÈRE 'AP.'. Il a de
Joua Dons.» (AP.’ 2 fils : Caracalla et Cela.
1*8 CARACALLA AP. , tué par ordre de Man in II tue son frère Cela
’ on ' U> : Fr,vl' Psotill».
/ MACHIN, lué.Feitime:NoxsuCEi.SA.
;2I8 héliogabale, pelit-nevou de.lulia iJomna, femme de Septime Sévère.
■2*22 ALEXANDRE SÉVÈRE, fils de Julia Hmmmea (AP.) fille de Mo1 sa, sœur de Julia Douma, femme de Septime Sévère).
255 Maximin I.
237 Gordien i et Gordien II
2o7 Maxime et \(bin.
.238 Gordien III.
244 Philippe, le père et le fils.
249’ Décius.
251 Galius et Yolüsien.
253 Emilieu.
253 Valérien.
253 Gallicn.
268 Claude II.
270 Aurélien. *
275 Tacite.
276 Probus.
282 Cnrns.
283 Carin et Niimérien
284 Dioclétien.
2(SCi Maximien Hercule.
305 Constance Chlore et Maximilien Galère.
••06 Constantin le Grand 35/ Constantin II. Constance et Constant >01 Julien l’Apolat 363 Jovien.-
3114 Valentinien,!*'. Yalens.
367'Cralieu.
375 Yalentinien H.
379 Tliéodose I
385 Arcadius. . .
393 llonorius.
402 Théodose II.
421 Constance II.
425 Yalenlinicn III 450 Marrie».
455 Avitus.
4o7 Majorien et- Léon 401 Lvbius Sévère 467 Anthéme.
472 Olybrius.
473 Glycérius.
474 Népos et Zénon.
475 lloiiiulus ou Auguslule, <|ui, l'année*
suivante, fut détrôné par Otioacre roi des llerules. Avec lai .finit ( empire d'Orcident.
KtPEM
rr.rois
900 Sylvestre II, d’Auvergne 1005 Jean XYII, Humain.
1005 Jean XVIII, Romain •
1000 Serge IV, Romain.
1012 Benoit VIII, Romain 1024 Jean XIV, Romain.
1033 Benoît- IX, Romain 1046 Grégoire VI. Romain •
Clément II, Saxon
1018 Damase II, Bavarois.
1049 Léon IX, Allemand.
lft»,> Victor II, Allemand.
l'as 1000.
10.>7 Etienne X, de la Lorraine 10' -s Nicolas H. bourguignon 1001 Alexandre H, Milanais. - 1075 Grégoire VII. Toscan.
1086 A idor III. de Dénévenl 1088 Urbain II, de Lagerv.
1099 Pascal II, Toscan.
1118 Gélase 11, Gaëlan.
: 1119 Callixle II, Bourguignon | 1124 Ilonotius II, Rolonnais.
1130 Innocent II. Romain 11-45 Céleslin II. Toscan.
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1144 Luce H, Bolonais.
1145 Eugène III, Pisan. * ,
1150 Anastase IV, Rdniain.
1154 Adrien IV, llrcakspeare , Anglais.
1159 Alexandre III, Siennois.
1181 Luce 111, Lucquois.
1185 Urbain 111, Crivelli, Milanais.
1187 Grégoire VIH, de Bénévenl.
1187 Clément III, Romain.
1191 Ccleslin 111. Romain.
1198 Innocent III, Conli, d’Anagni.
1210 Honorius III, Savelli , Romain.
1227 Grégoire IX, Comi, d’Anagni.
1241 Célestin IV, Milanais.
1243 Innocent IV, Fieschi, Génois.
1251 Alexandre IV, Conti , d’Anagni.
1261 Urbain IV, de Troyes.
1204 Clément IV, Foucauld, Languedocien.
1271 Grégoire X, de Plaisance.
1 27 G 1 n nocen t V , Savoÿ rd %
1270 Adrien V, Fieschi, Génois.
1270 Jean XIX, ou XXI, Portugais,
1277 Nicolas III, Ursin, Romain.
1281 Martin IV, de Mont pincé.
1285 Honorius IV, Savelli , Romain.
1287 Nicolas IV, d'Ascoli.
agni.
1292 Ccleslin Y, Napolitain. *
1294 Boni face TI11, Caetani, d’Anï 1303 Benoit XI, Boccasini, ite Trévise 1305 Clément V. de Gouth . Gascon 1310 Jean XXII, d'Euse, de Quercy.
*1354 Benoit XII, Fournier , du pays de • Foix.
1342 Clément VI, Limousin.
1352 Innocent VI, Limousin.
1302 Urbain V, de Griwoard de Grissac, du Gévaudan.
4380 Grégoire XI, Limousin.
15^8 Urbain VI, Prignani, Napolitain.
1399 Boniface IX, Tnnmcelli , Napolitain.
1404 Innocent VII, Meliorali, Abruzzois.
1400 Grégoire XI 1. Corario , Vénitien.
1409 Alexandre V, Phildrge , Crélois.
* 1410 Jean XXllL Cossa, Napolitain.
1417 Martin V, Colonna , Romain.
1431 Eugène IV, Condolmere , .Vénitien.
1447 Nicolas V, de Snrzane. *
1455 CallixtelII, Borgia, Espagnol.
1458 Pie IL Picooloniini , Siennois,
1404 Paul II, Hnrbo , Vénitien. .* 1471 Sixte IV, de la Rovère , de Savone. 4484 Innocent MIL C tho de Melfe, Génois.
1492 Alexandre VI, Lenzoli Borgia, Es«pagnol.
1503 Piè ill , Todeschi ni Piccolomini . Siennois.
1505 Jules 11, de la Rovère, de Savone. 1515 Léon X, de Mèdicis, Florentin.
1522 Adrien VI. Florent , Hollandais.
1523 Clément VII, de Médicis, Florentin.
1554 Paul III, Farnèse, Romain.
1550 Jules \\\,Giocchidel J/oh/c, Romain.
1555 Marcel IL Cervin , de Fano.
1555 Paul IV, Caraffa, Napolitain.
1559 Pic IV, Med\chinif Milanais 1500 Pie V, Guislieri, de Ligurie.
1572 Grégoire XIII, Buoncompagni, do Bologne.
1585 Sixte V, Peretti, de la Marche d'Ancône.
4590 Urbain VII, Castagno , Génois.
1590 Grégoire XIY,S/rondafj,Crémonais.
1591 Innocent IX. Facchinetti, de Bologne.
1592 Clément VIII, Mdolrrandini , Florentin. - r
1005 Léon XI, de Médicis d'Ottoiano , Florentin.
1605 Paul V, Bonjhèse, Siennois.
1021 Grégoire XV, Ludovisi, de Bologne.
1025 Urbain VIII, Darberini, Florentin. • 1044 Innocent X, Pamphile , Romain.
1655 Alexandre VII, Chigi, Siennois.
1667 Clément IX, Bospigliosi, Toscan.
1070 Clément X, Altieri , Romain.
1070 Innocent XL Odescalchi , Milanais.
1089 Alexandre VIH, OttobOnif Vénitien.
1091 Innocent XII. Pignalelli. Napolitain. 1700 Clément XI, Albani,. du duché d’Urbin. '
1721 Innocent XIII, Con U, Romain.
1724 Benoit XIII, Ursin, Romain.
1750 Clément XII, Corsint , Florentin. /« 1740 Benoit XIV, Lambertini, de, Ro*logno.
1758 Clément XIII, Rezzonico , Vénitien 1709 Clément XIV, Ganganelli , de S.
Ange de Vélo.
1775 Pie VI. Braschi , de Césènc.
1800 Pie VIL Chiaramonli, deCésèno.
1825 Léon^ill, délia Genga.
1829 Pic VIII, Castiylioni, de Cingqli.
185J Grégoire XVI, Cappelleri, de Relluiie.
1840 Pie IX, Montai Ferretti, de Sinigafrlia.
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IllîC^ DE MILAN DES MAISONS DE VISCONTI ET DE SFOKZE tl),
bFl’L'IS JEAN GALBAS, PR EM 1 r R HCC T* E MILAN, JUSQU*A LEfJH EXTINCTION
GcImi // fAeMti'i prince souverain Ho Milan, avec tou frère B4ruahw,*J- 1378.
Jean tiaUa* lïicnuft, pr. soiiv. de Milan 1378 et 1385; créé due de Milan par feupereor VeDce*la* 11$S j-UOi. — Epouse: 1* Uabelle, bile de Jean II, rot de France; 3* Catherine, lillo do Barnaba* Visûonli.
Valent mr de Milan,
-*• 1V08 ; ep. Loim, duc d'OriMM» *J* 1*07. *
t'harlrn , due d’Ürlean*.
I.œiiu XII , roi de France
J.-M. Anzhiff iH—ilM
l'MM Iprt -Mvkii: AaGLl»,duc de Milan, 1 VI J +1447: ép. 1" Beatrix de Tenda, ducapil»H* 1*IH, i- Marie, f. d'Ainedee VU, duc de Savoie. ,
~Blanrhe Marte, fille nitTéprFiiA'iv^î* ** • Sfnn/I
duc de Milan, I V50.
Gai ras Marie Sforia, duc de Milan, lV06,as*as*im?, 1V76. Ep. I* Dorothee tiOMIfBS ; 2* Bonne de Savoie.'
viue Sforxa, dit le More, de- ’ rlaré duc de Milan par l'empereur, 1 V9V ; dépouillé par Loui* XII et prisonnier en France, 1300 -**150«. Ep.
I S. - 1 1 1 v d'E*tt\ tille <1‘ Hercule I, duc de Ferrari*.
Jusdluris SrOK7A, duc de Mt- Ua, l*7d. Ep. Isabelle, bile d’Alphonse 11, rpi de Napl» «.
‘V r. P 107 et 103. •
MaXIUII Il \ Sport: a , dur.
de Milan, rétabli par le*»
Suhsci», 1513; dépouillé par le* Français, Ut5 ■J* à l*arit, 1 530.
François 11 Sfuru, reUbt?
dan* le duché de Milan, 1331 à 13» fl *35, MH* enfant*.
F. p. 47 une notice tur le* Puisera r»r Savoie et les Hms or Samdaiu>c.
V. p. 25V Le tableau jtéiiéalozique des Gtu*i>s-Dr<:s de Toscare de la maison de Mriutis. r.,p. 218 une notice sur les Duel nr. Parme de la maison de F/KSISK.
I*. p. ïll une notice sur Ica prince* delà maison d'Emte.»
CAPITAINES, MAUQCIS ET PICS DE MANTOl'E ET DE MONTFI IUUT.
Loris 1** de GçszscrE, premier nei-
ftaeur de Mantoue
Gci de Goxzsone -
Loois II de Gonzague
François I" de Gonzague
Jean-François de Gonzague, premier
marquis
Loin» 111 •
Knédéric I"
François 11. . .
I rédérir U, premier duc
UM I i8i
François 111. . *
Guillaume ( duc de Vontlerrat en
Vincent I". * .
François IV
Ferdinand
Vincent II • . . . ,
, Charles I*'. .
Charles 11
Charles lll, dernier die, 1665, Jé- P°w’w
CHRONOLOGIE DES PRINCES ET S0l)tF.»|lNS DES DEOX-SICII.ES (F. p. 551'.
Priasse* Xormnnds Français. »
Tanerède, rom le ll.vulcville, descendant .111 5* deeré de Robert, duc de Normandie.
Durs de Posa II le et de Calabre. *
Bob» ht Giiuari», bis de Tanerède; duc de Pouille et de Calabfc. lu83.
* Rot.FR, *J* 1111.
GtiuaniK (William), -J* H27, «*n« enfant.
it it
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Roli «le ]\npl('K et 4e Sicile.
Boom II (lUs do Roger, coinle de Sicile, -J- 1101, fils de Tanercde), duc do Fouille 1127 ; premier roi de? Deux -Sicile?. 1130 -J* 1 15V.
Roger , duc de la Pouillc, ftH8.
Tancrèdc, flWnat., usurpe le trône, 1189 -j* 119».
GuiUaufM, procl. r. 119», tombe au pouvoir «le Henri VI, 1198.
Gciujuvik l«r (le Mauvais), roi 1154 -}• 1166.
Guillaume II (le Bon), roi 1166 f 1189.
r on*f<inee, cp. l'empereur Henri VI.
DYNASTIE S0(J AB K
Roia de* lieux -Sic lie» de la maison de llohenmtaufen.
lluvni l*r (Henri VI. empereur d'Allemagne), roi 1189 -J* 1197. F.p. Coiwfanrr, , * tille de Roger II, héritière du royaume.
Frédéric I (II), roi de* Driu-Si<nle», 119H, roi dr Allemagne, 121 i *j- 1250.
Coxaui, roi, 12X0 J- 125».
Mmxkhoi (Manfred), lll« nat., proclamé roi, 1258, délai! et lue à Benévent, 1266.
Covitvn II, «lit Coxiuuin, roi lis», Conxtaner, cp. Pierre III,
décapité à Naples, 1268. roi d'Aragon, 1263.
, fèêjà ce toy aulne eut gouverne par dre viee-roin,
DYNASTIE FRANÇAISE
RoU de rt'aple* de la mal won d’Anjou,
1260. — ('u*«u i:s l" it'Asjoi- (frère de Sainl comte «l’Anjou et de Provence, * roi de? Deux-Sicile» ; investi par le pape, 1266 ; péril In Sicile* 1292 -J* 1 288.
-t «—■il r*-
1285. — Charles 11 (le Boiteux), roi 1285 f 1309.
1109. — Hoar.Rt(teSa!re>t-H:iV3. Patl.im:. pr. d'Achaie et
«le Tore n le, -J* 1332. * — — 1
Jean, duc de Dura?, -J- 1335.
• t'hurle *. «lue de Calabre,
t'hurle #, duc d»* Diiru», 1348, /.ouisdcGravina.
1313. — jdSKE 1", étranglé»*-,
1382 ; ep î 1* André de . •
Hongrie, (son petit -cou- J — ■ 1 — -*■ — . *- .
tin, étranglé, 1318) : 2» l.»nrts uf. Tarrerts Magueriir, -J* 1*12; ép. son Charte* lll, roi,
'son ronMii), r. 1352 *î* 1362. Mutin 1381 -J* 1386.
* 1386. — I.ADI3LAH (lé Magna- Jka»e II, r. 141V
. nioïc). r«u de Na- •j*lV35.fcüeiinm-
. , . . pie», 1386, roi de me pour son ho-
* • * Hongrie, 1401 -J- ntier Hrnéd'Au-
1 *, 1 V. jou, duc dV l.or-
• . rauir. * , •
DYNASTIE ESPAGNOLE
HoU de Nielle et de !\apl«i de la maison d'Aragon.
1441. — Aumoxsp t (V)^ roi d'Aragon, s'érige en héritier cl successeur de JearRK U, y
I Y5H. — Ferdinand l*\ tils nat-, légitimé par le pape.
1 19V. — ALPHOXUE II, -J- 1 «95.
Fiifiifhic U, roi l’«96, dépouillé 1501 *j* 150V .
|Ep 1282 Pierre I" (III), roi d'Aragon, était devenu roi de Sicile, à l'occasion des A êpres sicilienne», et Celle dynastie continua à régner «’u Sinlc (parallèlement à la dynastie d'Aumn, régnuul à Naples), jusqu à • Ferdiraxd 11 (lll) i.k C.vthoi.iqie, roi de Sicile el d'Aragon, 1»79, qin s'empara**!»! royaume de Naple* en 150* et •}■ en 1516. | •
Jf.axne i.a Foi.uk, fttlt* de Ferdinand le Catholique et il'lsaln'lle, hériliêre «le la monarchie espagnole, epou»e Philippe d'Autriche, tils «le l’empereur Maximilien, 1)96, et porte le royaume des Deux-Sicile? à la maison d'Autriche. Elle n pour lilvCharles* (joint, qui réunit toute la monarchie.*
I.e royaume de* Deux-Sicile* continue ü rester pendant deux siècle* dans la possession des rois d'Espagne «le la maison d'Autriche : Chahi.fh-Qi'1 vt, qui aboique, 1556; — Phiuit». Il, -{* 1598; — Phiuppe III,,. -J- 1621 ; — Pun.im; lVr-J- 1665: — Chari.f» II, qui meurt , 1-700, san»* enfants et nomme Philippe de Fronce, duc d'Anjou, .son héritier. Pondant re* dcujc siècle*,, le royaume de Naples est gouverne par d<*} vice-roi*. . «
l.j guerre de la succession dure «le 1700 à 1713. Par la paix dTtroch! (1713). la hranrhe des Bour*
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Ion» «I exclue de l’Italie, tapie» cil donné à la linxnchi itllenumde (descendant *hs Ferdinand I, frère , tr Charlcs-Quinl) do I* maison d'Aulrlchr : Cinnu» VI (fils de l'Anpcreur Léopold 1") renonce aux fhax-Si-iles en 17».
Holl Jri ApnidlIcIlM Je In tnafto» de Bourbon. ,
17». — Carlo Bnntovr (Charles VII, fili de Philippe V et d'Isabelle Fanièso), rtnfde Panne, 1731. Couronne à Païenne, I73C Son litre est seconnu en 1 7'0< par le traite de Vienne. Rot d'Kspafnc en 1739. Abdique le tni of de Naples en farenr de son troisième fil* :
l7i*. * Frnxnsasn IV ne prend les rênes du (touserneinent qn'en 17117. Par le traite de^ Vienne 1816, il prend le titre de Ferdinand l«% roi du royaume uni ileeltco v -Sicile s. — F.p. :4rf f'tf rolfnr, tille de l’eni- • pereur François 1 » ' ; î* en 1811, la duchesse de Floridia,
f rancit, prince royal. f
FrumsD 11, ne en 1810, succède i son fore le 8 novembre 1830. — Bp. : 1* en IM!, Marie, tdirisüne, etc., fille de feu Victor- Emmanuel, roi de Sardaienê, -J- 1836 ; î* 'en 18.17, Marte- Thi rèsr-lsabelle, tille de feu Charles, archiduc d’Autriche. — Entant* : du premier lit, François marquis Ln.opold, prince royal, duc deCjUhre, ne le 16 janv ier 1836 ; du deuxième lit I 8 enfant*.
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Hlatoire.
H Ut <iet républiques italiennes , par Siinondc de Sismondi. IU v„in-8. •
Italie (Univers pittoresque), par le chcralier Artaud. Paris, 1855. 1 v. in-8.
Storia d'italia (14110-1534). 6 v. in-8.
par Guicciardini.
Storia d'It^Ua, continuât.] di quella del Gnicciardini, sino *1 1789, par Rotin. (Paris, Hatidry.) 10 v. in-8 ou 15 v. in— 18.
Storia d'Italia I78D-I8I4}, par le même, 4 v. in-8.
Hist. de la mqison de Sa vote (Turin, 1826;, par Frèzes 5 v. in-8.
Htst de' Gènes, par Vincens. (Firmin Didot. ; 5 v. in-8.
Storia di Milano, par G. ltosniini. (Milano. 18-20-21. 4 v. in-*i.
Storia di Milano, par Verri C1" Piclro). 4 v.
Hat. de la République de Venise, par Paru. '5' édit. , Firmin Didot.' 8 v. in- 18.
DisfMrsi su lia storia del signor Dartt, par Tiepolo. (Utline, 1828.) 3 v. in-16. Storia délia Toscana , pap Pigiwtli.
0 v. in-8.
Istoria del grandurato di Toscana. Sotto
1 Aledici. par Galluzzi, 1781, 5 v. in-4; 1820,7 v. in-4 2.
htorie florentine, par Macliiavelli. — Traduction française, format Charpentier.
Firenze sino alla caduta délia republica, pur C. T. Dattdoly. (Milano, 1843 1 v. in-8.
Vie de Laurent de Medicis, par Roscoe.
Traduit de l'anglais. 2 v. in-8.
Vie et pontifical de Leon X, par Roscoë, Traduit "de l'anglais. 4 v. in-8.
Hist. de Lfon A", par Audin. (Paris, U. Maison, 1830 j ‘2 v. in- 18.
Istoria cirile del regno di Xnpoli, par Giaunonc*( 1723 .
Hist. du rogaume de .Vu pies 1734- 18*23), par Colietta. Traduit de I italien. (Paris, 1835.) 4 v. in-8.
Beaux -Art*
ARcitiTEcTrRE. — scDr.rTnnF..
Antica architettura descrilta e dimostrnta coi monument!, pur Cnniim. (Ruina j 1851. in-fol.)
Ciliés and vimetrife of Etruria, par Dennis, le meilleur guide du voyageur pour étudier les antiquités de l’Ktrtirie.
Antica litruna mari lima nella dizione Ponliftcia, par Canina. 3 v. in-fol.
Hist. de T art par les monuments (du IV' au .XV’ siècle), par d'Agencourt. * v.
I in-fol.
Hisloryof architecture, par llope. London, 184*2.) A été traduit en français, i 2 v» in-8.
Architettura de' tenipi cristiaui , par Panino.
The ecclesiastical architecture of llal'i,
par Gnllv Kiright.
Utile baséliche crisliane, par Ganinn.
Delta italiana architettura durante la dominasione longobarda, .par Cordero.
(Brescia, 18*20.) ,
Monuments de la Lombardie, du VIT
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in-4, avec 700 pl. 1 12 lï. — I.e 8* v. con-
«ru XIV siècle, par Fréd. Osleti, dessinés et expliqués par l'auteur. (IJarmstadt cl Paris, 1847. Texte allemand et français In-fol. Kn cours de. publication, s- Les plus beaux édifices de la ville de délies, par Gauthier I v. in-fol. avec 102 planches. .
Environs de la • taille de Gènes, par le même, i v. in-fol., 73 pl.
Le Fabbriche più cospicue di Venez sa, par Cicognara. iVcneiia, 1815-20.) 2 v.
in-fol. avec 250 pl.
Délia archilellura e delta scultura di \'ene;ia, par Sclvalico. Yenezia, IS47.).
Architecture toscane, palais, maisons et autres édiliees de la Toscane, par Famin et Granjan. 1 vol in-fol., 154 pl.
Porte principale du baptistère de Florence, par Lor. Ghiberli. 12 pl. gr. in-fol. 20 fr.
Édifices de nome moderne *, ou Recueil des palais, des maisons, églises, couvents, Q|c .. , dessinés, mesurés et publiés par P. Lelarouilly, architecte, o v. in-fol. comprenant 354 pl. et 1 gros v. de texte in-4, avec grav. sur hois. — Prix : 6 fr. la livraison. Ensemble, 360 fr.
Ouvrage remarquable, d'unu très-belle rxéruiioti, et le plus complet qui ait été publié sur l'architecture île Itumc moderne. I.'au- •*'ur y a consacré plus de trente ans de sa vie. 1
iliempio Vaticano, par Fontana. 'Routa, 1004.) In-lbl.
Palais Massini <i Home, par Suys et llaudehoiirt. -43 pl. 'Notice sur Bail. Pemxzi. t v. gr. in-fol.
Choix îles plus célèbres maisons de plaisance de Itoine et de ses environs, par Per- ‘ cier 61 Fontaine. 1 v gr. in— fol . 76 pl. Homa sottcrnnm, parltosio. Rome, 5 v.
in— loi., 1754-1733.
Catarombes de Home, par I,. Perret.
Ouvrage publié sous les aus|*ces du ministre de l'intérieur. 65 liv. de 5 pl. chacune. 20 fr. s "
Œuvres complètes de Piranem. Antiquités romaines, tombeau de Seipion, Panthéon, colonnes Trajane et Automne, monuments et vues de Rome antique et moderne. 29 vol. in-fol.
Les Haines de Pompei, par ’Mazois Ouvrage continué par M. Gau, architecte.
Paris, Firmin ItidoK) 4 v in-fol.
Berculanuni et Pompei, recueil général •le peintures, bronzes, mosaïques, etc., • par Barré. 'Paris , Firmin Didut.) 7 v.
tient le musée secret.
Pomprtn, décrite et dessinée par Em.
breton, de la Société des Antiquaires de France; suivie d’une notice sur Hereulanmn. Paris, liaudry, 1855.' I v. gr. in-8, avec un grand nombre de grav. sur bois. 10 fr.
Cet ouvrage, qui est au courant des dé*’ couvertes les plus récentes, est lé seûl qui puisse servir de cinlc-mecum auv voyageurs.
Pompei, par Will. Clarke, architecte < (London. Naltali, 1840.) 2 v. in-18. avec qn grand nombre de grav. sur bots.
Cette compilation anglaise est un résumé intéressant à consulter.
Il h i ncs de Pæstum, par Delagardette, architecte. 1 v. in-fol. 44 pl.
Storia delta scultura , par Cieognara.
Vcnezia, 1815-18.) 5 v. in-fol. on 7 v in-8 et I atlas in-fol. (Prato, 1824,.
• . PE1KTCKF..
Iss Musées d’Italie, guide et memento <lc l'artiste et du voyageur, par !.. Viardol, 2* édit. I v. in-18. (Paris, Maison, 1855.) , ,
Cet excellent guide critique est uu des livres à emporter dans un voyage eu Italie.
Ilist. de la peinture en Italie, guide de l'amateur des beaux-arts, par John Coiudet. 2 v. in-18. (Genève, Cherbulicz.)
lie livre est ta meilleure initiation à l'histoire de la peinture en Italie qu'on puisse recommander aux gens du monde. Les personnes qui voudront aller au delà îles premières notions générales pourront consulter les ouvrages suivants :
lland-Book o f painting : tf/e schools o f Paintinij in liait/, ti ad . de l'allemand de Kugler. 2* édit., avec notes de P. Cli. Easllake.) 2 v. in-8, avec 160. grav. mi trait. (London, Murray. 4851.)
Ilist. de la peinture en Italie, depuis la renaissance jusque vers la lin du XVIII* siècle, par l.anzi, Trad. delilnlien sur la 3’ édit. p,1r M“* Arinande Dieudé. 5 v. in-8. (Paris, 1824
A la lin du 5* vol. csl une bibliographie étendue.
Storia i telles piltura italiaua, esposla coi monument i, parRosini. (Pise, 1839. i Ouvrage important, mais qui u'embrasse que U s premières |>ériodes de la peinture italienne jusqu'à Pérugin. — Nombreuses gravures au trait. ,
Ilist. de la peinture au moyen âge. par Emeric-David. (Nouv. édit. Paris, Gosselin. 1842.) 1 v. in-18..
île
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U i*l. de la jieinture en Italie, par S lendit J Henri Kevle). (Jîouv. édit. l'a ns. Michel Lévy, 1854. j 1 v. in-18.
Outrage spirituel el paradoxal. Ce livre, qui n’a pas été terminé, est particuliérement consacre à l'histoire de Léonard de \ inoi et de Michel-Ange.
Uct j italiennes sur quelques tableaux célébrés. par Constantin. Florence: 1840. )
1 v in-8. (Cherltuliez, libr.J
UES DES PEINTRES, MU HITECTZS, ETC
Le rite de' più eccelenti pittori, scultori t arehttettori,. par G. Vasnri. . ,
l'Insieurs éditions italiennes. — Cite édition commode de ses œuvres complètes, avec notes de Gros. Massetli. en 2 v. gr. in-8 à deux rolonnes. a été imprimée en 1802-08, à Florence. chez David l’assigli. — Jolie édition publiée par I.etiioniiier, à Florence, I850-5Ô. 10 v. in-12.
Vies des peintres, sculpteurs et architectes, par Je même, Iran, et annotées par •Jeanron et Léopold l.éclauché. 1 Paris, 1839-42 ) 10 v. in-8
« U traduction est souvent incomplète, sinon inexacto.dll M. Jules Goddé, et il faut, pour obtenir an renseignement certain, avoir iccours au texte italien. »
Diiionario de' pittori dal rinnoramento delle belle arti fino al 1800. par Ticozzi. Milano, 1818 j 2 v. in-8.
Ihzionario degli architctii, scultori, pittori, intagliatori in rame ed in pirtra, esmiatori di medaglie, musait ici, niellalori, inlartiatori d’agni rta e d’ooni naîione, par le même. Milano, I8o0.) 4 v. in-8.
Uist, de la rie et des ouvrages des plus célébrés architectes, du XI' jusqu'il la fin du XVI II' siècle, parQuatremére dé Quincy. Paris, 1830.; 2 v. «t. in-8 avec grav.
Fie de Raphaël, par Qiialrcmèrc de
Quincy.
Il faut lire île préférem-e la traduction italienne enrichie de notes étendue- par h uj ihatii, 1 v. grand in-8. • *
Vie de Michel- Ange, pur le même. 1 v. in-8.
Publication*! Illustrées des galeries.
Gallcriadi Torino. (V . p. 35, I" col.)
l'inacotecadi Brera, descrilta dà (i iront et incisa dâ Mich. Bissi. (Milano, 1812- 35.) 3 v. in-fol. 450 lire milan esc.]
Piltura cremonese, par Vitloni. Milano, 1824.) lu— loi. (70 lire )
Museo delta reale accademia di Mantoca.
(Manlova, 1859.) 3 v. in-8. (100 lire.
Monument i di pittura e di srultura trascrlti in Mantoca. (Mantova, 1827..
Pinacoteca delta, etc., accademia Veneta dà F. Zanolto. (Yeneiia, 183^.)
Fiore délia ducale galleria Par me asc.
(Parme, 1824.) ,
CE arrr de Corrige js Panne, grav. par Tosthi et ses élèves, (F. p. 224, 2* col.)
TablcaUx, statues, rtc., de la galerie de Florence et du palais Pitti, dessinés par AiVicar. (Paris. 1789-92.) 2 v. in— loi .
L’Im'p, et ttcale galleria Pitti, incisa e publient» dà Luigi Hardi. (Firenze, 1830.) Petit in-fol.
Beale galleria d i Ftrlnze (uflizi), illustrai». Firenze, 1817.)
Accademia delle belle arti di Firenze, arav. par le professeur PerteUi. (F. p 295, I” col.)
Pitlure de I campo santo di pua, intagliate dà G. Lasinto, |8|0. Gr. in-fol.
In Pinacotcca délia pontificia accademia delle belle arti in Bolngna, publ. dà Fr. , Rosaspinj. (Bologna, 1853.)
Mûseo barbon ira (Musée Bouillon de Naples). 10 vol. in— 4.
Géographie.
pizianario rorografico Universale Uell' llalia, servant de texte à la grande carte d'Italie publiée par CivclTi. (Lombardie, 18 fasc., 36 _lr.) — Duché de Parme,
3 fase. 6 — Elats sardes de terre ferme. — Royaume de Naples — de Sicile. — La suite en préparation. (Turin, via §‘ Maria, n* 1.1
Vin et tEucres des peintres les pl nj célébrés de toutes les écoles, recueil des plus, belles compositions gravées au trait d’après Rahiaei. Michel-Ange, 'le Coruége, le Pocssts, le Rotiisiguis, Lesceur, I’Aamk, Raccki Banoinelli, Daniel de Vol- j terre, Léonard de Vinci, Titien, P. Ve- l rosése, etc., par Landon. (1844). 13 v. I in-4.
llalia descrilta , par Zuccagni d’Orlandi.
Xotizie lopotJVaficlie e stalistiche sugh Stali sardi , par Luigi di llartolomcis.
(Turin, 1840-1847., 0 v. in-4.
Nous avons eu à notre disposition cct ouvrage ricin* île documents statistiques.
I.a l.nuibardia descrilta, Dizionario slatislico, adminislrativo, storico ed ec-
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clesiastieodi Massimo Fnbi. (Milano, Carlo Scapin, 1851 .)
Viaggio pittoriro delta Toscana , par Foulaiii. (Ed. 2'. Firenzc, 1817.) 6 v.
in-18, fig.
Di zionario qeogr'.ifico-fisico slorico delhi Toscana. par Kepetli. (Firenze, 1853-40 ) G v. grand in— 8.
Ot ouvrage que nous avons eu à noire disposition est particulièrement utile à consulter pour l'histoire de la Toscane.
iiESCRimotts ri dlilks rot’H les coxgiiès
DLS SAVANTS EN ITALIE
Descrizione di Torino. (Torino. 1 840.
I v. in-4.
Descrizione di lîrnova e del Genocesato.
(Genovi, 1840.) 5 v. in-4.
Milano e il *uo lerrilorio. (Milano.
1844.) 2 v. in-4.
Vtntzia e le eue lagune. (Venczia, 1842.) 3 v. in-4.
Guida dt l.urra. (Lucca, 181.".). i vol.
L’ Italie il y a cuit au s, leltres écrites eu 1779 et 40. par de Brosses. (Paris, I830.12v. in-8.
Ces lettres si gaies, si facilement écrites, pleines d'un entrain si spirituel et d'observations si curieuses sur la société du temps, quoiqu'elles datent de plus d'un siècle, sont encore le livre le plus amusant peut-être à lire sur l'ilalie.
lVnise, par Jules Lecomte, (l’aris,! 844.) • 1 v. in-8.
Études statistiques sur Home et la partie ■occidentale des États romains, |iar leconile de Tournon ( 2* édit.), 2 v. in-8 et allas iu-8. (Paris, Firmin- Didot )
Ot ouvrage , quoique déjà ancien , est resté le meilleur ensemble de document» ;i consulter surce miys.où le» changements s'opèrent avec tant ne lenteurs.
Dello slato fuico del suolo di Roma, par Broeclii.
Home, M aptes et Florence, par Stendhal
Beyle). ln-18.
Promenades dans Home , par Beyle.
Nouvelle édition. (Paris, Michel Lévv, 1853.) 2 v. in-18.
Clianuant ouvrage à lire à Home, ou à relire quand ou y a été.
Roma antiçn, par Nardini, 4 v. iu-8.
Indicazione lo/iografica di Roma au lieu, par Cauina. (Borna. 1844.) In-8.
Rome au siècle, d'Auguste, par Dezobry.
(Paris, 1848.) 4. v. in-8.
Cartel.
Carte géologique d'Italie, par Collegno.
( Paris . À nd ri veau -Goujon . )
Cafta sh adale e postale dell" Itah'a, pulilicala dà Carlo Cerri, nella proportioni: di ggxôTfff del italuralc 1852. (Turin, chez Maggi, rue du Pô. — Milan, chez Arlaria.) 8 l'eujlles, 28 IV.
Nous nous sommes servi pour notre travail de celte carte, que nous recommandons.
Caria corografira degliStati di S. M.
sarda in terra ferma, 0 feuilles.
Nous avons consulté cette carte, levée par les ingénieurs sardes . et «l'une très-belle exécution. La topographie «tes Hautes-Alpes appelle cependant beaucoup de rectifications. A l'automne «le 1S5Ô, remontant le val Totiruaiicbe pour passer le col du t'ervin, nous trouvâmes les ingénieurs du gouveriiemcnt, «|ui venaient s'y établir pour prendre de nouvelles mesures Irigonométriques. *
Carie du royaume lom'ardo-rénitieu , publiée parle gouvernement autrichien.
80 feuilles. — Réduction en 4 feuilles.
(Milan, Artarin.)
Caries des duchés de Parme, Plaisance et Modène, inétiic échelle que la précédente, publiées par le gouveriictncnt autrichien.
Carte de la Toscane, par le P. Jnghirtnii en 4 feuiljes. — Réduction en une feuille, publiée à Florence par Segato.
Plan topographique de Rome moderne, par LetuVouilly, architecte. Grande édition : 10 IV. sur toile; 8 IV. en feuille. — Edition ordinaire : cartonné, 4 IV ; eu feuille, 5 fr. (L. Maison, éditeur.) ,
C'est d'après ce plan d'une très-belle exécution qu'a été réduit relui de l'itinéraire.
AVIS
S» les Itinéraires ne devaient servir qu'aux personnes voyageant en poste, ia description des trois ou quatre entrées principales île l'Italie , à laquelle se bornent les Guides , serait suRisante ; mais il est une autre classe de voyageurs, de jour eu jour plus nombreuse, qui font précéder ou suivre un voyage, ou simplement des excursions en Italie, de courses pédestres dans les Uautes-AlpC". Gs est pour ceux-ci que nous avons réuni la plupart des renseignements de cette troisième partie, et en particulier l'indication des passages et des cois entre le Piémont et le* départements du Var, des basses et des Hautes-Alpes et de 1* Iscrc, sur lesquels les ouvrages de Géographie aussi bien que les Guides gantent le sileuce. La nomenclature aurait pu en être triplée, mais elle cul été un étalage de topographie aussi embarrassant qu’iuutile. Les limites de cet ouvrage ne nous ont pas permis de nous étendre sar la description de£ passages des Hautes-Alpes, entre la Suisse et Tltalie, mais nous en tonnons la nomenclature ausi complète que possible, renvoyant pour les détails à l'excellent et indispensable Itinéraire de la Suisse, par M. Adolphe Joaxxk.
Nous nous dirigeons d’abord vers Nice; parvenu à cette extrême frontière S., entre la France et Tltalie, nous remontons successivement* vers le N., en indiquant les divers passages qui traverseul les Alpes, jusqu'à ce que la grande chaîne prenne, a la hauteur du mont blute, une nouvelle direction .à TE., que nous continuons à suivre jusqu'au delà du Tyrol.
lre SECTION. — DE FRANCE EN ITALIE
Dm* celle troisième partit’, les noms de lieux etrangers v mêlant continuellement aux noms appArteuant à ritaiio, cc* derniers exclusivement sont eu lettre? italique*, aliu d'eviter la eouluMon.
r* DIRECTION '
DE PARIS A MARSEILLE
Trajet : 27 h. ou 55 h.
Catais de ker de Lyon > Embarcadère de Pari* y boulevard Ma*as>.
De Taris à Cliàlon siir-Sadne, 585 ktl. ~ Trajct en <5 h. euv., train t>rd.; tü h. 50, train direct; 8 h. 20, train express. — Thix: T*, 59 f 70. 1T, 29 f. 80. UT, 21 f. 80. - Jusqu'à Dijon seulement : 52 f. 15; 24 f. 10; 17 f. 65.
* Le mot l>ireclion est emplqy, dans cette troi- «eiuc partie seulement, ;i designer les route» extérieures x ntalie et qui se dirigent ver? «es frontières; celui de Houle e»l iworro, pour plu* de clarté, à toute" les voies de circulation intérieure, contenues dam U quatrième partie.
ITALIE
Villeneuve- Saint George* 15 k.
Moiitgerou 48
Brunoy 22
Combs-la-Ville 26
Licusaint 54
Cesson 58
Melun 45
Rois-leRoi 51
Fontainebleau 50
Thomcry _ 64
Moret-Samt-Mammès 69
MONTER KAU. (ButTet) 79
Villencuve-la-Guyanl 40l
Tout-su r-Youne 109
Sens 4L»
Villeneuve-sur-Yonne 127
Sainl-Julieu-du-Saull 455
Juignv ... 4lC
DIRECTION . — DE PARIS A MARSEILLE
Laroche ’ • • 435 k.
Rriennon 464
Saint-Florentin 173
Flognv. . . . ' IM
TONNERRE. Buffet 197 '
Taiilav 203
Aney-le-Franc 219
Nuiis-sous-Ravicrc 225
Aisy. 233
Monlbard 215
Les La unies 257
Vcrvev. 279
Blaisy-Bas 288
Mal, lin 29®
Plombières 510
DIJON (Burfct) 'SIS
Gevrev. . . . • 526
Vougeot 352
Nuits. 537
Oorgoloum 515
Reaune . 552
Meursaull 559
Chagnv 367
Fontaines 375
• Chalon-suh-Saojik 383
Brunoï. — Viaduc de 22 m. de haut et de 28 arches de 10m. d’ouverture.
Fontainebleau.-*- Viaduc de Changy.
près d'Avon, 20 ni. de haut et 50 arches de 10 m. d’oiiv.
Thomert. — On franchit le Loing sur un viaduc courbe, de 50 arches de 10 m. d'ouv. — Élévation. 20 m.
Avant Ancy-lc-Franc , on traverse le souterrain dé Lczines, long de 550 m.
l’autre à la Méditerranée. Cette admirable galerie, si droite, qu’on voit le jour d’une extrémité à 1 autre, a été construite en 5 ans et 4 mois et ter- > minée en 1840. File a coûté près de 12,000,000 de fr. On a employé environ 150,000 kilog. de .poudre de mine durant les travaux. On la -traverse en 5 ou 0 minutes.
| M ai.ain. — Beau viaduc de 222 nu,
haut, de 25, et tunnel de 550 m.
On aperçoit à droite le mont Afrique (000 mètres d'élévation), le second point culminant du dép . de la Côte-d’or.
Après avoir franchi plusieurs viaducs, on arrive à :
DiJioiv» — 20,000 h. cm .*— [Hôtels: la Cloche, le Parc, la Galère.) — ■ Eglises : Si-Bénigne, Notre-Dame, St- Michel; le palais des Etats, — la salle j de spectacle, — le musée, qui renferme les tombeaux des ducs de Bouigogne.
En parlant de Dijon . on côtoie les collines de la Côte-d’Or, qui produisent des vins si estimés»
CHAI.ON-Ml R-S AONK— 1 2 , 40(1
hab. — (Hôtels : du Parc; des Trois- Faisans: des Diliaences.)
et celui de Passy, de 1 ,000 m. cnv. — A Anct-le-Franc, château qui a appartenu à Louvois.
Montbard. — Vieille tour Saint- Louis. — Château de Bufl'on.
Les Lai nes. — A dr. est la petite ' ville d’Alisc-Sainte-Reinc, I’Alesia que JulcsCésar assiégea pendant sept mois.
Souterrain de Blaizï. — 4 kil. et 100 an. de long; on y arrive par une longue tranchée ayant près de 20 ni.
de profond, à l'entrée du tunnel. Sa I arg. est de 8 m. et sa haut, de 7 m. 50. i II y a 15 puits pour l'aérer. 2 ayant 200m.de profond, et 8 plus de 150 m.
— Depuis l'entrée du côte de Blaizy jusqu'à la sortie, il y a une différence de niveau de 1 6 m. — Le point le plus élevé se trouve à 408 m. 25 audessus du niveau de la mer ; c'est le point de partage des eaux, qui de là s'écoulent d’un côté à l'Océan , de
l.ii portion du chemin de fer entre Cliftlon et Lvon «.été livrée en 1854 à la eircubilion. Auparavant on faisait ce trajet : I* en diligences; 2’ en bateaux à vapeur sur la Saène. employant Oh. à la descente. Plusieurs entreprises se faisant concurrence , les prix , par suite, étaient descendus excessivement bas. Ordinairement il est de 8 fr., é et 4 fr.
Lyon» — 102,000 h. — (Hôtels i de l’Europe, des Ambassadeurs, du Nord, du l’arc.) — Places ; Bellccourt, des Terreaux; les jwnts, les quais du Rhône et de la Saône ; vue étendue dps hauteurs de Fourvières. — Eglises ; i St-Jean, St-Nizicr, d'Ainay; — hôtel de ville; — l’ancien monastère St- Pierre, où est le musée renfermant d'assez bons tableaux, entre autres un très-beau l’érugin; — l'hôpital.
Diligences dans toutes les directions. — Messageries de lionafou» frère», polir Tut in. Gêne», Milan et l'Italie, rue Neuve, 47. — Plusieurs dilig. [tour Genève. — Courriers jour-
DE LION A AVI6N0N
Départs t. 1. j. de bateaux â vapeur qui ilesoeudeut le Rhône en 10 li - Les prix pour Avignon varient de 20 à 10 fr. — l.n Daleau dirot pour Avignon et Beaucaire, parlant de Lyon A 4 h. mat., correspond avec le chemin de fer de Marseille ; — des liateaux descendent le Rhône jusqu'à Arles ; —d'Arles à Marseille par le Rhône et la mer. l'rix : 5 fr.
avictoa. — 31,500 b. — (Hôtels: l'Europe; le Palais-Royal; Luxembourg). Ancien séjour des papes. Voir le jaillis qu'ils habitaient : la cathédrale: l’église St-Pierre, St-Martial; — ('hôtel de ville; le musée; la salle de spectacle. — Beau pauoraraa des points élevés de la ville.
Bateaux à vapeur sur le quai de la ligne. D'Avignon à Marseille, Il fr. et 8 fr.
CHEMIN DE FER D AVIGNON A MARSEILLE
120 kil. ; luaugHTt * le <J jtmv. 1818.)
En 2 h. 23. train direct, et eu 3 II. 33, traiu omnibus. l’rix : 12 fr. 95 — 9 fr. 40— 6 IV. 90.
Avignon. . . .
(iognouas . . .
Camllan. . . .
Tarascou . . .
Segouoaux. .
\bles
lUphêle. . . .
Sonl-Martiii. .
F.ntressen. . .
V»Bstaiitinc . .
Sainl-Chauias .
Berre. . . .
Rognât. . . .
V nrtdles . . .
Pas-des-laocicrs L’Estaque. . .
XxllSEILLR. . .
A 4 kil. env. d’Avignon, le chemin de fer traverse la Durance sur un pontviaduc de ‘21 arches de ‘20 ni. d’ouverture, d’une longueur totale de •>•>5 m. 30.' La hauteur moyenne des piles est de 7 ni. 80.
Au delà de Tarascou , on remarque sur un rocher isolé à gauche les rui- 1 «es de la célèbre abbaye de Moxt- j JtAjnrrt. .
Parvenu à la station d’Arles, on fera bien de s'arrêter et de consacrer un jour à visiter cette ville, qu'on a
appelée « le portique français de l’Italie, » et dont les ruines romaines feraient la gloire et la curiosité d’un des quartiers de Rome elle-même.
ARLES. — ( Hôtels : du Nord; du Forum). Amphithéâtre avant 43 m. de long et pouvant contenir ‘25,000 spectateurs. -v- Théâtre antique, — obélisque, — forum , — aqueducs. — A côté des antiquités romaines, le moyen âge appelle la curiosité par son église de St-1 rophvme elle cloître aux sculj*tui •es délicates qui est attenant.
Le chemin Je fer franchit ensuite les marais d'Arles sur le grand viaduc de ce nom, de 709 m. de long, avant j <>1 arches de 21 m. d’ouverture et d’une haut, moyenne de 8 ni. Les fondations de ce viaduc, dans un fonds tourbeux, ont présenté de grandes difficultés.
A 300 pas de St-Chamas est mi pont antique (pont Flavien); mais le viaduc jeté sur la Touloubre par l’industrie moderne est bien autrement admirable. Il se compose d’arcades ogivales, dues à l’ intersection des cercles ou cintres des arches, se coupant au tiers de leur hauteur. En enlevant par la pensée une pile et ses voussoirs, alternativement de deux en deux, on l'établirait les pleins cintres des arches. Comme ce viaduc est à l’extrémité d’une courbe, on peut, après l’avoir franchi, en admirer les élégantes proportions. Sa longueur est de 383 m.; il a 49 arches de 0 m. d’ouverture.
Du haut des collines arides que l’on côtoie, on aperçoit l’étang de Beric.
La grande curiosité de la roule est celle du t i: .vs kl de i.a xertiie, que l’on rencontre au delà du Pas-des- Lanciers; il a 4,617 m. et on le franchit en 8 minutes. Les puits creusés du haut de la inonLagnc jusqu'au niveau du tunnel, destinés d'abord à l'extraction des déblais et ensuite à Faérer, sont au nombre de ‘24, de 3 ni. de diamètre; le plus profond a 185 m. Le souterrain a 11) ni. de hauteur et 8 de largeur. Les dépenses de
Dfc SIARSEILU. A MCI .
ce magnilique travail se sont élevées j à plusjlo dix millions.
Au sortir du tunnel de la Nerthe, on est à 12 kil. environ de Marseille; — on traverse bientôt le beau viaduc des Riaux, d’une longueur totale de 79 m.; et plus loin l’élégant viaduc de cbiUeau Folet; — la vue s'çteii l sur lu Méditerranée et sur le golfe au fond duquel s’élève Marseille do uinée par le fort N.-D. de la Garde; et on s’arrête à la vaste esplanade, où a été construit l’embarcadère, qui domine également la ville.
!tf4RNKII,I.F.. — 108, 0110 11. — (Hôtels : d’ürient; des Empereur ; Beauvau: Noailles; des Princes; Paradis; de l’Univers). L’admirable situation de cette ville, son port, le port nouveau de la Joliette, qui s’v rattache, l’activité que le commerce y dé- . veloppe, sont dignes de lîxer la curiosité du voyageur. — Le musée possède quelques tableaux remarquables.
. — Eglises : St-Victor ; de la Major; des Chartreux; — le théâtre.
Consulter le Guiite de l'Étranger dan* Marteille, par Richard. I vol. iu-18. orné d'uu plan et de vues en taille douce, chez l'éditeur L. Maison, et, à Marseille, elle/ tous les libraires. Prix : 5 fr.
Courriers et diligences dans toutes les directions.—De Marseille <i Toulon, départs t. 1. j., bureau rue Cauebiére, I . Quatre départs par jour, bureau sur le Cours, 6, — Entreprise Lauzier, -ur le Cours : trois départs par jour; de Marseille à Nice, un départ; à Draguignan, un départ. — A l'hdlel des Deux- Poiiunes et des Deux-Indes, voilures partant t. I. j. pour BriguoUes, Maiiosque, Besançon, Briançon.
NAViuATios a vapeir de Marseille à .Nice, Gènes, Livourne, t'.ivita-Vecrliia , Naples. Messine. (Voir I" partio : Chemin* de fer et Bateaux a Vapeur.)
NICE
Fréjls (Forum Julii). César lit creuser son port; Auguste l’embellit. I.a population était alors de 40,000 âmes; elle n'est que de 5,200 aujourd’hui.
— On y voit encore quelques restes de monuments antiques. — Patrie d’Agricola, beau-père de Tacite, et du poète Cornélius Gallus.
Casses, petite ville agréablement située sur une colline uni s’avance dans la Méditerranée. — Maisons de campagne ; on remarque celle de lord Brougham. Climat très- doux en hiver.
Les figuiers, les orangers, y abondent ; quelques palmiers y réussissent. — Eli face de Cannes sont les iles de S1'- Marguerite et la prison où fut enfermé le personnage mystérieux au masque de fer.
Amibes ( Anlipolis ), ville antique.
— Vestiges d'un théâtre romain. — Belle vue sur la mer et les Alpes maritimes.
A St-Laubent-du-Var, on passe le pont de bois, de 2,400 pieds de longueur, construit en 1793 sur le fleuve, qui sert ici de limite à la France et au Piémont, et on entre en Italie. Du Var, eu 1 b., on arrive, par la promenade nommée Honte de France, à .
NICE (F. ive part., B. 11).
ROUTE PAR TOULON (211 kil
Aiibagnc 17 k.
Cu je* 12
la: lieausscl Il
Toulon 17
Citer* 21
Pignau* IB
Lo Luc 15
Du Luc à Nice (l'air la I” It utc) . . 129 Au delà du Beausset, on traverse les Gorgks-d'Oi.uoi les, sorte de délilé des Tltcrmopyles de la Provençe, entre des montagnes calcaires nues et à pic* — Ce passage, la traversée du bois de Cujes et de l'Esterel, étaient jadis la
DIRECTION. — DE GRENOBLE K NICE. T
terreur des voyageurs, exposés à v être souvent dévalisés.
toi i.orv. 40.000 h. — (Hôtels:
delà Croix d'Or; de la Croix de Malte; i u Lion d Or.)— Port nfilitaire magnifique, défendu par les fortifications de Vauhan et précédé d'une très-belle rade.— Eglise : Pi. -Dame; St-Louis. — Cariatides de Puget soutenant le balcon de l'Ilotel-de-Ville. — Musée. — L’arsenal, les magasins de la marine, lacorderie, la cale couverte, le musée de la marine. — La place du Champde-bataille, le jardin botanique.
Ij route de Toulon à Niro rejoint au Luc la roule précédente,
.TIC T. (Pi. II).
DE LYON I GRENOBLE ET A NICE
rtR DT. NK F.T CRASSE.
Cette route est la plus courte pour ‘gagner Nice depuis Lyon; c'est aussi la plus pittoresque, car elle circule continuellement au milieu des montagnes. Mais le servie des diligences » est nécessairement inférieur à celui des ligne£ de grande circulation.
r DE LYON I GRENOBLE
(108 kit. |
ViMiuros Mir le quai «le Saàiw : rue St- Pomiiuque, 1*2; place du Concert, 9.
Plitsîrur* départs par jour; trajet en 10 h. 1(1. — Prix : I f, 10 et H fr. — Le courrier qni part à 6 h. 4n matin de I.yon (iaiHard , plan- de
•a fait le trajet en * h. pmir Ém nu-nu»*
prit,
Ift kil. : Bron. — H kil, St-Laurent-des-Jfûres. — Il kil. La Verpillière. — 12 Ji.il. de Bourgoin, point de jonction des roules de Chambéry et de Grenoble, — 1 1 kil. Eclose. — 15 kil. La Frotte. — 15 kil. Rives. — 12 kil. Voreppe. C’est là qu'on prend le chemin pour aller à la Grande-Ciiartrelse. Au delà île Voreppe est la partie la plus pittoresque de la vallée de Grésivaudan.
10 kil. GRtiNom.F. (50,000 hah).
2 <44 inet. — (Hôtels : des Aujbassa-
sadeurs; des Trois-Dauphins; de l’Europe; des Allobroges.) — Place Grenette, — Jardin public, attenant à la préfecture, ancienne résidence du conétable de Lesdiguières. — Jardin des Plantes. — Esplanade. — Le Cours. — Citadelle (on obtient facilement une permission, du commandant pour la visiter). — Egl. St-André (les cendres de Bayard y ont été déposées en 1 825) .
— St-Laurent , l’église la plus ancienne. — Le Palais de Justice. — Le Musée. — Bibliothèque de UO.OOO vol.
— Cabinet d’histoire naturelle. — Les portes de la ville sont fermées à 10 b.; la porte de France, à 11 h. '
DE GRENOBLE A NICE
< Eiiy. 2.V) kil. I
Courtiers Ions le* j-, en U k ù Gap. — Diligences. . v
18 kil. Yizille — Chili’, de Lesiliguières, brûlé en 1825 et rcédiiié par M. Aug. Perrier. — C’est de Vieille que part la route de Briançon et du mont Geuèvre. — 7 kil. Lafrev.
La route côtoie des lacs près desquels 'Napoléon, revenant de l’ile d'Elbe, rencontra le détachement envoyé pour lui barrer le passage. — 14 kil. La Mûre. — Il kil. Soucbons (monts Aiguille, 2,00f)m.,et0bioux, 5,000 m.).
— I 4 kil. Corps. — On entre dans le dép. des D. -Alpes. — 1 4 kil. La Guinguette-de-Bover. — 10 kil. Brutinel.
— 15 kil. o*r (8,000 h.). — (Hôtels ; du Nord; de Provence.) — Dans l'hotel de la préfecture, le monument du connétable de Lesdiguières.
EXCURSIONS
a DE GAP A DM.INÇON ;9t kil. I
Dilig. t. les j. inarcli.int lentement.
Roule Irisle mais nreiilenlée. — 17 kil..
Chorges. — I f kil. Sas inrs, jusqu'à : — 10 kil . Embrun (4.500 li.j. — CnlhiV ilralc gothique. Les remparts. — II» kil. plan de Phazy. Vu peu au-dessus, la roule passe au pied de Mont -Dauphin , cl, par 17. kil. l’Ahessée, gagne ;
17 kil. Brinnvun 15,500b ). I.5IO | met. — Ville très-forte, à la jonction de
ized by CjOOgle
B . 5e DIRECTION. — Dt
trois vallées. Toutes les hauteurs qui l'entourent sont couronnées tle forts.
b AU VAL PRESSIN’IÉRE ET A l.\ VALL0U1SE
A 10 kil. N. «le Mont-Dauphin, près du village de La Roche, et à l'O.. de l’autre côté de la Durance, que Ton passe sur un |K>nl de bois, s'ouvre la vallée de Frexslnlèrr, menant (ti lieues de La Roche) nu pauvre village de Donmllenso, sitné au pied des glaciers, au milici» d'une contrée sauvage et désolée huhitée par des \audois. — Du fond de cette vallée, ou peut se rendre, à Gap par le col d’Oureières.
A l'O. del'Ahcssée, et sur la rive opposée de la Durance, s'ouvre la VnlloniiM*. fermée au fond par les glaciers et les sflinmets élevé» du I'elyoox, 4,105 ni., et de l'Arciue ou des Agniaux. — D’une rampe au-dessus de l’Abessée on aperçoit le Pel- \oux. — Au milieu de la vallée, dans une situation pittoresque , est la ville, de Yallouise. — 7 kil. au-dessus , au hameau d’Alefrode. la vallée, arrivée aux hases du Pelvoux , se divise en deux branches :
celle de gauche mène aux grottes (la baume de» Vaudois) où, en 1 488, périrent une. giande quantité tle Vaudois qui s'y étaient réfugiés. Les soldats amoncelèrent du boisa l’entrée et y mirent le feu. Quatre cents enfants furent trouvés étouffés dans les bras’ de leurs mères. Le fond île celte branche de g. est fermé par un glacier ; c'est par là que deux ingénieurs français se sont élevés sur le Pclvoux. sans en atteindre le sommet. — La branche à dr. aboutit de même à un glacier situé entre le l'elvoux et la montagne del’Arcine. — Toute cette région de nos Alpes françaises est peu visitée et presque inconnue.
17 kil. de Gnp : La Satilce. — Auparavant, ruines intéressantes du château de Tallard. — I (» kil. Rourebeau.
1 4 kil. «istf.rox ( Basses-Alpes). — 4,500 h. — (Hôtels : Wagrnm ; du Bras d'Or.)— Situation pittoresque dans une gorge étroite. — 20 kil., Malijav.
20 kil. DiGWE. 5,000 h. (Hôtels ; Petit-Paris: Grand-Paris; des Emperours.) — 20 kil. Barrème. — 18 kil.
Lastei.lase , au pied d’escarpements élevés. Du haut de la route , belle vue sur les cotes de la Méditerranée.
GRENOBLE A MCE.
40 k. environ GRASSE {I t ,500 h.).
Après Paris, la manufacture de parfumerie la plus considérable de France.
— Par un temps pur, on distingue la Corse, éloignée de 100 kil. — 25 kil.
Antibes. — 24 kil. mes (K. R. 11).
Itr APPENDICE
PASSAGES ET COLS PRINCIPAUX ENTRE LA FRANCE ET LE PIÉMONT
hr.PAP.TRVF.ST DU YAB, DES BASSES-ALPES,
DES QAl’TES-ALPES ET DE l'iSÈDK.
Aar. — Outre le passage du Var à Saint-Laurent pour aller à Nice, il y a encore, en remontant le cours de cette rivière, d’autres passages pratiqués par les habitants des frontières. L’énumération en serait ici sans intérêt.
Basses -Alpes — 1. D’Enl revaux .
place forte, près de la frontière (6 1. N. E. de Castellano et 11 1. de Digne), à Po;/yetto-Thenitr* (440 m. — : 1 4 h. de Nice), chemin suivant le cours du Var, quand, .après un détour en France, il rentre sur le territoire piémonlais. De là on descend à Yillar del Yaro, d’où on peut 'remonter dans la vallée de la Tinea, ou jusqu’à Borisme pour aller dans celle de la Yetubia.
D’Entreva*x ou il’Annot (4 I. N
E. de Gastellane), chemin remontant le long du cours du Var, avant 'son entrée en France, par Vains jusqu’à Guillaumes, (822 ni., 22 h. de Nice), forteresse qui appartenait à la France, et n’a passé sous ~ la domination sardequ’en 1760.
3. — De Colmars, place de guerre de deuxième classe (0 1. N. de (.astellane,
1 h. 1/2 de la frontière), par le cm. df.s Oii a» ps, dans la vallée nu Var supérieur. Du col on peut descendre au bourg d’Awiraunes, 1,664 m., — ou à San-Martino, et, 3 h. plus bas, à Guillaumes. (Enlraunes est dominé par la eima dl l'ai, 2,851 m.) On peut passer dans la vallée de la Tinea, depuis Entrauncs par le roi de Pal, et depuis Guillaumes par celui de ("roux, situé au haut de la vallée de Tuebiy, s'ouvrant à l’E. de Guillaume».
4. Coi. d’Ali.os, 2,154 ni., chemin de mulet, allant d’Allos, petite ville à 5 1. 1 2 S. de Rarcelonnetle, jusqu’au v sources du Var. — Exclusion- : à I n. 1 *2 de la ville, sur le revers *N. de la mont, de l'Encombrette, est le lac d’Allos, abondant en truites. — Ce rlieinin rominuni-
iOO
COLS ENTRE LA FRANCE ET LE PIÉMONT
que à I'K. avec celui qui, par la vallée el le col de Jallorgues, mené à San-ltaimruto il S'icntico (vallée de la Tinea). Au N. du col d’Allos, un sentier, venant également de Bareelonnelte, mène |>ar :
5. Le Col de Planton, aux sources de la rinea, et descend dans le vallon di Setl nerti à San- Dalmatto il Selvalico 1 .r»7îS ni , à 5 li. de San—SUfano, 1,17.” ui. ). De San- Dal masse on peut passer par le col de Fer dans la vallée de la Sium. — Le* sentiers descendant des cols île la Cadxole, de S\xccim:.res et de Planton, se réunissent, à leur descente en France, dans la vallée de Bachelard, en un sentier unique qui, parle village le Loues, va rejoindre la route de Barcelonnette. — Tout au fond de la vallée de la Tinea, au N. des trois cols précédents, sont trois autres coU : des Granges commises, Pei omette, Laczamer ou de la Mule, menant en France dans la vallée de l’L'bave
0. Un (rassage plus direct que les précédents, et que doivent prendre de pcéfércnce, pour entrer en Piémont , les voyageurs venant de Barcelonnette, est celui connu sous le nom de col de I'Argextixke ou de la Madelkims. Kn partant de Barcelonnette, on suit d'abord la route •pii remonte au X. la rivière de. I L’— baye, puis ‘prenant à tir. et à I’K. le chemiu ilu village de . Meyronnes et de l’Arrhc. où, au besoin, on fiourrail trouver un gile, on gravit le Col de l’Aiigentièhe, ‘J, (H.” m. — Au col est un lac de (1,500 ni. de long, d’où sortent, dans deux directions dilféreules, l'Ubaye, alflucnl de la Durance, et la Slura, .diluent du Tait ara, qui, lui-même, va se jeter dans le P..
I descendant dans la vallée piémontaise, à laipielle la Stura donne son nom, on trouve, au pied du col, le village d'An/e»tem, 1,740 m., — et 0 b. 1/2 plus bas, Yinadio , 91*2 m., lieu fréquente à cause, de ses eaux thermales sulfureuses. De Vinadio, en 7 ou S b., ou gagne ('ont.
(F. IV’ partie. Boute 4.)
7. La vallée de l’Usite, remontant au X. presque jusqu’à la hauteur du Vortl- F/*o, la chaîne des Alpes qui lu borde et la sépare 'du Piémont est traversée par une vingtaine de cols plus ou moins difficiles, communiquant avec la-vallée piénmntaise de la Maira ou Macra, et les deux petites vallées plus septentrionales de Bel lino et de i'htanale Les deux dernières sc réunissent à angle aigu auxiliaire
de Castel-Dtlftno, et donnent naissance à la vallée de la Vraitn nu Varaita, qui va s’ouvrir à Salace». L'nconlre-lort élevé sépare au S. la val. de la Vraita de celle de la Mairu, et au X. un autre contre-fort parlant du Viso même la sépare de la vallée du Pu. Il est inutile de donner ici la nomenclature complète de ees mis, praticables en quelques endroits avec les mulets, mais dont quelques-nns ne sont fréquentés que pur des bergers ou môme sont abandonnés. Nous signalerons seulement les deux suivants.
8. Le Col de I.AUTAHer ou di Chinbriera passage facile, menant du liant de la vallée de lTluiyedaus lu petite vallée de De/lino, au village de Cattel-Delfino, ,\i 10 h. de Saluces ) , ainsi nommé d'une forteresse bâtie en 1550 el ruinée.
9. Le. Col Longft, 5,154 m., facile également , a,u fond île la vallée de l'Ubave, près de la limite des dép des Bns-
. ses et des Hautes-Alpes, à 5 h des pre- ! rniêrcs habitations du côté de la France,
[ mène dans la petite vallée de l’hianale.
I s’étendant à la nase du Mont-V iso. — Le j village do Pante-Chianale est à 1.855 m. tùiluces, à l'issue de la vallée de F«* raita, n’est plus qu’à *287 m.
1 1 acte s- A lpf: s — 1 . 1,c Col de l’Agnello oii de Laniel , 5, *240 m., au X. du précédent, et menant écalement dans la vallée , dcChianale. — Du côté de laFrance, le chemin part de Molines-en-Queyras, village à 1 1. environ de Mont-Dauphin, et remonte i la vallée et la rivière de Laniel. — Nous voici maintenant arrivés eu regard du Mont- Viso, qui mérite de lixer pnrliculièi renient l'attention. Le silence des itinéraires et même des g éog rapines classiques 1 nous engage à sortir un instant des limites de notre cadre, et à réunir ici des détails qui peuvent intéresser une certaine classe de. voyageurs.
Mont-Yluo (Vesulus des Romains, — Viso, — Punla di Viso). Cette montagne, plucéc au point de jonction des Alpes ma- 1 ritinies el cottiennes, et à égale distance (8 lieues) de Mont-Dauphin et de Saluées, a la forme d’une immense pyramide, 5,850 m., dominant la chaîne des Alpes i voisines, et attirant les regards sles plaines du Piémont et de certains points de la Lombardie. Le Mont-Viso, situé sur l’extrème frontière des départ, des Basses el des Hautes-Alpes, est cependant tout entier en Piémont, dans la province de
COL Ot VISO.
Saluces. On a donné le nom rie Mont-Viso, suivant ses différents aspects, à diverses sommités qui lui sont contiguës; tels sont le Mont -Visu de Bistolas, dans la vallée de Queyras, en France, et le Mont-Viso di Yallànta dans celle de Faraita, en Piémont. Les principaux pics autour du Yiso sont : le Vùolotto, pointe aiguë au N. du Yiso, 3,330 ni. — l.e Mont-Viao di Yallanta, 3.3f>0 ni., — la troisième pyramide au S. 3,312 ni. — On prétend qu'un n’a pas encore gravi la pyramide centrale la plus haute. On ne soupçonne pas, du côté de la France, ses escarpements verticaux sur la vallée du Pô. Là, à g. de sa pyramide , pari une série de pies qui vont en diminuant vers le S. Du côté du N. ils sont moins nombreux ; un seul, le Yisolotto, est remarquable : il est contourné par de profonds précipices, remplis de glnce et de neige, et tout à fait inaccessible de ce côté. I.e massif du Mont-Viso, composé en grande partie de roches primitives, de serpentine, d’euphotide. se dé&grége, cl il en tombe eonl iniicllement des fragments, ce qui ajoute à la difficulté de l'escalade. Voici, du côté du Piémont, le chemin pour aller aux lacs du Mont-Viso et monter à la troisième pyramide. — Si l'on part de Pafsana, 597 m , dernier point de la vallee du Pô où les voitures peuvent arriver. et qui est à 6 lieues environ de Saluces. on ne tarde pas à s'engager dans une vallee nue et encaissée, et à 2 h. de Paësana. passant sur la rive dr. du Pô, ou monte par un sentier en xigz&gs à Oncino. 1,323 m. — 3 h. plus haut, on arrive à Ip cabane de l'Alpelto, 2,203 ni., et après 2 li. 12 de montée fatigante. on atteint un plan, au - dessous du Mont-Viso, où sont quatre lacs, dont le plus grand ( Lago-Grwidr ) reste en partie gelé, même pendant l'été, 2.038 ni.
— De ce point un rude sentier mène, par un col à droite, aux lacs de l.ausel, cl un peu plus loin à celui plus triste encore de Conlu-draude. Ces lacs sont si- , tués dans une gorge désolée, au-dessus des sources dq Pô. — Si, au lieu de suivre ccttè direction, on gravit au S. du Lago-(ïrande une pente rapide et exposée à la chute continuelle aos pierres, on atteint, après 2 b. d’efforts, un col d'où on a une vue étendue sur les montagnes de la Yaraita et du Dauphiné. De ce col, pratiqué seulement par quelques chasseurs de chamois, on peut monter sur la
troisième pyramide du Yiso, haute de 3,312 in. Du haut de cette pointe on a une vue magnifique. On aperçoit les assises du Mont-Viso, avec quatre lacs d'un côté, trois de l'autre, ces trois derniers ayant leur écoulement dans la vjllée de F«raiia par le ruisseau de la BalmeMartin, ui va se réunir à celui de Yallanta, au— essus de Caatelpoute. Enfin, en face de soi, à la distance de 7 à 800 m.. on voit se dresser dans le ciel la formidable pvrainide, , dont les Haras abrupts .sont tout crevassés.
Le grand pic paraissant ioul à fait inaccessible du côté do la vallée du Pô. celui qui voudrait eu tenter l'ascension devrait l 'essayer par quelque gorge de la vallée de la Varails. Au lien de 8 h. de marche nécessaires pour atteindre les trois lacs, il n’en faudrait que f> par le vallon de Yallantii et 5 par celui délit Forciohne. Là, après avoir traversé les pentes de neige, parvenu au pied du* pic. il faudrait chercher les anfractuosités ou les saillies les plus favorables à l’escalade de scs csrar, pements.
2. Coi. dc Yiso ou de la Traversette, 3,0-10 m.. servant de comvnunication entre Briançon ou Mont-Dauphin et Saluces, cl praticable aux mulets. On v vient :
a De Briançon i par Servières et le col d'Isoard à Queyras, et de là par la vallée de Qiieyrasiusqu’à Ahriès, (0 lieues S. E. de Briançon), et un peu plus haut à Bistolas, où on pourrait passer la nuit.
b De Mont-Dauphin iparliuilleslre on remonte la vallée de Queyras, lôrraanl une suite de gorges, au fond desquelles le torrent du Cuil, qui prend sa source au Monl-Yiso, s'est creusé un passage, l'n dc ces défilés, très-étroit et très- profond, nommé gorge de Chapclue, de 2 h. de long, et commençant au delà dc Guillestre, est la partie la plus curieuse de la route. A A h. de Mont-Dauphin, sur un énorme rocher, est posté l'ancien ( hàtean fort dé1 Queyras.— |l)ans les.vallécs écartées autour de Queyras, vivent des populations vacdoisf.s, dont les temples sont à Arvieux, à Fonlgillarde et à Saint-Yéran.
le village le plus élevé delà France, 2,040 ni. Le ministre réside alternativement une semaine dans chacun de ces villages], — On vient en 2 h. environ de Queyras à Ahriès.
Montée ad coi. ne Yiso, tic coté de la France. On y va en 5 h. depuis
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Abriès. On passe par Rislolag, la Monla rt U Chalpc ; de ce dernier village, où ou peut se procurer- des froides , on tnonle à la bergerie du Vise , 2.524 ® t — et 510 ai. plus haut, on atteint le col situé à la base du mont .Vfjtfima, au N, du Mont-Viso. On a de là une admirable \uesurles Alpes et les piailles du Piémont. La montée, depuis Abriès jusqu'au col, n'est pas difficile ; on Jieut la faire sans guide. A 14 Kl ni. audessous du col, et à vingt minutes de distance au N., est une galerie longue de 75 ni. environ, qu'on croit avoir été creusée en 1 180, sous le marquis de Saluces Ludovic» 11; elle était destinée à ouvrir au transit, entre le Piémont et la France, une i oute plus courte et plus sûre que celle de la Traversette. feu 1825, une chute de pierres l'obstrua et en ferma 1 entrée du cAté du Piémont .
Monté»: au col nu Viso, nu Coté no Piémont. JDe Pavana ( F. plus haut ) on suit le sentier qui remonte la vallée sur la rive g. du, PA jusqu'à (5 h.) Criuob, d'où on monte, au moyen de longs détours, aux plans — 1° de Meltzi ou Malzé, peutêtre ii cause de l'abondance des mélèzes ; — 2° de Fiorenza, où le Po forme une cascade île 50 ni. de haut; — 5° del fie, où on trouve des restes d'anciennes redoutes. C'est de celte plaine marécageuse que sortent les sources du PA. — Après 1 h.
! 2 de montée par des pentes escarpées, fia arrive à un autre plan, L'A wml di Yito sMi Piano detl' .1 mail, d’où on a une belle vue sur le Piémont. De ce dernier point on atteint en 2U minutes l’entrée de la galerie, et bientôt après le point culminant du fuissage.
Au S. du col de la Traversette. et contournant de plus près les bases du Monl- Viso, est le Pan^iUl color ilel \x>rco, ou Bar rôtie del purcu, menant de la vallée du (•ml aux lacs supérieurs de laïuzct et aux sources du PA. — Au N. du col du Viso est le . *
5. — Coi. de la Choix. Les mulets y passent Le sentier part du fond de lu vallée de Queyrns , par ltislolas et la Monta, et, descendant au Piémont laïcs lu vallée de la Pellic e, pusse sous l’ancien tort de Slirabouc, et par Bolbio et Lune ma, mène à dr. à t avour, ville autrefois forlilicQ, située sur un rocher isolé et curieux formé de quartz, — et à g. à Pisnerol.
îiuus supprimons encore ici la noruen-
! clôture d’un grand nombre de cols, prali- | qués seulement par les montagnards des ! frontières, et servant à pénétrer, depuis la 1 rance, dans les vallées piémontaiscs nui s'étendent entre Abriès et la vallée de la Pellice au S., et Mont-Genèvre et la vallée du Chùone au X.
PAI» LE MONT GESÙVRF
r DE 6REN0BLE « BRIANÇON- .
PAn LE COL DE LAUTARRT.
18 kil. Vizille (F. ci-dessus, p. ô).
— La route remonte le long de la Homanchc, au fond d’une vallée boisée, apnelee la Combe de Uavet, où en 1081, 1 éboulement d'une montagne créa un i barrage tel, que les eaux accunudé'es formèrent un lac qui inonda la vallée supérieure; au bout de deux cents ans il rompit ses digues, et lit, jusqu’à Grenoble, d’immenses ravages. — 50 kil .
Bourg - d’Ovsans ( hôtel do la Poste! 3,400 hab.).
Excursions ; île Bourg-d’Oysams à la Bérarde, au haut de la vallée de Saint-Chris tophe-J à 8 h.) et aux glaciers du fond, descendant des immenses plateaux compris entre les hauts sofnmets de l’Arcine, du Pelvoux, 4, ta") m., -lu mont Ollan, auquel on donne aussi i.INNI m , (-tib> la Meidje(le Midi , 5,98(1 m. Ce massif forme le système de montagnes le plus élevé de la franco. — Le col deSayssc. enlre le bassin de la Romanche et celui du Drae, a 0,11(1 pieds. — A partir du mohl IVI- ! Ÿ0lix , les Alpes vont ensuite s'abaissant duns toutes les directions. Au l uo lui-même , celte haute crête des Alpes ; entre la France et le Piémont, la ban .
! leur n’est plus que de 5,845 m.
Au delà de Bourg-d’Oysnis, la route traverse la gorge des lnferncts. Une ; des galeries creusées à 70 ni. de plus ! que la galerie de Gondo, au Simple».
! — 10 kil. le Dauphin. Entre ce village
< Dim dby t
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et celui de la Grave, est une gorç>e sauvage bordée de montagnes à pic, nommée Combe de Malval. Escarpcmcuts remarquables du mont Lens, tout chargé de glaciers. — On passe du départ, de l'Isère dans celui des Hautes-Alpes, un peu avant d'atteindre la Grave. — 1b kil Villars d’ Arène, autre village misérable, où commence le passage du Lantaret. Près du coi. du Lautaret, 2,070 m., 8 kil. est l’hospice. Belle vue du sommet, sur la montagne et les glaciers de l’Arcine, au S. O. Le Pelvoux, plus éloigné, parai^ plus bas. — 8 kil. Monestier (2.500 bab.). Une vallée peuplée mène •S:' — 15 kil. Briançon ( V. ci-dessus, page 5).
DE BRIANÇON A TURIN
l'ail LE MÔST GEXÈVRE
*. Par h'inetlr filet.
l a voilure jiart ù h h. ilu malin et arrive à Turin le soir a 7 h.
On remonte la vallée de la Durance, dans laquelle vient se perdre une rivière plus importantequ elle.JaClairée, t^ui arrose le vallon de Neuvaclie, fertile et boisé, qu’on laisse à g. Bientôt la route s’élève en zigzags et atteint
le : — COL DU MONT GENEVRE,
2,000 m. Sur le plateau est le village de Monl-Genévre (.400 hab.l Douane.
A peu de distance l’une de l’autre Sont les sources de la Durance, qui va se perdre dans le Rhône, et de la Doire, qui se jette dans le Pô. — Un obélisque de 18 m. a été érigé en mémoire de la construction, par ordre de Napoléon, de toute cette, magnifique route des Alpes depuis Grenoble, en 1807.
L'inscription, enlevée sous les Bourbons, fut l’établie sous ljOiiis-PbilipjH* *.
1 C’est par le mont Ce lièvre que plusieurs savants s accordent à faire passer Aimib.il, malgré la difficulté d’accorder «la ns ce sens les récits contradictoires de Polybû et de Tile- Uve. Cette difficulté existe de même |Hiur le passade par le l'otit ou le Grand Sl-Bernanl. Pour ce dernier pa^a^e, la fausse étymologie du mot \lpes Pantinrs, tirée d’une ressent-
; — Claviêres, 1790 m.. au pied dit mont Cluiberlon , N. Sur une nauteur au-dessus de ce hameau, à laquelle ils avaient donné le nom à'Alpis Cntlin, les Romains avaient placé un signal de leur itinéraire. — Continuant descendre, on trouve Césanne, 1,547 m., à 3 b. 1,2 de Briançon. — Ici la route, sedivise en deux branches, 1 une au N.,
! allant à Suse, l’autre au S., allant à Fénest relies; c'est celle que nous suivons ici. — On monte le Col de Scstrières, 2,009 m., praticable toute l’année, mais libre de. neige seulement I de juin à septembre, et on arrive, après 5 b. de marche, à Sestrières, — puis, par Pnujelas ,(pré gelé), à Fénestrelles (finis terne), 95-4 m., village de i 1,000 bab., 32 Kil. de Pignerol. 72 de I Turin. Le fort de Fènestrelles estime ^ place importante, construite à la tin du seizième siècle ; il s’élève depub le défilé que forme la base du mont Al- ; herginn jusqu’au sommet de la montagne, à 1,760 m., et commande la i rive g. du torrent par son immense ligne de fortifications. On arrive à la batterie supérieure par une galerie à l'abri de la bombe, contenant 5,600
blaoce fortuite avec celui île Pxiii, Carthaginois, est déjà justement réfutée par Tlle-Live. i Le défaut de concordance entre le récit de Po- Ivbe et celui de l'historien romain a donné lieu à une foule d'hypothèses déliatlfles avec ; érudition el qui se sont exercées dans l'cs- | pare conquis entre le St-C.olliat'd el le Simplon au .N. E., et le col de la Croix (vallée»de J Oueyras) au S. O. (Hautes-Alpes). Plusieurs passage* des Alpes avaient été pratiqués depuis longtemps par les émigrations des Gaulois et des Itoiens. Un chef boïen vint trouver 1 AnnibaL des Gaulois lui servirent de guides. U ne prit peut-être pas le chemin le plus commode; Pompée, dans «me lettre au sénat, se vante de s’en être ouvert un meilleur. Mais les guides gaulois lie durent pas sans doute remonter trop haut pour chercher celui qu’ils lui lireut prendre. Cette considération nous semble militer en faveur de l’opinion quicir- ) conscrit à ce sujet les recherches aux seules ! alpes Cottiennes. (Consulter sur ce passage :
I Zander, Expfdil. if.Annibnl a Irar. let Alprx. Gfl'tlillgue, 1828 , iu-8. — De Vaiidoneourl , A v! in-8. — Fortin d’Urban , (821 . in 8. — Ictronue, Journal des Saranlx.) — En («Ht, i Gharles VH1 traversa le moutGenèvre avec soft • armée, pour aller faire la conquête de l’Italie.
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marches. On trouvé sur le sommet un bassin couvert de verdure, appelé le Pré de Catinat, du grand général de cl* nom. qui a campé sur cette place,.
2,056 ni. — Per osa, 621 ni., à 5 h.
de pignjerol — de Piguerol à Turin (V. IVe part., R. 3e).
c. Par Suze.
Les relais jusqu’à Suze ûe sont pas encoro j établis.
De Briançon à Césanne (Y. ci-des- !
vus a.) — Césanne est à 6 h. 3/4 de Suse.
On descend la vallée de la Dora lii - ! paria, ainsi nommée du torrent Ripa, «4iai forme une de ses branches à son origine, jusqu'à OuLv, 1,072 m.,#;i l'entrée de la vallée de Bardonneche, à i h. 3 4 de S use. — Sulabertrand,
I h. 20 min. iFOulx, est un lieu mémorable d'une bataille remportée par les paysans vaudois. — On entre dans un défilé commandé par le fort (YExilles ,
1 . 1 66 in. Le village n'est qu'à 876 m., à 2 h. 1/2 de Su. sc, 303 ni., 34kil.de Turin (T, B. 2e).
COLS ENTRE LE DÉPARTEMENT DE L’ISÈRE ET LE PIÉMONT
Isère. — Les cols menant en France sont, depuis la vallée d’Oulx : le Cor des Désertes, et depuis la vallée He Bardou neehc: les Cols de la Grande Coche; des Chaux d’ A clés ; de FEchkllk de Plampinet, enlre Mélezet et Neu vache ; du Grand Vallon, partant de Neuvaclie, traversant la chaîne à PO. du Monl-Tabor et deseendanl dans le Yal-Meinier, et au N. de celui-ci le Col de la M dan de, ou col Chardonnet, très- rapproché du Mont-Tabor, menant du village de Mnval dans la vallée de Bardonneche.
Ce col est le dernier entre le Piémont el la Kranée (Isère). Les autres cols, plus au N., descendent dans la Savoie. Parmi ceux-ci, nous indiquerons seulement, comme étant un des plus fréquentés, le : Col du Galibiek, 2.676 ni., à 1*0. du Mont-Tabor, parlant du Iamtaret el descendant parla Valloire à Saint-Michel (Maurienne).
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l'Alt CHAMBÉRY ET LE MONT-C.ENIS.
Excursion dans la vallée de Bardonxexbe et au Mont-Tador. — Cette vallée*. s'ouvre au N. -O. d’Oulx, au-dessous duquel le torrent Bardonneche se réunit à la Doire ; elle a une longueur de 26 kil. — 2 h. 34 Bardonneche. 1,518 m.
i ir, la vallée se divise en plusieurs vallées secondaires, aboutissant a des cols élevés el couverts de neige, par lesquels on passe dans la Maurienne. — Une des plus importantes est, à dr., la va l. de Rochemolle. — Col de Rochemolle ou di Galamhra, 3,109 ni. — A g. et au-dessus de Mélezet. s'ouvre au N. la Yalléo-T'roide, menant à Modane par le col de la Saume, à la base E. «lu Mont-Tabor. le, point le plus élevé de ta chaîne, 3; 180 m., placé tomme un coin entre les limites «le la France, «lu Piémont et de la Savoie Pour atteindre le. plateau que forme son sommet, il faut traverser les glaciers qui l’entourent. On 'peut y monter par le Vnlineinier (Maurienne; ou par la vallée «le Bardonneche. Le Tabor est à 3 h. «le irnrdm «le Mélezet: 6 de Modane; 7 1/2 «le Saint -Michel.
j Diligenrv «ai 48 h. (74 kil. et 39 postes).
De Lvon à Brou
St-liurent-des-Mûres. . . .
La Yerpillièrc
Bnurgoin • . . . .
La Tour-du-Pin
Ponl-de-lktauvoisin
Les Éch«;lles «l«‘ Savoie «poste
étcnii-
gèrel
2 postes.
St-Thibàud-dp-C.onx* . . .
Chambéry. , • . .
Monimélian \
Maltaverne
Aiguehellc.
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La Toir-di-Piw, petite ville, autrefois baronnie indépendante,, et réunie au Dauphiné en 1275. (2,000 liait.)
Pomt-de-Beau voisjs . ( Hôtel de la Poste). Situé sur les limite^ de la France et de la Savoie, et sur le Guiers, qui la coupe en deux parties, et prend sa source dans les montagnes de la Grande-Chartreuse. Pont d'une seule arche, remarquable par sa hardiesse.
Le poste des douanes des deux pays est situé à chaque extrémité. (Du côté de la France,- 2,500 hab. ; du côté de la Savoie, 1,500 hab.)
Les Échellf.s-dk-Savoie, village situé sur le Guiers, et d'où paît jme route pour aller à St-Laurcnt-du-Pout et à la Grande-Chartreuse. — An delà du village, la vallée est fermée par une montagne calcaire dans laquelle on a percé une galerie ayant H in: de haut, autant île large, et 4124 pieds de long ; ce magnifique ouvrage fut commencé par Napoléon et achevé par le roi de Sardaigne en 1817. Il y avait là anciennement un sentier conduisant à travers les rochers au moyen d’échelles placées l'une' au-dessus de l’autre, d'où d fut appelé chemin de la Grotte ou les Échelles, et donna son nom au village voisin, qui l'a conservé. Ce passage, par le gonflement îles torrents, était souvent impraticable pour les bêtes de somme,; les voyageurs le traversaient alors assis dans un fauteuil lixé sur le dos d'un vigoureux Savoyard. Au sortir du tunnel, on entre dans la vallée de Coux.,
Chambéry ( Ciamberi ) (Hôtels:
de l’Europe; du Petit Paris), capitale de la Sa voie |l 5,000 hab.), est situé dans une plaine riante et fertile, entre de hautes montagnes ; deux rivières l'arrosent : l'Alysse et i'Albane. — Bibliothèque de 10,000 vol., 12,000 médailles romaines. — Théâtre. — Promenade: leVemcy. — Chambéry fut cédé en 1250 à Thomas I", qui lit construire le château, où résidèrent les princes de Savoie jusqu'à la translation de leur gouvernement à Turin.
Exccrsioss : Les f.harmettos (1 h. aller et retour), maison de campagne que le séjour de J. -J. Rousseau et de madame de Warens a rendue célèbre. — La LIïstnE-Nivm.LT. 1,400 m., ascension de 4 b. — Le Bout-du-Monde (*2 h.), à la base de la Dont-dc-Nivolet. — A Aix-les- Bains et au lac du Bourget. — L’abbaye de Haute Cmnbe. — Le Mont-du-Cbat. — A Genève, par Aix et Annecy (Il postes 5,4; dilig. t. les j., de 10 à 1.» fr.}. — A Grenoble, par Cbnpareillan, la vallée’ de Grésivaudan, le fort Barraux, etc. — 54 kil.
En s'éloignant de Chambéry-, on laisse à gauche le château de Bâtie, et tin peu plus loin celtia de Chigniu, chaînons d’une ligne de forts qui s’étendaient sur tout le pays, et sur h-s tours desquels on allumait des feux pour donner l'alarme en cas d'invasion étrangère. La montagne que le voyageur aperçoit à dr. est le mont Grenier, 1,920 m. ; le côté qui fait face à Chambéry présente mi escarpement perpendiculaire, produit par lu chute d’une masse considérable, en 1248.
3 ni engloutit seize villages. Les traces o cette catastrophe sont encore visi blés; elle est attestée par les nombreux monticules , maintenant couverts de vignes, qu’on nomme les Abîmes île Myans. Le mont Grenier est situé à l’angle de la vallée de Chambéry et de celle de Grésivaudan, qui conduit à Grenoble. A quelques kil. plus bas, sur la rive g. de la rivière, on trouve les niinqs du château Bayard, berceau de l’illustre chevalier sans jieiir et sans reproche.
Moatmllian ()loHtaniyliano)(Hôtel des Voyageurs), petite* ville située sur la rive dr. de l'Isère, à la jonction de quatre routes ; celle du mont Cenis, sortant de la vallée de Maurienne ; celle de la Tarentaise et du Petit St- Bernard ; celle qui part de Grenoble et descend la fertile vallée de Grésivaudan ; enfin, celle de Chambéry. Le château de Montmélian fut longtemps le boulevard de la Savoie du côté de la France. En 1000, Henri IV, en faisant
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alors le siège, manqua d'v être tué d'un ! d'individus affectés de goitre ou deeré* coup de canon. Le comte Geoffroy Bons truisme.
de Cavour défendit ce château jiendnnt j De St-Jean-de-Maurienne à Lans-letreiie mois contre Louis XIII ; -en ! Bourg, qui est au pied du mont Cenis, 1601, il se raidit à Gatinat, après 1 52 kd. — Au delà ueSl-Michel, 708 m.
53 jours de tranchée ouverte; euiin j (700 hab.), on n'aperçoit déjà plus les Louis XIV le lit raser et démolir en traces de culture.
1705. — Les environs de Montméliaci Modank, 1,136 ni. — (Hôtels: de la produisent un vin estimé. | Poste; des Voyageurs.) — Au S. E. de
An sortir deMontmélian, on traverse Modane, s’élève le Mont-Tabor (éi-desl'Isère sur un pont, le seul point de p. II), et air N. 0., la Boche- Ghocette route d'où on peut voir le mont vrièro, 5,273 m., faisant |«trtic des Blanc. Plus loin, laissant à g. la vallée grands glaciers de la Vanoise, sur les do Haiite-Savoie, on entre, à dr., dans limites de la Maurienne et de la Tala Maurienne, vallée monotone comprise rentaiso. Du village d'Ançois, au-dessus entre deux lignes de rochers andes ; de Modane, on peut atteindre le soin- • on cotoie pendant vingt lieues, jus- met de Roche-Ghevrière en 5 h.
au'au pied du mont Genis, la rivière De Modane à Termignon, l'ancien, e l'Arc, ayant à g. la vallée de la Ta- chemin traversait la forêt de Bramant t rentaise, |iar laquelle on va aussi en et côtoyait d'affreux abîmes, montant Italie, en passant le Petit St-Bernard. i et descendant sans cesse pendant l'es* Les principaux bourgs ou villages paie de cinq heures. [Près du Verqu'on traverse sont: — Aic.lkiiklif net, 1 h. 3/4, Horace Walpole eut son ’ {hôtel : la Poste), 325 m. Sur un co- petit chien enlevé par un loup sorti de tean qui domine l'Arc, on aperçoit les la forêt. On signale encore aujour- * ruines d'imc église et de plusieurs d'imi dans la Maurienne des loiqis, des maisons qui furent détruites en juin ours, nies sangliers et des loups, eer-
viersj
Costa Termignon qu'aboutit lesentier partant du col de Vanoise et ve-
m^i Toute ««lie route abonde m beaux tant le zigzag, et en snivant la vieille aj^cu sur les Alpes el la chaîne du Moût- ^ ’ débouche près du 20' t e-
fttge. Une personne à pied [tout arri*
D'AiguebelIe, la ronte suit un vallon ver à la poste en 2 h. 20 min. et redesétroit jusqu a la Ghambre, un peu au cendre par la même route eu 1 h. 1/2. dessus île la Grande-Maison.— 1 I. 1/2 i most - cenis ( MoHcènisio). On pins loin est: StsIean-dr-Mauriemib, trouve, entre Lansde-Boiirg et .Sw.se, 357 ni. (hôtel : de l'Europe) (2,500 h.), vingt-trois maisons de refuge, numéro- Lc*s montagnes s élèvent et leurs soin- fées en |iartant du Piémont. Près du n° mets sont couverts de neige. La vallée 22, il tombe quelquefois desavalanches: est marécageuse et malsaine. Les re- on peut passer cet endroit en trois ou gards sont sans cosse atfristés par la vue quatre minutes. Le nu 20 est appelé ta
liant de Moutiers (Tarentaise) par Hozel et Pralognan.
Lans-lk-Boiri; Mil m., (hôtel Royal), à 10 h. de St-Jean-de-Maurienne, est situé au pied du mont Genis. — De Lans-le-Bourg, il faut à une voiture, pour atteindre la maison de jiosle du mont Cenis, 3 h. 1/2. Ou peut y arriver en moins de temps, en évi-
i mu par un enomement.
I)' Aitutdielle on peut se rendre, par Albert- ! ville, lume et Mêgêve, dans le Faucigny". à I Sillanrhrv, aux bains de St-Gervais et à Cha • j monix. belle roule, peu connue des voya- i geur*, est la plus agréable pour venir de I Turin aux lains de St-Gervais — 5 h. d’Ai- ' cuelwlie à Albertville.— 2 li. d'Albertville à ■ L'gme, dilie. T. les j. t f. — Depuis Ugine jus- ; q n’i Flmuet. < b. ô4>, chemin de mulet. — llieram de char depuis Flumet jusqu'à Ssl- ' tanches ;pr Mégêve, 2 b. [hôtel : du Soleil j d'Or . Haut, t.115 rn.; Comblons, I h. el Sallanches, t h. i hôtel : Belle Vuel. Haut. :
6' direction , — nr. tiros i turi.n.
Humasse ,* il y a toujours ici uu certain nombre de traîneaux, et, quand la neige recourre les inégalités de la montagne, le voyageur peut en dix minutes descendre jusqu'à Lans-le-Bourg dans un de cestmincaux, conduit par un paysan.
(Jette descente perpendiculaire est d'environ üOO ni., et n’oflre aucun danger.
— L#* 1 7° refuge se trouve à la barrière de la Savoie : icion payeundj'oit de 5 IV. par cheval, taxe qui sert à l'entretien de la route, bientôt après, le voyageur atteint le point culminant du passage, *2,10(1 ni. La route passe près du bord d'un lac considérable, 1 ,017 ni., qui reste gelé pondant six mois de l’année, et d'où sort, au S., la Cenisia. Il est renommé pour la qualité de ses truites: in pèche appartient aux moines de l'hospice.
.Cette siiperlie route , impraticable aux voitures avant 1X0(1, aujourd'hui une des plus sûres des Al|ies et la plus
Sratieable pendant l'hiver, est due à apoléon ; elle fut commencée en 1 805 et terminée en 1810: elle a coûté 7,500,000 fr. : l'ingénieur Fabbroni fut chargé de ce beau travail. Si cette route est remarquable comme travail d’art, (Hjiir son traçai et sa pente insensible, il fautreromiaitre, d'un autre côté, que le passage du mont Cenis, un des plus fréquentés des Alpes, en est peut-être un des moins intéressants an point de vue pittoresque. La montée du côté de l'Italie, qui demande 5 ou 0 b., est longue et ennuyeuse. On estime à 37,081 m. le trajet entre Lansle- Roui s et Suse.
A I kil. environ au delà de la poste, se trouve l'hospice. fondé dans l'origine par Charlemagne, qui, dans le neuvième siècle, traversa le mont Cenis
trois chambres à coucher très-jwoprüs, [pour les personnes d’une classe plus élevée.
A l'extrémité de la plaine se trouve l'auberge de la Grande-Croix, où les voyageurs s'arrêtent souvent [iour se reposer et se réchauffer. Cet endroit Ou me uu groupe de cabarets occupés par des charretiers et des muletiers.
I La nouvelle route laisse à g. l'ancienne,
I passant par Ferrera et Sovalesa, exposée à des avalanches et abandonnée.
Les limites du Piémont se trouvent au milieu de la petite plaiup de Saint- Nicolas. En quittant cette plaine, on aperçoit à g. une haute montagne, la llochemelon (Roccia-Melone). Sur sou sommet est située la cha(>ellc de Not re- ü a m e-des- N eigos , autrefois trèsfréquentée par les pèlerins, mais abandonnée depuis quelque temps à cause des difficultés qu'offre son ascension.
Il faut (i h. 12 |hiiii- y monter depuis Novaiesa. On peut trouver à l'hospice* du mont Cenis un guide |>our les excursions. Du sommet, lu vue s'étend sur une partie des plaines de l'Italie.
Slse et le reste ue la route jusqu'à turin (K. IVe partie, R. 2').
6‘ DlUKCTIOS
DE LYON A TURIN
PAR CM*attÉRV, MOUSTIER ET I.E PET T SAISiT-BERSAllD.
De Lyon à Montoiélian (V. la roule précédente).
5 lr., Saint-Pierre-d'Albigny (Pagus alltinensis), antique cité romaine ; 1/2 h., château de Miolans, sur un rocher.
2fi0 m. environ au-dessus de l'Isère, construit jiour défendre le passage de la Tarentaise; transforpié depuis en
avec son année. L' édifice actuel, bâti par Napoléon, est maintenant occupé, la moitié par un corps de carabiniers piéinontais qui examinent les passei torts, et l'autre moitié par des moines bénédictins, qui exercent gratuitement l’hospitalité envers les pauvres voyageurs. Le couvent contient deux ou
prison.
! *. Albertville (Hôtel Royal)(5 ,l)0(J h . ),
1 |(îü kil. de Chambéry), capitale de la haute Savoie, formée de la réunion des deux communes de l'Hôpital et de Conflans, qui lui donnèrent leurs noms et qui furent réunis eu 1853 par le roi 1 Charles-Albert, sous leur nom actuel.
<)' DWEÇTIOS, — DE LION A Tl’RIN,
2 h. tl' Albert v iü*»
Dilig t. le* j.
rie»'. eb«aiu <}«>
une vallée pittoresque. D'Albertville 25 kil., jusqu'à : ,
Mot tiers. 588 ni. ( Hôtel de la Diligence), ancienne ville capitale de la Tarentaise y 2,0vl) II.). — Rues tree- étroites. Les approches de la ville sont difficiles : on n'v arrive que
riviUe au bourB St-Maiirin-. (;e passade est un des plus aisés des Al*
S (har et dr piéton^ P», d il est guère fréquente quepar les
habitants de la Tarentaise ou du val La route parallèle au cours de l’Isère d’Aoste, tourne ici a dr. et au 8., et* traverse L’hospice fondé en 1482 par saint
Bernard est à 2,172 m. — Près de là sont den\’ petits lacs. Au S. E. est le mont Valésan, 5,532 in., dont on [•eut atteindre le sommet en 1 h.; on y a une belle vue; elle est plus belle eneore du liant du Belvédère (I h.
45 m.), d'une ascension plus difficile, par des défilés bordés de torrents et De l’hospice on va eri 15 b. démarché île précipices. Elle est à 1 1 I. S. E. j |a cité d’Aoste.
.h- Chambéi y . —Sources thermales, sa- En partant de l'hospice, on monte lé», abondantes en exploitation. Peu- par une pentp douce jusqu'au point en Idant le tremblement de terre de Lis- minant du passage, 2,102 m., signalé bonnts elles crssèrentde couler jM-iulnnt par une ancienne colonne de marbre 48h. — En partant de Moutiers. broute cipolin: Colonne de Joux (ÛjtummJoet l’isèrç s'infléchissent au N. E . On con- vjs). Ou a de lù une belle vue sur le linue à remonter k cours de l'Isère ; on mont Blanc. — On commence à destraverse la petite ville d’ Aune (Axuma), rendre, et, I h. 1/2 plus bas, on tra- 755 m., où sont des restes de constmc- verse le Pont-Serrant. Oo découvre le lions antique- . On y a trouvé des in- gbeierdu Rcitokoii Rutlior, 5,336m.. scriptions en l’honneur de Trajan. — |’un des plus grands qu'il y ait dans A partir J Aime, la vallée de l’Isère de- cette chaîne de montagnes, et l'un a nent triste et sauvage jusqu à -Saint- sous ses y eux les vastes plaines du Pie- Maurice. — Au-dessus de Bellenlre, île mont. — 1/2 1. plus loin est le village de
l'autre côté de l'Isère, petite vallée de 1 ‘
Landry, où sont les mines de plomb
argentifère de Peser, à 1,835 m. d'élévation, et au-dessous des glaciers de Chafîe-Qiiam1. — Borne Saint-Maurice, 842 ni. ( hôtel des Voyageurs). —
la Thuile, où se termine la descente du Petit S. -Bernard, et qu’on laisse à dr. On continue à descendre en traversant plusieurs fois le torrent de la Doire, et, passant devant les villages de la Barraa, d Eleva, 1,345 ni., situé au pied du
|5 h. 1/2 de Moutiers], commerce de : Cramont, 2,788 m., on arrive au bourg
a"* . . .â 1. 1 . i! h li . .. n ! . r*
fromages et de bestiaux. — De là, ou ne tarde pas à atteindre le village de Scez, situé ail pied du petit Saint-Bernard. C'est là que commence la montée. — 1/4 d'h, plus loin, on arrive â Vil br s-Dessous puis, passant sur un pont le Reclus, on atteint bientôt le dernier hameau de. Saint-Germain. — jDans ce dernier trajet, une niasse di
de Pré-S. -Didier. Là, prenant à droite la grande route de Courmayeur à Aoste, on atteint bientôt Morgex, près 'duquel apparaissent les premières vignes.
!*■ Morgex on peut papier dirertemenl l'hospice du C.rafld St-Bcrnard par le eol de 1 la Serena. — Chem. de mulet, SI à 10 li.
Continuant sa route , on laisse à g. les ruines de l’ancien château gy pse blanc a été signalée par quelques de la Salle, remarquable par sa tour savants, comme le rocher dont parle ronde élevée et sa vaste enceinte cré- Polvbe dans le réeit du passage u’An- i nelée, et on arrive au village de ce nibalj. (V. ci-dessus, page 10.) nom. — Ail. 1/4 de b Salle, on
Depuis Scez, on atteint en 5 b. l’bos- quitte b rive g, de b Boire, que l’oit
a constamment suivie depuis Pré-S .-
pire du Petit S. -Bernard, en avançant à travers des prairies eu pente douce.
Didier, et l’on passe sur b rive dr.
agle
fi' DIRECTION. — I>E LYON A Tl R! N.
Bientôt après la vallée se resserre; la montagne est couuée à pic dans toute sa hauteur, et le cnemin fiasse sur une étroite corniche qui borde un précipice au fond duquel coule la riVière. Cet étroit défilé, d'autant plus important qu’il est impossible de passer de l’autre * côté de la Doire, a pour défense une porte, deux ponts-levis, et un corps de garde construit sur un rocher qui domine le passage — A I ‘2 1. plus loin, village d* A vise, situé de l’autre côté de la Doire, auquel des tours et des châteaux gothiques donnent un aspect pittoresque ; sur le devant, des vignes s'étendent jusqu'aux bonis de la rivière; au delà du pont que traverse lè torrent descendu du val Grisanche, une route omhragéede noyers conduit : 20 min., à Arvier.— 50 m. .Villeneuve, à l’issue de la. vallée de Rhèmes. On traverse . la Doire et l'on atteint bientôt Saint- Pierre, dominé par l'antique château de ce nom. — De l’autre côté de la Doire ' s'ouvre la vallée de Cogne. (Voir, i* appendice.)— A mesure qu'on avance, la vallée s'élargit et les montagnes perdent leur physionomie alpestre; en 2 h. de inarcne depuis Villeneuve, on arrive :
à la cité d'Aoste. (K. la suite de cette route jusqu'à Ttraut, IVe part , R. Ire.)
COLS DES ENCOMBRES, DE VA NOISE DU MONT-1SERAN DE G ALÈSE, DE CIIAYIÈRES
De Moutiers, remontant au S. la vallée île Belleville, d’un aspect sauvage, mais intéressante pour les minéralogistes; On peut sc rendre, par le Col des Escoahues, à Sl-Miebef (Maurienne). — Au S. E. deMoutiers est une seconde vallée, également riche en minéraux, celle du Thoron ( Dorons). — On remonte le torrent du I toron, on passe devant les ruines du château de Salins, situé près de sources salées. (Il existe des livres imprimés dans ce château peu de temps après la découverte de l’imprimerie.] I.a vallée est riche en pâturages, co vignes, en arbres à fruit, jusqu'à liozel, 3 I. 1/2, et elle est fermée au fond par les mon-
tagnes de Pesey, et particulièrement par le Challc - Quarté, une des montagnes les plus belles des Alpes pour sa forme. — Laissant à g. Champagny, sur la route qui conduit au Val-de-Tignes etaux mines de Pesey (E. p. 15), on passe Yillonl-Goîtreaux, ainsi nommé à cause du grand nombre d'habitants afleclés de celte déformation, et on arrive nu village de Pralognat, situé au milieu d’une vallée paisible et verdoyante. "Là le sentier se divise en deux branches pour contourner le massif des glaciers de la Vunoisc. — La première, continuant à remonter au S. le lUiron, mène, par le Col he Chatières, à Modane (Maurienne). — La deuxième, se dirigeant d'abord au N. E., puis,.s inllérhissnnt au S., traverse une vallée sauvage, entourée de toutes parts de pics inaccessibles et de glaciers, longe trois petits lacs et atteint le Coi. de V «noise. d’où, par une descente rapide et dilticile. ou atteint les chalets d'Kntre-deux-Enux, de St-Barlhélcmy. et. plus bas, le ham. de Ste-Marguente. et on rejoint la gr.
route du mont Ccnis à Tennignon.
Coi. mjmostIsek an. — Au S. E. de Bourg - St-Maurice s’ouvre la vallée de lignes, qui, à partir de Ste-Foi (2 h ), s infléchit nu S. fin remonte cette vallée, dont les ro-: bustes habitants s’enrichissent par l’élève des bestiaux, jusqu'à Tignes (oh. de Sl- Maurice) ; elle prend un aspect plus sauvage entre ce village et celui du Yal-de- Tignes (Laval) (2 b. plus haut), entouré de hautes montagnes et de glaciers. A Laval, le sentier se bifurque, se dirigeant à l’E. vers le col de (ialèse, et au S. vers celui d’Iseran. Quelques-uns donnent le nom de Galcsia à la partie du mont Iseran tournée vers la Savoie, et celui de Levonna à la partie du côté de la vallée de l'Or co. _oo_
a Le col de Galèse ( Galisia ) est situé à plus de 3,000 m. sur le revers des glaciers, au N- du mont Isenui. Ce passage présente quelques difficultés qui demandent une bonne tète cl un pas assuré.
Après avoir franchi, en descendant, les. précipices du grand et du petit Colurcl. on arrive, au Jbnd de la vallée de l'Orco (Piémont), aux chalets élevés de Chapi », puis à Ceresole , 1 ,7R0 m. , et de là , traversant une gorge étroite où l'Orco lornie de bruyantes cataractes et appelée lo Scalare ch Ctrtsole, on descend au misérable village de JVooaca , et, par
Locona, 855 m., Ponte, drossant pittoresqiKOttf ses tours et ses ruines féodal es au milieu d'une belle vallée alpestre. et Covrgvê, qu'enrichit l'industrie et r|ai 3 an théâtre, on arrive à 1 issue de ta vallé-e de Vürco, où on rejoint la route Turin.
tj Cot dIseiuï. — De Tignes à Lons-le- Ronn: il v a une journée de marche. Malgré le misérable abri qu’on trouve à I.avnl, c’est là. de préférence, que doivent passer b nuit roux qui veulent aller en Piémont, dans le val A'Orco ou dans celui de forao. afin d’arriver de bonne hrnre à l'entrée des placiers. La montée est facile, mais demande la direction d'un guide. Du liant du col d'Jsernn, la vue s’étend sur nnc foule de pics émergeant d'une mer de glaciers, entre les aiguilles du mont Levanna et la Rocciametnne. Du col. on gagne par de» ravins d'une descente fatigante, les chalets de Sl-Barthélemv et Pionneval. le dernier village K. de la Sfaurienne. De là. par difféients cols à travers les glaciers de Levanna, on peut se rendre dans les trois vallées supérieure» de b Stura. en 5 b à Grot-CaraUo, dans le val Fomo. et en 10 b. à Lnnzo. De Laval à Bonncval, la traversée du col d’Iseran demaudr -i ou 5 h.. et de lionneval à Lans-le- Bourg. on compte 4 h. de marche. De Bessans. situé à moitié route, ou peut, par le col de Laulnret. un ‘des passages les plus sauvages (fos Alpes, se rendre en Piémont . dans les vallées de la Stura. i Fui ou à l.anzo. — Avant Lans- Ic-Bonrg. on passe à Lans-lc-Villard. et, de là. un sentier va rejoindre la grande mate du mont Cenis. Si l’on est pu ti de bonne heure de Laval, on peut, dans sa journée, gagner la maison de jioste du mont Cenis .
\ VLLKR D’AOSTE
l.a vallée d’Aoste est aujourd’liui trèsfréipientéc par les voyageur», mais ses vallées latérales, à la dr. do la lloire [en exceptant celle qui, au pied du Mi Blanc remonte au col de la Seigne, et, un peu plus bas, celle qui conduit au Petit St-Bernard .sont encore très-peu connues, f/est ce qui lions engage à leur consacrer ici un appendice spécial, t'es vallées, en s'avançant toujours à l'K. depuis le PHit St-Bernard, sont : le val Crisaxtur, b vallée de Bufvts et celle de V*i-
E»|» |K*Ut
Maurice [Tarent aise] — A l’extrémité du
V ALLÉE P AOSTE
j SAVAïuxriir, eoi!iimmii|uant avec celle ci un peu au-dessus de Villeneuve ; celle de I t'ocvF, s’ouvrant au-dessous de St-Pierre ;
! et, en aval d'Aoste, la vallée de Fksis, de Dbunip-du-lTa et de Camporciero [Chant- - ' jiorcier). ,
-Lr val Giusasuie et le col »l Mom. — Le val (irisanche présente un dédié étroit au fond duquel bondit le torrent et qu'un sentier souvent à pic remonte pendant plusieurs heures. De Val-Grisancne, trèsancienne commune (1 h. de Morgex] , dominé à I I». |iar les crêtes du Ituilor 5,55<> in.], on peut aller à Bourg-St- >nr le col du Mont, défilé, on arrive au village de f'eris. Au-dessus de Sens, la vallée prend et garde pendant ‘2 b. un as-
t»ecl désolé ; elle est couverte d’énormes docs tombi’-s des hauteurs. Des croitfnombreuses témoignent de la fréquence des accidents arrives. Le fond de la vallée est fermé par les immenses glaciers de. Clou, à travers lesquels les montagnards se rendent à Ste-Loi [Tarenlaise] . Le col du Clou est au S. de celui du Mont. - A Fornel, dernier village de la vallée, le sentier, contournant à dr. et au S. les bases du*. Builor, dont les derniers versants déglacé découpent leurs aiguilles sur le .ciel, s’engage dans une vallée remplie d’élioulis de pierres, et au bout de 3 h. d’une rude montée, ou atteint le Col ne Most.
(Pendant les guerres de la Révolution, le général Moulins, profilant d’une tourmente de neige, s en empara et s’v maintint malgré les efforts désespérés des Pié- ’prend rla val
travers de beaux pâturages, contraste avec la montée que l'on vient de faire. — De l'entrée du val fîrisanclic jusqu’à Bourg- Sl-Maurjce, on compte 11» b. de marche.
| V allée iie Riifiars i:t coi. he Hiu'ues. —
; De cette gorge on peut se rendre dans la Maurienne, soit en contournant à 1*0. les glaciers du modl Iscron, soit à I F., en : allant par le col de Itbémes, rejoindre le passage suivant de la Croix-dt— Nivolet, Ces passages sont fréquentés dans la belle saison par les habitants d’Aoste et les maçons de Bîella.
j Val SavahaschV et col dE’i.a Cnou-nr- LNivolrt. — De Villeneuve (2 h. d’Aoste), •on peut en t jour passer à Ponte (vallée de l’Orco). — Quittant la vallée d’Aoste , on remonte jusqu'à l’endroit oii les deux val- ’ lées de 11 bénies et de Val-Savaranchc se
montais pour le reprendre.]
I*a descente surin vallée de l'Isère, à
18* * vallée
confondent, un peu avant d'y aboutir ; on laisse la première à dr. et on remonte la deuxième jusqu’à Giou.x ou Val Snvaranche. Parvenu plus avant dans la vallée, on gravit des escarpements surmontés par la Croix-d’Arolella; delà on a en vue à g. les trois pics du Grand-Paradis s’élançant de vastes glaciers (V. IVe part., art. Superg'a). Après une louguc montée, ou passe sur des granits polis qui rappellent l'ilcllenplalte du Grimsel. — 1 li. on arrive à <lcs chalets et, 1 h. plus haut, à des lais situés au pied des glaciers de N i volet , la même montagne connue .sous le nom d lseran dans In Tarentaise. De là, continuant à gravir, ou atteint le col de la Cboix-de- Nivolet. — A 10., un peut» arrière, on aperçoit un col plus haut encore : le col de Rhêjiks, j>ar lequel, en venant de t'ouïe, on peut gagner Villeneuve plus rapidement nue par Savant nebe. — Du haut du col l’œil plonge au S. dans la sauvage vallée de l’Orco et embrasse avec admiration les énoriuesescarpementsdu monllscran, et, de la Levanna . qui en est une continuation. La descente sur le versant [démontais est extrêmement roide. Un sentier bien plus difficile que celui de la Gemini mène au fond d’un cirque, d’où, continuant à descendre, et pendant quelque temps par des degrés taillés dans le roc, on arrive à .des chalets élevés, et de là, eu 1 h. 1 ‘2, on. descend aux chalets de Chapit, (V. ci-dessus, p. Ifi), puis à Ceresole, 1,780 ni., à 1*2 mil. piémontais environ al e. Poule (tib.de Turin, dilig. 3 fois par semaine).
D’autres cols plus difficiles et presque entièrement abandonnés depuis un sièele, conduisaient des vallées de Valsavnranclia et de Gogne à travers les glaciers du Grand-Paradis, à Locana et Poule (vallée de l’Orco), par les vallées secondaires de Xoafclietta et de Piantonetto.
Vallée de Cogke; Fesêthe de Cogme et col de Rfale. — A Aoste, on traverse la Doire, et, par les villages de Gressan et de Jovençan, on gagne Amaville, où un château d’une arclii lecture singulière domine un des plus beaux points de vue de la vallée d’Aoste. Tournant à g. dans la vallée'dc Cogne, on suit un sentier élevé de ."iOI in. au dessus du tinrent , traversé par un pont d’nnc seule arche, de construction romaine, à une haut, de l‘20 ni!
LA passait un aqueduc. Un pouL encore lire a une place inaccessible, l’inscription suivante :
u'aome.
IUP. C.CSARE AUGCSTO xiu.
COS. DESU.. C. ATILLIOS C. F. C. AIUI'S . PATAVINIS PRIVATOM.
Le nom de ect Aimus de l’adoue s’est conservé ilans le village et le château d’Aimaville. Un s’étonne de voir que les Romains aient consenti à élever dans une pareille situation dos constructions aussi dispendieuses. — D'Aoste au puni d'Ael.
i( y a environôh. de marelle. Un remonte la vallée par d'étroits sentiers en corniche au bord des précipices. Après avoir dépassé plusieurs hameaux, on arrive à Cogne, village considérable pour une \ allée si retirée, et dans uuo agréable situation qui'contraste avec les scènes par lesquelles on vient de passer. Cogne, à fi h. d’Aoste, est à l'union de trois «liées: — une à g. , menant en '2 h. 1/2 à des mines de fer, intéressantes à visiter, et par la montagne, àla vallée Soauua, 6n Piémont. — Une autre à dr., la vallée de Yermiana, conduit en 3 li. à un immense glacier descendant de la montagne nommée le Grand-Paradis. — On laisse- celle-ci à dr. pour se diriger vers les chalets de Chavannes, et on arrive en vue d’un amphithéâtre de hautes montagnes et du grand glacier de Cogne, par lequel on peut gagner Ponte en 1 j . — De Cogne au haut du passage, il v a 4 b. dp marche ; il ne faut que ‘20 ruin. |M>ur traverser le glacier. On a, du col, une vue magnifique du côté du S., ci, en montant s«fr un rocher à dr., on aperçoit le Ml Diane et le M1 Rose. La descente du col dans la vallée pittoresque d ctampea est très-roide. Cette. vallée tertiaire s’ouvre dans celle de Sonna, qui elle-même aboutit à la vallée de l’Orco. — Du col au premier village Campiglia, ‘2 h. 50 min., et de Campigün à Ponte. 4 h.
Un chemin moins dangereux peut-être, ■nais plus long, passe à travers une échancrure nommée la Fi xêtiie -de-Cocke. Un autre col, celui de I Airetta, mène également dans la vallée de Soana. — Un autre passage à l’O. , beaucoup plus long que celui par les glaciers de Cogne, conduit, par' le Col de Deale, dans une petite vallée s ouvrant également dans celle de Soana. On y jouit de la plus admirable vue sur les Alpes et le Piémont, et le massif du mont Rose y apparaît avec tous ses pics mieux qui- de tout autre point. Du col, on descend en ‘2 h. à Val-Pra, et de là, en ü h., à Ponte. (V. ci-dossus. appendice 1er.)
DIRECTION , — DE PARIS A TURIN
DE PARIS A TURIN
PAR GENÈVE rr UE GRAND SAINT-BERNARD
{5 routes. )
DE PARIS A DIJON (V. Directiou ire).
a DE DIJON A GENÈVE
PAR DOLE, POUGNT , CIIAUrACKOLE , LES KOCSSCS, LA FAt CILLE ET GL\
(197 kil.)
Diligences (. les j., correspond, avec le ctarm. de fer., 17 li. 50- AO fr. I ; malle-poste, 15 h. 40-50 fr.). — Eu gprtant le soir de l'art* â 7 h , on arrive le lendemain i Genève à 5 h après midi. D’ici à peu d'années, un chemin de fer sera établi en lie I.yon et Genève.
DE DIJON ICI ROUSSES
(148 kil.)
17 kil. Genlis. — 14 kil. Auio.xne (hôtel : le Grand Cerf), place forte. — 16 kil. Doue (ôhlel : la Ville de Lvoii) 1 10,137 h.) — 18 kil. Mont-sous- Vaudi-ay. — H) kil. Pougnt (hôtels :
de la Tête (fOr, de Genève) (6,492 II.). On commence ici à gravir un premier gradin du Jura, au pied (Impie!
C5t Poligny ; il faut I b. environ |>oiir arriver à l'auberge IlStie au sommet.
Belle rue su rie |>elit vallon de la Culécik-\ aux et les plaines de la Franche- Comté et de la Bourgogne.
1 7» kil. Montrond. — 10 kil. Ciianpagnole (Hôtel : la Poste) (3,146 m.).
Une montée douce aboutit à la Bil-
1 h. 30 min., on franchit la frontière de la France et on entre dans le canton de Vaud. On a en vue la Dole, 1,683 m., du sommet de laquelle on a un des plus admirables panoramas de la Suisse. On peut y monter depuis les Housses- St-Cergues, en ‘2 h. 15 min.
— 16 kil. la Vattav(/idlei isolé et relais)
1 ,267 m. La route domine à dr. la vallée de Mijoux , où coule la Valsorine.— On atteint eu 1 h. la Faucille (hôtel.) 1,323 m., col du Jura français. Admirable vue sur. le lac île Genève, la Savoie, les A'Ipcs et le mont Blanc. On descend par une route nouvelle à pentesbien ménagées. L’ancienne route est plus courte. — A 2 b.
île la Faucille : 1 1 kil. : Gëx (hôtel: la Poste), 617 m. (2,830 hab.) (Omnibus pour Ferney et Généré; 80 c.- I fr. 23). — 8 kil. Ferney (Fernex) (hôtel: la Couronne) (1 ,300liab.). Habitation de Voltaire. Au sortir de Fernex, on rentre en Suisse.
9 kil. : Genève (V. plus bas).
Des Rousses, une roule mène â I F. par une vallée d'où on aperçoit la déni du midi de Rcx, à : 15 kil. St-Cergces, 1,046 m,, roule neuve descemlnnl par de nombreux zigzags à Trélex.— Nyon (1 poste), au bord du lac de Genève. — Coppet, château de MJW de Staël. — Cenèwc 1 p. 6/8).
l)E PARIS A C1IAI.0.V-SI R-SAONF.
[V. Roule 1"T.
taude, à l'extrémité du premier plateau et à la base du second gradin du Jura. — 12 kil. Maisonneuve. . — 10 kil. St-Laurent , 007 m. (hôtel'.
de b Poste) (1.349 b.). — 9 kil. Morcz. 633 ni. ( hôtels : la Poste; le Lion d'Oi ), village d'une vingtaine de cabanes il y a cinquante ans, aujourd'hui bourg de 2,600 b. Fabrique d'horlogerie. — 7 kil. une longue montée conduit aux Rousses, 1,136 m., triste village (2, 1 63 h.), sur un plateau aride. Vastes fortifications nouvellement construites. Les eaux qui tombent sur le clocher de l'église vont d'un côté à l'Océan, de l'autre à la Méditerranée.
Bureau de douane.
I> DE CHA10N A GENÈVE »78 k.l
12 kil. Vclard. — 25 kil. Lmilians, — 1 4 kil . Beaurepaire. — ipkil.
1 Lons-le-Saulnier, 233 m. *(8,000 b.) (hôtel : le Chapeau Ronge). — 23 kil.
Clairvaux. — 23 kil. St-Lurent (de St-Laurent à Genève, V. ci-dessus), 68 kil.
Une autre route va de Lons-le-Saiiinier à Genève, par St-Claodk. — 18 kil. Or- ; gclct. — 15 kil. Moirans. — 4 kil. :
Grand-Villnrs. — 16 kil. St-Claude, -109 m. (3 270 liait.) \hotel : Fende France). — De Nt-(. lande » Genève. 2 roules. 47 el 56 kil. ,
i DE PARIS A I-YON (V. Dim liwl’*).
DIRECTION. — DK PARIS A TURIN
r DE LYON A GENÈVE
PAftKASTIU
IM Lit. Dilig. on 12 h.
13 kil. Minitel. ^ — 9 kil. Montluel. — 15 kil. Meurt) ieux. — 11 kil.
Riihlannc. — 11 kil. Pont-d’Ain. — ■13 kil. Cerdon. — 19 kil. Naxtia 13.700 h.) (hôtels: du Nord; de i’Écu de France). On traverse une vallée qui a déjà le caractère alpestre.— 15 kil. St-Germain-de-Joux. — 12 kil.
Bbki fgarde (hôtel : la Poste). Bureau de douane/ Visa des nasse-ports. — Excursion : à la perte du Rhône, 10 min.
La route nasse à travers le fort de I’Eclusb, 425 m., ancienne forteresse des ducs de Savoie, rebâtie sous Vauban, détruite par les Autrichiens en 1814, reconstruite depuis et refortitiéc dans ces derniers temps. 11 est situé au bord d’une échancrure profonde où coule le Rhône, entre le mont Vuache et l'extrémité du mont Jura. — 12 kil., Gollonge (1 .270 h.) — 10 kil., Saint- Genix, Pouilly, on entre dans le canton de Genève. — 2 h. 1/2 :
GENÈVE (ail.. Genf, ital., Ginevru), 575 m. (51 ,258 b., dont 21 ,774 catb.) ( hôtels : des Bei gnes; de la Couronne; l'Ecu-de-Genève; du Rhône; de la Balance; du Grand-Aigle; du Lac; de l’Europe; d’Angleterre. — Restaurants: Corbel ; Chcvrand; François; l.acroix, à la Coquille, 1 fr. .>0 par diner.)
Omnibus pour Carouce, 15 c.; Chfne, 25 c.; Fcriwx, 50 c.; Mornev, deux lois par jour, 1 f.; Si -Julien, 60 r.; Nyou, I fr. 50. — Diligences partant l. l.^j. dans lotîtes (es direclions. — (lue de llive ,11, dilig pour Tiioxox , Eviax, 8 fr. 50 c. et 55 c. — Pour Sallanchrs, 2 ililig. par jour; trajet en 5 11., 1 1 f. 50 et 9 f. 50; — et pour Ciiamosix en 10 et 11 h. — Pour aller 5 Chamnnix il faut faire viser son passe-port nu consulat sarde : * fr.— Bateaux a vapeur ; ilep. de Genève, 8 h. et I h.; de Villeneuve, 8 h. et 2 li. — Durée du trajet, de 4 à 5 li. — 1"*, 0 f. ; 2—, 5 f.
ainsi nommé du nom de son fondateur, le général Rath. — Musée académique ; collections géologiques, de botanique, curiosités.
La ville de Genève, traversée par le fleuve du Rhône à son issue du lac de Genève, est dans une admirable situation, et s’ est singulièrement embellie et continue à s’ embellir par de nombreuses constructions qui en renouvellent l’aspect. L’administration a pris l’heureux parti de faire disparaitre peu à peu les inutile^ fortifications qui entourent la ville et de les remplacer par des établissements et des quartiers nouveaux, au fur et à mesure de l'extension de la population. Le quaides Bergues a été acnevé en 1 843 et celui du llhône, construit ea 1855, va se compléter et s’étendre au S. et à l’F.. eu avant du faubourg des Eaux-Vives, do manière à former de ce côté une rive régulière aux eaux du lac. et à rejoindre le beau quai et la chaussée nouvellement construits, qui se prolongent en dehors de ce village.
Promenades ; la Treille, terrasse plantée d’arbres et dominée par de hautes maisons que fit construire le financier Law . — Au-dessous est le Jardin botanique, établi en 181 6, par de Candolle. Les bastions, la promenade Saint-Anloine.— L’ile de J. -J. Rousseau, avec une statue de l’illustre Genevois par Pradier.
Exclusions : au Salève, chalet des Treize arbres, 1,171 m., 5 h. 1/2. On V va par la voiture de Mornex. — Le Reculet, 1 ,720 m., 0 h. 45 min. (omnib. pour St-Genix, 73 c.) — La Dole, 1 ,B8o m. . 8 à 9 b. — Les Voirons, I (I à 11 h’
DE GENÈVE A MARTIGNY
PAU LA RIVE GALCHF, MJ IJkC.
ltoute de poste, 15 p. t/2. — Dili{r. t. 1. j.
on 40 h. 10 m., 17» f. 50 c.
Monuments f.t curiosités ; la cathé- ! 40 min., Colognv. — Villa Diodati,
drale. — L’Ilôtel de Ville. — Lcthéà- habitée par lord Byron. — 2 p. 1/2, tre. — Bibliothèque publique, ouverte Douvaine. — 2 p. Thonon [hôtel : de t. les j. 281, rue Verdaine, 40,000 ‘ l’Europe, les Balances), 5,740 h. — vol,, 500 jnanusc. — Musée Rath, 1.1 p. 1/2, Evian (hôtels: de France;
7' DIRECTION. — DE PARIS A Tl'RlN.
des Bains; des Alpes; du Nord; du Cbcval-Blanc) (2,ÜU0 h.), eau minérale froide. — Meiuerie. dont les rochers ont cté illustrés par J. -J. Rousseau, est à moitié chemin entre Eviau et - 2 p. 1/2, S.-GtscoLPH [hôtel de la poste). 1
— Défilé déjà Porte-du-Scx, à moitié cheni. entre St-Gingolph et — 2 p. 1/2, Viofiuaz. — 50 min., Monthey. — 2 p. 1/2 Saint-Mai kice, 435 m. (1,224 h.) (hôtel: de l’Union). — A 2 h. 25 ni.
île St-Mauricc on passe devant la cascade de la Sallanche ou de la Pissevachc, 64 m. de chute; puis un peu plus loin devant une gorge étroite il’ où sort le torrent de Trient, et de là, en 55 min., on arrive à MARTiont, 480 m.
>1,060 h.) (Hôtels : la Tour, bon; la Poste ; le Cygne) , au confluent du Rhône et de la Dradce.
DE NARTICNY A AOSTE
tAR LE GRAAD SAi.M-BLfSAI.lt
A Aosie, 16 Ii. — Jusqu'à Lidtlos , t h. 50, mie de rljars. — Pu Lidtles à EtrouMcs, 8 h. 'lumiu tic mulets. — D'El roubles à Aoste , à li. 50. r. de rliars. - Suivant des tarifs fort j chers ou pave : de Martigm à l'Hospice. un ihar jusqu'à liddes et un liiulel de Liddes à j l'Hospice , 50 f. aller et retour. — De l iddes au Saint-Bernard, un mulet et un guide, 4 f.
— De Liddes à Sl-Reiny, 10 f — Pc Martigny à l'hospice du Graud S.-Bernard,» h.
En partant de Martlgny, on laisse à ^ dr. U; chemin qui mène- au col de la Forclasetà C^ainoni*; on traverse le village du Bourg ; et on entre dans le val d’Entremont, qu'arrose la Drame.
11). 40 min. SAivr-BRA5cinEB,753m.
— I h. Orsikres, 035 in. (Hôtels:
des Alpes; de la Couronne; du Lion) (2,035 h ). | A l’O. d'Orsières s’ouvre la vallée qui mène au eol Ferret, et de là à Cournuyeur, au pied méridional du u\ont Blanc J . 1 h. 10 min., Liddes, 1 .106 m. (Itôlels : l’Union ; d'Angleterre) (1.317 h.).— Au S., vue sur la cime ueigeusc du Vélan. — I h., Saint-Pierre, 1.630 m. (1 ,505 h.) ( hô - 1 tel : la Croix). — A la jonction de la Drance et du torrent de Yalsorev. la vallée devient ici de plus en plus aride et sauvage. — Un peu plus loin, on !
traverse une petite plaine nommée le Plan-de-Prou, au-d#sus de laquelle, à TE., on aperçoit le glacier de Menouc, du milieu duquel s'élève le mont Volait, la plus haute des sommités du Grand St-Bernard, 5,400 m. — De ce bassin on passe dans le défilé de Marengo, et, 45 min. plus loin, à deux petits bâtiments, l’un servant de refuge aux voyageurs surpris par la nuit ou par la tourmente; ils y trouvent du bois pour faire du feu et quelques provisions; l’autre, connu sous le nom de Morgue du St-Bernard, est une chapelle où l’on dépose les cadavres de ceuxqni périssent en traversant la montagne : en quelques années ils sc dessèchent et deviennent semblables à des momies.
L’uospice de Si-Behnard, 6,620 m., situé au bord d'uu petit lac dans une gorge, entre les montagnes de la Chenaletto et la Momnort. — Il fut fonde en 062 par Bernard de Menthon. Les anciens appelaient le passage du St- Bernard mons Jouis, dont on lit plus tard Monl-Jonx. 11 y avait un temple tiédie à Jupiter ; un graud nombre <ï ej> l'Otu ont été trouvés sur le Plan-de- Jupiter, près de l'hospice. [Eu 60 farinée de Cecina franchit ce passage. — En 547 mie armée de Lombards. — Charlemagne en 775. — Fréderic-B.uberousse en 1106. — Euliu les armées françaises à la lin du siècle dernier et du 15 au 21 mai 1800, un mois avant la bataille du Mafeugo.J — L’intérieur de l’hospice renferme 70 lits ; une église avec un monument élevé à Desaix: une bibliothèque, etc. Au fort même de l’été il gèle presque tous les matins, et le thermomètre ue monte jamais au-dessus de 16°. En hiver il descend à 25°. Il tombe quelquefois jusqu’à 10 et 15 m. de neige. La pente de la montagne, sur le versant italien, est beaucoup plus rapide que du côté du Valais. On franchit la frontière du Piémont à l’extrémité du lac, et on arrive. en I li. 15 m. à Saixt-Remv (1,645 h.) f hôtel des Alpcs-Pennines.)
7' DIRECTION . — DK PARIS A
La donaiie sarde y vise les passeports.
1 h., Saint -Ovin#— 50 ni., Etrou* «les. — 40 min., Chevenoz. — 50 min., la’Cluse, passage autrefois fermé par une porte. — 45 min., Gfônaud, 850 m. Belle vue sur le val-Pellina à g., sur le val de Cogne en face, et au N. sur le Vol an et le Combin. — 1 h. 55 min., aoste (d’Aoste à Turin, V. IVe partie, route- lr<“).
PASSAGES ET COLS A TRAVERS LES HALTES- ALPES, MENANT DE LA SAVOIE ET DL \ ALALS EN PIÉMONT
ENTRE LE PETIT SAINT-BERNARD ET LE SINPLO.N
1° Col nu Bonhomme : (lois des Focns et de la Sr ig ne, pour aller de Sallanclies, de Saint-Gervais ou de Chamonix à Courmayeur, en faisiuit le tour du inont Blanc à 10. — On remonte la vallée de Montjoie jusqu'aux Cost amines, 1,175 in. [lIAiel : du Bonhomme.) — A partir des Conlami-' nés: 1 li. 40, clialcts de Nant-BourRant, 1,590 in. 9 h. de Chamonix. On peut y passer la nuit. — Vue sur le glacier de rrélatèle, et au S. O. sur l’aiguille de Boussclettc, 5,000 m. — Hameau de la Harutaz.— Rocher auquel sa forme a fait donner le nom de Bonhomme. — • Plan Jovct , 1,786 rn.— 2 h. Plan des Dames,
l, 988 m. — 45 min., premier col, redouté dans les mauvais temps. — 1 h. Croix du Bonhomme (5 h. 30 de Nant-Bourrant), 2,455 m. — Suc sur les glaciers du mont Blanc: sur la Tarentaise; la vallée de l’Isère, les aiguilles de l’Arc et de la Vanoise, et le mont Iscran. — De la Croix du Ronlioimnc, ou peut descendre, en 2 h., au Cliapin, l,5lüiil., et gagner de là en 2 h. les chalets du Motel, ’oii en 45 min. atteindre le col des Fours, 2,710 m., et descendre en 1 h. 45 à l'Oratoire du glacier, 2,715 m., où l’on rejoint le chemin précédent. — Des chalets «lu Motet, 1,830
m. (deux mauvaises auberges), on atteint en 1 h. 30 le col de la Soigne, 2,55t) m., — limite de la Savoie et du Piémont. — On descend les pentes de neiges de l’Allée blanche — I h. chalets, — 1 h. descente au lac Combat, 1,760 m. — Vue des glaciers du Miage et de la Rrenva. — 2 h. la vallée par laquelle on continue à avancer
' Pour le* dotai!*, loir l'Itinéraire de la Sue* par M. Adolphe Joannc.
s'appelle le val de Yéni. — Au delà de la chapelle de Notre-Dame-dc-Bon-Secours, on tourne à dr. sous le mont Chctif, ou pain de sucre, et l’on entre dans la vallée de Courmayeur (11 h du Nant-Bourrant,
— 8 h. 1/2 du col du Bonhomme).
2° Cou Ferme t.
De Martigny (Valais) , à Courmayeur, <4 » 15 h. — Chem, de mulots. Il faut faire à pied une partie do la montée et Je la descente.
De Martigny à Orsîères.r( F. ci-dessus , P- 21.) — Laissant à g. le chemin du Saint-Bernard, on remonte à l’O. la vallée *de Ferret ou Ferrer. — 10 min. Isscrt,
— 20 min. l’raz le Fort. Vue sur le glacier de la Salem, qui se joint A celui de Trient. — 2 h. chalets de la Folia/.. — Vue sur lctglacicr de Portalet. — 43 min. chalets de Ferret, 1,674 m. — (De là un sentier à l’O. mène par le col de la Fenêtre (2 h. ), 2,750 m., que domine la pointe de Dronaz, à l’hospice du Saint-Bernard (2 h ). ] — I h. 1/2 col de Ferret, 2,329 ni. ; limites du Valais et du Piémont. Vue magnifique sur le revers S. gigantesque du mont Blanc. — Descente roule sur des ardoises.— 1 h. 43 chalets Sagioan. — En avançant, ou voit successivement àdr. les glaciers du mont Dolent, du Triolet, du l'ont. — 2 h. 25 Ent rêves, 1,290 ni., à’I’entréede la vallée à laquelle il donne son nom. — 35 min. : Courmayeur. —1,215 m., (2,580 h.) (Hôtels : Angclo, l’Union.) — Eaux thermales. I Excursion «u Crnmonl, 2.768 m . , magnifique panorama sur le mont Blanc. : De Courmayeur à Aoste, route de voitures*
j ” h. 30 min. — * I h. 45 m. Morgei. — De | Morgex à Aoste. (V. Codirection, p. 15* et d’AosrE à Turin. ( V. IVe partie , B. I™.)
5°- Coi. de; la Fenêtre .
De Martigny à Aoste par In vallée de Bagues et le val Pellina. — 2tli. Course facile. Eu char jusqu’à Champscc et de Valpelliua à Aoste. .
Au sortir de Saitlt-Braucbier (v. p.2l), laissant à dr. le chemin du Grand Saint- Bernard, on remonte la vallée de Bagnes.
— 1 h. 20 min. Chable, 805 m. — -45 min. Champscc. — 50 min. Ixtchtier.
— 1 h. Fionin. — On passe sous les hases du mont Pleureur ; oh voit plus loin le glacier de Gélroz. et à dr les escarpements du mont Combin. — Pendant lelé, d'énormes masses de glace se détachent du glacier de Gélroz et menacent de barrer lu vallée, très-étroite en cet endroit.
7* DIRECTION — DE PARIS A Tl'RIN.
C'est ce qui arriva en 1818, où elles formèrent troe digue de (36 toises de haut et* de 5(10 d épaisseur à la base. Les eaux accumulées avaient formé un lac de l ,200 t. de long et de 30 à 40 1. de profondeur. L'ingénieur Yenetz fil pratiquer dans la digue de glace une galerie dont le lac atteignit le niveau, et qu’il creusa luimeure en s’écoulant . Mais il finit par roinre la digue; un torrent de 100 pieds de «tut secliappa. avec une masse d’eau qu’on «a estimée à 800.000,000 de pieds culres, emportant les forêts, les habitations , et semant de ruines la vallée. — Au-dessus du défilé des monts Pleureur et Combiu, la vallée s’élargit et s’étend l’espece de plusieurs lieues jusqu'au pion Durand. — 2 h. chalets de Toremncc, 1,033 rn., — glacier Durand, descendant du Combin. — 2 h. chalets de Chermontjne. nu pied du mont Avril et du glacier de Chrrmontanefqui remplit le fond de la vallée de Bagnes. — 2 h. col de la Fenêtre, 2,878 m. — On descend en 4 h. par OUoraont à Yalpcllina, 933 ni., — et en 2 h. à Aoste.
4® Col de Coi lon, — 3,230 ni.
De Sion par fcvolcna à
•De Sion à Evolena (val dTlérinsj, 0 h.
chrui. de mulets. — I) Evolena à Prarayon val-Pelline , Oh. 43 m. (3 h sur les glaciers;. — De Praravon, 2,058 ni., chalets. appartenant aux jésuites d’Aoste , cbem. de mulets jusqu’à Aoste, 8 h. 12. — Bon guide : J. Pndojig, aux chalets d’ArolLn, au fond de la vallée d’Hérins. — Ce pacage est encore peu fréquenté ; il ii’oiure pas de grandes difficultés, surtout quand la saison, notant pas trop avancée, une neige épaisse et solide recouvre encore les glaciers.
lets. — i- De Zfrmatt h Ciiatillon, 17 h. (5 h. sur le glacier), 12£.50m. à Yal-Todi;îuncuk, dans la vallée de ce nom .Les habitants le désignent sous le nom de Pasquier. — Pendant la montée du glacier jusqu’au col, on a en vue un des plus admirables panoramas que puissent offrir les glaciers des Alpes. Les principaux pics, sont le Wcisshorn; à 10. la pyramide du Cervin (Mattcrhorn, Sylvio), 4,522 rn.; — à l’E. le Brcithom, 4,100 in.; le massif des glaciers du mont Kose, dont le point culminant, a 4.(319 ni.; — puis de l’autre côté du Weiss-lhor, ou |H>rtc hlnnche, la Cimn rit Jazzi, le Stralhorn et la chaîne des sommets neigeux dominant la vallée de Fée. Au col, «on voit les restes de la cabane de pierres qu’y lit construire de Saussure. I.a pente plus escarpée du glacier, du côté de l’Ilafie, et la grande frimaic qui le traverse peuvent passagèro- ’ment en rendre la descente un peu difficile. Aux mois d octobre et de novembre oii y fait passer des mulets et des vaches. — On descend en 5 h. aux chalets du Breuil, gile grossier où il faut passer la nuit quand on vient d Italie, afin d’en partir à temps pour se trouver à l’entrée du glacier à l'aube du jour. — 2 h. > al— Tonrnanche . 1.549 in., où fon trouve des guides. Ils exagèrent les difficultés du passage, et demandent 40 fr. pour deux ; mais un seul guide suffit, et on lui donne 20 fr. au plus, retour compris. — 4 h.
C p Athlon (val. d’Aoste),
Du col Sainl-Théodule, on peut gagner, par un plul<4ui de neige à PE., les Lun s blanches, qui séparent le Yal-Toumanelie du val Cbaliont, et en 0 h. 30 min. descendre à SaN-Gucomo d’Ayas, — et de là.
en 7 h. 1/2, à Yerrex (val. d’Aoste).
3° Col de Saixt-Tiiéodule ou du Gluvin, 5,383 in.
1k.* Visti (Valais) à Ciiatillon { v\l d’Âoste).
passage si riche en grands aspects psi un des plus faciles et aujourd'hui des plus frétjuejités par les touristes, parmi tous ce* passages à travers les neiges des Mailtes-Àlpes, n peine connus et réputés si dangereux il y a quelques années. C’egl, de Turin, la voie la plus directe pour aller dans le Valais, et de là dané le cœur •le la Suisse. — De Yisp par la belle vallée alpestre de Saint-Nicolas à Zermatt, situé au pied des glaciers et de la pyramide du Cervin, 8 h. 50 min., chemin de înu-
Knlre le col Sainl-Théodule et le suivant, se dresse le massif inaccessible du mont Dose. [V. IVe partie, 8e appendice.)
(3° Col du Monte -Moro ou de la Bocr.HETT.v di Macugnaga (pour aller -le la vallée de Saas (Valais) dans le val Anzasca, et rejoindre à Vogogna la route du Siiiiplon). — De Vise à Saas, 0 h. — 9 h. de Saas à Pcstarena; chemin de piétons. On passe à côté du glacier d'Allelin, <{ui barre In 1 vallée et sert de digue au lac Mattmark, et. s’élevant au fond delà vallée, on remonte un plateau de neige, et on retrouve, con- I tre des parois de rocher, des restes d’une
H' DIRECTION. — DE PAU1S A MILAN
chaussée abandonné»!, et f)ui «tait, il y a Houx siècles, un passage Irès-fréquentc.
Un document de 1440 en parle comme d'un fort vieux passage. — Du haut du col, 2,041 m., on a une admirable vue sur le cirque gigantesque que la Cima ; di Jaszi, le mont Rose, le Piiio-Rianco j forment au fond de lu vallée de Macu- | ’gna'ya. — A Pkstahexa (aub. cliei Isidoro), milles d’or. — Puis, descendant le long d’une admirable vallée (V. R. 10e) à travers des forêts de châtaigniers, de noyers, de frênes, de tilleuls, et plus bas sous des berceaux de vignes, on atteint en 7 h. Vogogna. (F. 8e Direction.)
D1HECT10.N
DE PARIS A MILAN
rut GENÈVE , BRIEG ET LE SHU’LOS
• De Paris à Martigny [V. 7* Direction). La route de Genève à St-Maurice
Sar la rive g. du lac y étant déjà iniquée, nous donnerons ici 1 indication de celle qui suit la rive droite. (Dilig. tous les j.)
* PtM.li*».
De Gcuève à Coppel J
Njon \\l;l
Relie. . . J Vf
Morges ■
Lausanne ;î'.
Yevej ' • ’ 2 L/J
Aigle f
Bcx. *
.Saint-Maurice ■ * */*
Martigny • V f
Sion . . .. * A
Tourtemaguc *
Viçgo
Bensaal ? V*
Siinplon ~
Isella t Piémont i . ] ■
Donio 2
Vogogna ? —
Arrtna J M
Sesto Gateudc . Lombardie) ■ ~
Gallarulc * ] ;
Gasciua del Buon Gesù ' * ’
R lut 111
Milan * 1 *
Postes. . . 33 1/V
Stox, 507 in. (2,920 h.) (hôtels: le Lion d’Or; la Poste; la Croix-Blanche.) — Capitale du Valais, siège d’un évê-
que dont les prédécesseurs furent pendant un temps les plus puissants et les plus riches seigneurs de la Suisse. Les deux rochers isolés qui la domiuent lui donnent de loin un aspect pittoresque.
Sierrk (en ail. Siders), 87Ô h. [llôlel : le Soleil d‘Gr.)
Toiktemagne (ail. Turtniann). (Hôtels : la Poste, le Lion d Or). — A 1 0 minutes, belle cascade de Tourtemafme. à l’ouverture de la vallée de ce nom.
V iéCiK (allem. Visu), 529 Itab. [Hôtels .* le Soleil ; la Poste) à 1 entrée d’une vallée formée par la réunion des vallées de Saas et de St— Nicolas. Les glaciersdu Saasgrat qu’on aperçoit daus le fond ont été souvent pris pour ceux du mont Rose. — En approchant de Brieg, on aperçoit, à dr. , les premiers travaux du Siiuplon, le beau pont construit sur la Saltiue, et le chemin qui s’élève insensiblement et apparail à travers les sombres forêts tic sapins.
Bricg ou Brieg (Semprouium), 708 m. (721 hab.) (Hôtels : du Simplou ; de la Poste). Brigg est l’endroit où s’arrêtent ordinairement les voyageurs avant de traverser le Siinplon.
De Brieg à Domo-D'Ossola, U h. — Dilig. I.
I. j. en IÔ b. 35 m , O f. 15 c. — Avec des chevaux de poste, onpeul aller ou - j. de Brieg à Milan.*
ROUTE OU SIMfLOH
Si.Mi'LOx ou Simpelil (en italien, Seul* pione ; en latin, Mous Sempronius, Scipionis Mons). Quelques archéologues font venir cenoindeceluideM. Servilius Cœpio, qui l'aurait traversé 1 1 7 ans av.
J. -C., pour marcher contre les Ciinbres. Excepté le mont Cen’is, cette route fut la première à voitures ouverte sur les Alpes occidentales. Ou mettait autrefois trois jours à la traverser. C est
. la voie la plus courte pour se rendre de Paris à Milan. Elle a 17 postes 1,2 de moins que la route du mont Lcnis ; mais elle a été dégradée en beaucoup d'endroits et elle n a pas été entrete— j nue avec le soin que méritait ce beau travail du commencement du siècle.
nOtJIE DE SIXI'U».
C.e fui immédiatement après la lia- 1 de long, prés du tîe refuge, à 22 kil. taille de Marvngo que Napoléon décida de (îlys.
la construction de la roule du Simplon. Le point le plus élevé du passage Elle fut commencée du côté de l Italie (2, lîk» m.) est indiqué par une croix de en 1800, et du côté de la Suisse en nuis. A quelques min. de la croix s'élève 1801. il fallut six ans pour la terrni- le nouvel hospice, fondé par Napoléon, ner : 5,000 ouvriers y travaillèrent pen- pour recevoir les voyageurs, et terminé dant cinq étés. Le nombre des [M>nts«xtn- ' aux frais des religieux du St-Beniard. '-truits entre Brie g et Üoino-d'0-sola est j | Le 9 août 1850, l’ascension du Montede 22. et Je 58 entre Doino-d’Ossola Leone fut faite depuis l'hospice pour et Arona ; ajoutez à cela de vastes con- 1 la première fois]. Après 1/i d'h. do structions. telles que terrasses en ma- I marche, on laisse à ur. l’ancien hosçoiroerie massive de plusieurs kil. de , piee,
long. ; des galeries, dont plusieurs tail- ' SmiLox, 1 ,515 m. (5üi hah.) (.! ulées dans b roche vive et d'autres bà- ' benje : la Poste). 51 kil. de Ghs. — Vies en pierre solide, et 20 maisons de i Comme ce village est entouré de liaurefuge. La largeur de la route est de | tes montagnes qui I» privent pendant 8 m. env. ; les pentes ont été tellement j plusieurs mois de l'année des ravons ménagées, qu’elles n’excèdent nulle j du soleil, le froid y est âpre et souvent part 70 millim. par deux mètres. La» Excessif; l’hiver y dure huit mois, Etidépense fut de 18.000,000 de fr. , sup- 1 durcis aux rigueurs du climat, les Importés pour une pallie par la France, bitants se font une ressource du transet pour la majeure partie par la répu- | port des marchandises, et des services blique Cisalpine. C’est sans doute pour qu’ils rendent aux voyageurs en dérappeler à l'avenir cette lourde contri- blayant la route, hution qu’a été plaeée dans la galerie Du village du Simplon à Domo-d'Osde Coud.» cette inscription peu |>oé- sola (Oscella), il y a un trajet de 0 1. ; tique : c’est le plus dangereux de la coûte. — •
*r.t h >lo Bientôt commence la sombre vallée de
• «tw-ec» _ Gondo, où l’on pénètre par la galerie
Au sortir de Brieg, on commence d’Algabi. la-s montagnes s'élèvent et se à monter, en laissant à droite la route rapprochent. On n'entrevoit le ciel qu'à dcGlvs. — Eu I h. on atteint le l,rre- une hauteur de <i à 700 m. La route, * fuge. et en 1 autre h. le 2°. — La roule creusée en corniche dans le granit, tait un immense détour et (I h.) Ira- ; est suspendue sur un abhne au fond verse, dans la vallée de la (junlher, le duquel mugit la Diveria. — On la trapont de te nom (20 m. de large, 25 m. 1 verse, au delà du 8ff refuge, sur un 50 de haut). Ce ravin est sauvage et pont de bois qu'on appelle Ponte- Alto, très-exposé aux avalanches. — 25min. Dans un des rochers granitiques à 5e refuge, maison de poste et petite pic qui resserrent le défile, la mine et auberge de BehIsal ou PensAt. — 50 le ciseau ont creusé la magnifique gamin. r refuge. Un a une très-belle lerie de (îondo (22 1 m. de long), la vue sur le Valais, le revers des Alpes plus longue et la plus belle de celles bernoises, le glacier d'Aletsch. — 25 qu'on y a taillées. Pour l’éclairer, on y min. on passe dans la galerie de Schal- a pratiqué latéralement deux grandes bel, de 50 m. de long., au sortir de ouvertures. — A l'issue de la galerie, laquelle on aperçoit le glacier deKalt- chute remarquable du torrent de Frosxvasser. — 15min. 5'refuge. — 2 ga- sinone. — 20 min. Gondo, dernier villerie, longue de 50 pas, et construite lageduValais, groupé autour d’un grand eu partie en maçonnerie. L’avalanche bâtiment à plusieurs étages, au beige passe' dessus. — 5* galerie de 150 pas bâtie par la famille Stockalper, dont
rmu
*ogle
26 !r MKEcnos, — nE rAtus a milan.
la lugubre architecture est bien en bar- ; monie avec l’aspect des lieux.
30 min. ht.LiK(Hôtel : la Poste), apparticnt à l’Italie On y trouve les premières douanes, et les carabiniers sardes demandent les passe-ports. — 10 min. galerie d’Isella. Un peu de riante j végétation, des jardins en terrasse, des treilles de vicnesà la manière italienne, ccayent un instant cette partie du val Vedro et séparent la triste gorge qu’on vient de quitter d'une seconde plus nue et plus sauvage encore. Après 2 h.
de marche dans cette vallée désolée, on arrive à la dernière galerie, de Crc* ; vola, et 30 min. après, au village de ce nom. où l’on traverse pour la dernière fois la Dqveria sur le pont hardi de Crcvola, de 50 m. de hauteur. Celle, vue sur la vallée où coule 1a Tosa. — 45 min. domo-d'ossola (58 kil. de Glvs). (De Domo-d’Ossola à Milan, I .
IVe paît., 11. 15.)
«•"appendice
A TRAVERS LES HALTES-ALPES, MENANT DU VALUS EX PIÉMONT
KXTHE LE SIMPLOR ET LE SAIXT-GOTHAIU'
1° De la vallée de Biiuicn à Ponunal J val Fomiazza), par I’Ai.brds, par les cols ItoccAnECcio et de Vai.tf.xiiu:, passages difficiles et rarement pratiqués. (V. Yllinéraire de la Suisse, de M. Ad. Joanne )
2° Col i>u Gmès (d'Obergelstein ou de Munster à Pommât, oh. — Chemin de mu- Icls). Du col drf Crics. 2, -446 m , on descend de quelques mètres jusqu'au glacier du Crics : des poteaux plantés dans la glace indiquent le chemin. — Descente roide et pénible en Piémont, par quatre gradins ou vallons successifs. — Wau»
(appelé Pommât ou Foiimazza, nom collectil donné à tous les hameaux d’origine al- 1cm. de la partie supérieure du la vallée). (Auberge tolérable, niais chère). — De Pommai à Domo-d’Ossolu, 8 à 0 il. — On fait une route de voiture . 5° Co^ dk la NovfcsE (ail. Niteser).
2.420 m. (d’Obergelsteln ou de Munster à Airolo. 8 à 9 h. — Passage peu intéressant). On suit d’abord le même chemin que
pour arier au col du Criés. — Du col on descend dans le val Bfdhetto (de bedra . bouleau), ayant un climat très-froid cl souvent ravagé par les avalanches qui y ont fait périr un grand nombre d’habitants. — D’Airolo (Tcssin) à Be mxzoxa. V. B* Direction.
DE PARIS A MILAN
PAU SrUASBOLUG , BALE , LCLEKSL ET LE SAIXT-COTHAKD
a DE PARIS A STRASBOURG
Chemin tic fer. (V. 1” partie, Chemins de fer.'
DE STRASBOURG A BALE
Chemin de fer (K. I" partie').
c DE BALE A LUCERNE
Trajet eu tu h. Coupé , 15 f. 70 c. ; intérieur, 12 f. 80. — De BAIe à Milan, 38 ou 39 h.
d OE LUCERNE A FLUELEN
PAU LE LAC DES QL'ATItK CASTORS.
Trajet en A h. 1/2 ou à li. (Pris »uv I •••, 53 Italien (9 fr. 60 c.'. — Voit., 30 fr.; berL, 50 f.; par personne, 4 f. 60 c.) Dép. à 5 h. du malin et 3 h. du soir. — Du t" juillet nu 20 septembre il y a un 5’ dép. à 8 h. du mal.
e Tous les jours, après l'arrivée du bateau à vapeur, il part de FlueJen à 7 h. 3(1 mat. une diligence qui va en 15 ou 16 lt. à lieu colora ! i9 post suisses 6/8); priv ; 35 f. 20 cl 27 f. 20,
I et en 23 à Cameri.ata ; pris : 51 f. 90 et 57 f. j 80 c.; — à Airolo à 6 b. 50 s., 13 f. 10 c.
Nous renvoyons à l’itinéraire de la Suisse par M. Ad. Joanne, pour la I description des beautés sauvages de la vallée de la Rcuss. du Pont-du-Diable,
] du trou d’Uri, au delà duquel la dilig. arrive vers 2 h. dans la vallée de l’Ursern à Andermatt et bientôt après à Hospital (llospenthalj, 1,478 m., au l'ied et à l’entrée de la vallée du St-(îoihard. — Vieille tour, ancienne résidence de la famille llospcnthal.
f PASSAGE DU SAINT-GOTHARD
1 Le passage désigné sous ce nom s’étend entre le village suisse d’Hospital et | Airolo, le premier village du Tcssin. —
9e DIRECTION, — DE PARIS A MILAN.
Déjà au commencement du quatorzième siècle il y passait «les marchandises. Un hospice y fut fondé t*n 157-4; en 1602 Frédéric Borromée y envoya un prêtre.
L’ancien hospice ayant été détruit, on construisit l’hospice actuel, 2,252 m.
Le passage du St-Gothard fut longtemps un des plus fréquentés des Alpes: 16.000 voyageurs et 0,000 chevaux le traversèrent encore en 1800.
Le n'était alors qu’un simple chemin de piétons et de mulets ; il fut presque entièrement abandonné après la construction des grandes routes de voitures du Simplon, du Splugen et du Bemardino. La position si favorable de ce passage au centre des Alpes entre l’Allemagne et l'Italie imposait aux cantons d’iîri et du* Tessin, éclairés sur leurs intérêts, la nécessité de mettre cette grande voie de communication en état de soutenir la concurrence avec les nouvelles voies rivales.
La nouvelle route commencée en 1820 fut ouverte en 1852. La circulation n’y est interrompue que pendant les plus mauvais temps de l’hiver.
Au sortir d’iiospital, s’élevant par de nombreux zigzags, on atteint en 2 h. le pont de Rudunt, limites du canton d’Cri et du c. du Tessin; puis le plateau aride où est situé l'hospice. — L’hiver v dure 9 mois. — Bientôt ou atteint les nombreuses terrasses en
zigzags qui descendent dans le val Treraola (Trumenthal), gorge sauvage, exposée à la chute des avalanches (en 1624. trois cents personnes y furent englouties). A l’issue de cetle vallée, les piétons peuvent, en prenant l'ancienne route, éviter les longs détours de la nouvelle, qui, au travers de la forêt de Piotella, descendent dans levai Bedretto à :
g Airolo (val Levantina), 1,20 J m. (1,624 h.) {hôtel : les Trois-Rois.) — A Dazio-Grande, la route et le Tessin passent dans un défilé à travers les rochers escarpés du mont Piottjno. — Faido, 757 m. (hôtel :
Bullo). — Giomico. 575 m. — Bei<-
linzona ( BelUrioz ), 230 m. (1,926 h.) (hôtels : Aquilad’Oro; Angelo), entrepôt des marchandises entre l'Allemagne et F Italie.
T. 1. j. ililig. pour Milan, par Lugano ou
Ear Conio et le ci\em. «le fer, 10 h. en tout.— ilig. pour Locaroo et Magadîno.
(Y. Iro partie, renseignements.)
h De Bellinzona à Lugano, en passant au pied dii mont Cenere.
, Dilig. t. I. j. en 4 h.
Lugano, 5,1 42 h. (Hôtels : Albergo S u iz zéro; Poste; Corona.) Ville dans une situation pittoresque au bord d’un des golfes du lac Lugano. Eglise : S“- Maria degli Angeli : tabl. de Bernardino Luini. — Ascension du Camoghé, 2,910 m., beau panorama. Le chemin le plus court et praticable à cheval part d’isone. — De 6 à 7 h.
Dilig. t. 1. j. en 3 h. 30 ni.
j De Lugano à Como (Dilig. t. 1. j.
en 5 h. 30 m.) on suit la rive occidentale du lac jusqu’à Melide, et, traversant le détroit sur un beau pont, d'où on découvre trois golfes du lac, on gagne la rive orientale, et, par Maroggia, Capolago, on va à Mendrisio, (1 , 972h.)— - A Chiaso, une chaîne fermant la route marque la frontière de la Lombardie. — Visite des effets et visa du passe-port.
De Como à milan (Y. IV' partie, R. 17.)
DE PARIS A MILAN
PAR K F. III., FRF.IBDRG , SCHAFFIIOrSE . COIRt F.T I.F.S PASSAGES : 1° DU BERNARDIN»
ET 2° DI’ SPLUGEN
a De Paris à Strasbourg. (F. la route précédente.)
h Un omnibus conduit le voyageur à Kehl, 6 kil. Visite des effets et visa du passe-port.
c De Kehl un embranchement rejoint à Appenwcier(30 min.) laligne du chemin de, fer de Mannheim à lîàle.
D’Appenwcier si B;\lo en 3 h. 40 m. *'l A h.
8 m. — l*yx : 5 U. 12 kr. el 2 fl. 13.
DIRECTION. — DF. PARIS A MIIAN
d D'Arpenweieh à Freiburg-eu-Brisgau pur le chemin de fer.
Trajet en I b. 40 m.; 2 h. 25 ni.; et5 b. 4 ni. — Prix : T* cl., 2 flor. 04 kr. ; 3* cl , I n. 15 kr.
e. Freiburg, 1 4,000 h. [hôtels : Zœhringerhof; Fæhrcnbach; Engel; la Tête-d’Or.) — Célèbre cathédrale gothique.
Dit. t. I, j pour Schaffliouse en H li. — 4 fl. 30 kr. >• •
socco. Au-dessous du village deMisoceo (allem . , Misox) ( 4 , 1 82 h . ) , belles ruines du château de ce nom, ancien manoir des puissants seigneurs de Sax. — A Soa/za, 598 m., finit la descente du Bernardino.
Be lu N zona, et de Bellinzona à mil Ait (Y. à la tin de la 9* direction.)
2° PAR LE PASSAGE I>U SPLUGEN (SPLUGA.-* COLUO DF.L OUSO.)
f De Scuapfhouse (Schafpiauseri) j ( hôtels : le Faucon; la Couronne) à Constance.
Dit. en 4 b., 6 fr. — Tar le Rhin , trajet en t h. env., 4 fr. 20.
(j De Constance (hôtels : Brochet; Aigle; Couronne; Poste) à Borschach.
F.n bateau à vapeur .5 h.), 3 fr. CO.
h De Rorschagu (hôtel : Couronne) à Coi rc.
Dit. t. 1. j.; trajet en 13 lu 50 ra,, 15 fr.
j DeCoinE (Chur) -(hôtels: Frcieck; Steinbock) à Bellinzona par le Bernardino.
Il jwstes suisses 2/8. Dilig. t. I. j. en 17 h. env., 25 fr.
Par Heichenan, Thusis, là Via-Mala, Andeer, la Roffla, les villages de Splugen et dilinterrhein, 1,535 ni. Vue sur les glaciers où le Rhin pi end sa j source. — Après cette première par- !
tic de la route, riche en aspects alpestres d’une grande beauté, on gravit les •détours qui mènent au col du Bernardino, 2,191 m.*, plateau occupé parle lac Mœsola. Ce n’est pas une des moindres curiosités de celte solitude aride, dominée par des crêtes chargées de glaciers, que d’y voir s’aligner, mon-, ter et descendre, selon les inégalités de la montagne, les poteaux du télégraphe électrique. — Le versant S.
est plus escarpé que le flanc N. Il y a 900 m. de pente de San-Bernardino à Misons. — San-Bemardino, 1 .703 m.
( Plusieurs hôtels modernes. ) Bains d'eau minérale très-fréquentes par les Milanais. — Nombreux zigzags de la route pour descendre dans la val Mi-
Du village de Splugen la route s'élève par de nombreux zigzags jusqu’au point culminant du passage, 2,150 m.
(050 m. au-dessus de Splugen), formant les limites des Grisons et de la Lombardie.
Ce passage est un des (dus anciennement connus de toute la chaîne des Alpes. L’an 1800, le général Macdonald le traversa et y perdit beaucoup de monde au passage du Cardinell, où des avalanches enlevèrent des colonnes entières. C,c n’est que de 1818 à 1823 que le gouvernement autrichien et celui des Grisons ont transformé ce sentier de mulets en une magnifique route de voitures. Après la prima Cantoniora, on trouve bientôt en descendant le bureau de la douane autrichienne. — Au delà du pont de Cohnarctta, la route laisse à dr. l'ancien chemin qui descendait dans la gorçe du Cardinell. — On traverse successivement trois galeries, de 250, 213 et Je 510 m. de long, recouvertes de voûtes solides capables de résister au choc des avalanches. — Catnpo-Dolcino, hameau (2 p.
0/8 de Splugen). — La route descend dans la vallée de la Lira, et circule entre les blocs énormes de rochers tombés des hauteurs voisines. — Au delà de San-Giacomo, dont la vallée porte le nom, on ne tarde pas à apercevoir :
Chiavenna, 554 ni. (5,040 h.) (Hôtels : Albergo Conradi ; la Poste; San- Agostino.) Cette ville tire son nom de sa situation, qui en fait la clef de l'Allemagne et de l’Italie.
De Chiavenna à milan (V. IV' partie, route 17). *
H* DIRECTION. — d’iNNSBRLCK A CHIAVENNA,
IIe SECTION. — ROUTES AYANT LEUR POINT DE DÉPART A 1NNSBRUCK (TYROL)
Les iiiecliont Je roules, décrites dan« la première sertion allant de la France en Italie marchaient d'abord de l'O. ù TE-, puis du .N. O. au S. E. Enfin, les dernières i|ue nous venons de parcourir, parvenues à l'extrême limite, étaient orientées directement du N. au S.; telles qui nous restent à indiquer iucliuent vers une orientation opposée et tendent à devenir successivement de plus en pins orientales ; elles ont pour point de départ d'abord Ions, bruck dans le Tvrol, et en dernier lien Vienne. Elles forment les deux dernières sel lions de u*lte première partie.
liVAMBliCH • centre de toutes les directions do cette deuxième section, se lie à Paris île la manière lu plus directe par Rorschach, sur les Imrds dit lac tlt* Constance. — De Rorschach à Feldkirch (dilig. trajet en 5 h. R fr. 25 c., 7 fr. 70 c.j — De Fkuikip.cu à Iiutshniek, par Bludeii/., 1-aiideck. Imst (malle-poste t. I, j., trajet en 21 h. 12 florins), V. la description d'innsliruck dans \'ltim!mire de l'Allemagne, par M. Adolphe Joanne; Paris, L. Maison, «lit
tf DtiiEr.no \
D’INNSBRUCK A CHIAVENNA
par i.’kscadine
Cette route, qui remonte mrallèlement tout le cours de Finit , depuis Innsbruck jusqu'à sa source, s'étend entre les deux grandes voies de communication beaucoup plus fréquentées du Splugen et du Stelvio.
L'Engadiue se divise en basse et haute Engadine. Celle-ci a de 1 , 192 à 1,862 m. d'élévation.
D'Innsbntck à Lmdeck [V. 12® Direction). .
Dilig. 1. I. j., trajet en 8 b. A flor. 5t Jtr.
De Landeck à Nattders, 1,5(15 m.
Courrier 1. 1. j., i heures environ.
De Nuuders à SamUdeç (Engadine).'
Dilig. 50 h., 13 fr.
De Samaden à Chiaveiina (Lombardie) .
Mardi, j«*inli, samedi. — Trajet en 9 b., 9 fr. 60 c.
Coi dc Bermxa. — De Saint -Mo-
rit* (liante -Engadine), 1,786 ni., situé entre Samaden et Silvuplana, une route de char mène en 12 h. à Tirano (Valteline), par Pontrésina, le col de Beriiina, Poscbiavo, 1,520 m., et un peu plus loin en côtoyant le lac de ce nom.
PASSAGES ET COLS MENANT DES CUISONS DANS LA VALTELINE
ct courais estas les dkitx grandes hoites do »r liges et ni: stelvio
Noils ne ferons qu’indiquer ici quelques-uns de ces nombreux passages inconnus des voyageurs . et même trèspeu fréquentés aujourd'hui par les habitants eux-mêmes, depuis les améliorai ions apportées aux deux roules postales qui, mènent ait Splugen et au Stelvio el à la route provinciale du val Camonica qui conduit nu mont Tonal.
1° Il pakso du. ia Morte (le col de la Moit) .sentier dangereux de la vallée Bianra (Blanche), aboutissant au haut du |wssage du Splugen.
2“ Passom Madksuio, au S. E. du col du Splugen, menant du val Ferrara ((Irisons) à ia vallée de Madesimo, qui vient s’ouvrir au-dessus de Campo-ltolci no.
5n Passo ni I.ei, ou S. E. du précédent, et vallée du rnéme nom, aboutissant à Campo-Dolcc.
4° Au S, de ce passage est la route de voilure de Cbiaveium à l' Engadine. (I 1 Ie Direction, p. 29.)
ô° Des sentiers partant de la portion de cette route qui traverse le val Bregaglia. communiquent par le:
a. Pajso ni floncRA el la (risle vallée du même nom. avec la mute de Chiavenna.
près du lacdc Mezzola ; — et, avec lu Valteline. par les cols de :
b. B • sno et de Zocca , menant dans la
12* DIRECTION . — D’iNNPBIUXK A SI1LAS.
D'INNSBRUCK A MILAN
val lé p du Mnsino, célèhropar ses bains, et , dominée à l’E. par la montagne dtUe Du- ' f/rmie. 3,675 m., ainsi nommée à cause j des difficultés de son passage ; — et par ceux :
c. DelMi'bktto, monte heu.’Obo, Sciieiisen, Gambro, menant dans le val Malenco, Répare au S . du canton des Grisons par le | monte dell’Oro, 3,179 m.; et.au N. K.,
(tar les glaciers de Beruina, dont il longe e revers méridional, eu envoyant dans celte direction un embranchement sous le nom de Valle-Lanterna ou Lastkrana; celle-ci, à son tour, communique par un col avec Poschiavo. — A l’E. du col de Lanterna on trouve le:
6° Passo m Font a na , sentier partant également de Poschiavo et descendant dans les précipices de la vallée Fontana, qui vient s’ouvrir au-dessus de Sondrio.
7° Ici vient le passage de Bcrnina, plus fréquenté et connu des voyageurs. (F. cidessns, p. 29.)
8° A Î'E. de Poschiavo, plusieurs sentiers descendent parla vallee inhabitée de Grosisa, dans la Valleline, au-dessus de Tirano. — Au N.-F... d’autres sentiers, partant de divers points du passage de Berninn et de la vallée de l'Kngndine, communiquent par les vallées Viola et l.ivigno (séparées par le monte Foscngno 9,050 pieds), avec le val Pedenos. qui va s’ouvrir à Bormio.
Les montagnes de la Valleline. formant ici une sorte de cirque qu'entoure l'Engadine, sont traversées par un grand nomlire de passages rayonnant dans tous les sens et tout à fait inconnus des voyageurs dont la curiosité est exclusivement attirée par le magnifique passage du Stelvio, qui en est le point extrême. Un de ces passages partant de Zernetz (Enpadine). remonte le val del Forno, franchit la frontière, laisse à dr. le piz Ferro, 9,571 pieds, et atteint le liamcaude S.-Oiacotno.noù parlent trois sentiers : l’mi à 10.. franchissant la chaîne qui se rattache au piz Ferro, va rejoindre le sentier précédent du val Livigno : — un autre descend au S.E. dans la sauvage vallée de Frailo (vallis Ferrea), où l’Adda prend sa source, et dont les bois ont été exploités pour la construction de la roule du SlcKvin (V. ci-après); — le troisième, franchissant deux petits cols, descend dans le Seliani-Ttinl à Vsloava près de S“- Maria, par où on peut gngner soit le Slilfscr-Joch. soit Glurns (Tvrol). IV. ciaprès).
PAH LE COL DU STELVIO (STILESER J OC H. Cllïle
de Stilfs, ou wormseh - jocii , cime de Dormio), i.a valteune et le lac dkcomo.
D'fnnsbruck à Colico, au bord du lac de Como, 23 postes 1/2, et jusqu'à .Milan, 29 postes 1/2(59 I.) — lVlnnsbmck à Aauders (hôtel ; la Poste), 1 ,305 m. (F. ci-dessus, I Ie direction).
IXSSBRIXB » —
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(On pont aller par In lac : Varenna i
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De Nauders à Bormio, 19 h. 30 min.
— 24,000 m. de Prad au col, et 20,000 m. du Col ù Bormio, — De Prad à Trafiii,2 h. 1/4. — Cantonicra del Bosco, 1/2 h. — Franzenslwhe, 1 b.
— Col. 1 5/4, — Santa-Marin, 1/2 b.
— Bngni, 5 h.
Près du village de Reschen on commence à apercevoir la belle pvramide de r()RTi.Es-SriTZE{12,OI9 pieds, carte du Tvrol de G, Mavr (Munich); 5,908 m., Ann. du lmr. des longitudes). Un habitant, nommé Joseph Pichler, parvint le premier au sommet, en 1804, Mai» (Hôtels : Poste; Aigle-d’Or). J ,253 m. — De Mais à Bormio, ou compte : mil I ital., 32 1/2.
12* DIRECTION. — d'iNSSBAUCK A Mil AN.
A TO. île Mais, la route, traversant ; CAdige, gagne, par Giurna, le village [ suisse de Santa-Maria (Münsterthal),5 h.
5/4, d'où l’on peut descendre à dr. à ; Zcrnetz (ober-Èngadinc), ou remonter à g., par un sentier de mulet, jusqu’au col (Wormser-Jock) (Jorh, col), où vient aboutir la route du Stelvio.
l’e passage, dit de Santa-Maria , était jadis la seule ligne de communication directe entre le Ta roi et laValtcliue, et on le prepd encore ijiiaïul le Stelvio tfest pas praticable. — C’est par là que j le gouvernement autrichien voulait établir sa route militaire, et ce n'est que sur le refus de l'Assemblée législative des Grisons qu’il se décida à le faire ' passer par les cimes escarpées du Stel- ; vio, que les seuls chasseurs de chamois franchissaient auparavant.
la* Passage ni Stelvio (Stilfserjocli) est la route de voiture la plus élevée de l’Europe (2,870 m.). Cette magnifique route a été; construite ; de 1820. à 182b. Le tracé est de 1 l’ingénieur en chef Donegani ; elle fut exécutée sous la direction de fin- 1 génieur Domenici, et a coûté environ 7 millions de florins. C'est sur le versant italien, entre le sommet et Bor- , mio, ipj’elle opposait le plus de (liffi — [ cultes à sunnonter. Plus de 2,000 ouvriers y travaillèrent par jour ; mais, comme on ne pouvait se livrer à ces travaux que pendant quatre mois par an, ils durèrent quatre années. Il fallut y faire, comme du côté du Tyrol, des terrasses en zigzags multipliés, jeter drt |>onts sur le torrent, et, de plus, percer des galeries dans le roc, et en construire aux endroits exposés à la chute des avalanches. Une annexe de cette route est celle qui côtoie la rive g. du lac de Como. où il a fallu également tailler des galeries dans le roc.
Pour atteindre lecol du Stelvio, la route s'élève, depuis Prad, d’eiiv. 1,840 m , et elle redescend de 1 ,550 jusqu’à Uormio, avec une jiente qui n'excède pas I Ou». pour 1 00 m.Cette route, si remar-
quable, est continuellement dégradée pendant l'hiver et le printemps par les avalanches de neige qui enfoncent les galeries de bois et quelquefois emportent les }K>nts. Les réparations et l'entretien sont très-dispendieux. Aussi at-on formé le projet u'un nouveau tracé de route faisant un grand détour à dr., en partant de Prad, par lequel on é.itei"ijt la nécessité des galeries et des ter- , l asses en zigzag, et qui viendrait aboutir au même sommet qu'aiijoiird'hui.
Quand on veut passer le Stelvio, il faut quitter à Spoiidini la grande route de Landeck et de Mais à Méran.
De Méran un onmibii* iSMlwagcnlpart dan* la belle saison à S h. du mal. pour Mais. Ou s'arrête longU-iap* à Seldander», bourg d'aspect triste, au pied de montagnes arides, où existent des carrières de marbre blane employé pour la statuaire par les artistes de Munich, et on arrive vers les 5 b. à Spoinlini. I.a vallée depuis Méran jusqu'à Spondini i V intsebgau) est sans intérêt. De Méran en suivant la vallée de l’ litige on va en diligence et eu 4 b. à Rotzen, où l'on rejoint la gr. roule'd’lnnsbruek par le Brenner et de Trente et Roveredo à Yerona.
De Sjioiidini, on traverse le pont et on gagne, en là min., Prad, 987 m., village situé à Centrée de la gorge de Trafui, 2,991 pieds. Il faut passer la nuit à Prad (auberge passable), ou 2 h.
1/4 plus haut, à Trafui, l,ü02 m., daus une situation alpestre. On y aperçoit le groupe de COrtles et les glaciers de Matatscli. — Avant Comagoï, situé à I b. de marche au-dessous: de Trafui, on aperçoit à dr. , sur une hauteur, le village Me Stilfs, ou Stelvio, qui a donné son nom au passage. — A Gornagoi, on laisse à g. la petite vallée de Suldcu, qui remonte jusqu'aux bases de COrtles. Au-dessus de Gomagoï commencent les zigzags (ijirnvollé) de la route ; on eu comjite environ 50 jusqu'au col. — 1 h. .70 min. Franzenshuelie, 2,127 m., station de poste et auberge. Relie vue sur COrtles-Spitze.
Ou aperçoit à dr. les terrasses des rochers où la route forme de nombreux zigzags, et où s'étagent les galeries dilués posées en appentis contre le ro-
52 12* direction. . — n
cher, et qui n’occupent qu une pallie de la largeur de la chaussée. Ces galeries furent en partie détruites en 1848 par les corps-francs italiens qui vinrent occuper ce passage. Quand l'extrémité de cette longue chaussée atteint le col, à un endroit où les dômes de neige et les rochers verticaux de la parpi droite de la vallée se rappro- • client et vont se confondre avec la paroi g. que remonte la route, celle-ci tourne tout à coup à dr., et à ce jioint culminant est une colonne de granit marquant la frontière, et portant le chiffre 8,900. Le col est rarement entièrement débarrassé de neige ; au mois de juillet il en reste quelquefois plusieurs pieds d’épaisseur. 11 est à 2,750 m. env. au-dessus du niveau de la mer, et à 270 m. au-dessus de celui de la neige perpétuelle.
| Quand je passai le Stelvio, en 1840, je trouvai un soldat autrichien en faction dans cette solitude , h* poste était situé une 1/2 h. plus lias, à la maison de douane de Santa-Maria (auberge)!.
I/O plateau élevé sur lequel on se trouve alors est le poiut «le rencontre des frontières du Tyrol, de la Suisse et de la Lombardie. — De Santa-Maria, on peut descendre en peu de temps à S*-Muria de la vallée de Munster (K. cidessus).
Au-dessous de Santa-Maria on rencontre une chapelle, et. bientôt après, une maison de refuge (eantonniera), au-delà de laquelle la r.oute, se repliant un grand nombre de fois sur elle-même, forme des zigzags le long d'une pente rapide, curieuse à contempler d'en haut et d'en lias. On traverse successivement plusieurs galeries, dont quelques-unes sont très-longues. Une cascade tombe au milieu de l'une d’elles. M. Rrockodon (Ihc Passes of the Alps, 2 vol.
iu-4) a calculé que les sept galeries de ce côté île la route, réunies, avaient environ 080 m de longueur. — Gorge sauvage de Sponda-Lunija. Aspect déchiré des roches perpendiculaires et menaçant ruine. — V allée du Uiroc-
’lNSSBRl'CK A MILAN .
camcnlo (éboulcmenl , dérochoir , comme on dit én Savoie), qui a été souvent le théâtre du grands désastres, dont les traces sont encore visibles sur une grande étendue de la pente de la montagne. — Vallée, de la Scve. (de la Neige). Après avoir traversé les dernières galeries ou les constructions en pierre appuyées au rocher avec toits sur lesquels glisse la neige, on atteint une dernière maison de refuge (eantonniera di Piatta Martina). Celle-ci est un peu fortifiée; et défend le passage du côté de la Vnlteline. A droite, au-dessous de la chaussée, les rochers descendent à pic au font! d'un précipice où coule un torrent, audelà duquel vient s'ouvrir la gorge sauvage du val Frafle (I . 7e appendice, in fine), d'où s’échapiic un autre torrent. Leurs eaux réunies donnent nai'-snnee à VAddu.
A l'issue de cette triste gorge, on voit s'ouvrir devant soi la vallée de la YaUeline, couverte de pâturages et de liois, et on arrive bientôt à *
llatjni, (hôtel et établissement de bains) dans une belle situation. On fera bien de s'v arrêter en descendant du Stelvio. Ces bains sont fréquentés en juillet et août et fermés à la fin de septembre. — La température de Tenu à la source varie de 28 à 58°. Les proportions des sels composants sont les suivantes :• carbonate de chaux .
grain. 7-50 ; carbonate de magnésie, 4-00 ; suif, de ch., 15-50 ; suif, de soude, 14-00, silice, 00-75.
De Ragni, il faut environ 4 h. pour monter à Santa-Maria, situé à 500 ni.
env. au-dessous du col, cl une 1,2 h.
pour descendre à Rormio, 5,010 pieds.
(Pour PouMio et le reste de la route jusqu'à milan, 1 . IV- part.)
PASSAGES ET COLS MENANT W TV KOI
ES EOMll UID1E
LNTI.I LE l'A^SAGE DI! STELVIO ET I.A VAI Î.ÊIi DE I.'aDIGK
Ces passades, ainsi qiie ceux du 7r up-
Y MRECTIOS.
n innsfiiuxk \ \kronk.
[vmrlîfo, rarement pratiqués par les voyageurs, celui du Tnruil excepté , parlent de vallées secondaires . nhoiilissnnt à la ï ramie s-allée de l'Adige. Nous les indiquerons en allant toujours du N. au S.
Entre le îstelvio et le passage, du Tonal il y en a trois principaux.
1° Par LE G LAC IER DE SlîlDEX (SuldlIOr-
Fomer) : de LaUch ou de Schlandors Vintschjniu). (V. 12* direction). On prend au S la petite vallée de Martel! , (9 h. jusqu au col.) On peut redescendre à dr. à Solden, au pied de l’Ortles ; ou, Iraversaiit en face le glacier entre les pics de Zebm et de Zufnll . descendre à SanlatàUarina, 4 li. environ, dans le triste val Farta, qui nhoulit il Uorniio. S«-Calunna a des eaux minérales f réquentées. — l'a là à Bar min, 2 h. 3/4.
2* Como du tue Signori [Ortiherrnsfil:*), montagne ainsi nonunée parce qoVHc était sur la limite de trois principales, le val Camnnira, qui appartenait à Venise : Itnrmio, à la Suisse* ; et le val di Sole, à l'Autriche. Cette montagne soit uix habitants des vallées tyroliennes de -oie et de Aon (Sons-Berg), de communication avec Bormio. Ces deux vallées (ht Naunia de IMine), citées parmi les plus pittoresques-du Tyrrd méridional, n en forment qu’une seule, que parcourt le Noce, affluent de l’Adijre.
I.e val Sole, jilus occidental, est la partie supérieure qui confine aux hautes montagnes couvertes de glaciers Iji seconde est fertile, produit de la soie et renferme •b-s antiquités romaines et un grand nomlire de ctialcaiix du moyeu âge, en ruine uu encore* habités par d'anciennes familles du pars. Ces vallées étaient mal famées jutretois. mais sont sftres aujourd’hui. — l'n re.'o rifero va deux fois par semaine de Trente à Male . le principal village du val Sole. V. Ylndtcaleur générât). — Ite Trente, à pied, par [.avis, Mezzo-Lom- Isjnlo et Clés. 7 h. 12; Malé. Fellizano, tS la. ; Pejo, 2 h. 14. — A Pejo. 3.900 ni. bain* fréquentés par les Brescians et les hab de la Valteline). De Pejo, en remontant à I I)., le fond du val Sole se divise en deux branches • — l'une, à dr., mène à travers le Corno dei Ire Signori à Nanla-Catrtrina. 8 h.; — uue autre, à g., mène à Pemi au fond du val Camonica.
3° Passage dp iioxt Tonal, au S. des précédents. — Du val Sole (1 h. 1 2 audessous de rejo), reinonliint à g, le val Veruiiglio, qm a 10 mil. de long, on va
par ce passage *à Ponte di Legno (val Canioiiica (V . IV' part. Excursion au lac d’Isée.) Les Français et les Tyroliens se sont livré, de sanglants combats dans le voisinage. Il y a une maison de refuge nu haut du passage. On laisse -à dr. le mont Tonal, 0,400 pieds. — Ces divers passages sont difficiles.
Depuis le moût Tonal jusqu'au lac de Garda, à travers la ligne frontière, entre 1 le Trrol et In Lombardie, nous indiquernns seulement ; un roi pour aller de la vallée de CeiMjva (où la Sarca. affluent de l'Adige, prend sa source) à Ponte di l.egiin ci -dessus). — Ce passage s'élève entre la vedretla (glacier), Ainela, 0,702 pieds, au , N., et la vedretla del Mandrin, 10,930 p.
— Plus au S., la chaîne s’abaissant, les j communient ions plus faciles se multiplient ,
DINNSBRUCK A VÉRONE
■ Alt LE BRENNER ET LA VALLÉE DE l’aDICE
39 12 milles nutrii h. — Trajet, 3t b. Pî,
— 49 11. 58 kr.
D'innsbruck (env. 370 m. ) par Schoenberç, Matrey, Steinach, on s’élève jusqu'au col de Brenner, 1,120 in Ce |»assage est un des moins élevés et des moins intéressants des grandes routes qui traversent les Alpes.
Entre Sterzing et Brixen (3,300 bah.) on trouve la forteresse considérable de Fran/ensfestung, construite par l'Autriche 1833-38, commandant l’entrée du Pusterthal et de la grande route de Vérone à Innsbnick. — De Brixen par le Pustcrthal, et le col Aill pcxzo à Venise. (V. 1 Ie Direction, c ) Au-delà do Clausen, et vis-à-vis de Colman, sur des rochers de la rive g.
de l'Adige , château pittoresque de Trostburg. — Défilé de Kunters, entre des roches de porphyre.
Botzes (Holsatto), 18 1. 3/4 d'Innsbruck, 8,572 b. (Hôtels: de l'Europe ; Mezzo Luna), ville commerçante et bien bâtie, située dans une vallée fertile.
Excellents vins. — Le voisinage de l'Italie se fait déjà sentir dans les habitudes; on commence à parler italien.
— Fabrique d'étoffes de soie.
15* DIRECTION. — o'iNNSBlUCK A VÉRONE.
5 milles 3 /•!. Dili
De Boiron J Meran,
Iraj. en 4 h.
•Un peu au-dessous de liotzen, l'Eisack vient se jeter dans rédige. La route, laissant à dr. l’Adige, conduit, à travers une vallée d'aspects variés, par Branzoll, Neumarkt, Saluni et Lavis (où vient aboutir la grande route du val de Non et* des bains de Rubbi, 2,800 pieds), jusqu'à :
Trente ( Trcnto , Trient) [Tridenturnj, 91. 1 ,2 de liotzen, 15,000 hab.
( Hotels : l'Europe (poste); la Rose ; la U ou l'on ne), la ville la plus importante du Tyrol italien, assise dans une belle vallée entourée de liantes montagnes ; ses murs crénelés, ses tours, ses clochera, lui donnent une apparence trèspittoresque. — Belle cathédrale en marbre, commencée en 1018 et non terminée. L'église S*-Maria-Maggiore.
en marbre rouge, est bâtie sur l'emplacement où se tint le célèbre concile upeuménique désigné par le nom de la ville (1545-1563), — Le produit principal du territoire est le vin et la soie.
saut la frontière du Tyrol au-dessus de Lodrono, 1 1. 1/4, côtoie le lacd’ldro , 90li m„ entre dans le val Sabbia, où elle continue à suivre le cours de la Chiese (val Sabbia), à son issue du lac, et va rejoindre, près de Sfl/o, la grande route de Brescia.— Les localités, depuis le lac d'idro, sont : Lavenmie, 2 1. ; Vestone, 1 1. : Vobarno, 21. 1/2 ; Gavardo, 21., ou l'on quitte la Chiese ; enfin bjvescia, 5 1., et par le chemin de fer à Milan.
Excursion- intéressante à faire dans les vallées de Non et de Sole (V. X* appendice).
De Trente, par le val Sugana et Bassano, à Venise (U. 14* direction).»
1“ De Trente, par Arco, une bonne route de voiture, établie en 1844, conduit à Riva, à l'extrémité N. du lac de Garda, il travers une vallée agréable,
Easse à Vezzano, côtoie le petit lac Dolino, et suit le cours de la Sarca (V. 8e append., in fine), qui va se jeter dans le lac , entre Riva et Torbolo, et en sort à Peschicra, sous le nom de Mincio.
Dilig. de Trente à Diva. — A Diva, bat. à van. jusqu’à Pesdiiera. — A Ppwhiera , oui- ; uin. pour Vérone. (V. l'Indicateur (lénornl}.
DK THEME A BRESCIA ET A *11. AN l'AH I.A CICDICABIA.
2° l'n peu au-delà du lac Dobbno.ùheroute, aboutissant à la grande route précédente, à Sarce (2 I. 1/2 de Trente), continue à se diriger vers l’O. jusqu à Tione 1 ,600 m. (21. 5/4). L't elle quitte la Sarca, monte à Bondo, 2,251 ni., s'infléchissant au S., traverse la Judicaria (Tyrol). passe à Pieve-di-Buono, 1,501 m. I 1,1/2, Condiuo,! , 1 09, et, franchis-
A 8 mil. de Trente, la vallée de l'Adige, prenant ici le nom de val Ligarina (Lagerthal). forme l'étroit défilé de Galliano, village situé à l'entrée.
Roveredo, 4 1. 1/2 de Trente, 650 m. (7,600 bab.) (Hôtels: la Poste; Couronne ; Cheval blanc) ville florissante, centre du commerce dé la soie du Tyrol. Elle a appartenu aux Vénitiens jusqu'en 1509, où elle fut prise par l’empereur Maximilien. — Vins estimés en Allemagne. — Château bâti sur un rocher, à g. de la ville.
De Roverf.oo à Ri va , (omnibus, Y. l’Indicateur général). On traverse l’Adige sur un bac ; on eôtoic le petit lac Loppio, entouré de rochers. Un peu au-delà, on gravit une montée jusqu'à Nego, et, îles hauteurs, on a une trèsbelle vue sur la valléede la Sarca, Arco et Riva, le lac do Garda et les liantes montagnes au pied desquelles il est encaissé, et, plus près, Torbole, petit village dé péoieura qu'on laisse à g. , après quoi, passant la Sarca, on arrive à ;
Riva, 5,000 hab. (Hôtels : Solo d'Oro ; Castello; Giardino). Bat. à vapeur (U. l’Indicateur général).
De Rovehedo à l icence (U. 14* dir).
De Roveredo, continuant jusqu’à Vérone , on trouve
la
roule - A ht
I V DIRECTION. — r>'
(3, *00 hab.) — Un peu au delà de Borghetto on franchit la frontière du Tvrol : la route suit la rive g. de l’Adijre. Le monte Ilaldo sépare la vallée du lac de Gaula. — Près de Brentino, singulier couvent de la inaduna délia Corona, bâti dans une cavité sur une paroi à pic du rocher. On n’y arrive que ]»ar des degrés taillés dans le roc, et, iwr en haut, au moyen de cordes de 130 ni. de long. .
Pmi 1 poste ‘2 8. Entre Péri et Volarr/na est le défilé (Cliiusa) de Vérone, où, sur une longueur de 4,800 p., 00 toises de largeur ne laissent de place que pour le lit de PAdige et la route qui sont resseiTés entre de liants rochers de Limestone. — Sur les hauteurs à dr. est le village de Rivoli, h lieues de Vérone, célèbre par la bataille gagnée par les Français sur les Autrichiens, en 1797.
Vérone 1 p. 4/8. — Caldiero 1 p.— MontebellO 1 p. 4 8. — Vicence t p. 2 8.
VFBOKE. 10 1. 1/2 de Roveredo.
(F. IV- partie). Ch. de fer pour Venise.
14* DlItKCrtON
D'INNSBRUCK A VENISE
Quatre routes princi|»ales sc présentent au choix, ainsi que des voitures «le tontes sortes, voiturins, omnibus, diligences.
1° Par le Pusterthal , le eol Am- {iez/o, Conegliatio et Trévise, *21 3 4 postes.
*2° Par Trente, le val Sugana et Bassano.
5° Par Roveredo, val d’Arsa et Vicence.
4° Par Vérone (13* direction).
Les distances comparatives d’Lnnsbiuck à Venise sont : par Vérone , de fl milt. autr. ; par le val üugrtua , U ; et par le col Ampei-
Parmi ces directions, on évitera la première, par laquelle on s’arrête 8 longues heures à l.onegüano.
INNSRIHTK A VENISE,
a. par novEio.no et vicence.
Pour voyager vite, ou |«-endra la diligence à liinsbruck, à 5 h. du soir, jusqu’à Roveredo, où l’on arrive le lendemain à 10 h. du soir. De la ppste part à 1 h., un omnibus \mi\Schio; là, après avoir changé de voiture, on repart immédiatement pour Vicence, où Von arrive une demi-heure avant le départ du chemin de fer pour Venise.
La route se dirigeant au S. E. par la vallée d’A rsa remonte jusqu'à Pieve di val d’Arsa, et, s'élevant au passage des Fugazzc, point culminant, — env.
1,100 ni., — descend de là dans ht gorge étroite de Signori et arrive à Scltio , 010 pieds (6,000 h.), {hùlcl :
l'Etoile), situé dans un riche canton agricole du Yicentin. L'éminent géologue italien Passini, qui réside à Scltio pendant l'été, y possède une collection des roches et des fossiles des territoires de Vicence et de Vérone, digne de l'attention des voyageurs qui se livrent à ces éludes intéressantes. — Sehio est peut-être le point le plus commode pour faire une excursion aux montagnes des Sept- Communes.
(F. IV' partie),— Do Schio, une route unie mène par Mnlo à vicence.
t). PAIl TRENTE, LE VAL SL’tiANA ET BASSANO
28 postes, — 24 mill. aulrich. — 42 h. «le Trente à Dassaiio avec dcschcv. île poste.—
I j. 4/2 de marche.
lie chemin offre quantité de beaux paysages. — En quittant la vallée de l Àdige. pendant le commencement de la montée, on a en vue les beaux aspects de la v allée de Trente et île la ville elle-même. — De Trente, 700 pieds, on monte jusqu’à Pcrgine, 1,300 p., petite ville avec un château dans une charmante situation. A peu de distaucc la Rrenta prend sa source dans les deux petits lacs de Caldonazzo et Iz'vico, qu'on laisse à dr. — Un sentier beaucoup plus pittoresque, {Kirtatil de l’orgine, cotoie l'atitrc rive du lac Caldonazzo, en passant par Santa-Catarina, t't, par la ville uc Caldonazzo, rejoint :
14' IUKKClïCS.
D l.VXSBAICk A VENISE.
Lcvico,3,670h. — On arrive casiiitc : une route, se détachant de celle qui à Borgo di val Sugana, 1,050 pieds, - va à Brixen, tourne à l'E., et, |«s- {hôtel : Aigle-d'Or), 5,000 hab. oc- saut l’Eimk par le Ladritscherbrücke, cupés de la production de la soie. — 1 pont d'une seule arche sur un abîme. (Tétait un ooste militaire du temps des ! (facile Muhlbach lune routa directe
C'était un poste militaire du temps Romains» — De nombreux châteaux | sont répandus dans la vallée. — A Cri- i gno, 1531 p. , ou atteint la frontière du Tyrol.— Au X. de Grigno est la jietite ville de Tésino, dont les habitants s'en vont colporter dans toutes les villes de grossières images de saints, et ont des agents de leur négoce jusqu a Stockolm et Tobolsk.
Un peu après son entrée sur le territoire vénitien, la Brenta, entre Primolano et Cismone, traverse le délilé très-remarquable de Covelo (Kofel). A l'endroit le plus sauvage du défilé, on aperçoit, à 30 ni. au-dessus de la route, sur la paroi du rocher, une grotte où a été construit un fort pouvant contenir 500 h. Ce fort, qui commande la route et n'apas d'approches visibles, fut pris par Maximilien sur les Yéuitiens, en 1500.
Quelques milles plus bas est la petite ville manufacturière de Yulstagna.
— D'ici et de Cismone des sentiers mènent dans l'intérieur des vallées des Sepl-Communes (U. IVe partie.)
Le délilé de la Brenta, si étroit que pendant l'espace de 3 lieues la route occupe le lit du torrent, cesse à Cumuese, un peu avant :
Bassami, 450 pieds. — De Bassauo \mCiladella à Pndottc, ou par Castel- Franco à Trevisci de Pudouc et de T révise en chcin. de fer à vbmise, (I*. IV* partie.)
C- VA H LE l'csraitll*!., l.K COL AHPF.UO , COS SG 1.14 KO Et TBÉV1SE .
*1 mill. aulr. - 21 postes 5/8.
Celte grande route à travers les frontières du Tyrol et de l'Italie, terminée en 1835, est un travail remarquable des ingénieurs autrichiens.
D'innsbruck par le Brenner, Sterling, Mittenwalii et Fran/ensfestung, comme ci-dessus (15* direction). — Là
gagne
vient également de Brixeu à Muhlbuch) , et s'engage dans la vallée de Rien/, ou Pusterthal, moins intéressante par elle-même que par ses vallées secondaires, riches en scènes pittoresques. 1 j première partie du la route jusqu'à Xiederndorf est inférieure, sous ce rapport, à d'autres parties du Tvrol. — Li Rien/, qui reçoit lis eaux «lu lias Pusterthal, se réunit à l'Ei sack à Brixen.
Riîc.veckkx , 2,1)10 p. (1,800 h.), est le chef-lieu de la vallée. — Niederndorf (1,000b.). — AToblaeh. la nouv. route par le col Ampezzo se détache de celle de Lienz et de Villach, se dirige au S., touche à Uollensteiu, côtoie la rive dr. du petit lac de Diirrensee, et, 1 h. 1/2 plus loin, atteint le point culminant an passade marqué par une croix, au milieu d'une scène alpestre d'une beauté sévère. Les montées et les descentes sont habilement ménagées. — Au delà d'une taverne isolée, décorée du nom d'Ospitale, 4,7(51 p., on aperçoit les ruines du château de Pcutclstein perché au bord d'un précipice. — Magnifiques rochers de dolomite. — La route descend alors en serpentant par un ravin étroit dans le val Ampezzo, et gagne Corti.na d'Ampozzo ( hôtels : la Posta, Aquila-Nur?, Stellad'Oro, duc Spade), principal village de la vallée. — Les derniers villages tyroliens sont Zuel, 5,775 p., et Acquuhuona. — On entre ici en Italie. — Entre les villages S.-Yito et Borca, traces d'un ébflulemenl qui ensevelit plus de 100 hab. il y a 20 ans. — Au delà de Venas, la route, faisant un détour, passe à quelque distance au-dessous de Pieve di G adore, situé sur une éminence et entouré de forêts : ce fut le lieu île naissance du Titien, dont la famille (Vecellio) y existe encore. — Puis, reprenant sa direction au S., la route, tail-
• 4 i* DIRECTION. — n’
idc k* long d'un précipice autrefois inaccessible, descend parallèlement à la l’iave, depuis Perarollo jusqu'à Capo di Ponte. — A moitié chem., entre les deux . est Longarone, petit village an milieu d’un sol pierreux.
A Capo ( li Ponte la route se divise : une branche va au S. 0., à lit' l lune (p. IV* partie) ; l’autre, continuant à se diriger vers le S., côtoyé le lac de Santa-Croce et plusieurs autres petits lacs, et amve à Sema ville, 5,5.’>Ü h.
Cest ici que se termine la route notiv. proprement dite. — Ceseoa, 1,450 h.
i Hôtel : Rosa). — Do nombreux châteaux forts en ruines, des chapelles, des calvaires décorent la vallée.
CosEGLiANo, et par Trévise à Venise. (V. IV* partie.)
PASSAGES ET COLS MENANT PL TYROL EN ITALIE
E5TRK Li VALLÉE DE l'aDIGE fcT LE COL
ampezzo.
a Dans l’angle formé par les ‘2 grande routes qui divergent de Roverkdo, l'une suivant la vallée de 1 Adige jusqu'à Vérone, l’autre allant à 1 ieencc par le val d'Arsa, il y a deux passages de montagne, partant tous deux d Ain près de la frontière tvrolicnne.
1° Par les vont s Lkssini. De là le sentier descend en droite ligne vers Vérone, en passant par les villages Luyo. Stullavena, Grexuina le long de la rivière Pantona, qui se jette dans l’ Adige un peu au-dessous de Vérone.
2° Le second remonte à l'E. la petite vallée Ronchi, atteint au Pas de 11evetta la frontière du Tyrol, laisse à g. la cime des Tre-Croci (A,79fi p.), et à sa descente se divise en 2 branches : — J.’une se dirige droit au S. par les vilr.ges Selw, Saint- André, Cultivera, T régna no, le long de la rivière Ulassi, et aboutit à Stra , sur la grande route de Vérone à Vicence. — L'autre, s’engageantdans une vallée à l’E. , conduit aux bains célèbres de Recoaro( V. IV* par-
is:SSBRICK A VENISE. "(7
tie : Vicence), où on t l'olive des voitures qui vont par le val Agno à vicence en 4 h.
b Entre le va( d’Arsa et le val Stigana, nous indiquerons :
1° Deux sentiers partant: l'un de Roveredo et se dirigeant à l’E. par le val Fcrragnolfe ; l'autre de Besencllo au N. de Roveredo, remontant le val Kolgaria, et venant se réunir tous deux à Seghe (val d'Astieo), nu pied occidental des montagnes des Sepl-Commimes.
2° Un sentier partant de Caldonazxo (I -i* Direction R.), franchit une i haine assez élevée, et, descendant dans une vallée inhabitée, contourne les hases du inont Vcrena, et, par Rovere, gagne Asiago, le chef-lieu des Sept-Communes. (P. IV* partie.)
c La cliaine de montagnes, frontières du. Tyrol, entre le val Sugana et le col Ainppzzo, est travenséo par plusieurs rois et passages venant aboutir en Italie, à la grande route qui s’étend,
I du N. O. au S. 0. , de Pieve di Cinlore. par lie Hune et Feltrr jusqu’à Primo- \ la no : mais, sur le versant tyrolien, les sentiers descendant de ces cols s'engagent dans une suite de vallées secondaires, communiquant les unes avec les autres et comprises dans le parallélogramme forme à l'E. par la ligne des frontières , à PO. par la grande route i de Trente à Brixen, au S. par celle du val Siigana à Trente, et au N. par | celle du Pustertlial. La inultiiilirite des noms des vallées dans lesquelles il fau- , drait suivre ces sentiers , très-rarement pratiqués |«ar les vovageui's, rendrait fastidieuse une description, mieux . placée d'ailleurs dans un itinéraire du Tyrol. Nous nous contenterons, en conséquence, d'indiquer sommairement, — toujours dans h* sens du S.
au N’., — les passages principaux.
DE LA VALLÉE DK CAS. S. BOVO (TYROL) COMME POINT DE DÉPART
i l°Un sentier partant du village de.
| Can.S. Bovo, aboutit, parZorsoMt.prc-
1 T a Lie
inier village italien, et Fomaso, à Arten, j sur la gr. route et au S. 0. de Fellre. | 2° Deux sentiers partant de l’rimiero (Tvr.), et passant, 1 un au S., l'autre au N. du mont italien PtiXOCCn(ti,' 727 p.). Le Tr par le Passo Fiuestra et descendant au S. par Pedavena à Feltrk. — Le 2" entrant un peu an-dessous de Sagron, frontière tyrol. dans le val Mis et allant par Patina* Agordo, 5,001) h. (1,047 p.), chef-lieu de district, à 4 1.
3 4 dans les montagnes au N 0. de Bellune.
PASSAGES AYANT POl’R POINTS DE DÉPART I A VALLÉE FI.EIMSER-THAL ET CELLE DE FASSA-TÜAL (TYROL), QUI EN EST LA CONTINUATION :
4° Sentier partant de Predazzo , remontant le val Travignolo, pro-
VIENNE A TRIESTE
longcinent des vallées Fleimser - Th.
| et Zimer-Th., dont le long parcours aboutit à Lavis, au N. de Trente,, et descendant en Italie, vis-à-vis du mont Civila (8,017 p.), au N. d’ Agordo.
2° Sentier partant du même village t j rolien et remontant la Fassa-Thal , vallée si riche en espèces minérales, et à laquelle ses pics élevés et ses murailles blanches de dolomie donnent un aspect si singulièrement pittoresque. Parvenu à Campidcllo, village le plus septentrional de la vallée, il tourne à l’E., traverse plusieurs villages, passe aux pieds et au N. de la I edrettu (glacier) Marnolatia (10,400 p.), franchit la frontière au Pas Fedaja et descend en Italie dans la partie xujiéricure de la vallée arrosée par le Cordevole, et au N. d’.l gordo, qui en est le village principal.
IIIe SECTION. — ROUTES AYANT LEUR POINT DE DÉPART A VIENNE (AUTRICHE).
PAR TRIESTE
I j rîiule la plus directe et la plus ra|>i>lc pour aller de Vienne on Italie. — Ciisma ue rr.« dk Viknnr a Tiueste, par Lailiacli.
(71 mille 7/8 d’ Autriche. — Trajet eu SC h. • iji, 35 h. et 31 h. — 3 départs par j. — Prix : -20 il. -22 kr.)
Le chemin de fer ne doit être entièrement terminé qu’en 1854. il ne va actuellement que jusqu'à Laibacii (55 mill. 5/8 de Vienne). A Laibach on prend la poste pour Trieste. — Entre Vienne et Laibach il y a encore une interruption à Gloggnitz (0 mill. 7/8).
Là on prend un omnibus qui traverse le Semtnering (4,000 tn.), et conduit en 4 h. à Mcrzzüschlag (15 mill. 7/_8), oit on reprend le chem. de fer styrit'n jusqu'à Laibach. — La traversée du Semmering doit s'opérer au moyen de tranchées et de 12 tunnels, dont le plus grand et en même teni|»s le plus élève est à 870 m. au-dessus du niv. de la mer. Gloggnitz est à 420 ni. et Murzzuschlag à 004. Cette partie du chemin ''V de fer, quand elle sera achevée, sera
un des travaux les plus extraordinaires de ce genre en Europe.
Le chemin de fer de Vienne à Trieste traverse un pays agréable, particulièrement au S. du Semmering. A partir de Murzzuschlag la vallée de la Mürz (Murztlial) qu’il traverse abonde en aspects variés et pittoresques.
Brick, 2,300 h (10 mill. 5/8 do Vienne). C’est d’iei que part le chemin allant à Venise par Klagenfurt.
Giutz, 52,000 h. (352 m.) (20 mill.
5/8) (Un bon restaurateur à la stat.
où le convoi s’arrête 1 /2 h.), capitale de la Stvrie. Situation agréable de la ville (sur la Muhr) et des environs.
Marberg, 4,000 h. (34 mill. 7/8), sur la Drave. — D’ici', une route directe mène à Klagenfurt et à Villach.
Lilly, 1,700 h. (45 mill. 7/8), fondée par l’empereur Claude.
Lairach 17,000 h. (55 mill. 3/8 de tienne). (Hôtel .' du Lion-d'Or.) — C’est là qu’eut lieu un concrès célèbre (1820-21).
trierte , 70,000 h. (hôtels:
THIESTK.
Metternkh, aujourd'hui National, grand établissement sur le quai; Grand-Hôtel; niûtd-Nouveau ; f Aigle-Noir; le Pèlerin ; llôtel-de-Prancc), le poil maritime le plus important de l’empire d'Autriche ; est situé près de l’ancien Tergestum, dont il conserve encore quelques restes. Trieste est divisé en ville vieille et ville neuve. Celle-ci est formée de bâtiments symétriques et de rues droites, spacieuses et bien pavées. Les monuments les plus remarquables sont : la Cathédrale, d'une haute antiquité. Dans le cimetière, qui est attenant, est le monument du célèbre Winckelmann, assassiné en 1798, par un Italien qui voulait s’emparer de médailles d’or que le confiant antiquairelui avait montrées. — L’église S. -Antoine, construite en 1830 (beau buffet d’orgue et fresque de Santo). — L’église Sto- Marie-Majeure. — La Bourse. — Le Tergesturn (bazar, chambre de commerce, salles du Lloyd autrichien, Casino). — Le grand théâtre, le théâtre philodramatique et l'amphithéâtre Mauroner.
— Il y a une bibliothèque publique, — un musée, — une académie, — un jardin botanique. — Sur les collines qui' entourent la ville est un lieu de promenade appelé le Boschctto. — Le port , ou règne une grande activité commerciale, n’est pas un des plus sftrs de la côte de l’Adriatique, parce qu'il est exposé au vent «In N. K., que dans le loys on appelle bora, et qui en rend le séjour incommode pendant la plus grande [>artie de l’année. la* climat est variable. Au vent do N. E. succède souvent le sirocco, S. E., surtout accablant pendant les chaleurs de l’été.
— 1>* fond de la imputation est Italien, mais il i*st singulièrement mélangé de toutes les races que le commerce attire à Trieste. On signale parmi les plus riches marchands, des Juifs, des Grecs, des Arméniens, des Anglais.
L’italien est In langue dominante au milieu des autres dialectes. La variété des costumes sc fait aussi remarquer, mais elle est moins persistante à cause
du fonds commun des marchandises de fabrique en grande partie anglaise, auquel les individus des différentes nations viennent s’approvisionner. — « Le vin Proseceo a quelque réputation, on le récolte sur le Karst, région aride et triste séparant la Camiole du littoral. Le vin de Chypre est importé à très-bon marché. Le Rnsoglio de la meilleure qualité est fabriqué sur cette pallie des côtes de l'Adriatique. Le marasquin de Zara est également le meilleur qui se fasse. On l’extrait d'une cerise appelée marasca.» [Uand-book in Germiiny, Murray.)
L’empereur Auguste entoura de murailles cette ville de la domination romaine et la munit de tours. Attila la détruisit. Venise en fit la conquête et la lit gouverner par des podestats.
En 1382, eHe se soumit volontairement à la maison d’Autriche. L'empereur Charles VI en lit un port frane.
Marie-Thérèse v lit faire de grands travaux ; depuis lors, la prospérité de Trieste a toujours été croissant. Elle a suecédé à Venise dans son riche commerce avec le Levant. C'est aujourd'hui, dans l'Adriatique, le grand entrepôt des importations et îles exportations pour les provinces méridionales île r Autriche et pour l'Allemagne. C’est là qu’est le siège de la gigantesque compagnie tomme sous le nom de Lloyd, formée d'un nombre considérable d'actionnaires, étendant ses relations dans tout le inonde commercial, et ayant des bateaux à vaiieur pour les principaux ports de l’Adriatique, de l'Archipel, de la Grèce, de la Turquie, de l’Asie Mineure, de la Svrie et de l'Egypte. (F. page 42.)
Trieste a détrôné le commerce de Venise; mais, dans sou abaissement politique et commercial, l'antique reine de l'Adriatique conserve toujours la splendeur qu’elle doit à ses monuments et à ses artistes, tandis que sa jeune rivale est une de ces riches cités industrieuses telles que les fait l’activité moderne, animées, spacieuses, pour
ifl 1(1' DIRECTION. — DE
vues tic nombreux établissements d’utilité publique, mais uniformes, monotones , sans physionomie propre , vides de souvenirs, sans poésie et sans art.
Ile Trieste à veivise dos bateaux à vapeur font t. I. j. le trajet en 10 h environ. Quand le chemin de fer de Venise à .Milan sera terminé, le trajet entre Trieste et Milan pourra être parcouru en ‘2*2 b, — On peut aussi aller de Trieste à Venise parterre (T. IVe partie). — Consulter VArcheografo Tricslino, Haccolta diopuscoli e nolixie per Trieste et per l'Istria, cou tuvolc in rame, 1820.
Excursions acx trois curiosités de la Carxiolk : les Grottes d’Adelsborg, le lac de Zirknitz et les pu nés d’Idria.
Entre Trieste et Laibach, à l’E. du chemin de fer et à 6 b. de Trieste, est Adelsherc, chef-lieu du cercle de ce nom (Illyrie) , près duquel sont les fameuses grottes dont on va admirer les stalactites, blanches comme de l’albâtre. Il faut env. 5 h. pour pénétrer jusqu’à leur extrémité. Des guides sont établis pour y conduire les étrangers. Le prix est de 50 kreutz.
par chaque guide (on en prend trois généralement), et de 50 Kr. pour la permission de chaque voyageur. On pave à part la lumière. les Grottes o’Adeisberg sont facilement accessibles, même pour les femmes. — A peu de distance est une autre grotte (Magdaleneu grotte) avec colonnes «le stalactites: on y trouve, dans un ruisseau qui coule lentement, l’animal si singulier : Proteus anguinus. — A l’Ë. d Adelsberg est le lac de Zirkmtz, célèbre par son flux et reflux. Dans l’été, quand la neige a disparu des montagnes, ses eaux décroissent, et, si la sécheresse continue, le lac, en quelques semaines, vient à sec, et les paysans ensemencent le fond. On distingue alors les cavités qui servent d’écoulement aux eaux. — A 7 lieues citvi-
VIEN.NK A IIUXE.
rou, N 0. d'Adelsberg, est la petite ville d Idria, célèbre par ses mines de mercure, découvertes dans les environs en 1499, et les plus riches de l'Europe après celle d’Almaden (Espa- I gne). 400 mineurs seulement v sort employés. La descente dans les mines est facile et sans danger. On trouve le mercure principalement à l’état de cinabre (mercure 8ti. soufre 1 4).
tü* IMUtCTlÜX
PAR UDINE
n Eu rlieniin de fer jusqu'à Blues (|\ cidessus). — De Biu ck à Hucextorth (32 raitl. t/3,dilig. I. I. j. Prix: Il 11. 15 kr. C. M. — Trajet en 2 h.) — De Ki.cgimcrth à Vu.nrn {« niill. 1/4, et de \ illadi à Idine 18 mi 11. I A, dilig. 3 fois |iar semaine, prix : 10 fl. 21 kr., trajet en 18 II. t 21. — DTut.xt: à Vcx.se (It. 1" partie, Iniicalenr y filtrai, — et IV' partie, ait. Tréviso).
A ‘2 milles de Bruek , on trouve Leoben, 2,500 bab., célèbre par h:
traité de paix signé entre Bonaparte et les Autrichiens, 1797. — 4 1/2 niill.
Knittelfeld. — 2 m. Bideniiirg , vieille ville de 1,600 hah. — 8 ni.
Friesach, t, 200 hah., vieille ville curieuse, dans une vallée fertile et trèspittoresque, couverte de villages, de châteaux anciens en ruines et de maisons de plaisance. — 4 m. S. Veit, 1,500 hah., ancienne capitale dis ducs deCarintbic. Tout le pays à P entour abonde en vieux châteaux, dont quelques-uns sont dans des situations très-pittoresques. — 2 ni. 1/2, Ki.agknfurt, 12,000 hah. Ses fortifications, détruites par les Français en 1809, ont fait place à une agréable promenade. — 5 in. 1/2, Yillach, 2,400 hah., petite ville située sur la Drave. Ici la route, laissant à dr. celle tpii mène dans le l’ustcrthal, se dirige au S., — 4 niill. plus loin passe à Tarais, 1,260 hall., — et 5 mil) atteint Po.ntebba (Allcm. Ponlafcl), oit la rivière Fella sert de limite entre la province de Venise et l’illvrie. l’otttebba est dans un délilé (t.liiusa), et forme entre les hautes montagnes un
COLS ENTRE LF. TYROL
j»as«a<>o autrefois forlilié, et qui étal! une rt»*s portes de l'Italie.
b, peut aussi aller en chemin de fer ju<qu'à Marbi'rc (!'. ci-dessus) — De Mwibirg à Klagkxfirt (Iti mill.
1/2), dilig. t. I. j. Prix ; 8 flor. 15 kr’ — Trajet en 15 h. 3/4).
OF. xillacm (V. ci-dessus) a tiiilste l’sr Gieaz Goriaa), te Val Isonzo et le Pas- SKCt i*s I’eéoii. (route de voit.). Celte roule à travers le Frioul est intéressante et d<mi ronnue. r
De Villacii à Tarvis (T. ci-dessus), A Tarvis. ou quitte la route de Klagexfirt et de V illach à Udixe, et, se dirigeant au S. . on monte au Passage t>K Prédii (1,250 in.), près des pe- : lits lacs Raihlcr, que domine le Mangart (2,851 ni.). — Du col on descend dans le val Isonzo, où Ion trouve :
5 mill. 1/2, le village de Flitsrh ; —
2 mill. t/2, Caporetto;— 8 mill., Tolmein (Tulmino), où Dante, quand il était l'hôte du patriarche d'Aquiléc, écrivit une partie de ses poèmes ; — 8m., Canale ; — Cm., G.erz, 10,000 hah., où est mort Charles X, roi de France. Il y est enterré dans la chapelle du couvent de Castagnovizza. — Mosfaixone, 1,250 hah., 0 lieues N.
O. de Trieste. Cathédrale remarquable du commencement du XI* siècle.
— A I U. de Monfalcone, après avoir franchi ki frontière italienne , on trouve la ville fameuse d’Agcn.ÉK (F IVe pailie, R. 22). — 2 mil., Santa- Croce ; — 2 mill. 1/2, tkieste.
COLS ET PASSAGES MENANT DU PI STER- TilAL (TYROL)
ET DE LTU.YR1E EN ITALIE compris entre le cot. tumio et le passage
GE PONTLMIA (HOCTE DE VILI 1CH A L'UtXEJ.
Nous avons déjà pénétré au milieu du Patterlhal ( Y. 14* direction c.) jusqu'à Tohtach . d’où pari la roule nouvellement construite menant au col Ampezzo. Cette route a détourné une jtarlie du commerce •pie faisait autrefois Liksz, ville de 2,000
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i liai)., située à l'extrémité K. du lias l’us- ; tcrlhal. Cepeiutaiit deux malle-postes en jiartent tous les j.. une pour Ükixe.n, l’au- ! ire pour Ki.auknh.iit. Les voyageurs pren- ! lient ordinairement Lien* pour point de départ de leurs excursions au N. dans les vallées alpestres que dominent de liants glaciers, parmi lesquels (Iross-Olorl.ner, le plus important. 1 1 ,602 pieds, est, à celte extrémité K. du Tyrol, une des merveilles du pnvs, eonime ('Orties en est la grande curiosité à l’autre extrémité occidentale — Les rares passages à travers le contre-fort escarpé des Alpes au S. du Pusteiihal doivent être rangés sans doute parmi les moins connus des voyageurs. Les faciles communications de la roule du col Ainpczzo, et, sur le versant italien, l'absence de villes rapprochées, et la complication des vallées a parcourir, doivent être autant de motifs pour lcs>eu écarter.
O Dll PusTEKTIHI. (TvROl)
COMME POINT DE DÉPART t
1° Un sentier se délaclinnl à llollenstein de In route nouv. du col Ampezzo (V. 14' direction c.\ se dirige au S. K., et, traversant In frontière, remonte le Pian- Berg, et, par Auronzo. descend dans la vallée de la Piave et va rejoindre, au des- 1 sous île Fifre de (adore, la grande route du e<d Ampezzo à Bellunc; dans ce long trajet du N. au S., il reçoit les attaches des sentiers venant des nombreuses vallées latérales. orientées de PO. à PE., dans cette pallie de la haute Lombardie vénitienne.
2° D'Inichcii, par la petite ville de Scxten, jusqu’au Kctizbcrg (5,105), où on | franchit la frontière; on descend à l'adula, dans la liante vallée de la Pi, ne.
,)° Du Kartirch-Tiuil (bifurcation du Pus! etl lia là son extrémité orientale ), différents sentiers remontant nu S les petites vallées latérales Tiliarlier, Baiser et Witlkler, vont descendre en Italie dans le val Yiidende, près des sources de la Piave. • Ici nous sommes arrivés aux frontières extrêmes du Tyrol. Au delà, c'est 1TI- | lyrlc. qui devient frontière de l'Italie. las point de rencontre de cette triple ligne frontière est marqué par l’Anlola-Spitz (8,226 pieds).
b I)t LA CvHINTIIIE (ILLTRIE)
COMME POINT UK DEPART Les divers passages que nous ne fuison9 ici qu'éiiuuiérer appellent encore les descriptions des voyageurs. Un seul parmi
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eux présente un intérêt particulier, à cause de l'importance qu'il a eue du temps de l’Empire romain, dette voie, très-fréq u entée alors, partait de Li exz [Loncium), traversait la Drave, descendait au S. dans la jolie vallée de Gail, passait la rivière qui lui donne son nom, et, franchissant la chauie des Alpes frontières par le passage dé Moste-Cboce, descendait aux localités occupées actuellement par les villages de Timon , Palussa. Zuglio- (Julium ('.ami cum)f dans le val de Sau-Pietroy qui aboutit lui-même à In petite ville de Tolmezzo (9 1. 1/4 d'Udine). Laissant à dr. le Tagliamento et se dirigeant au S. E., il allait aboutir à la ville à’Aquileiay alors florissante, et, de là, à l’Adriatique. Celle voie, abandonnée depuis la ruine d’Aquilée, est à peine visible aujourd’hui en quelques endroits. — Des antiquités romaines ont été trouvées à Zuglio. — Le Montc-Croce i>eul être traversé à mulet.
La chaîne des Alpes, parvenue à ce point extrême de la ceinture qu’elle forme à l’Italie septentrionale, s’infléchit de plus en plus au S. et ici, sous le nom d'Alpes Car niques, achève de décrire ce vaste con-
tdlir que nous venons de suivre depuis son origine près de Nice, au bord de fa Méditerranée. Sans le clore, elle s’écarte vers TE. et prolonge du côté de la Dalmatie ses mini beat ions, qui vont plus loin se rattacher aux montagnes de la Turquie d’Europe. l.’orientation générale île la frontière italienne, après avoir été de l’O. à l’E., marche de nouveau du N. au S., et l’Jsoiizo est en Illyrie comme une seconde ligne de circonvallation au pied des crêtes qui servent encore pendant quelque temps à la marquer. Quelques vallées, coupa ni cette direction, établissent bien encore ici des communications qui toutes aboutissent à la grande route de V illach à (Tctinepar Ponlebba (V. 15* direction). 11 est inutile d’indiquer ces communications, qui ne rnéritenl plus le nom de cols et île passages. Les derniers contre-forts des Alpes abaissées s'effacent dans les- plaines de la • Vénétie; et, à la place de ces grandes barrières posées par la nature, c’est la politique humaine qui place ici des frontières incertaines, tantôt sur les bords de l’isonzo, tantôt sur quelque petit ruisseau obscur dont les eaux vont sc perdre dans les sables et les marécages des rivages de l’Adriatique. *
TROISIÈMES
Flor.
Car.
Flor.
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l'our les communications entre Trieste et les côtes de l’Italie, V., Impartie,
V Indicateur général.
PREMIÈRE SECTION. — PIÉMONT
APERÇU GÉNÉRAL
Le PitsiiNT ( Pitmnnte ou Pirrlimnulr) lire sou nom expressif de sa situation ail pied des liantes montagnes . Ibriiiaut autour de lui une vaste ceinture de frontières naturelles : au S. les Apennins et les Alpes Maritimes; à l'O. les Alpes Coltieniies et les Alpes grecques; au N. les AI|H‘s Pennincs et Lcpoulicnncs. (K. IP partie, f aperçu général de l'Italie). Pânni ces montagnes, dominent successivement les monts Viso, (jenèvre, Cenis . le petit Sainl-Bcrnqrd , le mont Itlsnc , Le grand Saint-Bernard, le Cervin, le mont Rose. C’ost sur son territoire, comme on le voit, que sr- dressent les deux montagnes les plus liantes de l'Europe : le mont Itlanc et le mont Dose. Le Tessin et le lac Majeur forment eu grande partie la limite à l’E. Quoique la Méditerranée eu baigne le littoral, le Piémont appartient entièrement au Imssiji ue l'Adriatique, à laquelle il envoie toutes scs eaux par le Pô. à l'exception de quelques torrents peu étendus et à sec pendant l’été, qui descendent des Apennins dans le golfe de.Oénes. — Ftütm s kt mvièms. Le Pô, le plus grand llcuve de l'Italie, et le seul cours *l’eau navigable du Piémont, prend sa source sur les pentes du mont Viso. Ses principaux atlhientssont, à dr. . la Vruila, la Maira, le Tutuiro, baignant Cberasco, Asti. Alexandrie, et recevant lui-même la Slurn, baignant Cunoo, cl la Rormida. Iiaiginnl Atxpji ; la Scriotu, la Slaffora, le Tidone, la Trtbbia. Les principaux affluents à g, sont : le CAüone, passant non loin de Pignerol ; la Dora-Rijuiria, se jetant dans le Pô près de Turin; 1 Orco , venant du mont Iseran ; la l)u ra- Italien , lenant de la vallée d’Aoste ; la Set ta, la Gagna, le Terdoxpio, et le ÏVim’ti. il’. R. 25 : Inondations du Pô). ConflnN l.e fur, dans la partie inférieure de son cours, sépare le Piémont de la France. Borné à l’O. par la France, au N. O. par la Savoie, au N. par la Suisse, à l’K. par la l.onribaidie et le duché de Parme, au S. par la Méditerranée, le I iéinonl a <10 lieues du N. au S., et 50 lieues dans sa plus grande largeur. — ■ mines et carrl^re*». Quoique les marbres soient répandus dans un assez grand nombre de localités. Lieu que les brèches, les marbres noir et porter forment une des principales branches
44 AI'KKÇI GÉNÉRAI.. Scct. I.
ilu commerce «les environs de la Spezzia et de Portn-Yenere. celle extraction serait susceptible d’un développement bien supérieur» celui quelle a eu jusqu’ici. Les carrières de granit de Pailanza, de inonl Orfano, de Haveno, sont mieux exploitées. — l.’induslric du fer est la seule iuqiortaiite parmi les industries métallurgiques. Cependant la production du 1er en Piémont, réunie à celle presque égale provenant delà Savoie, n’est pas suffisante pour la consommation intérieure. La cause de cette insuffisance doit être attribuée, non à la rareté du minéral, mais à celle du combustible. Sur divers points de la rivière de Gènes, un grand nombre de forges sont alimentées par le fer de file d’Elbe et le charbon de la Toscane. — Les métaux précieux sont rares. En 1844, l'exploitation des liions de pyrites aurifères dt s vallées Auzasea, Toppa et Anlrona était concédée à 23 particuliers ou sociétés, et employaient environ 400 ouvriers pour les divers travaux. La valeur totale s’élevait à 000, IKK) fr.
Le CliiuuC est, en général, salubre: dans les plaines, le froid est peu sensu le en hiver, et en été. la chaleur est tempérée par le voisinage des montagnes. Les vents (iui soufflent le plus rarement à Turin sont ceux de N. N. E., d’O. N. U. et de S. S. 0.
Agriculture. — Quoique une grande partie du |wivs soit montagneuse, il est neanmoins très-fertile, grâce aux soins laborieux des habitants. La culture, à beaucoup d’égards, ressemble à celle de la LombaVdie. Il produit en abondance du maïs, un des principaux aliments do la population ; du blé, du riz. La multitude de mrtriers qu'on voit le long dos routes indique combien on s’y livre, à la production de la soie, source de prospérité pour le pnvs. La vigne y est également répandue, principalement sur le territoire d’AsIi, de Yogliera, de Casale et d’Alexandrie; et certains vins, comme le vin d Asti, de Cliamhnvfr, sont même recherchés par les étrangers. Les territoires de Eéiies et le comté de Nice produisent de l'huile, qui est p.ur ces pays l'objet d’un commerce assez important. Lestruffcs blanches du Piémont s estimées dans ce pays et en Lombardie; mais elles sont inférieures aux noires, et ont une odeur d'ail désagréable.
Ifanrés un rapport présenté en 1852 à la chambre des députés de Turin, la superficie ou sol piémoiilais est de kilom . carrés : 40.101 09 (la division de la propriété est exprimée par le chiffre de 7!>2,0O7!; sa valeur est estimée: 4,877,442,30!» IV.. et l'impéil (royal, provincial et communal), à 20,142,471 fr. — Le sol cultivé se divise ainsi : Terres arables, avec ou sans vigne, hectares 1,597,389: vignes, 70,090; prés naturels et artificiels, 384,407 ; lisières, 63,708 ; plantations d’oliviers, 59.776 : pacages, 931 .913 ; jardins, 2" ,586. — Total du territoire cultivé, 2,954,935 ; auquel il faut ajouter : bois, 504,314; bois de châtaignier, 168,890.
Le nombre des animaux de race chevaline est estimé à 107,129 têtes; celui des animaux de rare bovine à 789,486, nombre considéré par 1er. économistes comme très-insuffisant' pour l’agriculture du pays. La quantité du bétail pourra être augmentée au fur et à mesure que s’étendra' la pratique des irrigations, et que la vente des propriétés domaniales et communales diminuera la plaie de la vague pâture.
L exportation du bétail, race bovine, est de 16,500 tètes: race ovine, 23,100 têtes. L’exportation du vin dépasse l'importation de 73.369 liedol. : celle de 1 lieile d’olive dépasse, l’importation de 32,288 quintaux. I. exportation du riz et risone est de 185,848 quint. ; celle do la soie grége*est de 295 quint.; ouvrée, 4,777 quint. On estime la production annuelle moyenne du Piémont à 8 millions de kilog. de cocons, ce qui, au prix moyen de 4 fr. par kilog., donnerait une valeur de 52 millions. Les 8 millions de kilog de cocons peuvent produire 600,000 kilog. de scie, qui, estimée au prix moyen de 60 francs le kilog., donnerait une valeur totale de 36 millions. Les cinq provinces de Turin, Saluées, Pignerol, Luinellina et Novtic produisent plus de cocons que toutes les autres provinces du Piémont réunies. — L’importation de grains est de 758,865 quint.; de fromages, 25.418 q.; de chancre et de lin, bruts, en lil ou tissus, 27,127 q. L’importation du bois à briller dep-esc. l’exportation de 515,475 q. Le prix en a été doublé en quelques années. L’imporlationdu charbon de terre ou coke, en 1820, était seulement de 2.800 quint.; en 1851 , elle était de 322,201 quint.
Industrie. — Le Piémont ne. peut être considéré comme, un pavs manufacturier, mais il s’y manifeste de jour en jour plus d’activité, La filature de la soie, la
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fabrication d'étoffes de soie( de laine et de lin, y occupent un grand nomltre d'ouvriers. L'industrie du coton surtout y a fait de grands progrès dans ces dernières années. — (îénrs fabrique annuellement 10,000 douzaines de bonnets ou lez de laine rouge pour le Levant, qui se vendent en gros 30 fr. la douzaine. Après l’industrie des lils et des tissus, la tannerie est une des plus importantes. La production en peaux du pays étant insuffisante, elle est suppléée par l’importation des peaux de l’Amérique, du Sud. — A Turin et dans quelques autres villes, il se fabrique di s instruments d’optique, de chirurgie et de musique; de lu bijouterie .... — Gènes est renommée pour ses filigranes d’or et d’argent et pour ses ouvrages «le corail. La moyenne du corail introduit par au a été calculée a 37,(100 kilog., et la production annuelle à 2 millions environ. — La fabrication du papier était autrefois trèsflorissante en Ligurie. Le papier de Gènes se vendait daus presque tous les pays «le l’Kurope; mais, la fabrication étant restée stationnaire les papeteries de Hollande, de France et d’Angleterre envahirent peu à peu tous les marchés. Cependant l’Espagne , le Portugal et les Amériques ouvrent encore un large débouché aux papeteries de Gènes, et, grâce aux améliorations introduitesdans ces dernières années, l’exportation va augmentant.— L’art typographique, qui, peu de temps a pris l’invention «le l'imprimertc était déjà introduit à Savigliano, Mondovi, Turin, Gènes, Pignerol, Novi, Salures, Casale, Chivasso, Nice, Alba. Valenza , Carmagnola (il y a «les éditions antérieures à 1500 imprimées dans ces villes), y tomba ensuite en décadence. 11 s’est relevé dans les vingt dernières années et s’est singulièrement étendu, par suite «lu dernier mouvement intellectuel et politique. Les éditeurs cherchent aujourd'hui à rivaliser avec la France et la Relgi«|ue pour le bon marché dos ouvrages qu’ils publient. Nous citerons comme exemple la Nouvelle Bibliothèque Populaire llarcolta di opéré classir.be antiehe e moderne di ogni leittralura ), en cours de publication chez Gugini Potuba. à Turin, et dont les volumes, bien imprimés, se vendent à raison de 5 centimes la feuille.
l a Population des États Sardes, «('après un recensement «le 1848, était de 4.332.272 habitants, non compris la Savoie, et celle «lu Piémont, en particulier, de 3.785, ItiO, ou H0 10 liait . par kil. carré. On estime que la population présumée à la lin de 1832, a dôétre de *,901,740 bah. — La population, distribuée en partie selon les professions, donne: Propriétaires. 315,109; agriculteurs. 1,525,190; artisans. 209,854; mendiants, 30,(41; armée «le terre 'militaires en service aet il , 17.809; soldats de la marine, 2,800: clergé régulier. .*>,937; séculier, 12,888.
Religion. — La iiii.igion catholique est la religion de l'Etal. Il y a 4 archevêchés et 20 évêchés. « Lors -du rétablissement des couvents dans les Etats Sanies, en 1814, il leur fut assigné pour plus «le 100 millioiis de propriétés en immeubles. Ori compte actuellement 323 couvents, dont 241 d'hommes. Jusqu’en 1850, le dergé jouissait du privilège de n’étre point justiciable îles tribunaux ordinaires. » [Ann . des Deux-Mondes. ) — On compte tî.8(i0 bail, de la religion juive, et 22.081 bah. non catlioliques, la majeure partie vaudois, secte «le protestants bien antérieurs à la réforme, et hahilant certaines vallées de la province de Pignerol. Ils ont subi plusieurs fois d’atroces persécutions et ne sont enlrés que «lans ces derniers temps en possession des droits civils et polititpics. L’Eglise vnuduisc a un collège supérieur à Torre, des écoles dans chaque paroisse, des hôpitaux
Langue — Une des singularités du Piémont est celle du «lialecle qu’on y parle ■généralement, mélange de français et d'italien, avec une prononciation particulière, qui contribue à le rendre presque inintelligible aux étrangers connaissant la langue italienne des écrivains classiques. Les nombreuses relations de la France avec le Piémont, et l’usage du français, fréquent à Turin et dans quelques villes, ont pu contribuer à augmenter l'apport des tournures et des paroles françaises; niais un fond commun existait déjà «lans le dialecte piénionlais, qui se rapproche en beaucoup de points de la langue des troubadours. Le piénionlais cl le génois, autre dialecte particulier, ont. ainsi que le lombard, les voyelles eu et u, et les sons an, in, cm, un, ainsi <|ue la consonne j, toutes valeurs phonétiques appartenant à la langue française. Il l’ait aussi un usage Iréquent des contractions ! bsogn pour bisogno). — « Le génois se rapproche plutôt du provençal. Il est remarouable par la présence «Tuii certain nombre de sons rauques et singuliers qui semblent provenir du contact qu’ouï
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eu les habitants avec les autres peuples dans leurs anciennes courses maritimes. (K. Gênes.) — l.’ile de Sardaigne est partagée entre une foule de dialectes, dans lesquels on retrouve intacts un grand nombre de mots grecs, latins, français, espagnols et catalans. On y rencontre, en outre, certains radicaux dont on ne peut trouver la filiation, b (Leon Vaïssc.) — Le Piémont compte des savants, des philosophes, des économistes, des historiens et des littérateurs distingués. I.es indications nécessaires sur un sujet aussi étendu sortiraient du cadre de cet ouvrage. Il est lion de signaler, toutefois, la tendance essentiellement utilitaire de la littérature piémontaise actuelle.
Krauv-Arts. — Le Piémont n’a pas eu, comme les autres Ktals de l'Italie, une antique succession d’écoles. Il fut souvent réduit à appeler des artistes étrangers pour décorer ses monuments. Il faut noter d’ailleurs que certains artistes, nés sur des territoires réunis depuis aux domaines de la maison de Savoie, étaient alors étrangers au Piémont, et appartenaient à un autre gouvernement, non-seulement par les liens de leur naissance, mais encore par leur éducation. Si on se limite ainsi a l'ancien Piémont, sa part artistique se trouve singulièrement réduite. Selon la remarque de Lnnzi, Turin est, de toutes les villes de l’Italie, eelle quia le plus aimé peut-être à substituer des tableaux modernes aux peintures anciennes. — Gènes mérite d’être citée à part pour son école particulière. Nous lui consacrons un article spécial dans la description de cette ville. Cette peinture italienne du Nord est. en quelque sorte, dit Valéry, comme la Inngqe : plus on approche des Alpes, plus l’accent devient rude et âpre.
Formation politique. — I.e royaume sarde est formé : « des anciennes possessions comprenant le duché de Savoie, moins la fraction cédée au canton de Genève; la principauté du Piémont, les duchés d’Aoste et.de Montferrat (capitale fatale); la seigneurie de Yerccil; les comtés de Nice et d'Asti ; le marquisat de Saluées; une partie du duché de Milan, savoir : les provinces d’Alexandrie, de Valence, du val Sessia, de Novare, do Tortone, de Vigevano, la I.omelKne, partie du Pavosan et la plus grande partie du comté d'Anghiera ; les fiels du Canaveso et du territoire d'Asti et file et royaume «le Sardaigne ; — Et, des nouvelles possessions, comprenant la ci-devant République de Gênes, formant le duché actuel de ce nom, avec file Caprnja ; les langhe, ou liel's impériaux. Le roi de Sardaigne a acquis, en outre, le droit de mettre garnison dans la petite principauté de Monaco, b (Bnlhi.)
Dlviwionw administrative*. — Les Etats de terbe-feriie étaient divisés, on huit intendances generales, savoir ; Turin, Cuneo, Alexandrie, Novare, Aoste, Nice, Gênes, avec Pile Caprnja ; les intendances en provinces et celles-ci erf districts. Jusqu’en 1848, les intendants administraient au nom du roi, sans le concours des populations. A l’exemple de la France, il y a aujourd'hui des ionteils provinciaux et des conseils municipaux électifs. I.e royaume est partagé en 14 divisions administratives, à la tète desquelles est un intendant général.
(Gouvernement. — Il était absolu jusqu’en 1848, et s’appuyait sur une ari.-tocraiie et sur un clergé, jouissant de privilèges étendus. C’est aujourd'hui un des rares gouvernements constitutionnels Je l’Kurope. Déjà dos réformes judiciaires avaient été accordées par Charles-Albert dès 18*7. On préparait une Constitution politique dans le même esprit que celles de Florence et ne Naples, quand la révolution de Février éclata. La Constitution sarde fut publiée le 4 mars 1848. Depuis ce jour la rovacté gouverne, d’accord avec un Sénat nommé par elle à vie et unc- Cuanbiie des députés élective, et poursuit avec prudence, à travers de graves diflicultés, les réformes civiles dont ce pays n’était pas encore en possession — 11 y a huit ministères. — Le gouvernement est assisté d’un Conseil d'Etat et d’une Cour des comptes. — Une Coca de cassation prend rang après le conseil d’Etat.
Aiiméf. : Le recrutement se fait par levées annuelles. Les grades ont cessé d’être un privilège dévolu à lu noblesse L’armée active était dernièrement, sur le pied de guerre, de 147,472 h. — Marine à voile : 1 Irég. de <30 canons, 1 de 44, 1 de 3 (3; 3 corv.; 3 bricks. — A vapeur : 2 lié g., 3 eorv.; 1 brick; 2 bàtini., Ibrmant une force totale de ( 1,730 chevaux | et portant, sur le pied de guerre 1,119 ti. d'équipage. — Le pavillon national est bleu, avec une simple croix blanche au milieu du quartier supérieur. — Unec»noE nationale a 'té instituée en 1848; le service en est dû
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par tous les citoyens payant un impôt quelconque, de vingt et un à einquaiito^cinq ans.
Rmlgrt. — Par suite des dépenses de la dernière guerre entre le Piémcmt H l'Autriche (tient les Irais, y compris l'indemnité convenue, se sont élevés à ÎSâ.Mfl.ôHifi'.l les finances du royaume do Sardaigne sont momentanément en souffrance. I.e déficit total de 1 852 était de 22 millions, et le passif total pour 1853, de lt>7 millions, l.es intérêts de la dette n'absorbent qu’un peu plus du sixième île ses revenus actuels, et, sous ce rapport, le Piémont est dans une condition bien plus favorable que la plupart îles autres Ktats européens. Voici les éléments «lu budget de 1833. calculé sur le pied de 145 millions, les recettes n’étant évaluées qu’à lttf< millions — Ministère des finances : Dotations, 5,200,1*10 lr.; dette publique, 5! .iMMMMMMV : dette viagère, 0,000.000 IV. ; servici s tli vers. 20. 100. IM Kl lr. — Cultes et Justice : 6. 200, (MM) fr. — Affaires étrangères : 3,(100,000 fr. — Intérieur : Ô.KOO.IM Ml lr.
— IvsTECcrtou publique : 2,000.000 IV. — Travaux rosncs : 24,(MM).(MMI lr. — Guerre : 55.0t<*,iMMI fr. — Marine : 4,500.000 fr. — l.a dotation du roi a été fixée, par la h> i constitutionnelle, à 4.000.000 fr. I.e douaire de la veuve de Charles-Albert est de
500.000 fr.; l’apanage du due de Cènes, de StKUNHI IV.: la dotation du Sénat, de
70.000 Fr. ; celle de lu Chambre des députés, de 1 33,070 fr. — Les dépenses ordinaires du budget «le 1X55, s’élèvent seulement à 130,000,000. — Travaux «leMcheminM de fer Malgré ses embarras linnneiers, l’Klat a poursuivi avec vigueur la constniclion du cbeiniu «le Fer «le Turin à Cènes — Voici le tableau desdéjienses et des travaux à la fin de 1852. — Entreprises tu: l’Etat : De Turin à Cènes ( 105 kil.). — D'Alexandrie aalar Majeur (100 kil ); dépenses îles deux voies, 137,000,(M)0 fr. — l.xuosinie privée : Ile TnilTarello à Cuneo (75 kil.), 11,080.000. — De Turin à Xovnre (05 kil.), ,15.000.000 fr. — De Turin à Suse (52 kil.). 0,270,000 IV. — -De Morfara à Vigevano '15 kil.), 1 .500,000 fr. — De Cavallermaggiore à Drià (15 kil ), 1,500,000 l’r.
— De Voltri à Cènes (12 kil.) , 3,500.000 IV. — (.tuant aux voies projetées ou en cours d'étude, en voici la direction, l'étendue et in dépense approximative: De Vereeil par Casalo à Valen/a (40 kil.), 5.7tR),0(K) fr. — De Turin à Pigtierol .38 kil.). 4,000.(MK> IV. — De Fnlgarolo aux eonlins «le Plaisance (00 kil.), 8.50(1,000 fr. — De Cbivasso à Ivrée (30 kil.), 4,000,1)00 IV. — D'Alexandrie à \cquj (50 kil.). 5.000,000 IV. — De Modanc aux frontières de Suisse, par Clittml.érv tlOO kil). 25,010.000 fr. — De Mort ara à Vereeil (23 kil.), 2,000,000. (Extrait ‘le* ['Annuaire de t Drur-Mondes.)
Histoire. — Str.ibon dit que les Sa foui, qui habitaient une partie de ce pays, eurent de fréquents démêlés avec les Romains. Auguste en lit vendre lO.IHIO coin me •■selarcs et envoya des Domains peupler le pays. Celte contrée |i!issa aux Cnllis. puis aux Lombards : Charlemagne I enleva à ces derniers: les mis d'Italie, ses descendants, la possédèrent longtemps. Elle resta plus longtemps encore sous la puissance di s empereurs d’Allemagne. Enfin, au commencement du XV' siècle, elle lut annexée aux Etats d’.t medte VIII , duc de Savoie, cl, de celte époque, date la réunion, mal laite au point île vue géographique, de la Savoie et du Piémont, dont elle i-sl naturellement séparée par les plus hautes montagnes de l’Europe. Victor \medf' II, fondateur de la monarchie sarde, consolida sa puissance, acquit une partit du Milanais et le royaume de Sardaigne. Après son abdication, son lils Clmrles Kmnt'inuel lll, qui le lit emprisonner, étendit scs conquêtes. Les rois de la maison de Savoie prirent aussi le litre de Dois n: Cuvent:, ni: Jéhisalem et ii’Arménik. l’eu de maisons élevèrent autant de prétentions que ces princes guerriers. Ils réclamèrent la Morve, prétendirent à la couronne impériale de Constantinople, etc... En 1796. le l'iérnonl lut envahi par les Français et lit partie de la Képilhliquc et de l’Empire, oô il forma les dé|iarlemenls de la Poire, du l’ô, de la Sosiu, (le Marengo, du Tattaro el de la Stuin En 1815, la maison de Savoie a recouvré subitement tout soit patrimoine, augmenté même du territoire de la Itépublique de Gènes.
Dois ut: S tu da n. ni : Viclor-Amédée II, roi en 1(181. — Charles-Emmanuel III. 1750. Victor-Amédée lll, 1775. — Charles-Emmanuel IV, I7IM1. — Charles-Félix, 1821 — Otaries- Albert, 1851 — Victor- Emmanuel II. 1819. — Il est né en 1820, a éiMMisé en 1812 Marie-Adélalde-Krançoise, de Lorraine, duchesse d’Autriche, et a eu de son mariage f> enfants. Son (ils aîné est Cli -Emmanuel-Jean-Morie-Eeril -Eug, prince de Piémont, né en 1814.
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TURIN Tormo , 456,849 habitants (53 I.
S. F., de Chambéry, 27 I. 8. 0. de Gènes, et 28 I. S. 0. de Milan). - - Hôtels : les principaux sont ceux de l’Europe, plaie du Château; — Feder, me Sainl-François-de-l'aule, tenu à la française ; —de la Ville, ou Pension suisse, rue Charles-Albert ; — de Londres, ei-devaut de la Doone-Fcnunc, rue des Gard’Enfants; — de la Chasse-ltoyale, place du Château ; — de la Dogana-Vecchia, rue du Sénat.
Restaurateurs : de l'Univers; des Deux- Indes ; Paslorc ; de la Concorde ; Vittoria ; des paieries Saint-Charles, à la carte ou à prix fixe i.2 ft'. 50 c., 3 et 4 fr ).
Caf^s. On en compte plus de cent cinquante; les principaux sont ; lo café Saint-Charles, à un angle de la place de ce nom; le National; la Bourse du Commerce; la Lega italianaple Dilej, rue du P6 ; le Goloseo, à l’entrée de la rue Grande-Boire ; del Cambio, place Carignan, où l'on peut déjeuner à la fourchette, ainsi que dans presque tous les autres cafés de Turin. Ces établissements sont éclairés par, le gaz, et généralement bien tenus. On y trouve, outre les journaux italiens, quelques journaux français et anglais. — La lioisson favorite, le matin, est le bicehierino, mélange de chocolat, lait et café, 20 c.; la tasse de café noir coûte 45 c.; les sorbets, 40 c.
liai us: rue Sainte-Thérèse, I et 23 ; du Canon-d’Or, 7; Porte-Neuve, 21 ; Dora Grossa, 20 — Bains minéraux et à domicile.
Moyens df. traxm-okt : Omnibus partant de cinq minutes en cinq minutes de la place du Château. 25, parcourant la rue du Pô jusqu'à I église Grau Madré di Pioi, celle de Dora Grossa ; la rue Neuve, la place Saint-Charles, la rue del Carrozai et de Üorgo-Nuovo. Prix ; 1.0 .c.— Voilure* citadines : places du Château, Saint-Charles, nie Neuve, l’ne course dans lu ville, 60 c. — l.es faubourgs, 80 c. — 4 h.,
4 fr. 50 c.; — après minuit, une course, 3 fr.
Chemins île fer. — Courriers. — Diligences. (V., 4" partie, l'Indicateur général, )
Librairies : Cugini-Pomba, Giannini e Fiore, Fontana, P. Marietti, Schicpalti, Bocca, Rcy- 1 rend frères, J. Marietti, Toscanelli, Degiorgis. Conlcrno. — Maggi, gravures anciennes et modernes, cartes, plans de villes, itinéraires.
Cabinet de lecture. : Livres et journaux, I place du Château, 21.
LivnEs a ioxsi ltsb : Guide historique, des- j eriptif et artistique de Turin et de ses eut- irons, ; par P. Ciuria, tr.nl. par Bavoire. Turin, Maggi, 4833. 4 vol. in-42. — Turin il la portée de Cf- ! t ranger , chez les frères Beycend. Dix jours
à Turin, Description de Turin, par le chevalier Berlolotli. — Quelques jours à Turin, Fontana, éditeur.— Tcirino esuoi iTintorm, 4833. Scliiepatti et chez Giannini c Fiore.
, Wflntolre. — Les Taurini, Liguriens «l’origine, après avoir combattu les Hoinains, devinrent leurs alliés. Ils refusèrent ;
à Annibal de marcher avec lui contre eux, et il saccagea leur capitale Tntinuta. César en lit une place d’armes, et lui donna le nom de Colonia Julia, changé ensuite par son successeur en celui d 'Augutla Taurinorum. Turin passa successivement aux Lombards et à Charlemagne, qui en donna la possession au marquis de Suz.e, à la charge de défendre les frontières. En 1045, a défaut d'héritier mâle, Adélaïde, fille du dernier marquis de Turin, épousa (kidou, fils d' un comte de Maurienne, et porta ainsi eet héritage dans la maison de Savoie. Atnédée VIII en fit sa capitule en 1418. Turin a eu plusieurs siégesâ soutenir. Une armée française l'occupa en 1798, cl une armée austro-russe en 1799. Après la bal. de Marengo, repris et démantelé par les Français. Turin devint le chef-lieu du départ, du Pô, dans I Empire français, auquel le Piémont resta incorporé jusqu’en 1814. Turin est la patrie de Engrange, de Gravina
Topographie et Statistique. —
Turin (5° 21’ 25” de longit. E. du inérid. de Paris, 45° 4’ 81” de latit. N.), — à 230 in au-dessus du niveau de la mer, mesurés de la place du château. Bâti sur tut leri’ain de transport, où ou a trouvé des fossiles (conservés dans le rabinet minéralogique), entre autres, des crânes du cerf d'Irlande et de lncttf sauvage. Cette capital du Piémont , une des villes les plus considérables d'Italie, est à égale distance des glaciers des Alpes et des régions des oliviers, des myrtes et dos orangers. Elle est située un milieu d’une plaine fertile, arrosée par le Pô, sur la rive g. et au confluent de ce fleuve, descendu du mont Yiso et «le la Doiie ripuaire , descendue du mont Ginevie.
Turin avait autrefois un rempart en terrasse, défendu par des bastions et par un large fossé ; mais à l’exception de la citadelle (destinée à «lisparaitrc un jour dans les agrandissements successifs du périmètre), ces fortifications ont été détruites, et remplacées en 1818 par de belles promenades plan-
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têes d’arbres, qui font le tour de la ville. Le périmètre de Turin, en deçà de b rue de circonvallation, est de 7.750 m., y compris b citadelle et la
Ï ila ce d' Armes; avec les faubourgs du ’o et de la Doire, il est d’environ 1 1 , iôO m. ; sa plus grande longueur, depuis b poile du Pô jusqu'à la porte de Suse ou Suzina, est de 2,000 m.
La ville est divisée en quatre sections : du Pô, du mont Yiso, du mont Cenis et de la Doire, et en quatre faubourgs : du Pô, de la Doire, San-Donato et Borgo-Nuovo. On en commence un cinquième sous le nom de Vancliiglia.
b‘ nombre total des des est de 259 et celui des maisons de 1,701 ; le produit en est évalué à 12,015,021 de livres liai. Si le plan adopté par la municipalité de Turin s'exécute, la ville sera augmentée de 50 îles. Les rues, se coupant presque toutes à angle ■ droit, contribuent par cette régularité à donner à la ville un aspect monotone, auquel ajoutent encore les constructions symétriques et d'un stvle.
généralement lourd qui les bordent.
Cette symétrie se continue dans les constructions du quartier nouveau qui s'élève à l'extrémité de porta S'tiova, autour de l'embarcadère du chemin de fer. — Le pavage de Turin a été beaucoup amélioré. On signale, parmi les pierres dont il est formé, une variété d'espèces minéralogiques, dans lesquelles il \ en a quelques-unes de précieuses et qui seraient susceptibles de poli, telles que la serpentine, le giallognoln, le rosso, b variolite, le diallage siuaragdite.
Population. — An XlYf siècle elle ne dépassait pas 4,500 habitants ; en 1598, elle était de 11,001; en 1700, de il, 822; en 1797, elle s’élevait à 91,845; on prétend qu'en 1815 elle était retombée à 05,548. Un l'estime aujourd'hui à environ 1 40,000
Places. — Parmi les 1 5 places que renferme Turin , plusieurs sont trèsleinarquahles, tant par leur étendue que par les édifices qui les entourent.
1j principale est b place m f, iiate al (piazui Caslello), — long. 225 m..
Idrg. 100, — située dans le plus beau quartier de Turin. Elle tire son nom uu palais qui se t l'Olive au centre, qu'on appelle le palais Madame, où siège aujourd'hui le Sénat ou Chambre' des pairs, et qui renferme la galerie de (teinture. Au N. de cette place, sont sigillés le Palais [loyal et les résidences des secrétaires d’Etat aux départements de la guerre et de la marine, des (inances, de l'artillerie et des fortifications, etc. ; sur les autres côtés ! se trouvent le yraiid Thi'àtre et une | série d'édiliees d'une architecture ré- , gulière et (lanqués d’arcades, constmits par ordre de Charles-Emmanuel 1er.
j Les trois plus belles mes de Turin aboutissent à cette place ; à l'E., la rue du /M, large de 18 m. 50, droite, partant de la place Yictor-Emmanuel, et ornée de maisons avec arcades , ce | qui en fait une promenade agréable,
| soit dans les grandes chaleurs, soit j dans les temps de pluie; à l'O est la rue de Dora Grosso, longue de 1 ,0X0 I m., également belle, mais moins large | et sans arcades ; c'était dans cette rue | que si* faisaient les Courses de chevaux ! du temps de Napoléon ; au S. se trouve j la rue Suova, qui traverse la rue et la ! place Saint-Charles et se prolonge | jusqu'à l'extrémité de porta ISuova Place Saint-Charles, située outre les rue Neuve et porto Neuve ; c'est la ' plus belle et la plus régulière des places de Turin ; elle a la forme d'un carré long où aboutissent six rues, et 107 m. de long sur 77 de large. Deux palais latéraux ornent les côtés E. et 0., ayant de vastes [tortiques bien pavés et ;i arcades ; sur l'aile S. s’élèvent les deux églises de Saint-Charles et Sainte-Christine, et dans le centre la statue en bronze iI'Emmaxijel-Phiubert remettant son épée dans le fourreau.
(P. le musée royal des armures.) Cette statue est de M. Maroelietti , et a été fondue à Paris. Le monument est orné de quatre bas-reliefs allégoriques, re-
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|ii*t;senlant le comté de In vallée d’Aoste, la principauté <le Piémont, le comté de Nice et le duché de Savoie.
La puce Victor-Emmanuel, d'un aspect imposant, a la forme d'un carré long, et occupe un espace de 30(1 m.
de long et de 1 1 1 de large. Située à l'extrémité de la rue du Pô, elle aboutit au beau pont du même, nom, au delà duquel s’élève majestueusement le temple de la ilére de Dieu , bâti au pied d'une verte colline couverte de jolies habitations. Cette perspective est fort lielle. La place, ainsi que le temple, datent de 1 819.
La place Emmanuel-Piiilipert, située à l’O. de la ville, avant le faub. Dora ou Doira, forme un vaste octogone de 197 ni. et 194 ni., environné de constructions destinées aux divers marchés «le la cité ; la grande route qui conduit au pont de la Doire, et la route ombragée qui entoure Turin, traversent cette place en croix.
Li place Carignan mérite aussi d’être mentionnée, moins pour son étendue que parce qu'elle renferme le palais Larignan, qui sert aujourd'hui de Chambre des Députés.
Les autres places sont la place Carline, au S. de la rue du Pô ; du Palais hé la Ville, appelée aussi viazza dell' Krbe, parce qu’on y vendait autrefois de:} herbes ; elle a été ornée récemment d’un monument médiocre élevé par Charles-Albert à la mémoire du comte I ’erde , héros de la maison de Savoie ; la place Su sine ou Pæstum, qui doit être ornée d'un obélisque (monument Siccardi), destiné à rapjieler l’abolition du tribunal ecclésiastique; la place Clmrtes-Félix, à l'extrémité méridionale de la ville , et celle de la Consolata ; au centre de cette dernière s’élève une colonne en granit de Bielle, surmontée d’une statue de la Vierge, érigée |M>ur l'accomplissement d’un vœu fait lors des ravages du choléra dans cette cité. Sur le piédestal se lit l'inscription suivante :
Matri . a . Consolation e ob . AFiivasAU . Monta . aklatici
NIKE . I.I.NITAV . MOX . SVULATAM TANTAE . SOSflTATnlUS . OI'E ORIIO . DEC . PRO . POPVLO VOTVM . SOLVKNS . QVOD . VOVIT AN . M . ÎM'.CC . XXXV
Au S. 0. de la ville se trouve un grand terrain quadrangulairc, appelé Champ-deS.-Secondo ou Champ de Mars, destinéanx évolutions militaires.
Ponts. — Celui du Pô, composé de cinq arches, est jeté sur ce fleuve à l'extrémité E. de la place Victor- Emmanuel ; c'est un des beaux monuments de la domination française.
Si, du pont, l’on porte ses regards sur les monts verdoyants on amphithéâtre sur la rive g., on voit à dr., sur le plateau, la tour octogone d’un cornent de capucins; à g., le château de la reine; plus loin, sur une éminence, domine le dôme de la Super ga. Des bouquets de bois couvrent les hauteurs.
Cet ensemble compose une scène fort pittoresque.
Le pont de ia Doire est un ouvrage des pins remarquables, tant par la hardiesse avec laquelle ont été vaincues les difficultés tenant à l'obliquité du fleuve, par rapport à l'axe de la rue, que par la solidité de sa construction ; il est en pierre et d'une seule arche, de 45 m. Il a été construit sur les plans et sous la direction du chevalier Mosca, savant ingénieur piemontais.
Pont i»e ieii Marie-Thérèse, jeté sur le Pô en 1840.
Égl ise*. — Turin a cent dix églises ou chapelles, la plupart enrichies de marbres, et bâties dans le goût moderne.
Saint-Jean-Baptiste (la cathédrale) a été bâtie, à ce que 1 on croit, à la lin du XVe siècle, sur les dessins de Daccio Ponlclli. L’intérieur de celte^ église n’a rien de bien frappant : bel autel de marbre, vaste tribune, orgue chargé de dorures et de bas-reliefs. Au deuxième autel, à dr., est un tableau d'Albert Durer. Les colonnes de la
Piémont. tu ris. — églises.
nef et les arcs doubleaux de la voûte sont couverts de peintures, d'ornements en grisaille d'un mauvais goût. Le maitrc-autel est en marbre précieux. A la croix, dans une chapelle à du., sont deux statues de marbre trop vantées, de sainte Thérèse et de sainte Christine, par le sculpteur français Legros. Derrière le maitre-autel, et par le moyeu d’un vitrage placé à une certaine élévation, on aperçoit la ehajielle du :
Saixt-Suaire ; c'est comme une église à part, et certainement la plus remarquable, de Turin, malgré l’étrangetéde l'ornementation qu'y a prodiguée rarchitecte, le P. Guarini, de l'ordre des Théatins ; on y monte par deux escaliers de quinze degrés chacun. Elle forme une rotonde très-élevée, environnée de colonnes groupées, de marbre noir j»oli venant de Côme, dont les hases et les chapiteaux sont de bronze doré. Ces colonnes soutiennent six grandes arcades qui forment les fenêtres. La coupole qui termine cette rotonde est d’une construction fort singulière. Si on en blâme le style, on s'accorde à louer le mérite de stéréométrie qu'y a manifestée l'architecte ; elle se conqK)so de plusieurs voûtes en marbre, percées à jour, placées les unes au-dessus des autres, et disposées de manière qu’elles laissent voir au sommet de 1 édiiiee une couronne de marbre en forme d'étoile, qui semble être suspendue en l'air,
Îuoiqu’elle repose sur ses rayons.
'autel, de marbre noir, est à deux faces, et [mrte une châsse d’argent, mise sous verre, laquelle renferme la relique du saint suaire. « Il existe un
Sireil linceul à la basilique de Saintierre de Rome, et Ton en montre encore deux autres, le premier à Besançon, le second à Cadouin, en Périgord. » (Valéry.) — Le pavé est de marbre bleuâtre, dans lequel sont incrustées des étoiles en bronze doré.
Tout cet ensemble est d’une tristesse imposante, conforme à la destination
du lieu. Cette chapelle est contiguë au palais du roi, qui de l ime de ses galeries peut y entrer de plain-pied.
Entre les quatre arcs libres de la chapelle, le roi Charles-Albert a fait déposer les restes et élever les monuments de quatre princes de Savoie :
Amédée VIII , Emmanuel-Philibert, Thomas et Charles-Emufanuel 11.
Saint-Philippe de Néry , la plus • grande de toutes les églises île Turin (2,555 m. carrés), avait été commencée sur les plans du P. Guarini ; mais, en 171 4, la voûte s’écroula après quinze jours de pluie. L’église actuelle a été reexinstruite sur les plans de Juvara, architecte espagnol. Le maître-autel est orné de six colonnes torses, d’un beau marbre, entourées de guirlandes de pampre en bronze doré.
La Consolata, formée, comme on en peut juger par l’aspect extérieur, de trois églises construites à diverses époques, et dont l'architecture est différente, est élevée sur uuc chapelle souterraine, construite en l'an 1016. Elle est très-fréquentée à cause d'une image de la Vierge, à laquelle on a beaucoup de dévotion. Cette image est placée dans une chapelle dont la .coupole est couverte d'une profusion de peintures et de dorures , renouvelées en
Saint-Laurent (piazza Castello), achevée en 1687, est remarquable par la hardiesse et le goût bizarre de son architecture, due au P. Guarini , qui fut pour l'architecture ce que Marini fut pour la poésie. lx? dôme sous lequel est placé le maitre-autel se compose de deux coupoles rondes établies l une audessus de l’atitre, chacune ayant huit croisées. On admire l'équilibre de cette coupole , élevée sur des arcs qui se soutiennent l'un l’autre â mesure qu'ils deviennent (dus petits.
Courus Don im . — Cette église fut fondée par la ville pour accomplir un vœu fait en 15811 pendant la peste. Il existait là déjà une chapelle, construite en commémoration q un miracle
qu’on ilit être arrivé le G juin 1 455. Elle fut bâtie en 1607, par Yittozzi, et est remarquable par la riche profusion de ses décorations intérieures, ouvrage d'Alfieri.
Saint-Esprit. — Ce fut dans cette église, attenant à la précédente, qu'en 1728 J. -J. Rousseau abjura le calvinisme.
Saint-Dominique possède un tableau du Guerchin, représentant la Vierge, l’enfant Jésus et saint Dominique.
C’est la seule église de Turin contenant une peinture vraiment remarquable.
Nous citerons encore les églises de Saint-Chari.es et de Sainte-Christine, sur la place Saint-Charles ; celte dernière, construite par Juvara, a une façade digne d’attention. — Sainte- Croix, temple des dames chanoinesses ; — Saint-Dauivce ; — les Jésuites, bâtie en 1577, sur les dessins de Pcllegrini, pour les jésuites, qui en ont repris possession dans ces derniers temps. Elle a été récemment décorée <le peintures médiocres, et est riche ? en marbres et en dorures. — Saint- François de Dalle; — Sainte-Marie des Carmes; — Santa Maria i>Z piazza, élevée . sur l’emplacement d’une des plus anciennes églises de Turin ; — la basilique de l'ordre équestre de !
Saint-Maurice ; — Saint-Koch ; — Saint-Thomas ; — Sainte Thérèse; — la Très- Sainte-Trinité , de forme ronde, bâtie par Yittozzi et embellie par Juvara...
La Mère oe Dieu (Grau Madré de Dio). église située sur les hauteurs, en face et au delà du [«ont du Pô, fut construite pour perpétuer le souvenir du retour en Piémont des anciens souverains. La première pierre fut posée en 1818. Le chevalier Honsignore, qui a donné les dessins de cet edilice, a cherché à v rappeler la forme du Panthéon de Home. L’intérieur ne ré- |K>nd pas à la majesté de l’extérieur.
Palais. — La ville de Turin, embellie à l’é|>oquc de la décadence de Fart, n’est pas, ainsi que Cènes, Ve- !
nise, Home et Florence, célèbre par ses monuments d’architecture.
Le Palais nu Roi n’a rien de remarquable au dehors ; c’est un grand édifice qui forme la face N. de la grande place appelée piazza Castello, et qui ne réimnd pas à la beauté de la ville; mais les appartements en sont vastes, commodes et richement décorés. Cette royale demeure fut élevée par le duc Charles-Emmanuel 11, sur les plansdu comte Ainédée de Castcljamonte. lui statue, située en face du grand escalier, représente Yietor-Amédée Ier, père de Charles-Emmanuel; elle est vulgairement connue sous le nom do Cheval de marbre, et attribuée à P. Tacca, élève de Jean de Bologne.
Eu [«métrant dans les appartements, on y remarque de riches collections de vases chinois et du Ja|«>n, (It^s |M-intures de batailles dues à llngetli (mort en 1851), à d\l zeglio et autres artistes [««‘montais. Dans les cabinets de la reine sont di*s travaux de sculpture et I «le marqueterie de Pifietli.
La bibliothèque du roi est riche de 40,000 volumes imprimés ; les manuscrits sont au nombre d’environ 1,800. Il y a aussi dans cette bibliothèque plusieurs lettres du duc Emmanuel-Philibert, du prince Eugène de Savoie, les documents remis |<ar Frédéric le Grand à Algarotli, sur la guerre de Trente Ans, quelques autographes de Napoléon et Je plusieurs de ses généraux: 2,000 dessins anciens, parmi lesquels plusieurs «le Leonard de Vinci, de Haphaël, du Corrége. du Titien. — Attenant au palais est le:
Musée royal des armures. Cette belle collection fut formée en 1855, à l’aide des arsenaux de Turin et de Gènes, et des collections particulières.
! Nous citerons, parmi les pièces les plus intéressantes, l’armure d'Emmanuel- Philihert, fidèlement imitée par Marocehetti dans sa statue de la place Saint- Charles ; la cuirasse, les pistolets, l’épée du prince Eugène à la bataille de Turin en 1700; un bouclit'r d'un
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beau travail, attribue à BnimiiiloCelliai ; dus armures de différents princes de la maison de Savuie. Le catalogue de ce musée a été publié par sou conservateur, le comte Se.yssel d'Aix, sous le titre de: Armeria antiea e tnodemn di S. )l. Carlo- Alberto. — A côté du Musée des armures est un niellai lier précieux recueilli, à partir de, 1X51, par le roi Charles-Albert ; il contient la série la plus complète des monnaies et médailles (plus de 2,000 pières) frap|>ées dans les Liais Sardes: 6,000 pièces, environ, des princes et des villes de l'Italie ; 10,000 monnaies 1 grecques, etc.
Le Palais des nrcs de Savoie est réuni à celui du roi au moyen d'une galerie ; trois de ses* façades attendent encore la main de l'architecte. — Le jardin, contigu au palais du roi, est borné par les remparts. Le N’ostre, en le dessinant, en a dissimulé la petitesse.
Palais -Madame ou Chateau ( Piazza Cas telle i. La fondation de ce noble édifiée date du commencement du XIV; siècle ; en 1 i 1 1> il fut réparé et agrandi por Amédée VII, qui le fortifia de quatre tours dont il reste encore deux ; il forma dès loi's la résidence des ducs de Savoie. Plus tard, il fut habité par la duchesse de Nemours,femme de Charles-Emmanuel II, d'où il tire son nom de Palais-Madame.
— En 1720, Juvara éleva la façade, rpii devait être également reproduite sur les trois autres côtés. Ce palais communiquait anciennement avec le fialais royal par une mesquine galerie qui fut heureusement détruite |iendaut l'occupation française*. Un bel et vaste escalier conduit aux appartements consacrés pur Charles- Albert à l’exposition publique de la Galerie RU\ ALE DES TABI.EACX. (K. pllIS baS.I
— Dans une des tours de ce palais est V Observatoire, riche en instruments d'optique et d’astronomie. — Le Sénat ou Chambre des Pairs tient actuellement ses séances dan» ce palais, qui
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vient d’être restauré et approprié à cette destination.
Le palais Cap.ignas, situé sur la place du même nom, est un vaste édifice, mais dont l’architecture de mauvais goût est due au P. Guarini, imitateur exagéré de Borromini. 11 servait autrefois de demeure aux princes royaux.
Charles- Albert l’a cédé au domaine — La Chambre de» Députés y tient maintenant ses séances.
Établissements littéraires et scientifiques. — L’UflIVERSITÉ (rue dll Pô, fi) est un vaste bâtiment dont la cour est entourée de portiques ornés de bas-reliefs, d'inscriptions grecques et latines, et de monuments divers, découverts pour la plupart lors de la démolition du boulevard de laConsolata.
La fondation de cet établissement remonte à l’an 1 405: on v compte environ 2.000 étudiants. Los salles supérieures contiennent la bihliotiiéqce.
(K. plus loin.) L'Université compte 65 chaires : X de théologie, 15 de jurisprudence, 15 pour la médecine et la chirurgie, 15 pour l’éloquence et la philosophie, et I i pour les sciences physiques et mathématiques; elle a , un cabinet anatomique et patholo- [ gique, des laboratoires et un amphithéâtre de chimie dans l’édifice de l'Académie royale Albcrtine; un jardin botanique fondé par Victor - Amédée II, annexé au château royal de Valentin et agrandi jar Charles-Albert; un cabinet de phvsique.
Palais de l’Académie des sciences ; (rue de l’Académie). Là sont réunis les musées d'antiquités, égyptien, d'his- | toire naturelle, etc. — Le Cabinet de i minéralogie est l'un des plus estimés ' de l'Europe. La partie géologique est j classée géographiquement, selon ses
Iirovenanees des diverses parties du ’iémont. — Il v a également une collection conchvhologique d’espèces vi- ! vautes et fossiles. — La Collection i x-oologique est riche en mammifères, en insectes (plus de 100,000, représentant 25,000 espèces) et en oiseaux
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(5,000, représentant 5,000 espèces. ) — De toutes les collections que renferme ce précieux musée, la Collection numismatique occupe la première place; on y compte en tout environ 15,000 pièces. Les plus remarquables sont : les monnaies a Egypte, une d'Athènes en or, beaucoup des rois de Syrie en argent, plusieurs arsacidcs et sassanides en argent ; des lagides, quelques-unes en or, beaucoup en argent, 200 environ en cuivre; des empereurs romains en argent, en cuivre, et autres métaux.
Musée égyptien et d'antiquités. — La Collection d'nntiquili's, réunie au musée égyptien, existe depuis un demisiècle. On peut citer parmi les objets les plus importants; un Cupidon dormant Sur une peau de lion ; une tète d'Antinoüs couronnée de pampres, une tète de cyclope, des statues d'empereurs romains, une |K-tite statue de l'allas, découverte en 1828 au confluent des torrents Versa et Stradella ; la mosaïque découverte à Stampacc, en Sardaigne, en 1 7b(i. Elle est divisée en plusieurs parties, lesquelles, étant réunies, représentaient Orphée jouant du la Ivre, environné de divers animaux; une patère très-ancienne, représentant ey relief une bataille d’Ilereule et Thésée avec les Amazones : elle fut trouvée par un pécheur dans le lit du l'ô; un diplôme de l’empereur Adrien; une aigle romaine découverte à Anlium. — Les vases d'argile appartiennent surtout au genre étrusque ; beaucoup ont été découverts dans les ruines de Pollenzo et dans d’autres lieux du Piémont.
Musée égyptien. — dette collection est, avec celles de Londres et do Berliu, la plus belle qui existe au monde. Il est triste dépenser qu'après avoir été formée en Egypte parle consul de France Drovctti, pour orner le Louvre, le gouvernement français, par un déplorable motif d'économie , refusa d'en faire l’acquisition. C'est à la munificence du roi Charles-Félix, en 1825, que Turin doit cette précieuse possession. Les ob-
ji usées. Sect. 1.
jets les plus remarquables de, ce riche musée sont : la statue colossale de Jnpiter-A uituon, celles des rois Toutmosis I" et IIP, d’Ainénophis II. du grand Sésostris, avant à ses côtés la reine, coiffée d'une perruque ; ils n'ont du reste ni les lèvres épaisses, ni les veux écartés, comme on le voit habituellement sur les monuments égyjttiens. Toutes ces statues des anciens pharaons sont d’un seul morceau, en granit rouge, en basalte vert ou noir.
On y voit aussi une riche suite do stèles ou tableaux peints et sculptés sur pierre, au nombre d'environ 200, dont les couleurs ont conservé toute leur fraîcheur ; une longue, série de stature de grandeurs différentes, représentant des diilix, des déesses, des animaux sacrés, des emblèmes mythologiques; de nombreux ustensiles destinés aux usagre de la vie ; dre instruments d’agriculture et des armes; un nombre considérable de momies et de manuscrits sur papyrus, entièrement conservés, dont le nombre peut s’élever à deux cents ; une grande quantité île fragments d'autres manuscrits :
parmi ces derniers se trouvent les fragments d'un tableau chronologique de plus de cent rois, antérieurs à la dixhuitième dynastie, indiquant la durée de leur règne, et mi rituel funéraire de plus de 00 pieds île long. Toutes ces richesses du berceau du monde furent pour Ehampollion l'objet de savantes et précieuses recherches. — La fameuse table isiaque en bronze, dont la fortune fut si diverse, donnée par Paul III au fils du cardinal Bemho. perdue, retrouvée à Turin, en 1700, parmi de vieux meubles, transportée';! Paris en 1707, et qui fut le sujet de tant d'interprétations contradictoires (Cosmogonie d'Hermès Trismégiste, selon le P.
Kircher; Mythologie de l'Edda, selon Olaüs Rudbeck ; étudiée tour à tour par Jublonski, Montfaucon, Winkelmann,..). a, depuis la découverte de Champollion. perdu son prestige d'antiquité. On la considère aujourd'hui
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comme un monument pseudo-égyptien de l’époque d’Adrien.
Bibliothèque de t Université. — La bibliothèque publique est une des collections les plus importantes de l’Europe. Elle provient principalement de Ij collection commencée au X* siècle |«ir les ducs de Savoie. Elle possède plus de 120,000 vol. imprimés. Elle est principalement riche en ouvrages de théologie, de jurisprudence, de médecine et d'histoire naturelle. — Ses manuscrits étaient, en 1825, au nombre de 5,000. — Un premier catalogue fut imprimé en 1749 ; un second le fut en 1820. Depuis, elle a été augmentée de tous les ouvrages publiés à Turin, dont un exemplaire doit y être déposé. Citons, parmi les curiosités, le célèbre manuscrit de Y Imitation de J. C., dit le manuscrit d'Arona, sur lequel délibéra un congrès de savants assemblés, en 1087, à S.-Cennaindes-Prés. On pense aujourd’hui qu'il est seulement du XV" siècle. — Un livre de prières enrichi de charmantes miniatures. — Une Flore du Piémont, commencée en 1752 et continuée par des artistes d’une même famille. Elle contient plus de 5,000 dessins coloriés. — La bibliothèque est ouverte tous les jours ordinaires, le matin depuis 8 ou 9 heures (selon la saison) jusqu’à 4.
Collections d’art. — GALERIE R" des tableaux (palais Madame, place du Château, de 10 h. à 4). Une grande partie; des tableaux de ce musée étaient autrefois distribués dans les résidences royales; ce fut Charles-Albert qui les fit réunir dans les salles du palais Madame. Le nouveau musée fut ouvert au public le 2 octobre 1852. — Cette collection est reproduite et décrite dans une magnifique publication : La R. Gai ter in ai Torino , illustra ta du Rob. iCAzeglio , direttorc délia medesima . Torino y 1855 eseg. (typ. Fou- Lina); 52 fascicules ont déjà paru.
11 n'y a pas de catalogue; mais les noms des peintres sont indiqués au bas des tableaux, sur îles cartons portant
un numéro d’ordre. Cette absence de catalogue contribuant à l'ignorance où l'on est, en général, au sujet de la galerie de Turin, nous croyons faire une chose agréable aux amateurs de pcinture en donnant ici rénumération des tableaux d’après le dernier arrangement des cadres, tel qu’ils étaient à la fin de l'année 1855, mais que des remaniements ultérieurs, ne manqueront pas de modifier. Nous avons indiqué par le signe * quelques-unes des peintures les plus remarquables.
Saj.lk is* I (d’entrée).— t ù 15, tableaux de divers.
Sai.le 11 (dite Pi&montalsë ). — Gandenziu Ferrari , 16 Chute de S. Paul ; 17 * Déposition île croix; 18 le Sauveur sur les nuages, avec la Vierge et les Saints; 19 * S. Pierre et un Dévot; — Giovcnone, 20 Insurrection du Suiveur.— Benuirdino Lanini, *21 Vierge, enfant Jésus, S, Jean-baptisto et autres suints. — Molineri, 22 le Sauveur; 25 Martyre de 8. Paul, apôtre. — Brun mont , 24 Moïse. — Macrino n Alita, 25 Adoration des mages. — Lanini , 26 Déposition de croix. — Gararoglia , 27 S. Antoine de Padoue et l'Enfant Jésus. — Macrino il'Alba , 28 Déposition de croix. — Olivero , 29 Chemin du Calvaire. — Gararoglia ,
50 la Vierge et l’Enfant Jésus. — Moncalro ,
51 Portement de croix. — Molineri , 52 Mart. de St. Barlholomée, ap. — Pecheux , 55 Adonis. Lanini , 54 Ste Famille. — Giovcnone, 55 la Vierge avec l’Enfant Jésus, St. Dominique et autres saints.— Sodotna, 56 la Vierge, l'Enfant Jésus, saints et saintes. — G. Ferrari , 57 Jésus en croix. — l anini , 58 Déposit. de croix.
Sun: III (de Raphaël), — Raphaël, 59* Madone délia. Tendu [Ce beau tableau fut acheté, moyennant 75,000 fr.,par Charles- Allier t, nclaul encore que prince de Carignan]. — Hassan, k\ Marché. — Pannini , 42 basilique do Si- Paul de borne; 45 Basilique de St-l'ierre; 44 Madeleine pénitente (copie de Titien). — Daniel Grespi , 45 St. Jean-Népomucénc confessant la reine de bohème. |(’.e tableau fut longtemps attribué ù Murillo. j — P aima l'Ancien, 46 Vierge, Enfant Jésus, saints et anges. — Gtgnani , 48 Vénus et Cupidon. — Titien, 49 Vieillard. — Torri , 50 Racbel. — Guide , 51 Ste Catherine.— Guerchin, 52 * la Vierge et l’Enfant Jésus. (Don d’une famille piémonlaise!. — Car av âge, 55 St Gérôme. — Bcltraflo, 54 Mariage de Ste Catherine. — Polidoro Caldara, 55 une Picta. — J. Domain, 56 l’Assomption de la Vierge. — Penni , 57 Déposit. de croix. — Hibera , 58 St. Paul, ermite. — Morone , 59 Tète. — G. Dolci , 60 \ ierge. — Frit Barlolorneo , 61 Sic Famille. — M. A. Francia , 62 Ste Famille. — Nogari , 65 Buste de fumeur ; 64 de guerrier; 65 Jeune homme; 66 buste de femme. — L. Carrai lie, 67 Tète de Christ. — Guerchin, 68 Sic Elisabeth. —
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C. Dolci. 69 Km*. Iiorno. — Giorgiou, 70 Guerrier. — Ces. du Seslu , 7 1 * Madone. — Yelasquc:, 569 Maria Colona.
Salie IV ide P a ci V/konèse). — P. Yàro ucte, 72 Moïse sauvé des eaux; 75 Madeleine lavant les pieds de Jésus (provient du palais Dura/zo, Cènes) ; 74 la Heine Sa lia. -liastaiio , 75" l'Knlévenienl des Saliiues ; 76 Marché. 77/im (?) ; 77 Adoration des bergers ; 79 1 ncen die de Troie; 80 Jugement de l’Iris ; 81 l'Enlévement d'Hélène; 82 Sacrifice d'Enée.— Ci matetlo, 85 \ue de Turin, prise du jardin l’oral; 8» .Ancien pont sur le Pô. — hadile, 85 Présputation de la A lerge ; 86 Copie de Hassan. — Ynimi. 87 Madeleine. — Ang. Kromino, 88 Cosme de Médius, — C. Polci, 89 ' Vierge. — C. Ho rut le. 9<J l'Ange Gabriel. — Maruzzone, 91 Fulvia. — Solimrne, 93 la Mère des Maclialiées ; 93 la Reine Sa lia ; 94 Héliodore chassé ■lu temple, 95 David. — /’. Proeaceini, 96 St Michel — Manlegna, 97 Madone et Saints. — Moiineri . 98 Homme se lavant à un torrent.— A. Carloni. 99 S. Bartholomée. — Ann. Carrache, 100 Paysage. —J. Romain. 101 ’ le Père éternel. - C. Ci y nam, 102 la Charité. — Pomp. halloni, 103 Énée sauvant son père ; AO Hercule.
Sai.le V (du GentilescuP. — Guerchin, 104 Sic Françoise Romaine. — /.. Spada, 105 David tenant la tète de Goliath. — hibera. 1C6 Homère aveugle chantant ses vers. — J. hassan, 107 Boutique de chaudronniers. — A. Semini, 108 Adoration des bergers. — Murillo, 109 S. André. — Seb Ricci, llOMoïse ; tll Daniel. — Ribcra, 119 St Jérôme. — Guide, 113 Groupe d'enfants. — G. Ces. VrocaccM, 114 la Vierge, St François et S. Charles Horroinée. — Guide, 113 Santson, dans le rainpdes Philistins, se désaltérant avec la mâchoire miraculeuse. [Nous croyons que c'est une copie de celui de Bologne. | — Ann. Carruche, 116 Repentir de S. Pierre. — Dominiquin, 117 l'Agriculture, l'Astronomie et l'Architecture. Guerchin, 118* Retour lie l’enfant prodigue. — II. Slrozzi, 119 un prélat.— Gentilesrhi, 120* l’Annonciation. - Hollirelli , 121 Destruction de Jérusalem. — Daniel Sailer, 122 le Sauveur mort. — Ces. iln Scsi a, 125 Madone. — Guide. 134 la Vierge et l'Enf. — Proccacini, 123 Ste Famille. — Guide , 126 Apollon et Daphné. — Guerchin, 127 S. Jérôme; 128 Eece homo. — Le l'onlormn, 129 Ste Famille et Ste Elisabeth. — Bronsino, 150 Femme de Cosme de Médicis. — Guide 151 Madeleine.
Salle VI (rotonde). — Casliglione. 132 Marché.— S. Ricci, 135 Madeleine lavant les pinls de J. C.— Pamiini, 151, 133 Paysages. — Schidone, 156, 157 deux Tètes d'enfants.— 0. Sailer, 138 le Sauveur. — Guerchin, 159 S. Jacques inaj. — Hnphaft, 140 petite Vierge. — ilorone, 141 Doge et sa femme. — Hassan,
142 le Sauveur au sépulcre. — Guide, 143 Lucrèce. — hassan, 144 Ecce liomo. — C. Polci,
143 (copie;. — Yanni, 147 Jésus crucilié, la V ierge et saints. — Guide, 148 la Renommée. Posso Pot si, 149 Adorât, des bergers, — Beliruflo, 150 la Vierge, l'F.nf. J. et Ste Catheriue.
Sect. I.
C. Ferri, 151 le Sauveur.— l e Garofalo, 152 Jésus dans le temple avec les docteurs. — Pan dcYollerre, 155 Jésus en croix.— G. Ferrari, 154 Adorât, des bergers. — l.e cher. ifArpin, 155 Adam et Eve chassés du Paradis.
— h. I.uini, 156 Sainte Famille; 157 (copie de Raroche). — N. Ricci, 158 Salomon encensant les idoles ; 159 Agar répudiée ; IfiOcopie de Guide. — P. horilone, 161 Sibylle. — P. Piola, 163 bacchantes ; 164 Chasse au sanglier. — Puaero, 165 Paysages. — Tiepolu, 166 Allég. — Guerchin, 167 Jésus-Christ. — F. Baroche, <68 S. Mirhelina rli l’esaro. — Cfespi, dit 1 eCtreno, 169 Etable. — /.'* Piano, 170 Portrait du card. Grimani. — Ciyoh. 171 une Piété. — Guerchin , 172 Jésus déposé de sa croix ; 175 (copie de Corrége). — P. Cnlrarl, 174 S. Pierre. — C.Giguani, <75Jésus enfant; 176 Adonis. — Pomp. halloni , 177 l’Euf. prodigue. — Donalcllo, 178 Vierge et l'Enf. — Guide, 573 S. François d'Assise. — Guerchin, 47 David.
Salle VU rdo Titien). — Titien. 179 porlr. de Paul 111 Famèse. — Tiuloret, 180 Ste Trinité.
— P. halloni, 4 Kl Naiss. du Sauveur; 182 (copie de L. de Vinci V ; 183 icopie de Pérugin. — F. del Cairo, 184 le Sauveur. — Elisabeth Suant [la célèbre artiste empoisonnée à Page de 27 ans, 1665], 185 Gain tuant son frère Aliel. |0n a attribué ee tableau au Guide.] — Guide, 186 S. Jean -Rapt. — Licinio, 487 Ste Famille. — Guide, 188, S Jérôme.—
; P. Crespi, 189 Adorât, des bergers.— Francia,
190 le Sauveur au sépulcre.— Lara Cambiaso,
191 Adorât, des mages. — P. P. Piola, 193
! S. Paul. — M. Ange Coravage, 195 Philosophe ;
194 Allég. — Pielro di Corlonu, 195 Rebecca.
— Titien , 196 Portr. — C. Polci, 197 Jésus enfant. — J. Bellini, 198 Ste-Famille. — Itaphafl, 199 le pape Jules 11 ; 200 S. Jérôme. — horyogrwne, 201 Vierge et l'F.nf. — Mu relia, 202 id. — Guerchin, 205* Père éternel; 204 le
j roi David ;205 S. Paul, ermite - Hibera, 206
’ S. Jérôme. — And. del SarlO, 207 Ste Famille. —G ion. Pielriuo, 208 S. Pierre martyr et Ste. Galber. — Titien, 209 Pèlerins d'Emmaûs [répétition du tableau du Louvre).— /. h. Moroni, 210 Jeune boni tue. — Morazîone, 211 Lucrèce.
I II. de Yollrrre, 212 Décoll. de S. Jean. — hel- Irafio, 213 le Père étemel. — Cher. d'Arpin, 162 fiat, des rroisades. — Marmite Alberhnelli, 584 Ste Famille.
Salle VIII (de l'Ai.baxe). — Albane, 214 Naiss. de Vénus; 215 F.ole;216 Forges de Vulcain; 217 Gérés, Jtmon et Flore [ces quatre tableaux, célèbres sous le loin des quatre éléments, furent trnnsiiortés à Paris]; 218, 219 Salniacis et Hennannrodite; 220 Danse d’enfants; 221 Triomphe de Hacrlms; 222 Salmacis ; 223 Triomphe de Cupidon ; 224 l'Olympe. — Samm-uhini, 225 Andromède. — Ânn. Carrache, 226 S. François d'Assise. — J. -Romain, 2J7 S. Paul. — Guide, 228 S. Pierre repentant. — Al. Tiarini, 229 S. Pierre au coq ; 250 trois Guerriers. — Salriali, 25t Adoration des mages; 252 Géométrie. — Guide, 253 Apollon écorchant Marsyas, — G. Semeuti,
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■>3t Cléopâtre. — .Soa-j to-Ferrata, 255 Madone.
— fl. Lui ni, 236 llérodiadc. — Casliglione, 257 Satire et nnnpbc. — Ilonif. Rembo, 258 Trois grâces. — Mormione, 239 * Mort de la Vierge. Yelasjues, 240 Philippe IV. — D. Culrarl, 2it Madeleine portée au ciel. — Crist. Alton , 1 16 Songe de Jacob.
SiLt.K IX /dk Vas Rtck). — Yan Dyck, 212 Enfants de Charles 1", roi d’Angleterre une des perles de la galericj;245 Enfants de la la famille de Savoie. — Porhus, 244 Jeune Princesse. — Yan />wr4 , 245 Princesse ; 246 Enfants de Thomas de Savoie ; 247 Sainte Famille. — P. ran d'r Vues, 248 Portraits que l'on croit être ceux de Cromwell et sa femme.— C. Yanloo, 249 Louis X\ .—Lucas de Leyde, 250 Couronnement d’Henri IV. — llubcns, 251 Paysanne et Soldat. — P. Valentin, 252 le Sauveur à la colonne. — Augelica Kauffmann, 253, Sibylle |maniérismol. fi. Njilnr, 254 Charles 1". — Yan Dijck , 255 Vierge et l'Enfant. — Rubens, 256 Maréchal de Scliombcrg.
— Van ilrr Eckoute, 257 Hois mages. — ftatca». 258 Magdeleine — Mignard, 239. !.. XIV. — Ange lira Kauffmann , 260 Sibylle. — Rubens, 26t Sainte Famille une des choses capitales du musée]. — 262 .ropie de tiérard de la Noil) — Sneyders, 263 Chasse au sanglier.
— I on Dyck, 264 les Bacchants de Rome. — Lions, 265 Allégorie. — Rembrandt, 266 Portrait d'un rabbin peinture remarquable!.
— Skalkm, 267 Buste de vieille. — Yan lier Fats, 268 Portrait. — llondekoeter, 269 Combat de coqs — Fini, de Champagne, 270 Tête d’étude; 27 1 Sainte Famille. — Peeheux, 272 Epaminondas. — llalbein, 275 Portrait de J. Calvin. — 274 copie de V an Dyck). — liai Agricota, 561 Pavs.— 564 Style de Van liycki. — J. Vift, 448 Atelier de sculpteur.
Smi X (de Wor\vtcnn»xst. — Phil.Woswermans, 275 ' Bataille de la Bieoquc. — liubens, 276 Magdeleine aux pieds du Seigneur. — lu» Uyck, 277 Assomption de laV ierge. — Racestein, 278. 279. Portraits. Rubens >'!), 280 Bourgmestre — 281 (Copie de Rembrandt). — Rallieb amer, 282 Adoration îles bergers. — Cranark, 285. — Rubens, 284 Tête d'étude. — Suslrrm ru, 285 Marie-Christine de France, femme de Viclor-Ainédéo 1". — Ad. t an Osladr, 286 Joueuse de Hôte. — ftetseher. 287. — Bramer, 288 Résurrection de lazare. — 289 (ropie de tiérard Dow). — Ynnder \Yerff, 290 Mort d’Abel. — Rubens, 291 Chasse au sanglier ; 292 Pas saune; 295 Portrait. — Geld. Gerlins, 29 i Portrait. — Yan Eyrk, 295 Vdoration des mages. — J. Mabusf, 296 Jésus en croix sur le Calvaire {Triptyque remarquable; quelques figures rappellent le dessin italien. | — Lucas de l.ey<le, 297 Tripl. sur le même sujet — J. Sifferl, 298 Sainte Famille.— Gasprc, 299 in. Chasseur.— Van Dyck. 500, Isabelle d’Espagne; 504 Saint Sébastien,
— G. Dow. 502 Portrait. — t'a» fiyck, 503 Portrait — Rreughel l'Ancien , 504 Fêto champêtre.— Ad. Van der Werff, 505 (F.none et Paris | tableau dont la gravureest très-connue] .
— Mignard, 566 Portrait.
Sai.ii! XI (de Gérard pl u Piuir. — llonthorsti. — Gérard Dow, 506 Enfant jouant avec des bulles de savon ; 307 Portrait. — Tàn crs, 308 Cabaret : 309 * Id.—Uiéris, 510 Portrait de Fauteur; 511 Joueur de vielle; 512 La bonne mère.— Téniert, 345 Marchande de pipes. — Holbein, 514 Cardinal de Léoncourt ; S45 Charles III, duc de Savoie; 316, Marguerite de Valois, femme d’Emmamiel- Pbilibert. — Snniredam, 317, Temple prutestanl. - llcmtneliuk, 518 la Passion {merveilleuse peinture dans le genre miniature; expression remarquable des figures . — Vt'oawermnns, 5(9 Marché de chevaux. — Gérard Dow 520 Médée et Jason ; 521 Magdeleine portée ail ciel. — llerghem, 322. — Skall.ru, 523 Portrait de l’auteur. — G. Cratjrr, 524 Jésus au temple avec les docteurs; 325 le Sauveur au tombeau. — fl. Hontshorst dit de la Knil), 326' Sainson arrêté par les ftiili*-tins. — Mignnnl, 327 le Dauphin, fils de Louis XIV . — 528 (copie de V au Dyck).— Gérard Dow , 529 Portrait.— Ilolbcin, 330 Erasme; — J. Fyl, 331, 532 .Nature morte. — Rubens, 333, 336 Têtes. — Terliurg, 337 Portrait. — Uirerelt , 338 Portrait. — J. Le Duc, 339 Portrait ; 340 (copie de Van Dyck). — Scb. Rourdon. 341 Massacre des Innocents.— Ilubens, 542 Suzanne au bain — Yan der Myn, 545 Sophonisbe. — C. Sloar, 344 — Rom, 545 Passage. — Rubens et J. Rreughel, 346 Allégorie.
Sam.k XII (Tout mtr dm Fiïcrsi. — Fleurs et Nature morte par Rreughel, P. Ran zi, Michel-Ange des Balitilles, Yan Huyxum, Sneydrrs. Du' Ponte, A b. Mignon, lleem.
Sai.lk XIII ale IIkburaxdt'. — S. Voue/, 572 l'n peintre. — S/e la, 575 Vénus. — Sprauger, 574 Jugement universel. — Alb.
Durer , 375 Visitation de la V ierge; 376 Dévot en prière. — Holbein, 577 Luther; 578 sa Femme.— 379 (copie de Van Dyck); 3801’ortrait; 381 la Charité. — J. Miel, 382 S. Philippe de N en. — Jordaens, 583 Résurrection de Lazare. — Mignard, 584 S J. Baptiste. — TV mers, 585 Elude d’avocat. — Rembrandt, 386 Théodore de liè/e. — Gnaspre, 387 Sainte Marguerite.— Rubens, 588 Bourgmestre. — Itembrandt, 389 Bourgmestre. I Admirable delim.de louche, de lumière, de clair-obscur, i — Frank, 39ft Intérieur. — Mignard, 591, Louis XIV.
— Ti'iiiers, 592 Musiciens. — Valentin, 595 IPelité copie du Repas chez l.évi, île P. Véroiièsc, qui vient d’être placé à V enise au fond d’une nouvelle salle du muséel. — Roui her.â'.H I oui s XV | et sa famille. — Teniers, 395 Maîtresse de musique. — Rerghem, 596 Pavs. — P Bril, 397, Pavs.— Rerghem, 398 Animaux.
— I*. Potier. 599 ’ Prairie et quatre Vaches. — Philippe \Youn ermans, 400 Viciée de cavalerie.
— Rembrandt, 401 Rabbin — Lue. de Leu de, 402 Vierge cl l’Enfant. — Vau der Poel, 403 Pêcheurs. — Gagneras, 404 Allégorie. Yan B al en et Rreughel, Vierge, I Enfant Jésus; Saint Joseph et Vnges. — Sneyders, 100.— 407 (Copie d’Hollieiii.) — Sur erg, 408 Paysage. — iïicot. Yan F.yek , 409 Armée à un gué.
î)8 ÎCB1X. —
Salle \1V (dite des Batailles). J. lluÿlrmberg.h 10 419 (plusieurs de ces batailles ont «Hé peinles sous la direction du prince Eugène) diverses batailles, par Borgognanc, de In (Vf/ un, Van der Meulen.
Cabinet XV. A. Saluer/. 430' Procession à Bruxelles. — llalbeln, 4il Portrait de Pétrarque. — Breughel de Velours, 432 Fête. — Albert 08rer,4.33 ' Déposition de croix. — Mnschrr, 434 Portrait. — Vanri/eU:, 433 Port de Naples. — Breughel de Velours, 436 Passage de la mer Rouge. — Skalken, 437 l.atone métamorphosant les paysans eu grenouilles. — Hubenx, 438 Ebauche de P tpothéose d'Henri IV. — Holbein. 439-462 Portraits. — Bergbem, 440-449 — Vaitpilelli, 441-442 Colisée ; 443 Chasse à l'ours; 444 Actéon ; 461 Jésus ressuscité. — Albert HUrer, 445 Naissance du Sauveur. — Lue. de I S gîte, 446 Mort de la ' ierge.— Ténors. 4*7-44*) -Peler Seefx, 450
— Breughel de Velours, 432-453 Marine. — Poelemburg , 454-460. — Castigliime, 456 les Bacchantes. — 437 (copie du Poussin).— Pas- :ero, 458 Paysage. — llubenx, 450 Moïse. — llolbein, 462'Porlrait.
Cabinet XVI (dit nn Constantin). — Constantin, 463 Copie sur porcelaine do la Vénus du Titien, de la tribune de Florence; 664-480 dilTércn tes copies sur porcelaine, par le meme.
Salle XVII (des PatsaGes). — J. Goif/ier. 482-493 Paysages. — Peler rieeft, 496 Intérieur d'église. — Van Lynts, 497. — Breughel de Velours, 498-504.— Z. Beeren Herman, 506.
— J. Bol h, de Hollande, 507-512. — Breughel de Velours, 508-513. - L. Ilakhuisen 509.
P. Bril, 510-31 1 .— 17m der Pool, 515.— Hutjsdael, 514. — II. Skelink, 516. — J. Wries, 517-521. — J. Ville, 522. — Claude lorrain, 523 et 524*. — Hanglard, 523, 526 — Céx. Vanloo, 527-531. — Guaxpre, 352, 533. — Tempesla, 534, 535. — IVn drr Simien . 536, 537 — Berghem, 538, 530. — X - Leer. Herman, 540.
— Breughel (iï Enfer), 541. — Trniers, 512.
— Pannini, 543-546. — Sale. Basa, 344. — J. Pazzero, 543, — 547. Burjxdael, 568.
Salle XVIII (du Roi). — Horace Verne!, 485 Portrait de Charles- Albert iRoinc 1834). — Von llgek, 549 Thomas de Savoie. — Phil. de Champagne, 555 Marie-Christine de France. — fi. Vanloo, 559 Fr. Hyacinthe do Savoie ; 560 Portrait de sa femme.
L'Académie des beadx-ahts (rue de la Poste, 10) qu’il est facile de voirtouslos jours de la semaine, en étant accompagné par le concierge ou custode, mérite la visite des amateurs de peinture. On y voit de nombreux cartons de Giu.ule.nx-io Ferrari et île son école, un carton attribué à Leonard de Vinci, dessin du tableau n° 295 du musée du Louvre... — Parmi les jieintures ; une Vierge de Lorclo, attribuée à Hapliacl. Cet ouvrage, trouvé il v a seize
cale iu es. Sert. I.
ans A fiênos, est la répétition de celui de notre musée du Louvre, n° 421, qui n est lui-même qu'une copie. Une autre répétition très-belle du même tableau fut exposée en 1847 à Paris à la mairie du deuxième arrondissement.
Une troisième faisait partie de la galerie du duc d'Orléans. — Vierge attribuée à Andri! dcl Sarto; S. J. Baptiste, de Francia. — La Vierge sur un trône, de Vivarini; des scènes de Jérusalem délivrée, par A Ibanc ; nn Satyre et une Panthère, de Rubens ; un Qumlin Metxis; des Vues de Venise, de Canaletlo, etc.
Collections privées. — GaLEJUB n,D, C0M,TE lh.RTAI.AZZO.NE d’ArAC.II (l’IlC
Saint-François de Paule, 14).
Les tableaux les plus remarquables sont : ‘Bien, une Vision île S. J. Baptiste; Uonnrd de I inci. Saint Jean-Baptiste ; Guide, Su/aune (provenant de la galerie Soderini, à Venise) ; Péril, rin. Vierge et l'Enfant Jésus; Tmlorel, vierge et Saints; Saxso Frrralo, Vierge; Carlo Boke , id. ; P. Véronèse, Jupiter chassant Saturne du ciel ; Poussin, Fête en l'honneur du dieu l’an ; Hubenx, Portrait de son Méeen-, M. 'linos, sa femme et ses deux (ils; Van Dock, Saint Sébastien ; Sainte Famille; Giorgimi, Musiciens; fi. Baxsnnu, le. Samaritain; l',;» 0/ (eÿ, Repos en Egypte ; Quinlin Meliis, Saint Jerome ; Lotto Lorrnzo, trois Portraits de princes de Ferrare; Paysages de Sahatvr Boxa, Guaxpre, Poussin, Joseph Verne! .
Galerie Antonio La varia (rue Dora- Grossa, 4). Elle n’est pas toujours vi— . siblc.
31.) tableaux de différentes écoles, lopins remarquables sont: une Mater amabilis.de Lu,nJ ; u,lc Gadoue pointu sqr pierre, de Perinaa 1 ega; une autre de Parmesan; deux J. Ko main ; quatre Salrator Basa.
Galerie df. la marquise Falletti di Barolo (rue des Orphelines, 4).
Ou cite . (riotlo, Couronnement de la Vierge; un lient o Angetico ; des Vierges de l.orenzo Credi, Carlo Boire, Guerrhin, Andrea aelSarlo, Sassoferralo ; un Saint Antoine, de Vuritln ; une Déposition de Croix, de Tinlor,rJJ° \^es Portraits- de Gioraion, Velasquez, d llolbein, de Brmbrandt ; un buste de Sapho, par Canot' a. la? palais contient encore une riche bibliothèque. Ce dépôt était confié au célébré Silvio Pellico, dont Turin déplore la mort refonte.
Galerie nu prince de la Cisterna (rue Saint-Philippe, 1 5).
Plusieurs tableaux remarquables : un Ra-
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phaêi i première manière); une Vierge, «le Guide.
Galerie he l’avocat Gatti.no (rue Allieri, fi).
Galerie ni' marquis Gambia.no (place Saint-Charles) *.
Déni Saintes Familles, atlrilmécs à Raphaël ; la Mûri «le sainl François «l'.Tssise, i composition renfermant vingt-sept figures) attribuée à htanaccio ; Ltiini, Sainte Famille; Sainte Itarbar.i ; Andrea del rSarlo, Sainte Agn«>s ; F Vnge Gabriel el Tobie, une Sainte Famille; P. Vérone se, on Prononeement «le vnuvA splendide peinture); plusieurs Titien; une \icrge, de Vranrut ; un Crucifiement, par le Uronsino ; Diogène, par Salrntor Posa ; de Rh tiens, une Magdeleine; Henri IV prenant cong«: «le Gabriclle d'fcslrées ; mie Danse de Satyres; un Paysage, de P. Potier.
Galerie du comte Leciii (rue délie Rosine, !)'.
L di Vinci , Vierge et Enfant Jésus bénissant saint Jean ; Portrait de Doinini«|iie Pisani ; Titien, la Magdeleine pleurant irépélilion «le celle de Panritunc galerie Harijerigo, à Venise); Portrait de Fracnstor ; Paris Rordone, Poilraitde jeune femme; Moretlndc lire '*•
< in, la Vierge, 1 Enfant Jésus et Saint Jean ; Dontiniquin, Sainte Agnès ; Alexandre Tnrchi , l.nth el ses filles ; iiuerchiif, Suzanne et les Vieillards.
Parmi les habitations particuliè»
res. nous citerons seulement ; le Palais du Tasse (nie de la Basilique, 2). Un y lit l'inscription suivante :
TOIIQI’ATO TASSO
SEL CAllEBE OKU.’ ANNO MIJLXXVtU A(irr«'> QKESTt CASA PF.II POUH MESI E LA CONSACRÔ PEli TUTTI I SECOLI
— Palais délia Martjherilu (rue Saint- Dominique). C’est dans cette maison
Stic J.-J. Rousseau servit en qualité e domestique.
Théâtres. — Théâtre Royal, attenant au palais du roi. Il fut construit par rarcfiitcctc comte Alfieri, et n'a pas d’architecture extérieure. Sa profondeur est de trente-cinq mètres, avec une cour de huit mètres sur le der- | rière, où, en jetant un pont-levis, on peut faire monter des chevaux et des carrosses jusque sur le théâtre. Il peut
* Nous n'avons pas visité ces deux dernières galeries, la- dernier guide de Turin, publié en I85ôche! Maggt, n'en («aile pas. Auraieut-ellcs été «lispersèes Y
contenir deux mille cinq cents spcctateurs, cl est un des plus grands th«'àt res de 1 Italie. Il n’est ordinairement ouvert que pendant le carnaval et le carême.
Théâtre Carignas (place Carignan), egalement construit sur les d«*ssins dit comte Alfieri. C'est là «pie furent représentées pour la première fois les tragédies de son illustre neveu. Incendié en 17X7, il fut réédifié sur h" premier plan. U contient treize cents perçûmes. Il est ouvert presque toute 1 année, et on y exécute également des opéras et des ballets. Il a été récemment restauré.
Théâtre d'Angknnes (rue d’Angennes) ; contient onze cents personnes.
C’est ordinairement une troujie d’acteurs français qui jonc sur ce théâtre, fréquenté par la haute société de Turin.
Théâtre national (rue de Borgo- Nuovo), le plus grand théâtre de la ville après le théâtre Royal. 11 a été ouvert notir la première fois dans l’automne de l'année 1847. On v exécute des o|H*ras. ■*
Théâtre Sutera (rue du Pô) ; contient sept cents personnes. Ou v joue alternativement des comédies ou des drames, et des opéras.
GiANDLJA(rue Saint-Roc), ainsi nomme du nom du bouffon populaire turinois, rhéâtre de ULU'inniictti's.
Trois Théâtres diurnes : celui «lu Cirque Sales, de Gerbitio et de la Porte- Neuve.
Hippodrome. Sjicetaclos équestres et jeux tk* ballon.
Etablissement* de bienfaisance.
~ Turin renferme un grand nombre d'établissements de ce genre; le plus ancien est I'IIôpital majeur de Saint- Jean-Baptiste ET DE IA VILLE l»E Tt RIN. Sa fondation remonte au commencement du XIV" siècle; il a quatre cent dix-huit lits.
Hôpital de ia Charité. — Fondé par Charles-Emmanuel 1er, et réorganise en 1717. Ce pieux édifice, situé près
60 U Itl.N. — CITADELLE. Sl'ct . 1.
de la nu* du Pô, consiste en deux corps 1800, la remplirent de cadavres et la de logis avec une, cour entourée de comblèrent.
galeries. L'église occupe le rentre du L’Arsenal, au N. E. de la place d'arhàtiment. Quinze cents personnes, dont , mes, fut commence par Cnarles-Emmoitié d'invalides, y reçoivent l'hospi- 1 manuel II, et reconstruit avec des lalité. | additions considérables par Charles-
IIôi>ital df. la Maternité. — Fondé Emmanuel 111, sous la direction de en 1752. — Il est destiné aux orphe- Vincent, commandant supérieur du lins et aux femmes enceintes nui n’ont corn» royal d’artillerie. Il contient une aucun moyen de subsistance. Le nom- école de métallurgie, un dépôt des bre des femmes admises est d’environ plans en relief de fortilications ansix cents, et celui des enfants presque t iennes et modernes, un laboratoire de le meme. chimie, un cabinet d’histoire naturelle.
Le grand hôpital des saints Mal'iuce une fonderie de canons, une école et Lazare. — Fondé en 1572. — On y d'artillerie instituée par leroi Gliarlesreçoit les individus atteints de maladies Emmanuel 111. Dans une des spacieuses subites, non contagieuses, et particu- salles se trouvent des trophées d'armes, lièrement les militaires. (F. Arsenal de Gènes.)
Hôpital militaikê divisionnaire. — Académie royale militaire. — Elle Fondé en 1851. — Destiné aux inili- fut commencée par Gharles-Emmalaires de la division de Turin. Il peut nuel III . et terminée sous la duchesse recevoir quatre cent trente malades, «le Nemours. C’est un bel édifice ,
Manicome royal. — Sa fondation date ayant une cour spacieuse ornée de de 1728, et sa nouvelle rééditication (Hirtiques et de galeries soutenues de 1818. — On y admet les fous des par des colonnes. Le manège forme deux sexes du Piémont proprement dit. une espèce de théâtre d'un carré long, — Le nombre de ces infortunés qui y orné de galeries dans l'intérieur pour reçoivent des soins se monte à environ placer les spectateurs. — Iajs nouvelles ciiHj cents individus. écuries royales tiennent à cet édifice.
Nous crocons inutile d'étendre da- <|ni renferme tout ce qui |m;uI servir vautage les indications sur ce sujet. aux exercices militaires.
Etablissements militaire*. — La Promenades publiques. — Le Gitaoelik. — Lie toutes les fortifica- Jardin dit Iloi. — Le Jardin piruc, dit lions qui entouraient Turin, il ne reste dei Hipuri, sorte de boulevards, sur les «pic la citadelle, vaste construction bailleurs des anciens bastions. On y a commencée en 1564. Quand on cou- établi un beau café en forme de msidère «pie c'est une des premières ci- tonde ; on y vient le soir, dans la belle ladelles bâties en Europe, on ne |K'iit saison, prendre dos rafraîchissements s'empêcher d'admirer le génie que et entendre de la musique.
François Pacciotto déploya dans la cou- l.e Yalenlin , maison «le plaisance, structioii de cette forteresse, «pii a j construite|MrCiiristine de France, yenperdu aujourd'hui son importance stra- 1 vede Victor-Amédée I", et fille d’IIentégique, et gène le développement de [ ri IV’ et de Marie de Médicis. Il est sila ville, (/historien (liannone y mou- j tué à l'extrémité S. 0. de Turin, sur le rut prisonnier en 1718, à l’âge de ! bord du fleuve, soixante-douze ans. Le philosophe Fût- Lesüioil/f wirds, planlésd’arbrcs, qui
cnno Cioberli y fut emprisonné en font le tour de la ville, et d’où on a la 1855. — Kilo possédait ii no vasteet belle vue sur la campagne et les montagnes citerne, où, par des rampes opposées, à l'horizon. La longueur de toutes les les chevaux «Icsccndaicnt â l'abreuvoir allées publiques autour de Turin, ou et remontaient. Les Autrichiens, en qui en partent, est de 56, 157 ni. — En
Tt lIIS. — EM IRONS.
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hiver, lu promenade favorite est depuis | noines. — On sonne à la porte du 1 «; 1 1 i — la place du château, sous les portiques | ment de gauche ; un laquais à la livrée de la rue du l’ô jusqu'au pont. du roi se présente et vous introduit.
Envirom. — L'éclise et le cou- L’architecture de l'intérieur du leinvkst ues cAPCCiss del Monte, ainsi i pie, due au Juvaru, porte dcstraces du nommés, parce qu'ils sont placés sur goût introduit par le Borroinini et la colline au S. K. du Turin. 11 faut, j (■unriui. La première pierre fut posée pour v aller, traverser le pont du Pô, en 1717. Il fallut monter depuis le prendre à droite; et, après avoir tourné Pô, à dos de mulet, l'eau nécessaire à ta montagne, nu arrive au plateau sur la construction, et élever à l'aide de lequel est construit cet édilice, et d’où i machines les marbres et les colonnes, on a une belle vue sur la ville de Tu- La dépense de cette magnificence rin et la chaîne des A1|h‘s. — Sur la royale dépassa trois millions de livres meme colline, et par une allée de peu- ! anciennes ; l’ouverture solennelle en plicrs qui v mène directement depuis fut faite, en 17171, et, sous le règne de le pont du Pô, est située ; Victor-Amédéc III, s’ouvrirent les ga-
l.a VTc,se de la Reine, l iante de- lerics souterraines destinées à recevoir meure d'été construite par le prince . les tombeaux des rois de Sardaigne. Maurice de Savoie, après qu il eut dé- Les plus remarquables sont ceux de juisé la |K»iirpre de cardinal pourépou- | Victor-Amédéc 11 et de Charles-Enisersa nièce, tille tic Victor- Aniédée I‘". | manuel lit. Au centre de la croix Il v rassembla l'académie qu'il venait s’élève le tombeau où l'on dépose prod'institucr sous le nom de Solinglii. visoirement le corps du dernier soiive- Lcs appartements renferment quelques I rain. (’.barles-Albeit v re|iose niaiii- Imnncs peiutures ; les jardins et les tenant, et son tombeau est devenu terrasses forment d’agréables lieux de , l’objet d'un pieux pèlerinage, promenade. Cette maison de plaisance, Ihi haut de la Superga, on jouit après la mort de Maurice en ltiî»7, fut d’un panorama magnifique. Les regards habitée par sa veuve et s'appela alors embrassent la plaine du Piémont, au fie son nom I ilia Ludovica. C'est du milieu île laquelle est assise la ville de temps d'Anne d'Orléans, épouse de Turin, le lit prolongé du fleuve, et à Victor-Amédéc K, qu'elle prit le nom l'horizon le vaste cirque des Alpes, dequ'elle porte aujourd'hui. puis le mont Viso jusqu'au delà du
Sur la rive droite du Pô s’étend une massif du mont Rose. A la gauche de < haine de collines, désignées sous le celui-ci, l'extrémité do In pvramide de nom île Collines de Turin, et élevées glace du Ccrvin se laisse apercevoir de tOO à 180 m. au dessus du lit du au-dessus des montagnes des premiers tlenvc,ct dont la plus élevée est nom- plans. la1 mont Blanc, bien que placé' mée : I à |ieu près à la même distance de Tu-
La Scperga (de super lerga mon- j l in que le mont Rose, est masqué par /(T/m; ou. selon d'autres, de Zum- le mont Iscrancl par le Grand ■l'arabe r g) est un jHiint d’exriirsion babi- • dis, dont les cimes neigées dominent t nelle |Kiur les touristi's. A son sommet la chaîne. (I . p. 18.) est une église dédiée à la Vierge, | La Sujierga est à 7, tOO mètres enavant un péristv le en saillie de huit viron de Turin. On |KHit s'v rendre en colonnes corinthiennes, et auquel on deux heures et demie, à pied; on traarrive par un escalier de dix marches, verse le pont du Pô. et, tournant à L'édifice, surmonté d'une cniijmlo, est ! gauche, on suit les bonis ombra"!"' do en forme de rotonde, et a de chaque j du fleuve jusqu’à la Madona de I l‘iroté un bâtiment surmonté d'une lotira ; lonr, qu'on peut gagner en omnibus, jour, et servant de résidence aux clia- 1 nu bien en bateau, cnnnquartd’heure,
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depuis le pont du Po, pour KO c. Là, on peut Inuerun âne, 1 IV 50 c., jMmr monter jusqu'au Inuit do lu Superga et en deseendre. Par le chemin de San-Mauro, oui tourne à dr. au-dessus de 1 église de Sassi, on gagne la route neuve, dont la longueur est de deux millesenriron, et qui conduit au sommet. — Un chemin plus court, qui part du |>ont de Barra, mène au sanctuaire à travers des vignes et des Lois. (Un omnibus va jusqu'au pont de Barra et en repart à heure fixe.) — Enfin on |icut se faire conduire à la Superga dans une voiture attelée de quatre chevaux.
Stcpixigi. château royal, fut bâti par Charles-Emmanuel lli, sur les plans de Juvara, et agrandi par le comte Alfieri. Le toit du château est pittoresquement surmonte d'un grand cerf de bronze. En sentant de Turin par la porte Neuve, on rencontre au S. 0. une belle allée d'ormes, bordée de riches prairies, qui conduit le voyageur à cette royale demeure, située à 2 lieues de la ville et destinée à la chasse royale. Les appartements sont ornés de peintures, parmi lesquelles nous signalerons seulement une Diane de Van I oo. Cette résidence a de beaux jardins et des bois étendus. — La ménagerie est à Vicomarino.
Moncaueri est un ancien village qui s’éleva au rang de ville, sur les ruines de l'ancienne Testonne, détruite au XII l* siècle. lolande, femme d’Amédée de Savoie, y commença la construction d'un château, réparé dans ces derniers tenq>s par Victor-Emmanuel, qui y fixa son séjour et y mourut en février 1825. Victor- Améilée II se plut à l'habiter ave sa cour pendant la belle saison.
C’est aujourd'hui la résidence habituelle de Victor-Emmanuel II, qui le fait restaurer et embellir. Un omnibus part de Turin toutes les demi-heures |mur Moncalicri. C'est à Moncalieri qu’est la première station du chemin Je fer de Turin ù Cènes.
Racc.omgi, petite ville commerçante, à 51 kil. S. de Turin. — Le château
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était un séjour de prédilection pour le roi Charles-Albert, qui le fit restaurer, en fit embellir les appartements et renouveler entièrement les jardins.
Ai, lié. à 12 kil. d'ivrée. — Château du duc de Cènes. Il appartenait dans le principe aux comtes d'Aglié, descendants des marquis d'ivrée ; un d'eux en fit, au XVII” siècle, une habitation somptueuse. Charles-Emmanuel III en fit I acquisition, pour un million de livres, en 1705; il l'agrandit et y fit de nombreux embellissements. Charles- Félix transforma le parc en jardins anglais et construisit un théâtre, et sa veuve, Marie-Christine, l’enrichit d'antiquités étrusques et romaines, provenant de Vejo, de Pompeï et de Tusculuin : on y remarque un bas-relief en bois, sculpté par CJemcnlc, représentant la bat. de Guastalla, gagnée par Charles-Emmanuel III.
Cumul, 12.000 h. (12 kil. de Turin).
— Cette ville, déjà puissante et manufacturière au moyen âge, est dans une agréable situation, entre Turin et Asti. L église S.-Muria dalla Scala est peutêtre la plus vaste des églises gothiques du Piémont. Filatures et fabriques de tissus de coton.
ItOUTE I.
DE TURIN A AOSTE
tar ivnÉs (121 kil.)
Postes.
De Turin à Seltimo 2
(y compris la 1/2 p. royale de faveur.)
Chivasso * 11/2
Cnluso 15/1
Ivrea 2 1/2
Donna/ 5
Chatillon 5 3/1
Aostk 5 1/1
Si l'on prend la voiture publique (I .
Yllidical. gcn., art. Turitijqui, dans la belle saison, part de Turin à h. du malin, après avoir traversé le beau pont de granit jeté sur la Duire, ou entre dans une route droite, bordée d'arbres et de champs cultivés ; on a longtemps en vue, à sa droite, la colline de la ! Superga, se découpant d’une manière
IIOUTK I. — nt TURIN V AOSTF..
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pittoresque on sombra silhouette sur b* ciel illuminé derrière elle par la clarté du soleil levant. — Oïl arrive à:
Ciiivasso, 7,000 li. Petite ville ancienne, autrefois fortifiée, et qui servit de résidence aux ducs de Montferr.it.
A peu de distance, sur l'autre rive du Pô, près Yerruu, SC voient les ruines de la ville antique Indnstrin, découverte tm 1745, et d’où un grand nombre de fragments furent transportés au musée de Turin. — En approchant d'Ivrée, l'asjiect du pays devient de plus en plus agréable.
Ivrék (Eporedia), s, 000 h. (tirand lldtel de l'Europe), ville située sur la Dora-Baltea, et bâtie en partie sur le |N‘iichant d'une colline. On y fait un connnerce considérable de fromages. Il v a de bonnes filatures de soie et de coton, un entrepôt de fer de Cogne. Le vieux château (Castellazzo) y sert de prison. — C'est à Ivrée que furent vendus à l'encan, comme esclaves, 30,000 Salasses, vaincus par Tcrentius Vairon.
Au delà d’Ivrée, on ne tarde |>as à s'engager dans les montagnes et dans le défilé à travers lequel s’écoule la Dora- Baltea, grossie par tous les affluents descendus du jietit et du grand Saint- Bernard, des glaciers de toute la chaîne S. O. du mont Blanr, et de ceux qui s'étendent entre le Y élan , la pvramidc du Cervin, et le mont llose. On traverse successivement PoulS. -Martin, à l’entrée du val Lésa et du torrent du Lys, sur lequel les Humains avaient jeté un pont hardi, — et Uuunaz, près duquel on voit, taillée dans le roc, une mesure d’itinéraire romain, marquant XXXII. — A 20 in.an-dessusde Donnai, Je défilé est commandé et fermé par le fort de :
Baro (391 in.). Cette forteresse, assez mal construite, mais située sur le sommet d’un rocher escarpé, faillit, en 1800, airèter l’année française, qui venait de. traverser le S. -Bernard et descendait en Italie jiour y surprendre le général autrichien Mêlas, occupé à
assiéger Massénu dans Cènes. L’armée tourna le fort par le sentier escarpé d’Albaredo, et notre artillerie, tirée à bras par nos courageux artilleurs, passa sous ses canons par la rue du bourg, où l’on avait étendu de la paille, et du fumier jmiir amortir le bruit. la* fort de Bard, pris et démantelé en partie par les Français, a été relevé en 1815 par le roi de Sardaigne.
Au delà du défilé de Bard, on a|M*rçoit à g. l'ouverture de la vallée do Champorcier, qui conduit en 0 h. au col de lleale (1.4* appendice) et de là, par la vallée de Soana à Ponte (vallée de l’Orco); — à Verrès (2 I. et demie de Pont-S. •Martin) vient aboutir, àdr., le Vnl-Chnllant.
Chatu.los, 15,000 b. (Médiocres hôtels: le Lion-d'Or, la Poste).
Excursion : Val Tovrxaxche. — Col S.-Théodule. Au N. de Ghàtillou | s’ouvre une vallée alpestre, descendant { des glaciers dominés |iar la pyramide ’ de Cerviit, et parlaquelleonpcut |«isser | en Valais. (F. IIP partie, 5" appendice.)
(jiamrav E (à 15 min. de t.hàtillou), produisant des vins estimés en Piémont.
— Heinontant cette vallée, riche d’une belle végétation, et qui abonde en beaux aspects, on arrive à :
.Aoste, 0,000 h. (Hôtels: la Poste, FEeu-du-Valais, la Couronne.) — Celte ville est l’ancienne Avgusla Su lassiontm, mAiigusta Vrxtoriu. Une coinmerle 5,00(1 soldats qu’Augnstcvenvova la fit nommer ainsi. Aujourd'hui ellen’a d'autre avantage que si position favorable au commerce, à cause de plusieurs vallées qui y aboutissent, et dont elle est le centre et la capitale. Elle est située à 060 m. au-dessus du niveau de la mer. — On V remarque quelques restes antiques : un are de triomphe | élevé en l'honneur d'Auguste par Ter- I rentius Varon; un pont romain, en partie caché sous des maisons, les restes d’un amphithéâtre ; des murailles et des tours très-anciennes. La | cathédrale, de style gothique, doit être ! visitée, ainsi que la collégiale deSuiut-
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Ours. Sur la grande placées! une croix trielle, entourée île villas, parmi lest*ii pierre, élevée lorsque la ville refusa j quelles on rile celle de 1 avocat Colla, de recevoir les dogmes de Calvin ; elle 1 Le château servit de prison, après s
son
ahdication, à Yictor-Amédée, qui y mourut en 17. VJ.
Avigliaxa, 5,000 h. On peut aller visiter à dr. l'église gothique S.-Ambroise, de llinverso. — A peu de distance d’Avigliana est :
S.-Ambkogio. 1,000 li. Le couvent
_ de S. -Michel [Sucra di San-Michele),
fruits et en pâturages. — Une grande : participant jiour I architecture de I epartie de la population est affligée de : dise et du chateau-foi t, atlue altcn • goitres et de crétinisme. — C'est d'Aoste l*on (h's curieux. Ses caveaux ont l.i nue part le chemin menant à l’hospice vertu de changer les cadavres eu modu grand S. -Bernard, et par lequel on J naturelles. Il est situe sui le peut se rendre dans le Valais à Mar- ; "lont Picchiriano ou on n arrive qu a tignv. — Le gouvernement piémon- l*ted ou ■' Htnh't. Ou liant de la mon-
porte l'inscription suivante:
Il AM. CALVIN! tUC.I CROIT VNXO H. D. XLI,
nCLlGIOMS CIlNSTANTIA 1IEPAIIAVIT AN.NO M. I). CCXLI.
Aoste est la patrie de saint Anselme, évêque de Canlorbéry. La vallée a 1 J I. d’étendue; elle est très-abondante en
tagne on a une très-belle vue.
Si se (Seyttsium), 5,000 h. (hôtels :
la Poste; de Savoie), petite ville de située à la jonction des routes du mont Geindre et du mont Cenis, ne fut soumise aux lîomains que sous le règne ' d’Auguste. Les traces de celle domination subsistent encore dans l’arc de . j triomphe, élevé huit ans environ avant
U Aoste ou peut également, en re- 1 j ^ l’honneur de ce prince : il
est situé hors de la ville, dans le jardin
tais s'occupe en ce moment d’ouvrir entre cette partie des Alpes une nouvelle communication plus facile et plus sûre.
Un char, d’Aoste à S.-Remy, coûte IJ à M fr. ; retour compris, ‘25 fr.
(I . IIP partie, p. ‘21 .)
montant la vallée, gagner à g. le petit St-Bernurd, ou, par Lourmaveur et le col de la Soigne, à gauche, et le col Ferre t, à droite, se rendre dans la vallée de Bonneville ou à Marligny.
(P. IIP partie, page ‘2‘2.)
y. tS. Le mont Rlane étant depuis longtemps décrit dans tous les tm ides, nous omettons d’en parler ici; par une raison contraire, nous consacrerons un appendice étendu |8”) nu mont Itose cl aux vallées qui eu descendent .
du gouverneur. — Antique cathédrale de S.-Justavoc un campanile élevé.
A quelque distance de la v ille sont les pas de Suse et A'K.i'illes, ainsi que h-s ruines du fort de la Brunetlu : il avait coûté 15 millions, et les Français dépensèrent 1)00,000 fr. pour le démolir.
( Pour le passage du mont Ceilis, vov.
IIP partie, j>age 15.)
lîOUTF. 2.
DE TURIN A PIGNEROL
(36 kil.,4 p. t/2)
Un chemin de fer doit réunir Pignerol J Turin.
Pigxerol (Pinerolo) , 1 ‘2,000 h.ihôt .
la Grande- Couronne; le f.auon-d'Or), capitale de la province, bâtie ait pied et sur le reversd'unemontagnedommée autrefois par une citadelle bâtie |tar les Français et qu'ils détruisirent en lü%,
Piémont. isocn. 4. — de tlhin a x*!k.
••ii rendant la ville. « Un tas de pierres est aujourd'hui la seule trace de ce château, où furent enfermés le Masque de er. Fouquet et Lauzun ; le premier, victime anonyme de la politique ; les deux autres, illustres fats : Lauzun de cour, Fouquet de robe et de finances. « (Valéry.)
« C'est dans les vallés voisines, près «le lu rivière l'élis, qu'habitent les Vaudois, célèbres dans l’histoire par les persécutions qu'ils ont subies et par j'antiquité de leur christianisme épuré qui a précédé de quatre siècles la réforme. » (Valéry.) Les Communes vandoises. à l’O. de Pignerol, sont Lucerna, Perosa, S.-)lartino et Clu~ sorte. Elles comptent près de 2(1,000 b. de cette communion, la plupart agriculteurs et bergers.
Pour le jiassuge de Pignerol à Brian- «•on parle mont Genèvrc. (I\ IIP part., page 10.)
ROUTE t.
DE TURIN A NICE
FA II l.C. COI DE TESDF.
(328 kit., 38|ioslos 1.2)
I-i partie «lu chemin de fer livrée à la t ir- «nlatiori va de Turin ju-qu'à Siini/lnnio 52 kit. . la* trajet se fait en t t 2 li. I es travaux entre Savi^liano et C.uiitn Hl kit. de rurini 'ont en cours d'exécution, et seront proliaidement terminés à la lin de l'année 1 «C> 1 1 V. («ourles tarifs t’* imutiiî, renAeigiiemenlsi; r'est la tète du cliciuiii de fer destiné à être poussé un jour itisqu'â ,\iee.
Un sort tle furin parla porte Xelioe «d l'on trouvo en face de soi l'embarcadère, simple constitu tion au milieu il ii ti tpiartier nouvellement bâti.
Moxcaukui (F. ci-dessus, page 02).
— Station.
Tr.t FFAHKi.ui (l ikil.j. — Station. — Point de jonction des «leux voies, l’une allant à gauche à Alexandrie et à Cènes, l'autre à «Imite à Cmiéo.
VlLl-ASTELUttE (25 kil.). — Stilt. — A l»eu do distance, sur la «boite, est:
Caiuo.vvx, 8,000 b. Manufactures !
de soieries, — Eglises : S.-J .-Baptiste, !
| par l'architecte Altieri ; Ste-Naric Jeu | Grâces, renfermant le monument de Blanche Paléologue, épouse de Charles I*1 de Moutferrat. C'est à la cour de | cette princesse «pie le chevalier Bavard I dressa un tournoi dont il remporta le prix. «... Le prix donné, les gentilshommes françois furent encore cinq à 1 six jours à Carignan, en joye et desduyt, faisant grand'chère, puis s'en retournèrent «laiis leurs garnisons. Le bon chevalier print aussi congé de ma- 1 dame sa bonne maîtresse, à laquelle il dist, qu'il n’y avoit prince ni princesse en ce monde, après son souverain seigneur, qui eust plus de commandement sur lny qu'elle y en avoit, dont il fut remercié grandemétit. En la ville de Carignan ne au chastcau, durant ung inoys, ne fut autre propos tenu que de la prouesse, honneur, uoulceur et courtoisie du bon chevalier. >> Cahmai;xoia, 12,000b. (52 kil.). — Station. — Otto ville, située sur la limite du marquisat de Saluce. était trèsf’ortiliée. En 1455, quand le marquis voulut élever celte forteresse, la ville, dont il réclama l’assistance, lui offrit à son choix 5(10,000 bricks ou 500 ducats. Il ne reste plus aujourd'hui qu'une tour, servant de clocher à l'église S.-Filippo. — C'est là que naquit, en 1500, François Bussone, fils d'un ' [torcher, devenu depuis si célèbre sous le nom de Cnrmagnolti. «Sétant distingué sous tes yeux de son souverain, l’Iul.-M. Visconti, duc de Milan, celui ci l’éleva aux plus liaub's dignités militaires. Cannàgnola releva la fortune - abattue de Visconti, et ramena la Loin- S hardie sous sa «lumination. Mais h* prince somiçonneiix voulut enlever le commandement à un homme qu'il craignait d’avoir fait trop grand. Carmagnola s’échappa «‘t alla offrir ses services à la répnhli«pie «le Venise :
gagna pour elle, en 1427, la bat. de Macalo sur les quatre généraux, les plus célèlna'S dè l ltalie, et assura aux Vénitiens la «’onquète de Brescia, de Bernante et d'une moitié «lu Crémo-
le
KOt'TK 4.
CPI. DF. TENDE.
nais. Plus tard l’habile condottiere, trahi à son tour par la fortune, fut en butte aux soupçons de l'ombrageuse république. Mandé à Venise par le conseil des Dix, il fut reçu avec pompe; le doge l’accueillit avec effusion : mais, à peine ses soldats éloignés, il fut saisi, jeté en prison, torturé, mené au siqiplice un bâillon dans la bouche, et eut la tète tranchée en 1 432.
Raccoxigi(39 kil . ). — Station. —
( V . ci-dessus, p. 62.)
Cavaufiimaggiore. 5,00(1 h. (44 kil.) — Station.
Savigua.no, 16,000 h. (52 kilomètres). Station (Auberge : la Couronne).
Rues larges et bien bâties. Pans (a grande rue est un arc de triomphe élevé, à l’occasion du mariage de Victor- A médéeavec Christine de France. Le Dôme a un grand nombre de {teintures par Moliiieri, artiste du XVII* siècle, surnommé Carracino, parce qu’il imitait le style des Carruche.
Do la station dt? Savigliano on pont gagner à droite Salures.
Sautes (Saluzzo), 10,000 h., est à la même distance de Turin que Savigliano. Chef-lien de la province de ce nom. La ville haute, moins |x*uplée que la basse, a des rues escarpées, j mais propres ; on v jouit d'une belle vue sur la plaine du Piémont. — Elle fut pendant 514 ans la capitale du marquisat de Saluées. Réunie à la couronne de France, comme fief du Dauphiné, par François pr, elle fut échangée par Henri IV contre la Presse, le Bugey, les pays de (!ex et de Valniorev.
Après Savigliano, continuant;! avancer à travers cette fertile contrée par une route bordée de mûriers, on traverse le bourg de Gentnlto (4.500 h.), et l'on atteint :
Ccsko ou Coxi, 18,000 h. (81 kil.), 457 mètres au-dessus de la mer, au roiiilueiit des torrents -de la Stura et du Gesso (Auberges ‘ des Trois-Rois,
Séel. I.
(ici Trè Limoni et tlcl Pesce ifOro, sur la place Neuve.) l.a rue priuciple a des portiques dans sa longueur et est garnie de boutiques. Cette ville est l'entrepôt des marchandises de Nice pour la Lombardie et la Suisse. — C’était autrefois une place très-forte qui soutint plusieurs sièges. Après la I liai aille de Marengo, les Français détruisirent ses fortifications et les convertirent en promenades.
Dr f.unéo J Nice un cheval île renfort est exigé à chaque poste. - HoliilliMIe, 2 p. — l.iumne, i p. 3/i. — Ternie. I p. — Giamlola, 2 p. 1/2. — Sospello, S p. 5/4. — Scareua, 3 p.
— Nice, 2 p. t/2.
Hobillante, petite ville de 1,800 h.
— Après avoir fait route jusqu'ici à travers les plaines du Piémont, arrosées par de nombreux torrents descendus des Alpes, on approche de la chaîne des Alpes minilimes, et on a en vue à sa droite la magnifique pvnimide du mont Viso, qui les domine. (3,856 ni.)
Limo.xe, 5,500 h (3 lieues et 1/4 de Cunco)(//dte/ : de la Poste), au pied du Col de Tende et à 2,600 p. au-dessus du niveau de la mer. — La majeure partie des habitants exerce la profession de muletier et est occupée dans la mauvaise saison à déblaver la route.
— Poste de douane.
C’est au-dessus de Limone que continence la montée qui mène au Col de Tende. Cette route, praticable pour les voitures, fut construite par Vietor- Amédée IV. Elle est bonne et sullisahiment large ; mais elle est en grande partie dégarnie de barrières nu do bordures en pierres du coté du précipice, ce qui ajoute à l’inquiétude quand on descend, surtout aux tournants du chemin, se repliant brusquement sur lui-méinc. Pendant trois ou quatre mois de l'année, il n’est pas praticable aux voitures. La violence du vent est quelquefois telle, que les mulets ne peuvent atteindre le Col. L ne vaste excavation, commencée par la duchesse Aline de Savoie, dans l'intention de traverser la montagne au-dessous du
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Col, au moyen «Pline galerie, a été abandonnée depuis la fin du siècle dernier. — Le Col de Tende ou di Cornio est à 1795 tn. de hauteur. La vue embrasse de là la chaîne des Alpes depuis le mont Iseran jusqu'au inont Hose; mais h* plaines du Piémont sont masquées par les montagnes plus rapprochées. Le mont Viso n’est {dus visible au Col meme ; il ne l'est qu’un peu au-dessous. Sur l'autre versant on découvre a) ce peine la Méditerranée pardessus les montagnes qui apparaissent «le ce côté. A cinq minutes au-dessous «lu Col, on trouve une maison de refuge. lte là, une cinquantaine de zigzags, formés par la route, conduisent au fond de la vallée où se précipite le torrent «le Iloju, qui disparait en quelques endroits au pied de rochers verticaux.
Tenda, au pied S. du Col de Tende.
( Il Mets : Royal, — Impérial.) — L'aspect «les lieux que la route traverse est trè: -sauvage ; c est surtout près du village de Saorgio, perché à gauche sur un rocher élevé, que le dédié a le plus de caractère.
G’iaxdola. — 400 in. — (Hotels : des Etrangers ; de la Poste.) On laisse à g. Breglio, et l’on gravit de nouveau des pentes rapides pour atteindre le Col j de H rouis. Ce passage aboutit à:
Sospei.lo, dans une vallée fertile et j encaissée, au bord du torrent rapide «le Itérera, qui va se jeter plus loin «lans la Roja. — A partir de Sivsptdlo, la route recommence à monter pour atteindre un troisième col très-elevé ( 4,290 in.), le Col de Crans. Tout ou passage entre Sospello et Scarcna est d'une aridité extrême ; la vue ne s’etend que sur des roches nues et une vallée désolée.
Scahexa, 1 , 700 h . , est située «lans une vallée arrosée par le Paglione, et dont la fertilité va augmentant à mesure qu'on approche de *.
IVice. (K. IVe partie, Route 11.)
xkh.u: 5 5/t
Fossa.no, nom provenant, dit-on, de Fonte sano. — Sur la rive gauche «le la Slura (13,000 h.). — Dans le palais j Grimbaldi, fresques de (liov. lioetto,
' artiste de talent.
La Trinité, 2,300 h.
Mondovi, 46,000 h. (87 kil. de Turin) (haut., 3.83 ni.). — Chef-lieu de province. — Est situé en partie sur le sommet, en partie sur le penchant d'une colline. La vue en est très-pittoresque à distance. Dans l«?s faubourgs, filatures de soie, fabriques d'étolîes, tanneries, foi gus. — Ia“s Français, le 22 avril 1796, remporttVrent «lans les environs une victoire décisive sur l’année piémoiitaise.
De Mondovi la route inonteau bourg «le Vico, et descend i\uvontde Saint- Michel.
Ceva, 3,300 h., au bord «lu Tanaro.
Ici la route se bifurque, et envoie à gauche un embranchement à celle de Savone. — La vallée se resserre en approchant «le :
Hagnasco, situé au milieu d’une contrée pittoresque.
Cakessio, 3,000 h. Haut., 600 m.
Reau marbre aux enviions.
Un chemin conduit «le C.aressio à travers 1«' C.ol <le tiernartlo à Aibt'nyn.
La route d'Oneglia continue à avancer dans une vallée d'un caractère de plus eu plus alpestre, par Orméa et le pont de ,\ava, où « Ile traverse une
us
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dernière fuis le Tunaro, prenant sa source à peu de distance, dans une , chaîne de montagnes qui le séparent du Col de Tende et des sources de la Roja. — Après le pont de iNuva, on monte au Col de ce nom, le point culminant du passage (950 m. environ), et on descend dans la vallée de l'.-trrosin à :
Piëve, entouré de hautes montagnes.— On gravit un dernier col ($<in Bartoloineo), séparant CArrosia du torrent Imitera; une large route qui, le côtoie conduit à:
Ü.NEGLIA. ( V. Route 11.)
2° TAR CIIF.RASCO.
IW' Turin par le chemin do for à Stirigliano cl de là à Cherasco; ou seulement jusqu'à Citralleimaygiore. On gagne celte ville en passant par:
BrA, 10,01)0 h. — Excursion (à i quelque distance de Brà) au village et château de Pollcnzo, l'antique mutiicipium de Pollentia, dont on retrouve encore des vestiges.
C iikk asco, 0,000 h. — Petite ville régulièrement Initie et ayant de beaux mouumciits. — Divers traités y furent signés, entre autres celui de 1700 entre la France et le Piémont. Peu de de temps après les fortifications furent détruites.
Dkne, sur les ruines d'une tille antique, détruite par Alarie. — Kn continuant de suivre la route directe, on
arrive a :
Ceva. (V. ci-dessus, pour le reste du chemin jusqu'à Oneglia.)
\ii lieu do cette route on peut, au delà de Cherasco, en prendre une autre à g. menant à : Iriulum, — 4,000 li.,— et qui regagne aussi Ceva au moyen de détours à travers la montagne.
DE TURIN A SAVONE
(143 kil.i
Pour la première parliede cette roule jusqu'à Ituytiuni, vov In route précédente.
De|mis Dogliani on suit directement la route jusqu'au village de Montezzemolo, situé à 700 in. d'élévation ; de
là , après plusieurs montées et descentes rapides à travers la chaîne sépuraut les eaux du Tanarode celles de la Ronnida, ou atteint le village de :
Mii.lesimo, 1,200 lt. (50 kil.de Savoue) (haut., 470 m.). — Le 14 avril 1700, les Français y gagnèrent une bataille sur l’armée autrichienne.
Cahcahe, 1,200 h. Au delà de Carcare vient une forte montée.
Altare, dernier village sur la pente N. de l’Apennin. — Quelque temps après ou atteint le point culminant du passage, à :
Camiiona — et on descend à :
Savons. (F. R. II.)
DE TURIN A GÈNES
(ICS kilo
Ckeiuln de fer «le Turin û Uènei
I.c chemin de fer qui met on communication ces deux capitales du Piéimml est un travail dont I exécution lait honneur au gouvernement sarde ; il atteste les ressources el l'activité de ce pays énergique, qui a pu le poursuivre à travers des circonstances difficiles. On estime à 155 millions de fr. la dépense delà ligne , totale. Ce chemin fut ouvert au public le 24 septembre 1848, de Turin à Moncalieri ; le 15 novembre 1849, il le fut jusqu'à Asti; le 1" juillet 1850, jusqu'à Novi: el le 5 janvier 1851, jusqu'à Aruuala: à la fin «le l'été de l'année 1855, il n’allait ! encore qu'à Uusilla. La courte distance I eut iv ce |«>int el Gènes, est celle où les | difficultés des travaux d'arl ont été le plus — Au commencement «le la ligne entière a été ouverte | à la circulation.
i Les rRiN< ipai'x ouvrages de Turin à Aut qi-ata sont : 1° un |M»nt de 5 arches, sur le torrent Sangone; 2° un viaduc de 2G a relies, près de Moncalieri; 5° unjiont sur le /*<>, vis-à-vis de Moncalieri ; de / arches, ayant chacune 16 tu. de corde; 4° un pont • viaduc sur le torrent Sltnercuso, élevé de 50 ni. au-dessus du sol; 5» deux pools sur le torrent Uorbore; 6® uq pont «b* 15 arches, sur le Tartaro ,-à Alexandrie; 7° un pont «le 9 arches, sur la llormi'lu. — DAi.qcata à Gts es, la longueur n'est
multipliées, l'annec 1851,
Pii'llioiit.
ROUTE l. — CHEMIN UE FER I>F. TL'IU.N A RENES.
que ilt1 4tt kil ; c'est là que s'accumulent j en intime temps ;'t défendre les villages les difficultés : à 5 kil. *l’ A r< |uat a le elle- contre les tlévaslalitms ilti torrent. Pour min rencontre une ravine prot'uiulc qu’il . entrer clans Gènes, Icclictiiin île fer, s'éa fallu eombler par un remblai de Si) ui. : loigiiant à l'E île la Puleevera, traverse le Vient ensuite la galerie, aujourd'hui ter- bourg tic San-Pier-tf Arena, se dirige vers minée, de Pi>fra-ib',»*ara(ti82m.): à l'issue | la |H“iite 0 de la montagne de S.-Beniyna, tiu tunnel il louche an village du même j s’engage dans une galerie de 714 m. (yal-
leria S.-Laz:uro). et, passant à travers les maisons et les jardins du lioiirg délit Hrtpzir, il airive sur la place du Prince. — A son point de départ tle Turin, la voie ferrée est élevée de 258 in. au-dessus du niveau de la mer. — A Alexandrie, elle n’est plus qu'à 95 m. — Kilo se relève successivement, atteint 187 ni. à Novi, 250 m. à Arquata, et, à son point eulinià Busalla, elle a 501 ni. De ce |>oittl.
nom et s’engage entre deux parois de montagnes si rapprochées qu elles ne laissent aucun espace, ni à tir. ni à g. Il a latin élever, sur le lit du torrent même, un viaduc long tle 500 ni. et haut de 50; le torrent est franchi sur un pont tic 40 ni. d'ouverture. Les nombreux détours de la Scrinia ont nécessité la construction de 5 autres ponts. Au delà du village /su/a i kl Caillant, il a fallu de nouveau recourir à un long viaduc (long., 250 ni.; haut., 25 pour y asseoir la voie. Après Isola dtd ilaiilone, les dilficultés changent tle nature, mais s’aggravent à chaque, instant. La vote rencontre île Iront une. montagno, qu'il faut perrer. rnditpions ici deux tle ces galeries ; la première de 858 m., la seconde de 440, au sortir de chacune desquelles il a fallu jeter un pont sur un torrent. Cette partie du trajet est tles plus in
liant,
elle va toujours s’inclinant vers la mer : à l'issue de la galerie dei Giovi, elle n'a déjà [dus que 204 m. et à son entrée dans Gènes elle n'est plus qu’à Ifi ni. audessus de la mer. — -V. B. Pour les stations et le temps du parcours, L. lr* part.
Jusqu'au delà tic Novi on a toujours en vue à l'horizon la chaîne éloignée des Alpes, formant, aux confins tles une ceinture
léressantes, tant |>arln brusque variété des ! p|aj|IPS du Piémont , scènes pittoresques que par la hardiesse | „ée çà et là par le blanc
de Tinausine humaine. Apres avoir tra- | ^ • {t[ ^
versé la dernière galerie, dite de Villarrechia. et un pont do 5 arches, ou atteint Boit ca; un kil. pins loin, on passe de nouveau dans une galerie, delhi Pitre, de 708 m. — Entre Itonco et llusalla 5 kil.) le terrain ollrail peut-être moins d’obstacles à vaincre, mais là il a fallu protéger la voie contre les dégradations du torrent au moyen d’une grande quantité de roches jetées au pied du talus. — (l’est à Busalla qu’a été pratiqué le tunnel Ig clt* toute la ligne 5,100 ni
Mo.ncai.ieri, lr’ station. (!’. ci-dessus, p. 62.)
Les cinq stations suivantes ne présentent rien à signaler, jusqu'à :
Asti (Husta Pompelu), 22,000 h. — (Hôtels: IcLion-d'Or; Alhergo-Reale; le Canon-d’Or.) Grande et ancienne ville, au confluent du Borbore et do Talus grand j uaro, jadis célèbre par ses cent tours, celui dei dont il ne reste plusqiio trente. F.lleren-
Giovi. Le chemin atteint ici son niveau le lènnebeaucoiipde jardins; la cathédrale plus élevé (L. plus bas . Entre la galerie i est un vaste nionuinent gothique, dont
’* les peintures méritent d'appeler l'attention. — Gette ville est la patrie du |Hiëte Alfieri. Dans son palais, hàti par le comte Alfieri, son oncle, on montre la chambre oit il naquit, avec son jior-
dei Giovi et Ponte-Decimn la pente est près que toujours de 27 C0 00, et, en certains endroits, de 35 00,00. La voie s’appuie, continuellement sur des chaussées élevées et est protégée par des murs de soutènement . Citons encore deux pouls sur le tor-
renl, trois autres tunnels, et une galerie : trait et une lettre autographe à sa sœur. de182m. dans la montagne des Armirotli. j — territoire d’Asti produit des vins — De Ponte-Decimo a San-Pier-d’Arena, rouges et blancs mousseux estimés, ainsi la voie suit la rive g. do torrent Polctvtra j . lnlffw blanches. La soie et les et lut emprunte souvent son ht. Dans ce ; ■- â , • • « • 1 , lAn
trajet, la pente n'est [dus que de 8 ou ! V1»s *>»1 pnnc.paui objets de son 40 00 Oü. Les fortes chaussées sur les- ( commerce.
quelles la voie a été établie doivent servir I Après AnnollC , Fi liWMHO, situe
SOUTE
dans une plaine souvent inondée par le Tanaro, et Solero . on as rive à:
Alexandrie </e la Paille , 36,000 h.
(92 kil. de Turin). — {Hôtels : nouvel hôtel de l’Univers; d’Italie.) Ville forte du Piémont, dans une plaine fertile, entre le confluent de la Bownida et du Tanaro, qui étend trop souvent ses déhordements à l’entour. Kilo lut fondée au XIIe siècle, par la ligue lombarde, pour résister à rom|>creur Frédéric. Ier et tenir en respect les marquis de Montferrat. Les Milanais, particulièrement chargés de ce soin, la bâtirent d’abord avec du limon et de la paille. Los Gibelins lui donnèrent, par dérision, le nom à'Âlcssmdria délia Paglia.
Elle fut appelée Alexandrie du nom du pape Alexandre III. protecteur du parti guelfe. — Alexandrie n'est ni une belle ville, quoique percée de rues la plupart droites et assez larges, ni une gfande ville, quoiqu'elle prétende l'étre autant que Turin. En revanche, on la cite comme une des plus fortes places de l'Italie, tant par sa vaste citadelle, bâtie en 1728, et les ouvrages avancés qui l’entourent, que par ses travaux intérieurs, dont le plus remarquable est l'éclusement du Tanaro. qui permet d'inonder la plaine et de défendre l'approche de la place. Les remparts sont, avec la grande place, les uniques promenades de celte ville. Il s'v tient, en avril et eu octobre, deux foires qui y attirent un grand nombre d'étrangers.
A l'exception d'une rue, les autres offrent peu de boutiques, ce qui les rend assez tristes. Les maisons sont bâties en briques, ainsi que les remparts. Sous le rapport des monuments, Alexandrie offre peu d'intérêt; cela provient sans doute de sa fondation relativement moderne et de la destination militaire qu'on lui a donnée dès le principe. Nous citerons seulement le palais ukilino , bâti par Alfieri et appartenant maintenantau roi ; l’bôtel «le ville ; le théâtre ; l'hôpital ; le (jimpo-Sanlo (cimetière); un pont couvert sur le Tanaro.
ALEXANDRIE . Sect. I.
D’ALEXANDRIE A-SAYONE
l’Ail ACQCI ET DIEGO
Cette route offre un intérêt particulier à ceux qui voudront étudier le théâtre de la première, campagne «les Français, en 1796, en Italie, s'étendant depuis la vallée de la Bormida jusqu’à Montenotte et Cadiboua,
Il y a tm chemin de fer projeté entre Alexandrie et Acqui.
Acqui, 8,000 li. (près de \ myriam.
d'Alexandrie et de 7 de Turin). — Capitale du haut Monferrat, sitnép sur la rive g. de la Bormida établissement thermal célèbre et connu des anciens sous le nom d 'Àquse Slatiellæ , du nom de la peuplade ligurienne dont cette ville était la capitale.
Le juivs que traverse la route produit de la soie et beaucoup de vin.
Dego, 2,000 h. (42 kil. d' Acqui).
Ville prise et reprise par les Autrichiens et les Français pendant les guerres d Italie.
Caiko, 5,000 li. (8 kil. de Dego).
L'ancienne route à Savone, par le col de Montenottc, a été abandonné»» depuis l'ouverture de hi nouvelle route commencée en 1800 par Napoléon. Elle travei*se les Apennins, au point b* plus bas peut-être de toute la chaîne, entre Al tare et Cadibona. — Le peu «l'élévation di* cette partie des Apennins lit « onccvoir, pendant la domination française, le projet d'un canal pour faire communiquer le Pô avec la Méditerranée; il devait être alimenté par un immense réservoir placé à Al tare. — Rappelons, à l’occasion de Montenotle , cité plus haut, que les Français y remportèrent en i 796, sur les Autrichiens, une victoire qui fut le prélude do la , campagne d’Italie. GVst à cela «pie ce petit village dut de donner son nom j au département français dont Savone était le chef-lieu.
A peu de distance de Cairo est Carence, où on rejoint la route d»; Mille* simo. (F. R. 0.)
Le chemin de fer passe au S. d’A-
KOllK 8 — t»H fUUIN \ I L USANCE.
Piémolil.
lexandrio; quand il s Vu éloigne, il laisse à gauche la grande route et le célèbre village de Marengo (K. il. 8) et se dirige en droite ligne, par Frugarolo, sur:
N o vi, 10,000 h. (haut., 105 in.) (1 1 *i kit. de Turin, 05 de Gènes ; 2 postes un quart de Tortone). — (Hôtels :
d’Euro|K.*, T Aigle-Noir. ) Elle n'offre rien de remarquable. Il ne reste du vieux chiUeau (le Novi qu’une tour située sur une éminence; de riches Génois \ séjournent l'automne. Des hauteurs au-Béssus de la ville, on aune très-liellc vue sur la chaîne des Al[»es, depuis le mont Itose jusqu'au mont Blanc.
Cette ville servait, avant le chemin de fer, d’entrepôt entre Alexandrie et Gènes. Sa soie grège, très-blanche est très-recherchée dans le commerce. — Elle a donné son nom à la bataille gagnée. le 15 août 1700, par les Autrichiens et les Busses sur les Français, et où le général Joubeil perdit la vie.
UE NOM A GI-NES
qui s'étend depuis ce col jusqu'à la mer, dans une longueur de quelques lieues, est aussi sauvage, aussi stérile par sa nature, que toutes les vallées et toutes les croupes tant septentrionales que méridionales de cette partie des Apennins; mais l'industrie et la magnificence génoise en ont renouvelé l'aspect. — Les troupes f ra nçaises passèrent le col de la Bochetta en 1 1 00 .
Cette route est destinée ;\ être abandonnée depuis l'ouverture du chemin de fer, qui au delà de Novi, se rapproche des premières collines des Apennins, et s’avance à travers un pays fertile et ombragé de beaux châtaigniers.
S. Giovanni (durlié de Parnic). . . 2 Puis* vu
r.xn l'asciense hocte he la bociif.tta Elle pénètre, par une suite continuelle de montées et de descentes, de gorges et de ravins, de jiassages étroits et difficiles, dans lecteur des Apennins. \jr bourg de (lavi, de 1 ,700 h., qu’on trouve au milieu de la distance, est dominé par un fort qui j lasse pour n'avoir jamais été pris. — Voltaggio, I ,‘200 h. 11 v a près de ce bourg une source d’eau minérale.
La ltocHETr a . — Le col de la Bochctta esta peu près à égale distance de Gène et de Novi. Sa hauteur (777 m.) est peu inférieure à l'élévation générale de toute la chaîne. — Le |iomt où la nouvelle route traverse l’Apennin, étant plus bas (pie la Bochetta, est moins sujet aux tourmentes; mais il n’offre pas un aussi beau point de vue. Outre la Méditerranée, qu’on découvre de toutes les hauteurs de l'Apennin septentrional, la Bochetta présente un aspect qui lui est particulier. La vallée delà Polcevcrn,
Après avoir quitté Alexandrie, le voyageur traverse le village historique de Marengo; bientôt la route quitte celle de Gènes, incline vers l'est, traverse de riches plaines, franchit la Scrivia, et arrive à :
Tortoxa, 10,000 h. — ( Hôtels : la Poste; la Crocc-Biuiira). Ville autrefois considérable, mais bien déchue de sa splendeur passée.
. Ensuite on passe le Curone (Curo), torrent parfois impétueux, et le village de Ponte-Curone; de là on arrive bientôt à :
Vor.iiKUA, 12,000 li. environ (hôtels ; Albergo reale d'Italie ; il Moro ; ta Poste), est la dernière ville de Piémont, aux confins du pavs de Plaisancc et du territoire de Pavic. La cathédrale, d’architecture moderne, mérite d’ètre remarquée.
C.vstkggio (Clastidiuin), gros bourg ; sur le Coppa, tofrent qui se jette dans I le Pô. C'ctait une colonie romaine im-
ri
MOITK 0. — r»K Tl'IllN A MILAN,
Sort. 1.
portante. — Annibal le réduisit en] Verceii ( Yercellx , Yereelli) *, cendres. Le souvenir des Carthaginois 18,555 habit. ( hôtels : le Lion-d’Or: est demeure dans le pavs : une fontaine la l'oste), est une ville assez cou porte son nom. — Vies de Casteggin'; sidérablc, bien bâtie, sur un terrain
porte — 1 , ...
sVst livrée, en 1800, la bataille de élevé et dans une -situation riante, près
Monlebcllo.
du confluent du Ccrvo et de la Sésia.
La route continue au milieu d'une ! lies boulevards qui l'entourent on a
une belle vue sur les Alpes. Justin
Bellovèse,
■daine fertile, bien cultivée, et ocre pée par plusieurs torrents d’un passade en attribue, la fondation à lie difticile dans les temps pluvieux. Le j <>05 ans avant Vère vulgaire, grand nombre de mûriers plantés dans la campagne donne une idée du commerce de soie qu'on fait dans ce pays.
— Si rade lia, dernier vill. piemontais.
PAR ALEXANDRIE, TORTOSE CT PAVIE
On suit la route précédente jusqu'à Easteggio, et là, quittant celle de l’Iaisance, on remonte au nord, puis, franchissant la frontière, on atteint Gravcllone. situe sur une branche du Tcssin |hii tant ce nom, et où ont lieu le visa du passe-port et la visite du bagage. 2 p. 1/2 au delà de Easteggio. on arrive à Vavie. (1 . Section 11, 11. l.>.)
2" PAR VEIICBIL ET NOYADE 17 p. 5 1 — 55 1.1 I 2 poste royale. Po«lc*.
Seltimo I I '2
f.hivasso I 1/2
llnndissnrio I
Cigliauo t f l
San -Germa no 2 12
Verceii 15 1
Orrengo I ’l 2
Novare ... It2
llulTalora ,1 onihanlie) 5
S i’ietro ail' Olmo I
Milan I t A
jy. H. Cest dans la direeliou de celle roule, la plus fréquentée pour aller de Turin à Milan. qu'a élo fait le tracé du chemin de fer qui devra un jour relier les deux capitales du Piémont. et de la Loiulsirdic.
De Turin à Cliivusso, I'. II. Ir".
Avant Ciyliano, ou {tusse la Doire- Ralléc sur un pont de pierre d'une très-belle construction. Belle vue sur b’ mont Ht se.
Curiosités. — On y voit quelques beaux édilices, entre autres la cathédrale; bâtie au milieu du X\T siècle et restaurée en 1825; S.- André, d'architecture gothique ( XIII" et XIV" siècles); S.- Christophe,- orne d'excellentes fresques par Gaudenzio Ferrari et par Lanino. — On trouve aussi des fresques île Ferrari à Ste- Catherine. à S.-lSernardino, et une très belle de Lanino, dans la Casa Mariuno. — L'hôpital ; le théâtre : le musée; le jardin ho tunique; \e palais public, autrefois résidence du gouverneur. Dans le trésor de la cathédrale on montre le célèbre manuscrit du IV' siècle contenant b* Livre des Evangiles, copié, dit-on, jiar Eusèbe 1 r, évêque de Vercelli. Cette traduction latine serait le plus ancien manuscrit des Evangiles connus. C’est dans la plaine, aux environs, que Marius délit les Cimbres, au 052 de Home.
Jusqu'à Milan la route est monotone ; on voit quelques villages, et rarement des maisons de campagne.
En sortant de Verceii, ou passe la Sésia sur un beau jmiit. Depuis le mois d'avril jusqu'au mois de septembre, toute, la campagne ressemble à un vaste marais; le sol est couvert tic.
rizières. Les divers canaux qui arrosent la plaine entretiennent dans l'air une humidité insalubre. On passe t’Agogna, livièreentre Orfcngo, 1 ,500 b.
et :
Novare (150 m.) (hôtels: la Poste ;
• lirll iiniim romtiiioHf ilel Yrrcrllrxe , par Jacques Unr.intli Slnriil ilfltu Ycrcctlcse lllleralurn al arti. 2 vol. in-4.
Piémont.
ROUTE tü. DE Tl'UIN AL' SIMI'LOX,
Pesce-d’Ofo (Poisson-d'Or) ; Tro-Rc ; l'Italie) Vieille a ille espagnole, sur une hauteur, défendue par un vieux château. la statue en marbre de Gharlcs- Emmanuel III, par Marchesi, orne la place du théâtre. La catiiédkaj.e, I qu'on prétend être du commenceiueut j du V* siècle, mais dont le caractère a été altéré par des remaniements postérieurs et par des enjolivements modernes, est précédée d’un |M>rtû|ue formant une sorte île jmftée : lapidaire, où ont été réunis des fragments antiques. La voûte du clueur a été jieinte par Sa Ici tu* on voit au maître-autel quelques sculptures de Thordwaltlseii; la sacristie et les chapelles possèdent des fresques de Gaudenzio Ferrari, de Lanino, de Cesare da Sesto, do Panfili, dit le yuvolone.
On doit ivmarquer le baptistère, con- 'truction octogone à colonnes antiques, et le beau mausolée, œuvre de Christoforo Solnri. dit le Gohho; les archives du Dnomo et de S.-Gaudenzio, contiennent des documents anciens, et deux dipfiques consulaires en ivoire. 1 — S.-Gai de.xz!o, monument heurcu- 1 ^ei'nent inspiré, de PeUegrino-Pellcgrini, possède un des meilleur» ouvrages de Gandenzio Ferrari, un tableau de retable en sixvompartiments, transporté du maitre-autel à une chapelle latérale ; un Jugement dernier, du Morazzone", et une Dépo- | sitiou de Croix, de Mourut vo. — A Sai.nt-Pierre-ai.-Rosario , une bonne j peinture de J. César Procaccini. — 1 V S. -Marc, le Martyre du saint, peiu- | ture animée de Daniel Cresjii. — A S.-Giovajcsi-Decoixauh une Adoration des Mages, de Charles-François ,\'arolotie , surnommé le Guide de la Lombardie. — C'est un peu au S.
de Xovarre qu'eut lieu, le 25 mars 1849, la bataille désastreuse et coma- ! geuscnient défendue par Charles-Albert contre les Autrichiens.
On traverse sur un beau pont de pierre de onze arches le Tcssin, un des grands fleuves d’Italie, qui unir- 1
ITALIE
que ici la frontière entre le Piémont et la Lombardie, — et bientôt après le .Y«viylio Grande, canal par le moyen duquel se fait le commerce de Milan avec le lac Majeur, et par conséquent celui d'Italie avec, la Suisse et l’Allemagne. huffalora marque l'entrée du royaume Lombard-Vénitien. On traverse Magenta (Maxentia), 5,400 b.; S. -Pierreail' O Imo ; on entre par la porte dite Vercellinu, à Milan. (K. page 108.)
5“ PAU cPsaLK (19 p. I/A.i
Celte route suit le court du Pô, par Chirnsso, Crescentino, 7 rino (8 postes!, jusqu’à Casale, 21,000 h. — Iji cathédrale (/h/omo di S. Fvasio )a uni* peinturé de Gandenzio Ferrari. Son architecture lombarde a été gâtée par les restaurations. — Palais délia I tille, fresques de Jules llomain. — Après Gasale, on passe à Gandin (‘2 postes) ; Mortara (2) : Vigevano^ 1 p, et demie) ; Vbbialtegrasso (I p. et demie). [Lombardie]. — Mil.vx.
WJILTE 10.
DE TURIN AU SIMPLON
PAH AHONA AU UC M.Wmii
1 32 l. environ >
fcT PAH DOMO - IMMvSOLA AC SIMPI.OX.
iD<’ Turin à f.igüano. V. II. 9.)
PoMe»
■Sautilla 2
S. Uiacpmo ilel llosco S
lioniagiiann • 2
Ilorgomancro i 12
Ako.xa I 1/2
llavcno 2 1/2
\ogogi»a ô
Homo Ii'Ossola •■»«/»
On pourrait aussi, en. faisant un |H*tit détour, visiter llielle. — A partir de Gigliano, ou gagnerait Guvaglià, environ 5 mil. piém., etXifiil. et ueiui plus loin llielle. — lie llielle à. Ilouia- * guano par Gassato, environ 12 mil.
Bielle ( Diella ), 8,000 li. (29 mil.
5/4 de Turin), petite ville de manufactures. — Palais du prince de la Gisterna. Théâtre.
7 4- * route 10. — re
Excursions :
1° À. LA MADOXNA d'oROVA.
* Au N. et à d&ix heures île marche de Bielle, une route facile aux voitures conduit au soumet du mont Mncrone.
d’où sort le torrent t)ropa, oui a donné son nom *au sanctuaire. L’église est surtout remarquable par la richesse de ses ornements ; une statue de la Vierge, sculptée en cyprès du Liban, qui, selon la légende fut transportée de la Palestine, y est en grande Vénération dans toute la contrée; elle *cst somptueusement ornée de diamants et de pierres précieuses. Mais, outre ce luxe de décoration auquel on se complaît en Italie, il faut signaler la situation de ce vaste édifice, dont tous les matériaux ont dû coûter des sommes immenses et demander un temps considérable pour être transportes à une telle élévation. Outre les logements des vingt chanoines 'desservants, l’édifice contient un bel appartement pour le roi de Sardaigne, et des chambres en assez grand nombre pour loger sans rétribution quatre mille nei'sonnes à l'époque des fêtes solennelles, qui ont lieu tfms les cent ans et durent huit jours; la dernière eut lieu en 1825.
On évalue à cinquante mille environ le nombre des personnes qui ÿ assistèrent.
Un autre sanctuaire moins considérable, mais plus intéressant au point de- vue artistique, • est celui situé «à : 20 minutes au-dessus de la ville de
Varallo { hôtels : l’Italie, la Poste), bourg de troismillehnbitants,à 1 Jmil.
piém. N. 0. de Komagnano.
2° AV SANCTUAIRE UE VARALtO.
Il sc compose d'une église entourée tle quarante-cinq chapelles séparées les unes des airtres, et dans lesquelles se
* trouvent des statues en stuc, coloriées, représentant les principales actions du Sauveur; des peintures à fresques par differents artistes; plusieurs sont dues au pinceau de Gaudcnzio Ferrari.
Une, entre autres, à l'église des moi-
tvrin au sim pi.on. Section î. m
nés, située nu commencement de la montée, est d'une belle ^exécution. —
La fondation de ce Calvaire est dur à un lVère mineur B,no Cuimo,*qui, revenant de la terre sainte, en 1 ii)0, entraîna par son éloquence les habitants de Varallo transformer la |>etite montagne voisine de la ville en une nouvelle Jérusalem. Tous contribuèrent avec ardeur fl cette entreprise, et le zèle des artistes eux-mêmes ne fit pas défaut. — (WSloriac Guida * al saero moule di Varallo, di Gaudcnzio B o rgia, 1 850.)
5° aL LAC o'oRTA.
A |K*u de distance, au N. de Bqrgomanero est l’extrémité S. du lac d’Orta . (laeus Cli&ius), dont la longueur est de^ sjv milles et demi. Sur un promontoire, près duquel est le bourg d'Orta , s’élève le Mont Sacré , à l'exein- ■ pie de celui de Varallo*, construit vers 1590, et non terminé. Il compte dixneuf chapelles, où les actions de saqit François (T Assise sont reproduites au moyen de fresques et de statùes coloriées. Plusieurs de res chapelles sont remarquables par l’élégance de leiir architecture. Le dessin de la quinzième est attribué à Michel-Ange. On gravit le Mont-Sacré par des sentiers ombragés de pins, dp mélèzes, de hêtres et d’érables.
Orta (Iwtch : Albeçgo S.-Uiulio; Leone-d’Oro). Dr cette petite ville on peut, en une demi-heure, aller en barque visiter nie S -Gittlio* curieuse par sa vieille église et ses restes antiques. * Côtoyant ta rive g. du lac, on peut, par une route de voitures, gagner (hueyna et rejoindre à Grave loua la route du Simplom * — ' D'Orta à Omegna, par eau. I h. un quart.
A ro n a (225 m.), 4,000 h. j hôtels:
la Poste; l'Italie; l’Albcrgo-Reale), est une petite ville, ancienne, bâtie sur les bords mêmes du lac : h principale rue, où se trouve l'auberge, est si étroite, qu'une voiture seule peut y passer. La
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route du Snnplon suit la partie haute de la ville : le bateau à vapeur s’y arrête deux fois par jour." — (’ est là que naquit, en la58, saint Charles Bot routée, le célèbre archevêque de Milan: — L'église de S. -Maria renferme une belle peinture de retable, de Gnud Ferrari.
Sur une colline, près de la tille et en vue du lac, s'élève la statue colossale de saint Charles Barromée, en bronze pont* la tète et les mains et en en ivre battu pour le reste, ayant 2 I ni. tic. de haut., et placée sur un piédestal de 1 4 m. 94 c. C’est un des rares monuments de la statuaire colossale moderne à opjioser à la toreu tique des .anciens. Cette cpriosilé est en grande renommée auprès des touristes. La statue de S.-Charles fut exécutée par Siro Zauella, de l'avie, et B. Falconi, de Lugano, et élevée en lt$24. Elle a coûté 1,000,000 de livres milanaises, lat famille Borromée y a fortement contribué. Le saint est représenté tenant on litre et donnant la bénédiction à sa ville natale. Celte statue, bien que colossale , est heureuse de proportions. On peut pénétrer dans l'intérieur et aller jusqu'à la tète ; celle ascension s’effectue au moyen d’échelles, s'appuyant sur le piédestal et atteignant le bord de la robe du saint. Ici le curieux doit grinnter en se g lis- j '■ant sous les- plis de la draperie, tâche qui présentent quelques diflicultés s'il est nu peu corpulent; alors il se cramponne aux pjliers de pierre qui supportent la tète, en plaçant ses pieds sur «les barres de fer qui servent à fixer la draperie de cuivre. Tout ceci se fait dans l'obscurité jusqu’à ce qu'il atteigne la tète, qui peut contenir quatre personnes. A travers les ouvertures des yeux, on peut jouir de la vue du lac et des montagnes. Ou s'est amusé à relever les mesures de cette rtatue ; la hauteur du nez et celle des oreilles est de 2 pieds 7 p.; la largeur de la bouche, de 1 i pieds 4 p.; la longueur de la face, de 7 pieds 0 p.
De la partie inférieure du lac Ma-
Îeur, la vue des pics neigeux du mont lose est magnitique.
La route, continuant à s’avanctT ait N. par Lcza, Uclgirate et Stressa (Albergo-Rcale), atteint :
Baveno (auberge : la Poste).
Le monte Mnntcronc, qui s'élève derrière le village, offre un des plus beaux |tanoramas des Alpes italiennes.
Du sommet, on a à ses pieds le lac d’Orta d’un coté, cl le lac Majeur de l’autre. Il faut trois heures jtour y arriver. Les pentes en sont, dit— on , infestées de" serpents.
C'est à Baveno qu'on s'embarque ordinairement pour aller visiter les iles Borroinécs. (F. section II. la description du lac Majeur.)
Prix des haleaux a rames sur. te lar Majeur. IV* Baveno aux lies Itorrnmà s el relotir, u'ciréilnnt pus deux heures, avec deux rumeurs, 5 fr.; pour chaque h. de plus, 4 fr.; dans un mauvais temps, 7 fr. 30 c.; à Larme, avec trois rames, 10 fr. 50 e.; à Maqadiuo, 'iA fr.; à Seul a ou Laine , 16 fr.; à Sa nu, Paltoma, luira , 6 fr.; san» compter la hnmfc maiu. Excci.sio.v de Baveno au Vloxmio»:, 3 h.
Il y a, entre Baveno,' ta pointe IV.
du lac d'Orta et la Strona, une région granitique exploitée avantageusement.
L’est avec- le granit de Baveno qu'ont été exécutés d'admirables travaux modernes ( cutue autres les deux colonnes de. la porte d’entrée du Dôme de Milan) .
Au sortir de Baveno, on va, par une route agréable, jusqu'à Grave! loua .
où l’on passe le torrent de In Tosa, descendu des hauteurs du val For.
niazza; et par Ornavusco, '■ i h. et demie plus loin, à;
Vogogsa ( hôtel : la Couronne ; hou, mais cher). Bourg dominé parles ruines d'un vieux château.
Excursion : DANS LE VAL Anzasca ET A MaCIG.NAGA , AU PIED DU MONT Rose. — Un |m*ii au-dessus de Yogogna et vie Borgo, ou traverse la Tosa en bac, le pont ayant été emporté par l'inondation de 1840; et, suivant de fortes digues en granit élevées contre les ravages du torrent Anza, descen-
(lant du mont Rose par le val Anzasea, | on arrive,, à l’entrée de kl vallée, à Pie diMulcra (283 m.), dont les belles maisons étonnent au milieu de cette localité alpestre; mais leur élégance s’explique sans doute par l'aisance que J l'exploitation des inities d*or du haut de la vallée, bien que peu productives, répand dans le pays. — Izi val Anzasea était connu des anciens. Mu lent portait le nom d’Antia, qui est devenu celui delà vallée et du torrent (Anza). L'exploitation des mines avait alors une grande activité, puisque » il était défendu aux fermiers de 1 Etat d'employer plus de 3,000 esclaves à ce travail. »
(Pline, xxxiii, 21.) A la place de l’ancien chemin, gravissant sous des ber- ’ccaux de vignes, une route de voitures, construite aux frais des principaux propriétaires, et qui doit être continuée jusqu'à Ponte-Gmmk, conduit en 1 b.
à Castiglione. Deux tunnels ont du être pr rcésdans le rocher ; l'un de 23, l’autre de 55 m. La vallée offre le spectacle de la plus riche végétation : de vigoureuses forêts de Châtaigniers, de noyers, de frênes, de tilleuls, s’étagent sur ses flancs et forment un admirable premier plan de ce magnifique tableau, terminé au fond par le massif des neiges éternelles du mont Rose. 1 h. 50 m. — Ponte-Gratlde ( avb .), dans une situation très-pittoresque. — 13 min. Yanx-one, 606 m. {nub.), chef-lieu de la vallée. — 50 m. plus loin on s'arrête sous un immense tilleul de la terrasse de l'église de G)' lippe, pour contempler lin admirable point de vue, sur la vallée et les dômes. touffus des forêts situées an-dessouîf. — Continuant à remonter par Ceppomorella , Préi/uartcro, Campionc, on arrive au pied d’un gradin qui forme un barrage naturel en travers de la vallée, et, après l’avoir franchi, on entre dans la vallée de Maengnaga et on arrive dans le voisinage des mines, à Pealarcna (7 h. 30 ni.de Vogogna). (Atib. chez Isidoro.) — A I h. plus loin sont les maisons disséminées qui poitcnt le nom de Macugiiaga,
LE MONT ROSE. SeCtioil 1
1,339 m. D'ici on peut aller visiter les glaciers du mont Rose, faire l'ascension du Pizzo biuttco, ou se rendre, à dr.\ en Valais, par la bocrhrlta di.Marugiiaya ( V. ci-dessus, p. 25) et, à gauche, parle val Qiiarnxza et le col ilu Turlo, passer dans le val Sesia.
De Vogogna, continuant à remonter la vallée au milieu d'une Jbclle végétation, on arrive, après avoir traversé quelques villages, à ;
Dojio-d’Ossoia (306 m.), 1,800 h.
(hôtels : de la Ville, autrefois la Poste;
| d’Espagne) , petite ville sans importance, mais ville italienne dans toute l’acception du mol, avec des maisons à* colonnades, des rues garnies d’auvents, des boutiques remplies de charcuterie, de macaroni et d'ail ; des flâneurs, des espèces de lazzaroni, les jambes nues et couleur d’acajou ; des prêtres, des moines, des femmes la tête couverte d’une mantille... Enfin, à la descente i des Alj*es, une physionomie individuelle, un goût de terroir, qui s'effaceront plus loin et n’apparaitront de nouveau qu'en pénétrant plus avant dans l'Italie.
Pour la traversée du passage du Simplou, depuis Doino-n Ossvla’, f\ III" partie, 8" direction.
IIe APPENDICE
LE MONT IÏ0SF. ET LES VALLÉES ITÉMO.V TAISES y LI S V RATTACHENT.
Le «o.vT Rose (mon* Sylciu») (4.656 m.), presque aussi élevé que le inouï blanc '•i4.8tOni.). bien que ses cimes aigues, dominant la grande chaîne des Alpes, soient aperçues de toute la plaine du l’iémnnl cl de beaucoup de |K>ints di la Lombardie, a écliapjié longtemps aux recherches des voyageurs. Si ce n est du côté de ta vallée de Macugiiaga, dont les hauts pâturages viennent mourir au pied de ses escarpements infranchissables, de tous les autres côtés on ne peut arriver jusqu’à lui qu’en traversant de longue» vallées de | glace et cil sc frayant un passage à travers j celle garde de pics géants qui semblent I détendre son approche. De Saclsi rk, le
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premier, en fil l'objet «l’une étude sérieuse: il monta au Rolhoru, au Brcilhorn, au Piz/o-Rianco, mais il ne put contempler uue de loin la majesté solitaire du mont Hose. Il n’y avait alors dans le pays aucun ' guide capable de lui ouvrir la route. — , En 1817. le docteur Pabuot, se trouvant j dans b» val l.csa, s'adjoignit un di's habitant'. M. Zimstf.in, inspecteur des forêts : dans la vallée de Gressonay, et ils |»ar- . vinrent à 3,914’ m.: le liroiiillnril les em- | pécha d'aller plus loin — - En 1819, 31 et 2f, M. Zmiisloin et M. Vincent, directeur des mines d’Indren, jeunes tous deux, te n U' cent ensemble de dilliciles ascensions, toujours en partant de Trinité «le Gressonav, et M'atteignirent «pie la troisième poinlj; eu hauteur. ( I'. les relations de leurs tentatives dans les Mém. de l’Acailcinie des sciences de Turin et dans la Monographie du mont lioie, publié*; en 183:1 par M. Weuhnx, officier autrichien, qui gravit lui-même plusieurs sommets «lu mont "Rose et y prit des mestires trigononiétriques.) — La partie du mont Rose qui regarde b; Valais a été Jécrite plus récemment 1850) «lans un ouvrage allemand de M. Mki.ciiioR Ui.m> ». et la carte de M. Stcdek, jointe au vol., a débrouillé le chaos des nombreux glaciers cl des vallées «pii en descendent vers le N. Grâce à ce travail, les vallées «le Zcnnalt et de Saas, à pcjuc connues il v a quelques années, sont assidûment visitées aujourd’hui; chacun de* leurs pics a son nom;*et chaque année de nouvelles tentatives d'explorations sont laites sur le* glaciers «le la chaîne du mont Rose. — La partie italienne du mont Rose est beaucoup moins visitée, et sa topogrnphie exacte «?st encore à faire.
A partir du col S.-Théodnle ( V. 5" appendice), «rue domine à l'O. la gigantestjiie pyramide du Lcrviii, la plus remarquable de tout «o, lés Alpes, une clininc de hauts sommets, tous revêtus de glaciers sur les deux versants, s'étend à l'E. jusqu'au • mont Rose. "Le sont: — Le petit mont ferait; — le Hreithorn , 4. 100 ni. (on y monte en 3 h. 50 m., du col S.-Théod.), dominant de grand* plateaux de neige ipii descendent au N. dans le glacier de linmer ou de Zermatl (Valais) et au S.- «lans les vallées piémonlaises d’Ayas et de GrossonaV. pour y former les glaciers d’Avent inc, «T Ayas.de Verra et du l.vsou l.csa . — Les Ziciilinge .Castor et Pollux), — la l.yekamm (crête «lu Lys). Au delà de la
I.yskamm s’étendent de vastes plaines de neige jusqu'au mont Jtosc, dont la pointe la plus méridionale est lu Pyramide de Vincent, 4,218 in. Là Unit celte première partie de la chaîne, allant de l’O. à l’E., et commence le massif du niont Rose proprement dit, se redressant du S. au M. Les principales sommités, après la pyramide de Vincent, sont : le l.udu-ig' iha-he (pointe de Louis), 4,525 ni., ainsi nommée par M. Weldeu, qui en lit I ascension. — Le Parrot’ê-Spitze {pic de Parrpl), 4,434 ni. — Le Signal - huppe {dôme «lu Signal), 4,553 ni — Le Zum* tcin'i-Spilze (pic «le Zumstein) 4,555 m., gravi plusieurs lois par M. Zumstein. qui y a élevé une croix de fer — Enlin le Hœi'hste-S/jitze (le plus liant nie), 4,011) ou 4,636 met. Séparé par un anime du pré- ! «'dent. L’ascension en a été laite la pie-» mière Ibis en 1848, par M. Melchior Ulrich, accompagné de deux guides. — Le Nordend (extrémité «lu N.), 4,597 ni., pyramide la plus élevée après le llœchste- ! Spitze, et dont on u a pas encore fait l’ascension. Du Nordend se prolonge une I longue crête inclinée au N., qui se termine brusquement par des ruchers à pics sur le Weite-Thor qiorle blanche), vnsie échancrure entre le massif du mont Rose et lacinia di.la/ii se rattachants! une autre « haine, comme une sorte de cap avancé au milieu «le ces mers «le glace. Au N. O., les deux vastes glaciers de Gorner et de Fîndolcn montent par gradins successifs jusqu'au Weisë-Tliof; au S. O. t ce vaste plateau de glace desceml diftis la vallée de Marugnaga pur une 'pente très-rapide. Ce passage, servant «le communication entre le Piémont et le Valais, était fréquenté autrefois ; l étal des glaciers l'a rendu depuis impraticable ét l’a fait abandonner. Les vovagours. qui, d’année en année, deviennent plus nombreux dan* la vallée de Zermatl, dirigent pan là «le nouveau leurs excursions. Vn d'eux a récemment passé «le Zermatt en Piémont, par les glaciers «le la I.yskamm Ainsi toute rette double rliaine, l“dueolS.-Théoduleà la pyramide Vincent (longue «le 1 1 ,664 ru.): 2° «le la pvramide «le Vincent au Nordend (0,666 in. T, a été traversée ou gravie dans toutes les directions Ces solitudes éternelles ont été foulées |«ir le pas de l'homme. — Huit j.er relitum nefas!
De cette double chaîne parlent «le nombreuses ramifications. — Le liras qui se 1 détache «lu petit mont C.ervin sépare le
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val Tournanche (V. 5' appendice) du val Challant. — Celui qui se détache de la Lyskanun sépare le val Challant du val Usa. — Celui qui sd détaille de la Vincent’*- | Pyramide sépare le val Lésa du val St lia. A la rima del Fisse, r.imi lient ion orientale du mont II ose, viennent converger les chaînes qui s’étendent entre le val S-sia et le val Serment a ; entre le val Serment» et le val .Vastalone; entre le val i Moütalone elle val de Macugnnga. M. An. Joanxk, Itinéraire de la Suisse: auquel nous renvoyons pour Jes détails.)
1° Vai.Ciiallakt. G’estàVerrêst59din.), vallée d’Aoste (i\ IV' partie, p. (si), qu'on entre daus le val Cliallanl , arrose par le ImYent Hvançon. Un chemin de .mulets mène en 8 U. à San-Giacomo-d' Ayas.
1.815 ni.; dé là on peut, eu 7 B. .aller au fond de la vallée visiter le placier de Verni, ou celui d'Avas, dominés par le Breithorn ou la Lyskanun. — Ou peut se rendre dans le val Tournaucbe, a PO., par plusieurs cols dont les plus élevés vers le .N. sont : la Fenêtre d'Avenline (en ti II.) et et les Cimes blanches, par lesquelles on pagne (en 8 h.) le col S.-Theodulc. — Knfm on peut passer dans le val Lésa, à 1*E., par la Helta-Furke (6 h.}et gravir le sommet escarpé du Rothorn, point culminant du . contre-fort entre le val Challanl et le val Lésa.
‘2° Val Lésa. C’est à Pont-S. -Martin, ■ vallée d'Aoste, qu'aboutit le val Lésa: il faut 8 b. pour remonter par Gressona)/ tauber^e jusqu'à Trinité Le fond de la ' * vallée est occupé par le vaste placier du
Lys. — On passe par le col d'Ollen (3,050 m.), en fi h , à Alagna val Scsi» .
I.v Yalsesia, ainsi nommée de la Scsia, rivière qui prend sa source au pied de la chaîne dn mont RoVe. se compose de trois vallées principales, disposées eu éventail autour de Varallo : la Yalsesia proprement .dite, br vallée Sermenta et le val Mnstalone; son étendue est d’environ 25 milles piômonlais, depuis lu pont de San-Quirico jusqu'à Alagna. Un chemin de mulets conduit en 7 ou 8 b. de Varallo à Alagna. en passant par Riva 1.1 1 1 nü —
■ A PU. de Riva s’ouvre une vallée latérale, val llobbii i.par laquelle on se rend dans le val Lésa. Ce passage est très-fréquente par les habitants. Le chanoine Sotlile a lait construire nu col un abri (ospi/io) à 2. 400 ni.: plus élevé que les passages du Cenis, du 8iinplon et du S.-Gotbard. — 7 à 81). de Riva à Gressonay (chemin de
AtTotm 'ne mont dose. Section I.
mulets). — Le village d'Muqua , au haut de la Yalsesia, est situé à l'ouverture île la vallée d’Ollen et du sentier qui mène parla à Trinité du Gressonay ; un autre sentier conduit en 2 h d' Alagna à San- Nicolo dans la sauvage vallée d'Embours, où descendent quatre glaciers. Enfin, un troisième conduit à Maeugnnga (vallée Allia sca) par le col de Tnrloz ;8 b .rbem. de mulets). Ce passage, praticable seulement dans la belle saison, est ùn des trois cols (Bcita-Fnritc, col d'Ollen, col de-Tju-lo/) que traversent ordinairemeiil les " oyagein-s faisant le tour du mont Rose. On laisse à droite la cima Caméra et le TaQliaferro, magnifique pyramide qui s’élève audessus du hameau de Roncn. La vue est • nulle au col, mais depuis li croix àdr.dii roi ;2.85tî rn.) elle est des plus étendues; le mont Rose cependant est masqué par le Pizzo-ltianeo. Une descente roiile conduit nu foqd du val Giiorazza. qui va s’ouvrir dans le val Anzasca . Au fond de la Valsesia s'élèvent, outre le mont Rose, le Pizzo-fliniico (environ 2,fi(J0 ni. i. et la cima del l‘isse (2.500 ni.). — Alagna a fourni quelques artistes célèbres, peintres, sculpletfrs et nrchitiH-tes.
Les habitants des diverses vallées de la Yalsesia, outre l’esprit religieux, la persistanee dans les habitudes. Pamoiir de •l’indépendance et de In patrie, caractères communs à la plupart des habitants des Alpes, sont remarquables par une vivacité d’intelligence particulière. Ita pauvreté dires vallées foire un grand nombre à s’eX- • patrier; ils vont exercer à l’étranger leur industrie et rapportent leurs économies daits levillage qui les a vus naître. Chaque industrie se localise dans une vallée ou dans quelques villages. C’est ainsi qu'à Alagna, Rima. Seopa, Sco polio... on ne trouve qui- des architectes, des maçons, des si uentrurs; à -Molli», Bocqjoletlo, Car- • col'nro... dus peintres et des sculpteurs; à Sabbia, Cervnrolo, Parone. Halmnecia,..
des tisserands et des cordonniers ; à Yalduggia, des fondeurs de "bronze et de* dociles, ele.
Une dernière particularité des vallées : piéniontaiscs, partant île la base du mont Rose, c’est le dialecte allemand que l'on y ' parle. Ou a fait là en des hypothèses pour | expliquer la présonee de ces populations i allemandes sur un versant italien des Alpes et au milieu de populations ita— lionnes. La plus simple, lu plus naturelle et. par suite, la plus probable . est que
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cette singularité a pour origine une émi— ( "ration du Valais, à une époque où les rotnnmuimtions, entre celte partie de la Suisse et du Piémont, étaient beaucoup plus faciles qu’elles ne le sont aujourd'hui.
lier.
r ICE Sinti;, 30,00) h.— Il ait ls : Victoria, ! /.ii himii, quai du Pont-Neuf. — des Alpes, j tlounaud, ancienne rople de France, laide ! d’h"te, 2 fr. — Chauvain, quai Saint-Jeâu- Ibpfisle, pré' le Pont-Veuf. — des Empereurs, Chalanqui, quai Saint-Jran-ltapliste, près le l*ont-Ven f. — îles Etrangers. Nnith, rue du Pont-Veuf, table d’bote, 5 fr. — d’Europe, Cahasse, faubourg Croix -de-îlarlire. — de Franre, Slecher, quai du Pont-Veuf. — du Midi. Ancel, boulevard du Midi — du Voril. — d’York, Itpynard, place Saint-Dominique. — Paradis, Fera ud. rue des Ponchelles — Pension anglaise, Pical, quai du Pont-Neuf .
ApparlttuaU* garnis : Les logements se louent ordinairement pour la saison d’hiver, qui est de six mois, d'octobre en mai. In petit logement dans le quartier de la Marine i-t aux Ponrliettes, à l’aliri du veut du nord, peut coûter de 200 à 550 fr. ; au Quartier de la marine, pour One petite famille, de 800 à t.OOOfr. — A quelques milles de Vire, il y a des logemeifts même à 40 fr. — Le faubourg de la Croix-ile-Marbte offre de grandes et lu-lles maisons, avec jardin.'. écuries et salles de bapis, |K>uvant loger depuis doute jusqu’à j quinte, vingt et trente personnes, dans les . prix île 1,200 fr. jusqu’à 8 et 9,000 fi’* Ces i "maisons se louent toutes meublées, avec le | linge, F argenterie et la bulterio de cuisine.
heslauninls : Outre les bétels, il y a plu- j sieurs restaurants où on peut difler à des 1 prix très-modérés; table d’hôte à t fr. 73 e., par mois 43 fr. — servant à domicile et prenant des pensionnaires.
C.iift royal sur la Cour du commerce : café, 13 1 ., glaegs, 20 et 40 e. Les rins de dessert b-- plus estimés sont le Mu-cal d’Asprcmoiit et le Braquet, 1 fr., I fr. 30 c. Les vins d'ordinaire -ont ceux d’Antilies, de Marignana et i1i»Sainl-Trcqiet, 25 à 50 c. la bouteille..
l’iiauehols a rnpenr, malle poste, tiiligrmr a, omnibus. (V. P* partie,’ Mitaient ytneral.)
fttiiux. Ilaniel, place du Cuuvern’ement ; llliis .Guillaume, bains des Boulevards, maison Douaudy, place Victor ; Mary Pierre, Thermes du Théâtre, maison Saint-Pierre, rue du Théâtre; Provençal, à Riqtiior, route de Villefrandie ; Traliaut, bains de- quatre saisons; jardin des Plante*.
Voiture* île place. Voitures à deux chevaux, V' )i., 2 fr.; cliurmie des h. suiv., t fr. 30 c,
— line course en ville et dans le- environ* jusqu'à la distance de deux Lit. et demi, 1 fr
— V oilures à un rheval ; les prix «ont réduits d'un quart.’ — On trouve des voitures de tout coure pour la ville et la promenade cbei MM. Calenaei, cour de la maison Pin; Loupia-,
— MCE.
rue de la Terrasse; Nalarelli, derrière la maison V* Tirai) ly ; Plana, en face la Croix-de- Marbrc; Sazia, place du Gouvernement; Sardine, rue du Pont-Veuf. .
• Cher il hj île selle, chez Boëri, Calenaei, Clerissy. Mouton, Vigio. — Anossts pour la promenade, chez Nalarelli, Haven. ,
Cercle*: C. Philharmonique; du Commerce.
— | ne société de capitalistes, autorisée à i ci effet,, va fonder un vaste Casino destiné à donner des'hals et des concerts, et réunissant un établissement de bains de mer. I a concession est de dix-huit ans. Elle doit verser lefonds nécessaires à la construction d tut pont suspendu qui reliera les deux belles nrouiei iodes du uuai du Midi et du chemin des Anglais. C’est sur l'eue dernière, dans une villa
i au IiotiI de la mer, qu’est situé le Casino. Libraifies et salmis île lecture : Visconti, bibliotli. rirculaiite; 12.000 vol. Journaux et revues de France et de l'étranger. Abonnement;
| Livres et journaux, I mois, 5 fr. —Séparément,
3 fr. — Giraud, librairie étrangère Salon de lecture. — Couvain, Société tyjiographique.
I Litres à consulter : F.dvun Lee : Nice et son | climat, t v. iu-18 ; — liurils : Account of Nice ;
— ItesiTiptiun française de Nice, 1 v. in- 8°, de 8 fr., chez les lilir de la ville; - Darid Herlololli, Vinggio uella Liguria mariltimu, excri
! lent ouvrage;— b: Guide Sifois geliez Visconti,
| lilir.', 73 c. .
Histoire, — Nice, dont le nom signifie en gree Victoire, fut fondée par les Phocéens. Les lloiuaiits en Firent un arsenal maritime , qui fut transporté à Fréjus sous Auguste. Le port de Niée étant en mauvais état, ils établirait le siège de la province à Cemenelium (Cimier, hameau ail. Ji. 0. de Nice). Après la deslniction tle Cemenelium par les Lombards (737), Nice commença à se repeupler. Kilo suivit les fortunes diverses de la.l’rovenee. Eli 1388, elle se donna à Améilée VU, duc de Savoie. Bu 1343, eHe fut assiégée par terre par les Français et par mer par le- Turcs et Karbeiousse. En 1790; elle lut prise par Câlinât; en 1700 par lterwick,
! qui démolit le château. En.l /‘.F2. Nice fut I réunie à la France et devint le chef-lieu ; du déjwrtemc’nt des Alpes maritimes jusi qu’en 1814, où elle fut restituée aux Filais sardes.
I Nice est peut-être la ville de l'Italie j ayant le moins le caractère italien. L'est une ville à moitié française, envahie îMir les Anglais et les étrangtys; une ville cosmopolite, vide en été, en hiver peuplée de malades on de gens riches, venant, à tort ou*ù raison, demander la santé et la distraction à son
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climat méridional, à sa belle situation j rent ne présentant en été qu’un lit de au bord de la mer. Chaque année, les gravier à sec, mais avant des crues incolomes qui s’v établissent y trouvent stantanéeset terribles.— Le Port, couréunies toutes les ressources de la civi- struit il \ a un siècle, peut recevoir en lisat ion. Les Anglais y ont leurs méde- tous temps lés vaisseaux de 250 à 500 cimr, leurs pharmaciens ; les gouuuets tonneaux. A l’entrée est la statue de trouvent des marchands de comesti- Charles-Félix. Jiomiuc Gènes, Nice est hles, ce luxe moderne obligé de toute port franc. — On est ici si peu en Italie, ville qui sait vivre. Les dames y ont qu'il n’v a aucun monument d’art à hilaire joaillier», leurs marchands de diquer. 'Citons seulement, parmi les édiliiiutes nouveautés, leurs couturières lires publies : l'église de S -lie mirât a et leur parfumeurs; Les familles ont. le palais dli gouverneur, le théâtre. Ou lM,ur < ontinuci 1 instruction de leurs y joue des pièces italiennes et francnfants, une quantité de maitres de çaises.) — Bibliothèque publique, langues, de musique, de déssin, de j La langue dominante est Je français ; peinture, de danse, d'escrime, de ga in- le peuple prie le nizznrd, dialecte de nastique, un college, des pensionnats, l'ancien provençal, une école de commerce. A tous ces I tx visons a tisiter. — Nous indi-
avantages joignez celui d une situation q durons Cimier (Cenienelinm) à trois nitci mediiiire pour le grand nombre quarts de lieue au N. ruines antiques* de touristes qui tiennent particulière- h grotte de Saint-André; le vallon de ment a se trouver chez eux quand ils ! MagnutV, : le vallon Obscur; U- monte sont en pays étrangers. A Nice on’n’cst . Calvo, dir sommet duquel on jouit d’un plus en r rafla*, mais un n est pas un-* vaste panorama; il faut ti*)is heures core en Italie. . pour s’y rendre par le chemin de Saint-
ÎNice, situee dans une contrée fer- j Barthéiemv; le» grottes de Fa lieon ci de tile, est protégée au N. par les dernière . Châleauneuf; Drap, renommée’ jwur versants des Alpes, qui s’élèvent comme son. vin blanc mousseux; ViUefranche If gindins d’un gigantesque aiuphi- j (f. phis'hasl; Beaulieu ; S.- Hospice ; théâtre. Elle est adossée à un rocher les jardins de MM. Cent et Barras, au sommet duquel était l’ancien châ- ] «
teau. On distingue la ville vieille de la nouvelle; celle-ci est tirée au cordeau, • ROUTE 11.
bien bâtie, *et s'étend, le long de la! nc Mirc . «ewee
mec. On y a construit sur, les toits ; ut A *
aplatisdes maisons line large terrasse Route de la Corniche
d où, par un temps clair, "on découvre j 1 nintnr. oo posest)
les mont ignés de la ‘Corse. Le fan- . Courrier, 24 h.; Dilig , <l« U à SR I». bourg de la 4’roix-de-Marbro s'étend à I
lin quart de lieue du pont qui le sépare MrntVvfic 5
de la ville. On nomme ce quartier à la \ pniiinigïiâ! î i >
mode la Nice anglaise. Parallèlement ! s*n-liemo •> .- i
au fanjmuig s’étend le long de la grève 1 m' jj , ,2
il ne jolie promenade apjwléele Chemin ........................ 3 i s
des Anglais, parce qu’il fut fait parla tanga » i n
colonie anglaise de 1822 à 1824. Après î’i"al'' ?
avoir passe (levant le nouveau jardin j trenzano s | -J
public, nommé Jardin des Plantes, ! Gtsc* 5
et une ligne de magniliqiies hôtels, on La désignation vulgaire de route entre en \itle en traversant iui beau île la Corniche vi<*iit de l’étroitesse pont de pierre jeli; sur le, Pnglion, loi- de l’ancien cbeniin (reste d’une an-
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donne voie romaine), tracé sur les 1 ont signéles traites de 181 5. Et, comme crêtes îles rochers «pii dominent la la possession du prince F lorestan de U rimer. C'est à la France qu'est due l'on- inuldi, dernier prince féodal de l'Euverture de la nouvelle route achevée ; rope, s'appuie siir les droits confus du par le gouvernement piémontais, et qui moyen âge, il v a là une question inexappello des rectitications sur plusieurs i tricable de fiel’ et d'hérédité, débattue points. Elle a, du reste, sut les passages , des deux cotés. Le vrai nœud de la à travers les Alpes l’avantage d'étre j difficulté, du reste, est dans le traité de libre en tout temps; le voyageur y est , Paris de 1814. Isolée par la politique,
, «‘pendant quelquefois arrête par les j et parquée par la nature sur un écueil, torrents qui grossissent d'une manière 1 cette vdle-rovaume, a pu dire d'ellesuhite et deviennent infranchissables. 4 même:
1 .llltot la route cotoie la plage, tantôt Son Monaco .sopra lin gcovlio,
elle s’élève très-haut sur h*s rochers à j Son seou'no- e iwn racragho;
pic; elle traverse une quantité de vil- F, pur mangiar voglio.
lages, dont les rues sont tellement I Do Turbia on redescend vers Roccaétroites, que les voitures n'ont que juste j Unes a. très-pittdivsquement située sur l’espace nécessaire pour passer. La vite 1 une colline tonnée dcjioudinguc, et de de la mer, la variété des aspects, la suc- là à travers des- forêts d’oliviers, de plucession de caps, de golfes, de ports, de tanes, de lauriers-roses, dans le joli villages, la richesse de la végétation tro- golfe et ;V la ville de : pir.de sur quelques points, tout con- Me.ntonk, 4,000 hah. ( hôtels : de court à faire de cette route une des Turin, la Poste), située dans un district jphis intéressantes de l'Italie. fertile en oranges, cédrats et huiles.
En quittant Nice, la route, s’éloi- dont elle fait un commerce assez imfSnnnt de la mer.s'élèveen contournant invi tant. Un peu au-dessus de Mentono, de* collines jusqu'à la Turbin, et on on entre sur le territoire sarde.
«aisse à droite la montagne sur la- j Suivant toujours le littoral au milieu quelle est bâtie la forteresse de Mon- d'un beau pays, on arrive à :
’4ilbnno, qui sépare Nice de la belle Ventimiglia, 0,000 h. [nu'b. de la •ade au fond de laquelle est située ; Croix-de-Malte), dans une très-agréable Vii.ufra.nca; le port fut creusé par situation. La route la traverse et offre e*' (iénois. une pente tellement roide, qu'on «ut
Tcrbia. petite ville dont quelques obligé, quand nu vient de (iénes. de estes antiques, ainsique ceux du vil- monter cette ramp«‘ à pieds. De Venliage voisin, Em, attirent l’attention de miglia à S.-Uemo, la route côtoie le 'archéologue. , pied des collines et le bord de la mer. Un
Continuant à suivre les hauteurs, on traverse ensuite : laisse au-dessous de soi la capitale du Boudighêha, grand village fortifié; «-«levant Etat de : ! nofi loin de là est :
mosaco, 1,200 h., le plus |>etit S.-Remo, 10,000 hah., petit port royaume du monde, comme Saint-Ma- dont le commerce est assez actif, situé •jrin en est la plus petite république, sur le penchant d’une colline dont les bette ville est située sur un rocher et sur versants sont couverts de vigies, d’ivlil'emplacement d'un temple d 'Hercule vi«rs etd’arbresà fruits ; ses marins ont Moniteur. — En 1848, le roi de Sar- la réputation d'être les meilleursdu litdaigne avait proposé, et, en 1849, la toral. S.-Remoest'le point culminant de Chambre des députés proclama la fu- de la végétation tropicale sur la rivière, sion delà principauté, 7,500 hah.. Les célèbres palmiers de l’ermitage de dans le Piémont. Cela a soulevé des ob- S.-Romulus, qui couronnent ses han- 'crvations de la part des puissances qui leurs, fournissent les palmes dont on
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orne les églises à Rome le jour des Ra- célèbre j*or ses stalactites. A peu de ineaux. distance viennent :
Viennent ensuite les villages de Sflinf- Loano, 5,500 hab.,et:
Laurent, San-Slefano et Riva, qui , Pietka, petit port pour le cabotage, n'offrent rien d’intéressant, si ce n’est Dans oes dernières parties, la route a été quelques vieilles tours élevées jadis pour rectifiée et construite sur le lit tord, la défense du rivage. A une petite dis- j pour éviterles longs zigzags de la montatice st* trouve: tée. L'n tunnel a été percé il y a qnel-
Porto-Maubizio, 0,400 hab. {h fit. : ques années, du Commerce), petite ville dont le Finale (Finarium) (hôtel : de Lonport acquiert chaque jour une eer- dres), autrefois capitale d'un rnarquiiaine importance commerciale : on* sat appartenant aux Génois, est une y exporte des pâles, de l'huile d’olive ville bien hâtic; mais son port, ]ieii proet des pierres lithographiques des en- fond, est ouvert et peu siir. Elle se divise virons. • en : Final-Borgo, Final - Marina; et
Quelques instants après avoir quitté en une sorte de faubourg, Fhial-l’ia. cette localité, on ent're à : — L’église collégiale de Saint-Jean-
Onec.ua, 5,000 hab. (hôtels : de ! Baptiste a été érigée sur les plans de Turin : la Poste ; l’Aquila-d’Oro), pe- I Bernini; les seize colonnes qui divisent tite ville fortifiée, avec un petit port l’église en trois nefs, le pavé et le grand très-sùr ; elle est située dans-uii'Canton escalier sont en marbre. L’église rapqui produit la meilleure huile d’olive pelle par ses dorures le goût de décode toute cette partie du golfe de Gènes, ration de V Anniinriata de Gênes. Les Cette ville est la patrie d’André Doria. ruinesdu château Guvone, lagaleriede — U'Oneilloà Turin. (1. R. 5.) tableaux Rainiondi, méritent aussi d'è-
Au sortir d'Oneglia, on rencontre tre visitées.
Diano-Marino, avec son château, puis V \nicnmest un petit village au delà les villages de Cer»o, Bollo et Langue - duquel la mute plonge dans une galerie glia.. ; longue d'environ 150 mètres, taillée
Ai assio, 5,700 hab., bon petit poi*t j dans le marbre, et immédiatement avec un chantier de construction, fai- j après se trouve: sant un commerce actif. — Non loin, on Nou (Xaulum), 2,000 hab., assez
aperçoit Pile de: bien bâtie et défendue parmi chàteâu.
Gai.linara, servant aujourd'hui d'a- Dépeuplé, n’ayant ms de terres à . eulsile aux pécheurs; les Romains l'appc- J fi ver, tir.' de la pêche presque toute sa lcrent ainsi du grand nombre de poules ; subsistance. — Une heure de marche sauvages qu'ils y trouvèrent. environ conduit à:
Ai.BgsGA, 4,000 hab. (hôtels : la V\no, 2,000 hab., petite ville an— Poste;.AIhergodTtalia), petite ville épis- j cienne. avec une rad< pouvant abriter copale dont quelques monuments aties- des vaisseaux de haut bord, et défendue tent l'antiquité; elle est située au fond par quelques fortifications. — On trouve d'un golfe qui forme un petit port assez dans b* voisinage une grotte remplie de commode : mais c'est un point do la belles stalactites. — Vient ensuite : cote insalubre. La route, côtoyant le Savonk, 10,000 hab. {hôtels : Alrivageduda mer, touche à : bergo-Realedell' lui verso: la lVnsion-
Ceriale, dont hunoitié des habitants Suisse; la Poste)*. Cette ville, fort an. furent, il y a environ deux siècles, eu- cienne, d'une assez grande étendue, levés par les Turcs, et conduits eues- possède un port qui jadis eut une corclavage; — puisa: . I tainc* importance commerciale, et qu'on
Borghetto ni S.-SriniTO. — Dans le. a laissé combler. — La cathédrale , édivoisinage, la grotte de Sainte-Lucie est ficc d'une riche architecture de 1004,
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est ornée de quelques bonnes peintures ] et de sculptures en bois remarquables.
— L’église du couvent supprimé des 1 Dominicains, où a été transférée la |>a- I roisse de Saint-Jean, possède, une belle ' toile d'Albert Üiirer, représentant l’Adoration des mages, qui fut portée à Paris ; une Nativité, autre toile pré- | cicuse, due au pinceau d 'Antoine Se- ; mini, et un Saint Dominique du Piola. j Prie statue colossale de la Vierge, placée à une tour du port, porte ce distique tout à la fois latiu et italien :
ln marc iratb, iu subit» procéda,
Invoco te, nos ira benigqn Stella.
Pn théâtre d'une assez belle ordonnance vient «i’ètriî inaugure sous le nom du poète Chiabrera. On y lit ces mots : A t iabriclloChiabrera là pu tria, 1855.
— Fabriques de faïence, de porcelaine et de potasse; vins, huiles, oranges, etc.
— De Savone à Turin, P. 11. t.
Excursion. — A I J. de la tille se
trouve l’église de la .1 ladonna delta Misericùrdta, ornée de peintures et de sculptures en marbre, parmi lesquelles un bon bas-relief du lie min. On v remarque surtout la statue de la Vierge, couverte de pierres précieuses.
Bientôt le voyageur traverse :
Albizzola, avant une belle nianufac- , turc de porcelaine ;
Vacazzf. ou Yoragine, avec ses coustructions maritimes. — De là une charmante route à mi-côte mène à :
Cocoirro ; on montre la maison où, suivant line tradition incertaine, naquit Christophe Colomli. — Entre Areuzauo j et Vol tri, la route, qui fait un coude inutile dans les terres,. au lieu de suivre la plage, appelle une rectification.
Voi.nu, 8,000 liai»., possède des églises richement ornées, des maisons de campagne élégantes, des papeteries et des manufactures de draps assez estimés. — Villa du marquis Je Brignole.
A Pegi.i. on va visiter la villa Grima ldi, ayant un jardin botanique et la villa Doriu.
Sestri ni Po.ne.ntk, (5,000 hab., bourg riche où so trouvent de belles
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maisons de campagne. — Villa Spinola. •
Coknigluno a des fabriques de toiles peintes. — Villa Duraxao. — Pa- * lazz-ojkrr a, sur la colline pittoresque de la Coronata. L’église Saint-Michel possède une Sainte-Famille de Periu del Vaga. — Cornigliano ne forme, pour ainsi dire, qu’un seul et inèmy faubourg avec S. Pierre-d’Arena. — Laissant à gauche la vallée de la Polcevera, on entré par la nouvelle route dans le faubourg de S. Pierre d’At cna, pur lequel on arrive à Gènes.
CÉNKW
GÊNES lat. Ken ua, ital. Kenoia) (lat. 44° 25', long. 26b 38 ), 480,000 liait.
Ùrielt : Feder; — de la Croi\-de-Malte; — d'Italie; — de la Ville ; — des Oualré- .Nations; — de Londres ; — Hôtel itoval; — Hôtel de France. Iles hôtels, el quelques autres secondaires,.soûl sur le quai, dans l'ordre suivaul, en allant do 10 à l’B. : Hôtel des Qualre- .Nulions; grand hôlel do Londres; d'Italie;
1 de la Ville ; lloyal ; de la Crqii-de-Malle maison >)ii i a appartenu il l'ordre do Malte); de I la Pension- Suisse; Favre, hôt. el café;
allicrgo délia Félicita; Feder (autrefois le ( palais de l'amirauté1; de France l es terras- ! ses ou les appartement, élevés de quelquesuns <le ces Imtels ont la rue du port el de la mer; les autres sont masqués par la grande terrasse nouvellement construite au ltord du quai. Dans le haut de la ville il y a de grands hôtels d’apparence plus moderne. Sur la place S^Doinenieo, où est le grand tliéàlre ; grand hôt. de la Lega-llaliana el alhergg del Grau- Colombo ; — sur la place de l’Atm fumai» : allicrgo délia Vit torin . — Dans les premiers liô tels cités ci-dessus, les chambres sont de 2 à •t IV. Les diliers à table d'bole de 3 et t IV.
Caféx : Celui de la Concordai (établi dans un beau palais, rue Neuve, vis-à-vis du palais llouge) mérite d'être visité par les étrangers.
Il y a un jardiu; on fait de la musique tous les soir#.
Hextanrants : La I ega-Italiana : l'ssero ; restaurant dn Provence; T rattori» na/ionale, place des Otes; del Corso, place du Théâtre-Charles - 1 Félix ; b1 Grand-Caire ; la Costenza.
Hanis : Pans les hôtels; — Pains d'eau de mer, places delle Gra/ie el de l'Anuun- \ liât»; - d’eau douce, au Pnrtello.
Les bijoux en liligrane d'argent (Pisani ; Pernelti! et en corail 'l’oggi, Itonino) forment une spécialité de l 'industrie génoise, reclicr- ! citée des vovaçeurs.
l’o»te att.t 'lettres : place Fontane-Amorose.
Librairie [rauraixe el ilal'enne el cabinet rie lecture : Ueuf, — Grondon»,
1 Passe-port*, l it impôt onéreut prélève a
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Gênes sur les étrangers, c'est le visa apposé J au passe- port au bureau de la police. {Pala/zo ductile) et die/ le* consuls des dlUéreoteJ ! nations, dont plusieurs exigent 3, 4 et même j ti IV (comme le consul de Naples). Il faut espérer c)iie les gouvernements aboliront cet impôt arbitraire que leurs agents respectifs fout peser sur les voyageurs, et qui rappelle le moyen âge ; quelques consuls, entre autres celui de Danemark, y ont renoncé
Un peut débarquer à Gênes jusqu'à minuit .et une heure avant le lever du soleil.
Moyens île transport i V. 1" partie, Chem, i de fer; Navigation à vapeur, et I'Iviucsteiiu r.f.SF.iiAL). -s- On trouve sur la place de l’An- Aun/iata un grand nombre de voilures omnibus. diligences, voiturius, pour toutes les direi lions.)
Histoire — Ou,altril>ue la fondation de Gênes aux Ligures, vers 7U7 avant , J. G. Les Humains l’incorporèrent à la Gaule Cisalpine ,;222). l’endant la seconde | pierre punique, Magon. frère d’Annibal, , la détruisit de fond eu emnble (205) ; les j Romains la rebâtirent. Après la chute de : l'empire romain, elle fut pillée, etpossé- I dée par différents peuples barbares. A laJ oliule de l' empire des Lombards, elle se | soumit à Charlemagne. — Au coimnencemenl du X* siècle. Gênes se déclara indé- i pendante, et fui administrée par des I consuls aidés d'un conseil ou sénal ; le \ peuple, assemblé en parlement sur la place publique, prenait part à l 'administration. |
— Elle équipa une flotte, de 28 galères, et se mêla activement de la croisade il 100). ;
— Des guerres, qui devaient être interminables, armèrent Gènes et Pisc l'une ronlrc l'autre. Au dedans, elle, était dé- j durée par les ludions et l’ inimitié de ; quatre familles nobles ; les Doria et les I Spmola, du parti guelfe, et les Grimaldi et les Fiesclii, gibelins, qui se disputé— 1 rent le pouvoir el s'exilèrent tour à tour.
— En 1190, les consuls furent remplacés- j par un podestat étranger, espèce ue roi , éphémère , avant pour conseillera huit j
1 11 wrail \ <lé-irt*r au«'i qu un Miiq'ltrûl Ifs j operation:» relatives au vi«a «lu piê^c-port. Voici la série par laquelle il faut passer quand on 'a • le rerlauter : 1“ Anivc ait palais 0,1 «‘«drefte h un employé qui, après quelque* formalite* prrlimi- ! naircs, vou* donne votre pa-w-porl et envoie ; •i ramnav*ade de France. le vi*n de ramba**aile ] obtenu et pave, on retourne au paUit «lucnl, ci, 3- on *‘adrc*»e a un autre employé^ ctavrpé d'apposer le ' sceau ; V" âpre* la chancellerie, vient le tievemo. I D a im le nouveau bureau ou yoii* èies ad re*«*, non- | vollcvAnlurr* et dcbourté d*’ k lr. . w on revient fiouv™ au bureau de la police le premier employé; nouvelles écritures et nouvelle application de «reau ;
6* celui-ci pa«se le pa>w>port à un dernier employé, qui cent encore el vnu« remet enfin le p> peint e manuscrit.
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des priiicmaux de la cité, qui coininencèrent à se donner le titre de nobles. — Le peupleinoconte.nl munit aux armes (1267) et nomma 1111 capitaine. Les Doria et les Spinoln. ayant lait alliance avec la faction populaire, firent choisir les capitaines dans leurs familles. Au milieu de. Ions ces conflits, les Génois soutenaient avantageusement la guerre contre leurs ennemis. A la bataille de Cozzola (1298;, ils battaient les Vénitiens, et ils étendaient leurs iiosscssions dans l'Orient. — Le peuple, l'aligné des dissensions continuelles qui déchiraient la ville, se choisit un doye. Simone Roecanigra (15591. Des émeutes renversèrent quelques-uns des doges qui ltii.su ccédèrrrit . Vers 1579, les Génois et les Vénitiens, qui partageaient» avec eux l’empire de 1.1 nier, se foui une guerre acharnée, el, épuisés de leurs perles mutuelles, font la paix deux ans après. La guerre étrangère tcriniiiée, les luttes intestines recommencent . Aux , raclions des quatre familles guelfes el gibelines succèdent celles des Adorni et des Fregosi, des.Guqrehi et des Montait i Leur haine violente transforme la ville en* une arène chaque jour ensanglantée. Les doges se succèdent coup sur coup; un, d eux, Antoinette Adorno, pour se fort i— lipr contre des rivalités acharnées, se met sous la protection de Charles VI; roi de France. Le peuple renverse encore ce gouvernement. Le maréchal lloueicaul défend aux corporations de se réunir et comprime l'esprit derévolle. Mais, nrolitnnt de son éloignement, les Génois chassent les Français et nomment c<<pi /aine le marquis tir Montferrat, rtmversé lui-même au bout, de quatre ans. l’our mettre un tenue à de nouveaux déchirements, la seigneurie de Gènes est cédée à Visconli. duc de Milan (1421). Le gouverneur milanais es', à son tour chassé dans une révolte’ du peuple et déjà noblesse (1435). Au milieu des successions rapides des doges, Mahomet IL ayant occupé Constantinople, s'emparait de Fera el des autres établissements des Génois dans l'archipel ; Alphonse d’Aragon menaçait la ville ; dans ces circonstances, le doge Pierre Fregoso remit de nouveau la république sous la protection du roi de France, Charles VU. Mais les Fregosi el les Adorni détruisent encore ce nouveau gouvernement. Louis XL désespérant de mener à bien celte république indisciplinée, dit ce mot plaisant : a Les Génois
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sc donnent a moi, et moi je.les donne an diable » tt il fil eu quelque solde ce singulier marché en transportant ses droits au dur de Milan. — La prise de Gaffa par Mahomet II fit perdre à Gènes les marchés de l’Arménie, de la' Colchide, de la Tartaric, de la l'erse et de la Chine. Quand Galcaz Marie Visconti fut assassiné, Gène* n'échappe à la domination milanaise que pour retomber dans l'uliomiuable guerre civile des Fieschi. des Adorai et des Fresosi. Paul F repose, archevêque de Gènes, se lait nommer doge, est chassé, se lait pirate, rentre, et abandonne la ville à la discrétion de ses satellites, et est proclamé doge de nouveau, pour ubdiquer encore. Gènes fait retour au Milanais, et en 1499, ajec le Milanais, devient ville française. Kn 15U0, elle se révolte. Louis Ml y entre, à la tète d'une année, pour venger l'outrage fait à sa dignité. Iules 11. ennemi de Louis \ II. lui arrache, en 1512, sa ville natale; mais elle retombe bientôt sous la domination française. — Lu illustre Génois, André Daria, allait enfin arracher sa patrie à ces alternatives de domination étrangère, et lui donner u ne Censi i tut ion qil i s'est inaiiiteime pendant *270 ans. Amiral au service de François Ier, il eut à si’ plaindre de c# prince, qui refusait de payer la solde de ses galères, et passa au service : de l’empereur. « J’ar là il donna à l’in- , fluence de la maison d'Autriche, en Italie, j celte prépondérance qui a affecté la situa- j lion de ce pays jusqu’à nos jours, b .(iland ' Look for travellers m norlhern lUdv.) Les i Français Turent chassés de Gènes. Doria, I sans être doge, exerça durant sa vie une grande inlluem-e suç les affaires de son pays. — Douze réformateurs rédigèrent une nouvelle Constitution : les anciennes 1 distinctions de caste et de partis furent effarées. On borna le privilège de la no- 1 blesse à 28 ramilles choisies parmi les plus riches eontrihunbles, etqiiifot'mèreul, sous le litre tV albtrghi , des centres aux- | quels toutes les autres familles devaient j se rattacher. Tous les ans. 7 plébéiens y étaient agrégés. 11. y eut un grand et nu petit «•ual. et un doge, nommés tous les \ deux ans Kn 1.747, la conjuration avortée île Fiesque fut un des derniers retentissements des rivalités ambitieuses qui avaient agité In république. Au XVI* sicMe. la puissance de Gènes déclina.' Kn 1552, les Français envahissaient la (àirso : Soliman s’emparait de 171e de
Seio. En 11)84, Louis XIV faisait bombarder Géqes par Duquesne, et le doge lui-même venait à Versailles faire amende ; honorable. Kn 1715, une humiliation 1 semblable attendait le doge à la 'cour de Vienne. La Gorse se révolte contre la domination des Génois, qui se virent for- ; cés de la céder à Louis XV (1708) — i Kn 1797, Gènes, changeant sa Consliln- , lion, prit la dénomination de République 1 ligurienne. Eu 1800. bloquée par mer iiar les Anglais, et assiégée par terre par ! ies Autrichiens, elle eut à supporter j soixante jourk de blocus, sous l’énergique j défense de Masséna. En 1805, incorporée i à l'empire français, la République fut di- 1 visée en trois départements : des Apennins, de Montenotte et de. Gènes. A la chute de Napoléon, lord Renlinck, ayant pris possession de la ville, ldi rendit la | constitution qui la régissait avant 1707 Mais le congrès de Vienne b incorpora Su l royaume de Sardaigne, mesure qui a pu froisser les susceptibilités de l’esprit iuu- ■ nicipal, mais avantagcii'o, ,si ou considère les choses de (dus haut.
■Histoire de l’art. — il Gênes, depuis l'origine de sa grandeur politique, à la différence des autres villes de lllalie, n’a que peu ou presque point de monuments de kart. Presque tous les grands édifices appartiennent à une époque postérieure salis caractère, et ne se distinguent que par le luxe et la magnificence. » — Sccutdiir. C’est dans ccL art que la pénurie est lu plus grande A partir du XV* siècle, on peut suivre les travaux exécutés par une succession d'artistes étrangers qui. appelé* à Gènes pour y décorer des édifices, y introduisirent le style des diverses époques de l'art italien. Ah XVI* siècle, Vontorioli y apporta la manière de Michel Ange. Guillaume delà m Porte, Jean de Bologne, son élève, Fr a n car il tu, l’.l Igarde, p. Page!, y travaillèrent tour a tour; mais ces divers artistes ne bgsuiunt qu’un court séjour à Gènes.
Tatldeo Curtone, qui s’y établit, y forma écolo . C’est après lui, et à partir de la seconde moitié du XVII* siècle, que Gènes commença à soutenir par elloinéinc l'honneur de l’art. Fillppo*Paradi, qui mourut en 1702, t devint à son tour chef d’école ; mais il appartenait à une époque de décadence, et ses œuvres s'en ressentent. Il faut citer après’ lui Dun tel lo Solaro et Bernardo Schiaffino, mort en 171m. A côté de res sculpteurs soenn-
i^oogle
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daires, l'histoire de l'art génois pourrait enregistrer le» noms d’une s«ilè non inierrompuc d'Imlnles sculpteurs en bois, depuis le XVI" siècle jusqu'à nos jours, parmi lesquels le plus célèbre et le plus fécond est Ant. Marie Maragliano, mort en 1 7 il .
I'kivtcuk. On rite comme un des plus anciens peintres Nicolo da Yollri du XIV’ siècle. On considère a tort ( car dans les siècles qui le précèdent il y a une succession d'artistes) connue le père de l'école génoise Lodovico Bien, vers la lin du XV’ siècle \S. -Maria délia Consolazione et S. -Maria de' PI* . Domcnicani di Caslello] ; il aime le mouvement et les couleurs vives, mais il ne se distingue par aucune originalité. Lu 1515, le doge Otlaviauu Fregose appela à Gènes le sculpteur Gioc, fi iacomo Lombardo et le peintre Carlo di Maiitcgtuij et alors seulement commença pour la, cité une espèce de vie artistique. Il ne reste aujourd'hui aucun vestige, de la peinture de Montegna. Le style lombard régna en conséquence à Gènes jusqu’à l'arrivée de Berm drl Yaga. lieux amis. Antonio Stmino et Teramo Biaggia, s'efforcèrent d'allier les tendances du style «le Raphaël avec le goût ancien (S. -Andrea, couvent des Dominicains). Fil 15*28, après la prise do Itoine par Gliarles-Quint, Berino del Yaga élève de Hapjiacl, se réfugia à Gènes, où il trouva bon accueil ehes André Porin. Il introduisit le goût dominant des ornements du Vatican dans le pillais Porta, qu’il peignit av'ee le coneouVs de quelques artistes romains et tombants. Il fut a Gènes [mur le p-ilais «le Porta ce que J. Humain fui à Manloue pour le palais du Té. Vers cette époque, les nobles et riches familles commencèrent à former des collections de tableaux. CYst alors que se formèrent le* Génois Laztnro et Pantaleo Calvi [façade du palais Spiuola'. ainsi que plus, tard fa’ioe. t'ambiaso. «Jont le iils l.uca, né en 15*27, devint bien [dus célèbre qup s«iii père. C’est à l.uca Cambiaso qu’était réservée la gloire de préparer à Gènes une florissante «succession de peintres.
Parmi les artistes célèbres de cette epoqqp, il faut citer: fiioe. liait Castel !o surnomme Il Bergnmasco, dont Augustin a gravé plusieurs feuilles pour la Jérusalem délivrée du Tasse. Tavarone et O. -II. Bagqi, de famille noble . et qu'une irrésistible vocation [toussa à la peinture, ('.es différents artistes, quelque fût leurinérite. ne
. — cè.xKs. Section I.
constituaient pas cependant une école originale. Jusque vers le milieu du XVII® sigple, la peinture géooise n’a pas une physionomie particulière; elle manifeste aillant de temtances variées qu’il y a d’artistes: un grand nombre d'élèves des I grands maîtres de différentes écoles du- ; rent contribuer à multiplier les imita- , lions. Les deux Procaccini de Milan, qui ' travaillèrent longtemps à Gènes, «lurent contribuer pour leur part au changement de goût «jui s'introduisit parmi les peintres génois. Un élève de Puggi, Ihmemro Fiaj sella, ditle Sarzana, du nom de sa patrie, i imita les manières les plus diverses, mais,
1 par la vérité introduite dans ses ouvrages, tut le premier peiulre naturaliste. Le plus célèbre fut Btrnardo Strozzi I58l-ltd>i «lit le Capucin, de la règle qu'il embrassa dans sa jeunesse, et pliwconnuà l'étranger sons le nom de. prête Genovese 11 Int élève «le Aor ri, éumle de Paggi. On lui nreprodié le peu de choix qui préside, à ses compositions et un dessin incorrect, mais c’est un énergique coloriste. — Bellegro Biola, né en 1 (il/, et assassiné à vingt-trois ans. manifesta un heureux génie pour la peinture, et fut .comme le chef d'une fainiHcd'ar* listes qui tinrent un rang honorable dans la peinture génoise des XVIIe et XVI1P siècles. — G. -B. Carlone. mort en ItiStl. lut un peintre coloriste et facile Lnnzi fuit un grand éloge ‘de ses fresques. — On considère le temps de la peste (1657) connue une èpo«pi«* de séparation entre le style ancien et le nouveau style dans l’école génoise. File se préoccupa dorénavant de l'imitation des modèles; se rattachant les uns à la manière de G. Maratta, les autres à eclli- d<* Gortoua. — — (Quelques peintres étrangers, Simon Vouet, Rubens et Van Dyek, exécutèrent dilTéreuts travaux à Gènes; mais il serait difficile «le dire quelle inlliience ce* derniers exercèrent sur l’école. Y. Soiiiam. A ilede’ Pittori, seultori elarebiltetiGenovesi, Genova, 1768. '
AacuiTKCTiinK. Jusqu'à 1150, le style lasgiianl fut l«; style gothique. L’arrivée à Gènes d'artistes étraugei's sembla changer subitement le goût architectural. L’ogive fut abandonnée pour le , pléin cintre, «t aux faisceaux «le eolonelles fut substitué un ordre plus simple et [«lus régulier, l’n 'grand artiste, Guleazzo Messi. né à Pérouse, devait ronuu- I veler l'aspect de Gènes. Il fut pour Gènes I ce que Bramante et San Gallo avaient été
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à Rome; Buontalenli, Ammanati, à Florence; Palladio et Sansovino, à* Venise.
U fut le modèle sur lequel se réglèrent li1^ autres architectes. 11 no resta que quinze ans environ à Gènes ; mais dans ci> court intervalle , il exécuta un si grand nombre de travaux, qu’ils firent donner à Gènes le titre de superbe, il sullit de dire que «-c'est à lui qu’est due l’ouverture et
publiques et privées, même à une époque ancienne. Mais quelques poêles l’ont écrit avec succès. Miles particuliers employaient I l’italien dans leurs lettres, ils se servaient volontiers pour la conversation ou la discussion du dialecte vulgaire. — A l’époque de 95, un Génois éminent par ses talenls et sa fortune apprend qu’une bande de factieux excités contre lui vou-
4»resque la construction de la St rada ttuova, j lait briller un des théâtres qui lui ap-
'r” >len enc o sogge mofol )> se coupai* la boafité de l’ai t (lue par celle de la matière.* (QnatrenièrodeQuincy.) D’autres arcbitectes^et parmi eux des hommes d’un
assemblage unique des plus somptueuses ; partenaient. « Che aspel niasses île palais, et aussi recommanda ble veulo! aspettin che sia t*
— i- l — « ». >» — * — n- *- lenta-l-d de dire ; « Qu’ils attendent qu’il
soit vide! » — Le recueil de poésies eu dialecte génois publié sous le nom de Cfiitarra , par Gian Jacopo Cavnlli, est très-estime des nationaux.
Topographie et Statistique
— C’est surtout quand on y arrive par mer (ju'on est frappé de l’admirable as-
grand mérite, tels que Yannone , Bartn Bianco , * Rocca Pennone, Ang° Falcone,
Pellegio Tibaldi..., lurent appeléià Gènes.
La plupart succombèrent à la peste de 1657. et l'architecture te ressentit du vide qu’ils laissaient ; elle dut sa renaissance « Andrea Tagliaflchi (1729-1812), devenu membre de l’instilut de France, et à son école. . «
Dialecte génois. — Dante reprochait au dialecte génois île son temps que si on lui enlevait la lettre z, il resterait muet. Aujourd’hui il n’a aucun mot I pris au sérieux le vieux proverbe de Gravant le z toscan. Les Génois prononcent nés : Maresenza pesci, monti smzalegno, généralement à la manière française la | uomini senzafide, donne senza vergogna,
il ne faut pas accepter non plus d’une manière absolue les dénominations de Gènes la superbe et de ville de marbre. Elle est entourée d’une double ligne de murailles, dont l’une, s’étendant sur les collines et les montagnes voisines, a une étendue de 18 milles. Mais, resserrée par l’autre qui lui sert d'enceinte immédiate, et
peet de Gènes, de ses édifices disposés en hémicycle comme les gradins d’un vaste amphithéâtre, des hautes collines formant derrière elle une ceinture élevée et que dominent des loris à la hauteur des nuages, et enfin de son pdrt animé et couvert de navires. — Si on n’a jamais
ï de
lettre c devant un e et un i. Une propriété qui le distingue de tous les autres dialecte* italiens, le vénitien excepté, c’est l’usage de supprimer dans certaines conditions leslellres /, r, t , et même, pgrmi ; le menu peuple, la lettre v. — Ainsi : ,
?iolo devient noo; Aito , dio; nave, nae. L.C plus souvent la lettre / se. change eu r;
elle se supprime tout à fait quand la cou- , n'ayant pas la possibilité de s’étendre, -elle sonne qui la suit est jun d ou un t. Le a des rues d’une excessive étroitesse, ir- •_rénois possède les sons eu et u aigu fran- régulières^ tristes et sans clarté, à cause rais. sons difficiles n une hmiclie los- de la b:\jitcur des maisons et (pii ne sont cane. — 11 a de plus mi son ou parti- | guère accessibles qu’aux piétons. Il y a cuber semblable à celui de la langue an- peu de villes en Europe où fou trouveglaise dans les mots botind, cloud; i) pos- rail aujourd’hui quelque chose d'un a»sède eiliin, comme le piémontais. les sons ! peet aussi misérable que les portiques bas un, in, ou, un, et il supprime la voyelle ! encombrés d’ignobles échoppes, situés « la tin des mots italiens terminés par les j sous une partie des maison* du port, où svllabcs ne, ni, no. et prononce : bastion sont les principaux bétels. Eu ce genre, pour ftasfione ; mon pour mont. Il a reçu Gènes seule offre non loin «le là un aspect beaucoup de mots des Arabes, des Espa- plus affreux encore : celui du long pnsguols et de* Grecs, avec qui Gênes lit le ; sage obscur, appelé vulgairement la Sieominerceoiieul la guerre. Elle en a reçu bérie, qui circule derrière les magasins aussi de* Français; et l’on pense que ce , du povtj'rane, et qui beuoeusement échappe sont ses relations avec la France qui ont d’ordinaire à la curiosité des étrangers, francisé [fatto gallicanizzare) la pronon- Le pavage dos rues est détestable ; le sol dation génoise. Le dialecte génois parait de la place de la Douane, inégal et dén’avoir pas été employé dans les écritures I foncé, doit être un obstacle aux nombreux
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travailleurs du commerce el nu trans|H>rl des marchandises — De vastes portiqutit dont la construction commenta en 1839 el qui sont unp des magni licence s de la ville, s’étendent l’espace de 400 ipèt. environ, depuis la Douane jusqu’à la paru, chantier destiné à lu construction el au radoub des vaisseaux de l'Etat. Insupportent des terrasses de 12 met. de large, à dalles de marbre, formant une belle promenade du haut de laquelle l’œil embrasse tout le port. La principale magnificence, celle qui frappe h? plus les étrangers, c’est la réunion de palais qui bordent la rue Neuve Utrada iYuora) . (iénes a encore de très-belles rues, telles que les rues lialbi, Muovisiimti, et celles plus modernes de Carlu Felice, Carlo- Alberto, C nrrettiera, Giulia. — Ici la phvsionmuic italienne est très marquée. Malgré la conformité des deux climats et du commerce maritime , les rues de (iénes offrent un aspect bien différent decellesdc Marseille : la splendide architecture des palais, les fresques de l’extérieur îles 'maisons, qui deviennent du reste plus rrtres de jour en jour, la pompe des cérémonies religieuses, les chants dans les églises, les habitudes, le rosluriœ, tout a un caractère tranché. Mais les particularités du caractère national tendent à s’effacer, el dans le costume l’ample voile blanc [mezsaro J dont les femmes s’enveloppent la tète et les épaules, et qui leur sied si bien, n’est plus en usage que parmi les femmes du peuple. Dans fa classe aisée, les femmes ne le portent plus que pour aller le dimanche à la messe. La constance de la classe inférieure est ici d’accord avec le bon goût. — Quoique Cènes ait beaucoup perdu de son ancienne splendeur commerciale, il règne cependant beaucoup d’activité dans sou port, formant lui entrepôt général trèsconsidérable. Les opérations de. banque y sont encore d’une grande importance.
Port. Il est de forme demi-circulaire et a 20.000 m. de large environ.
A l'E. le vieux môle, à l’ft. le môle nouveau, le mettent à l'abri des vents; celui du S. 0. ( libeccio ) excepté. Près de celui-ci et à l’extrémité du cap S. -Bénigne, s’élève le phare, haut de 70 m. et de 118 au-dessus <lu»nivcau delà mer; au fond el au .Y du port est la :
Darse ( Danena ) et l 'artenal de'
marine. C'est là que périt Fieschi lors de sa conspiration contre Doria — A l’E. se trouve le :
Port Fnuir.. C’est un quartier, une sorte de petite ville, formé d’édifiws uniformes renfermés dans une enceinte de murailles et n’ayant que ‘deux issues, | l’une du côté de la mer, l'autre du ! côté de la ville ; il est sifué près du port des Marchands, où toutes les mari ehaudises qui arrivent de l'étranger, tant par terre que par mer, peuvent être mises en magasin saps payer aucun droit ; le nombre des magasins est de 555; la majeure partie sont des propriétés privées. Le port Franc est ouvert tous les jours, excepte les dimanches et fêtes, depuis 8 h. du matin jusqu'à 5 h. après midi. Les seuls portefaix bergamasques de la vallée* Brembana, au nombre de 200, peu- , vent y travailler; ils vendent leurs pri- ! viléges à des prix élevés ; l’entrée en | est prohibée à tout autre portefaix, — Les prêtres, les militaires et les femmes ne peuvent y entrer sans une permission spéciale du directeur.
Douane. Edifice de l’ancienne banquj*
| de S.-Georges. C’est à la douane que se font les expéditions des marchandises ; au-dessus se trouve l'appartement où étaient les trésors de la fameuse banque de S. -Georges, « cette institution, à la fois politique, fiscale et commerçante, oui posséda l’ile de Corse, Sarzanc, et fut comme la compagnie des Indes du moyen âge. » La grande salle d’entrée est ornée de statues antiques des fondateurs et bienfaiteurs de cette maison. Au-dessusde la porte principale de la douane on voit suspendus des morceaux d'une grosse chaîne en fer, i dont les Pisans fermaient leur port, et que les Génois rompirent en i290 et l'apportèrent en triomphe à Gènes.
La loggia ns' bancih ( galerie des banquiers) est une immense salle,
1 construite par Galeas A terni, et qui j sert de réunion aux, négociants.
L'arsenal de terre. On y conser- 1 va'd des armes très-anciennes; entre
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adirés un canon fait de lames de fer, ntourent la ville un circuit de fortirecouvertes de bois et de cuir, que les fications Ijeaucoup plus étendu : eeein- Génois prirent, ‘dit-on, aux Vénitiens quièine accroissement du mur d,"ensous Gbioggia, et une de ces proues en ceinte, terminé à la lin de lüô‘2, coûta bronze que les Romains appelaient phisde 10 raillionsde livres; 8,000ourMrinn, trouvée dans le port de vriers y furent employés.. L'étendue Gènes, et qu'on suppose être un débris de cette enceinte est de 1 ‘2,1150 m. — de b bataille entra les Génois et Ma- Cette vaste ligne de fortilications s'éstm , général carthaginois dont parle tend de manière à embrasser le port Tite-l.no. Ces objets ont été transpor- depuis le fort de la Lanterne à l'O., et tés à l'arsenal de Turin. les bastions dominant à l’E. l'jTiibou- •
Les puces iTBUQi F.s sont peu nom- chure du llis;fgno ; les deux branches lireuses et jh'u remarquables; les prin- remontent au N. et forment un angle ri pales sont : la place delV Acquit- aigu défendu au point de rencontre Verde, promenade d’hiver des Génofs; |>ar le fort l'E|ioroii ( lo Sperone). Ces île!' Annimzialu; délie Fontane-Amo- divers travaux font de Cènes une des rose, IM cuua-Sole, promenade dn soir; villes les mieux fortifiées de l’Europe, la place Carlo - Felice , ci la piazza Le fort dominant Gènes du côté du N. y nova. a été démoli en 1818.
L'aqif.dcc, ayant son origine près * Eglise». — On peut reprocher à île Viganega, doit être compté parmi la plupart des églises de Gènes, celle les travaux b's plus importants des an- de Carignnn exceptée, la richesse et ciens (îénois. Son trajet est de 28 , 200 m . la profusion .de l’ornementation qui.
Sa construction parait remonter au en leur donnant un aspect trop théâtral , XIII* siècle; il fut poussé plus avant nuisent à leur majesté et à l'impression ••t réparé à différentes époques. Auprès religieuse.
de Molassa, l’eau franchit l’espace entre Gathédrai.e de S. -Laurent. JCette '• lieux montagnes, au moyen de siphons église, une des plus anciennes de l'Iluformés de tubes de plomb. En fit) an- lie, fut construite au commencement nées seulement on y a dépensé ‘2 mil- du XI° siècle Elle fut restaurée pluhons. L'aqueduc fournit di'l’eau à près- sieurs fois, et, la dernière, par Loque toutes les maisons de Gènes. On Iras Alessi (1550) à qui on attri— peut en voir les arches dans l'intérieur bue le choeur et la coupole. Elle est de la ville, entre 8. -Anne et l'église extérieurement toute revêtue de mar- <les Capucins. bre blanc et noir disposé en assises al-
Enckixtk et fortifications. L'ae- ternatives. Une seule des deux tours croissemerit successif de Gènes, divisée a été exécutée. L'intérieur de l’église aujourd'hui en t! quartiers : S. -Vin- , présente un singulier mélange de styles, cenzo, 8.-Teodoro,i'ré, la Maddalena. Outre les quatre piliers, la grande Pnrtoiïa, et il Molo, a fait reculer plu- nef est décorée de seize colonnesd'orsietirs fois son murd'enceinte. En 1 155, dre composite formées par des pièces pour se mettre à l'abri des attaques de j de marbre blanc et. noir de Parus. Rarberousse, les Génois en élevèrent Ce «pi 'il y a de plus remarquable dans un nouveau qu'on compte comme le j celte église, c'est la chapelle de S.troisième accroissement. Un quatrième Jean-Baptiste, dessinée par Jacques eut lieu vers 135(’> : les nouveaux murs délia F or ta , et richement décorée Is’itis alors s'appellent les Vieilles-Mu- j d'ornements en marbre et en stuc doré, railles. Plus tard, pour se défendre j de. "bas-reliefs et de statues ; celles de la contre les attaques réunies delà France j façade par Cuill. delta Porta, celles de >*t dii «loi' de Savoie, la République se l'intérieur par Malien ('.ici talc et San- Jécida à reporter sur les montagnes qui | sovino. Sous un édicule jierté par i
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colonnes de porphyre est pincée la châsse (le saint Jean, dont les cendres, dit-on, furent transportées de Mirra à Gènes en 1097. La châsse, d'argent, ornée de figurines exécutées en 1438, est d'un travail délicat qui prouve comhien l'art était déjà avancé à Gènes à cette é|K>que. I nc huile du |tu|H' Innocent V 111, in l'endetta du la fille d’Ilérodias, interdit aux femndes d'entrer dans cotte chapelle, si ce n'est un seul jour de l'année. La voûte du dateur est dorée ci ornée d'une fresque de Teverone. — La ‘2' chapelle à droite a une Ascension de Piola. — Dans la chapelle S. -Aihm est une bonne peinture île Lu en Cambiaso. — Enfin dans la chapelle à droite, au fond de la nef, est un tableau deliaroccio : le Crucifix, la Vierge cl saint Sébastien. — La belle marquetei iedes stalles du dîneur fut exécutée \ Ors 13441 iiar le Berganiasqiie Francesco Aube llo. On conserve dans la sacristie de cette métropole un vase d'émeraude connu dans toute la chrétienté sous le nom de Sacro Calino, trouvé à la prise de Césarée en Palestine, en 1 1(11. Ou
tion du doge avait lieu. Toutes traces de l’ancienne église ont disparu, par suite des reconstructions et restaurations modernes, dout la dernière date do A 820. Cette église est l'une des plus riches en marbres, et des plus grandes de la ville. Iji voûto est peinte à fresque par C. H. C.arlonC » Los grisailles et la jierspective sont de Paul Hrox-Z-i, Bolonais. Le grand autel est orné de figures d’anges en bronze doré, du célèbre Pnget. On distingue dans cette église le tableau de S. André Avellini. •peint par le S urz-ana. .Nous citerons encore un tableau de FAdoration des bergers, du /* orner ancio ; une Sainte Catherine de Sienne, de Castelli. — . ‘ La sacristie, qui est la plus grande de> églises de Gènes, renferme quelques peintures de Dam. Piola, de Defferrnvi, d'Aurélia l.omi. .
L'Axm ’nzi via (place du mèuie nom) du dessin de Scort icône et de Jacques Porta. l.a splendeur et la magnificence de cette église sont dues à la famille des Lomelltni. souverains de file de Taharca (ente^ d’Afrique), qui resta en
prétend que c'est dans ce vase, présent leur possession jusqu’en 1711. La nef
de la reine, de Saba à Salomon, que :\. S. mangea l’agneau pascal avec ses disciples, li était regardé comme si précieux, qu’une loi de 1 i7ti punissait de mort quiconque oserait le toucher avec une matière dure. M. de la Condainine, d'un esprit si curieux, v avait
et la coupole ont été dorées il y a quelques annéeg. Les cariatides de la coupole, à l’intersection de la croix, également dorées, se confondent avec l'ornementation. Sa façade, supportée par des colonnes fannelées, et revêtue de marbre blanc, n'est pas achevée.
remarqué des bulles comme dans du Au-dessus de la porte, il y a mie belle
verre fondu ; il essaya de le rayer avec un diamant qu'il tenait caché, mais le moine qui le montrait releva à temps le Sacro Calino, sur lequel, grâce à sa réputation , des juifs prêtèrent des sommes considérables. Il fut transporté à Paris en 1809 et reconnu n'ètre, en effet, que du verre. On le rendit en 18 là.
S.-Üvr. Cetti
Cène de Noire-Seigneur, chef-dVeuvre de procaccini ; ce tableau, un peu noir, .est presque Invisible, à cause de la lumière qui entre au-dessous et an— di*ssus de lui par la porte et les croisées, et, en offusquant la vue, le laissent lui-même dans l'ombre. — Des fresques criardes, où dominent le bleu et le rouge, couvrent les voûtes. Ces fres- Giulio Benso' et dAtisaldo,
r. Cette église est une des plus 1 (pies, de Citilii anciennes; elle existait déjà nu 11 P siècle ont été gâtées par une restauration sous le titre de Basilique dos douze maladroite. On peut signaler aussi plu- A (Mitres. Klle servit de cathédrale jus- sioursneinturesde Cnr/oneet de Piola . (pi eu Ojj.i. t, est là que se tenaient les Dans la première chapelle à gauche, assemblées du peuple et que l’élec- on voit un tableau du Martvie desaint
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Clément . un (tes meilleurs ouvrages 1 femme gn face, qui pleure, la sœur de de Curlone. La quatrième chapelle à sa première femme, qui lui inspira une droite, dédiée à S. Louis, loi deFrance, j passion violcntedont il mourut, n'axant est affiliée à l'uSage des Français; il y a ; nu obtenir du pape la permission de un beau tableau, par Hem. Qurbone, l'épouser. — L'orgue jwsse pour être représentât ce saint adorant la Croix, un des premiers d’Italie. — On moiilo On v voit aussi le tombeau du duc de à la coupole par un escalier commode; Bonfllers, mort à Gènes en 1747. j de là on jouit d'une vue magnifique.
S*-Maruc-DF.-C VKICS.VX ou l’église de Tout près de cette église est le large l'Assomption, située à une dis extrénS- |*ont qui porte le même nom. et qui tés du pont de Carîguan, sur une ban- joint les deux roltinesdo Sarrane et de ^ leur d'où elle domine la mer et une Carignan ; il fut construit aux frais
partie de la aille. Celle église, due à l'architecte du U' us A lessi, est un morceau des plus complets, des mieux cornlunés, et d'une parfaite unité! Elle fut construite en 4552, aux frais de la famille Sailli. Son plan forme un carré régulier de 150 pieds sans compter l'abside, et a quelque analogie avec relui de S. -Pierre de Home, selon le p#ojet de .Michel-Ange ; trois nefs divisent l'intérieur et v produisent la croix grecque ; quatre piliers massifs soutiennent une grande coupole centrale ; d'antres coupoles plus petites sont aux quatre^ angles de la croix: les piliers -ont ornés de quatre statues en marbré de .4 ni. de hauteur.: les deux (dus belles sont du célèbre sculptent' fr.meais Vuqtfl : celle qui représente Saint Sébastien est très - estimée ; U seconde représente le bienheureux Alexandre Sauli. On voit dans cette église plusieurs bons tableaux, savoir:
1“ S. Pierre et S. Jean guérissant le |siral.v tique , tbj Dominique Viola; "I" le Martyre de S. Biaise, de Carlo Mura tin : r»" la S' Vierge et l'Enfant Jésus, et SS. Dominique. .Hyacinthe et Catherine, de Jérôme Viola , lilsde Dominique; -4* la S*- Vierge, S. François et S. Charles, du Procaccini, mais il a souffert des injures du tein|is; .V S*. François recevant les stigmates, Imiii tableau du Guereino, qui a souffert ; une Pieta , œuvre reinari|uahlr de Lu ca Cumbiaso. On pense que la figure debout, à droite du ‘spectateur, (vprésente le marquis Sauli; l'homme Ù genoux, Cambiaso lui-même, et la
d’un autre membre de la famille Sauli.
S. - Ambroise oii il Gesu (rue des I Selliers, Sallaj.). Cette église, due à la munificence de la famille Pullavicini,
! est tonte inemstée de marbres de couleur. On doit aller y voir quelques bonnes (teintures : l’Assomption de lu Vierge, grand tableau de Guiilo Ifeni, de *2b figures, dans ài mauière forte, plein de mouvement, têtes et attitudes i expressives (gravé pur Garavaglia et terminé par Anderloni); — S. Ignace, qui guérit une possédée et ressuscite des enfants, grand et excellent tableau de llubem ; du même, une (’.irconj cisioti, tableau du maitre-nutel, mais ! inféi'ieur; — un S. Pierre ès liens.de 1 Cornélius iVael, peintre flamand. — La roiijiole a de bonnes fresques de ! G. II. Car loue, plusieurs fois restaurées pour cause d’humidité.
S.-Mattuiki . Cette église, dm' à la famille Doria, fut restaurée par le ! moine Montorsuli, qui a fait aussi i les statues du chœur. Dans une crypte enrichie de marbres, de stucs et de dorures, se trouve le tombeau d'André Doria, par le même Montorsoli. Ou conserve dans la sacristie l'épée envoyée à Doria par Paul 111.
S.— Sébastien. On voit dans cette église un tableau représentant S. Sébastien, par Giov. Hall. Castello, et le Martyre de S. Clément et de S. Agatagnole, par liera. Castello.
• S^-Makie— pf. s— Ecoles— Pies. Le principal Tnnement de cette église consiste en neuf bas-reliefs, en marbre blanc, ! œuvre appartenant à la décadence du
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goût, par François Schiafiino, élève du Saxta-Makia ni Consoi.azione : Déjtosi - Bernin, et par Charles Càeeiature, son tion deCron,^' Ant°SeminoetTeramo élève. La statue du inaitrc-autel est de Pititjgia ; un autre tableau du Sar- Dunntcllo; et le tableau de la Passion, : zûna ; Santa-Maria dei Servi; Saxiadu Guide. | Anninziata in Portorio ; S. Bartoio-
*S* Makir ni Caste i.Lû. C.ette église *eo; S. Toxmaso; S. Giovanni di Pré ; est fort ancienne. Au premier autel, A SS. Giaco.mo e Filipo, ap.; Santa Anna. droite, il y a un tableau de tous les Citons encore les églises de S. François Saints, et un autre de l’Annonciation ; de Pâlie, de NT. D. des Vigxes, de «•s peintures de la vieille école génoise S'. Li e, de S. Georges.
Sont de Louis firent citons encore la ! Établissement* de bienfaisance. S' Vierge entre S' Catherine et S' Ma- ! — L’alrergo dei poveri (hôpital des deleine, |>eint par Greghetto ; et un 1 pauvres). Ce bel établissement eut F.m- S. Sébastien du Titien , qui orne la manuel llrignoic pour premier fonda- ‘ sacristie teur, en 1 5t>4 ; il renferme près de
San - Stefaxo (S. -Etienne). Cette | 2,000 personnes intirmes, hommes et église, de la fin du X* siècle, est située femmes, vieillards, orphelins et enfants au haut d’une rampe et a une façade trouvés; toute cette population est divien marbre très-simple, A alternances de sée en diverses classes et employée à des bandes noires et blanches,' comme la travaux manufacturiers, lin décret de cathédrale. On f admire le tableau re- IfiTô a limité, contre les intentions du nommé repicsentant le Martyre de S. fondateur, l'admission, dans cet hos- Etienne, dessiné par Raphaël, qui p<»i- pice, aux seuls nationaux. L’église rengnit, dit-on, le haut, et peint jtar Jules ferme une belle toile de Pioln. repré- Homain ; cette importante peinture fut sentant l'Ascension ; on y admire aussi donnée par le cardinal de Jlédicis, depuis la Piété, bas-relief attribué à Michelle pape Léon X, non à la république de Ange ; et une statue de la Vierge soute- Génes, comme le répètent tous les nue par des anges, ouvrage de Pttget. Guides, mais seulement à Matteo- Gi- ; L'nôpmu. de Pammatoxf. passe |>oiir herti , abbé eommendataire de- S.— un des plus beaux édifices de Gênes; il Etienne; et même, selon Vasari, ce se- ; fut fondé par le jurisconsulte Bosco, en rait ce même Gibérti qui aurait coin- i. 1 i2l), sur les plans d’André Orsolini; mandé ce tableau à l'artiste. Quoi qu’il on v reçoit les malades detouti* nations, en soit . il ne faut pas négliger d’aller Manicomio (maison d’aliénés), située voir cette peinture célèbre, qui nous a hors de la ville, au S. E. de la nromeparu d’un coloris nojr et dur que les nade de l’Acqua-Sole, et fonoée en restaurations ont sans doute désac- 1 834. L’édifice, terminé en 1841, a la cordé. Elle s'enfume d’ailleurs tous les forme circulaire: différentes portions ■jours à la fumée des cierges de l'au- îles bâtiments divergent d'un centre tel; et ces cierges, les candélabres qui commun . comme les rayons d'une les supportent, le tabernacle, derrière roue ; dans l’intervalle il y a des jardins lesquels re tableau est si déplorable- où les fous sont en liberté, ment placé, ne permettent nas de le Hôpital des inc.irabi.es, rue Giulia. voir convenablement. Ce tableau fut II possède un tableau de la Gêne, jiar transporté à Paris, et latètedu saint res- Cambinso. *
laurée, non par David, mais par Girodet. I Coxsekvatorio df.i.ijî Fiesciiixi, pieux Il est encore d’autres églises moins établissement fondé par Dominique remarquables que les précédentes, mais Fieschi, en I7ti5, pour servir d'asile que devront cependant visiter ceux qui aux jeunes’ Génevoiscs orphelines ; on veulent étudier I histoire de l’art â leur apprend à travailler en linge, à Gènes. Nous citerons les principales; , broder et à faire des fleurs artificielles.
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Institution rovale de sot u ds- muets, ! place obtenue par la démolition de refondée en 1801 par le révérend [1ère "lise et du couvent S. -Dominique. Col- Octave Assarotti. i lection d'anciens tableaux de l'école
Gênes possède encore uu hôpital génoise; modèles. — C'est là qu’est la militaire, — un hôpital dk u harixk, bibliothèque Ile r it) (aujourd'hui celle un mont-de-piété prêtant à 6 0 0, une de la ville), présent d'un particulier en caisse d'épargne, établie en 1846, 1773.
payant 3 1/2 0/0, avant, en 1833, Palais. — Palais Ducal ou déli a
1.000 livrets, dont le montant est de Citta, ancienne résidence desdoges, Un
830.000 fr.; — une Iianque nationale palais fut construit, vers 1202, sur cet d'escompte avec un capital de 52 mil- emplacement, par ordre du capitaine lions, et ayant les mêmes statuts que la Boccanegra ; agrandi, en. 1588, par Bauque de France; — un comptoir d'e s- le doge Adorno, il fut rebâti à latin compte, au capital de 16 millions. du XVI* siècle par Andrea Yannone,
Palais archiépiscopal. Fresques de et, après un incendie, restauré sur le» Cambiazo. dessins de Simon Car loue, eu 1778.
Établissements public*. Lîniversité Les statues de. Génois célèbres qui dé- (ruellalbi , en face le plais Royal), contient la salle du grand conseil ont Jusqu'en 1773 ce fut un coilégo ) été brisées en 1707. On voyait autredes jésuites. Ge magnitique bàlimenj fois ici différents tableaux- au sujet lut construit vers 1625, sur le dessin desquels les attributions sont tresde .Barlolomeo Bianco , arcbitecte incertaines; c'est un Floris ou un qui .partage avec Alezsi la gloire d'a- Mabtise; un ou deux Albert Durer: voir enrichi Gènes des plus somptueux deux Van Eyek ; plusieurs Quintinédifices. Avec son vestibule aux lions Metziz] le buste île Colomb et un de marbre, modelés par Dam. Parodi, manuscrit de sa main; la table de et sulptés par Biggi, son élève, avec Polçeveru, dont nous allons parler; * se» colonnes et ses escaliers de marbre. ^ et une curieuse vue de Gènes en l'an # le palais de lTniversité, dit Valcri, 1485. — Dernièrement on démolissait a plutôt l'air d’un palais de l Ürient autour du |wlais Ducal pour agrandir que d'un collège, » A la salle dus exa- r la place et régulariser les abords; et mens on remarque des fresques de les objets d'art ont été -transportés G. .1. Cnrlone et 6 statues en bronze dans le Municipio (autrefois palais Dodu Jean de Bologne: dans d'autres , ria-Tursi, puis collège des jésuites), -.allés , des peintures de Galeotti, Sur- ■ C'est là qu est dépose, provisoirement ianu, Ferrari. — La. bibliothèque, de sans doute, la fameuse table, d'airain
50.000 volumes environ, alionde en ; trouvée en 1306 dans la vallée de la
livres du théologie. l’olcevcra (placée autrefois au palais
Biuuothèques. Outre celle de l'U- 1 deiPadri delle Commune, qui n'existe niversité, il y a encore celle de la ville pbis)..Klle contient une sentence, ren- ( place du Théâtre Carlo-Folice), qui est due l'an 655 de Rome, par deux jurisla plus fréqueutée. : 52,000 volumes; consultes romains, au sujet de diffé-
2.000 manusc. sur l'histoire de Gènes, rends survenu» entreGènes et les habi- (Ouverte de 9 b. du matin à 10 b. du j tantsde trois communes des vallées voi- >oir.) — Celle des F. missionnaires , sines. — Le palais Ducal est ooeupé par Urbains, près S. -Matthieu. — Celle de ■ le gouverneur et l’office de la police.
B. Durazzo. Falais d'André Duria (place du
Acadkmia Ligustica delle Belle prince Doria) dans une admirable situa- Arti, instituée par la famille Doria. Cet tion,avec des jardins au bord de la mer édifice, occupe une des façades de la | et au fond du port, à l’ü. de l'arsenal de place Carlo-relice, où est le théâtre, ' la marine. Là élait, dans le principe,
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un édifice publie donné par la Rcpubli- i parcourt les trois rues continues, que à P. rregoso, eu récompense île .Y nova, !S uovissimn et lialbi, qu'on scs services. La famille dre Fregosi prend une grande idée de la magnifi- . ayant etc opririmcc, l'illustre Üoria, cenre justement vantée de Gènes. A prince de Molli , obtint ce palais et y voir à droite et à gauche les palais qui iit beaucoup d'augmentations, d’après les bordent, on se croirait dans une les dessins de Perin del Vaga et de ! ville de rois. Tel est l’éloge que mal'arcliitecte ilontorsoli. L'inscription dame de Staël faisait de. la nie dé de la larade porte qu'après avoir été Ralbi, ouverte en Ifirtli aux frais de la amiral du pape, de Cbarles-Quint. de famille patricienne de ce nom. C’est François I" et de sa patrie, il s’était surtout la rue Neuve rpii attire l’adbàti ce palais -eu 152‘J j<our y couler miration des étrangers. C’est là que en repos les jours de sa vieillesse. Dans sont les deux palais Brignole-Saie. lc« le jardin étaient sa statue (en Neptune), palais Adomo, Serra, Spinoln, Bovin , un Jupiter colossal: le mausolée du Carrega (aujourd'hui Calaidi), Camchieu R redan, donné’ par Charles- biuso (Gainbaro), Pnllavicini (Raggi), Quint à Doria. — Le portail, les stucs, Tarai (aujourd’hui Munièîpio). La (Hiles arabesques du vestibule, étaient do 1 sition de la ville et l'espace restreint Pcrino del Vaga. ainsi que Ire groupes ; des deux nies impbsèrent aux archid'enfants, J’Horatius Coelès, et le pla- i tectes l’obligation d'introduire une fond de la Guerre des géants. C’est là | grande variété dans les dispositions et que l'élève de Raphaël, grand artiste dans les façades, alin d’éviter vies Té-, lui-même, exécuta ces fresques qui pétitions que la proximité eùt*renchies furent une des gloires artistiques de i fastidieuses. C’est ce qui favorisa ces Gènes. (F. ci-dessus Histoire oeîTAut.) brillantes inventions de portique!, Elles furent détériorées assez prompte- d’escaliers, de terrasses, de galeries,
• ment. Ce palais, 'dégradé encore dans i où le luxe de la matière venait ajouter ces dernières années, est dans un état lit l'art. Et mil. plus que Gai ms Alésai, d'abandon qui contraste avec son an- n'eut le don de cette heureuse variété, eienne splendeur. M. Quatreinère de Quincy, à qui sont
Paiazzo-Reaie, Palais-Roval, aulne* j 'dues ces dernières appréciations, fait fois calais Dcuazzo ( rue Raltii). Ce pa- surtout ressortir le monte de l’archi- • lais, construit vers ItiôO, jiour la fa- tecte de Pérouse dans l’nn des plus mille Diirazzo, par J. .1. Falcone d’a- magniliques palais, non-seulement de bord, et après sa mort par /'. F. Cnn- Gènes, mais ne toute l’Italie, le palais lotie, est dans b* style incorrect de Sailli (Strada di porta Romajm) : rien cette époque, mais il est imposant par de plus noble, de plus rirhe, de plus la grandeur de scs- proportions. La fa- théâtral, que 1 intérieur de la cour, mille rovale en lit l'acquisition en 1813, environnée de deux étages de galeries et en 1842 Charles-Albert le lit res- en colonnes de marbre. Il loue dans taurer en grande partie. Il a .deux ce palais un ensemble parfait : l'exgi ands escaliers en marbre, de Char- | relient plan, la 'belle proportion dans les Fontnnn. et c'est le seul de Gènes ! les élévatious, le bon goût dans la dé- * où les voitures puissent entrer "et tour- j coration, une lionne et précieuse oxéncr facilement. La galerie de tableaux cution. Ce monument de l'art est aun'a plus l’importance qu’elle avait au- j jourd’lmi dans le plus déplorable état I refois; les meilleurs ont été transpor- d'abandon, et des additions postérieutés à Turin. Cependant les amateurs res sont venues ajoute^ de nouvelles de peinture visitent encore avec intérêt insultes à celles que le temps lui a re qui reste de cette collection. 1 imprimées.
Palais particuliers. C'est lorsqu'on Plusieurs palais appartiennent en-
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rnrc aux nobles familles qui les firent .construire ; mais un grand nombre aussi ont échangé leurs noms glorieux, étendards emportés par les révolutions.
Ici, comme rtuns la plujârt des villes de l'Italie, ces anciennes demeures aristocratiques servent aujourd'hui d'habitations à des banquier», à des négneiants. Ils it ont. pas encore été, que nous sachions, achetés par des cantatrices et des danseuses, comme à Vcni^p, ville cosmopolite, dont les 'mnmrs effacées et les habitudes faciles attirent davantage ceux qui ne cherchent que !<■* doit! loisirs. Mais, ici cOmme à Venise, qofmnc dans la plupart des villes de l'Italie, les nombreuses galeries d’objets d’art, qui faisaient la gloire deces palais, eux -mêmes Ta gloire de la cité, se dispersent, se raréfient de jour <jn jour.
. Palais Brignole-Salr, vulgairement désigné sous le nom de Palais-Rouge, à cause de U couleur du sa façade, est uu des premiers que l’on doit visiter, à cause de sa belle collection dctableaux. H faut remarquer toutefois qu’un certain nombre des tableaux les plus importants de cette galerie (17, dit-on,) ont été transportés à Paris, où réside le jdus souvent le propriétaire; entre autres : une Assomption de la Vierge, attribuée au Corrdge ; une tête de Christ, de C. Dolci; une autre, par Van Difcf, ; un Louis Cnrrache, un (‘nul Ycronèse, etc. Nonobstant ces portes, la galerie mérite encore, à un haut degré, l'attention des amateurs* de peinture
Voici les pi incipaiix tableaux que l’on y remarque :
On trouve clan» chaque salle lé» catalogues îles tableaux qu'elle contient. Vis indications, bornées soulemenPaiii peintures les plus importantes, se réfèrent au elassenicnÇ que nous avons trouvé dans une récente visite à cette galerie ; mais cet ordre subit de temps à autre de nouveaux changements.
Sous n'avons pas voulu grossir inutilement cette liste, à l'imitation de la plupart des Guides, qui s'obstinent à reproduire un même catalogue, où continuent à figurer des tableaux depuis longtemps disparus.
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Salle o’sxrnÉK, dite de* A ris libérait r ; Portraits. — Grande sau.k": Enlèvement des Sabine*, de Vnlerio Caslello ; quatre lahleaux de Guitid Bonn, de Savone. — Salon de la JtrstssL a L'Érunve : Gnerckiu, Cléopâtre ; Brnt.Slrani , une Cuisinière; Waèrns, Satyre; son portrait et celui de sa femme. — SaLo.v nu Pins mies : Deux très-lioaux portraits dus au Titien ; uu autre de P. Bardant ■; une üjidnue, de Guida Ile ni ; un Christ, du même; un Portement de croix, de En» Ih/rk ; le marquis A. J. Brignole, à cheval; et, en regard, de la marquise P. Adorno Brignole-Saie, par l ’na l/yek; divers Portraits, par Frauda , Al h. Durer, Lsras dr l.r’jile, Morelto de Brescia , Titien, TtiUurcl, Uurdone, Vint Üijck, entre autres, relui du prince dXIrange ; un Berger, de Bernard Slroîti. — Sai.o.v «'Eté : Jcsus- Christ chassant les vendeurs du temple, du Cuerekin; Kcsurrertiou de Lazare, de Cararau'jia ; Clorinde délivre (Jlinde et Snplironie, de Luca Gianhimi; S. Sébastien, du Guide ; Suicide de Caton, du Guerthin ; l'incrédule Thon las. de B. Slroai; une Sainle-Eamillc, de Procnccini ; S. Jérome, de Lucas de h’yde. En portrait de femme, par Itolbein. —
I Salon n Altohne ; Madbnc sur le troue, j entourée de saints, du Gnerchin; Adoration des Mages, de l’aima Vecchio; Abraham, de Catlii/lione, dit le Grechcllo; une Sainte - Famille, à ki manière d'André del Sarla irépélilioit du laldenu i|ui est dans la galerie du marquis de Westminster ; Portrait uu docteur Filelfo, htlrilmé à Gioryioii i?i ; Portrait de I jeune homme, par le Titien .— Salon n'Htver. ; Rendez à César ce qui appartient à César, de Ven Diick; une Mndotie et l'Enfant Jésus, avec îles saint» et des anges, de Paris Bordnnc ; Même sujet, de Prncucani ; une Judith, de P. A'énmrse ; un Philosophe, de Y Espayuolet ; Portrait de femme, de H. Holbciu ; Hile Sainlo- ! Famille, de Pclltgro Piola ; Même sujet, de II. StroiU; Portrait d’un sénateur de Gène», de HubcM ; En homme tenant à la main un papier, portrait d'une trés-lielle couleur, par P. Bonlone ; Condamné embrassant la croix, par J. Bassano. — Svi.os ntt la Vie IIinaim ; Portrait d'une dame de la famille Brignole avec »a liTle, de Vmi Pack; du même.
Portrait d'homme habillé ’à l'espagnole ; Ouatre \potres, de Procaccini; Portrait, par P. I Croasse; Jésus et sainte Véronique, iVAug.Carrarhe ; Ilédalr et Icare, par And. Zacchi. — CiiAvnnK des Veutcs VAtr.ioriocEs ; Fresques de lie ferra ri : Nunia établit des sacrifiées; Mucius Scévula devant Porsenna ; T. Manlius Torquatus condamne ses lîl-.
Il y a encore quelques autres salles, avec de» tableaux, ui;ti» moins intport antes que les précédentes. — IL y a un autre palais Brignole [jialmxotlinnco), avautain beau portique et un escalier décoré de statues par Franrnvilln.
Pal. Adorno. Contient de bonnes l fresques, par Tavarone. et une galerie
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formée presque entièrement par le proprietaire du palais, le marquis A. Adorno.
Rubens, Déjanire; Aug. Carrache, Suzanne au lsiin ; Guide, Samson ; Judith ; S. Pierre ; Gnerehn t, Sibvlte ; S. J. -Baptiste : Rubens, Déjaune; Hercule aux llespérides ; S. Krançois ; une \jcrge et plusieurs Saints; Titien, la Ennuie adultère : |>orlraî! ; Jules Romain, Martvre «le sainte Catherine ; Luni Giordaso, l'Enlèvement des Sahines; Vrœaccini, S. Jo-
' nus et C.upidon, de Cambiasn; Véturic et Coriolan, bonne peinture, de Van Rgek; la Hu- I sique, du Guerckin ; une Madone en prière, , St Eraheois, de Slrozzi; une Madeleine, Se i Franceschiw ; Jlifdone, de Raphaël, dite delta (adonna; St (crème et St François, du Garrekln ; Diane et îcleon, de YAlbane ; Pawjge, de lircughel ; Naissance «l'Adonis, «le Fritnj resehim ; Sainte Famille, de Lucas de Isyde; j SlErançois, du Guide; une Madone. avec l'Enfant Jésus dormant, belle pciulurede Froueesekini; Itepo&cn Egypte, par Albert limer, etr.
•sepb ; et d'autres peintures par Uantcyna, Gnirlandajo, Holbein , Rom. Viola, Caïnbitiso, etc.
Pal. I]aliii (ntt1 Ballii), construit au commencement du XVIIe siècle sur 1rs dessins de Barl. Biauco, augmente et perfectionné par A. Corratfi, et cité pour la richesse de ses colonnes de marine. — Fresques de Dow. Viola, Yalerio Cnalello, Or. Deferrnri.
Tableaux contenus dans quatre salons et trois galeries. — l"S*iox : Joseph interprétant les songes, chef-d'o-uvre «le II. Stroai; la \ iergeet sainte Catherine, b«'au tableau du Titien ; deux ligures de saintet «le sainte, par Au g. et Inw. C arrache; Cléopâtre, Lucrèce. I par Guide ; Erise peinte à I huile autour de la salle, par le Sariana.— i* Nai.ox ; Trois beaux I Portraits, de' Van Ryek. On prétend que relui de Philippe 11 a été peint par Velasquez, à la ! prière de la laimlle, «le manière à couvrir la tète dèlj.P. Italbi, exilé de Gènes, dans la crainte I «pie le peuplr ne vint détruire cette peinture. — 3* Sii ox : Guiile, saint Jérome dans le désert; Cararaqe, Conversion «le S. Paul; Ann. Carrache, Sainte Madeleine ; />’• Stroai, S. Joseph ; Sainte E'aiiiille. jllribuée à Lucas de Leydc. — 4* Sakis : Gucrchin, Cléopâtre; Vilbanc. Enfants, etc. — Ghasde-Gai.erie : l’rocaccini, la Vierge et l'Enfant Jésus : Sainte Famille, «le II. Yenesiano; S. Georges, de Corregr ; Portrait 'Phninuic, de Tintorello, etc.
Pal. Put.wtciM (rue Cavlo-Felicc, 527) ; contient une des galeries célèbres de la ville :
Jésus-Christ ressuscité apparaissalU à la Madeleine, |>ar Y Albane ; Jésus assailli par les Juifs dans lcjardin des Oliviers, «lu Guriekm ; Lucrèce; Charité romaine, du Guide; Sacrifice d' Abraham, de Franeeschini ; Agarct Ismaôl, «lu meme ; Maileleitio, «IM il» ■ ('.arrache ; Songe «le Joseph, de L. Carraehe; Silène, «le Itubens ; la Femme adultère, de liante! Crespi ; l)esl’ente de croix, en trois compartiments, de Lueafde l.eijde ; Murius Scévola, «lu Guerchin ; Nativité de la Vierge; llenos en Égypte; la Présentation au temple, «le Lm n Gionlano ; Ecec borne, «le Cararaggio; Paysage, de liassano; Cléopâtre, chef-d'u'uvrc «l'.lm/ré Semiuo; Sacrifice au dieu l’an; Ilomulus est «leçon vert par Eauslulus, de Castiglione ; Vé-
Oii oliticnl au palais des perytissions pour visiter la villa Pullnvicini, située à Pegli. (F. page Ü8.) a
Pai.. Dura zzo (vulg.: pal. délia Sca- • la, via Balhi), construit au XVIIe siècle , pour les marquis de Ballii sur les dessins de liarl. Hinnço. Un vestibule à colonnes doriques donne accès au fameux escalier dont And.Taglittficft fut (.architecte. — Fresques de P. (Ier.
Piola et A’.lndr. Promcdni. I ne collection de tableaux de différents mai très, presque tous italiens, oecujie plusieurs salons.
Pal. Dlhazzo (.autrefois RaUii, rue Balbiji, par le meme archilèete Bianco ; restaure en 182î>. Entre autres objets d’art, on \ a«bnirc un buste antique de Vitellius et quelques bons tableaux.
Pal. Serra (rue Neuve. 10), de G. Alessi, mais restauré par Tntjlittfichi. 0n y remarque un riche salon, dîné de colonnes et resplendissant de durit- 'rt*s; ce qui lui a valu le titre de salon dit Soleil,
Pal. Spinola (Ferdinand) (rue .Neuve), autrefois P. Grimaltfî. 1,’urchitccture est attribuée à Gai. Alissi. H n un vaste vestibule, un grand escalier. — Fresques par Tar roue. Il C.aalello et And. Semino
Tableaux : Portrait énuealre, «le Tan Ryek; u uo Vénus, du Titien; Madone avec l'Enfant Jésus, de iGmr. Itellini ; Portraits, il'.fiwn det Rarto ; uii Philosophe, par Sehasl. dM Viooibo ; une Vierge et l’Enfant Jésus, |>ar Bercafumi ; Vierge, «le î.uino.
Pal. Spinola (Jean-Baptiste) (près la piazza Kontane-Amorose) . Contient également quelques tableaux du Giterrliin, du Guide, du Dointnûjitin, de C. Procaccini, de Ribera, etc.
Pal. Spinola (Maximilien) (près ‘de
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l'Acqua-Sola). Une grande fresque de Lucn Cambiaso, représentant la mort des enfants de N iobé.
Pal. Pallavicisu, dit délit Peschiere (situé à la montée S.-Bartolomeo degli anneui), ainsi appelé à cause de scs nombreuses fontaines, et remarquable <(>nr la beauté de ses jardins et de sa vue. Architecture de Gnleaxx-o Alessi, fresques de Semini et de L. Cambiaso.
On cite encore les palais suivants :
Pal. Lkrcaro- I mi'eiii a le. aujou rd'hui Parodi, architecture de G. Alessi.
Cest aujourd’hui un Casino. — Pal.
OII plutôt VILLA DI GlOV. CaKIO DI NkC.RO, dans une belle situation au-dessus de l’Acqua-Sola ; jardin à terrasses, d’où l'on jouit d’une vue étendue sur Gênes. — Pal. Necrosi (piazza pontane- Amorosc, 24). On bn admire la nymphéeet les fresques de Parodi. — Le pal. GniLLO-C ATANBO , qui contenait quelques tableaux, et a été vendu il y a quelques années. — Le pal. Canbiaso, vendu également avec les tableaux. — Pal. Cai<rega, aujourd’hui Cataldi (rue Neuve). Fresques de li. Castello. — Pal. de Fornari (place Carlo-Felice), tableaux. — Le paiazzo Necrotto, place délia Nun&iata. — Le jardin üurazzo, dit dello Scoglietto (piazza di Ncgro). Ternisses d’orangers, de cèdres, et belle vue sur la mer.
Théâtres. — Le THÉÂTRE CaRLO-Fklice, ainsi appelé du nom du souverain qui le fit construire en 1826, est le
Premier de Gênes et un des premiers de Italie, parla grandeur de ses proportions et par ses décorations intérieures. Le chevalier C° Barahino en fut Farchitectc. Il occujie remplacement d'une ancienne église de Saint-Dominique; il a été ouvert le 7 avril 1828. Il péut contenir trois mille personnes. — Théatp.e Saisi- Augustin, construit tout en bois. On v représente des pièces dramatiques, des farces et des scènes équestres. 11 contient environ deux mille personnes. — Théâtre Falcone, ou de la Cour, construit par la famille
ITALIE
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Durazzo, dont le palais est devenu (Allais Iloval. On a bâti récemment deux autres théâtres : le CoLONBo(coiuédies), et I'Apollo (opéras pendant le carême, et comédies françaises au printemps).
— Théâtre dblle Vigne, le plus ancien théâtre de Gênes, abandonné à Arlequin et à Polichinelle — Théâtre Diurne, construit sur l'emplacement des Montagnes liasses, établies en 1826. Comédies, tragédies, scènes .
équestres. Environ trois mille spectateurs.
Promenade* — Gênes, entouré de montagnes de trois côtés, et d’un quatrième regardant la mer, présente les points de vue les plus variés, et la richesse de ces aspects dut rendre les Génois indifférents au manque d’un lieu particulièrement consacré à la promenade dans l’intérieur de la ville.
Vers 1825, une quantité énorme de déblais à enlever pour la construction du théâtre et l'ouverture de la rue Charles-Félix donnèrent l’idée de les employer de manière à eu faire des terrasses propres à la promenade. On choisit un monticule désigne sous le nom de Mucchi dell' Acqua-Solu, endroit situé autrefois hors des vieilles murailles, et où on enterrait les animaux ; monticule où les Génois allaient jouir de la vue. La promenade de l'.-lcqna-Sola ast aujourd'hui la plus fréquentée de Gènes ; elle offre des allées plantées d’arbres, un bassin avec des fontaines jaillissantes. Des escaliers en facilitent l’accès aux piétons; les voilures v arrivent par des pentes douces. C'est là qu'on peut voir lé dimanche, dans la belle saison, les habitants de la ville réunis. Du haut de l’Acqua-Sola, ou domine un quartier neuf avec jardins, appartenant à la famille Serra. — Prolongeant sa promenade du côté de l’église de Carignan, où commence à se bâtir un nouveau quartier, on peut faire le tour des remparts, jouir de l’aspect de la mer le long du quai pittoresque, bordé par les maisons des pêcheurs, et s’a-
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muser uu instant à les voir assis devant leurs portes, tendre des pièges aux poissons à l'aide de longues ticelles, jetées du bord d’un petit golfe à l’autre; après le coucher du soleil, ce perpétuel enchantement de toute la cote de la Méditerranée, en rentrant dans les rues étroites et sombres de la ville- pour faire le tour des magasins du port franc, on peut aller entendre dans quelque église, celle de S. -Salvatore ou de S. -Giorgio, les chauts et les prières du soir, rudement répétés en chœur par les femmes des pécheurs et des ouvriers du port, tandis qu'une sorte de bedeau parcourt leurs rangs, sollicitant leur offrande dans un blet suspendu au bout d’un long bâton.
À l’antre extrémité 0. de Gènes, est une autre place, celle de VAcqttal'erdc, d'où part la belle rue Balbi, et que l’on considère aussi comme nue des promenades de la ville. On vient d’y élever au milieu une statue à Christophe Colomb, portée sur un piédestal rond, d’où sortent des proues de navire d’un dessin un peu maigre, et auquel se suspendent des guirlandes d’un style un peu banal.
Environs. — Les étrangers ne manquent pas d’aller visiter à Pegli, à moitié chemin entre Gènes et Vollri •{omnibus de Voltri, bureau en face du palazzo Bianco Brignole-Saie), la villa Pnllavicini , splendide curiosité créée depuis quelques années, et où nous regrettons île ne pouvoir louer, pour notre part, cette feracilà d'invenxione, squisitexxa di gusto, qu’ou s'est plu à y reconnaître. Des eaux jaillissantes, des cascades, un lac, un pan: aux frais ombrages, ont été transportés sur un coteau aride, où naguère on ne voyait que de maigres vignobles cl des plantations de pins. Le palais et les édifices de fantaisie disséminés dans le parc sont en marbre blanc de Carrare. Une grotte a été bâtie avec art de fragments de stalactites, recueillis à grands frais. Un lac s’y étend ; une barque à cou de cygne
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vient vous y chercher pour une navigation mythologique. A l issuc de cette espèce de grotte d’azur, vous vous trouvez en face d'un site charmant, animé par le bruit d’une cascade tombant à droite de hauts rochers; à gauche, un temple ionique, consacré à Flore, vous transporte -en imagination aux bos-* quets de Paplios et de Cythère. Plus loin, un obélisque égyptien sort du lac comme d’une inondation du Nil ; uu kiosque turc dresse dans le voisinage sou anachronisme pittoresque. A l'horizon, une admirable vue sur le golfe de Gènes et la Méditerranée apparaît sous l'arcade d'un pont gothique; et si, pour mieux contempler tous ces spectacles, vous voulez attacher votre barque à la rive, vous y trouvez disposés d'avance des coussins en porcelaine du Japon. A quelques minutes de là, pour jouir d’un autre point de vue. vous entrez sons ! un berceau, et inopinément, à la pression du doigt du guide, qui, du reste, ne se permet ce jeu qu'avec des gens d'humeur joviale, une pluie d'eau sous tombe sur la tète ; vous voulez fuir, et des jets d’eau vous arrivent en plein dans la figure.. v Si vous ne sortez pas ravi de toutes ces gentillesses, vous êtes, en vérité, le moins amusablc des touristes. — Il faut préalablement, à Gènes, demander au palais Pallavicini la permission de visiter cette villa.
On peut encore visiter à Pegli la villa Catlaneo et lioslan, autrefois Lnmellini, — la villa Daria, — \e jardin et le musée Duraixo, à Corxigli v.no, — le palais Impérial, dit Albero-d’Oro.
à Alraro, — les palais du prince de I’odcnas, dits il Paradiso, et Giùslv niani cl Cambiaso, à S* Francesco i)"Albaro; — le pal, Sc.assi, à S. -Pierre u'Aresa, etc.
KOITE 11
PAR LA RIVIÈRE 1)0 LEVANT
Nous ne décrirons iri que ls parité de celle
Piémont. roctf. 12. — »e
» b fruntiére du Piémont.
Iterco .avec la 4;2 poste roval« S 4/2
Bapllo. .' 11/2
tüiuv.iri 1 3 4
Braceo. . 2 1/4
Mattarm:) 4 4/2
Bo»jïhetlo I 1/2
SpeairT. 5
Samoa. 21/4
Cette belle route. t|ui sert de voie de communication entre Florence, Gênes et Turin, a été commencée par le? Français. Elle offre peut-être un aspect moins méridional que celle de la rivière du Ponenl ; mais elle n’est pas moins riche en beaux paysages.
Ce sont toujours les mêmes aspects variés: tantôt elle est au niveau de la liicr, tantôt elle s'élève sur des rochers à pic qui la dominent, avec des bois do pins disséminés çà et là, et, de distance en distance, des habitations heureusement situées, et des églises dont le clocher blanc se dessine sur le ciel.
En sortant de Gènes, on passe le torrent de Bisagno, à see dans l’été, et qui traverse une vallée aussi peu-
(dée que celle, de la Polcevera, à FO. de ïênes. La route circule d'abord au milieu île nombreuses maisons de campagne, peintes de diverses eouleurs, et s’étageant sur les coteaux au milieu des arbres.
S. -Martin d’Aidaro, village situé sur une colline d’où l’on jouit d’une belle vue; on vient \ visiter les riches rill ns indiquées ci-dessus. — Les petits pays Quarto et Quinto rappellent sans doute d’anciens relais de la voie romaine. — .Yeri’i, T», 000 hab., bourg aux maisons peintes de couleurs variées. — Entre Rogliasco et Rccio, la roule fut exécutée en 1817-18.
Rkcco, 2,000 bail., agréablement situé au fond d’un golfe dont la rive j orientale est formée par le promontoire de Porto-Fino (Portus delphini).
— Au delà de Receo, la route, s’éloignant du rivage, aboutit par une forte montée au tuunel du Buta, au sortir duquel, quand on vient de Snrzane,
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on a une admirable vue sur Gènes et le golfe qu’on domine de plus de 250 in. — Agréable descente à travers des bois de châtaigniers, et audelà, S. Lorenzo delta Costa, et, à quelque distance, le couvent abandonné de la Ccrrera, où François 1" fut détenu Avant d’être embarqué pour l’Espagne.
Ratai. to, plus de 9,000 hab. (5 rnill. — 2 h. 1/2 de Chiavari ), petite ville florissante, dont les habitants se livrent à l’agriculture et à la pèche du thon (les thons et les dauphins étaient jadis très-abondants sur cette côte) et du corail, qu'ils sout obligés d’aller chercher aujourd’hui sur les côtes de la Sardaigne et de l’Afrique. Les femmes. dont on a remarqué la beauté des mains, Irav aillent devant leurs portes à faire delà dentelle. Ce travail est moins profitable depuis la concurrence des dentelles de soie et de coton fabriquées à la mécanique, — En 1549, le corsaire lhagut pilla rette ville et emmena beaucoup d’habitants en captivité.
La route de Rapallo à Chiavari date de 1819-20.
Chiavari, 10,000 hab. (18 mil. 5/4 de Gènes). Les rues étroites sont bordées de portiques. — L’église Saint- François a recouvré son tableau du peintre génois Yassallo, qu’on a atïribiic à Velasquez, et qui a été transporté à Paris. — La Madouna-dell’-Orto et quelques autres encore possèdent des sculptures et des fresques intéressantes pour l’histoire de l’art génois.
— L’aloës réussit sur cette partie de la côte. — Pont de bois (450 palm.) un des plus beaux ouvrages des Français en Ligurie. — La route de Chiavari à Sestri di Poncnte (7,900 ni.), inainj tenue, au boni do la mtr, malgré les écueils des vastes rochers et des cavernes où les Ilots s’engouffraient, et dont il a fallu triompher, a été ouverte à glands frais par les Français et achevée par les ingénieurs sardes.
Sesîri di Levante, 7,000 hab., sur
un promontoire, au pied de collines boisées. C'est d'ici que le golfe de Rapallo, bordé de pins, de cyprès, d'oiiviers, de châtaigniers, parait le plus magnifique. — A l'église de Saint- Pierre, une Sainte Famille est attribuée à Perino ilel Vaga.
La route de Sestri à la Spezia par le littoral n’est, en quelques endroits, qu'un sentier de mulets. On passe par Itonealia (4 mill. 1/2 de Scstii), petite ville de 2,000 hab., dans une situation riante, ayantunsol fertile, mais languissante, faute dévoies de communication.
Elle a vu naître Luca Camhiaso, le Raphaël de la Ligurie. — l:evanto( 1 5 mill. de la Spezia), chef-lieu de Canton. Territoire fertile en olives, limons, oranges, et où croissent le palmier et le cactusopuntia. On y fabrique des vins doux (amabili) estimés. — Monterosso (al mare), un des principaux bourgs com-
tris au nombre des cinque terre.
glise-paroisse de Paint-Jean (1507), avec une belle façade eu marbre blanc et en serpentine. A 5/4 d'heure de Monterosso, sanctuaire de N. S. di Soviore, célèbre dans la contrée; du haut de la colline où il est situé, la vue s'étend, dit-on, jusqu’à la Corse.
La route nouvelle, s’enfonçant dans les terres, monte, en faisant des détours, à Rracco et passe successivement à Materana, Borghettu, S. llenedello; bientôt, par-dessus les hauteurs boisées à droite, on découvre le beau golfe de la Spezia, avec le promontoire de Porto- Venere, s’avançant à droite; en face, plusieurs caps, dont le principal est le cap Corvo, dessinant leurs sinuosités sur la mer; par-dessus leurs contre-forts la chaîne plus élevée des Apennins, et, en bas, la plaine toute couverted oliviers et s'étendant jusqu’à: La Spezia, 7,500 b. (hôtels." Croixde- Malte, de l'Univers, Colfc-de-la-Spezia, de l’Europe), petite vilie fort commerçante. Son port, l'ancien port do
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Luni, était déjà, du temps de Strabon, vanté comme un des plus vastes et des plus sûrs que la nature ait formés, ou plutôt un assemblage de plusieurs ports capables de contenir les Hottes les plus considérables. Na; «iléon voulut en faire son principal port militaire. Il assigna 20 millions aux dépenses à faire à cet effet ; mais les ministres, craignant le dommage qui jiourrait en résulter pour Toulon, contrarièrent sous main ce plan, et. en 1814, il y avait déjà beaucoup d'argent de dé^ pensé, mais les travaux étaient peu avancés. — A la partie occidentale du golfe est une petite ville appelée Porto- Venere, avec un château et une église bâtis sur une esplanade assez élevée qui domine le golfe, et d’où la vue s’étend sur la mer. Deux forts, construits aux lieux embouchures du golfe, en défendent l’entrée. Il y a aussi un vaste lazaret composé de deux bâtiments, l’un pour les marchandises et l’autre pour les hommes qui doivent faire la quarantaine. Le territoire de la Spezia est un beau vallon entouré de collines couvertes d’oliviers. — A 1,600 mètres environ du rivage, se trouve dans la mer une source qui lance avec force une gerbe d’eau douce. La ville a un établissement de bains et un théâtre.
—CO
Porto- Venere, petite ville dont on attribue le nom antique au voisinage d’un temple de Vénus, est située à l'O. du golfe, sur un promontoire formé de beau marbre noir, veiné de jaune, très-connu dans le commerce sous le nom de porto-venere, ou simplement portor. A l'extrémité de ce promontoire est 1" île de Palmaria, montagne triangulaire inaccessible au S. et à l’O., et couverte d'oliviers et de vigncsauN.
A l'extrémité de la plage orientale du golfe est Lcrici (8 mill. 1/2 de la Spezia, 1 b. 1 2 par mer), gros bourg de 4,700 hab. Porto-Vencre et Lcrici sout eu dehors de la route.
Lombard-Vénitien. aperçu général.
Entre la Spezzia et Sarzane. il faut traverser la Magra, descendant des hauteurs de Pontremoli, et qui, après des pluies d'orage, devient impraticable pendant plusieurs heures. On la jiasse en bac Les femmes de Lrrici . qui portent du poisson et quelques merceries à S a mue, et en rapportent du beurre, des légumes |>our les équipages en quarantaine, alin d'épargner les 10 centimes du passage, traversent la Magra à gué; les jours de marché, on les voit par troupes entrer dans j'eau jusqu'aux épaules; des préteniions rivales entre les communes mettent depuis longtemps obstacle à la construction d'un pont si nécessaire en eet endroit de grande circulation.
* C'est ce que me confirmait, avec le lion sens moqueur propre aux gens de la campagne, un paysan avec quije traversais la Magra dans un moment de crue : « Chi l’vuole, me disait-il en parlant du pont à construire, in fundo; chi su lia ciina ; e l’govemo per non dispiacere a nessuno, non fa niente affatto.»
On entre ici dans la Lumgiana, province devant son nom A la petite ville de Luni, importante jadis et détruite à une époque que l’on ignore. On pense
i que Ips miasmes des alluvions et des | marais du littoral obligèrent les habitants à l'abandon de cette ville, circonstance commune aux villes de la maronne de la Toscane. La Lunigiana.
dont les habitants ont un caractère national distinct, a été inégalement partagée entre la Sardaigne, Massa et Carrara (réunis en ces derniers temps au duché de Modène), le duché de Panne et la Toscane.
SAnzANK, 7,<i00 hab. (hôtels : de Londres ; de la Nouvelle- York ; des Quai re-Nat ions). Cette ville vint, pour la première fois, sous la domination do Gènes, en 1 107 ; elle fut concédée à la banque de Saint-Georges par' décrets successifs, dont le dernier daté de 1751. Le dôme, commencé en 1355, monument assez remarquable, renferme une peinture de Fiasellu, surnommé Surutna, et représentant le Massacre des Innocents. — Un signale, comme une singularité de costume, l’extrême petitesse du chapeau que les femmes placent sur le sommet de la tète.
Pour la suite de la roule jusqu'à Lucques (K. IV' sectiou, route 3!), de Gènes à Florence).
DEUXIÈME SECTION. - ROYAUME LOMBAHDO-VÉMÏIEN
APERÇU GÉNÉRAI
Cette partie de l'Italie, située entre 14° 48’ et 40° 10' de lai. N. et entre 10° l.V et 11° ‘2ü de long. E.. est bornée an S. par le duclié de Parme, dont le IM la séparé, le duché de Modène, les Etats de I Eglise, dont le Pô la sépare également ; à l'O. par le Piémont, dont elle est séparée par le Tessin et le lac Majeur; au X. par la Suisse et le Tvrol; à l'E. par I lllyrie et la nier Adriatique. >‘a longueur, île I E. à l'O . est de 83 I., et sa largeur moyenne de ÔO ; su superficie est île 2,‘iüO I. I.u partie septentrionale est couverte par les Alpes et leurs ramifications, où se trouvent le Splûgen, l'Ortles.' le (.cgiioiic, le monte dell’Oro; le reste du pays, et c'est la plus grande poil ion. se compose de vastes plaines, grasses et fécondes, mais marécageuses à l’E. C’est là que s'étendent 1rs lagune* de Venise, le long de l'Adriatique, où se rendent toutes les eaux de celte contrée. I.e Pô reçoit la plupart des rivières, quelques-unes, comme le Tagliainenlo , la Piare, la Brrnta, le Hacchiglioiie et l’.tdige. débouchent immédiatement dans la mer. I.e Lombard-Vénitien a, au pied des Alpes, des lacs nombreux, les plus considérables de l'Italie ; le lac Majeur, ceux de Vart*'. de l.tigano: plus en Suisse qu’en Italie, eeux de Càae, d'firo, A l ira, et
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de Garda, le plus grand de tous. « La plupart de ces lacs de la lmutc Italie doivent leur existence aux moraines frontales des grands glaciers (qui, pendant la période do froid qui a précédé 1 apparition de I llumine sur la terre, couvraient la Suisse cl descendaientdans lcsplainosdu Piémont eide la Lombardie). En barrant le coursdestleuves. elles les ont forces à s'étendre sous forme de nappes liquides, l’unni les moraines les plus évidentes, je citerai les trois arcs concentriques qui circonscrivent l'exlréinitédu lac Majeur, près de Scsto-Calonde ; celles du lac de Garda ne sont pas moins bien caractérisées, aux environs de Dosenznno et de Peschiera. a (Cn. Martixs, Dr l’ancienne extension des glaciers de'fheimoniw, Rev. des Deux-Mondes, 1" mars 1847.)
riimnt Excepté sur les montagnes du N., le climat est très-doux. La température moyenne est, à Milan, de 9° 4, et à Venise de 4U° -4; dans l’iiiver elle descend quelquefois jusqu’à 10°, et il n'est pas rare de. voir les lagunes prises par les glaces.— Dans la partie occidentale, il tombe annuellement -43 pouces d'eau, et 53 dans la partie orientale ; l’air est généralement très-sain, excepté dans quelques cantons de rizières et dans les environs de Manloiic, la Polésine et les lagunes.
Sol. 1 .es Alpes offrent des rochers granitoïdes et des dépôts intermédiaires; les montagnes qui avoisinent l'Adriatique sont composées de calcaires. La plaine du Pô présente de vastes dépôts marins et des terrains d’alluvion. Le fleuve, charriant une 'énorme quantité de débris, forme d’abondants dépôts à ses embouchures et exhausse journellement son lit. à tel point que la surface de scs eaux supérieures est supérieure aux toits des maisons de Ferrarc ; sur l’étendue de ses digues, des postes multipliés de gardiens sont chargés de veiller à leur sûreté et à leur réparation. Dans la partie E. de la plaine est le groupe volcanique des monts Euganéen.x. 11 y a un assez grand nombre de sources minemles : celles d'Alhano de Recoaro, de Rovere di Caldiero. de Piano, Massimn. Bormio, Trescorio, S.(Pelegrino, etc.
Agriculture. Le sol est partout d'une fertilité prodigieuse; une culture soignée et un large système d'irrigation, remarquable surtout sur les territoires de Milan, de Lodi et de Ravie, concourent à développer de plus en plus'sa richesse naturelle, et à donner à cette contrée, une des plus productives de l'Italie, beaucoup de rapports de ressemblance avec les Flandres. « Cette terre féconde {dit Vf.Hiu f llist . de Milan), pour peu que les hommes cessassent de la préserver par l'art, serait envahie par les eaux et changée en marais. Les deux lacs. Majeur et de Cômc, sont à 150 brasses au-dessus de Milan. i> — La moitié de la plaine de la l.ovuamiik, plus de -4,000 kilom., est dotée d' irrigation ; il s'en écoule, par les milliers de canaux creusés de mains d'hommes, une quantité d’eau qu'on estime à 50 {Millions de mètres cubes pai jour. En principe de droit, propre à la Lombardie, préside à la distribution de ces eaux, suivant lequel toutes les terres doivent se prêter à ce passage, sans décret d’expropriation ou intervention de l’autorité. Les lignes de navigation intérieure s'élèvent à 4, ‘200 kilom., et, réparties sur la superficie de la Lombardie, équivalent à 51 i in par kilom; tandis qu eu Relgique la proportion est seulement de 48. et en France de ‘27. Par cette merveilleuse création, favorisée du reste par la multiplicité et la pente générale des cours d’eau descendant des Alpes, celte contrée méditerranéenne se rapproche de la Hollande
Parmi les nombreux produits du sol, qu’il serait inutile d’énumérer .1'. ci -dessus, p. 4-4, A perçu général du Piémont), il y en a un qui appelle particulièrement l'attention : le riz, qui, étant de sa nature une piaule essentiellement marécageuse, réussit parfaitement dans les plaines basses, mi le terrain peut être facilement nivelé, et où on peut maintenir, à I aide de l'irrigation, un niveau d'eau constant. Les semailles s’en font depuis le mois d'avril jusqu'à la mi-juin. Le champ, préparé par un léger labour. étant recouvert d’une couche d'eau, un cheval le parcourt en tirant un traîneau qui soulève la vase; à sa suite vient le semeur, qui répand la semence à la volée: les molécules terreuses suspendues dans l'eau suffisent pour recouvrir le grain. Pour favoriser la germination, on laisse écouler l’eau, et on l'élève à mesure que la lige grandit, sans dépasser jamais une moyenne de 0“ 41 à 16. Quand le riz est sur le point de former ses tuyaux, des femmes le sarclent, étant dans la vase jusqu à mijambes et respirant les émanations fétides et délétères du marécage d'où elles emportent le germe d une fièvre qui les conduit trop souvent an tombeau, (.elle céréale, si précieuse à l’homme, et dont la nature pourtant a entouré la culture de
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tant de dangers, a un rendement supérieur à celui du blé, et c'est là sans doute ce qui les fait braver. « Cependant, dit M. de (iasparîn, il serait facile de prouver qu'avec le secours de l'irrigation, le climat propre aux rizièrts. et une agriculture bien entendue, ou pourrait obtenir des produits bien supérieurs sans faire courir ces dangers aux populations. Certes, si les gouvernement! exigeaient que les propriétaires de rizières fissent les frais du traitement des fièvres, de l’entretien des hôpitaux qu'elles nécessitent et qui sont de leur fait; s’ils exigeaient qu’ils vinssent au secours des veuves et des orphelins dont les maris et les pères ont succombé sous les coups de ces lièvres, tous leurs prétendus bénétices seraient absorbés et au delà. » — La récolte de la soie est la principale richesse du pays.
Quoique le Lombard-Vénitien soit peut-être la partie de l'empire d'Autriche la plus pauvre en bestiaux, sur certains |>oints il existe d'excellents pâturages, où l'on fait une. grande quantité de fromages renommés, tels que le .itrnrrhino. (de fabrication incomplète, avec le lait caillé à peine trait et non dépouillé du beurre.) Le meilleur se fait à Gorgonzola, 12 milles H. de Milan. (!'. R. 18.) Le Parmenm (Pannigiano) improprement nomme, cl qui devrai! plutôt s’appeler Lodiginno, esl désigné dans le pays sous le nom de Grand. Le territoire où on le produit est compris entre le Tessin. le Pô et l'Addu, Milan, l'avic et Lodi, dans un quadrilatère mesurant ôO milles d'Abbiategrasso à Codogno, et 50 de Pavie à Milan. On estime à 80,000 les vaches qui alimentent cette production. On les tire des cantons suisses d'Cnterwald. I ri, Zug, Lucerne et Schwita; on les achète .i l’àge de 5 ou 4 ans, et elles donnent du lail pendant 7 années environ. Plus de 11,(100 sont introduites tous les ans. I.n production annuelle s'élève à environ 10 millions de kilogi qui représenteraient 32 millions de (rnnes. mais une moitié seulement réussit à avoir toute so valeur; Vautre, par suite de défectuosités, se consomme avant maturité parbile. d'où il . suit une perte de valeur qu'on peut estimer à 8 ou 0 millions de francs, que les agriculteurs lombards, depuis un temps immémorial, abandonnent chaque année en holocauste au hasard. Un membre de la Société d'encouragement de Milan a récemment proposé de. substituer une méthode régulière, aidée d’instruments de précision, à cette routine aventureuse. Ses observations ont porté coup : la balance, le thermomètre et l’horloge ne sont plus inconnus dans les laiteries où on fabrique le fromage. — il ne s'expédie guère ù l’étranger plus de 1,400 kilogr. (.es principaux magasins sont à Codogno (l.odigiano) et Corsico (Milanese).
(.a position du paysan varie selonqu’il habite la plaine, les collines ou les montagnes. Man» le premier cas, il n’est que fermier de la terre : ici, à moins d'une certaine étendue, un fonds ne pourrait pas être cultivé avec profit, parce qu'il exige des cultures diverses, multipliées, et que leur rotation et les soins de l'irrigation demandent une sui vertl mcc active. Le fermier doit être capitaliste et doit pouvoir disposer d’un grand nombre de bras. Sur les collines, il partage en nature avec le propriéluire le blé, le vin. les cocons de soie, etc ; là, souvent, une même famille est. depuis un temps immémorial, sur le même fonds. Mais, plus haut, là où sur la penlc de la montagne soutenue de murs de pierre, construits et entretenus par lui, le colon porte à grand peine, sur son dos, un peu de terre pour y affermir un cep de vigne, il ne peut partager avec un propriétaire les fruits de la terre, à peine suffisants pour le faire vivre lui et sa famille. Aussi là il possède le sol, et, pendant qu'une partie de la population continue à féconder de ses sueurs un sol moins fertile, une autre partie descend dans les villes exerrer quelque métier. Dans certaines montagnes, la propriété privée esl encore line exception. C'est la communauté qui possède, les pâturages, les forêts, les mines; et quelquefois, pour être admis au bénéfice de l'usage, il ne sullil [ifs d’être issu d’individus nés dans le pays, il faut encore appartenir aux patriciens, en quelque sorte, de la commune, aux antiques familles : traditions celtiques, conservées «tans une région dont les propriétaires cédèrent à peine, çà et là, à l'envahissement romain cl où ils restèrent toujours plus ou moins indépendants de la féodalité Ces communautés s’étendaient encore, il y a quelques années, à de grandes vallée*. Le \al I oventine ne formait alors qu’une seule commune. 11 en riait de même du district de Hormio, cl il conserve encore indivise entre scs communes une grande partie du domaine antique. Knfin, à l'extrémité des vallées trop alpestres pour l'agriculture, ou trouve les habitudes nomades connue dernier complément
104 aperçu générai.. Section 11.
des divers modes du développement de la famille humaine, réunis dans un petit espace. L'été, quand la neige a disparu des hauts sommets, le montagnard y monte avec scs troupeaux et s'y établit dans de misérables abris laits do Ironcs d'arbres, et il en redescend successivement à mesure nue la neige envahit de nouveau ces solitudes.
Industrie. Les provinces de Bergame et de Vérone tiennent le premier rang pour l’exploitation des mordre»; celles de Céme, de Sondrio et de Brescia, viennent ensuite. Les liords du lac d’Iséo fournissent du plâtre et de la pierre à chaux. — Pour les combustibles fossiles , c'est encore la province de Bergame qui se présente en premier avec son lignite de Selle, qui alimente les usines du Bergamasque et du Milanais. Kn Lombardie, comme en Piémont, le prix du bois avait augmenté en 30 années de 50 0,0; la diminution qu'il a subie récemment est due au lignite du Beigamnsque et aux tourbières du Milanais et du Comasque. Le Vicentin a, près de Valdagno, une abondante mine de lignite. Le territoire de Vérone, qui a peut-être vingt mines d’anthracite, n’a pas encore songé à tirer parti de res richesses natuelles. — Les provinces de Côme, de Bergame cl de Brescia sont les seules, en Lombardie. qui possèdent de riches minej de fer. Cette branche d’industrie y répand S millions de francs. La production en fer des provinces lombardes, qui monte à I ‘20.000 quintaux métriques, est beaucoup supérieure à celle des provinces italiennes du Piémont — L’ort céramique, dans lequel l’Italie s'illustra autrefois, ne tient plus un rang distingué dans l’industrie de ce pays. — Le produit des verreries de toute la Lombardie ne s’élève pas à un million de fr. C'est toujours à Venise qu'est le siège de I art de h verrerie. La fabrique des anciens miroirs est une industrie à peu près éteinte, Venise et Murano fabriquent plus qu 'autrefois, mais l’énorme réduction du prix a diminué singulièrement les gains. On estime la fabrication d'émaux pour la verroterie line et ordinaire à la somme de 5 millions de francs. — Les industries qui exigent l'application des sciences chimiques sont, en général, arriérées — A Milan, à Bergame, Vérone et Venise, il y a des raffineries de sucre en pleine activité. — La soie est une des principales richesses de la Lombardie. I*.a production des cocons y est presque triple de celle du Piémont ; mais la quantité de soie travaillée est presque égale dans les deux pays. Kn Piémont, presque toute la soie est absorbée par les manufactures nationales; en Lombardie, la majeure partie est expédiée en Allemagne, en France, en Angleterre et en Suisse: la labri cation est éparpillée sur un grand nombre de petits métiers; les petits fabricants manquent de métiers à la Jacquard; l'absence de division dans le travail, le manque de connaissances techniques et de capitaux (les capitalistes italiens aiment peu à s'aventurer dans les spéculations industrielles), maintiennent, en Lombardie, l'industrie des tissus de soie dans un étal d’infériorité. File emploie 7.250 ouvriers, dont la majeure partie retire à peine de son travail de 7 à 10 fr. par semaine La production annuelle dé* nasse 1(5 millions de francs. Cette antique industrie de la" Lombardie employait, an AlU* siècle, plus de 40,1100 ouvriers, cl, sur la lin du XVP, elle exportait pour une valeur supérieure à celle de son exportai ion actuelle. L'exportation des soies grèges et filées «lu Loflibard- Vénitien pour la France, en 1850 (326.000 kil.), a formé à peu près le quart de l'exportation totale. — La fabrication des tmui de lame, si importante autrefois, est en décadence. — Fn revanche, l'industrie du coton y a pris de grands développements. La Lombardie lile par an jusqu’à 20, 000 quintaux île coton, mais elle n’obtient que diflieilemcnt des fils d'une grande finesse; ce qui arrête la fabrication des tissus et les empêche de prendre rang sur le marché européen. Ou calcule <|ue 14,500 métiers doivent être employés à ce travail, qui occupe les gens de la campagne : dans quelques communes, il y a un métier dans chaque maison de paysan — Fn 1X4-4, Milan avait en activité 40 topographies avec 200 presses : on compte 150 typographies dans les provinces lomburdo-vénil icnnes et 10 dans le Tyrol italien. Ces données permettent «l'apprécier, jusqu'à lin certain point, le niveau île l'instruction publique. IJ ne chose digne d’être remarquée, si on compare à ce point de vue le Piémont et la Lombardie, c’est que, sous le régime antérieur à 1847, le Piémont était inférieur à la Lombardie.
La Populullon du roy. Lojuiardo-Vémtiek était, en 18è>0. de 4,883,252 bab. — Celle de Ta Lomdardik. de 2,716,775 hah. La plaine de la Lombardie est la région la
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plus peuplée do l’Europe ; elle compte 170 h. par kil. de superficie ; lundis ipie dans U plaine du la 0elÿfi<iuo elle n'est que de 145. v
Langue. Dans fa rudesse des dialectes de relte partie de I Italie, ou retrouve sans doute les traces des différentes tribus antiques qui l’ont tour à tour occupée, a Los origines celtiques, dit M Massirno Faliri (Lomuardiudescritta. Milano, 1851), se manifestent d une manièrelndélébile dans les syns, et les romaines dans le dictionnaire. » la‘$ tîollis et les Lombards y ont proliahleuicnt laissé plus de traces encore. * Le Milanais et le liaut Lombard suppriment les voyelles tinales et souvent même les médianes. Ils ont eu commun avec le piénionlnis et le génois les voyelles eu et u et les uuunulious an, in, on, un, ainsi nue la consonne j, toutes valeurs phonétique-, françaises, et qu’on ne retrouve pas anus le bas lombard de Crémone ou de Manloue. De tous les dialectes italiens, le bergamasque est le plus rude, et cela par la multiplicité de scs contractions.» (Léon Naisse). — Pour le dialecte vénitien, voyez l’art. Venise. Le dialecte lomlmrd, inconnu à l'Europe et parlé par plus d’un million d'hommes, compte deux siècles de littérature : Maggi. Tausi, Italcstrieri, Pariui et ilossi, Carlo Porta et Grossi dans la Fuggiliea, l'ont manié avec succès et d’une manière variée.
Beaux-arts en Lombardie. AmmncTiiu Le style improprement nommé lombard n'est pas dd aux conquérants sortis des loréls de la Gertiiauie, qui envahirent l'Italie au sixième sièclo. Ignorants et grossiers, ils durent subir la suprématie intellectuelle des vaincus, et, s'ils eurent une influence sur fart, ce fut plutôt pour eu précipiter la décadence Le style d'architecture qui, sous leur domination, ivgnu dan»l Italie du N , fut le stylo romain abâtardi. Il existe très-peu do monuments de l'époque lombarde: car la plupart des églises de U Lombardie latent des onzième et douzième siècles, et c est a dalci du onzième siècle que l'architecture dite lombarde se niudilic sensiblement, sous l'influence d'un style nouveau, le roman. Les mullre * de Corne sont cités par les lois lombardes comme les meilleurs architectes du temps. Jusque vers In lin du treizième siècle, les monuments élevés en Italie furent exécutés dans le style, lombard de la seconde époque ou roman Mais à partir de la lin du treizième siècle, l'ogive tend à substituer un nouveau style que les Italiens ont nommé allemand ou gothique. Mais là le style ogival trouve des esprits bien moins dispusés à accueillir ses tentatives hardies et le fractionnement innombrable de son Luxe il 'ornementât ion Sa tendance perpendiculaire formait un contraste trop brusque avec les lignes solides et horizontales de l'ancienne architecture, l'n goût plus pur ne se prêtait que difficilement à ces étonnants mensonges de la pierre s'élidant en tige» tenues ou se découpant en dentelles, qui sont un des triomphes de l’art ogival, a Aussi, vers la tin du treizième siècle, quand l’art ogival régnait seul en Allemagne, en Angleterre et dans presque toute la France, les monuments italiens construits u cette époque, tout en portant l’empreinte du style nouveau, gardent leur caractère fondamental de piste proportion entre la hauteur et la largeur de l'édifie Ce n’est pas le roman qui se germanise, mais le gothique qui se fait italien, et il devient en Italie une ornementation bien plus qu'un système architectural. Tandis que les façades, les fenêtres, les portails, affectent la forme ogivale, l'intérieur des églises couserve souvent l'arc plein cintre, les voûtes d’nrètc, les colonnes rondes, la corniche régnant autour de l’église... Eitl'rn, la distribution et les données caractéristiques du stvlc roman. Evidemment les architectes cédaient à un goût étranger, mais ils ne s’identifiaient pas avec ce style septentrional. Le système de la ligne, horizontale, une harmonieuse proportion entre la hauteur et la largeur des édifices, les grandes surfaces planes exprimant les grands espaces ; en un mot, les. formes architectoniques accusant les (m isions, écrivant l idec, restaient pour eux les règles appropriées à leur pays et à leur génie. — Deux édifices seuls en Italie sont conçus et exécutés dans "le style purement gothique, ou du moins à peu de chose près ; ce sont léglise supérieure de Saint-François à Assise et le dôme de Milan, et tous deux sont attribués à des Allemands l'our la cathédrale de Milan, l’extérieur et l'intérieur se correspondent, à
3 uriques déviations près des règles rigoureusement ogivales. L’inlinité de clochetons.
"C'itilles, de statues, qui ornent le dôme, en font un édifice unique qM'flKfpÿ e Quelques édifices encore, le Canmo-Sauto cl la netite église Santa MariinJellaSpiiia à Lise, Sainlc-Anaslasic et le dôme de Vérone, le dôuie d'Arezzo, ÉjUlôtncs de
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Sienne et dTOrvielo, se rattachent au style ogival, mais sont plus ou moins altéras par le génie architectural propre à l'Italie. Vers la fin du quatorzième siècle, les esprits se tournèrent avec ardeur vers l’antiquité classique. Les artistes suivirent les lettrés et les savants dans ce mouvement de restauration. Pendant que les uns recherchaient partout des manuscrits et exhumaient les derniers restes de la littérature antique, les autres se mirent à étudier. les débris de leurs monuments encore debout ou enfouis sous le sol. Ce retour vers le passé semblait comme un réveil et une régénération. L'esprit humain se reprenait aux traditions du beau et se dégageait de l’élément barbare qui l’avait envahi. Cette époque s’appela la renaissance Rrunolleschi éleva le dôme de Sainte-Marie des Fleurs à Florence, et inaugura un style nouveau de l’architecture, le style de la renaissance ; c’était, toutefois, un Hyle nouveau seulement, ce n’était «pas un nouveau système. Le plan des monuments resta à peu près ce qu’il était; le revêtement seul fut différent. On n’emprunta à l’architecture romaine que ses proportions, ses profils et ses décorations. A Milan, l'hôpital Majeur porte l'empreinte etc celte époque de transition. Le goût de l'ornementation prit un grand développement. Les progrès rapides de la sculpture lui vinrent en aide, et le style de la renaissance, ainsi que I avait fait l’art ogival, s’abandonna à cet égard, à Venise en particulier, à un luxe tout oriental. Un architecte, qui devait marquer l’apogée de l’art de la renaissance, et introniser plus tard à Rom** ce style pur. remarquable par sa sagesse et sa sobriété, dont il est un des premiers maîtres, Bramante, encore jeune, n’avait pas encore rejeté la tradition romane. Kmployé à Milan par Ludovic S for/ a, il y acheva l’église Sainte-Marie des Anges, celle de Saint-Satire, fit la chapelle de Saint-Kustorgc, le cloître de Saint-Ambroise, le Lazaret, le palais Castiglinni. Fendant qu’il protestait contre celle surabondance d’ornementation, elle prenait à quelque distance de Milan un épanouissement singulier à la Chartreuse do Pnvic. — Nous ne poursuivrons pas plus loin ici le rapide tableau de l’histoire de l'architecture. Dans l’architecture civile, qui prit un si grand développement à Venise et Viccnce, qui a un caractère si tranché à Florence. Milan n’offre rien de bien saillant. Ses palais, ceux de Favie el de Crémone, sont inférieurs aux palais de Vérone et de Gênes.
Peinture. A la différence des écoles llorenline, vénitienne et romaine, le siège de r école lombarde n’appartient, en propre, à aucune ville. V incenzio Foppa , qui llorissait vers 1407, est considéré comme le fondateur de l'ancienne école milanaise. Il avait apporté à Milan la manière sèclie et un peu allemande des premiers Vivarini.
« Bramante , l’architecte peintre, y introduisit le style de Manleyna. Bramantino , sou élève, de retour de Rome, modifia la manière première; et l’école affecta dès lors plus de grâce et d’expression. Ambroijio Borgognone (1500) fut son illustre représentant. » — Une nouvelle époque commence avec Leonard de. Vinci , fondateur pit>prement dit de l’école de Milan,* on il ouvrit vers la fm du quinzième siècle une académie de dessin et de peinture. C’est à lui principalement, suivant Lanzi, qu’elle doit d’avoir été, parmi toutes les écoles de l’Italie, l’une des plus fidèles observatrices de .l’antiquité et du costume. Ce sont ses élèves qui forment l’époque la plus florissante de l’école milanaise. Ils eurent un soûl à peu près uniforme. Un y trouve le froid Relira ffio, l’austère Cesare da Seslo, qui imita plus tard Raphaël: Marco d'Oggione , Andrea S liai, F. Melzi . ù qui il légua ses livres et ses manuscrits. Le siècle allait à une facilite plus grande et à un moelleux plus parlait. Ce besoin fut amplement satisfait parle suave talent de Bemardino Luini (né sur les bords du lac Majeur). le Raphaël milanais. On doute qu’il ait été élève «le L. de Vinci ; mais il s’est approprié tellement le style du grand artiste de la Toscane, que l’on hésite pour savoir à qui des doux on doit attribuer plusieurs ouvrages importants. (F. Rome; galerie Sciarra.) — A côté de cette nouvelle école, l’ancienne, sans sc confondre avec, elle, avait profilé des exemples de L. de Vinci, et elle compta dans Gaudenzio Ferrari. coloriste riant et animé, contre l’usige des Milanais, un des plus habiles peintres du temps; il fui un des aides de Raphaël, et devint le fondateur d'une nouvelle école milanaise qui fit vivre sou style pendant longtemps; un de ses élèves les plus distingués fut Bemardino Lanini. Mais l’école perdait de son originalité. A la fin du seizième siècle, il ne restait plus aucune trace du style de L. de Vinci ni de celui de G. herruri. Les styles étrangers avaient fait des prosélytes. Les Procaccini ouvrent
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une nouvelle école. Le canliu.il Frédéric Borromée fonde une académie des beauxarts. Le nom de Daniel Crespi, mort en 1650, est le dernier (.'nmd uoui de l’école milanaise: et, parmi les modernes, celui à'Appiani, mort en 1817.
Histoire. — Le royaume Lombabdo- Vénitien correspond presque entièrement aux parties de la Gaule Cisalpine nommées Gaule Transpadane et Vénétie, et à une partie de la Hhétie. Le territoire qui forma plus tard le Milanais (F. aux article* respectifs l'bistoire de Venise et des autres villes) fut occupé par les Insubrcs, qui, sous la conduite de Itellovèsc, s’établirent en Italie. tïUO ans av. J. C. Les Humains en firent la conquête l’an 22*2. Au 111’ siècle Milan prit de l'importance sous l'empereur Muximieu, qui eu lit sa capitale. Les Lombards s établirent à leur tour dans le pays, en 568. Charlemagne les vainquit et annexa leur royaume à ses Liais. Ses descendants le jiossêdèrent jusqu’en 960, époque où il passa sous lu domination d'Othoii le Grand, empereur d’Allemagne. Les querelles entre les papes et les empereurs, connues sous le noui de guerres îles Guelfes et des Gibelins, l'ensanglantèrent, mais furent favorables à la liberté. Milan s'érigea en république eu 1150, et Venise, république depuis la lin du VU’ siècle, priL un accroissement considérable. C’est au \1’ siècle que se propagea en Italie le mouvement d'affranchissement des commi ses. La nécessité ■te la défense réunit plusieurs communes dans un même but et donna lieu à la ligue lombarde. Mais les villes italiennes renouvelèrent le spectacle des rivalités de l’ancienne Grèce. En 1111, Milan rase l.odi cl soumet ses habitants au plus dur despotisme. Les empereurs d’Allemagne ac firent un levier de ces divisions. En 1162, Frédéric liurbe rousse détruisit Milan, épuisée parla famine et appela à celte dévastation les habitants de l’avic, de Crémone, de Lodi et de Corne, aux vengeances desquels certains quartiers furent assignés. La ligue lombarde prit à honneur de. relever ses murailles. En 1176, FVédéric, descendu une sixième Ibis eu Italie, était vaincu par les Milanais à la bataille de Lcgnano. Le .Milanais, déchiré par des luttes entre le peuple et les nobles, par les luttes des nobles entre eux, ne put toutefois se maintenir en république et eut successivement pour maîtres les chefs des factions formées dans son sein : les T orria ni ou délia Torre, les Visconti et les Sforza. (K. 11. 17; château de Haradello.) A la tin du X 1 11* siècle, on comptait dans le .N. de l'Italie presque autant de princes qu'il y avait eu de villes libres dans le siècle précédent. Vers 1550, les Etals de la Lombardie centrale étaient soumis aux Visconti. Quatre aulr, s familles : celles il' liste, à Ferra re et Mndène; de lu Senta, à Vérone; de Carrare, à Padouc, la dernière des villes lombardes qui eût sacrifie sa liberté; de Gonzague, à Mantouc. qui n'obtint jamais de grands accroissements rie territoire et qui, par telle raison sans doute, continua d'y régner jusqu'au W 111' siècle, pouvaient à peine lutter contre la puissance des Visconti, qui finirent par absorber toute l'Jlalic du X. En 1595, Jean Galéas, moyennant ltlf), (XK) florins, obtint le titre, de duc de ’ Milan de vVençeslas. empereur d Allemagne, qui lui abandonna, l’année suivante, l’autorité souveraine sur toutes les villes de Lombardie relevant de (Empire Des empoisonnements, des assassinats, des cruautés inouïes, consacrent les noms de plusieurs membres de la famille Visconti à l'horreur de la postérité. Voici la liste des Visconti, seigneurs et dues de Milan, avec les dates de leur avènement : (H Ion Viseonti, 1277; Matthieu 1”, 1295; Galéas 1", 1522; Azzoii, 1528; Lucliiu, 1559; Jean. 1519; Matthieu II. 1551; Galéas 11, 1556; Bcrnabo, 1550; Jean Galéas. 1578, et premier duc, 1595; Jean-Marie, 1-102; Philippe-Marie, 1412. — En 1450, un des condottieri, si communs alors en Italie, et qui passaient tour à tour d’un parti à un autre (K. Carmagnola, ci-dessus, p. 65), François Sforza, qui avait épousé une fille naturelle de Philippe-Marie, assiège et prend Milan, et s'y fait proclamer duc. En 1664, il devient seigneur de Gènes. Sforza était fils naturel d’un paysan. Muzio Altendolo, qui se fit par son épée, une grande fortune. Quand ses descendants devinrent princes, ou s'évertua à prouver que ce Muzio descendait en ligne droite de Mucius Scævola — Voici la succession des' Sforza : Galéas-Maric, fils de François, 1166 [\\S. Siefano in bror/lioi. JcanGaléas, I47G; Louis-Marie, dit icMore,1494,déposéonlôOO(LouisXII. 1500-1512). — Maximilien Slorza, 1512, déposé en 1515; (François l",15l5 -1521)? •François 11, Sforza, dernier duc, 1521-1529, cl meurt en 1535. — Louis le More, qui avait usurpé le pouvoir sur son neveu, appelle Ghnrles Vlll à son secours contre le roi de Naples, défendant contre lui les intérêts de son gendre. Louis \11, récla-
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mant le Milanais du chef fie son aïeule, Valent inc, fille de Jean tialéas Visconti mariée en 1389 au duc d'Orléans, fuit prisonnier Louis le More, s’empare du Milanais et en obtient l'investiture de l'empereur d’Allemagne. Mais Jules II, avant conçu le dessin d’alTranchissciyent de l'Italie, forme la Sainte Ligue pour l’expulsion des Français. Louis XII perdit le Milunais. François I" le reconquit de nouveau. La bataille de Pavie le lui lit perdre encore ; mais elle ne rendit qu’une autorité précair François-Marie Sforza. A sa mort, Cbarles-Quint s’empara du Milanais comme >1 • i fief dévolu à l'Empire. A partir de ce moment, il ne compte plus parmi les Etats indépendants dé l’Italie; il fait partie de la monarchie espagnole jusqu’à la guerre de la Succession, dont la mort de Charles il (1700) fut le signal. Le Milanais passa alors au pouvoir de la maison d’Autriche, qui acquit aussi Je duché de Mantouc ; quelque* portions furent cédées, particulièrement en 1730 et 1743, au roi de Sardaigne, comme la Lomcllina, le Vulsesia, le Tortonnis. le Novarais. Milan perdit à celle époque une partie de sa population et de ses richesses. Les Français envahirent le Milanais en 1790. Le truité de Canipo-Formio, 1797, rendit une apparence d’indé-
i tendance à Milan, qui devint le chef-lieu de la république Cisalpine. En 1805, le lilanais lit partie du royaume d’Italie. En 1815, Milan devint, sous la domination de l'Autriche, la capitale du royaume lombardo-vénitien. a Le 18 mars 1848, les Milanais se soulevèrent, et, apres cintj jours de combat, les troupes autrichiennes se retirèrent de In ville et se concentrèrent dans les forteresses. Un gouvernement provisoire fut établi cl dura cinq mois, tant que dura la guerre entreprise par le roi de Piémont, Charles-Albert. Les Autrichiens rentrèrent dans Milan le 0 du mois d’août. » (F. P Verri. Storia di Milano. — C° Rotmini, Storia di Milano; Milano, 1820, 4 soi. in-8.)
Division* ndmlnUirative* — La LmiovnniR est divisée eu 9 provinces, avec 127 districts, subdivisés en ‘2.1 02 communes, qui sont ainsi réparties : la prov, de Milan, 5‘29connnunes, 000,000 hab.; — Brescia, 2o5 communes, 304,000 b. — Mantoue. 74 communes, ‘200.000 h.— Crémone, 108 communes, ‘210,000 h. — Bergame, 359 communes, 580,000 h. — Côme. 5‘24 communes, 400,000 h. — Lodi, 175 communes, 2‘25,000 h — Pavie, 107 communes, 177,OOOh. — Sondrio, 79 comin., 102,000 h. — Un vire-roi, résidant ordinairement à Milan et représentant l'empereur, nomme à toutes les charges cl prend les décisions importantes. Après lui viennent les gouverneur* des deux gouvernements lombard-vénitien. Chaque province est administrée par un commissaire ou d 'légué, et les districts par des chanceliers de la taxe. Scion les dernières lois, les communes sont de deux sortes ; les unes sont représentées par le corps entier des propriétaires imposés, convoqués à cet elTel; les autres, par un conseil de 50, 40 ou GO membres. Le pouvoir administratif de la commune est nommé soit par les convoqués, suit par les conseils communaux, sauf l'approbation supérieure, et forme ce quon appelle la députation communale, et, dans les villes, le corps municipal [congregazione municipale). Le cher de. cette administration urbaine est le podestà, choisi par le souverain sur trois candidats présentés par le conseil communal. La nomination des conseils communaux se fait la première fois par les gouverneurs de Milan ou de Venise, et le i emplacement des individus sortants se fait par les commissions provinciales, sur une double liste des mêmes conseils. Les commissions provinciales, présidées par le délégué delà province, se composent de 4, 6, .ou 8 membres, la moitié nobles, la moitié propriétaires. L’administration locale n'a d'autre droit que celui de répartir l'impôt et de faire des rapports et des requêtes au souverain. •
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mii.aw (Mediolanum; Milano).
■ Son nom est dérivé, se on les uns, de Med-Land ( pays fertile), Met-Lawn (au milieu de la plaine), ou, par contraction, de: in medio amnium, parce
cpic rotte ville est située entre les dent fleuves Adda etTesin. — 45° 28'lat. N., G’M’ long. Ë. de Paris. — Elev, 122 m.
— Population, 151,434 hab.
Hôtels. — t" classe : Hôtel de la Villa
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Corso Francesco. R 17. vis-à-vis l'église S.- Carlol ; 450 lits: salle à manger remarquable par sa décoration ; l’eau chaude est distribuée a ni appartements des (leur premiers étages ; dîner à lajde d'hôte, A fr. : particulier, 5 t'r. ; déjeuner à la fourchette, 2 fr. 50 à 5 fr. 50; chambre à un lit. 5 fr. ; à deux lits, 5 fr. ; grands appariements de prix variés; bougie, !
I fr. ; voilure à la journée, 10 fr. ; 5 la 1.1 j., 10 fr. — Alls reo ltc.de rue dei Trn lie). — Manno rue «loi Manno , renommé; des liains dans la maison. — Grande Bretagne irne de la l’alla . - Viennent ensuite : Iteiehinauii (Corso di Porta lloiiianal ; c'est là que descendent les Allemands; table d'hôte. 5 fr. — Dell' Europa (rue deiTre Bel. — S. Marco
rucdel Pescei. — De laPensioii-SuisSc(rue dei Visoonli, près le Dôme). — Bella-Venezia (place S. Fcdele). — Ancora ruedcll' Agliello, près le Dôme'. — Des Trois- Suisses (Gasthof Furger, auparavaiit la Spadai, Centrada larga. — l.cs Anges nie de S. l’rotaso'. — Kurepa (autrefois Saint-Paul), Corso ili Porta Orientale. — la Tour-de*-U>ndres >rue dei Bovello). — Ilebecthiuo (rue dei Hehecchino, prés le Dôme). —Restaurai titra ; Canetta irue Sl,-Joscpli), dans un bel édifice qu'on avait construit pour I c Casino ilei Sobih ; jurtlin. Maiino ; llchecehino (V. ci-dessus . — Isola Bel la hors de Porta A nova, en face du chemin de fer).
Ca/tx: Cova, même maison que Canetta, restaurateur. - Délié Colonne Corso di Porta Orientale, vis-à-vis de S. Baliila). ■ De l'Europe; attenant à l'hôtel de la Ville (Corso Francesco, 6 17 j. — Du Commerce (place du Dôme). Martini, aujourd'hui dei Giardino (ris-û-vi- du théâtre de la Scala) : Pmi, glaces dures. (Jardinière, fraise, pêche, cédrat ; fanghi crème!, 52, cent. auts.; Sorbelli ilimonc, ppi-iro, cedrato, cioccolata, paima ail' amarclto (crème), 50 c. ; qranili : arainia.... serahta ail' uovo (orgeat battu avec un jaune d'ieuf,, 28 c. ; aqua lunone (limonade!, 20 c. ; Cafte diriso .lait à part', 20 c.
Posle aux lettre s, rue des Baslrelli, Jtrès la place dn Itômc; ouverte à neuf heures. I.à se trouvent les malles du gouvernement.
Moyen* île locomotion : Chem, de fer, malles, dilig. (V. Flndicaleur général.) — Poste aux cheeaux, rue de Borgo iSuovo. Prix par [mstc pour chaque cheval. aust. 1. 5 Ir. 60 ; bonne-main (mancia! au postillon, t fr. ; au garçon d’écurie,- 50 c. — Voiture s de remise dans les grands hôtels : au théâtre (aller et retenir, , ti fr. ;à la Chartreuse, 24 fr. — Fiacres t2 chevaux), places Fontana, S. Dahlia, S. Sepolcro, al l.eone di Porta Orientale, S. Dalmazio cl Bolonulo; course ; une 12 h. i 4 swanâger ; à l'heure, 2 swam. — Citadines
I I riiev.: ; on ne les désigne que sous le nom
de Brongham, que l'on prononce brougnn.
Course d'une 1 2 , 1 swanz. ; à l'heure, I svv. 50 c. ; la nuit, 2 svv. — (Imni bus traversant Milan cl allant aux deux stations du chemin > de fer, 50 c. ,
Monnaie t V. Tarif des Monnaies, 1” partie).
Passe-ports. A son arrivée aux portes de 1
Milan, lcvoyageiifduitdé|M>sei'sou passe-port entre les mains d'un inspecteur de police, qui Un m donne un reçu, contenant l'autorisation d'entrer en ville, il est oblige par contre de se présenter dans les vingt-quatre heures au bureau des passe-ports a la direction de de la [Hjlice, cogfrada di Sauta Marghcrita , là il obtient un permis de séjour. Lorsqu'il veut quitter Milan, on lui remet en échange du |ierinis de séjour son passe-port visé pour le lieu où il veut aller ; mais il ne peut rester que vingt-quatre heures Jans la ville après ce visa, bi le voyageur veut prendre des chevaux de poste, il est obligé de s'adresser aussi à la police, en indiquant le nombre de chevaux qu'il désire : ce qui lui est pccordé. — Si le voyageur veut aller à Venise ou dans d'autres lieux de la domination autrichienne, le seul visa de la police sera sufllsatit et ne coûtera rien : pour la Sardaigne, 4 fr. ; pour la Suisse, 2 fr.
Cousu tais étrangers. — l’ourla France, rue S. Antonio, n* 5598. — Angleterre, Porte Oriculale, n* 651. — Naples, Porte Orientale, 6*6. — Rome, rue Cervelle, n* 5613. — Hollande, Corsia S. Marcellino, u* 17:’*. Belgique, rue S. Prospéra, n° 255*. — Sardaigne, palais frivulzio, place Saint-Alexandre, n* 5963. — Suisse, rue Saint Paul, n* 937.
Banquiers. — MM Ulrich cl G\ San-Pielro et Lino, ii* 239t. - Carli di Tommaso et t/, Saint-Jean à la Conçu, n* *127. — Balabie. Besana cl G*, rue Couru, n" 180*. — J.-lt Senti, borgo Porta Botnami, n‘4 >()*.— J.-.M. Poggi. rue Filodramalici, n- 1809. — One.'o et Begmond, rue SM’aul, n* 957. — llboldi et Brnnali, rue Paiitami, il* *690. — II. Mtjlius et G*, rue Glerici, n* 1768.
Libraires. — Duntobtrd frères, l'.orso Francesco, 605. Librairie française, anglaise, greique et latine; reçoit régulièrement les nouveautés publiées à Paris. — Moliuari, clr. — \ allardi, c artes géographiques. F. Artaria et fil- estampes et cartes géographiques.— Milan compte quatre-vingt-dix libraires.
Livre a consulter : Milano et il ,\uo terrilorio
Topographie et Mtatiutlc|ue. —
Milan est situé au milieu d’une plaine fertile; le sol es| incliné du ,\. au Il est entouré de murs haslionnés, sans importance militaire, construits au XVII' siècle par le gouverneur Ferrante Uonzaga. cl se compose de deux parties: l’une, la ville ancienné, ayant le Naviglio pour ceinture; l'autre, comprise entre le Naviglio et les murs, sur remplacement de»
anciens faubourgs Trois canaux alimentent le commerce de Milan ; le Xaviglin Grande, qui sort du Tésin : le Canal île Parie, et celui dé la Marlesana, qui. pro venant de l’Adda, pénètre dans 1 intérieur et entoure l'ancienne ville. Le Savigho Grande sort du Tésin près de Tornavento
IfALII .
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20 milles N. O de 51 ilnfri , il s'avance en divergeant un peu du Tésin jusqu'à Abi biate-Grasso, d’où, formant un coude, il str dirigé à l’E. vers Milan: il' entre dans cette ville près de la porte Ticinèse. à peu Je distance du ('Jrfp/ de Parie; sa longueur est de 50,000 iii. (27 milles géogr.), sa pente de A4 ni.; c’est le seul canal navigable du Milanais n’avant jias d’écluses. U lut eoinniencé en 1 255 el lim » eu 1257. if communique, par le petit canal qui lait le tour de la ville dans le fossé intérieur, avec le SaeigUo délia Mar /nanti (hors la Porta Nuova^ communiquant lui-même avec le lac de dôme; de sorte qu’à Milan les provenances du lac de Corne el du lac Majeur peuvent s'échanger ou être transportées jusqu'au Pô, au moyen du canal de Parle. En 1-451, le canal di: la Martesana fut ouvert sous François Sforce jusqu’au château de Trezzo niellant Milan en connnunication avec l'Addà; lo^jglemps interrompu, il ne fut achevé qu’en 17/7. Sa longueur est de 38 milles. — l.e Canal de Parie, dérivation du Naviglio Grande, fut ouvert en 1559, mais adapté à la navigation scule- ' nient en l8l9.Salongucur estde_55,IOOin. I.es bateaux chargés de 380 quintaux Tonl le trajet do Milan a Parie en 12 b. à la descente el en 20 h à la montée. .
Milan est le centre d'un commerce actif et d'un mouvement intellectuel qui, dans des circonstances favorables, deviendrait considérable. On peut lui appliquer line observation déjà Ihite à l’Occasion dejurin : celle de l'aspect français de celte ville. Montaigne, déjà de son temps, trouvait que « Milan ressemblait assez à Paris. » t.ettê capitale de la Lombardie serait, si des circonstances politiques particulières •ne pesaient pas sur elle, une ville de luxe et de plaisirs, où afflueraient les > étrangers.- Si elle a du rapport avec Turin pour l’absence d’un Chirac 1ère italien tranché, elle en diffère totalement pour la disposition. Ses rues, inégales, semblent rayonner en quelque sorte d'un centre commun, que non* placerions à la place des Marchands: d'autres rues, disposées en cercles inégaux, serpentent autour de ce centre, counéss de distance en distance par celles qui en parlent et en sont les rayons: de (elle sorte que les lies, au lien d’être rectangles comme à Turin, sont plus ou moins triangulaires. Les rues (c on Ira de) sont pavées d’nn cailloutage de galets, posés de champ, et tra-
utscs dans leur longueur par des dalles de granit formant des espèces de rails sur lesquels roulent aisément les voilures. Dans les grandes rues, res soi-tfts de rails sont doubles : les uns servent aux voilures qui montent, les autres à celles qui descendent . (les rues', étroites et tortueuses dans le principe, ont été singulièrement améliorées par l'administration municipale. Du centre, se -dirigent vers les portes, de grandes voies de coinmunicalion, désignées chacune sous le nom de Cortirt on Corso.’ La principale, la plus clcganlfe et la plus fréquentée est celle qui. parlant de la place du Dôme el désignée successivement sous les noms de • Corso-Francesco, Corso et Boryu di Parla Orientale, vient aboutir à la porte de ce nom et au boulevard qui s’étend au N. O. jusqu’à la place d'Arrues. La partie de ce corso comprise* entre Porta < iricutalc et Porla-Nuova sert de lieu de promenade le soir, cldcrciidez-voiituux îmmbrcin^cquipages:cesonl les Champs-Elysées d< Milan.
Le nombre des maisonà, qui était de 5.025 en 1827, est aujourd'hui de 5,488.
— On compte 5,4(55 m. île longueur de la Porte-Romaine à i'Arc-dc-ia-Paix. Le tour de la ville, bar le chemin de circonvallation, est île. 12,548 ni., près de 7 milles. — fcc niveau le plus -élevé au dessus de la mer est , à Porta .N uo va, I25m 58, et le plus bas, à Porta-ltomnua, ll5,n 55. — L’éclairage est fait par 0-49 lampes Aidant et 515 becs île •&/. — La popi'i vnos est de IGG,1"G h.; \ itinipris environ 20.700 étrangers domiciliés d’une manière lixe. Ce nombre ne panait pas en rapport avec l'étendue de la ville ce qui petit s’expliquer par la quantité de jardins à l'intérieur et relie, considérable aussi,- des grands hôtels, habiles seulement par mie famille 11 est inutile de remarquer ipte les dernières circonstances politiques ont dû beaucoup mo- . llificr , quelques - unes des indicaliops réunies ei-dessus. — Ou désigne eu l.iim- ( hardie, sous le nom de Cor.pt Sanlt 1rs I faubourgs et la banlieue des villes. Les Corpi Santi de Milan s’étendent jusqu'à 5 milles de In ville. Leur population totale est de 39,150 h.: ou les désigne par le nom des portes du côté desquelles iis sont placés — l.a rareté de* ruines romaines s'explique facilement par les désastres éprouvés par Milan, et surtout par les ravages d’Attila (-452) et la destruction i ordonnée en 1 1G2 par Frédéric l".
Lombard-Vénitien. miia.x. -
Places. •— Elles sont peu nombreuses et irrégulières. La Place de Dôme est beaucoup trop étroite pour le magniliqiio monument. Napoléon voulait la réunir à*ç<lle des Marchands, et ouvrir une rue qui la fit communiquer directement avec la place du Château et l’Arc-du-Simplou.' Des projets d'agrandissement moins vastes, mis en avant depuis, attendent encore leur exécution. ,
Place of,s Marchands ( Piaxxa de Mcrcnnti). Au centre est l'édifice de la liuyionc, élevé sur jiortiqucs, et construit en 1233 pour v tenir les séances du conseil des lluit-Cents, réduits successivement à soixante. On y conserve aujourd'hui les actes des notaires (les plus ancien! sont de 1290) ét des archives contenant 70,000 pièces. (La plus anciennecst relative à la fondation de l’église deS. Senatorc à Pavie. 711.) — Le bâtiment «lu côté du N., constmit par ordre du pape Pie IV, pour servir «le collège «les jurisconsultes, est aujourd’hui la bourse des négociants; au milieu est la tour de l'Horloge (1272). La niche du milieu rout<;nait une statne de Philippe 11, qu'en 171*0 on transforma en Brutus! En 1799, Brutus n’étant plus de mode, on la jeta dans le N'aviglio ; elle est aujourd'hui remplacée par un saint Aiuhroisc. — Du côté opposé est une portion d'édifice semblable au précédent, affecté en 1028 aux écoles palatines, célèbres dans le temps. C'est ilans la typographie qui en dépendait que furent imprimées les publications historiques de Sigonius; d«* Muratori.
C'est là nue professa Beccaria. Sur la façade, statues d'Ausone et de saint Augustin, qui enseigna l'éloquence à Milan. — A côté était la Loggia degli Osii (1316), élevee par les Visepnti. I"e*t de là qii’uu publiait les lois ;«;'ost là qu«i se tient aujourd'hui la chambre de commerce,
Place S. Feokle. Petite, mais régulière et entourée de beaux édifices ; p
- mrxs. # H1
; l’église de S. Eedele, le palais Marini.* celui du Ccnso Cadastre).
Place Fontana, avec une fontaine en granit rouge ( 1780) La sortie * principale d«‘ l'archevêché donne sur cette place, — Les autres places n'uffrent rien de remarquable.
La Place d'Armes, au N. 0. de Mij lan, t-st une «les plus vastes de l'Itai lie (030 m. sur 012); elle forme un I « arré entouré d'arbres, et est bornée | au N. E. par T' amphithéâtre de l’arène (1. plus',bas ; T lied très) ; et au »S. E. par le château (('. ustello ) on ancienne fortere sse), dont il no reste presque plus rien qui jiuisse servir à la _ défense ; l'on n'a conservé que le carré intérieur «pii formait le palais îles Visconti et Sforce, seigneurs de Milan, à présent changé en logement pour les troupes. Le démantèlement dçs fortifications, opéré en 1X01, a procuré un espace très-vaste pour les évolutions militaires, et, du côté de la fille, une belle promenade plantée d’arbres de différentes espèces.
Arc du Simelon ou de lv Paix. La route du Simplon aboutit à l'extrémité 0. de la place d’ Armes, E’«‘st là «pie le conseil municipal lit poser, en 1817, la première pierre d'un arc de triomphe à l'imitation de ceux des anciens, splendide complément de cette ipagiiiliqur roule, à son outrée dans Milan. L’idée malheureusement non était pas patriotique. Elle vint à l'occasion d'mi arc de triomphe en charpente et en décors^ élevé à la porto Orientale au mariage du vice-roi d'Italie, sur le de--sin du marquis Cngnola. Ou voidurcu ^consacrer un en marbre aux Castes napoléoniens, sous le nom d’. Ire du Simpion. L’empereur François D' ordonna plus tard qu’il fût' destiné à célébrer le retour de la paix générale, et il est devenu l\lrc de In Paix. La figure allégorique de cette divinité a nyiiplaee sur Ib char à six chevaux du couronnement celle de la Victoire,, par S. Giorgio. L'inscription suivante, duc à M. S. Labus, a élé placée du côté do
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* bardia.#feux. i». u. Et lo inouumeiit ! ou (levaient être inscrites les victoires i ([(^Napoléon n'a servi qu’à inscrire ses I limites : la capitulation de Dresde, la bataille de Leipzig, l'entrée à Paris des Unis souverains alliés, le congrès de Vienne, l'entrée des Autrichiens à Milan, etc., sculptés pue* différents ai> tistes italichs. Ce monument, qui serait mieux placé à la porte de .Vienne qu’à celle de Milan, a été dessiné par le mart/uis Caggola, et terminé après ,sa mort par son élève Pevcrelli. Il est en marbre du lac de Corne et de Crevola(Siinplon). Ilacoùté 4,487,4281iv.
autrichiennes. L’inauguration a eu lieu à l’occasion du couronnement de Fera* percur Ferdinand 1", 1858. Quelles que soient les critiques de détails qu'on puisse adresser à ce monument, if n'en constitue "pas moins une des plus magnifiques entrées de ville connues. Voici, en faisant le tour de Milan, à droite de l'Are delà Paix, les dix autres portes que l'on rencontre.
Portes : P4 TkNAC.UA — P. Comasina (Honte de Cùme). Un arc d'ordre dorique, surmonté des ligures colossales médiocres : Pù, Tésin, Adda et Olona; élevé par les marrhamjg (1826).
P* N cuva , construite en 1810.
Belle vue sur les montagnes du Lario (Prov. île Cùme) et celles de la Brianza. — P-’ Orientale, par l’architecte Vantini, 1820. Un dés plus beaux niqjmmt^ls de ce genre, placés à l’entrée de™ illes. Elle consiste en deux édifices latéraux, carrés, d'ordre dorique, ornés de bas-reliefs et de statues eu marbre, par Pompejo Marchesi. Monti, Gandulli, Cacciatori. — Route de Brescia et, dcJ’Adria tique. — P*TosA(mot signifiant : petite tille). L’origine de cette dénomination est inconnue. — P" Ro.ma.na, en forme d’arc de triomphe, élevée par M. Rossi, 1508, pour célébrer l’entrée de Marguerite d'Aufriche, fiancée de Philippe III, roi
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d’Espagne et duc de Milan. — Route de 1 Italie méridionale. — P* Vigextina — P* LoOovica. — l1' Tici.xksk :
(feux édifices à bossages, réunis par une grille. Au delà est ifti are de triomphe soutenu par quatre colonnes de granit. Architecte: le marq.Cagnola, 1815. — Route de la Méditerranée.
— P’ Vkrcellina, construite par Canonica, 1805, pour l'entrée de Napo-
j léon. — Route de Vercelli.
Eglise». — I.a Cathédrale 1 (il Duomo), le plus vaste édifice en mar-, bre qui existe peut-être au inonde, est, sinon une œuvre capitale au point de viic de l’art, du moins une des plus grandes merveilles de la chrétienté. Le vaisseau a 1 18 mètres do longueur *Ia largeur des cflhq nefs est do 57 m., aux liras.de la croix; de près de 77 sous là ooupQle; la hauteur est de t>4 m., depuis le pavé jusou’à la lanterne. La hauteur totale, depuis la place jusqu'à l’extrémité de la statue de la Vierge* au sommet de la grande aiguille, est de 111 m.
(Scamozzi dit que ce temple pêche par l'invention, par la forme générale,
fur le défaut de correspondance dans es parties; il n’y voitqu une montagne de marbre taillée à jour (Alla fine non • lisulla altro chc un monte, (raforato di iiiarmi). Pouf M. Valéry : « Le dôme n’est qu’un énorme colifichet, plus hardi, plus extraordinaire que beau... Le gothique manque de naïveté; il est à ht fois vague et recherché. » Nonobstant ces critiques fondées, on ne saurait nier que l’intérieur ne soit d’un très-puissant effet avec sa "voûte si élevée, ses piliers si élancés et si vigoureux, son obscurité!» nivstérieuse où glissent des lueurs dorées, tombant des liantes croisées en verre j jaune du transept, et que perce dans
i F.ji Italie les Cat ht tira les (bornes I* sont ouvertes depuis le le.ver jusqu'au coucher du soleil; les autre? églises s'ouvrent entre 6 et 7 heures du malin jusqu'à midi ou une heure, et de à à 6 ou 7 heures du soir.
On donne au sacristain qui montre l'intérieur du temple : 50 e. à t fr.
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la profondeur. des nefs collatérales le cliquetis coloré des grands vitraux. La forêt d'aiguilles qui forment la partie saillante de sa décoration extérieure constitue aussi un spectacle grandiose, dont*inalheureusemeqt on ne peut pas jouir, à eu u>e du manque d'espace sur les flancs de l'édifice.]
Ce bâtiment, dont la première piètre fut posée par Galéas Visconti en
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hisses, de la profusion des escaliers et do§ aiguilles. Quand elles seront toutes terminées, il yen aura 135, y compris la pyramide centrale, dessinée par F. Croce, et surmontée. d'une statue de la Vierge en bronze doré (i m. 165).
Cette pyramide, commencée en 1 7 62 , et dont la construction a duré dit ans, a coûté 522,000 fr.t il manque encore une des aiguilles principales qui 1386, n'est pas encore entièrement ; la flanquent, et plusieurs autres flèches
achevé. Oi^cu attribue généralement le dessin à miari hitecte allemand, Henri Al ler de Giimiid, dont le uoin a été' italianisé en celui de Gamodia. Le pâli iotisme italien conteste cette attribution; cependant des architectes de Paris, de la Normandie, de Fribourg, furent successivement appelés à côté des-architectes italiens; et même, en I486, J. Gai. Sforza il^nanda aux magistrats de SlrasboWg de lui envoyer l'architecte de leur cathédrale pour le consulter sur des difficultés de construction du dôme. La construction fut souvent interrompue. Le style gothique fut suivi jusqu’au moment où Pellegrini, surnommé Tibaldi, peintre et architecte, appelé par saint Charles Hor roulée à compléter la façade, y employa l'architecture romaine. Ce mélange de romain et de gothique, souleva justement les protestations des architectes lombards. En IJ9U, on ? o décida à revenir au gothique; maison conserva les portes et les croisées de Pellegrini, à cause de la richesse do leur ornementation, due à Ricchini et à Cerani, qui lui avaient succédé et avaient modifié ses dessins. — Cette façade a cinq portes et cinq noisées romaines, trois gothiques, dix pilastres gothiques, terminés par des aiguilles portant une statuepolossale; et elle est ornée de quarante-sept bas-reliefs et de
secondaires. Tout un peuple d'anges qt de saints s’élève vers le ciel du sommet de ces aiguilles. On cite comme les plus remarquables relies d'Adam et Eve. On estime à 1923 le nombre des statues existant ù l’cxtérieiqr, et à 559 celles qui restent encore à faire.
A l'intérieur, on en compte 679. et il v en a en’cory à faire 138. Du, haut île fa pynurflde, on a une vue panoramique des plus étendues sur la riche' plainif autour de Milan et sur la chaîne des Hautes-Alpes.
Une tour carrée, servant de clocher,dépare tout cet ensemble fantastique des décorations de la terrasse. Cette triste construction est destinée à disparaître un jour ; jusqu'ici aucun des projets de Campanile u’a été adopté.
, — Napoléon donna une grande iinpul- ’ sion aux travaux ; pendant la domination française, près de quatre millions y furent dépensés.
IsTÉRiEi a. — Les deu\„colonnes de granit ronge, d'un seul morceau, des carrières de, Baveqo, qui soutiennent le balcon au-dessus de la porte du milieu, sont remarquables par leur élévation: 10 m. 7 sur I m. 20 de diamètre. C’étaient peut-être les deux plus grands monolithes en Europe avant la construction de l'église S.lsaac à $l-Pétcrsbourg. Le balcon est orné des deux statues colossales de
deiixeentcinquanlc statues ; sonensem* , S. Charles, par Monti, et de S. Am-
ble présente une forme triangulaire Pour pouvoir apprécier cette ■œuvre immense, il faut gravir jusqu'au haut de la pvramide centrale(i86 marches) :
on sera étonné de la multitude des ler-
[’onipée Mares île* ein
broise, par le chevalier chesi. Les voûtes à ogives île* cinq nefs sont soutenues par 32 énormes colonnes octogones de 24 m. 39 de liant, y compris Ha hase et le rhapi-
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teau. (les chapiteaux, d’un style tout particulier, par Filippino de Modène, • ont la foçine d’un tambour allongé et décoré à la manière des châsses, de niches, de dais et de statues.
La riche ornementation sculpturale, figurée à l'intrados de la voûte, se lie maf’;(ft notre avis, avec le style architectonique de l'intérieur; d’ailleurs ce décor peint a quelque chose de mestpiiu dans un temple si grandiose, et où tout devrait être réel.
Sur le pavé du temple on voit la méridienne tracée en 1780 par les astronomes de Bréra.
lieux chaires en bronze doré, couvertes. de bas-reliefs, entourent les deux grands piliers qui portent la coupole, et contribuent à donner à cette partie de l'église un aspect pittoresque particulier. Files furent commencées sous S. Charles Borromée, et achevées par tes soins de son neveu le cardinal Frédéric Borromée. Elles reposent sur ‘des cariatides colossales, modelée^) ar brambilla, et représentent les quatre évangélistes et les quatre docteurs de la toi, coulés en bronze par Busca. — Derrière le maitre-autel, les'trois im- « menses fenêtres de l’abside (celle du milieu est d'un français, .Yû'0/«s,/îflnuvcnturc ) font "briller derrière les colonnes du chœur leurs verrières de fui Dérouleurs, Files sont divisées en une, multitude de petits carrés (1 2 sur la largeur)*, formant chacun un tableau consacré à une scène de là Bible ; rassemblement disparate des tableaux de toutes les époques et de toutes les écoles, depuis Raphaël jusqu'à M. Scho pin. La coquetterie de cet art imagier moderne fait avec les fragments juxta-posés des anciennes verrières un contraste blessant qui accuse le goût de l'artiste' chargé de la restauration do ces grandes fenêtres.
On signale d’ordinaire à l'attention des voyageurs les dix-sept bas-reliefs de la partie supérieure du mur d'enceinte du choeur; et, derrière le chonir, la statue de saint Barthélemy écorché, à
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laquelle son inscription fort peu modeste conserve une sorte de célébrité ;
SOS ME MAXITFJ.ts , SEI) MAIlOIS «.MIT AC.IUTES
A gauche. On entrant dans ledgme, sont les fonts baptismaux. On y remarque une cuve dé porphyre, qui passe pour avoir appartenu aux thermes de Maximilien Hercule, et où, selon le rit umbroisien, suivi dans le diocèse de Milan, on luiptise par immersion. — Quelques monuments funéraires méritent d’être remarqués ; ceux du cardinal Marino Carrarciuolo, des archevêques Othon et Jean Viseonti, eRsurtout le mausolée des Médicis, frères de Pie IV, dont le dessin a été attribué à Michel1 Ange. C’est près de ce monument, situé dans la branche droite du transept, qu'est la porte dû l’escalier menant sur le dôiim (En montant, on puni ra remarquer nos roches de gneiss mêlées aux pierres calcaires dans la construction . )
Des deux sacristies, celle du côté du midi renferme les débris de l'antique et riche trésor de la cathédrale : une statue dn Christ îi la Colonne, par .Subir/, dit le Oobboi une Paix en or, d’uni; ciselure exquise; deux statues d’argent de saint Ambroise et de saint Charles, données par la ville en 1 G 118, et pesant, l'une 2,000 onces, l’autre 1,700; un devant d'autel en argent massif, donné en 1835 par le comte Stanislas Taverne, etc
En face de chaque sacristie est mie grille de fer conduisant à la chapelle souterraine (Scnrolo), où repose le corps de S. Charles borromée, revêtu deses habits pontificaux. La sculpture,* la ciselure et l’orfèvrerie ont épuisé leurs ornements pour embellir lo monument qui renferme sa dépouille mortelle. La châsse est d'argent avec des panneaux de cristal de roche et dos moulures de vermeil; le dedans du caveau, éclairé dans le haut par un soupirail et line grille, est orné do basrelicfe d'argent; cette chapelle a coûté 4 millions de livres. •
Lombard-Vénitien. milan. — églises.
La cathédrale, en Temps ordinaire, a une dotation annuelle do 88,000 livres autrichiennes pour la fabrique, et de 55,000 |)Our réparations et frais du mite. La fabrique entretient une école de chant. (F. la Description de la cathédrale de Mi !qn, 1 v. in- 4°, orné de 05 pi. : t0 IV. — La même, m-8*.
teste seul : 5 fr.)
Le rit ambromen, qu’on fait remonter à saint üamaba, disciple de saint Pierre, Dit réglé par le célèbre évêque qui gouverna Milan du temps de Théodose-le Grand, et qui lui a donné sou nom : le baptême par immersion, quelques modifications dans la liturgie, dans la manière dont sont célébrés les saints rm stères, constituent ses différences les plus saillantes avec le rit romain. lPfaut y ajouter la prolongation du carnaval jusqu'au dimanche delà Qiiadragésime exclusivement. Les quatre jouis additionnels, eiuintis sens le nom de Curnernlonc, attirent beaucoup de monde à Milan.
Parmi le» autres églises ou rhapellcs, iloul le nomluv est 1res -considérable, voici relies qui nous paraissent mériler une attention parliimiere Pour en rendre lu visite plus fevili'. nous les gioupprons par ipiailier.
ÉGLISES ENTRE I.E HOME lit LES PORTES ORIENTALE, TOSA, ROMAN \ ET EODOVtCA.
.Si. eu sortant du Dôme, ou remonte le Corso Francesco, on passe devant l 'llomme-de-pierrc, statue adossée à la maison n° 005, et notabilité populaire comme Pasquin à Home. l,u peu plus loin est ;
S t— Charles (S. Carlo Borroineo).
Cette église, construite en remplace' ment de l'église des Servile-, après la première invasion du choléra, sur les dessins de l'architecte Amati, est en forme de rotonde 'et a une coupole trop écrasée. Elle est précédée d'un ^atrjum carré long, entouré de portiques à colonnes corinthiennes en grain!. surmontées d'habitations urbaines, dont les persiennes vertes s'asso- ■ ii iit d'une manière étrange à celle
prétention de décoration grandiose. Les deux avant-corps écrasent l'église. — A l'intérieur, groii|»e en marbre du chevalier Pompée Marchesi.
S. Maria reli a Passionk (rue dumême noué, Christ. Solaei, architecte, 1550. la» façade, où il v a trois beaux bas-reliefs, n'est pas de lui, et fut ajoutée en Les huit tableaux
nppnvés contre les piliers dé la coupole sont de Daniel (. respi . qui a peint aussi les volets de l'orgue de gauche ; ceux de droite sont par Clair tes il'l rbin. Parmi h'ssuitir* (teintures dignes de remarques, citons : une fresque, de Bernardo Lnini; un Crucifiement, par Jules Campi; une Flagellation, peinte sur le mur. per Sahneijijia ; la , Cuire, par Cnndenxio Ferrari; Jésusj Christ ail jardin des Oliviers, pur Sol- ' meijijia; l'Assomption, par Preterex I xuno; S. François, par Proeaecini; la \ ierge et plusieurs Saints, par Caj mille Lamlriani; dans le baptistère, lia Cène de, S. Charles, par Daniel Crespi. Signalons aussi- le monument élevé, en 1 itt.'r, à la mémoire de Doniel Birago; le tombeau de Démétrius Clialeomiyle, ft premier éditeur d'Ilo- ; mère, avec l'incription d'un de ses i élèves, Trissino,* premier 'restaurateur ! de la tragédie en Euriqie.
S. Pie i no in Gkssvte. Bonnes pcintures : une Vierge, »le. U. Luini , S. Maur, par Daniel Crespi, etc. Lu .monastère attenant latéralement à l'église a deux cloîtres attribués à Bramante. *
S. Stkkano in Bkugi.io (place de ce nom), ancieimi^ basilique »lo Saint Etienne-Majeur, fondée dans le V*' siècle et déliante plusieurs lois. C est la ‘ que trois courageux jeunes gens. Vis conti, Luiiipugnano et Olgiati assassinèrent en 1471» Caléas-Marie Sfor/.a,
1 duc de Milan, d'une exécrable cruauté j — Chapelle Trivnlze ; peint, de Prvi caccini.
Près de celle église est l'oratoire de i .S. lie mardi no ael Moule on dette i Ossa, à cause des <•> s\ uiélriquèmcut
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rangés dans l'inlérieur de cette petite chapelle sépulcrale.
S. Nazaro Grande (Corso di Porta- Romana). La basilique de Saint-Nazaire fut érigée par S. Ambroise sur les ruines d’un tliéàtre antique. Les deux bras construits en 1053 formeraient seuls deux églises. Un vestibule y fut ajouté en 1 31 S par le maréchal Trivulzio, pour y placer les tombeaux de sa famille. Sur son urne on lit cette inscription composée par lui : .1. Jacob. T r.IVCLTU’S Anto.nii F. qii ninqia»
qeie vit QVIF.SCIT. tack . Dansla première et lu deuxième chapelle à droite, beaux vitraux attribués à Lucas de Legde ; à gauche. Cène par Lanino. — Du même artiste fresques remarquables dans la chapelle contiguë de N" Caterina délia ruota.
S. Antonio Abate (nie S. -Antonio, devant l’hôpital), bâti en 1032. Fresques de la voûte, par les frères Carlotie; plusieurs peintures, par Procuccini.
S' Elfe via, (Corso di S. Colso).
Vjierge et Saints, peinture de Marco d'Oggiono.
S’ Maria, ou Madontl di S. Qeho (près-la perte Lodovica), une des belles églises de Milan. Les colonnes ont des chapiteaux de bronze. En avant est un vestibule à portiques sculptures remarquables de la façade. Statues d’Adam et’ Eve, par le Florentin Stoldo Lorenzi. Cinq portes donnent accès dans l'église. Coupole peinte à fresque, par Apfdani; peintures de Garni. Ferrari, des Procaccini, de tVorello,clc.
ÉGLISES-’ ENTRE LE DÔME ET I.KS ROUTES
• LODOV1CA, TICINESK F.T VERC.ELI.INA.
’ S. Sàthio (rue del Falcone), La petite sacristie octogone est de llramunte ; les bas-reliefs, les arabesques sont de Caradosso.
S. Alessandro in Zebedu (place du même nom). Peintures de Cam. Proeaccitii, Daniel Cresyii, Anl. Cam pi.
— S. Skiustuno {Corso délia Palla),
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1577, par S' Charfts, qui confia le dessin de cette rotonde à Pellearini. —
S. Giorgio in Pai.azzo (rue dn même nom). Façade restaurée en 1800; intérieur en 1821. S1 Jérôme, de Garnir « Ferrari; Ecce llomo.de Luini, peinture digne de fixer l’attention, ainsique la Passion, du même.
S. Lorenzo, basilique (près du Corso di Porta Ticiuese), ancienne église détruite en 1071 par un incendie qui endommagea les seize colonnes en marbre d’ordre corinthien (27 pieds 0 p, de haut, y compris la base et le chapiteau), rangées sur- le Corso di Porja Ticinesa, devant une cour précédant l’église. On pense qu’elles faisaient partie du péristyle des thermes d'IIercule, construits par l’empereur Maximien, inonumeiircélébré par Ausone.
L’église Saint-I.au rent s’étabt écroulée en 1573, S. Charles la fit reconstruire sur un dessin de Pellegrini, qui fut modifié par V. Bassi. La forme de l’église est octogoûe; quatre’ côtés disposés en portions de cercle ont dans leur enfoncement deux rangs de colonnes l’un sur l’autre, qui servent de galeries tournantes; les quatre autres côtés, qui sont en ligne droite, n’ont qu’un seul ordre de colonnes, et ces colonnes, qui ont une double hauteur, soutiennent le dôme : tout cela forme un ensemble assez frappant. L’ornementation et les peintures ne répondent pas malheureusement à la grandeur de la construction. — Une porte introduit de cette église dans une autre petite église qu’ou croit avoir été bâtie par Galla Placidia, fille de Théodose le Grand, et femme d’Ataulplie, beaufrère d’Alaric. l u sarcophage antique v est indique par les guides comme le tombeau de cette héroïne de l’histoire du Bas Empire et de son mari : indien- ; tion pour le moins contestable, puisque l'iacidic, qui épousa ensuite Cou- • stance et régna trente-cinq ans sous le nom de son lils Valentinien 111, fut | enterrée, suivant soh désir, à Ravenne,
1 où Mahillon vit son tombeau,
Lombard-Vénitien. milax. —
S. EisTORCto(prèsla porte Tieinese), fondée au IV* siècle. En dehors est la chaire du haut de laquelle' S1 Pierre martyr réfutait les hérétiques. Le mausolée de ce saint, ouvrage du Pisau J. Balducci. est un monument curieux de la sculpture du XIVe siècle.
— S. Axbkocio, fondée en 387 par S. Ambroise, dont elle prit ensuite le «iom. Cette basilique, une des curio- 1 sites de Milan, pourrait être comparée ; à un musée, tant est grand le. nombre 1 des inscriptions, bas-reliefs, bustes, monuments, etc., des premiers siècles i du christianisme, qu elle renferme, — | Elle présente trois nefs d’architecture romane, sur lesquelles des voûtes ogi- J vales furent ajoutées en 1305. M. Valéry fait justement ressortir la bigarrure choquante que les restaurations ont introduite dans cette église, formée de la réunion de deux églises, j agrandie an neuvième siècle .et augmentée de l’atrium ou parvis qui pré- ' cède. On a disposé dans l'atrium les j fragments antiques trouvés en 1813, quand on répare le pavé. On pénètre dans l'église par trois |>ortos en bois de cyprès, travail du IXe siècle. C’est d’ici que S. Ambroise repoussa, comine on le sait, Théodoso après le massacre ih- Thessalonique. Les colonnes de l'intérieur, revêtues de stuc imitant le marbre blanc, contrastent avec l'atrium bâti en briques. Lue chaire de.
marbre, portée par huit arceaux, et assez longue pour que l’orateur pût y marcher, est un monument curieux «lu XII* siècle, conqtosé dp fragments plus anciens. Vagape ou repas religieux. de onze personnages de face et les mains posées sur la table, sculptée sur la face pqstérieure, nous semble u ne composition des plus intéressantes, an point de vue de l’art, comme disposition première de la Cène, sujet si souvent tçiité par les peintres. Sous ln etiaire est un tombeau, désigtugù tort comme celui de Stilichon. — La principale curiosité est le paliolto, ou devatnt du maître-autel, en or, merveil-
ECI.1SKS.
llî
leux travail d'orfèvrerie donné* par »
l’archevêque Angilbért Pusterla vers 855. ’| 11 faut payer 5 fr. pour le voir. |
— C’est à qet autel que S1 Aigistis abjura ses erreurs, que S1 Ambroise parla aux habitants de Milan, et que plusieurs rois d’Italie reçurent le diadème. — Parmi les autres curiosités, cirons : dans la nef du milieu, une colonne de porphyre, portant un serpent de bronze, qui, selon une croyance populaire, serait celui que leva Moïse, et qui doit silfler à la lin du monde;
— une grande mosaïque dans l’abside du chœur, ouvrage que l’on croit du neuvième siècle ; — le trône en marine des premiers évêques de Milan ; différentes peintures et fresques de Lanino ojt de Borgognonc, de Lttini et de G. Fan a ri. — b- couvent attenant, .actuellement hôpital militaire, est de Bruinante. Dans le réfectoire, fresque de Calisto de Lodi,
S. VlTTORK Al. CoKHO (à 10. de S‘- Ainbroise), reconstruite eu 1300 sur les desseins d’d lesside Pérouse. Belle coupole ; voûte de la nef, peinte par Procaccini ; Sibylles ef Prophètes, par II. Crespi. Le niait re-autel, d’un Style . bizarre, participe de la profusion d’ornements en stuc répandus dans toute l'église. — Stalles du chœur, par un I religieux du XVIe siècle.
I fr S. Maria iieu.e CiftziK (près la porte Vercelhna}, 1403. La coupole et la sacristie sont attribuées à Bramante.
Flagellation et Crucifiement, belles 1 fresques de G. Ferrari. — C’est dans l'ancien réfectoire du couvent, servant j aujourd'hui de caserne, que tous les j étrangers vont voir les précieux restes i de la Cène (Cenacolo) ue Léonard de 1 Vinci.
j Ce chef-d'œuvre de la peinture,’ nue u*o- ! nard de Vinci mit six ans à terminer. Tut exécuté par ordre d<f Louis le Maure. On oroil qu'il lui peint à l'huile; re (pii est certain, c'esl que l'enduit appliqué sur le mur fui I mal préparé. Au l>out de cinquante ans à" peine, la peinture tombait en éraillés, et \rmeniui itâlOi la représente comme à demi effacée. L'humidité du réfectoire, à" ta suite
MILAN
Section il.
♦ ili* pluies qui y nv.iignl pénétré eu 1.1(10, avait aillé à cette «iMérioration ; le voisinage de_la cuisine contribuait à l'enfumer. « Lu 1632, le» pères ilominicains coupèrent. tes jambes au Sauveur et aux apAtrcs ïoisin», pour agrandir la porte d'entree de leur réfectoire. » En 1726, il» liront restaurer la Cène par un nomme Itellolli , peintre niédiocrc.ct outrecuidant, qui eut l'audace de la repeindre eu entier, à l'exception du ciel. En 1770, elle lut regrettée par un luirliouillcur, Mono ou w«-
• ' icr, uni la repeignit encore en partie. Eu
17!li), l’invasion française vint assumer à son compte tons ces outrages et ces sacrilèges du temps des moines et des restaurateurs. Malgré un ordre de Napoléon, signé sur ses genoux, pour exempter ce réfectoire de logement militaire, un général en lit une. écurie ; et l'histoire de dragons français, d'ailleurs peu orthodoxes à cette époque, lançant des projectiles à la tète des apôtre# en les tirant a la cible, fut mise en circulation. Apres avoir été une écurie, le réfectoire devint un magasin ;i fourrages, l u beau jour, pour le mettre à l'abri de.» envahissements militaires, on prit le parti d'en «ni ter la porte; mais, eu ISüO, une inondation y mit un pied d'ead, qui s’en alla par évaporation. Eu 1801, sur les instances de llffsi, secéetaire de l'Académie, le réfectoire fut ouvert de nouveau. En
* 1 8u7, Eugène, vieo-roi d'Italie, te lit nettoyer et lit placer devant la peinture un échafaudage qui permit de l'examiner de plus près. Nous avons* remarqué avec plaisir, l'année dernière, que tel échafaudage avait été enlevé. Eneflcl, parmi les nombreux visiteurs j que chaque jour amène, un grand nombre t voulaient s'assurer du doigt de l'état de dé- I gradation du mur, et quelques touristes ma-
* iliaque» en détachaient des écailles pour en , enrichir leur* ridicules collections. — Cf ne Aiont donc plus que de* ruines en partie ajwervjdies, que l’on va contempler aujourd'hui, et, eu le* voyant, on ne peut pas s'epqièflicr Me regretter que l'iiiex|>erience de» artistes du temps n'ait pas permis à François 1" ne réaliser le projet que son admiration lui avait
•fait concevoir : celui de transport#! e chefd'œuvre en E rmyce. — Il a inspiré an graveur Morghèn un antre chef-d'œuvre dan» son art î*.»a gravure, à laquelle il travailla aussi j
t six an», fut exécutée d'après un dessin île ! Matleïni, espèce de compromis entre trois copies consultées, dont la meilleure était celle de Marco d'Oi/fliono, élève de Léonard, et qui fut endommagée dans un essai pour la transporter à flrém. Elle est remarquable par la suavité du burin, mais ce n'est pas'et ca ne pouvait plus être une reproduction exacte.
If
S. JHu'Rtzin Maggiorf., ou Mokas- ■ tero Maguiore (Cours de I’orla Vend- !
* lina, eu face du palais Lilta. (Le monastère esl aujourd'hui une prison militairus'j [.'église et le monastère, con-
stmils par Dolccbono, élève -de Bramante. Il, faut aller visiter dans cette église, qu'on se fait aisément ouvrir moyennant une petite rétribution, les nombreuses fresques de Luini et de^ ses élèves. Les plus (telles sont dans le chœurdcs religieuses. Outre Bcrnardo Luini, son fils Aurelio, Gutidenzio Ferrari, Calisto dû Lodi, Lamaxao et P. Gnocchi, ont couvert de peintures et de décorations à fresque . les , deux églises; malheureusement 1 intérieur de l’édilice est dans un état d'abandon, et les fresques sont très-degrâdées. Ou prétend qu’une main cupide les aurait grattées pour eu enlever l'or et l’outremer.*
ÉGLISES PANS LA PARTIE NORIi ItE MILAN, »
C^PU'RISES ENTRE LE DOME, LA PLACE
D'ARMES ET l.A PORTE ORIENTALE.
S. Tomaso in terra malv (Corsia di S. Marcellino) . Ou ne sait pas bien d'où provient cette désignation ; en terre maudite, — Deux tableaux.:
Christ apparaissant à la Madeleine, de />. Luini; S1 Charles, de' C. ProcaCcini.
S. Maria du, Carminé .(Place du même nom, bâtie par les Cannes en 1208 ; refaite en l HO et restaurée dans son style primitif en 18ô5. — Peintures : une Viergtule Luini; une Madone dé C. Procnccini.
S. Si.Mi’i.iciANo (Cours de Porta Co-f i nasina). Dans l’abside du chœur. Couronnement de la Vierge, fresque de Boryognone.
S, Marco (à TE. des deux église* précédentes). 1254. Façade gothique,* intérieur moderne; maitre-autol riche de marbres et de bronzes : peintures a droite, parC. Procnccini; Madone, de Pritma le jeune, etc.
S. Fkdei.e (place du même nom), belle église rebâtie par S. Charles pour les jésuites, sur les dessins de PclleyrinL
FnTais et établissements publics.
— Milan renferme un grand nombre de palais. Le plus considérable est re-
milliard-Vénitien.
. MiLAK. (USERA.
il ;i
lui i|u'on a|>jwHe K- Palus dè la Coi n (Place du Dôme) : il fut bâti vers 1550 par It-ïo ïisconti. Le vieux palais était décoré de peintures de Oiotto . Au \\ 111" siècle, on lui donna une forme nouvelle.. On y remarque le salon des Cariatides exéeutées par Calano de l'arme, et les fresques d Appiani; 1 Apothéose de Napoléon, représenté sou* la ligure de Jupiter sur un aigle; de- plafonds' d'Hayei:1 plusieuri portraits de Napoléon.ét, au rez-de-cliaus- ■sée. sa statue colossale, par Cunova Or» est admis à visiter ee «pal:iis*cn s'adressant an sergent de garue.
flans l’intérieur de ce palais se trouve une petite église. dédiée à S1 Gotlrard. conservée lors de la démolition du vieux palais et restaurée dans ces derniers temps pour servir de chapelle île la cour. On y voit de lionnes peintures de Ce ratio, de Tra balle si, etc. Le clocher élevé et élégant, hàti en briques (1059), surmonté d'un ange colossal eu cuivre, servant de girouette, est ii ii monument intéressant de l'ari hitecturede cet âge en Italie.
Palais de la Vu i.a-Rkale (près du Jardin public), construit pour le générai LihI. Rclgiosu, 1 7î>0. Aujourd’hui maison de plaisante de la cour.—. Le l'amasse, dernière fresque A'Appiani.
Ou y a transporté de belles fresques de Liiini.
Palais ni. L’AnciiEvAcnÉ (entre les places du Dôme et Fontana). Commencée en I 194 sur le plan nclucl.
S' Charles le lit achever par Pellepriai. — Belle galerie de lahleaux d ations maîtres italiens.*’
Bkéua ; Palais des Sciences et des 1 ris (me du même nom), est, avec la bibliothèque Amhrosienne, la grande niriifsité îjrtistiqiie de Milan. Ou v entre par une vaste cour entourée d’un double étage de portiques, soutenus par des colonnes accouplées.
Dans le iji im ipc, l’ordre des Humiliés \ avaimeur établissement. Quand ils furent supprimés pour avoir attenté à lu vie de S* Charles liorromée.
qui avait voulu réformer leurs désordres. les jésuites leur succédèrent en 1572, et tirent bàtir^m vaste collège jiar l’architecte lliehiiii. C’est là que sont réunis le Gymnase, I’Ecole di - Beaux-Arts, la Paierie or. tableaux, l’OllSEUV.VTOlKE (Spécula), la IJlRLIO- TiiKot r:, un cabinet do Numismatique, l’IssmCT UES sfclENCFS, UES LE1TIIES El ors ARTS.
La l’n i lOTUKoi E fut formée en 177(1 avec celles des jésuites et de. divers couvents, augmentée de celle du .comte Firmian, du cardinal Üurini et d’une partie des livres de Haller. Elle reçoit un exemplaire de tous les ouvrages •imprimés dans le royaume L<>inbardo-\énitien, et comptera bientôt près de deux cent mille volumes.
— Ouverte de dix à trois heures.
Galerie oe tableaux. — Ce musée',
' Malgré l'annonce «te la mise nu vente ré-
< i h l** «lu catalogue, qui était aflirliée à la lin tir l'année dernière à la porte tin musée, le catalogue date de fl&f i. te rompit uteur, après avoir annuité tes eilatoi/Hes îles musées de Dresde, de Dans, de l.oiidre s, de Munich, de Florence, de Venise cl de Home, persuadé de V inutilité d’offrir an. r uuialeurs In yéuéuloijie des fabjeuui, s’est borné n leur présenter un moyen facile de tes trouver . I.t le voici : pour le* guider au milieu «lu pèle mêle, sans rla«situation d’aucune sorte «le la paierie, il a ajouté, à l.i lin «lu catalogue, une lalilr alphabétique aver renvoi aux numéros. Pour un si modeste résultat, ce u’etail pas la peine d'aller chercher si loin ses informai ions. I.e corps ai aléniiqtic, sous l approbation duquel ce catalogue est publie Operelto,,,. uppro rut a dut Forpo aeudnu'co per cm i sii/nori un/ m ruait pnssono fur lonto sultâ di Ici jedrltu ), ferait une o uvre de goût, en introduisant une classiliealtdn plus régulière dans la galerie, en révisant avec soin les attributions douteuses, et «*n publiant un catalogue digne de sa liante approbation, c'est-à-dire, au lieu d'un simple inventaire, eomme pourraii en fairemi «••munissaire-priseiir, unedes-
< riptmn de> (aideaux cmileiianl, outre lent f/éunilnifie dédaignée par le compilateur, l’indieatmn d«»s douilles «pii peuvent exister dans d'autres galeries, celle des restaurations qu'ils ont pu subir, de l'époque et de^ prix de vente, uns meilleur'*» gravures «pii lesont reproduits, colin tous les renseignements qui peuvent intéresser les mnuteurs .
l a galerie 4I0 tableaux est au premier étage ; ou \ arrive par le grand escalier, >il;n au fond de la epur. — On est admis i la visiter tous les jours, de tt à trois heures.
commencé seulement en 1805, et composé de tableaux provenant des églises jçt comètes supprimés, se compose de douze salles, cinq grandes et sept petites, et de vestibules où sont placées des fresques de l'école lombarde, enlevées due églises avec le mur où elles furent peintes dans l'origine ou transportées sur panneau.
(Les plus remarquables de res fresques sont de Bernardino Lui ni, peintre d’une suavité toute féminine, dont on a fait à tort un élève de 1,. de Vinci, parce qu'il se rapproche beaucoup de sa manière.
Toutes les fois que l’occasion s'cti pré-sente, nous indiquons les œuvres de ce maître milanais peu connu en France.
Ses fresques sont d'un ton clair, légc», transparent, et semblent avoir été. exécutées rapidement.] Vous citerons parmi les plus gracieuses : n» 8 la Vierge et S1 Joseph s’acheminant au temple: 19 la Présentation de la Vierge ; 30 Naissance d'Adonis; 34 le Corps de Stc C.nllierine, porté par trois artges 'composition souvent iintlée|; 50 la Vierge et l’Enfant, Saints et Anges accordant un luth. — Marco d'Oggiono, élève’ de Vinci : 44 Adam et Eve. (Le dessin de la beÜe ligure d’Adam se retrouve à l'Ambroisicnnc.et y est attribué à Itnphaël.] D’autres fresques de Bramantino, G. Ferrari, Lanini, Yicenzio Foppa. qui est le plus ancien
1" Salle (du n° 1 jusqu’au n° 43) t. — I. es tableaux les plus frappants sont : Jordnent, 2 ' le Sacrifice d'Abraham. — Parut igiano, -5 Vierge et Saints. — Titien, (»’ S* Jérôme dans l« déf cri . | Le même sujet plus grand est à l’Escurial.] — fa» Dyclc, 11)’ la Vierge et l’Enfant, Antoine de Padouc. — P. Bordone, II, 13. — (iuerchin, 1 0 . — Doniiniguin, 18 ‘ la Vierge et l’Enfant, Saints et Anges. [Belle composition, symétrique, manquant d’harmonie.] — Albiue, 19 Enfant Jésus, la Vierge, S1 Joseph, Saints. — (iuerchin, 20. — Aug. Carrnche, 21 ’ la Femme adultère. — Louis Carrache, 22 * la Cananéenne aux pieds de Jésus-Christ. — 23. [Tête, charmante île iiiii et de clair-obscur ] — P. Bordone, 20 ’ le Baptême de Jésus-Christ.
— Ann. Carrache, 27 ’
i Les indications correspondent à l'arrangement de la galerie à 1» Un de tttr>5.~' indique les ta Menus les plus remarquables.
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Samaritaine au puits. — Caravage, 30.
— Procaccini ,' 32 ' la Madeleine avec un Ange ; 55 "Sic Cécile et Anges. — O. Crespi . 5(5 ’ Jésus-Christ allant au supplice (Tète de Jésus-Christ belle, mal composée; couleurs noir et brique]; 43 * Lapidation de S1 Etienne. — Deux numéros non portés au catalogue (qui s'arrête au n° •433), Idem pelles études, ou fragments d’une plus grande peinture, parfaitement conservés, comme s’ils avaient été peints jréecimnent. A la fierté du style, nous serions disposé à «l uire que cette peinture a été exécutée d après un dessin de Michel-Ange; le n" 437 représente un jeune homme ramassant des clous avec une tenaille; le n° 438. une vieille femme; au bord du cadre, la jambe d'un individu qui se sauve. |
IP Salle (n** 44-71). — Titien. 44.
— (larofolo. 45 ' Jésus mort avec les Maries. — Tinlortl, 47 ’ une autre Piété.
— Paul le ionise, 49, 51. — P aima, le jeune, 52 — Bassano, 55’ S* Koch visitant les pestilerés. — Fosohi, 55. | Manière d'Andrea delSario] — Voreilo. 50 la Vierge et 1 Enfant; au bas, S1 Jérôme, S1 François et Antoine, ermite. — Timot. Vite, 58 1 Annonciation.— Puf mu, le vieux, 60 ’ Adoration des Mages. — P. Yeronèie. 61 Noces de Cana. [Tableau usé, et bien inférieur à celui du Louvre. | — Saruldo i llrestiano ), 62 ’ la Vierge ef l’Enlant. et Saints. — Morctto, 65-tiS. — Pal ma, le vieux, 69 ’ la Femme adultèi'C. — Tintoret. 70. — P. Teronise, 71 * Saints avec un enfant de chœur et un page.
IIP Salle (n” 72-128) — Genlile dà Fabriano, 75. — Crivelli, 78. [Trois compartiments; peinture curieuse; sécheresse; accessoires en relief. | — Baricl. Montagnn, élève de Mantegna, 86 la Vierge et l'Enfant. Saints et Anges (1499). — Giottino, 88. — Geutile Bel Uni. 90 ’ Prédication de saint Marc à Alexandrie. (Multitude de figures, d'une couleur excellente ; un des tableaux les plus remarquables de la galerie.) — Cima dà Concgliano, 90 S1 Pierre, martyr; S1 Nicolas. S1 Augustin et un Ange. |D'un ton vigoureux; singularité du couteah posé sur la tête de S' Pierre, martyr.] — Gwr. Satuzio. père de Itaphaël, 97 Annonciation. — Mantegna, 105' Saints, en 12 compartiments
— Corradini, fraie Carnavale.Afll ’ la Vierge, l'Enlani et beaucoup de (Sures. — Mautfgiia.il 1 S1 Bernardin et deux ango* (Détrempe. ] — p Yervnète,- 1 12 ' Jésus-
Lombard- Vénitien, vilvs. — calekif de rréra. 121
bbrisl chez le Pharisien. — Crictllif* dans le sens de sa longueur 1 — lUinw.i.. 13$ ' hi Vierge et VEnlbnt. 230 ' Mariage île la Vierge, célèbre sous
IV* Salle (n** 129-41*4). — Garofalo, le nom de Spozaliïio. [Un des premiers 130 Passage. — Van-Thiden, loi Cou- ouvrages importants de Raphaël, âgé de ronne de fleurs, tigures par Pndemburg. 21 ans. On reconnaît volontiers qu'il — Van Dyck, 136* Joli Portrait de femmov s'y montre encore l'imitateur du Pérugin, —Moronid' AHAtto, 157 l’orlrait d hoirune. son maître; mais ce vpi’on ignore généra-
— Correye (?). 159. — l/iur, Costa, 1 i<) ‘ lement, c’est que ce tableau est une re-
Adoralion des mages. — francia, 142 production, avec très-peu de variations, Annonciation. |See] — Carpaccio, 144* d’un tableau. Vie Pérugin, tait en 1495 S1 Etienne disputant avec les docteurs pour 1 autel S1 Joseph, dans la cathode la Loi. [Tableau remarquable, placé virale de Pérouse, el que MM. Qualretfop haut.) — llobbema, le u* 148 a été en- mère vie Quiney el l.unghonu eux mêmes levé: 151 Paysage. — Schidone, 150 * la déclarent élre perdu. Il est aujourd hui Vierge. I K niant c-t Saints. — Aur. I.uini, au musée vie Caen, auquel il fut donné 155, 165 Dessins. — (juido-Heni, 429 la sans doute à celte époque, où, comme le Vierge-ci l’Enfant. * «lit M. de Chennoviércs [Observation* sur
V* Salle (n” 165-176, . — l’almiszano, 7e Musée de Caen)f « pour dégager le Lou- 166 Couronnement vie la Vierge. — ’l.ibe- vre vies œuvres d'un maître, qu’avaient rate dû frrona, 167. — Morone, 168. — fort estimé les commissaires de la con- .S'unfa Croce. 175. — II. I.anini, 176. quête, tuais qui était moins svinpalhiiuic
VI* Svr va: tn" 177-209). — Carpaccio, i au goût publie d'alors, les musées vies <1c- 1HÜ S1 Augustin; 182 S* Antoine de l'a- ' parlements et trois églises de Paris reeudone. — Cisirt da Sesto , 184' la Vierge rent vingt f/iiulrrtaliIcauxdoPéw'i.is.dnnl et I Eufant. [Gracieux. Finesse du clair- vfi’.r-nru/’avaiciitélv'clioisisdan* les églises obscur. | — Albanr. 185 ' la Danse des vie Pérouse. » — Il y a dans le Spozulizio Amours. [Tableau qu'on ne cesse pas vie de RaphacUquatrc télés de femmes vliarcopier ] — trio Carrache, 1H7. — J. Bel- mantes, mais qui semblent se répéter ; lin, ISS. — Cima da CoYiegliano, 189 * elles ont le nez pincé, la même bouche. S1 Pierre, S1 Paul. S* Jean-Hnptislc et souriante, les veux petits uf. la lace forte, un petit ange. — Fyt . 191 *. 197 * Gibier II semble que' les idées du divin artiste
— 198 Portvait de femme école l>o- sur la beauté féminine n’étaient pas en-
lonaisv*'. — Ami. Carrache, 202 Portraits, vote fixées. — Les jeunes hommes, roin- — J.Bellin, 204. — (iarofolo. '&H\. — Moroni, pant leur baguelle stérile, seraient des 2<>8 ‘ la Vierge, PEnlânt, S1 Francoisrl le prétendants jaloux de la préférence aecor-s Donateur. — J. Bellin, 209 * la Vierge et dée à Joseph, dont la baguette, selon un I Enfant. , des évangiles que l’Eglise n’a pas admis,
, VU* Sa liai (n** 210-250'. — Marco avait porté vies fleurs, signe auquel la tfOggioito, 210. [Excellent et rare sivéci- Vierge devait reennnaitre celui qui serait men de cet élève de Léonard vie Vinci.) sou époux. Tous les peintres des Mil* et
— 6'ucrr/iùv,2l4' Abralvmnrbassant Agar. M V* siècles ont ainsi représenté le Main vies tableaux plus vantés vie la ga- ringe vie la Vierge. — Nous signalons à
leiie, et qui électrisait lord Uyron. au dire l'attention les ornements au bas des robes, de Hevle. Gette peinture raille, et rap- comme ayant de l’analogie avec ceux vies pelanï la manière «lu pastel, ne nous robes des apôtres dans le cénacle, nou- %,-nilde pas mériter sa haute réputation. | Tellement découvert,. de Florence,)
Le dessin manque de caractère ; dans les | Mil* Salle u" 251-255). *— Titien. mains, il est mon et empâté. La cou- j 23-4 * Portrait de vieillard — Raphaël, leur, composée en général vie Ions een- 255 Groupe allégorique db ligures nues drés. qui deviennent laqiicux dans la li- lançant des flèches contre un thermccougure d’Agar. détonne d'une façon criarde vert d’un bouclier; lavis au bistre [On y dans le manteau et le tuflbtin (oulrejner lit le nom vie Micbello Angelo Donaroto. d’ Abraham.) — , Carpaccio , 218 Mariage écrit. dit on, île )a main de Raphaël, G’est de la Vierge; 222 1a Vierge qui se pré- l’esquisse d'une fresque peinte dans la strate au temple. ,rNaïl‘. ) — Manlegna , 226 villa du peintre, et depuis enlevée du mur Jésus-Christ mort et les Maries. [Sorle el transportée dans le palais Rorghèse, de tziisaille à la détrempe. Raccourci sa- à Rome ) — Cesare il à Sesto, 256 beau vaut el hardi dit corps dv; Jésus-Christ, portrait d'homme. — GuidoRem . 25/
S* Pierre et, S1 Paul, liteau tableau colo provenant île la galerie Zampieri ili Bologne}. — Ambronio Figino, '212 ‘ un Guerrier. — Giorgion, 244 ‘ S1 Sébastien.
(Melle peinture de te. grand et rare niait n* vénitien. ] — Uernardino l.uini.
' la Vierge et i'Kiifaul [Notis ne saurions trop rc'coiianander ce charmant tableau. triomphe de là grâce et de In beauté naïve. — Nous regrettons qui' le tond ne soit pas plus tranquille. — l.bs mains de la Vierge sont d une exécution làible.j i
— Canalttti, 240, 218. — Rembniidt , I
251 Portrait de feiiuiie. — Ale jr. Turcliï , ,
252 Magdeleine. — Yelatqvez, 251 Moine I endormi. (Largement touché. ]
IX* Sa i.i k (n“ 250-279). — Bonifazio, j 257 ' Moïse enfant présenté à la. fille <Je I Pharaon. (Cette riche -composition a été * attribuée à Giorgion , quoiqu’on n’y trouve ni son clair-obscur ni si louche. |
— Sandrifrt, 25S le l»oit Samaritain — II. l.uini, 2511 * Noé ivre et ses Fils. — J’ortrails par Rubens, l 'an Ihjck, F. Ilot, liais, AupA. Memjs . — T Moretlo , 278’ Assomption. — Susso-Ferralo, 279 ’ la Vierge et l'Knlant endormi.» (Cliaruiunl tableau’ dans là manière froide de ce
.peintre. J •
X' Suif if 280-555) . — l.uca Ciordan u ‘>80 ’ la Vierge et l'Knlant; Saints et Chérubins. — Gaipre Poussin, 284
— Ilamccio, 290’ Martyre de S* Vital.
■ -Subie , ras, 2911 Jésus en croix. S1’ Mairie-Madeleine, un Prêtre el mi Moine;
500 S’ Jérôme. — Procaccini , 501 Curieux spécimen d'une bannière d'église; peint des deux côtés. — Til 1 , 518, 521, 520 g ïïîft, 551 Portraits des artistes I par eux-mêmes ; le ii* 517 est celui de j Mentis, par Knoller. —Castiglione, 525" | I léparl des Juifs pour la terre promise. |
— Stih-alur Rosa, 552 ‘ S' Paul, premier I eruiite. [Paysage largement touché. J
XI* Salle (n” 551597 . — li. I.anini, 555. — llellraffio, 550 — Callislo lia j l.o, li. 558 ' la \ ierge el l'KitTant, S' Jean- Haplislo, S* Jérôme, et un Ange. — Marco il'Ogg ioiio, 550 Assomption ; 512* S1 Michel terrassant Lucifer. [Manière j de I,. de Vinci, mais d'une couleur un ! peu ronge.} — Gaud Ferrari Ji-Vs ' Martyre de S1* Catherine .^Miivragc remarquable; manque de perspective aérienne. J
— B. '/.tuait, 544 ’ la Vierge el l'Enfant, les quatre Docteurs de l'Eglise. (Louis le j Mon’, sa femme Béatrice et deux de leurs
'entants j — B l.uini. 515 — fnmrnji.Jgi '
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*— Marco d'Oqgiono, 548. — Ffde Galisia . 551 Apparition de J. C. à la Madeleine
A ppL
^oeuvre remarquable d’une l’etnme . — Salmtggia, 55V la Viergeel l'Knlant. el Saints (peinture remarquable d'un artiste Irvsq»'ii (omm|. — (lu même, le n" 282. — Amlinî ila Milano. 558 " Sainte Famille. I Peintre rare ] — Cesare ,là Se<to, 500 la Vierge et l'Knlant, le polit S' Jean, S1 Joseph et S’ Joachim. — /,. rie Vinci', 501 ' la Vierge el l'Knlant J qui cgi Cesse un agneau. (Ce tableau, non terminé, est un des monuments de la peinture les plifs curieux, en ec qu'il montre le procédé du grand artiste ; préparation blanche du panneau; la tôle de l'Knfafit Jésus ébauchée en clair, chairs pçinlcs sans empalement ] Rorgo /noue , 570 Assomption, Apôtres, Anges et Saints. — Xuvolout , 570 , 577. 579, 5X2.
XII* Sailk in" 598 428;. — „1 ppiuni, 102, Jupiter, Junon, llébé, Ganymède. — > f.tuuard île Vinci, 1 1 11 ’ Dessin an ri alpin rouge et noir qu'on croit être l'esquisse de la tête dn t.hrisl dans la Cène peinte au couvent délie Cra/ie.
S VII.K.S lus EXPOSITIONS ET flE S CONCOC H ANNUELS flE PFTSTCBE, KOLPTCI.I . ETC.
P’ N aile : Copie de la Cene île l.éou. de Vinci, p!(r le chevalier Rossi. — Autre copie à fresque du même sujet , par Marco d’Oggiono, son élève voir ei-dessus, page i IS — 11* et 111* Salles: Grands prix et plâtres. — Galerie : Monument a l;l mémoire d’Appiani : son Portrait el les Trois Grâces, par Thoricalits en.
[tun.inniKQi t: Amluosiinni ( place S. Sepolrr®), fondée par le cardjnal Frédéric Borromee. et une des premières ouvertes au uuldic. Elle comptera bientôt près de *110,000 vol,, sans les palimpsestes et les manuscrits. Ou montre parmi les curiosités :
Une traduction latine de Jesèphc, nui* i inscrit sur jiapyrus, auquel Mabillon attribuait 1 .200 ans d’antiquité. — Iliade Fragments avec miniatures intéressantes polir Part; peut être du IV 1 siècle. — l.e Virgile, copic AU annoté de la main de Pétrarque. — •< Dix Lettres de Lucrèce Rorgia au caf diii.il lleinho, suivies d’iuie pièce di vers espagnols de celui-ci. n spiranl le platonisme le plus ■ exalté ; la réponse de la dame est beaucoup plus nette, el elle l’accompagne d’une boucle de ses blonds cheveux » (('.'est peut-être
Lüiuhard-V^iiilitjn. milan. -
pur suite de l'observation de Valéry sur la singularité de voir la garde d’uii tel dépôt conliée aux ecclésiastiques hibliotbecaires de i’Auihrosienne que ces cheveux ont été retires du manuscrit et placés dans. une vitrine de la galerie audessus de la; bibliothèque.) — In volume manuscrit, de Léonard de \ inci, présentant celle singulaiitû, que les lettres sont tracées de droite à gauche. « Les manuscrits de L. de Vinci sont nombreux et épars; la bibliolbèquc de l'Institut en ] possède 14 vol. — Los Palimpsestes qui J fourni d’intéressantes découvertes, entre
Btm.lOTIlÈqiE AMtlROSlEN.NK. |0",
Portrait qu’on prétend être celui de IL Lellini. — Portrait par Velasquez — Galalée, par I ’AUnue. — Adoration (1rs Mages, par Lucas de Leyde. — J)es Portraits par flotbeiii. — Dans une salle du rez-de-chaussée est une admirable fresque de Ü. I.uiui, Jésus couronné d'épines.
Etablissements de bienfaisance.
— Le GnAND-FfôriTAi, (au S.-E. du doute), vaste édifice, élevé, eu 1 -lût i par François Sfor/a, due de Milan, et sa femme, Blanche Viscouti, sur rem-
autres; des fragments do discours de Ci- pincement du leur palais cl de la forçéron cl do son Traité de b Képuhliqui; j teresse (‘levée par Batnuho Visconti. la Correspondance île Froitlonvl de Marc- ! Le premier architecte fut .1. Fi larde. Aiicèle, (les fragments de la traduction i En 1010, un legs considérable de Carue la bible, faite par l Iphilas i.AiO-XH j (.all() contrihiln à-son agrandissement.
en caractères mœso-golluqucs, etc... — Galerie. Elle contient un petit nombre de peintures intéressantes |miui- l'histoire de l ait. Dans une I” galerie se voient des dessins de 1,. de Vinci, l.uini, Cesare dû Se<ta, Caruvngc. — I nc. belle peinture (1 lleiuling, la Vierge ot‘ l'Enfant-. — l il Marco tfOggiono, même sujet. — l ue charmante Tète de femme, par /,. de Vinci. — Une Sainte Famille, attribuée ii Titien. — Une Madom* entourée de Saints, par Bovgognone, — H* Galerie:
C’est ici que se trouve le célèbre carton de llujihad pour sa li'ijppie de l'Ecole (1 Athènes , contenant les figures sans l'areliiteclure. Il fit quelques changements et additions en péurnant. — Une partie (fu carton de la Bataille de Constantin.
— Eludes de Michel-Ange pour le Jugement dernier — Deux Portraits exquis au crayon de couleur, par /,. de Vinci — De II. l.uini. une admirable Saintc-Ka mille, rt un Tohie et l'Ange, dessin précieux — G. Ferrari, un beau dessin du Spozalizib — Garofalo. Sainte-Famille avec Anges. — Une autre de /*. Borda ne.
— Titien, Adoration des Mages. — Pein- Juri* et dessins de Mantcyna, Muzzuoli,
TiolticeUi, Squarcione, Bas tano, Guide, llarocno. — Dans des chambres voisines
La grande cour d'entrée est de Farchilecfe /< irhini. Le portique à droite, sérail sic llrnnumte. En 1 7 ü7 . le docteur Mucclti laissa ô millions à l'hôpital, à la condition qui! serait agrandi d'après le dessin il c Castelli. Celte construction moderne n'est pas en harméitie avpe le reste, il peut recevoir ordinairement‘2,000 malades; quelquefois le nomhres'en élève jusqu'à 2,000. — File' dérivation du canal (naviglioj coule le long d'un des Cotés. — Alt milieu de la cour est une petite église possédant* une annnncialiou du Guercltiit.
I, IIÔHTAtf mii ii'aiiik est atifsi un bel édifice érigé sur les dessins de Bramante; c’était autrefois un monastère de (liteaux.
Les autres établissements de charité que renferme Milan 'sont : l’Ilôritai. nrs Fatk-bem.-sorellk ; des Fai i lU XE-niATKt.LI ; I IIOSIMCK UES OIU-IIKi iss, des ntiHiELiXES; le Lazaret, les Salles I>’as1I.E l‘OI 11 LES KSEANTS; l’ilost'tr.E Tr.ivi LZt . fondé en 1771 par le prince de ce nom , pour des septtiar
_ *. I l It
sont des dessins de J. Bomain. Caravngc, | génaires des deux sexes. Il en cou- Alb Um er, Mantegna. Michel-Ange. I.ucn tient 500. La célèbre mathématicienne C.imbiaso, Ljüni, Canipi. . Un polit lavis GaotauU Agnesi, dont le présidait de (n* I » . attribue a Unphoel, représentant , Rrosses '1(. au>, ;î(|inin.lion, cl qu'il un jeiaio homme iouanfedu chalumeau, * . •. v ,* • /
figure svelte et élégante qui a inspiré I .* !,M" 111 I1 m ‘‘J ,IS
luon des artistes. — On y voit encore ! diliorentes uniques do ses iiiterlodes tableaux iuU'ressonis : un beau Giot- j cuteurs, s y consacra au service ih s gion, S1 Sébastien — De*Jtroe:nj|, un i malades et y mourut eu 1700.
124 VI LAN.' — THEATRES. SpPtiOll II.
Foppone (à l'E. du iiraml-llôprtal). Maison habitée par Manzoni et par portique circulaire Je 4it> m., était son ami Tom Grossi (nie de’ Moroni, destiné i\ la sépulture des Milanais il- 1468).
* lustres.*Mais, en I tiîlH . on commença Théâtres. — Le premier est le à y enterrer les morts de l'hôpital. grand théâtre de la Scau, ainsi nommé
Palais particuliers.— Palazzo An- parce qu’il fut hàli sur remplacement cHi.NTi (rue de la Passion, 291). fresques de. l'église Santa-Maria <tè la Scala, de Tiepolo; tableaux, gravures, iné- fondée par la femme de Barnaho Vis- ’daillés, bibliothèque. conti, du la famille des Scala de Vé-
P" Belgiojoso (place du même nom), roue. Piermarini en fut l’architecte; construiten 1777; archit., Piermtirini il fut bâti en 1778, en.moinsdedcux — Sur la façade il y a des fleurs de ans, par un certain nombre d'actionlis, des aigles à ailes doubles et les j noires qui se remboursèrent sur la clefs de St Pierre. — En face, dans la, fente des loges. Rien de plus magnifirue des Omenoni, la façade de la mai- que et de.mieux disposé que ce tbéâson (1722) que le peintre-sculpteur tre ; on entre par un grand vestibule Leone Leoni se construisit en 100 i , est qui conduit au parterre, et à deux nméCÿde 8 cariatides colossales bar- grands escaliers menant à cinq rangs . haros, d’où lui vient le nom des Orne- de loges. Les loges sont grandes, nom. bien décorées, et au nombre île 1 95.,,
P* Borhomeo (place du même nom), Chacune a son cabinet particulier, façade antique. Postérieurement, sur — L’usage d’v tenir assemblée, d'y la rue dei Moriggi, le palais a une fa- recevoir des visites et d’y faire la # ça de moderne, 11 contenait la collée- conversation, est aussi commun à Mition minéralogique de Breislack, et île lan que dans le reste de l’Italie. Vabelles peintures de Liiini. Cette habita- lery disait que « la Scala était toute la
* tion ftiincière, depuis l’exil de la fa- société de Milan. » Cet état de choses mille en 1818, a été convertie en hù- a changé depuis 1818.
pital militaire. ‘ . Ce noble édifice n’a qu’un seul rival'
* Maison ïirocca (cour Francesco , en Italie, le rncâtre Sl-Charles, à ?iu-
003). On y voyait une collection de p.es. Voici les dimensions de cci deux tahl. remarquables. Elle xi été récein- grands théâtres : ' ■ »
ment transportée en Angleterre. La Scala. Long, totale, 205 pieds.
P°Bcsca, autrefois Serbelloxi (Borgo larg , 57 ; la scène, long., 120 pieds, di Porta Orientale, 659). Façade et por- ! larg. , 95; parterre, long., fi l pieds., tique majestueux. Architecte, Canloni. I larg., 57. — S'-Cijaui.ks a .Napi.es. Long. Un Titien, 2 l 'Masquez-, plusieurs j totale, 103 pieds; la sccne, long., 09. Salvul. Itosa. j larg., 92; parterre, long., 03; larg.,
P° Litta ( Corso di Porta Verccl- j 02. liua), construit par Bartol. Aresc, pré- 1 Les mêmes actionnaires tirent bâtir sident du Sénat. Architecture de Iti- en 1779 un autre théâtre, celui delà chini, rappelant le goût du Borromini. Canobpiana (rue Larga) sur Feifipliâfr Ce palais, un des plus beaux de Milan, cernent des anciennes écoles de di deccontenait une riche galerie dans la- tiqué ouvertes par P. Canobhio. Pu quelle les étranglrs allaient admirer un palais de la cour ou va à ce thèâjfe par Lorrége, un L. de Vinci, des Luini, un corridor qui traverse la rue. des Titien, des Sasso Ferralo, etc. Il Le petit th. Bè, rue S. Salvatore, était converti «n caserne en 1853. j bâti par C. hé ( 1812)', est très-fré- P“ TrivvLzi ( place de S. Alessan- | queuté. On v joue tantôt des opéras ilro). Manuscrits et éditions rares des : bon fit ms , tautnl des tragédies et des quinzième cl seizième siècle. Tableaux. I comédies. «
Lomba rd-Vénitien. mu açî. -
Th. CARCvyo (Corso ili Porta R omaiia), 1805, porte le- nom de son propriétaire. — Th. i'Hilodhamatiole là coté de la Scala), théâtre d'amateurs f î 800) . — Tn. ourses.
Tn. Fiando (fantoccini, marionnettes), 1806. Qn le désigne aussi sous le nom de Girolnmo, du nom d'un personnage l>ouffon très-populaire qui v parait souvent sur la scène : passait poltron. guiirmafld, bavard, parlant un patois inintelligible pour les étrangers.
Amphithéâtre nr. l’Arène. Monument remarquable construit son s La domination française, en 180'*, parl’arch.
Ouion ica. Il est de forme elliptique; le grand diamètre a 7**0 pieds et le petit 550; il peut contenir 50,000 speetat.
An milieu est un portique ayant 8 colonnes corinthiennes de granit; le pulvinar , les carceres sont bien distribués. Cu Euripe coule autour de Carène, qui peut être remplie d’eau en 12 heures et transformée en naumaebie. En 1807, il \ e*it une régate en présence de Napoléon, -7- C’est aujourd’hui un dé|wl d'artillerie.
La Galerie de Crisjoforis (Corso Francesco, à côté de S'-Cbarles) est un passage ayant une centaine de boutiques et une longueur totale de 150. ni. Cette nouveauté , aussi rare en Italie qu elle est commune en Fiance et en Angleterre, sert de promenade en hiver.
Promenade*. — Le Corso (I . cidessusp. 1 10), et le Jahdijî plbi.ic qui eu est voisin.
Environs de Milan.
ÇlIARTREl'SE DE (lAMl.NANO. — On sort de Milan par la porte Tcnaglia, et ou gagne le village de GaŸ'mnano (deux milles), où se trouve la Chartreuse de ce. nom, fondée par Jean II Visconti.
L’architecture île l’église est simple et régulière : l'intérieur est orné de belles fresques, presque, toutes de Daniel Cretpi, représentant les faits de la vie de saint Bruno. On a dit queAr'élait Lea.ncur agrandi, « La résurrection du octeur surtout est admirable de re-
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mords, de* douleur et de1 désespoir. »
Devant cette peinture, Byron était ému jusqu'à l’horreur. Cette église est aujourd'hui une simple église de village.
Le monastère a été changé en magasins. l’ÉTRARçi k, qui vécut quelque temps retiré dans une maison de campagne du voisinage qu'il avait appelée Linterno, en mémoire de Scipion, héros de son < poème; l’Afrique, venait souvent visiter les moines de cette Chartreuse et passer au milieu d’eux les instants qu'il ne consacrait pas à l’étude. Charles Borroinée allait aussi tous les ans visiter cet asile de la piété et de la méditation.
La ClIARTREUSR DE ClIIARAV ALLE (5 milles hors de l’orta-Rommia), fondée au \l|* siècle. Les religieux contribuèrent beaucoup à étendre le svstème d'irrigation adopté ou Lombardie.
L'église est remarquahle par ses dimensions grandioses, par la beauté de son architecture gothique, par la hauteur du clocher. L’intérieur renferme un beau mausolée, et des fresques de Fiaiilmenghino, de Lui ni ou de ses élèves,, qui, malheureusement, ont beaucoup souffert.
Itno (8 milles env. de Milan, sur la I route des des Borromées), est célèbre par son San cl un ire de lu Vierge, .élevé sur les dessins de Pcllegnno Tibaldi.
à l'exception de Ja façade, qui est de l'architecte Polacl, . On v voit des peintures de C. Procaccini, Muraxxone, Fiammenghino.
Saro.nno, sur la route de Milan à Val'èse. .Eglise du sanctuairq de la Vierge, construite en l t'J8; la coupole, attribuée à llpnnante, est ornée de très- belles fresques par Gtiud. Ferrari. L'église contient aussi des fresques importantes de Luini.
Lainat* (à peu de distance de Rhô), beau palais appartenant à la famille ducale Litta Visconti Arese, édifice non encore terminé. Serres, grottes, jeux | hydrauliques ; deux statues de marbre I dues au ciseau du chevalier Pompée Marj chesi : une Madeleine et une Vénus pu- ' dique.
I2ti
ROUTE 15. — DE MILAN V GÈNES
Section II-
A 1 1. de Milan, et à un tnillc de la | 1 590. sans doute dans l'espérance, sui- Cliart. de Garignano, est h Simone! ta, vant les idée* du temps,, d’expier le édifice visité par les curieux à cause d'un I meurtre de son oncle Barnnbo et de ses éclm qui répétait une quarantaine de cousins. 11 y établit 2f> ^moitiés cliarfois un coup de pistolet, mais qui a treux. On dit que l'architecte de l'église perdu beaucoup de sa réputation par fut Ucinrich rofl Gmumlcn (Enricodà suite des réparations faites à l’habita- ! (îamodia), le même qui commença la lion. — Eues légende populaire y a at- ! cathédr. de Milan. itluis la belle façade taché' le souvenir d’une certaine com- | est A' Avibrogio iln Fossniio, qu'on con-
tes se Sinionetta, sorte de Marguerite de Bourgogne, faisant tomber dans des embûches les complices de ses orgies.
iiOiTF. ir,.‘
DE MILAN A GÊNES
(19 p. 1/a — 59 Lt
Uiuascu • 4 p. 1/2
envie G lieue- île .Mi tau! I !
làislogjno. t j . * 2 4/2
Voplieia '. I 11
Tortone. ... 2 4,1
Xovi l'Jiemin île lins. ...... 2 4,4
■ Uimeoi t de Milan par la porta Ticiuese et on traverse une plaine fertile, en côtoyant jpsqu'à Pavie lecanalNaviglio.
•lit route est bordée d'allées d'arbres et de canaux qui se répandent dans la campagne.
Binasc.o, à moitié chemin entre Milan et Pavie. Vieux cliàtcau moderne.
E'rsMii quel infortunée Beatrix Tendu, femme de Pliil. Marc. Visconti . fut mise à la torture et ent la tête tranchée pour crime supposé d’adultère.
Torrk del M.IN6ANO (Ih milles de Milan, f» de Pavie), petite auberge où l’on |>eut déjeuner. De l'autre côté du canal est une .tvenuc qui conduit en I /4 j d'heure à la :
CHARTREUSE DE FAVIE, UUe dcSetlriosités de l’Italie, et peut-être le monastère le plus somptueux du monde. Au lieu d'être relégué comme ^'ordinaire dans une âpre solitude, ce monastère, situé au milieu d'une plaine fertile et monotone, couvre,
fond peut-être à toil avec b- Boi'go- ! rpione. jl.es sculptures en sont d'une merveilleuse délicatesse, mais elles présentent une surcharge de petits détails ingénieux qui se perdent dans l'aspect «le l'ensemble. Le beau, doit être plus ! simple. Cependant il faut reconnaître,
■ au milieu de cette abondance, une eer- ] taiue réserve de goût ; ail-dessus de la première galerie, là où la 'pet il esse et ta mnltiplieitédi'S détails eussentéeliapjH;
; à la vue, l'architecte a substitué les marbres de couleur dans l'ornementation de sa façade ; de sorti* qu’elle est un nuroge de ciselure jusqu'au premier étage, et plus particulièrement un travail de marqueterie au second. Les colonnes des i croisées, en forme de candélabres, ont été sculptées par Clt rislofauo Solari, dit le Gobbo, ainsi que les bas-reliefs exquis de la porte d'entrée'.i," ^ „ .
Après avoir franchi la porte exté- ! rieiire, on troiivndans le vestibule 2 fres- I quef de H. Lnini, saint Sébastien et i saint Christophe, lie là on entre danune cour de KM) ni. de long, et on admire la façade de l'église dont nous velions de parler. «
Intérieur. L'église, divisée en troi nefs -, est en forme de croix latine $nr-
1 Pendant l'amii'o 1833, «l,-- Vuglais mil été occupés à monter Imites les merveili Icu.ses sculpture,- «Je cette façade. Ailleurs nous avons vu .les peintres anglais copiant il'ancieimes peinlures. Quand i'adinini-tia- I lion en France songe ra-l-ello à venir récla-
i _ mer sa part ite eel rommétes paoiliriues et à
. , . I '11 * ' 1 1 î doter notre Musée du Jaïuvre oo copies et d,
batiments de service, par sou église et moulages, d'après des inonuinents pivriedi son beau cloître, l’espace de terrain ! ,1.1’ l’an destinés à di-i«araitre liientût -ouqu'occuperait un fort village. Jean Ga- * aî',.io11 i* 11 ton,I's? leas \ iseonti en tur le fondateur, eu ■ ncr de lY-lise
sont admises que (iauî la
Lombard-Vénitien, rocte lô. — chartreuse de ravie.
monté*' ti’jmo coupole. En entranl, on trouve de iliaque coté sept cha|ielles fermées pardi sgriJlcs,ntaiseonmiuniquaut entre elles par une porte pereéc dans chaque mur de division ; elles sont oryées de sculptures de marbre, de mosaïque et de bas-reliefs en pierre dure, exécutés pendant trois siècles par une même famille Snc-ükj; enlin, de peintures us- -e/ médiocres? parmi lesquelles il faut signaler toutefois celles d'Amb. de Fossano, dit Uorgomoue. (I'" chap. à <ii\, Vierge adorant l'enfant Jésus: — viV*.
le Christ en croix [d'un toiijin, niais d'un contour un peu sec[. — Ve, S1 Su e et quatre saints et les fresques de la vqùte. — VIe ch. à g., Sl’Ambroisc et quatre saints, [teinture remarquable).
nid Crespi; celle qui couvrait les reliques a été détériorée à force de l’abaisser pour les exposer à la piété des dévots. — Quatre candélabres en bronze d'un dessin tres-élégant, par FotUauu, sont placés devant les deux chapelles.
Les stalles du ciuei’i; sont un travail de sculpture et de marqueterie remarquable, exécuté eu I iftfi par H ml. du Vola. — Belles fresques de Cvt'spi, œuvres dernières de cet aftiste, mort en 11130, pendant la peste de Milan. [Figures de saints ‘et de moines d'une grande tournure.) — Profusion de bronzes, de pierres précieuses et de sculptures au maître-autel. [Abus des Miels de perspective dans le* bas-reliefs).
La vir.n.i.K Sacristie (au N. du chœur),
l ntabl.à (î compartiments, par Vu- j s’ouvre sur le transept par une imi-te n ui d Alba (1 19C>, 11* cli. à dr. — Le ' de marbre sculptée et ornée de inedailtahl. d'autel dé la VIe cli. à dr. fiai le Guerehin, et srrrtoutle tald. à U rompait, de la 11' ( h ù ", Us étaient tous de Pêrngin. II ne reste plus de lui que le rompartim. du haut, le Père éternel entouré d'anges; les autres sont des copies. (On prétend que trois originaux se trouvent dans la maison Melzi à Milan.)
Ions des ducs et duchesses de Milan.
Elle contient qn triplique en dent d’hippopotamc, sculpté par le Florentin Hem.
degli l briachi, et plusieurs tableaux.
A coté de l'autel S'-Brj^no, s’ouvre la xocveli.e sacristie. On v remarque mrtabl. du maitre-autel: Assomption, par Andrea Soin ri, terminée, dit-on,' par Lue très-belle grille sépare la nef du < Gatnpi. Les peintures latérales, égale
transept. An fond du transept 4c dr., C'A la chapelle de saint Bruno. Le-- fres-’
ment de Solnri, offrent des têtes d'un beau caractère. — Après la bat. de Pâques du haut, par llorgognone . rcpiv- vie, François P\ fait prisonnier dans le sentent la fain. Visconti présentant Wi ! parc de la Chartreuse, sc fit conduire à la Vierge un modèle de la Chartreuse. , l'église pour v faire sa prière.
La Vierge, l'Enfant Jésus, saints et
— De ce coté est le mausolée de J. Gai. V isconti, de-sîné en 1 iOÜ par Gui. iV/- Icgrini, et exécuté seulement en 1 *iG2. Il M’appelle pour le style le mausolée de François I*r à Saint-Denis. lai magnificence de ce monument, en rapport avec
anges, beau tabl. par Hui t. Moutngnu (élève de Mantcgna). — Quelques autres peintures par/.HiHi, le Moruzzone , le llorgognone.
Le Lavoir des moines (au S . du chœur).
les somptueuses funérailles qu’on lit Porte de marbre décorée de médaillons cilla cathédrale de Milan, atteste lare- des duTliisscs de Milan, lue urne et connaissance des moines -qui le firent t un bassin sont dans un enfoncement riroustmife. Malheureusement quand il j chement sculpté. Qu croit que le buste fift achevé, ils ne sc rappelèrent [dus ! placé sur ce lavbir est celui de Gunwou ils avaient provisoirement déposé le ilia ou Znmodia, Parchit. de la Char- '■orfis. — Devant la chap. de g., sont les ! lieuse. — La Vierge et l’Enfant Jésus, f>l.vtin's funéraires de Louis le More et j voulant cueillir un œillet, ravissante de Béatrice d'Esle, #son épouse, par 1 fresque de Lliini. t.hrl<t. Soluri, dit le Gobbo. — Les j Le petit Croître de i.a fontaine est
peinltifes de nTte chapelle sont de D((-
oitic (
le beaux bas-n liefs en stuc, d’au-
x tiol'te I"). — ravie, Section
leur inconnu. Les fresques sont de cessé en guerre avec Milan, elle tomba Crcspi, elles ont été gâtées par l'iiu- en 1315 au pouvoir de )1at. Yisconti. midité. * duc de Milan. Elle suivit depuis la for-
Lô grand Ci oiTRE (125 m. sur 101), tune.de la capitale de la Lombardie, avec portiques à colonnes de marbre, Eu 1527, Lautrec la livra au pillage surmontées d'ornements eu terre cuite, pendant sept jours, pour la punir de A l’entour sont, de trois côtés, 2i pe- la joie qu’elle avait montrée de la r;i|s tites habitations â un étage, ayant cha- tivité de François Jw. cune leur petit jardin. — C'est là qu’au Topographie. — Pane est d’un milieu du silence, des hommes, déser- aspect triste, et semble morte pendant tant les luttesSitcriles de la vie, éteints les vacances de luniversité. — Les au monde, acceptent volontairement ri.es, peu larges, se coupent à peu une mort anticipée; et tel est l'irrésis- près à angle droit, line rue principale tilde attrait de la solitude, qu’une sorte (Corso ili Porto Suova) traverse la de vertige saisit ici la pensée du voya- ville depuis la |iorte S. Vico {au N., geur, que la seule curiosité amène ; et côté de Milan), jusqu'à la porte duTéil sc prend à soupirer, comme s’il y sin au S., 'et au pont couvert sur ce avait là pour chacun un repos inconnu, fleuve, qui réunit Pavio à Boryo fi- « La Chartreuse fut supprimée par fino. A son entrée dans la ville, elle Joseph II. empereur d’Autriche, qui laisse à droite une promenade publironlisqua son million de revenu ; le Di- que, 'boulevard planté d’arbres, dit le r rectoire, en I7!U>, lit enlever jusqu’aux Slradonr. Au ccnlrçsile Paine est la plombs de la toiture. # Plusieurs tabl. piaxza Grande, près de la cathédrale, furent enlevés. Le beau graduel esta quia uussisa place (piaz-zn tld Duouio) . la bibliothèque de Bréra. Ce beau mo- Le canal (uaviglio) contourne la ville à nastère, dongtemps abandonné, a été CE. — Près la porte S. Vite est le Casrendu aux chartreux en 1845. Un cer- tello. palais de Caléas 11 Viseonti, qui y tain nombre viennent de la Chartreuse réunit beaucoup de manuscrits par les de Grenoble conseils de Pétrarque. Ils furent trans-
l’Av il., (2fi,ft00 bab.) ( Hôtels : j portés en France par Lautrec, et ont la Lombardie, refait à neuf, près du ! fourni les plus belles éditions du quin- Stradoue ; la Croix - Blanche , dans | zieute siècle de la grande bibliothèque le centre de la ville; la Poste; le- Paris. C’est aujourd’hui une co- Puits (Pozzo), près du pont du Tésin). serne.
Histoire. Cette ville, située sur En 1 7 00 , trois cents Français, sans le Tésin, à 5 milles de son embou- artillerie, résistèrent daits de château à chure dans le Pô, fondée, dit-on, six toute la population et à 4,000 hommes cents ans avant Père vulgaire, fut ce- armés. , -
lèbre (laps le moyen âge: on l'appelait Eglwes. — La cathédrale, comla ville nuxeent tours, à cause du grand mencée en I ÜS. est inachevée; on la nombre de ses tours carrées, en bri- > restaure en ce moment. — Prétendu ques, dont quelques-unes sdttlemout tombeau de saint Augustin, monument sont encore debout. Au Y" siècle, elle en marbre des plus remarquables du fut occupée par les Goths;clle devint quatorzième siècle. Il était auparavant * ensuite la capitale des rois lombards. [ à l’église S Pietro in ciel d’Qro, oiide Après beaucoup de vicissitudes et de | roi Luitprand avait déposé ses restes calamités, elle recouvra sa liberté au (7ftfl). Une grande variété d’invention XIII" siècle, et eut un gouvernement J se manifeste dans la multitude de.iprmuuiripat ; mais, déchirée par les di- lites statues et de bas-reliefs qui décovisions de deux familles puissantes, mit ce précieux monument. — Un les Lnngosco et les Beccaria, et sans conserve aussi dans ié’dôme une pré-
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tendue lance du paladin Roland. — (Quelques bon» tableaux.
Dans la même, église S1 Pierre in eicl d’Oro était le tombeau de Boëce.
j .. . ])à niartiro — e dà esilio venue a quesia pace.| (Dante.) l.uitprund avait voulu être enterré à ses pieds. « Le concile de Trente lit descendre son cercueil, parce qu'il avait décrété que la sépulture seule des saints pouvait s'élever au-dessus de terre. » L'église a été supprimée et transformée en magasins. Les restes de Boëce auraient été transportés à la cathédrale, « mais il n'y avait pas d'argent, comme on dit aujourd'hui , pour lui élever de tombeau. s (Valéry.)
Santa Maria del Carminé, 15*2.*» (au N*iu dôme). Belle façade eu briques ronge foucé. Longs piliers terminés par des clocliCTonj; rosace; fenêtres géminées, à arcade tréflce, distribuées d’une manière régulière.
S. Francesco (S. K. du dôme), autre église, façade en brique d'un style analogue ; l’intérieur est moderne :
lourdes colonnes revêtues de stuc ; chapiteaux d'ordre ionique déformé, détestables.: — Une peinture de Cainpi.
Santa Maria di Lanepa.nova (au N.
de Piazzu Grande), sur le dessin de {{rainante. — Peint «le Moncalvo et tles frères Proruccini.
S. Michèle (N. E. du pont du Tésim, antique et curieux monument, dont la date est inconnue. La façade a cette forme pyramidale souvent répétée dans tes églises lombardes et adoptée pour le dôme de Milan. Elle offre un singulier mélange d'ornements d'un style barbare, d’animaux fantastiques,
* dérivant de source chrétienne , païenne et Scandinave. •*- Il est impossible de ne pas reconnaître dans les églises de Pavie les modèles des églises de la vallée du Rhin. Le style lombard I fut introduit dans les provinces i liénanés par les souverains carlovingiensde j l'ltali%, résidant à Aix-la-Ghapcllc. » j (G. hnight )— Le plan de S' -Michel est i celui d'une basilique, avec addition de !
tiotiiK 15. — rAvit.. - |*2'J
transepts. Sur chaque côté de la nef existe un triforium ou galerie; à la croix s’élève une coupole bvzantiik*. — En dehors de Ravie, las «igliscs de S.an- Salvadoke et de Santa Teiiesa sont également remarquables par leurjrchilecture lombarde.
Université. Une des plus anciennes de 1 Europe. Galéas II \ iscouti conlri- ; hua à sa splendeur. Sou organisation | ne date véritablement que de Maiie- I Thérèse. Elle a compté (lans’les diverses branches de renseignement des professeurs célèbres : Alci.at, F. Phi- *■ i.EUTiE, Boscov icn. Spaiianzam, Volt a, Scarp.a. Elle réunit environ 1,400 éludiants. Son cabinet anatomique. , fondé par Scaiipa , passe pour le plgs • complet de l’Italie. Elle possède également une ltibliothèque , un Musee <r histoire naturelle , un Cabinet de.
physique f un Jardin botanique. Des monuments commémoratifs des anciens professeurs sont disposés sur les murs des portiques de deux des cours Palais. — Les palais les p\ps remarquables sont ceux de Brambilla ,
(le MaI.no Et d'Ol EVANO . Malaspina , Mkzzab.arb.a.
Le théâtre a été bâti en 1755.
Au sortir de Pavie ou traverse le Tésin sur nu pont couvert et on outre dans liorqo *7 icino (bureau de douane et v isile du passe-port). On traverse , sur un pont de bateaux . une branche du Tésin, et on arrive bientôt à Qravellonc , frontière piémontaise (visite du bagage et du passe-port). [Remarquer dans les salles de la visite de douane la marque de la terrible inon- • dation, mars et octobre I MG, qui couvrit tout le pays.)
Pour la suite de la route jusqu'à Gênes (V. Hontes 7, X et 9). — De Tortonc on peut aller prendre le chemin de ier de Gênes, soit à Sovi, soit à Serravalle.
De Pavie à Voglicra, t h. Prix Je la voilure,
4 fr. — De Voglier i à Tortonc, Vêloco, 1 le. 50.
— De Torlone i Serravalle, dilig. t. I. j., t fr. 50 e.
by übogle
ir.O - nom; 10. — t*E
DE *IILAN A DOMO-D'OSSOLA
■ 13 postes.— V. lit’ par lie, 8- direction.)
I.c vovageur devra, avant de partir, faite viser son passe-port an bureau de la indice générale à Milan,- et au consid de Sardine.
Au sortir de Milan par la barrière de V Arc-du-Simplon , une berne de marche conduit à :
il un (Ithnudium). (V. p. 1*20.) Ensuite viennent S. Lorenxo, S. I iltore, Legnarcllo, villages sans importance.
Noël loin de ce dernier, un peu à g. de laPvout», est Lecnano, près duquel llarberousse fut battu. — À i milles A", de Lcgnano est :
Busto ARSIZio.dont l'église de Santa Maria a des peintures par Ferrari, Crespi et Tutti.
Lauarate , bourg important. Près de là s'étend, dans l'espace de 10 milles riftimitf une bruyère «jtt'on n’a pu encore réussir à fertiliser.
Somma. On va y voir un cyprès gigantesque.
Sesto Calexdb ( Sexltnn Calendnruai. Il s'y tenait probablement un marché le !*' jour de cbatpte mois) (hôtels : la Poste). — Lùjfc vovageur (pii va aux aies a le. choix on de passer h'Ttssiu . et par A rotin d’arriver à lia ce no , où de s'embarquer sur le lac,
Los passe-ports sont strictement examinés. I i' li. après l’arrivée du lialeau à vapeur à Seslo-Calende, un omnibus part pour Milan.
A roua, et d' A roua à Domo-d’Ossolq.
Excursion au lac Majeur.
Le Lac Majeur ( Lugo Maggiorc, ou Vcrbnno. tic son ancien nom latin ; •en allemand, Langen Sec). — Ce bassin magnifique s’étend du N. au S. Son périmètre e.st de J 40,000 m. Sa superficie est, en milles italien.- carres,
milan ai lac MAJEiii. Secûou II.
I o8,9p, sou élévation au-dessus du ui- 1 veau de la nier, de 105 m.; la liau- I leur de scs eaux, au-dessus du niveau I ordinaire, est de 5 ni. 54 e. Sa long.
' est de 54 mill. d'ital. (15 lieues 1 j'l)\
1 sa plus grande largeur approché (le 8 milles (k2 lieues). IJuant à -a profon- ! deur, elle varie entre 800 ni. (entre le ■ rocher de S,c-Catherine , sur la rive orientale , et celui de. Fai re , sur la rive occidentale) et 05 entre Locnrno et .Magadinp.
Le lac Majeur reçoit les eaux de la vaslcportioh du versant S. desAlpcs. depuis le. mont Rose jusqu’au Bernardin.
Ses principaux aflliieiits^ont la Toc cia , la Maggia, le Tessiu, qui en sort près de Sesto-Calcnde, et le met en rap|iort par le Pô avec l'Adriatique , eMda Tresa, qui lui apporte les eaux daine de Lugano. — La (mille arrondie des montagnes des deux rives semblent accuser l’action prolongée des anciens glaciers qui les ont usées.
Le qui lui donne une grandi» célébrité, ce sont les Aies Itorroniees. situées à l’entrée du golfe au fond Miquel débouche, la Toccia.
La navigation est conxidéraJfle , et n’offre aucun danger , à Cause du grand nombre de places de débarquement facile. La pèche est partout fructueuse; le. droit de* pèche appartient soit à l.K lat, soit à des particuliers.
Deux vents itériodiques souillent cil été sur le lac Majeur, eomme sur les autres grands bassins voisins; les bateliers donnent le nom de Irnmontanu au vent du iN/qui commence ordinairement vers minuit, et cesse dans la matinée ; celui d 'itiverilO, au vent du S., qui se fait, sentir depuis midi jusqu'au soir; au vent d-O.. relui de ttuirgoxx-olo, et celui de bergmnasco, au vent du S E.. sonfllant plus rarement.
La partie septentrionale, dite lue de Locnrno, appartient à la Suisse, cani tjm du Tessiu. l’iusau S., il sépare la j Lombardie des Étals sardes* A ftl mil ! les, environ, 'S. deLocamo, sur la
L^nbanl-VYmtieii. juinr 1.7. —
riyc orientale, sc trouve la frontière autrichienne, près de Zenna ; celle de Sardaigne occupe les bords 0. depuis Brissugo jusqu'à Sesto Calante. Il I'I cm nte un aspect varié depuis les beautés d uné*nature douce et riante jusqu aux. aspects sévères et sauvages des Alpes. De hautes montagnes l’entourent a 10.. au et au N. E.
Pour ta navigation à vapeur sur ce tac 11 . 1 •’ partie, Indic. général).
Parmi lès nombreuses petites villes qui animent les bords du lac Majeur, norjs mentionnerons, en remontant du au N. sur la rive sarde, outre .1 rotin et îiavego :
Paius/a (‘2,1(10 bal*.), (lieMiou d une province sarde; église de S. Stolàno; quelques débris d'antiquités romaines. — Dans le voisinage est le sanctuaire de la Madona di Campagna, avec fresques.
IsTia (1,800 bab.). Fabriques importantes. *
CaaeiÛ), situé au milieu des orangers, des citronniers en pleine, terfe. — En face sont de petites îles de pécheurs, jadis*repaire des frères Mazzarda, qui turent la terreur des environs, jusqu’à t e qu'ils en furent chassés j»ar le duc de Milan ( 1 41 i) . On voit des restes des châteaux (Castelli di Cnnero).
Cannomo, un des bourgs les plus riches des Imrds du lac Majeur.» L'église délia Pieta, dont le dessin est de Bramante, a des fresques attribuées à Garni. Ferrari.
LocAnxo, 1,70(1 bab. (liât. : la' Couronne), une des capitales, du canton 'lu Tessin, dans une situation pitlnretajue. Sur .une hauteur Voisine, d’où l i vue est inagnitique, s’élève l'église de la Madonna del Sasso (Madone du l’ocher), enrichie de marbre, de donnes, et avant des fresques dé l.aiai.
Los voyageurs ne manquent pas de la visiter.
Drissaoo. Sol stérile ; fabrique de 'gares de Virginie.
Sur la riv® lombarde, en allant
ii.es iwiRRO'ifci-.s. |,"|
1 également du S. au N., on trouve :
AsceRA, gros bon ig situé au fond d une petite baie; sur une colline, restes d une ancienne forteresse.
Lweno» vis-à-vis jTIntru, et d’où une route directe conduit à 17/ rw. - (11. 10.)
Lnxo ou Laritlo, bourg, riche et agréablement situé. à t ouvcrtiirg d’une large vallée. C'est, dit-on, la patrie de C’iini, le peintre. L’église paroissiale conserve de lui quelques fresques.
— De la une roule directe mène au lac de Lugano.
Mao.amSI ( hôtels : le Bateau-;'éVapeur ; Suisse), bourg ayant une certain! importance commerciale, à l'embouchure du Tessin, sur la route de Itellinzonaji Milan. C’est avec Locarno le point extrême de relâche des bâteaux à vapeur.
II.BS ltoitltovil i
Aucun point de l'Italie n’est plus souvent visité, et n’a clé plus vnnié * que les iles dit lac Majeur, portant le nom de la famille Pogromée. « Elles semblent être, di,t le (jUide le plus répandu parmi ceux publiés en Italie, la réalisation* do tout ce (pie la imlbotliologie prête aux jardins d’Armide e| jler.ircé. » Ces exagérations poétiques ont provoqué des appréciations contraires et un dédain injuste. Selon Simoud, I Isola llelta, vue de loin, prei sente l’idée d’un « én«t me pâté du Périgord, garni de têtes de coqs de bruyère et de perdrix. » Brockedon la considère « comme digne de l'extravagance d'un liommc riche et du goût d un confiseur, <> Sirarrangemenl lliéa- Irai de colle tle a quelque chose dé <o- ! luielie) qui dcplail aux gens de goût,
: il lui reste toujours le charme de sa | situation pittoresque au milieu d’un • j lac entouré de liantes montagnes cuiij vertes de verdure; il lui reste l’encliaiibeincnt de ses beaux points do ! vue, et celui de sa végétation d’oran-
gers, de citronniers, «b de (liantes exotiques, répandant
magnolias cl
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parfums *ilc l'Orient dau> le voisinage j uos Alpes sévères et couvertes de neige et do glaciers.
Ces iles.au nombre de -quatre, sont situées à l'entrée d’une jolio-baie, en- * tre JFallanzaÿt Streza. Celles que l'on , va visitersont : Y Isola Delhi et Y Isola \ Madré: deux autres, Y Isola SnpMqre I oudesPecheurs, ctl’ Isola S. Giovanni ou Isolino, n'offrent rjpn de remarquable. Ces des n’ètaienl que des rochers j stériles il va deutsièeles. C’est le comte Vitalien Borromée qui. en 1070, conçut l'idée de s'v bâtir un palais de plaisance, tailla b*s rocherafaç l’isola- i Bella en assises régulières, et y lit | transporter de la terre à, grands frais, j
L’Ii.e-Belle (Isola Bella), pins petite que nie-'Mêre, la surpasse en agré- 1 meut et en élégance; elle est compo- j sée de dix terrasses voûtées qui s’élè- i v eut les unes au-dessus de» au très ; le i point culminant esta 32 m. au-dessiide la surface du lac. Une licorne colossale est placée au haut de la dernière terrasse. Four cei« qui y* abordent du oèté de l’E., File entière a la forme d une pyramide. Au rez-dechaussée du palais sont une suite de gtjpltcs gn rocailles et du mosaïque.
Le-- appartements du palais contiennent des tableaux de Laça Giordano „ Vrocaccini , Seliidone , Titien, Le t Brun, ainsi qu'une grande quantité de paysages, par le chevalier Tcm- 1 pesta, qui se cwcha dans cette île* après i avoir assassiné sa femme pour ch épou- i ser une plus belle. Les portraits de Tempesta et de sa seconde femme sont placés vis-à-vis l'un dé l’autre. « A j l’expression cruelle de. la beauté de celle-ci, ou sent qu'elle *n dû être sa complice. » (Valéry.)— Dans la proximité de l'isola Bella, la profondeur du lac est de 200 mètres ; mais entre les iles on ne trouve que t» mètres. Toute l’ile est embellie par des fontaines, des statues, et couverte de bosquets et d'arbustes, disposés en espaliers et en berceaux. Dans un de ces bosquets, on remarque un laurier
Mll.A.X A V.VHÈSE. SoctioilJI.
dont trois ou quatre pouces de l'écorce . ont été enlevés, dit-on, par un Anglais. Bonaparte, logeant dans ce .château deux jours. avant la bataille de Mirengo, y avait-gravé le mot tîatlaqlin.
—•Vers le N. O., il y a quelques habitations de pécheurs. Ou y trouve aussi une bonne auberge.
L’ItE-MÈKE (Isola Madré), plus grande, plus irrégulière et plus agreste que l'isola Bella, est située à 1 mille au N., et semble sortir des eaux comme un bouquet d’une riche verdure. Kilo est com| aisée de quatre teiTasses. au liant desquelles s’élève une vaste donstruction. Les faisans et les pintades y errent en liberté. On y recueille en abondance des oranges et une espèce de citron d'une grosseur extraordinaire.
OC MILAN A VARÈSE
Do Milan à Saroquo, 2 postes 25 ; <— Traitait . t p. *25 ; — VarèseJI p. ; — ù l.avono, 2 p. — Aujourd'hui il vaut mieux s’v rendre par le chemin de 1er. jusqu'à Camerlata. (Eli approchant de Yarèso, on a en vue la chaîne du mon! llose.]
Saronxo (F. p. 1*25).
VARÈSE, 8,000 hab. (hôti'h s:
la Stella, FAngclo, il Capello), petite v ille commerçante et industrielle, anî- I niée pendant l’automne par un grand nombre de personnes qui viennent y passer la saison. — Basiluîie de S.- V'ictor (1507) : Peintures do Moral— zone ot de Dan. Crespi. — Théâtre.
— Environs peuplés de palais et do maisons de campagne des riches familles milanaises. — Lac de Yarèsr, entouré de collines ayant une superficie de Iti, 000,000m. carrés, une profondeur de 20 m. et élevé de 235. Il appartient au duc Litta; la pèche est louée, dit-on, 2i,000 fr. % .
Excursion. — MaDOXNA DEL Mo.NTE.
Ce sanctuaire, dédié à la Vierge, est ce qui^atliré principalement la curiosité des voyageurs. Il est situé sur une
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montagne de 890 m., à trois milles de I Varèse ; les voyageais venant du lac Majenr. et débarqués à Laveno, pem vi nt de là s’y rendre en voiture, et aller coucher à Variée. — Depuis Varèse, une belle route conduit à II ointré Ho; on peut v louer polir la montée un cheval ( I fr. 50), ou une chaise à porteurs (4 fr.). ou-hien, en vingt-cinq mi- ! mites, on peut gagner à pied l’entrée du sanctuaire, marquée par une sorte d’arc de triomphe. Après l’avoir franchi, on s’élève par une suite de rampes d’une largeur de 18 brasses, sur les cotés et à l’extrcmité desquelles sont disposées quatorze chapelles d’architecture variée, décorée à l’intérieur
* de fresques \>ar Mora :zoiu', S ituolêue et autres artistes milanais du X VIe siècle, et présentant chacune au centre une scène religieuse figurée par îles statues de grandeur naturelle, en stuc et coloriées, œuvres’ singulières de différents artistes, dans le genre de celles i de Varallo et d’Ort’a. Au haut de la ! dernierc rampe est une fontaine ornée |
« d’une statue colossale de Moïse, par (Inflano Monti. Au-dessus est une ler-
• rassCqui domine l’église et le village, et où se trouvent des auberges (albergn lîellasio). On pAtit y passer la nuit, pour aller le lendemain voir lever le soleil du haut de la montagne délie TreCroci, ou encore plus haut, au Cnmpo ili Fiuri; I h.l/ipour y mouler depuis l’aubefge) ; on a de là une vuoctenduc sur la Lombardie, la chaîne du mont dose et des Alpes. — On 1 pense que ce siuictuaire fut fondé par j S* Ambroise. A la lin du \\ I" siècle, un capucin, nommé Agaggiari, conçut l’idée de ce riche ensemble de déco— | rations, et parvint à obtenir des populations des sommes considérables, avec lesquelles oii entreprit cet ouvrage dispendieux. et qui dura deux siècles.
MILAN V MONZA
VIOIVZA. 10,000 hab. (hôtels; il Falcone, l’Angelo), est célèbre par la couronne île fer, qu’on garde dans le trésor de la Cathédrale. Cet édifice date du XIV" siècle; mais la façade, terminée ^postérieurement, est, dit Knigt, un curieux spécimen. du style de cabinet, dominant alors en Italie, et s'attachant à plaire plutôt par la division des parties, la variété de l'ornementation et des marbres de couleur que par la forme architvctoniuue.
Sur la principale porte on voit un curieux bas-relief représentant Théodolinde, reine Mes Lombards, et Aula- I ris, son époux. Les peintures de Fin» térieur sont de Uin/iclii. Montallo et J. C. Proeuecini; une toile représentant la Visitation est du (ou'renin.
i et le S( Gérard peint à fresque- sur une des colonnes est de II. VUini.
! ,-ç Sous un portique attenant à l’église,
| on voit le cadavre passé à l’état de momie d’Hector Viseonli, lits naturel île Barnabo, mort d'une blessure en
1 il 3.
La permission de voir la couronne de. fer était une faveur qu’on n’accordait autrefois qu’aux personnages de distinction ; aujourd'hui on peut la voir moyennant une rétribution de. 5 fr.
File est eu or, ornée de vingt-deux pierres précieuses et en forme de cercle; à 1 intérieur est un cercle de fer,
J ne Fou a cru avoir été formé avec nu es clous de la Passion , reliques qui ont été si multipliées. On lie sait rien sur l'origine de cette couronne. Henri \ll est le premier que l’on sache l'avoir portée itôll); elle servit au couronnement de Charles V à Bologne.
Depuis elle resta comme une relique curieuse au trésor de Monza, jusqu’à ce que Napoléon, voulant sans doute j relever sa dignité nouvelle par les souvenirs du passé, la posa lui-^nème sur sa tète. Ktiliu elle a tervi en 1858 au couronnement de l’empereur d’Autriche. — On conserve dans la sacristie | plusieurs objets curieux provenant de I la célèbre et populaire reine Tlicodo- • K
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linde, et faisant partie ilu trésor de i Mon/a. On peut aussi visiter à Monza le Palais ou Villa Iscale , servant owdinairement de résidence an vice-roi.
Il a un parc étendu, destiné aux amusements de la chasse, cnlqprc d'une liante muraille qui parcourt l'espace de !• milles d’Italie environ. — Il va à Monza un vaste séminaire, un hôpital, un collège, un théâtre.
A la slalinn «le Monza, on trouve >les diligences uoer Isrco, des omnilms pour la Brian/a. «- Ile Monza à Camerlala, trajet en ô8 min. ; de l.auierlaU à Cornu, omnibus : 50e.
. I ne route bordée de beaux arbres descend par une pente douce jusqu'à Como, en coutouAiant une montagne dominée par la tour de l'ancien chAtcau Baradello. C’est là qu'en 1277 ‘Napoléon délia Torre, seigneur de Milan, vaincu par les Visconti, fut enferme dans une cage de fer, ou, après avoir langui dans la misère pendant plusieurs années, il mit lin à ses jours en se brisant la tète contre les barreaux. Le pouvoirdes Visconti s'é-.
leva sur la ruine des Torriani.
cdiir;, 20,000 hab. (hôtels : Angelo ; ltalia ; Corona ; Monte di Brianza), est pittoresquement située à l’ex- j trémité S. du lac auquel elle a donné son nom. La fondation de cette ville remonte à une haute antiquité. Justiii l'attribue aux (iaulois; Caton la, place 500 ans avant celle de Rome. Ainsi que les autres villes lombardes, Cômç se constitua eu cité libre, et soutint contre Milan une lutte acharnée, au bout de laquelle elle fut détruite (1 127); liarberousse la lit reconstruire ( 1 150) ; mêlée aux guerres entre les Torriani et les Visconti, elle finit par passer sous la domination de ces derniers, et suivit dès lors les destinsde Milan. — On cite sa CathéiiUalk comme une des plus belles églises de 1* Italie du N. Elle fut commencée cii 1500. La façade, commencée mi siècle plus tard, fut terminée vers 1520 par l'habile architecte et sculpteur T. Hodario. La coupolo
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fut achevée en 1752 par Juvitra. De là la variété de six le qui se fait remarquer dans .son architecture. Parmi scs sculptures, on remarque à la façade les statues des deux Pline, nés à Coure, représentés assis ; c'est un ouvrage du XVI® siècle. Le dessin du baptistère est attribué à lirai nanlc.
L'intérieur est onié de quelques bonnes fresques' de Luini et de Ferrari (dans l; Adoration des mages, Luini .a représenté une girafe). — L'église S.- Fedei.e, ancienne cathédrale, est curieuse par l'antiquité de son architecture. On la fait remonter aux mis lombards. L intérieur a été renouvelé.
A côté de la cathédrale on remarque l'antique palais du Broleito, ou maison commune, construit en marbres de trois couleurs. Non loin de là est le théâtre, construit en \ $13 avec magnificence sur les ruines d'un ancien château.
Cônie, chef-lieu de province et ville commerçante et industrielle, a ny petit port et plusieurs établissements publics importants, parmi lesquels il faut particulièrement citer le lycée, près île la porte Torre. — La nulîson lîiovo renferme une collection de fragments anti(]ucs el (inscriptions commencée par Paul Jore lui-mèine. — La place Volta est ornée de la statue en marbre de ce grand physicien, par le chevalier P. Marchesi. — Corne a deux principaux faubourgs : S. A go slino, sur la riw1 orientale, et Vivo, sur la rive N. Ce dernier abonde en maisons de campagne Lia plus remarquable est la villa Raimomii ou Odescalt.iii. — Cônie est la patrie des deux Pline* du [)oéte Cécilius, de P, Ciovo, Vnlta, etc. (Ou a signalé un grand nombre de blocs erratiques aux environs de Cônie.)
De Como à Ldc.aso ( V . III* partie, page 27). .•
De Cosio à Lecco, R. de poste, fi h.
— 1 h. F.rba. — Au delà d'Erba, on laisse à gauche la route de Bellagio, on côtoie le lac Pusiano . et un peu
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plus loin celui d'Annone ou d'0<j- (fiono; on traverse l’Adda sur un pont de pierre de dix arches, bâti en 1334, et on arriVù Lëgco. (I". p. 137.)
De Milan a Chiatf.nna (T. IV. 18).
Excursion au lac de Corne b
Pour l?s départs des lia tram à valeur (V. I™ partie'. — Si Ion veut visiter les rives en détail, il vaut mieux louer une harque. l.c fKvuiliro des rameurs est de trois au moins ; un |iaye chacun l swâiuigerç et un pourtioire. Stipuler qu'on descendra où Ion voudra, qu'on s arrêtera le temps nécessaire, et que liÿ bateliers se nourriront à leurs frais, -s- (hi peut aller avec lejialeuu à vapeur jusqu'à Cndnuibbia, et là, après avoir visité la villa Somuinrira, prendre une barque pour* gagner la villa lie/;/, Srrbetloni.
Le Lac de Côme (Lacjts Lorius ; laqo LnrUr, allent : Comcrsee), formé pat \ Ailda et lar Maira, prend naissance au pied des Alpes Lepontienncs et Hhétiquus, et s'étend xlepuis Riva di Chiavenna jusqu’à Cotno età Lecro. Superficie moy. : 154,73b, 000m. ; — . plus grande profondeur 588 m, — Son élévation au-dessus de l'Adriat ii j tri', est de 109 m.; au-dessus de Milan, 75 m. ; sa plus grande largeur est d'une lieue. — La longueur de la partie supérieure jusqu'à la pointe de Belüujio , promontoire situé au point 6ù il se bifurque, est d'environ 5 lieues I i'2 ; celle du bras S. 0., aboutissant à Gomo. est de (!., et celle du bras S. E., aboutissant à Lccco, de 4 lieues. — Il reçoit environ soixante cours d’eau.
C est par le bras de Lccco que se fait son seul écoulement (rivière Adda).
Après la fonte des neiges il a des crues .b: 15 pieds. Deux vents principaux y dominent : le Timito, ou vent du nord, soufflant pendant la nuit, et la lircva, S. O., qui commence vers onze heures. — Ce lac nourrit îles truites saumonées, dos brochets, des anguilles : 1 ayone y est particuliérement abondant, j— Des montagnes avant jusqu’à %iTo m. t’entourent et forment en s'abaissant des Collines couvertes
t Consultez : Viayglo ni tir highi, Sluyijiorr. Lu y n no e dijComo, etc., ili Carlo Aiiijretti , Milano. pvec trois caries.
LAC DE CÔME
d’une riche végétation, et parsemées de blanches habitations, d'élégantes et magnifiques villas, aux terrasses couvertes de v ignes, de myrtes et de -citronniers. [Les noms de Florence, de Home et de Naples attirent tellement le voyageur arrivant en Italie, qu'il sc hâte d'aller en avant, et pourtant jusques à Naples l’Italie fie lui offrira rien d'aussi beau que ces lacs du pied dés Alpes, où. dans le voisinage des glaciers, sourit le ciel du Midi, et où croissent l’agave et des plantes de la Syrie.] Une grande route, coutiiiuation de la route militaire de la Valtelinc et du Stelvio (F. ci-dessus, p. 50) et de celle qui, de J' Allemagne par le Splugen, vient aboutir à Chiavenna, côtoie iiendant 2*2 milles la rive gauche du lac, de. Colico à Leeco. Sur la rive droite, il n’y a qu'un chemin de millets en li(*Doinaso et Cernohbio. Entre Cernobhio et Corno, il y a une belle route construite par ordre de feu la princesse de Galles. — De Cornu une grande roule conduit à Bcliagio, par Erl»a, Canzoetla Vallasina; uncheinin do mulets y mène aussi en côtoyant les bords E. du bras de Coino.
Rive orientale ( entre Como et Bellagio). En partant de Cotno on aperçoit d’abord le promontoire Geno, situe au delà du faub. S. Agnslino. — Villa Cornaygia-. — Deux milles plus loin est le village de :
Bi evio: Villas Tntbetskoy, Mylius, A rtiiria, liieordi; de la danseuse ’l'tiylioiii, RelveUerc; de la célèbre cantatrice Posta, Taverna, auparavant Tanzi. — Un peu plus loin, au pied du mont Piatta, est la ville de :
Torno, autrefois bourg florissant.
— Doublant le promontoire où il est situé, on arrive à la :
Villa Puniana, appartenant au prince Belgiojoso, et située dans une anse silencieuse et mélancolique. Elle est célèbre par une fontaine intermittente décrite par Pline le Jeune (IV, lettre xxx)’, et dont les phénomènes de crue et de décroissance périodiques
sont aujourd'hui les mêmes qu’ils l’étaient de son temps, j 11 se livre à beaucoup de conjectures pour expliquer cette curiosité naturelle ; l’explication de la cause de l'intermittence des sources est aujourd'hui bien connue.
II suffit que la source communique par un siphon avec un réservoir intérieur alimenté par un filet d’ean continu et moins abondant que le débit du siphon. Or ces siphons' s'établissent naturellement au moyen des replis des terrains.] Ce lieu n était qu'un désert quand, en 1570,1e comte Anguissola, s'étant enfui de Plaisance, à cause de sa participation à l’assassinat du duc P.-L. Famèse, s'v lit construire une habitation.
La villa Melzi, avec ses peintures d’.l ppioni^es 1>pmi x jardins, est le |Mimt le plus intéressant qu’on rencontre ensuite jusqu'à : •
I1kli.ac.io (/n’î/c/.'Oianazziiia), liourg silué' à la pointe de terre quPs’üvnnce entre les deux bras inférieurs du lac. Ce promontoire est dominé par la :
Villa Serbf.li.om, située sur remplacement d’un ancien château, qui était au moyen âge un repaire de brigands, et fui détruit par Cal. Yisconti. On y jouit d’une admirable vue sur les trois branches du lae.
Rive occidentale. — Ou sort de Como par le faubourg de Vico» — Entre les villages de Ocrnobbio et»Mol- Ir.isio, on trouve la villa d'Este ^aujourd’hui Ciani), construite par le cardinal Uallio, fils d'un pêcheur de Cernnhhio. Elle fut embellie par la princesse de Halles.
Moi.thasiu. — Belle cascade. — Valais Passalacgila. I .a "l'oute cesse ici d’être carrossable. — Nous ne noterons pas une succession de villages et de.
maisons de plaisance.; nous irons de suite à cette partie moyenne et la plus agréable du lac, appelée la Tremezzin a (du nom du village Treinetzo).
et “célèbre par- la douceur de la température, les promenades jfiltoresques, le nombre des palais et l'animation
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qu’v amènent avec eux eu automne leurs riches propriétaires. C’est là qu’entre autres villas, et la plus célèbre de toutes, est la : ♦
Villa Sombariva (aujourd’hui 05/»*lotta), appartenant à la princesse Ç. Mariana Alberto de Prusse. Outre l’attrait de sa situation, elle renferme différents objets d’art réunis par le comte Somma riva, des statues de (Innova, et une suite de bas-reliefs célèbres par Thorwaldaen, représentant le triomphe d* Alexandre. Dans la chapelle du palais est*le mausolée en mar- Xre du comte Sommariva, par Pom- ]>eo Marchesi.
Cvdesaubia (hôtels : Brentaui, des frères Mella). Charmante situation.
— Station du bateau à vapeur. — La's voyageurs peuvent s'y arrêter pour faire de là des excursions ; ils y trouveront de bons hôtels. On peut, dans l'intervalle de l’aller et du retour du bateau à vapeur, visiter la villa Somma rina ; aller en barque visiter les villas Serbelloni et Melzi, et être de retour à- temps à Cadenabbia.
Mkkagcio, patrie du sculpteur Leone Lconi, dit YArétin. — Villa di Massimo d’Azeglio. »— De Menaggio une route conduit à Portez' a, à l’extrdmité N. du Inc Lugano.
Crkviiv. On voit dans l'église un ! tableau de P. Ycronèsc, représentant | S1 Michel.
Misso. Sur les hauteurs on voit cn- ; core les restes du château où J. -J. de’ Mcdici résista avec une ' rare nu—
! dacc aux attaques des Sforra et de l’Empereur. Une de ses sœurs, qui | partagea ses périlleuses aventures.
; était mère’de S. Charles Bon ornée.
Gp.aveuosa, bourg d’une origine très-ancienne et le plus considérable des rifes du lac de, Corne; il s'érigea en république au moyen âge. — Beau palais construit parle cardinal Jftolem.
Gallio ; aujourd'hui abandonné. — Au» delà de Doniaso, les villages, eu apj penchant du fond du lac, deviennent I rares, , à cause de l'insalubrité des al-
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lavions de l’Adda. — Parvenus à celle extrémité du lac, nous allons maintenant le redescendre du N. au S. paf la :
Rive orientale (de CoilCO A Lecco).
iS h. 15 m.i
Cette rouira élé tenninén ™ 1855, |i grands
frais. 11 v a eu «l'énormcs Jifficullés à.vain-
TC
Colico [hôtels : Angelo, Isola Relia), depuis les travaux de dessècluiment qu’on a exécutés dans le voisinage, a pris de l'accroissement et devient un centre d'activité commerciale. C'est là (jue viennent aboutir les deux routes du Splugenetdu Strllio. C'est le point où stationnent les bateaux à vapeur. — De l'ion il (commune de Colico) un a une très-belle vue sur une des montagnes les plus hautes de la Lombardie, le mont U’gnone (2.710 m.). — Au delà de De r vio, on rencontre les deux premières galeries taillées dans le marbre, longues de 319 mètres. — C'est près de Dervio îpie le lac a le plus de profondeur. — Un peu {dus. loin, cavernes creusées par le torrent Pioivrna, venant du val Sasijina, et tombant de 60 ni, ; cet endroit, appelé VOrriilo di Bcllano , a perdu de son pittoresque par une chute du rocher eu 1S10.— Ou passe successivement six galeries taillées (buis le roc, avant une longueur totale de 635 m.
Vakesna est un des plus beaux villages i Ici bords du lac. La douceur du climat y entretient des bosquets d'orangers' et des aloès. Au-dessus s'élèvent les rochers de 1 1 Grigna . *2, 1 96 m . , et du monte Cmlcno, ou irrigua septentrionale, 2, 122 m.— Près de là, un torrent [Fiume di Latte) se précipite dans le lac d une caverne haute de 300 m. On ne sait pas d’où provient cette source; abondante seulement eu été. On fait des récits terribles sur quelques curieux qui ont cherché à pénétrer avant dans la caverne. — Ici le chemin ne côtoie plus que le bras du uc de Lecco, partie solitaire et triste qui contraste avec l'animation
du bras de Como. — Après l(S villages de' Liernu, Ulcio, Mundello, on arme à :
Lrcco (hôtels : Leone d’Oro; Croce di Malta ; Albergo Reale), petite ville industrielle. lie n’était d'abifîd qu'un clpitcau fort, le fameux J. .1 . de" Médici y soutint plusieurs assauts. On y a cou-
I struit un théâtre en 1 8 i \ .
Cwl dans le voisinage, où *1 passa sn jeu- I liesse, «pie M un; oui a placé la scène (le son I roman célébré : I Bromes ni Spon. CVsl à l‘omeno <|(i’il a mis le château «le D. Ilodrign : à .1 <[nillc le lia va «f«* I iiefa ; «*l (dus Uns, à j Prto iirrnivo, le couvent «lu 1’. Cri-lnforo.C.es | localités «ont au picil «lu mont llesenme,
üt ni
Excursion à la Briaoza.
La Rrianza, située entre les deux ; bras du lac de Coûte, est appeléi* le jardin de la Lombardie. On y trouve ! «les lacs, des coteaux fertiles, do fréj quentes sources d'eau fraîche et lini— i pitié, une température douée, un air J pur, et, à chaque pas, de jolis vil- ! lages et de belles maisons de cam- ! pagne. Le» limites n’en sont pas bien détmniiiées. Elle comqjenee à s'élever (jiielqties milles au-dessus de Monza, et se tefmine* à peu de dislance de Leeeo, là où s'élèvent les montagnes de la Ynlsassinâ ; de l’K, à l'O., aille s’étend entre le Seveso et l’Adilp. Elle a mie longueur de 13 milles environ, ef une largeur de 9 à 12. Le nom de cette contrée provient de celui d'un village qui avait autrefois rang de cité. La Rriauza comprend ^districts : de Cantit, Erha, Leeeo.
üggiono, lirivio, Missnglia, Yimerj ente et Cura le, formant une popitln- , lion totjle de .100. 000 liait, — Onj voit I les htu&de Pesrarcnieo, 3,040,000 ni.
i de siipPrlicie, Olginale, 600.000 m., liririo, 1 1690,000 tu., formes par l’expansion de l’Adila au sortir «les | montagnes ; et, an N. 0.. les lacs d'.l Iserio l ,665,000 m. de superficie ; .inimité, 7,055.000 tn .•.‘Pusiano,
! 6,720.000 m., élevés de 223- à 239 ni. j au-dessus de l'Adriatique : enfin veux I iVkella. )1ontoffunu et Sartinmn.
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— OA peut prcudre lo btmrg d 'Erb’a comme point de départ de ses excursions dans la Brianza. Ce bourg, jdacé entre les lacs d'A Iserio et AePusiano, à peu de distance de ceux de Sagriao et A'Amone^ s'éleva* non loin des bords du Lnmbro, rivière qui passe » par Monza, et va sc jeter dans le Pô, au-dessous de Pavic. C’est près#d’Erba qu’ét£iit l’ancjen Liciniloruin, qui formait avec Corne et Bergarao les trois villes des Orobiens, dout parle Pline; et il paient que les trois lacs d’Àlserio, de Pusiauo et d'Annone n'en faisaient qu'un autrefois, connu alors sous le nom d' Eu pi lis. — Près d'Orsenigô est une charmante colline couronnée par la belle maison de campagne dite il Soldo. — A Anzano, on peut, visiter la villa Carcano, pris du joli lac d'Alserio. — On peut aussi remonter la vallée A'Attina, ainsi appelée du nom d’.l.sso. bourg bien situé et commerçant, sur les bords. du Lainbro. La route qui traverse cette vallée est large et bien entretenue, et aboutit à Bellagitv Ce long de cette ijjuto, un peu vers la gauchç, et à quelque distance du petit et sombre (ac de Sagrino, sont les pays de 'Castel Marte et de Proserpio, dont les noms annoncent que les habitants rendaient un culte particulier ;qj. dieu Mar* et à Proserpine. Plus loin on trouve Canzo, bourg bien peuplé, actif, et dans une situation agréable. Passé Asso, et à l'extrémité de la vallée, là où Je Latnbro prend sa source, ou peut aller observer dans une grotte, près de Magrelio, une source intermittente appelée Menaresta; elle rroitpendant . .trois minutes avec un léger brujk puis * s'abaisse • pendant cinq mimlPs. et ainsi de suite. De là on peut monter sur un plateau dit Piano di Xivano, d'environ 1,189 m. an-dessus du lac de Como^ entouré de bailleurs, et où les eaux, sans écoulement apparent, s'échappent par des cavernes.
81 I on ne veut pas s'avancer autant vers le N., ou pourra aller d'Erbu à;
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Malqratc, située sur les bords du lac de Lecco, et, de cet endroit, retourner à Milan par Olginate, Carsaniga et Monza. Cependant, en suivant te der- .
nier chemin resserré, depuis Malgrate jusque auprès de Carsaniga, entre la base, dès collines et l’Adda, on n’a pas sous les yeux cette variété de. paysages qu'offre la route, à la vérité moins commode, d’Oggioilo. On arrive à Oggiono en côtoyant la rive E.
du petit lac d’Annone. Des hauteurs voisines on voit tîalbinatc, (îarlatc, une multitude de bourgades, de hameaux agréablement situés, et an S. S. E., il Brianza, coteau élevé sur le penchant duquel existe encore le ciocher d’où l’on convoquait autrefois au son de la cloche tous les habitauts du pays. (Le territoire de la Brianza a produit beaucoup d’hommes éminents dans les sciences et les lettres, parmi lesquels nous citerons seulement Parixi, Manzoni, Sacciii, Ticozzi, Appiani; Canti'.J
norTE i«. *
ET AU 8TR1.YI
De Milan à Colico (R. 18). — Do " Colico à Bormio (Il h. environ en voiture),on laisse à gauche la route de Chiavcnna, et l’on prend à l’E. la grande rotilfc militaire qui s’engage dans la Valteline (Val Ti'lliiia). Colt»» vallée fertile est longue do 20 lieues, sur une
Lombard-Vénitien.» route 20. — de
largeur de 4 à i 0 lieues. — Valteline est italienne d’aspect et de langage. Elle ne commence à apparaître dans l’histoire que vers le V" siècle. Elle fut soumise à Côme pendant le gouvernement municipal, puis ensuite aux Visconti «le Milan. Elle fut longtemps agitée gar des guerres de religion, des guerres civiles et étrangères. Les Grisons s’en emparèrent en loi *2. La Valteline s«' racheta de Févequc de Coire en 1 «ViO. En 1 020, l«?s habitants, d’accord avec l'Espagne et le pape, massacrèrent tous les protestants de la vallée, ce qui occasionna des guerres qui durèrent jusqu'en 1050. — On traverse les villages jle Cosio, Rogoio et Delebro, £t on arrive à :
3Iop.rec.no, 2.500 h. [hôtel : de la Poste), bourg au pied du mont Legnonc (T. p. J57)% Eglise assez remarquable.
— Un traverse trois fois l’Adda jusqu’à :
Son d ri o, 4.800 hab., (hôtels ^ de la Posta, la Maddelena), à 502 «l'élévation; capitale de la Valte* •line, «huis une situation pittoresque, à l’ouverture du val Malenco (p. 50),
— Cathédrale et théâtre sur les dessus de Cunonica. — Bel hôpital.
Ponte, village à la droite de l’Adda.
— Patrie de l’astronome Piax-zi. — Une peinture de Luini. — On dépasse successivement les villages de Chiuro, de Tresenda et de la 31adonna di Tirano, où est un sanctuaire bâti en marbre blanc, et on arrive à :
Tira.no (500 m.j, 5,(JQ0 hab ; (hôtel .‘de la Poste). — * Palais desSalis, des Visconti et des Pallavicini.’ — Les environs produisent de bons vins. — C’est à Tirano qno commença, en 1020, le massacre des protestants.
(Au N. de Tirano, ouverture étroite de la vallée menant au lue Puschiavo .
ensuite
MILAN
A BERG AME
ià
i verse
(V. p. 20, 30.) On plusieurs villages jusqu’à
Bolladore (auberge : de la Poste).
— Continuant à remonter la vallée, on.
franchit le défilé pittoresque do la Serra, autrefois fermé et défendu, et
par les villages de Morigone, S. -Antonio, Tola, on arrive à :
Bormio (ail. Bonus) (5,010 pieds), 1,000 habitants, ville autrefois florissante, brûlée en 1700 par les Français. — Bon miel, dont il se fait mf commerce étendu.
De Bormu» par le Stklvio en T viol.
(F. IIP' partie, p; 51 .) *
DE MILAN A BERGAME
milloO
Cascina «lé IVcclii, 1 poste 12; ùmonicn, t p.; Bergmm:, \ p. I 1. Dos velorifères parcourent jouniolleuiont relie distance on •S heures. — On jnvfôro maintenaiil prendre le chemin de fer jusqu’à Treviglio (H milles de Bergame).
On sort de Milan par la porte Orien- « taie; une belle route bordée d’arbres conduit à Loreto. On laisse à gauche le chemin de Monza. — Crescenrago. — Canal de la Martesana descendant à Milan. — Gorgonzola, gros bourg où s»* fabrique le fromage estimé dit strarchino (V. ci-dessus, p. 105.) Il yen a de deux sortes : l’un, de forme cariée, que l’on mange frais ou dans l'intervalle de 0 mois; l’autre, rond et d'im grand volume, qui sê garde un an.— Au filage d«* Fornaeci , un embraii-, chement de la route va. par Cassai! o et Treviglio, à Brescia; l’autre route va à Bergame par Yaprio, dans une jolie situation sur l’Adda. parmi de nombreuses villas, il faut citer le palais, jadis propriété des Cnravaggio et aujourd'hui au duc Melzi. On y remarque une peinture d’une Vierge colossale, attribuée à L. di Vinci. « La tête monte au l“r étagg, le reste du corps est couvert par un escalier et a disparu sous les constructions faites depuis. » — Canon ica, province de Bergame, bourg commerçant. Le paysage est /Furie runde richesse d’aspects. La vue (h; a ville de Bergame et de la montagne sur laquelle elle e$t située complète ce panorama. On y arrive après avoir passé Hollière , "Osio et Ginzaniea.
• « Fr
lin
BFRU49IE 58, ‘210 hab., avec 1rs faubourgs (hôtels : Royal; d'Italie ; la Fénice), est bâtie en amphithéâtre sur des collines, entre le Breinbo et ' le Scrio, descendant des montagnes de la Valtcline. Elle fut trèsfortiliée par les Vénitiens. Des constructions modernes ont jjris la place «le sa citadelle, «pii occupait le sommet du coteau S. 1 irgilio, d‘où la vue est inagni(i«|ue. On trouve dis vestiges du moyen âge dans toutes les parties de la ville. Elle est divisée en deux parties : la haute et la basse ville ; dans celle-ci le faubourg S(- Leonard a de belles rues, pavées dans le système de celles de Milan. La montée qui conduit à la hante .ville est longue et roiile.
Histoire . .Bergatne est une cité » antique, que l’on dit même antérieure à la fondation de Rome. Elle fut possédée par les Etrustpics, «pii eu furent chassés par Rellovèse; puis elle passa an, pouvoir des Romains. ,1. Lésai- en
lit une cité romaine. (hiatre routes j.
> ,, , . , .. airoiiom lalion douce, traînante
militaires y aboutissaient, hile subit sal%Rnt vénitien.
tiKiiGAMK. * , Sert ion 11.
vicissitudes de la Lombardie. — Bergame a produit unmombre très-considérable d’hommes illustres dans les armes, les lettres et les arts. Plusieurs compositeurs et chanteurs modernes ;
Dorti/etti, Ruhini, Donzëlli, David
so^t nés dans la province de Bergatne.
l e personnage comique de l'am-irnne comédie italienne, désigné sous le nom d'.lr/eqnin, est Bergainasquc.CéUit «me charge dos manières, du jargon et de l'aecent «les habilanls de la vallée 4' liremho. C'est un caractère égoïste, liu et rusé, sous une apparente simplicité. Du rïstc, ce personnage gracient, spirituel, naïf et moqueur, remonte à hr" p!u,s haute antiquité. C est le bouffon antique, qui paraissait le visage barbouillé de suie étayant un vêlement composé de petites pièces de diverses eonl oirs jnilitnçtiliix . I.o-aanw-o de 1 ancienne Home est devenu dans l'Italie moderne le Zunui , le bouffon, l'arlequin. En devenant le type du Dcrganinsque. il a . dit-on, pris son dialecte, le plus rude des dialectes italiens par la multiplicité de ses contractions. Cependant il a dtï subir ici encore une transformation dans laquelle Amis verrions l'influence de Venise, conséquence de sa domination 5 llergame. En elfet, les derniers arlequins (car ils ont disparu au commencement de ce siècle |ieu rieurï aMectaient une
et le /ézaic-
part lies désastres que les barbares ap portèrent à la Lombardie. Elle prit une part glorieuse à la Ligue lombarde.
Après la dissolution de celle-ci, elle revint à l’obéissance de l'empereur, combattit pour Frédéric 11, futanathematisée par le pape. Elle eut ensuite beaucoup à souffrir des divisions de ses grandes familles : Cnllenni, Rivola, Borglti, Suardi, guelfes ou gibelines, qui ensanglantèrent jusqu’aux églises de la ville. Pour y mettre un terme, Borgîimc se mit sons la protection ^d 'un jiriuee et appartint successivement à la maison d'Este, aux Visconti, aux Torriani.afix Scaliger, et fut mêlée aux guerres entre 1rs divers princes de cette partie de l'Italie. Par suite, elle tomba au pouvoir des Vénitiens (1 i‘2K). A partir de 1796, llergamè a suivi les
Eglises. • — Le Dôme, édifice lombard, renouvelé par l'architecte Fontana. Belle roupole; quelques peintures.
Santa Maria Macgiore, une des pluanciennes églises. La partie du N., construite en 1560 par Gioviui. <h Campello, est en marbre blanc et noir:
au porrlie sont des lions en marbre rouge. L’intérieur a été moderne.
Peintures par Lucn Giorduno, Sutineggia, C. Vroccur.ini , Cavagitn. — Dans une chapelle, à coté de la basilique de Sainte-Marie- Majeure , est le mausolée en marbre du célèbre capitaine des années vénitiennes Cnlconc.
qui-le premier, dit-on, introduisit l’emploi de l’artillerie légère. 11 y est représenté à cbe^d : sa statue est dorée.
— Parmi le
i .11 cm. ixior. delta cilla c chiemi di Hrrgama. G. llnnrlietlisiberRame, I80.VI9. 6 v. iii-S" ; et, pour la peinture. Vite xeullori fit arc
Kl-. Tassi.-i v. in 4-, 17
vue la peinture. Vile île iiillori. r ■ i n • • i-
iiriiiilrlli heruamaschi, ilu emnie * Oltv t lit des Reiti'dictllis, ot
CUII . :
■ «île
ïttx des autels
on
distingue une Sainte-Famille d'.lwi/flirn Kauffmuini.
Santa (jrata, ancienne église
liée de
dtt
do-
rures. — Tableau du maitre-autel par
Loçt barri- Vénitien. lac d’isée.
Sutmeggia, 16‘2â; ii a été transporté à Par». — S. Andrea : fresques du Padouan. Une Vierge par Moretlo. — S. Alessandro in Croce : S' J. -Baptiste, par Pa line eu ne; Descente de Croi,\, par •CÀgnaroli ; antres tableaux, par L. Bussmio , Salmeggia. etc. — S.
Rartolommeo : une Madone, par l.otto, un deses meilleurs ouvrages. Plusieurs tableaux dans la sacristie. Le petit oratoire al Ces it a un Christ portant sa .croix, de CaUe.Uo le Hergamasque.
Edifices. La Maiso? de FOIRE, dans1 la basse ville, est un dis plus vastes érlitices dcte'geure en Italie; elle fut construite vers ! 7 if) et contient t»00 boutiques. La foire s’y tient vers la lin du mois d’août. C'est le Lcipsick'de l'Italie du S. Grand commerce de soie, de laines, de draps, de fer.
Palazzo Vecchio, ilellu ragione, oii vieux palais de justice, dans- la \ illc haute. — Le Palazzo Nlo\o (palais neuf) éditice remarquable, niais inachevé, par Seamuxti. Pointures de Salmeggia.
Bibliothèque riBLiyi’K, don volontaire de jri i tien liers. — Académie Carrara. fondée par le comte J. Carrara; collection de tableaux secondaires, pre-, rnier fonds d’un musée destiné à s’aeeroitre. — Théâtre. — Société' philarnumique .
Col le et ion* particulières .Du coin te I Anus. Andrea Verdov, Morone, Fuizzom. — Le Palais Vagiietti, recommandé par son architecture.
Promenades. Hors de la porte d’Osio et sur les bastions; présentent de beaux points de vue.
Environs. La province de Ilergame, iiiuf* des [dus belles de la Lombardie, est d’une grande fertilité et produit de l’huile, du vin, d’excellents fruits, de la soie, de la laine. De Rergamc à Brescia , on côtoie les Alpes à la distance de deux on trois milles. On voit encore ici une campagne non moins jieilplée et aussi fertile. La plaine qui s'étend du coté de Crémone, qu’pn aperçoit à lYxfrt'mité de l’hori-
— VA I. CANON ICA. 1 4 1
zou, est d une inconcevable fertilité.
Une chose digne de. remarque est la ifuinière ingénieuse avec laquelle les eaux y sont distribuées pour l'irrigation» •
De Bergame ou va à Cavemago.
Avant d'arriver à Palaxzucllo , on passe UOglio, qui descend du lac d’Isée, et l’on joint à Y (hpedatetto la grande route de Milan à Brescia.
— CO
Rxrursion au Inc rtittre et dan»
le val Cniuonica.
De Bergame. doux chemins mènent au lac d'Isée : , — t • jmr la roule de •Brescia jusqii’à Seriale . et de là , , prenant à gauche par Albnnn, fàdcppio à Sarxico 18 milles,) situé à l'extrémité S. II. du lac ; — *2* par Tbescoriie, remarquable par ses eaux thermales et par le palais du eomle Gianlbrte N mardi , et une chapelle couverte de belles peintures de Lortnzo l.otto. Do là, par le val Cavitllina, côtoyant les deux petits lacs Spinone et O'cijmio, ou arrive à l.ovore, 12 kil. rrrv de Bergame, à l'extrémité X. du lac. — Le i.v: ii'IsÊE, env. 220 m. au-dessus du niv. de la mer , est formé jiar les eaux de VOglio. Ou estime sa longueur à I i milles et sa largeur à 2 on o, sur une profondeur de 300 m l'n bateau à vapeur le traverse en 2 h., de là petite ville d'Isco, qui lui donne son nom, jusqu’à I.o\;ere. — Si l'on ne veut pas retourner à Bergame, on peut, de taiéere, côtoyer la rive 'orientale du lac, et. par Pisogne, Maroue, Vulznno.
gagner lseo, et de là la grande route de Brescia .
Au N. E. du lajfd’lsée s'étend le val Camonica, la plus grande vallée de la Lombardie, après la Vntycline. Elle compte ô.jjOOO !i. — I. Oglio la traverse dans toute sa longueur, et est accompagné par la route provinciale qui, par le passage du mont Tonal, communique avec le TvroHIII' partie, 8' append,). — (.'histoire de celte vallée est unie à celle de Brescia, à qui elfe a appartenu jusqu’en 18111.
nOÜTK 21.
ROETE 21. — DE MILAN A VENISE
Section U.
10 heures environ. Jnsqu à 1a lin de 4855, — 00 milles E. de Milan. — Une des deux tronçons seuleprienten étaient ouverts :
1° De Milan à Treviglio (7 lieues de Milan*;
belles villes de la Lombardie, située* dans une plaine, au pied d’une colline, rameau des Alpes Rhétiqncs, entre la rivière Me 11 a et le canal qui sort du Cliiese et se jette dans l'Oglio. Elle a la forme d*un quadrilatère, de i milles de tour environ ; est entourée de murs et .dominée au N. par une forteresse.
La station du chemin de fer est près de la porte. S. Nazzaro , S. 0. — (Pour les movens de transport, V. Tlndioatour general.)
Histoire. L’origine de Brescia est très-ancienne et inconnue. Les habitants furent faits citoyens romains par J. César et inscrits dans la tribu Fabia. Elle stibit les vicissitudes communes à la Lombardie. De 569 à 744, elle fut gouvernée par des ducs lombards ; elle le fut ensuite par des comtes jusqu’au points principaux : 1° Brescia, 2u Vé-I'Xï* siècle; puis elle devint une des rose,* 3U Vicence, 4° Padoue. villes municipales de la Lombardie. Les
1° De MlLAN à Brescia.
trajet, 50 tnin. Ce tronçon a été ouvert le 47 février f 8 SG. — 2* Do Vérone à Venise, trajet en 5 h. 4 2. — La portion outre foschiera et Vérone était achevée à la fin de 4855, mais non encore livrée au public. La portion du chemin de fer entre Vérone et f.occaglio <5 milles N. E. de Chiari,el 42 mil. 0. de lUescia) devait être ouverte à lu lin de l'année 4855, mqjs le manque de solidité du viaduc entre Desenzano et Lonato et la nécessité de le réparer ont retardé l'ouverture delà voie. (K. Ir* partie, Chem, de feri. Entre Treviglio et Coccaglio, des voitures' publiques mènent les voyageurs en 5 heures environ. -- De Treviglio .) Vérone, par diligence, trajet en II h. {Dira décrété la continuation du chemin tic fer de Coccaglio à Uergamc et tle Hergaine à Monza.] .
Nous niions décrire successivement les diverses localités remarquables qui se rencontrent dans ce trajet, en les groupant, ainsi que les excursions dans leur voisinage, autour de .quatre
De Milan (F. ci-dessus, R. 18) à Cassa no, bourg agréablement situé sur une colline au pied de laquelle coule l'Adda. — Le chemin de fer traverse EAdda sur un pont de B. arches.
évêques étendirent leur pouvoir et en abusèrent; les Brcscians le restreignirent. A l’exemple des autres cités lombardes, Brescia se constitua en république. Elle fut ensuite déchirée par es luttes entre Guelfes et Gibelins ;
7“''" .. et fut du premier parti. Elle passa
Treviclio, 5,000 habitants. Leglise au pou,oirV difKlUs maitr«4. En
1420, Carmnguola en fit la conquête sur Visconli, duc de Milan , autant qu’elle se donna volontairement ellemême aux Vénitiens. En 1500 elle fut
renferme quelques peintures. — Caravac.gio, 0,000 hab., a donné*nuissance aux peintres Polidoro Caldara et Mie h. Angelç Amei'ighi: bonnes peintures des frères Caïn pi de Crémone ,
Calciü, 5,000 habitants.
Cuiari, 0,000 bab., anciens édifices.
ment il fut soigné dans
de la ville, et la grande courtoisie , s|7 lhl à S0II /mlesse „„ pa].tir
Cocr.ACi.io, bourg situe au fini ! (,uj se'„i, penWtve alors, parmi les ,1 une colline ferlilr en vignes. - Os- ■ soudarih Ju lcmp9) capable ,1e
_ ■ovlktto. , penser et de dire : « llien no m’a pas
Biu stCii. mis en ce monde pour vivre de pillage
Brescia (lat. Bririn, en vieux fr. ne de rapines. » — Elle fut rendue en - Dresse), 40,000liab, avec les faubourgs ; suite aux Vénitiens, mais sansreprendro { hôtels : Albergo Reale; due Terri; son ancien éclat. Elle éprouva divers Ganibaro; la Poste; les Trois-ltois; al- désastres : la peste à plusieurs rebergo e trattoria (b*Ua torre di Londra). > prises. l'incendie,.. Depuis 1700. elle
Lombard-Vénitien. docte "21 .
a suivi la fortune de la Lombardie. — Brescia est la patrie de plusieurs hommes célèbres : Arnaed de Bresse, élève d'Abeilard, réformateur, bridé à Rome eu ' lào [ elle, fut une des \ illes de l’Italio où la réforme trouva de la sympathie); le mathématicien Taiita- 6Î.M, des comtes Mazzuciiklli, de Giainb. Corsiani.
Brescia a un grand nombre de goNtaixes; un des aqueducs qui les ali mentent, vulgairement appelé ÂquidottO del Dim'olo, a été construit au temps de Tibère. — Au centre de la ville, des portiques servent d'abri et de lieu de promenade. — Brescia possède des AXT1QUITÉS ROMAINES. NOUS parlerons tout à l'heure du temple de marbre dédié à vespasien. — (a’S rues ont au milieu des dalles de pierre, comme à Milan, pour le passage des roues de voitures. — Quoique Brescia soit une ville commerçante, elle a un aspect d’abandon ; les maisons y sont mal tenues. — Dans l’été, on aperçoit dans les cours de quelques habitations de très-grands lauriers-roses eu Heurs.
Eglises. Brescia a deux cathéd^aLes:
l’ancienne, Duomo Vecchio, dite la Retondu, sur une place au centre de la ville. Une erreur, propagée par plusieurs historiens de Brescia et répétée par les Guides . fait de la Rotijnde mi monument construit par les Lombards. On pense qu'il* fut élevé dans la première moitié du IX” siècle." — Du reste il uc faut pas confondre la Rotonde proprement dite avec ses deux grandes chapelles et le presbytère , adjonction postérieure qu’on croit même être du XIV' siècle.
Quelques mausolées. — Peintures :
Pietfo Rom, élève du Titien, S. Martin. — Bomnciinr, «lit le Morelto :
Mulchisrdecb; les évangélistes Lue et Marc; l’Agneau Pascal; le Rédempteur; Elie dormant; Sacrifice d’Isaac; et, au maitre-autel» une Assomption. — Giorijione, Naissance du Ghrisl. — Gir.
Romunino, Naissance de la Vierge et -Visitation.
- BRESCIA. I ir.
Basilique son err ai. te de S.-Fmcastiîe. Monument rare et bien conservé des VI P et VHP siècles. On v descend par un escalier pratiqué dans l’intérieur de la Rotonde.
Nodvei.lk «AruÉDn ue . à (“ôté de l'ancienne ( ItiOi5-! Sk2ô). Magnifique temple eu marbre; sa coupole, dessinée par ISass. Max-ioli, de Rome, passe pour la plus grande de l'Italie, aprècelle de S. -Pierre de Rome et de la cathédrale de Florence. — Au maitreautel : Assomption fftirsGÏ«<\ Zoboli, (dessinée, dit-on par Conca).
Santa Aéra (au S. E., non loin de la porte .S. Alessandro); très-ancienne église, i Itérée par les cliangemenls.
Elle mérite d’être visitée à cause des peintures qu’elle contient; — Titien, Femme adultère. Il en existe plusieurs répétitions ; *011 l'a attribué à Oraxio, fils du Titien. Ce tableau remarquable, couvert d'un rideau, est placé, audessus d'une porte latérale, à une hauteur, qui 11e permet pas de le bien, voir, inconvénient «pii existe d'ailleurs pour la plupart «les tableaux dans l«>s églises.
— P. Vcrunése, Martyre de S' A fia.
Gette peinture, d’un aspect dur et sec, a souffert des restaurations. — Tintoret. Transfiguration. — Peintures de Palma le jeune, Poissa no, llaroccio, J.-C. Procaccini.
S. Barnaba (au N. de la précédente), XIV' siècle, sur remplacement d’un temple «l’IIcrcule. Peintures : Palma le vieux, S. Onofrio. — Foppu le jeune.
Gène. — Savoldo, Adoration des bergers, une des bonnes et rares peintures de ret artiste.
SS. Nazaire et Cici.se (au S. 0. , près la porteS. Xazzaro) ricin; eu peintures. — Titien, cinq tableaux réunis dans un même cadre, au muitre-a utel . i Nous recommandons particulièrement à l'attention le S‘ Sébastien, ligure admirable de mouvement, d'anatomie souffrante et 1 couleur. Ou y a signale une réminiscence lointaine du Faune de Médiris.] — Moretlo, la Crèche avec les SS. Nazaire et Celse jnoirj ; Couronncmen
notre ‘21 . — ikescia.
Section 11.
de la Yiprgc [admirable toile, pour la composition et [jour la couleur]; le Christ entre des saints. — D’autres tableaux de Foppa le jeune; Lael.
Gambara, etc. f
Santa Makia Calciiera. Peintures :
Homanino, Saints. — .1 lorello, Madeleine aux pieds de Jésus : SH Jerome et Dorothée. — Calisto de Lodi.
Santa Maria dei Miracoli. l in du \Y" siècle. — Modifiée vers LV25. — Kaeade restaurée dans le siècle passé ; v remanjuer les beaux candélabres de marbre par (liait, Hasp. Pedoni. — Au inaitre-autcl, Assomption du Mo- * rone. — Tableaux du Morellt j.
Santa Maria belle Grazie. Abus d’ornementation et de dorures nouvellement restaurées. Fresques de Fiantminghino, Anl. Candi ni.— Moretlo, Nativité.
S. Clemente. Tombeau d’Alexandre Boneiçini, dit le Moretlo. — Cinq toiles remarquables de ce inaitre. qui n'est pas aussi connu qu’il le monderait.
Samo Coiipo di Cristo. Beau mausolée du XVIe siècle.
San Giovanni kvangelista. Bonnes peintures de Moretlo et de son rival Homanino. — J ■ Bcllitti, les ’lrois Maries. — Santa Elfkmia, au inaitreautel, la Vierge et des Saints, par Moretlo.
S. Kaustiso Magciohe, Nativité, un des meilleurs ouvrages de Ganibaru.
— Homanino • On peut encore voir .des peintures de Moretlo, Homanino, Costale, Foppn, (landini... dans les églises S. Domkmcq, S. Francesco, Santa Acata. S. Gu. serpe, S. Giorgio, S. Pietro IN Uliveto. Outre ces églises, Brescia en possède encore une .vingtaine qu’il serait superflu de citer.
Campo Santo. Cimetière en dehors -Pt à gauche de la porte Saint- Jean, un des beaux édifices de cc genre en Italie. On v arrive par une avenue de cyprès. H fut commencé en 1810, sur les dessins de Hod. Vantini, et est d'un strie grec sévère bien approprie à la
destination. Tombeaux disposés, à la manière d'un columbarium antique.
Palais. La Loggia, palais municipal, très-bel édifice en marbre commencé en 1192, et achevé en 1574.
Le premier étage est de T. Forme.»tone ; le second de SansovitW ; mais les fenêtres ont été' ajoutées postérieurement par Palladio. Ce monument curieux de l'architecture de la renaissance et son élégante façade aux fines sculptures, dont on essaya la restauration au XV’U* siècltf, sur les dessins de Vanvitelli, semblent être aujourd'hui abandonnés au dépérissement. En 1575, il fut ravagé par un incendie dont on a accusé le gouvernement de Venise, dans l'intention de détruire avec les archives publiques les titres des franchises octroyées aux Bressans par les empereurs d'Alleinagnc, et confirmées par les doges Fr. Foscari et L. Lorcdan. Etrange scrupule d'un pouvoir dominateur !
Trois peintures exécutées par Titien dans sa verte vieillesse y furent consunyies. D’autres peintures de Moretlo.
Morone, Homanino, Foppn le jeune.
Campi... qui faisaient l'ornement de cc palais municipal, ont été transportées provisoirement au palais Tosi.
Kisoletio. Ancien palais dû la Hépublique (1187-121)). Construit en in iques. Beaux restes d’ornements en terre cuite. La partie lu plus ancienne est le coté méridional, de cette arcliiteetnhi lombarde grave et solide qui se retrouve dans les, monuments de cet âge viril des libertés communales. - La révolution de 1797 a fait disparaître les souvenirs historiques conservés dans cet édifice, entre autres « le portrait de celte Brigitte Avogadro, qui à la télé des femmes de Brescia, armées de cuirasses et de lanres, repoussa vaillamment en 1158 l’assaut donne à leur ville par le redoutable Piccinino. »
Runes ni Temple de Vespasies. En I8‘2‘2, sur la proposition d'un peintre bressan, L. Basilelti, la municipalité*
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lit faire des fouilles autour d’une colonne antique, et elles eurent pour résultat la découverte des restes d’un monument élevé ou restaure l’an 72 de notre ère. que l'on pense, d’après une inscription trouvée, avoir été un temple de Vcspasien. Les colonnes sont brisées; les bases, presque intactes, sont d'une grande perfection de strie. Les pierres du stylobate sont d’un très-gros volume et admirablement jointoyées. Ce monument, de stvle corinthien, est bâti en marbre ; l'intérieur est divisé en trois relias.
C’est dans les salles mêmes de ce temple qu’on a ou l’heureuse idée de placer le :
Musée (Museo patrio), au pied de la colline où est bâtie la forteresse.
(Il ouvre à 1 1 heures et ferme à 5 heures.) Des fragments antiques sont dissémines au milieu de la végétation d’une cour mal tenue qui le précède.
On monte au musée par les degrés antiques du monument. Là sont rangés tous les fragments, bustes, basreliefs, trouvés dans les fouilles; les inscriptions recueillies, soit à Brescia, soit dans la province, ainsi que quelques curiosités du moveri âge, — Le
Iirincipal ornement iiu musée de Irescia est la célèl^e statue en bronze (2 m. de haut) de la Victoire ailée, sortie en 1826 des décombres, et qui est considérée comme un des plus précieux restes de l’art antique.
(Cette statue est d’une rare élégance, ses ailes sont minces et bien attachées. Les draperies sont souples et finement exécutées, évidemment d'après un modèle de linge mouillé. Elle a une couronne de lauriers qui était argentée. On voit aussi des traces de dorure sur les bras et les doigts. Le bouclier qu’on lui fait tenir de la main gauche, dans l’attitude d'y inscrire les noms des vainqueurs, est une restauration interprétative. Le petit doigt et l'annulaire de la main gauche, et, à la main droite, le petit doigt et celui du milieu manquent. Quel que soit le mé-
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rite de cette statue, nous ferons remarquer qu’elle appartient à une sorte de style officiel , el qu'à ce titre elle offre moins d’intérêt que d'autres statues antiques empreintes d’un caractère propre et ayant plus de vivacité d’aspect et de sentiment. Comme ligure allégorique, elle rat du plus beau style : la tête, les extrémités, se réfèrent à la belle époque de l'art grec.
Elle est d’un dessin simple, large et savant. — 1” salle, à droite : monuments du moyen âge. — II" salle, la plus grande : inscriptions, monuments funéraires, mosaïques... — III* salle:
sculptures, bronzes, médailles, statue de la Victoire.
Galerie Tosi, actuellement décorée du nom de Pixacotèquk municipale (rue S. Pace, n° f>8(’>), est ni» legs du comte Paolo Tosi. qui a laissé à la ville son palais et la galerie qu’il y avait formée. Cette collection, ouverte au public, possède un Christ, petit tableau de llapkaél, quelques lions tableaux d’anciens maîtres, des peintures modernes médiocres et diverses sculptures, dispersés dans les différentes pièces d’un appartement élégamment décoré conservant encore (à la fin de 1855) son ameublement de salon et de boudoir, et où le visiteur étranger, en quête d’objets d’art, est assez surpris d’apercevoir un lit, meuble au moins étrange dans un sanctuaire désormais consacré* aux muses. Parmi les sculptures, nous citerons ; de Thorwatdsen, le Jour et la Nuit, répétitions de ses deux célèbres bas-reliefs, ainsi qu’une gracieuse [ictite statue de Ganymède abreuvant 1 Aigle; l’Eléonore du Tasse, buste de Canova ; une jolie et molle statue par Barruzzi, son élève; et un Jeune Ilommc écrasant des raisins, d’un style facile et lâché, par Bartolini.
Bibliothèque publique (Bibliot Quiriniana), fondée en 1750 par le cardinal Ang. Mar. Quirim. Contient 50,000 volumes ; Evangiles manuscrits du IXe siècle. — Croix dite de
itai,u:.
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. Galla Piacidia, enrichie de camées, j porto aile arti , ed ai monumcnU travail grec remarquable du Ve siècle, j Fcd. Odoriti, 1855. — La bus ; Anti- — La Lipsanoleca : précieux bas-ve- j chi monum. Scoperli in Brescia hefs de ^ sujets chrétiens sculptés sur 1823. — Museo Bresciano illmtruto. ivoire (IV* ou V° siècle). — Trois
la* 1 « • • ’ . — .
dyptiques d’ivoire : un de Manlius Boéce, consul en 510
Excursion nu lac <lo Garda.
Collections particulières. G A LE— lu es Aveuoldi (contrada del Lauro, 1848-50, et di S. Carlo, 1715). — Galerie Lecciii (contrada S. Crore, 16112 i. contenant un choix assez considérable de tableaux par les grands maîtres de l'école italienne. — Galerie Fenarou (contrada del Pesce, 2080).
— On cite aussi, parmi les palais offrant quelques curiosités, ceux de Marti .ne. n go, Cesaresco et Martine n go RL ll a Fabrica. — Les riches habitations *de Brescia étaient décorées extérieuremenl de peintures à fresque dont quelques-unes conservent encore les traces. Bomanino et Gnmlmru y ont travaillé. (Voir la Strada del Gamba ro, contrada délia loggia et corso del Teatro.)
Jardins publics. Ce que l'on décore de ce nom est une simple place à l’est de la ville, ayant au milieu une fontaine souterraine où les femmes vont laver leur linge, et plantée de quelques arbres dans le feuillage desquels les cigales se réfugient pendant b ‘s chaleurs de l’été. C’était jadis un emplacement pour les tournois.
Palis la campagne autour du Brescia, les eaux, distribuées avec soin, alimentent beaucoup de moulins et d'usines. Les machines pour filer la soie, qui sont en très-grand nombre, celles à forer les canons de fusil, les meules de couteliers, les marteaux pour le travail du fer et du cuivre, les pilons pour écosser le riz, sont mus par le moyen de l’eau. La principale branche du commerce de Brescia est la soie: viennent ensuite le fer, le lin, la laine et les étoffes. Brescia a été toujours renommée pour la fabrication des armes à feu.
Consulter : Guida di Brescia, rap -
Le lac de Garda, connu des anciens sous le nom tic* Benacus, est le plus grau I lac de l’Italie ; il a 55 milles de long de Biva. N.t à Besr hier/i , S.; il a 1 lieue de large dans sa partie supérieure ; 2 1. de Terri à Maderno , et 4 J. p!us au S., vers la presqu’île Serimone. — Sa direction est du N. b. au S. O. - Sa hauteur au-dessus de P Adriatique est de près de 100 ni. — La profond., très-variable, est de près de 500 m. en quelques endroits. C’est entre Gnrgnauo et CuslcUetto qu’elle est la plus grande. Ce lac, creusé entre les dernières ( haines des Alpes, ne reçoit p is de cours d’eau en l'apport avec son étendue. Le principal est la Sarca, qui vient s'y perdre au N. et eu ressort à Peseliicra, sous le nom de Mincio. Des sources nombreuses paraissent l’alimenter, car ses eaux, très limpides, sont, près du tond , froides en été et chaudes en hiver, même quand la surlacc est presque glacée. Au commencement de l’eté, sou niveau s’élève de 5 pieds env. par la fonte, «les neiges et les pluies. Les vents réguliers qui y régnent sont le rovero (N.) Cl \'ora (8.). Il est exposé à des tempêtes qui y soulèvent les gagnes à une grande hauteur. Virgile les compare à celles de la mer.
Flurtilms et frciiutil ahurirais Ik'iiacv iiUi ifio.
Catulle a aussi chanté ce lac. où il avait une habitation a la pointe de la presqu’île de Serniioue. Des. mines qu'on y voit encore sont considérées comme ayant fait partie de sa demeure. — Le lac dé Gaula est renommé par la variété et la quantité de ses poissons. — Sa rive occidentale est désignée sous le nom de rivière de SaJè ou de mvieiia Bresc.ian la rive opposée sous celui de iuvip.r \ Vuionesk. Au milieu de cette dernière s’élève le moule Bat do {V. p. 55). fameux autrefois par les Lois de construction qu'on en lirait; aujourd'hui , au sommet dépouillé et aride. .Ses pentes seules (pii bordent le lac sont couvertes d’arbres et de cultures. — Du côté de l’eschiern, les rives sont tout à fait basses; de Toscolauo à lliva, au contraire,
LAC t'K GARDA.
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clics s’élèvent tic pins en plus, et forment au-dessus du lue des escarpements trèspiUorrsmies. Cette partie .V du lac a un aspect sevire.
Si l'on fait le tour du lac de Carda, en parlant de Riva (F. p. 54 et 55), endroit où l'Autriche a fait récemment construire line forteresse qui commande le lac, les points les (dus remarquables sont :
Rive orientale : Torbgle (p. 35.) — Malcksoce . avec un château pittoresque au boni du lac; — Castelixito. — S. Vigilio, à la [jointe d’un promontoire et dans une anse en arrière : Gard* , ancienne ville qui a donné sou nom au lac Rriutca ;
— Raiiihjliso, renommé par ses figues;
— Iacisf. el :
I’ksciiiciu ,’ 1,700 h. (10 milles de Vérone). Ville fortifiée et port militaire. — A l'arrivée du bat. A vap., on y trouve des voitures pour aller à Vérone et autres directions.
Rive occidentale : les rochers à pic qui la bordent au X. dans une grande étendue lui donnent un caractère pittoresque. I n chemin curieux y a été taillé dans ces dernières années; à leur extrémité septentrionale. on y remarque plusieurs galeries. Il conduit eu 15 h. à Urescia par Molino et la petite vallée de l.edra, allant aboutir, par I’ieve di Eedio et Tiaruo, à Condiuo. dans la callee de tîiudicariu, et de là à Brescia (F. p. 34). — EuuiNk , au pied de hautes montagnes. Commerce de citrons, forges, papeteries. — Tmnosisr., \ dlage agréablement situé sur le haut de rochers à pic. dans lesquels oïl a taillé les degrés d’un sentier qui v conduit 11 y a une seule masure au lieu de débarquement (le liai, à vap. s'y arrête, ainsi qu’à l.inione ... — Garcnaso (3 1 1/4 de Salé), formant avec Villa el Bogliaco, unis ensemble, une des rives les plus riantes du Lie, toute couverte d'oliviers et d’orangers. — Bogliaco; belle villa du comte llciirmi. (Sur les [tarois calcaires verticales que longe le bat. à vap., en venant de Riva, nous avons cru reconnaître les traces de l’usure des anciens glaciers, d une évidence moins frappante ici. toutefois, que dans d'autres lieux où les rochers sont granitiques.) — Toscolano , dont la population travaille dans de nombreuses fabriques de papier. Autour est une forêt d'oliviers s'étendant sur lin plateau horizontal presque au niveau du Inc. Cii peu plus loin, à un petit promontoire, esl l'embarcadère de Maubbmo, Iwurg
d’origine antique, situé à 20 min . cl où on cultive aussi les orangers et oii fabrique du papier. Au N. de Madcrno esl le muni Pizzocolo , à la cime escarpée. A Vérone, ou le nomme le mont Aigu. — Sai.ù.
5,000 h. (5 I. de Brescia), petite ville au | fond d’un golfe , ayant quefipies édifices remarquables , dans un pavs couvert d'o- ! Viviers, d’orangers, de citronniers, de ' mûriers, de vignes Commerce de fruits 1 el de fil de lin. Elle a été jadis fortifiée.
— Dkskszaxo [liôlel : Viltoria. au bord du | lac), autre bourg commerçant ; mhi port est un des plus fréquentés du lac. — Ou vante le tin o eanlo (3 à 5 IV. la bouteille.)
En des agrémenter! es bords du lac de Garda sont les jnnl™ disposés en terrasses, où on ciiltho les orangers, avec leur feuillage toujours vert, sur lequel se dessinent les piliers blancs en maçonnerie, supportant des traverses en bois qui servent elles mêmes d'appui aux toitures et aux fermetures en planches, .dont on abrite les arbres pendant l'hiver Cette culture doit être lucrative, à voir I industrie avec laquelle les habitants utilisent les plus petits coins perdus entre les rochers à pic, au bord du Inc, pour y établir des jardins de citronniers. Les propriétés i sont très-di visées.
Le. lac de Garda sert aujourd'hui de grande voie de eoinniuiticntion entre l'Italie et le Tvrol. Iles bateaux à v:qn ur le parcourent tous les jours, en 4 b. um , de lliva à l’escbiera (F. I" partie, liât, j à vapeur) A l'arrivée à Pcscliieni, enre- I gislreincnl des passe- ports.
Consulter : Is l.nc de Garda cl a ce cnri - I ron» ; It.-S. Voila, 1855. - Moscou!, Itinardi i rfatt l iaijgio Jllllvrav ni latjki di Gnnlii, tli j l.o/gno cl ili Loin.
De Pescliicra à Vérone (en voilure, 2 li. I 2). Cette route n’était pas sûre il y a quelques années. — Village de Castei. Niovo ; on y voit des traces do l’incendie cause par les obus des Autrichiens en 1848. — Bosco, à moitié route.
2" De BliF.sr.IA à Vérone.
15 à II lieues. — l poste. I '2, l’onlc S. Marro ; à moitié chemin entra 1’. S. Marroct Desciizaïui, on pusse par l.oiml u, |h-I il>* localité île 500 li.ili., ilnnl le nom rappelle de lieatix faits d'armes des Français en 1796. — I p.. Ih'seiiouio (F. ci-dessusi. — I p. t i, Cas ici ,\uovo ( V. ci-dessus). — I p. I 2, Vérone.
VF.ROTr.
Vérone 1 , env. 00,000 habitants, (51 1. de Milan, 24 I. de Venise.)
Ilôlcls : Ilôt. Iinp. et Hoy. «les Deux- Tours ^ place SainlC'Anastasiei ; — la Tour-de- Lomlres (siy le Corso); — le Grand-Paris (sur le Corso); — la (îramle-Czarine (Czara) vprès la porta Dorsari* ; — (telle Coloinbine vvia Colomba). — Lu «les principaux cafés est celui de Giov. Squarzom (piazza Signori.) |l.imonata, AO c. ; — Semata (orgeat), 50 c. ; — Café noir, 18 e. ; — chocolat, AO c. ; — gelati (glaces) aux fruits, 52 c, ; t/2 portion, tti ç. ; -* bihile (Conserves) : uqua di marena, (boisson faite avec des cerises aigres, qu’on cueille en juillet et ijiCoii fait cuire avec du sucre ; agio di ccdr<wibes {groseilles), arancio (orange) ; lapon*, 50 c.
Histoire» Vérone lui fondée, dit-on, par les Euganéens dans le IV* ou V* siècle avant J. C. Les Etrusques el les Vénètes l'occupèrent ensuile. Tombée au pouvoir des Romains, elle fut élevée ran 40 ale J. C. à Vêlai de municipc.
Odnacrc et Théodoric, valnaucur d’Odoaere, y établirent leur résidence. Sous les descendants de Charlemagne, elle fut la capitale du royaume d'Italie ; se déclara en république en 1201 ; se réunit à la ligue lombarde contre l'empereur Frédéric 1*'. Après Ezzclin, podoslal, dont l'effroyable tyrannie dura 55 ans, Ja famille des Scaliger (la Scala) arriva au pouvoir, et le conserva 127 ans. En 1585, Vérone sc soumit à Visconli, duc «le Milan, el, en 1404. aux Carrare «le Vadouc. Elle se donna ensuite à Venise, dont clic suivit depuis les «lestiuées. — Un congrès européen y eut lieu en 1822. — Vérone est la palri<» de Catulle, Corn. Nepos, Vitruve, Emile Macer.
!\o(iecsiirtistiqiie.si « Nulle part le développement de l’art n’a clé favorisé par les circonstances comme à Vérone. L’époque romaine y a ses monuments; les Collis, les Lombards, y ont laissé des traces de leur passage; mais, «le tous les monuments existants, c’est l'époque carlovingiennc qui en a fourni le plus. L 'architecture des «'-glises atteignit à Vérone ntic perfection toute particulière, ('elle architecture qu’on peut appeler loni-
1 Voyez VAnOtculro <ï< Ycronac. i suoi novi scavi, <820; par J.-IL Pcrsico. — La Guida al Masco lapidano reroarxt\ de l'abbé Jns. Venluvi. — La hescriz onc di Ycrona c sue provincle, de 11. Persico. — Adde : ftcscriiionr tlcllc arc'tifcllurc , pilturc c seul/ a re di Vicema, 177y, 2 vol.
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barde, non des Lombards, mais de la Lombardie où elle est dominante, et qui tient le milieu entre le style byzantin et le style gcrniani«|uc, commence à régner «lès le XV siècle. Les plusanciens ouvrages «le ce stvle sont le dôme et Sl-Zénoii ; les meilleurs sont S. Fcrmo Maggiore çj b* Anaslasia, Dès «pie la réforme eut commencé sur les modèles classiques «le Rome, Vérone perdit toute originalité; mais, quoi qu’il en soit, cette ville a la gloire d’avoir vu naître dans son sein trois architectes qui se distinguèrent dans la nouvelle voie : Falconetio , mort en 155-4; Fra Giocondo , vers 1515, el San Micheli , mort en 1559. De ce dernier sont les palais Canossa, Bevilaequn, lYllegrini, Pompei et Vcrzi. Quant a la peinture, Vérone compte déjà, avant Giotto, des maîtres [qui travaillaient dans, son goût,] tels «jue Slefuno du Zevio, Turone , etc.; [les peintures murales de S. Nazzario, S* -Zénon et S* Anastasia sont de ces premiers temps.] Plus tard apparaissent tes l.ibcrale, dai Librit Franc. Moro ne. Mais dans aucun d eux on ne trouve «le véritable talent, ni dans la conception, ni dans le dessin, ni dans le coloris, ni dans le maniement du pinceau. Ces qualités apparaissent seulement avec Fr. Carollo , élève de Liberale et de Mantegna. Mais si les premiers ouvrages «le Carotte (F. S. Tommaso) révèlent du caractère dans le dessin, «T scs seconds (F. S* F.ufcmia) de la douceur et de la profondeur dans l’expression el les teintes, les créations postérieures trahissent (San Fcrmo Maggiore) une indépendance de composition «pii tombe dans l'exagération. — Ses contemporains lurent Torbido, il Moro et Cavazzuola ; puis vinrent un peu plus tard Giolfino et Badik. Ils eurent pour successeurs Rattista del Moro , P. Farinafo et Brusasorci, qui ne se firent guère remarquer «jue par des dehors brillants; enlin parut Paul Véronèsc , peintre «le génie autant par la conception que par l'éclat du coloris. » (Fœrsteii.)
Topographie. « Vérone, avec ses vieilles murailles flanquées de tours, ses ponts dont les parapets sonl des créneaux, ses longues et larges rues,
; et ses souvenirs du moyen âge, a une sorte de grand air qui impose. Une : pareille ville devait être la capitale et | le digne séjour de ce Lan Grande délia
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Scala, Auguste du moyen âge, qui re- tique, dont il reste quelques vestiges.— curait dans sa cour littéraire le Dante Le Pont dcllu Pielra, qui aboutit tout
et d'autres jiootes et écrivains proscrits. » (Valéry). — Elle est située dans une plaine (71 m. au-dessus de l'Adriatique) «H arrosée pur VAdige, qui la divise en deux parties inégales qui communiquent par quatre ponts; la plus jietile, à PE., est appelée Véro.xette.
Fortifications. Une partie de ses bastions, plusieurs de ses portes, etparticulièrement la Porta Stoppa ou (tel Palio, sont de remarquables ouvrages dus à l'architecte San Micheli.
— Dans ces dernières années, les Autrichiens ont entouré Vérone de travaux très-importants.
Antiquités. ( AMPHITHÉÂTRE OU
An use, place Bra.) Ce monument antique, de forme ovale, ainsi que le Colisée de Home, a extérieurement 15(1 in. de long et 1 ni. de large.
L'arène, ou la place vide du milieu, a 75 m. sur 45. A l'intérieur de cette arène régnent 45 rangs de gradins, où, lors de la l'été donnée à l'empereur François I", 50,000 personnes purent être commodément placées. Aux extrémités du grand axe de l'ellipse, il y a deux grandes portes, et, au-dessus de chacune de ces portes, une plateforme ou tribune fermée par une balustrade. I/enceinte extérieure a été presque entièrement détruite. Au-dessus de quelques arcades conservées, on lit les nombres LXIV, LXV, LX VI, LXVII. Un grand nombre des vomitoires sont aujourd'hui occupés par des magasins, des boutiques de forgerons et de marchands de vieille ferraille.
Ce monument de la magnificence des empereurs romains est bâti de grands quartiers de pierre, que l’on a pris soin, depuis longtemps, de restaurer.
Ce n'ost qu'au XVIP siècle qu’il fui déblayé des constructions qui l’encombraient. Il parait donc peu probable que ce soit là, comme on l'a avancé, que Dante prit l’idée des cercles «le son Enfer. — Un Théâtre an-
à côté, et dont trois arches soûl antiques.— La Porte Boksari, vulgairerement Porta Ho rsa, construite l’an 265. Elle est située au milieu de la • grande rue du Corso, traversant la ville depuis l'église S‘ Anastasia (N.
N. E.) à la porte Stuppa. La porta Borsari est un point de repère utile aux étrangers pouf s’orienter dans Vérone.
— 11 y a aussi l’d rco de Leoni
Places. — Piaxza Bra.au centre do la ville. Cette place irrégulière est la plus giande de Vérone. Le Si radiait' , large rue menant à la porte Neuve (S.) (chemin de Mantoue) vient y aboutir.
Elle est bordée à l’E. par l’Amphithéâtre; au S. par le Palais de la Gras’ Guardia, nouvelle caserne monumentale, avant un portique à colonnes corinthiennes; et par le palais de la Gras’ Guardia amica, ancien corps «le garde égaU'uient monumental. Au S.. 0. est le Théâtre Piiiurmosique, sous le péristyle duquel sont rangés les fragments antiques du Mi sée Laitdaire, fondé en 1617 par l'Académie et décrit par Muffei.
Piazza oki Sig.xori. C’esi là qu'étaient les demeures des Scalitjer, devenues le siège de l’administration municipale.
Le palais du Conseil (XV* siècle) est orné des statues d'hommes célèbres * que Vérone çéelamc comme nés dans son sein : Pluie le Jeune, Corncl. Nepos, Macer, Catulle. On conserve dans l'intérieur 200 tableaux provenant de„s églises supprimées. Dans l’éditice en retour sont les bureaux où l’on vise les passe-ports. — C’est tout près de là, dans une nje à l’E , que se. trouvent, devant la petite église 5" Maria l'Anlica, les Tovibeaux des Scaligkr, assemblage curieux entassé dans un espace trop restreint. Le plus beau est celui de Can Signorio, héritier de Can Grande II, qu’il avait assassiné publiquement sur son cheval, dans la rue, sous une arcade, qui en a pris le nom «le Volto liar bar o. Plus tard, il lit
étrangler son plus jeune frère. Le bel esprit Pétrarque écrivait que Vérone* semblable à Actéon, était dévorée par ses propres chiens. — Au S. 0.
la place dei Signori communique avec la :
Piazza deli.e Erbe , jadis forum de la république. Sur un dt*s côtés est la Maison des Marchands (1301) ornée d’une statue de la Vierge par Campa* *<jna. — La grande tour a ï»té construite par Lan Signorio. Le pilier a été élevé en 1524 .par les Vénitiens, en signe de leur domination. Le lion de bronze fut enlevé en 1790. — Au fond de la place est le Palais des Maffeï. — Une des curiosités de cette place, ce sont les peintures à fresque dont sont décorées plusieurs façades de maisons.
Eglises. 11 y en a plus de cinquante dans Vérone; nous passerons en revue les plus remarquables.
Cathédrale. 5” Varia Matricolare au N. — Si l’on part de la place S’ Anastasia, prendre la rue en face de l’hôtel des Deux-Tours (Strada Licco) elle mène droit à la place du Dôme).
Antique église, construite d’abord avec les matériaux d’un temple de Minerve.
En *1187, elle fut rebâtie et de nouveau consacrée; la voûte commencée en 1 i0‘2. En 1354, San Miche ii fit •quelques changements. Le porche, du XII* siècle, présente des colonnes supportées par des griffons, mode de décoration symbolique (pii régna dans une grande partie de l’Italie pendant les X 1 1° et XI 11* siècles. On voit sur la façade les statues des paladins Roland et Olivier, probablement par suite de la tradition qui attribue à Charlemagne la fondation de cette église. Sur l'épée de Roland, on lit le inot : Du-rint iar-da . — Le portail latéral offre aussi quelques particularités intéressantes. — Peintures : Titien : Assomption (bien composée, mais d’une exécution lin peu lâchée] revenue de Paris (premier autel à gauche). — Les fresques du chœur, exécutées par Tor-
— vérone. Section 11.
bido il Moro , sur les dessins de J.
Homain , sont médiocres. — Pour la Bibliothèque Capitulaire (V. plus bas).
S* Anastasia (pour remplacement, F. ci-dessus la cathédrale) architecture remarquable (XIV* siècle). Commencée en 1 201 ; la façade n’a pas été terminée. Les fresques qui couvraient l’intérieur sont en partie détruites. — Deux bénitiers portés pailles figures grotesques; celui de gauche fst du père de P. Vcroncse. — Premier autel à droite par Danese Cntaneo , 1505. — Chapelle Pellegrini, curieux bas-relief eu terre cuite (XV* siècle) — Chapelle' La vagnotif fresques dans le stvle de Mantegna. — Peintures :
Fr. Moronc, Vierge entre S1 Augustin et S1 Thomas d’Aquin. — Girol. (lai Librit la Vierge sur un trône. — Giolfino, Descente du Saint-Esprit. — Liberale, Portement de Croix ; déposition de Croix; Prière au jardin des Oliviers. — Brtisasorci , la Vierge sur un trône. — Chapelle du Rosaire :
tableau de rétable, avec les portraits de Mastino II délia Scala, à l'énergique figure, et de sa femme, Taddea Carrara
— Chapelle de S. Gemwiiano, pointures murales du XIV° siècle — A côté
| de l’église S* Anastasia, et au N. de la place, est la petite église gothique de S. Pietro martire, appartenant jadis à un couvent, aujourd’hui au college (liceo). — Entre les deux églises, élégant monument funéraire, gothique, du comte de Çastelbarco, très -singulièrement jilacé en équilibre sur le mi- | lieu d'un mur, au-dessus d’une porte
S. Zknonk (N. O , à l’autre extrémité de la ville. Si l'on part de la place S* Anastasia , suivre le Corso jusqu’à laporta Roi sari, pmsjusqu'uu vieuxthàteau, tourner à droite, suivre les quais jusqu’à une petite place à gauche, où débouche la via di Mczzo, qui aboutit à la place S’-Zénon), l’église la plus in- ; t dressante de Vérone comme modèle i de l'architecture du moyen âge. Fondée. I d’abord par Pépin, fils de Charlemagne;
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Olhon I*' donna (ftfill de l'argent à fresques anciennes ont «Hé badigeonl’évêque pour la restaurer. Lanouvelle nées en. Ida ne. — Peintures de Pisaéglise, cependant, est de 1 158-1178; [ ncllo, I ). Moroite, Torbido. Cnrolto, le choeur est du XV' siècle; le porche Itonsiipiore...
est à colonnes portées par îles lions, S* Ki ri: mia (au N. de la porta Bor svmbole de la force de l'Eglise. (les sari), Fresques par Stefan O du Zcvio, bons se détachent du sol.de façon qu’il Cnrolto. — Peintures de llrosusurci, y a le vide dans la partie opposée au Morctto...
dos qui jNtrte la colonne. — Portes efi S" Ei.ena (pies la cathédrale). Peinbronze, de 1178. — Sculptures eu- turcs de Liberale, Rrusasorci. rieuses de la façade eu marbre, de la SS. INazzako f. Cfiso (1446) (S. K. même époque. — Les côtés de l’église dans Veronetla). Appartenait jadis à un sont en assises alternatives de briques, monastère. Peintures de Hruxuxorci, et de marbre [la brique employée dans Paolo Farinati, Fnlconclti, Monte constructions anciennes de V érone tngna.
a dù contribuer à maintenir dans les S‘ Mania in Ongano ( Veronetla ) mêmes données les formes ifrchiteclu- (K8|). Façade de Sun Michcli. — niques qui se répètent clans la plupart Quelques peintures, des églises.] L’intérieur de l'église SS. Apostou (près la rue du Clorso, h appe par la grandeur de ses propor- à l’O.de la porta Borsari). Fresques du tions. — Remarquable toiture en bois. Brnxasorci.
— On v voit quelques monuments eu- S. Stefaxo (Veronetta; près du rieux de l'art du moyen âge : la statue ponte Piclra). Ancienne. cathédrale de saint Zénon, évêque de Vérone, du du X I ' siècle. — Peintures de Cnrolto, temps de Julien dit l'Apostat. — la Giolfino, llriisnsorci. Orbrtlo. — Si Copjm di S. Z., vase de porphyre de l'on prend, en face de la place S1- 27 pieds de circonférence. — Tombeau Etienne, la via S. Stefano, on arrive d’Aligusta Atilia Valerin, monument à la place et à l’église: dh christianisme primitif. — Statue de j S. (îionc.io (extrémité N. 0. do V es^int Proeulus ( I5H2), Au-dessous du j ronetta). l ue des belles églises de la chœur est une rrvple, contenant des Renaissance, pari .Sun Michcli; le grand restes d'anciennes fresques et le sarco- autel est de son neveu llrugnoli. pliage de saint Zénon. — Peintit.es: | Très-riche en peintures; P. I croit etc,
1 mi. Mnutrgna, la V ierge sur un | Martyre de saint Georges, au niait retrône, entre des anges et des fruits: autel 'tableau revenu de Paris], — tableau de retable qui a été à Paris; ! Tintorcl, Baptênîe du Christ. — Des un do ses meilleurs ouvrages. — Le deux entés du cliceur : Israélites rebeau cloc her est de 1045. — Le rloitre i cueillant la manne, Jtrnsntovci (terrenfermo quelcpies tombeaux. — Tom- miné par ses élèvc's Ollini et Orhctto beau aïKiervphe du roi Pépin. pour la partie inférieure; et la Multi-
S. Fkbho Maggiobe (S E. cl** la place j plieation des pains, vaste ouvrage de Rrn, près du pont Navi). L’intérieur j Fciriuff/i, Agéclesoixantc-dix-neuf ans. date des premières années diiXIV'siè- ! —Girôlamo dni Libri, la V ierge sur cle. On pense que la crvpte fut enn- un trône, peinture vantée par Lanzi. — «truite en 1005. — Plafond en bois D'autres peintures encore, de tlruxade noyer d’un curieux travail, formant xorrf, Morctto, Hotnnnino. Cnrolto... une voûte composée de plusieurs area- ; M. Valen signale comme nn cbeftures surétagées. — Quelques momi- d'œuvre de YOrbctto: la Mère de Dnumenls à remarquer : tombent U tics leur, autrefois à l’église de la Misé- Torrinni; des derniers descendants de ; lieorde et transporté nu Picovcro Dante1 Alighiori; un grand nombre* cle i (dé|)ôt de mendicité).
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S. Bernarmno (entre Sl-Zénon et le Corso), tin du XV" siècle. — Peintures de Morone, Cavazzoto, Giolfino. — Une annexe de cette église est la chapelle Pelleijrini, chef-d'œuvre exquis de San Micheli. — La pierre qui y est employée, particulière aux environs de Vérone, et nommée bronz-ino , est la plus précieuse après le marbre blanc, pour la blancheur et la tinesse.
S* Maria délia Scala. Tombeau de Maffei, poète célèbre, antiquaire et historien de Vérone, mort en 1755.
S* Trisita. Fresques de Brusasorci.
S. Tomaso Cantuariense. L'évêque Tébaldo, en 1516, choisit Thomas Becket, de Cantorbéry, pour patron de cette église. (Le Guide île Murray lait observer qu'il n’y a aucune église qui lui soit dédiée en Angleterre.) — Façade sur les dessins de San Micheli. — Peintures de YOrbetto, Brasasorei, Farinati...
Cimetière (au S. de Veronetta), Vaste quadrilatère entouré de portiques à colonnes, imitant le dorique, où seront les monuments funéraires. Derrière les portiques régnent des galeries où les tombes sont disposées à droite et à gauche dans l'épaisseur de la muraille, sur cinq de hauteur entre deux piliers. Cette disposition, qui rappelle le eolombarium antique, est simple et convenable. Une foidede petites pierres tumulaires, égales, se dressent au milieu de l’area, comme la triste moisson de ce champ de mort. — Ce cimetière, qui sera un des plus beaux de l'Italie, est achevé aux deux tiers. Le dessin est de J. Barbiéri.
Le Tombeau de Juliette est une des premières curiosités dont le voyntjeur sentimental sc met en quête en arrivant à Vérone. On montre comme tel un sarcophage situé dans un jardin au bord de l'Adigc(près la via Cappucini, au S. de la place lira) qui fut autrefois un cimetière des Franciscains. « L'archiduchesse Marie-Louise a fait monter u u collier et des bracelets de la pierre
— vérose. Section 11.
rougeâtre dont il est formé; d'illustres étrangères, de jolies femmes de Vérone, portent un petit Cercueil do cette même pierre, et les paysans dans le jardin desquels se trouvait, en 1 820, le poétique sarcophage, y lav^ent leurs laitues. »
— L'inventaire, assidu des monuments et des choses ne nous permet pas de nous occuper des inumrs et des habitudes, mais c’est peut-être ici l'occasion de noter, à côté de ces lignes de Valéry, désenchantant les souvenirs du passé, un motif de désenchantement plus blessant encore : les jolies compatriotes* de Juliette Capulct fument aujourd'hui le cigare!
Le Vieux Cilateau (Castelli) Vecchio) (au bord de l'Adige, rue du Corso) fut bâti en 1550 par Cuti Grande. Il communique sur l'autre rive de l'Adige par un pont pittoresque et impraticable aux voitures, qu'on n’ouvrait A la circulation qu'une fois palan.
Bibliothèque du Chapitre (Biolioteca Capitolare) (à côté de la cathédrale) ; fut accrue et presque fondée vers le milieu du IX' siècle par l’archidiacre Pacifk'O. « Ce fut dans cette bibliothèque qu’aux regards enchantés de Pétrarque apparurent pour la première fois les Lettres familières de Cicéron, dont le manuscrit et la copie de sa main sont à la Laurcntienne, et que Niebuiiu découvrit les Institutes de Gains. #
Théâtre*. — T. FlLARMONICO (opéras et bnllelsi. — T. Mop.anda. — T. Nlovo, 1810. — Deux T. Diurnes.
Palais. — Les demeures des familles de la noblesse, construites par les gi ands architectes italiens, forment un des éléments de ce musée artistique, qui est la gloire et le charme éternels de l'Italie. Plusieurs palais de Vérone sont au nombre des meilleures œuvres de San Miciieh (Sainmicheli), 1484-1559, qui fut le précurseur et de plus le modèle des habiles architectes de Venise, et introduisit le beau style dans l'architecture civile, de
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même qu'on lui doit l’invention du système nouveau qur fut adopté pour la fortiticâtion des places et le changement dans la forme des bastions, qu'il lit triangulaires ou pentagones.
Dans ses palais, son étage inférieur ou le soubassement est ordinairement à bossages, et il affectionne l'emploi des arcades. Parmi les plus beaux palais construits par lui à Vérone, sa patrie, nous citerons :
Le palais Canossa [Corso, près du Castel Vecchio). Galerie du tableaux.
— P. Bkyiucqi'a (Corso, près la porte Borsari). — P. Maffci. — P. Pompki ( Verunetta, près le Ponte Navi). Façade élégante, simple et harmonieuse. Soubassement à bossages d’un goût mâle, percé de sept arcades. Les fenêtres de l’étage supérieur ont au sommet du bandeau de leur arcade un mascaron sculpté, fortement accusé.
Le Palais Gidsti (Veronnctta), célèbre pour son jardin et la belle vne du haut de ses terrasses sur V érone et les environs. Le président de Brosses vanté cette vue et les hauts cyprès de ce jardin. « 11 y a. dit-il, un labyrinthe où moi, qui nigaude toujours derrière les autres, j’allai m’engager indiscrètement. J’y fus une. heure ù tempêter. »
— P. Rioolfi (via Paltone). Couronnement de Charles V, à Bologne, peint par Ricci. — Les plans nouveaux de Vérone indiquent encore une cinquantaine de palais.
Environs. — Sont intéressants pour les géologues. Le monte Holca est riche en poissons fossiles, ainsi que Grezzena, où on a trouvé des squelettes de daims et d’éléphants. Monte del Diavolo (val Cunella). curieuse formation de basalte. — Du côté du mont Baldo, on recueille une terre employée en peinture sous le nom de terre de Vérone. — Gargagnago , site solitaire, présente une sorte d’harmonie avec le génie du Dante, qui y composa son purgatoire. — A I neuf fi, au pied du monte Baldo, la maison du médecin Fracastok, qui fit daus la
langue de Virgile un poème sur line maladie encorjj, inconnue à l'humanité du temps du porte romain. Valéry cite de lui quelques vers plus intéressants que le sujet du poème, dans lesquels il s’adresse tristement à l’Italie :
Anjnilus urne lui csl dltqtiw, qui UtrUira non *il Scnitia et pr«i*tla«, et tt t«lia funoro pnssii»?
Le pont naturel de Yeja est une des curiosités des montagnes du Véronais.
EMBRANCHEMENTS
1* DE VÉRONE A ROVEMKDO ET A INSSBRUtK
(V. ni* partir, p. 34 t-l 53).
DE VÉRONE A MA STOCK
i.8 lieues).
Pour la description de Mantoue (F plus lias, R. 28).
ün peut aller de Vérone à Mantoue par le chemin de fer en 1 heure I /-4. — La station du chemin de 1er est en dehors delà porta Nuova, à laquelle on arrive depuis la place Brit par la belle et largo avenue* dite le Slrndone, qui sert de rendez-vous do promenade dans la belle saison. — C'est de là également que part la ligne qui va à Venise.
Chemin dfc fer de Vérone h Venise.
La longueur Ju chemin de fer de Vérone à Venise est de H 5 kil. ; de Vicencc à Venise, de 07 kil.; de l’adoue à Venise. de 37 kil. environ. — A Vérone, il csl à 33 ni. 727 au-dessus du niveau de la mer; à Vicencc, 34 ni. 518 ; à l'adoue, 11 ni. 173; à Mestre, 3 ni. 130. — G est le 1 1 janvier 18-46 que le eliciniii de fer a été ouvert sur tout le trajet entre Venise et ■ Vicencc.
En partant de la station de \ érone, le chemin de 1er traverse d'aliord l’Adige sur il» beau pont, et s’avance, en laissant à gauche la route de poste, et passe successivement devant les localités suivantes:— A dr. Caldii.ro (Cakleriuin).
1 Eaux tliermales sulfureuses e( alumiiicuses» Combat entre les Français et les Autrichiens, 1700. — A g. Soavb, village pittoresque; fortifications desScaliger. — \ dr. S. Lien i l'ado. A 4 kil. 1,2 est le
VICENCE
célèbre village d’Arcole, In obélisque élevé près du pout a clé follement endommagé. — A g. MontÊbeu.o, au pied d’une colline couronnée par uue belle iropriété. (de n’est pas ici que se livra a bataille (18(10) qui illustra le maréchal Lamies, mais au village garde de ce nom, situé à 2 1. N. K. do Voghera.) Au delà de Montcbello s’ouvre lin vaste et profond horizon de vallées cl de collines — Deux châteaux en ruines, ronronnant deux collines en regard l’une de l'autre, sont indiqués connue étant ceux des Montaiyu et des Capulei. — Tavkiixei.lp. est la dernière station avant Yicencc. La station de Y i< i.kce est au S. de celte ville, dans la petite plaine qui s’étend au pied du monte ftorico. — De Vlcence à P«douei — Station de Pojana, à moitié chemin. —On traverse deux tunnels dont t.n a 'JO ni. de long. La voie lèrrée, avant d’ariver à Padoue, traverse la route postale, et le débarcadère est ai: N', de la ville. — lie Padoue à % cuise t — Il continue à avancer à travers une plaine basse de plus en plus coupée de canaux, laisse à g. Mestre, petite ville de 5.000 h., contourne au S. le fort de ilayhera, et s’engage près du petit %t S. Giulano, à dr. sur le grand viaduc qui traverse la lagune. En approchant de Yenise, il passe à côté du petit fort S. Secundo. Ce pont, long de 3,000 m., large de 9 ni., et haut de 5- m. 495, a 222 arches, distribuées en six sections de 37 arches, séparées parties terre-pleins solides (piazzette).
Le beau travail, commencé en mai 1841, n’a été achevé que le 27 octobre 1845, et a coûté 5,(300,000 livres d'Autriche. La profondeur de l’eau varie de près île 1 n\ ii 4 m. Pour asseoir le |>oiit sur un sol solide, il a fallu enfouir jusqu'à 80,000 pilotis dans ses fondations.
Les trains mettent 8 min. 1/2 à le traverser; le eliem. tic fer aboutit à Yenise, à l’extrémité 0. du grand canal. La station est à côté de l'église des S'calzi.
5° VIt l At F.
Vicf.scf., environ 50,000 liai».
Hôtels : l a Ville, autrefois la Lune, à l'entrée du Gor%o à tir., en entrant |>ar la porte ciel Castello; — l'IintH tlu Grand-Paris; — Stella (TOro d’Etoilc-d’On. (Lo Guide de Murray signale comme un vin généreux un vin tles environs nommé Bragànzay roupc ou blanc. Ce dernier est le meilleur. I.e vieux, 5 fr. . 5 fr. 50.
Section II.
Histoire. — Origine ancienne incertaine. En 401’, Yicence fut saccagée par Alarie, roi des (ïollis; en 432, elle fut presque détruite par. Attila. La peste la ravagea en 1 035. Elle fut une des premières villes à entrer dans la ligue lombarde. En 1230, elle fut prise d'assaut et réduite en cendres par l'empereur Frédéric II. Elle passa sous la domination du cruel Ézzelino et des Padouans; secoua leur joug en 1311. Après avoir changé de maîtres, elle se donna en 140» aux Vénitiens, auxquels elle est restée jusqu'au XVIII’' siècle. — C’est la patrie du poète Trissino, de Palladio et de Scamozzi.
Viecnce, une des villes de l'Italie les plus riches en monuments d'architecture, est située au pied et au N. des collines dites monts Bcrici, au confluent du liacchiglione et du Itetrone, qui commencent ici à devenir navigables. Elle est entourée de murs anciens, détruits en partie, et de fossés secs, en partie cultivés. Sa splendeur lui vient principalement de Palladio, architecte fécond, né dans ses murs en 1518 et mort en 1580, qui, profitant du progrès que les Brunelleschi, les L. natista Alberti, les Bramante, les Ualtliazar Pemzzi, les San Micheli, les deux San (iallo, avaient fait faire à l’architecture, sut, tout en restant correct et en évitant les nouveautés qui tentaient des génies plus aventureux, se créer cependant un style clair, élégant et facile, qui devint le goût dominant eu Europe. Sans une forte originalité qui lui fût propre, il s’en créa une telle, que le successeur des grands architectes du XV” siècle devint à son four au XVI" un modèle par ses ouvrages, comme il était un maitre par ses écrits. On peut étudier dans ces derniers un grand nombre des palais dont ce génie abondant a embelli Vicence et le Vicentin, et dans lesquels il manifeste une grande variété d'invention, épuisant en quelque sorte presque toutes les combinaisons
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offertes à son août pur et éclairé par les diversités des ordres. Peut-être plusieurs de ces palais, à les voir sur les lieux dans leur étal actuel d’abandon, ne répondront-ils pas complètement à l'idée que les dessins auraient pu en donner. Il \ a une remarque à faire d’ailleurs : c’est que l'infériorité das matériaux employés dans la construction constitue pour ecs édifices uiie sorte d'infériorité relative, [tes briques recouvertes de stuc, tels sont les matériaux de res somptueuses façades, des frontons aux proportions élégantes, et des colonnes elles-mêmes.
La place dite uei Sic.xoni, une des curiosités de Viconco, doit en même temps senir de |M>int de répère aux étrangers pour s'orienter dans la ville. Elle est décorée des deux colonnes, signe de la puissance de Venise, et xl'rtn clocher de {12 m. de haut ( lorre dell' Orologlio). — Mais ce qui attire avant tout l'attention, c’est la vaste Basilique ou Palais dblla Racioxe. hôtel de ville, édifice du moyen Agi* dont la restauration, ou plutôt le renouvellement, est resté un des premiers titres de gloire de Palladio, Ile monument, déjà réparé au JiV" siècle, menaçait ruine. On songea à le consolider en conservant la grande nef intérieure. J. ho main fournit un projet, celui de Palladio obtint la préférence. Il appliqua avec beaucoup d'habileté au support de cette ancienne construction une ordonnance de portiques si bien en rapport avec elle, qu’on a peine à soupçonner que ce soit là un édifice dû à des temps et à dis s t vies si divers. I.a beauté des matériaux répondit à la noble simplicité de l'ensemble. Le toit lourd et élevé que Palladio dut conserver ne fait pas un aussi mauvais effet en réalité que dans les dessins représentant l'élévation de cet édifice, la petitesse de la place contribuant à rapprocher le point de vue et à en diminuer la hauteur apparente.— On voit dans ce palais quelques tableaux des maîtres vénitiens. —
— vieiNf'E. 105
Le palais de la couronne Pal. Profellixio, d'ordonnance corinthienne, a [ été aussi exécuté sur les dessins de j Palladio. — Si de la place dei Siguori [ on se dirige au S. ü. par les rues Muschieria et Copparie, on arnve à la place du Dôme.
F^Iises La Cyntp.MULE/ Fhtomo) gothique, à façade de styles disparates, contient quelques peintures de Xe - ; lolli. Muganxa et un Manlegga qu’on j recommande, mais qui nous semble peu remarquable. Il est d'ailleurs dif- I iieile de le voir, parce qu'il est entre deux fenêtres rapprochées dont la clarté offusque la vue.
S‘ Coroxa (dans une direction opposée. En partant de la place dei Sit gnon, ou plutôt de celle délia Badia,
; qui en est l'extrémité, gagner par la rue S. Barbara, celle du Corso, qui traverse toute la ville; la suivre jusqu’à la rue S‘ Corona à g.). Elle renferme plusieurs peintures; les deux plus remarquables sont : J. liellini, Baptême dans le Jourdain. (Beau tableau nettoyé cl restauré il y a deux ans.) P. 1 droiirsc. Adoration des Mages (enfumé). Ii. Montagna, S1' Madeleine et. Saints.
Parmi les autres églises de Vicenre nous citerons : S. PiEîr.o : peint, de Zolotli, lirnsasorn et Matjtmxa. A (ôté est fOsn/io dei Poyeri, avec un bas-relief de Ctmova, au-dessus de la porte. — S. lloMExmo : Adoration des mages, par Magiuiza. — S. I.ohbnzo, gothique , devenue un magasin de fourrage ; rachetée par la ville (I83fi) et restaurée. — S. Stkfano : saint Puni, par finloret ; la Vierge avec des Saints, de Palma ie vieux.
Le TiiÉAiKE-Oi.VMriQi E (au S. E. de l'église S' Corona), œuvre dernière de Palladio , qui fut achevée par son fds après sa mort. I! fut bâti à l’imitation des théâtres anciens, deux siècles avant la découverte des théâtres de Porapéi, que Palladio, lecteur assidu de Vitrine, semble avoir devines. Les membres de l'Académie olympmuc le lî-
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rent bâtir pour y représenter des pièces de Sophocle et d’Euripide, traduites en vers italiens. Gène par le terrain, Palladio, s’écartant des règles de Yi* truve, donna à son théâtre une ligure elliptique au lieu d'un demi-cercle.
Bibliothèque dite Bertoliana, du nom de son fondateur; *56,000 volumes et 200 manuscrits.
Pi.naooteca : Un musée récemment formé renferme un certain nombre de tableaux des grands maîtres italiens.
Palais. Les plus remarquables, construits sur les dessins de Pglladio, sont céux de T rissi.no dal Vello n'Ouo (près de pont I’uro, sur le Retrone) ; un de ses premiers ouvrages. — Pal. Tiese (rue S. Stefano), qui eût été le plus grand deVicence, s’il eût été achevé.
L’étage inférieur est d’ordre rustique, le premier est d'ordre ‘composite.
Il est occupé par les bureaux de la douane. — Pal. Valmaraka (à droite, en allant du Dème à S. Lorenzo), avec de grands pilastres d’ordre composite, dont la hauteur embrasse l’étage inférieur et l'étage supérieur. — Si, un
|)cu au delà de ce dernier, on prend a rue di Reale, on voit à gauche le P. Cordellina : façade d’ordre dorique et ionique, par l’architecte C alderuri.
C’est aujourd’hui la propriété du collège communal.— Dans la rue Porti, où aboutit la précédente, sont deux palais par Palladio: 1° le Pal. Baimja> rono, d’ordre ionique et corinthien.
Des figures sculptées sur les frontons des croisées, et d’autres ornements surchargent cette façade, et nuisent à l’impression qui, avec plus de simplicité, ressortirait de sa belle ordonnance.— 2° (Plus à l’O ) le Pal. Colleom Porto. — P. Chiericati (à l’extrémité du Corso, sur la place dell' Isola); ordres dorique et ionique; construction d'un dessin hardi, due également à Palladio. — Casa ru Palladio (en face du précédent, de l’autre côté du Corso). On doute qu’elle soit de Palladio. — Le palais Tris-
— vicekce. Section 11.
sino, un des meilleurs ouvrages de Scamozzi, est situé dans une petite rue étroite (dei Giudei), qui va de la place dei Signori à la rue du Corso.
— A une autre extrémité du Corso, sur la place dei Castelio, est le Palais Bomh-I.ongare, attribué aux frères Tinte, sous la direction de Seamozzi.
Promenades. - CaMPO Makzio. — Villas et jardins sur les collines. S. Sebusliano, entre autres : le CasinJCapra, œuvre célèbre de Palladio, que lord Burlington a fait imiter dans sou parc de Clnsxvick . — Belles avenues de promenade en dehors de la ville.
En soldant de Yicenee par la porte dei Monte, on voit à droite un arc d’ordre corinthien attribué à Palladio, servant d’entrée à la suite d’arcades qui mène sur le mont Berico, à peu de distance et au S. de. la ville, *msanctuaire, dit : de la .Maronna del Monte Berico, élevé en 1595. Cette suite de portiques n’a lien de remarquable au point de vue de l’architecture; mais elle manifeste uue persévérance singulière dans une entreprise si longue et si dispendieuse. L’église renferme cjp bonnes peintures de Montagna. Le réfectoire du couvent contenaij une grande toile de P. Vérotièse, représentant J. C. en pèlerin assis à la table du pontife Grégoire le Grand. Cette toile précieuse du grand maître vénitien a été coupée en morceaux par des soldat.- lors des événements politiques de 1848. Un les a recueillis et réunis,, et ils restent à Vieence, où on peut les voir comme monument d’une barbarie dont il semble que la honte aurait dû être épargnée à notre siècle.
La chaîne des monts herici (1 4 mil.
de long et 7 de large) est d'origine volcanique.
On cite encore aux environs de Vicence la gratta di Castroizo. — Les bains de Reeoaro, à 24 mil. de Yicence ( V . plus bas). — De Vicence à Rovercdo et à limsbruck (F. p. 55).
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Xxeursion
1»E VlCENCK A BASSANO.
20 kil. — 2 p. 5/4.
Citadklla, fi, 000 liai)., dans une situation agréable, sur la rive gauche de la Brouta,
. ba0sa;vo. 12,000 hab., (hôtels :
S. Antonio, la Luna), est situé au pied des Alpes sur la Brenta. Ses églises et un certain nombre de maisons sont décorées de peintures par le Ba-ssatio et ses fils. (Tableau de la Nativité à l'oratoire S' Joseph.) Elle possède deux théâtres, nue galerie de tableaux, un cabinet minéralogique. Le Pont sur la Brenta, construit d’abord par Palladio, détruit par les Français (1800), a été rétabli par ordre du gouvernement autrichien. Manufactures de soie, de cuirs, de draps, de porcelaine, de chapeaux de paille, qui peuvent, jusqu’à un certain point, rivaliser avec ceux de Florence. — La villede Bassano est la patrie do J. da Ponte, dit le Bassan; du graveur Volpato et du géologue Broccbi.
Une intéressante excursion peut être faite à quelques milles de Bassano âPossag.no, patrie de Cnnova. On y voit un temple en marbre élevé aux frais et sur les dessins du célèbre artiste, et décoré de statues sculptées de sa main. La mort ne lui a pas permis de faire les douze statues des Apôtres qu’il voulait y mettre. Ce temple, situé, sur un monticule, au fond d’une vallée que dominent des montagnes, a un portique de huit lionnes doriques, d’après celui du Parthénon, et une coupole dans le genre de celle du Panthéon do Home. La dépense a été d’un million.
Il fut commencé en 1811), et u’a été terminé qu’en 1850.
De Possagno (1 mil.) à Asolo, ville pittoresque du moyen âge, 5,500 hab, — A quelque distance, palais de la belle«reine de Chypre, Cornaro, dé- !
tronée par les Vénitiens en 1489. Ce rendez-vous’ des beaux esprits du temps, qui porte encore des traces de
décorations à fresque, est une ferme aujourd’hui.,
Excursion*.
1° Aux sErT-coMUuses (Sttte Communi}.
fie district est habité par une population allemande,' qu'un estilneà 40,000 habitants , et qui a beaucoup exercé la curiosiléotes savants. On a voulu y voir tour à tour des descendants des fiiuibres vaincus par Marius, des Allemands vaincus par fiiovis, etc. On a depuis reconnu que leur dialecte était le vieil allemand Je la Souabe, ayant de la ressemblance avec celui employé dans les Jiibeluns. Les habitants des Setle Communi, qui ont conservé intacts leur langue, leurs mœurs, leur costume, seraient les descendautsde colons venus de la Souabe, dans le Tyrol. au XIe ou XIIe siècle.
Etablis sur un liant plateau, entre les rivières Astico et Brenta, ils ont dû. à la dilliculté dccoimnuniqucr avec leurs montagnes l'isolement dans lequel ils se sont maintenus nu milieu des populations italiennes. La langue italienne, dont l'envahissement s’étend dans le Tyrol cisalpin, et se substitue à l'allemand. Unira par envahir aussi cette espèce de forteresse naturelle qu’elle avait dépassée et qu’elle commence à entamer, depuis que les habitants des Sept -Communes ont cessé de | recevoir leurs ministres de la Souabe. — Le chef-lieu des Selle Communi est Asiaoo (3,050 pieds), contenant env. 4.500b. — I.e district des Sept-fioiiiniimes offre ‘ encore un nuire intérêt aux géologues. * Ou trouvera des renseignements précieux à eo sujet dans un travail de Sir IL Murehison, Geological tir uct. of the Alps... iGéol. journal, vol. V, part. I. 1849.1 — Pour visiter les Selle fionitnuni, on fera bien de prendre n Vieencc la voiture qui va à Scum et correspond avec l'omnibus parlant de cette ville pour Rovercdo. A Scliio (C. 14* direction), ou prendra une voiture, pour aller à Pedescai la, où commence la montée pour gagner le plateau des ScÜc-Coimnuni, et qui est très-roide jusqu’à ltirrzo ; de là. par Hoana ou atteint Asiago.
2° AUX baixs de IIIK.OARO. rteoiAiio ; hôtels :de Domingo Treltenero I et autres ) est situé à 940 pieds, fies eaux, connues depuis longtemps, mais dont I la célébrité augmente depuis quelques
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amures, sonl sil liées dans nue conlivc pittoresque, et particulière nn-nl intéressante pour les géologues En juin, juillet et août, des voitures partent plusieurs lois par j. de Yiccnco, et y mènent en 1 h. par une riche fit belle vallée qu’arrose i'Agno. On suit d’abord la grande route de Véronejusqu’à Montoechio, dominé par une montagne formée de tuf volcanique sous-marin, riche en fossiles, lj y a de bellessections de ces éruptions volcaniques de la période tertiaire, près de (’aslel-Gomberto. Derrière Recoaro, à l'O. et au N., se dresse une grande muraille dulomilique de 1.8IKJ ni., dont les principaux pics sonl le Gampo-tîrosso et la Cimn (telle Tre Croci, 4,79(1 p., à l’E. du pas Rcvctla, menant à Ala (Tyrol) parle val Ronchi. — l.a température des eaux est de 12" centigrade env.; les sources sont considérées comme efficaces (Lins les affections chroniques des voies digestives et urinaires.
• 4° IMMOl'E
La route mitre Vicence et Padoue traverse un pays fertile, où réussissent les plantes exotiques, et où abondent les maisons de campagne.
Padoue (Paduva,— lat. Pntaviinn),
45,000 hah.
Hdlets: Stella d’Orn; A«|iiila d'Oro; Ooce d'Oro ; Inqieratore Komano; — Hranerie allemande , vis-à-vis S' Sopbia. — Caff Pedrocchi , construction monumentale qui en fait une des curiosités de la ville. (Itestanrant au premier étage. 1 Café, la tasse, 50 c. uutiich. Café an lait glacé, 35 c. l'.tiocolat , m 10 c. Boissons : Agro ili cedro, maronne, feamboas, orra Ci, 25 c. ; aranciata, limonata, êo c. Sorbets, SS, 10 et r>o c. ; verre de vin do Chypre, 50 e. — Librairie : Zanibeceari, - Voitures île plncr : I" heure, 2sivanzig : le< autres h., I s\v.
Histoire. l*adoue est une des plus anciennes villes do l’Italie du N. ; son origine se rattache aux traditions mylhologiques. Ou en attribue la fondatiorf à Anténor, après la prise de Troie.
Hic timon illc urbcin PalAv»,<kHle*que loravit.
• Æ*., |, ivj.
Le nom de Patavium lui fut donné, prétend-on, parce qu’elle lut construite auprès d’ua marais appelé Patina. En 70.> de Rome, elle fut inscrite dans la tribu Fabienne. Saccagée par Alaric et par
1 Consulter hloschini , Guida di Padora, et ta Description faite pour la réunion <lu congres scientifique.
— padoue. Seul ion U.
Attila, détruite par les lombards, rétablie |>ar Charlemagne, devenue indépendante sous scs successeurs: en 1*2 10. elle fut sac cagéc par le gouverneur impérial Ezxeliuo; elle ]iassa depuis sous la domination des Carrara. Eu 1404, elle passa à la république de Venise, dont elle partagea depuis les destinées.’ — C'est l;i pairie do T. I.ive et du peintre A. Monlegna.
Koficcs artistique*. « Dans l’Ilu- TontE ns l’art rnnÉTiKX, Padoue rattache la Toscane, d'où partirent les nouvelles tendances, à la l.om hardie et principalement à Venise. — L architecture germanique. devenue dominante en Italie au XIIIe siècle, apparaît ici dans toute sa beauté avec les modifications qu'y apporta l’iiittucnce italienne, comme l'attestent les églises et les palais de l’époque. Un peut conclure de là qui» Vasari se trompe en attribuant S. Antonio à A icolas de Pist , cet admirateur de Cantique. Au XIV * siècle, l'architecture n'est jkis sans grandeur ni originalité, comme le prouvent les 'portiques des cloîtres; plusieurs édifices publics témoignent de so réconciliation avec l’antique (V. Unit., S* Giusfitifc, etc ). — Fahonetlo lut un des preiniersqui suivit Yitruvectlc style antique romain.
Sculpture. — # L'influence de l'école de Pise et de Jean de fisc se fait remarquer de la manière la moins équivoque dans les monuments funèbres du XIY'siècle, si nombreux et si beaux, où l’urçbitpcturc, la sculpture et la peinture forment un si parlait accord pi S. Antonio, Agli Eremitani, Madonna dtîll' Arena).Le maître qui exerça la plus grande influence à Padoue fut Donalello, h qui A nirea Hiccio surtout doit la sévérité- de. forme cl d’exécution (S. Antonio). »
Peinture. Padoue, au XIV' siècle, possédait peut-é‘tre de meittfiurs peintres qu’aucune autre contrée de l’Italie. In Toscane exceptée. Les Garnira, qui la gouvernaient alors, se distinguaient par l’amour des arts. In vieille école pndonane provenait sans doute de Florence. « Elle reçut une nouvelle impulsion de Qiotto , créateur d'une école qui vécut longtemps à Padoue cl y exécuta de grands ouvrages (Mndona dell’ Arena, la salle du chapitre de S. Antonio). — Le plus important de scs successeurs fut, dans celle roiftrée, Mdighiero dâ Zevio (capella.S. Fclicc, à S. Antonio); la vigueur qu'il sut donner à ses ombres ouvrit la voie à de nouveaux
Lombard- Vénitien. route j2l.
perfectionnements. Jacopo iTAvanzo* (Gnpella <li Giorgio), sans connaître les lois île lu saillie et de la perspective, parvint à en obtenir les effets, et fut probablement le créateur du coloris de l'école vénitienne. On ne peut du moins révoquer en doute son influence syr Giovanni Bellini ; car, jeune encore, celui-ci travailla en 164!) avec le frère et le père de Jacopo d' Avait zo à un tableau d'autel de la Capclladi Gattamclatta. à S. Antonio. I,e goût que propagea Aldighiero pour le solennel se trouva tempéré par la tendance vers le naturel, et l'un contint l'autre. Uiotto et ses successeurs inclinèrent plus pour l'idéal que pour l'imitation, Mais, au commencement du XYr siècle. Franc. Squarcionv ayant rapporté de ses voyages en Grèce et en Italie une quantité d'antiques, on crut ne pouvoir atteindre a la perfection que par une imitation lidèle. l)e celle école, qui comptait plus de ccul élèves, Andrea Manlegna fut le plus important ; il transforma celte tendance vers le naturel en une tendance à I illusion qui voit des niovens essentiels de représentation dans les lois de la perspective, dans l'étude du nu, des costumes de l' architecture, etc. (V. Agli Èremitani) : par là, au préjudice même de cet art plus élevé qui se base sur la libre conception, il écarta tout obstacle à la perfection, et exerça une grande influence à Mantone et à Venise.
Topographie. Padoue est assise au milien d’une plaine belle et fertile, sur le Bucchiglione. qui s’y partage en deux bras, le canal de Piovego et celui de Roucafette. Elle a une enceinle bastionnée, percée de sept portes. — Les ri es sont mal alignées et mal pavées ; plusieurs sont bordées d’arcades.
Places : Au centre de la ville, Pi \zz\ iiF.i StcxoRi, qui tire son nom du palais des Carrara, seigneurs de Padoue.
• On y remarque le pal. del Caiitasio, la locgia del Cossif.iio, avec le beau portique de Biaggio Ferrarese.e t une eolonne antique surmontée d’un nouveau chapiteau. — Piazza df.i.le Erre, au S. E. de la précédente, et piazza de’ Fkltti , marchés aux denrées; elles
1 II ne faut pas loronfrmdro avec un peintre de Bologne du même nom et son itmtemporain.
PADOUE
s'étendent des deux côtés clu palais public. — Piazza délié Uve, où l’on voit des fresques de Campagnola ou Gualticri. — A l'extrémité S., le Prato dklla Valle, la plus grande place de la ville, ayant au milieu une promenade plantée d’arbres et entourée d’un courant d’eau; elle est ornée de 7 1 statues médiocres de célèbres Padouans et antres Italiens. Sa forme elliptique rappelle l’amphithéâtre qui en occupait, pense-t-on, remplacement. *
Orientation. C'est près de cette dernière place, dans l'angle S. b., que se trouve l'égl. 8*» -Justine. — F.n partant de l'angle N. K., el marchant dans cette direction, on trouve bientôt l'égl. SJ-Antoinc- lia! jardin botanique est à égale distance entre les deux églises. — Si l ob remonte la rue qui aboutit au .Y de la place.elsi, bientôt tournant à g., on suit le bord du canal, on arrive à l'extrémiléO., à l'Observatoire. — Si, au lieu de tourner à g., ou remonte au K. K., on trouve au rentre de la ville la cathédrale (à peu de distance des places ilei Signait, et dette Erbe, el du enté Pedrocchib — Si de la cathédrale on se dirige au .N, dans la direction de la porte dt l.ndntanga . ou arrive, au delà du canal, îi l'église Seiiol n di Carminé. — Au S. E. île celle-ci, et proche l’une de l’autre sont l’égl. t legli Eremiltini et la Madontt dell" Ai cnn.
Eglises. Le Dôme (1552-1570), bâti par Andrea délia Valle et Agostino Bi ghetto. sur les dessins de Michel- Ange, dit-on; mais cela est contestable.
— Monument du philosophe Sperone- Speroni (ami de Ronsard, maître du Tasse) et de sa fille. — Moiuuueut île l’évêque P. Raroeci. érigé par le sénat de Venise. La sacristie a des tableaux de Padovtuiino (une Madone d’après Titien, prise longtemps pour un original), F. Bnssano ,Sa$soferralo , Campagno-
! la. etc., et un buste île Pétrarque, qui fut chanoine de la cathédrale ; un vase grec d'argent, servant à la confirmation ; un Evnngiliuirc : un livre des Epitres de 1520, et un Missel sur vélin, imprimé à Venise eu 1401, avec de riches miniatures.
Le baptistère, à côté du Dôme, fut S élevé, vers 1580, par Fina Ruzzacharina, féinine de François Carrara le I Vieux. Il offre de remarquables pein-
turcs des' élèves de Giotto iGiov. et A ni. Padovnno, d'autres disent de ('Au Mo).
La première et la plus ancienne merveille de Padouc est l’église de S1 Antoine, monument construit, ainsi que S*-Mare de Venise, sous l'influence grecque (byzantine). Les églises S1 Antoine et S1* Justine ont avec leurs coupolesl'airde mosquées à l'extérieur. — L'autel de S1 Antoine de Padoue est l'objet d’une dévotion assidue. l ue foule d'habitants de la ville olde campagnards viennent faire leurs prières derrière l’autel, en tenant la main appliquée sur la plaque de bronze qui recouvre le tombeau. Des béquilles et des tableaux d ’ ex-voto sont attachés à l’autel, et des troncs pour les offrandes sont' multipliés à toutes les saillies. — La statue équestre en bronze, d'un style si vigoureux, par Donulello, représentant le condottiere Gatta Melata, sur la place de l’Eglise, est la première qui ait été fondue en Italie.
« 1 S. Axtosio (il Saulo), où se conservent les reliques et le tombeau de ce saint, mort dans cette ville en 1251, et âgé de trente-six ans. |ll était né en Portugal, où il est honoré avec autant de dévotion qu’en Italie. 11 enseigna la théologie à Toulouse, à Montpellier, à Bologne, à Padouc, et poussa l'ardeur de la prédication, selon les légendaires, jusqu à prêcher les poissons, qui l'écoutèrent avec attention.] Commencée en 1 250 par Nicolas de Pise, à ce qu’ou prétend, cette inngnilique église, ne fut achevée qu’eu 1507. Ses nuit coupoles furent ajoutées dans le XV" siècle. Au-dessus de la grande porte sont, de chaque coté du nom de Jésus, les deux belles et célèbres ligures de S* Bernardin et de S1 Antoine, peintes par Munlegna, mais malheureusement entièrement retouchées.
1 lais alinéas, précédés ici do guillemets, sont eu partie conservé* de la onzième édition du Ouille en Italie de Richard , publié par M. .Maison, et empruntes au docteur Fœrster.
Section II.
— Intérieur : a été très -moderne (les, colonnes surtout); il est riche en monuments de l'art — A gauche de l’entrée, au premier pilier, se
I voit la Madonnn dei Cecchi , du XIV" siècle, attribuée à Stefano di Ferrant, restaurée par Zanoni. — Monument d’ilorazio Secco. mort l'ail 11185 en défendant Venise assiégée par les Turcs, par Vilippo Parrodi, Génois. — Le Christ, au-dessus du bénitier, est de Tiziuno Aspetti. — Monument d’Autonio Trombetta, ar-
l chevéque et écrivain, mort en 1517, avec son buste en bronze, d'Andr.
liieeio. — Monument et buste de Domeii. Ornani Corso, mort en 1011).
— Magnifique monument du procurateur de S'-Marc, Al. Contariui, sur les dèssms de San Micbcli, sculptures d’d/. Yiltoria, Pietro da Salo et Agostino Zappa; le buste, par Dune se ; il fut élevé en 1555. — Adoration des mages, peintures à l'huile de P. Pailla Santa Croce, 1591. —
— Buste do la savante Hélène Cornaro Piscopia, d'Atil. Yerona. — Monuments du cardinal Beinbo. — Tombe, de Césarotti. — Chapelle du Saint, architecture de Sansovino, façade à cinq arceaux sur quatre colounes et deux pilastres , au-dessus, une rangée de niches avec statues. Le pilastre à gauche est de Gir. Pironi, celui de droite, de M. Allia, Milanais, et de son frère, ouvrages gracieux, simples et et bien conçus, qualités rares à cette époque. L'autel du saint, de 1598, est revêtu de marbre (verde an lieu) : les statues en bronze de S* Antoine, S1 Bonaventure. S* Louis et les quatre anges qui portent les candélabres, sont de Tiiiano Aspetli. Le groupe d'auges en marbre avec le candélabre d'argent pesant 1,007 onces est de Filippo Parrodi, 1584, et celui de droite, dont le candélabre pèse 1,450 onces, est A'Oraùo Mariuali, 1075. — lias- reliefs qui décorent les murs de la chapelle : 1 . S1 Antoine prend l’habit des Franciscains, d 'Antonio Minello de'
PAPOTE
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Hardi, 1512. 2. Le saint rappelle à la vie une femme assassinée par son époux. de Pnola Stella, on, selon d autres, de Zuan Maria Padovano.
5. Le saint ressuscite un jeune homme, pour que celui-ci témoigne de l'innocence de son père, accusé de meurtre, de Gif. Campagna Ver an. 4. Résurrection d'une jeune tille qui s’était noyée, de Samot'ino. 5. Résurrection du jeune Parrasio, de Cataneo, selon d'autres de Paolo Petuccû. (5. Le saint ouvrant le cadavre d’un avare, y trouve une pierre à la place du coeur, de Tulliô Lombardo 7. Guérison d'un petit garçon, par le môme 8. l’n certain Alcardino est convaincu de la puissance miraculeuse du saint à la vue d’un verre qui tombe, sans se briser, de l’étage supérieur d'une maison, de Danese Cnlancb ou. selon d'autres, de Giov. Minio et Giuliano Fomasiero. R. Le saint fait parler un enfant de quelques semaines, pour que celui-ci rende témoignage à sou père de l’innocence de sa mère, iVAnl Lombardo. — Monument du juriste RalTaël Fulgoso. — Cai*i:li.a df.ua H a dosa Mort a, avec la statue assise «le la Madone en marbre, de 1392, toute recouverte aujourd’hui de vêtements.
Capeixa S' Lica, avec des peintures murales de Giovani et Antonio Padovani, selon d’autres, de Giusto Padorano, 1582. Il y a derrière l'autel des peintures votives. — Choeur, tout à fait isolé Les portes en bronze sont décorées des ligures des S1* Antoine et Prosdociinits. et d’allégories, de Tiziano Aspetli; les ornements en bronze, sous les orgues, sont de Donutello. Les douze bas-reliefs on bronze, représentant des sujets de l'Ancien Testament, sont de Véllano, 1 188, A' And. liieeio (David devant l’arche d’alliance, Judith et Holopherne). Le parapet de l’autel a des basreliefs en bronze de Donutello. Les statues en bronze de S1 Piosdocinius et S* Louis, à coté de l'autel, sont de Tiziano Minio ; le grand candélabre,
à droite, pour le cierge pascal, est d'/lnt/. Iticcio, 1507. Le grand crucifix en bronze, avec la Madone et les quatre patrons «le la ville, est de Donalello. A gauche, au-dessous de l’orgue. est une vieille peinture murale ue S1 Antoine. Au fond du chœur, le C.hrist au tombeau, bas-relief de Dana tel lo. — Sanctvaifk, bâti par Gioe.
cljar. Grossi, en 1600; sculptures de Fil. Parrodi, etc. — Sacristie :
Elle renferme quantité de sculptures intéressantes et d'ouvrages «le marqueterie en bois ; dans l'ancienne salle du Chapitre se voient encore quelques, traces de peintures murales de Giotto.
— A droite? en entrant dans l’église, et vis-à-vis de la chapelle S'-Antoine, est la chapei.lk S1- Félix, ainsi appelée* depuis 1505, époque où lé corps de ce saint y fut transféré ; dédiée dans l’origine, comme lieu «le sépulture, à S1 Jacques Majeur, par un marquis de Soragua Bonitav.io de' Lupi ; elle est ornée de sujets tirés «le la Bible et de l’histoire du saint [peints à fresque), par Aldighiero dit Zcvio et Jacopo d'Avanzo (vers 1576). [Ces peintures ont été dans un temps recouvertes «l’un badigeon. Ce sont de très-remarquables monuments de l'ail de la peinture, dus à deux artistes «huit b>s noms, bien qu’obscurs, doivent être inscrits parmi les premiers du XI V* siècle.)
I . L’apôtre prêche à Jérusalem après son retour d’Espagne, et les Pharisiens Hermogènes et Philète sont contre lui d'intelligence avec Satan. 2. Satan, par ordre de l’apôtre, rend llennogènes et Philète, «jui, à la vue de l’E vangile que le feu ne peut consumer, sont convaincus de sa divinité et ►sc font baptiser. 5. L’apôtre, conduit au supplice, guérit en chemin un paralytique. 4. Hermogènes, Philète et d'autres amis rapportent, à l'aide d’un auge, le cadavre en Espagne, et demandent à le déposer dans le château «le la comtesse Lima. 5. Les amis de l’apôtre arrivent chez le roi du pays.
Ils sont jetés en prison. 7. Far
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ordre de l’apôtre, mi auee les délivre, I gon; le Baptême du roi Zevius de Siet leurs persécuteurs se précipitent ‘ lena, et le tableau ex-voto de la f.tdans l’eau. Tous ces tableaux sont, i mille : S* Georges, par ordre de Dincléselon toute vraisemblance, d’ Alifi- tien, boit la coupe empoisonnée, etc. {(hier o (là Y.eviol les suivants sont de. i Dans le fond : les tribuns sefonthap- Jucopo d'Avnnxo. X. Des bœufs sau- tiser; • l’empereur lui fait de durs vages, apprivoisés par la vertu du reprochés, etc. Vis-à-vis, en haut : corps mort de l’apôtre, le traînent au histoire de sainte Catherine ; son refus château de la comtesse Lupa. !•. Celle-ci d’adorer les dieux; son martyre, etc. se fait chrétienne avec toute sa maison. Plus bas : histoire de sainte Lucie; sa Au bas du mur, à l’Ë., est peinte l’hK- défense devant le gouverneur de Svtoire de la victoire remportée à l’aide pactise; vaines tentatives pour la faire du saint apôtre sur les Sarrasins par le mourir par le feu et l'Imilc bouillante ; roi Rauimirus à Clavigium: 1. S'Jao- exposition de sort corps. » — Cette choques apparaît en songe au roi. 2. La pelle, convertie en hôpital à l'époque bataille ci-dessusmentionnée, |La Pas- de l’invasion française, fut ensuite sion a également fourni plusieurs su- abandonnée. Le docteur E. Fœrster déjets de fresques aux mêmes artistes, couvrit (1837) les fresques en appa- . rtS'ous appelous particulièrement Pat- rence détruites sous une couche épaisse tention sur une peinture de cette cha- i de poussière. (Y. Peintures murales pelle (au haut de la muraille du fond de la ch;qtellc S*-Georges à Padoue, et à droite) représentant un ange dans par le I). E. Fœrster. (Berlin, 18 il, une barque; c'est d’une invention et 12 pl., en allem.) d'un dessin élégant, bien remarquables # La Sccoi.a iiei. Sasto, confrérie de pour l’époque]. Les sculptures de cette S'-Antoine, à côté de la chapelle cichapelle sont du XIV* siècle, ainsi que dessus, offre de belles fresques du Ticelles de l’autel, de forme si élégante, tien ou de son école, dont les sujets qui en occupe le milieu, — Chapelle sont empruntés à l’histoire du saint, ou S1 -Sacrement. Les bas-reliefs de ) 1. Le saint fait parler un enfant en tél’autel sont de Donntello. La fresque j moignage de l’innocence de sa mère, colossale de la Madone, au-dessus de du Titien. 2. Il trouve une pierre ;t la chaire, est du XIV' siècle. Sur la la place du cœur d’un vieux avare, de place de l'église et en communication ! l)o ni. Campagnola, ou, selon d'auavec celle-ci (à côté d’un tombeau du très, de Contarini. 3. L’Ane tombe à commencement du XIV* siècle), se ! genoux devant le Corpus llomini, par trouve la: le même. Le saint apparaît au bien-
« Chapelle de S1 -Georges, bâtie heureux Lucas Belludi pour lui antionen 1577 pour lieu de sépulture , par j cer la délivrance de Padoue (?).;>. Mort Raimond , marquis de Sorngna; elle ; du saint, proclamé comme tel parles a des peintures murales de Jacopo ; enfants) :). 0. Ouverture du cercueil du (VAvanzo. Le milieu était autrefois saint en présence du cardinal de Montoccupé par le sarcophage du fonda- j fort et d'autres personnages, de Contatour, entouré de dix statues en mai - \rini. 7. Miracle du Wrre jeté par la febre des Lupi, et couvert d’un balda'- j nôtre sur le pavé sans se casser, qui conquin, reposant sur dix colonnes. Outre j vertit l’hérétique Alcardino. 8. !>* saint les ornements des fenêtres (le plafond reproche au tyran Ezzolino sa cniauté était décoré-des figures des prophètes), (?). !L S1 François et S1 Antoine, en on voit au mur de derrière l’Annon- clair-obscur, de Dont. Cnmpnqnoln. nation, l’Adoration des bergers, des 111. Le saint dissipe lin orage {'!). 11. mages, etc. A gauche, l’histoire de Un mari jaloux tue sa femme et le saint S1 Georges; son Combat avec le dra- la ressuscite, du Titien. 12. Le saint
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remettant le pied d’un jeune homme, i 15. L'enfant jeté dans une chaudière d’eau bouillante et ressuscité par le saint ( !). 1 4. Le saint ressuscite un jeune homme [tour que. celui-ci témoigne de 1 innocence de son pèro{?). 15.
Glorification du saint; de Bnttafogo,
• téméraire, dit Valéry, qui n’a pas craint le voisinage de pareils ouvrages. Il aurait pu s'épargner la peine de le dater, 1 777. » lti. Résurrection de la jeune tille, copie à l’huile. 17. Au-dessus de la |»orte, Résurrection d’un jeune homme, dé Campagnola. Les figures, à l’entrée, passent |iour être du Titien. 0
S‘ Gicstixa. Cette église fut élevée, dit-on, sur remplacement d’un temple de la Concorde, détruite et rebâtie plusieurs fois ; et les deux lions du porche actuel seraient des restes de l'église ancienne. La construction de l’église actuelle fut commencée par un bénédictin, le P. Jérôme de Brescia, ou en 1521 par And. Iliccio, elle fut achevée en 1 5 lt* par Andr. Moronc.
Cette église est remarquable par la magnificence de son architecture, la grandeur de la nef, la simplicité et la hardiesse des proportions. L'aspect en est malheureusement gâté par un ridicule badigeon ; les murs sont blancs, les chapiteaux dos colonnes en gris, les arcs doubleaux et les caissons dos voûtes en jaune. Le martyre de S1' Justine, par Paul Yéronise, tableau placé sur le maître-autel, est le principal ornement de cette église. [La confusion îles anges dans le haut du tableau est attribuée aux exigences du prieur du couvent, oui imposa son goût au grand artiste de Venise. Le bleu du ciel avait poussé au nuit par suite de l’altération des couleurs. Depuis la restauration récente qui en a été faite, ce tableau nous semble trop bleu dans cette partie et d’un aspect froid comparativement à ce qu’il nous avait paru quelques années auparavant.) L’église S^-Justine contient Encore quelques autns peintures du fils et des frères
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de P. Véronèse, de J. Patina, Itomaninv tla Brescia , Laça Giordaiio, Maganza, Biflolfi . . . Uneautre sacristie contient des sculptures précieuses du moyen âge ; il y a aussi une ancienne I sculpture indéchiffrable dans un corri- I dor abandonné ; elle date peut-être de l’an ÎO(M).
La Scüoia dki, Carminé, voisine de l’église des Cannes et aujourd'hui abandonnée, possède des peintures de Dont.
Campagnola, de Girolamo da Santa Croce, du Titien (Visite de S1 Joseph à S1" Anne), et de Patina Vecchio (sur l’autel, la Madone sur le trône.)
« Ecemiiani (les? Ermites), église des Augustins, fut bâtie en 127(J, ou même en 1204. — L’autel de S1 Nicolas , à droite de la grande porte , est du XIV* siècle. — Tombeaux de Jacopo et Ubertino Carrara , anciens souverains de Padnuc ; avec une inscription de Pétrarque pour le premier. — Toinbeaq du juriste Mantova Bena vidés, bon ouvrage du florentin Antmaimlo : ce savant le fit élever lui-même pendant sa vie, en 1540. — la* cihecr offre le Jugement dernier, l’histoire de l'ordre des Augustins, par un peintre du commencement du XVe siècle, ou, selon d'autres, par Guarienlo [XIV* siècle.) Ces fresques [d'un goût singulier et assez médiocres à notre avis) sont presque toutes restaurées, à l’exception de quelques tètes de saints et des figures des planètes. — La chapelle .VS. Jacopo e Cmtoforo, entièrement peinte par .1.
Ma a te tpi a et ses élèves. [Cette chapelle est dans un état d’abandon, cl les belles fresques de Mantegna sont endommagées surtout dans le bas, où certaines portions sont entièrement effacées. j Au plafond, les Évangélistest sur les murs de l’autel : Assomption, Dieu le Père, Pierre, et Paul, etc., de Nie. Pizzolo. A g. : 1. Vocation de S1 Jacques. 2. Sa Prédication. 5. Baptême d'Ilennogènes. 4. S1 Jacques devant Agrippa. 5. Le chemin du supplice et guérison du paralytique.
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0. Décapitation; tous les six sont de Man- 1 legnu. Vis-à-vis ; Histoire de S. Chris- 1 lophe. 1 et 2. Même sujet. 5. Il |>orte J l'Enfant Jésus, de Uitono Ferrurese. j
Il convertit les soldats païens
envoyés à sa poursuite, (Y Allait ino.
5. Martyre du saint, de Munleyna, — Sur l’autel : Madone sur le trône avec les saints, Christophe Jacques, Antoine abbé, en terre cuite bronzée, de Jeun 1 île Pise, élève de. Donatello *. A la sacristie est un S1 Jean-Baptiste dans le désert, de Guida lleni, et le eipjæ funéraire du prince Guillaume d’Orange, ouvrage élégant de (Innova. — la1 petit ciMETiÈP.fqui tient à l'église offre des tombeaux en marbre deueux protestants; celui de la baronne tamise Calemberg, avec son buste, est de Cn-
IIOl'U.
Sur l'emplacement d*u» amphithéâtre antique (avenu), dont on n'a pas trouvé les restes, et qu’on a supposé avoir été construit eu buis, était, outre un palaisKoscari, démoli en 1827, la petite église S“Maria dkll’ •Annuxziata , vulgairement appelée S‘ Maria deij.’ Auk.xa. On va la visiter aujourd'hui au fond d’une cour d'entrée ou espèce de jardin d'une propriété particulière.
« Madonxa oci.1. A res A. Fondée en 1505 par Knrico di Scrovegno. dont elle renferme le tombeau (par Jean (le Pise), cette chapelle est couverte de grandes fresques de Giotto, qui repré- j sentent la vie du Christel de la Vierge. Quelques-unes de ces peintures, principalement celles du chœur, ont été j retouchées ; la plupart sont bien con- 1 servées. — Au plafond : le Christ, la Madone, les Prophètes, etc. A l’arc du chœur : le Christ dans la gloire. A j (boite, en haut : son Histoire : 1 . Joa- ! ehim est repoussé du temple, |iour ; avoir pris part, quoique sans enfants, ; à la fêle des patriarches. 2. Il s'en va !
1 Vu Jean «le Pise, évidemment, n'est pas relui dont le nom est si célèbre, puisque ! eelui-ri est mort eu 1520,- et tpio Donatello-! est ne en 1583. <
tout triste chez les bergers du désert. 5. Aline, sa femme, demande à Dieu un enfant. 4. Prière de Joachim au milieu des champs. 5. Son songe et la promesse qui lui est faite. (5. Sou retour. 7. Naissance de Marie. 8. Marie va au temple pour la première fois.
9. En vertu d’un oracle, elle aura pour rnari l'homme de la tribu de David dont le bâton lleiirira. ta; prêtre recueille les bâtons. 1 0. Tous prient dans l’attente du miracle. 11. Mariage de Joseph avec Marie. 12. Les liancés vont aux noces. 15. Annonciation (sur des espaces séparés de l’arc). 14. Visitation. 15. Naissance du Christ. !(i.
Adoration des Mages. 17. Présentation au temple. 18. Fuite en Egypte. 19.
Massacre des innocents. 20. fa; Christ enfant, dans le temple. 21. Baptême.
22. Noces de Cana. 25. Résurrection de Lazare. 24. Entrée à Jérusalem.
25. Purification du temple. 20. Marché dp Judas. 27. Cène. 28. Lavement des pieds. 29. Trahison de Judas. 50.
Le Christ devant Caiplie. 51 . Le Christ est bafoué. 52. Il porte sa croix. 55. Il est crucifié. 54. Il est mis au tombeau. 55. Résurrection. 50. Ascension.
57. Descente du Sl-Esprit. — Au ciukir, à g. 58. Sujet méconnaissable. 59.
Marie parle aux apôtres de sa mort prochaine. 40. Mort de Marie. 41. Sépulture. 42.- Assomption. 4Î>. Couronnement. — -.Les espaces entre les tableaux sont remplis d’arabesques, de saints, etc. — Au-dessus de la sortie est le célèbre Jugement dernier de Giotto, exécuté, dit-on, d'après les inspirations du Dante, son ami. (Cette fresque est très-làtignée.l Les allégories des Vertus et des Vices, peintes en grisaille jet d'un style singulier], sont du même mai Ire. Dans la sacristie est encore la statue en pied du fondateur. » [Celle chapelle est un des monuments les plus précieux de l'art de la peinture. C'est ici. ainsi qu'à l'église S* -François d’Assise, qu’il faut étudier ce graïuHnitialeur de l’art moderne; Giollo, ué eu 1270, avait 28
l'A DOUE.
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ans environ lolsqu'il peignit la chachapelle de S‘ varia dcll' Annan- 'An ta. U logeait chez Jni. à Padouc, un artiste aussi d'un génie original, Dante AlUjIiieri, qui devait laisser dans la littérature de l'Italie une trace plus profonde et (dus ineffaçable «jm.- • t elle de Giotto lui -même dans la pein- 1 tare. Le peintre s'inspira du poète pour ' certaines données de ses compostions, !
mais i| puisa dans son propre senti- ! rnenf la grâce, la simplicité, la gran- ; deur et le calme, qu'il sut répandre 1 sur ce vaste ensemble d'une unité si saisissante. Unité dont le triomphe est la condamnation de toutes les décorations hy brides qui viennent Chaque jour attrister les regards et rompre l’harmonie de nos églises. ] — Les voûtes sont ! à fond d’azur avec étoiles d'or. Le bleu d'azur est substitué derrière les ligures ! à l'or, employé par les anciens peintres
S. Ii.vetano. Façade, de Scamoxzi.
— Peint, de Magamn.
« S. FuASf.Ese.o, architecture de Sansooino. Les peintures d’une chapelle représentant des sujets de la vie de la Vierge sont de Gir. dit Santa ('.rare.
« S. (Ia.nzi vmi. On y trouve le miracle de l’Avare, par S1 Antoine, ouvrage de Danini, où se voit le pmtriiit du célèbre anatomiste Jérôme l’abririus. La Mort du Rédempteur et les Marie pleurant, excellentes ligures en terre, très-inalencontreuseifient rêvé- I tues de coulcu r.sont d’. 1 nd rea Hircin . i>
S. Hovo. Fresques du maitre-antel par Se b. Florigerio.
1 l'n j«areit nioniimeiil, érrivmii<-nous lo 7 janvier l*;U, <taus le journal V Illustrât ou. devrait Cire une propriété publique, placée sous l:i surveillance attentive de l'admjnistratinn. Mallieureviscmciit c’est une propriété poiTiciilièrc, et ii est à craindre que la précieuse relique, dans c*> conditions, ne soit jms toujours entourée de tous les soins -eru- (.Itleux qu elle mérite. Au moment où nous la visitiou s, des cchaJaudaites étaient dressés jusqu'à la voûte, et un artiste anglais, qui avait obtenu la permission de copier le- fresques de celle chapelle, promenait ses calques sur t«r fragiles peintures : opération qui ne se renouvellerait pas souvent sans leur nuire.
« Palais. — Palais délia Ragioxe ou Salarie , salle , ht plus v;tsl« de l'Europe, de ">00 pieds de long, sur 1 00 pieds de large: elle est aujourd'hui abandonnée, [il fut commencé en 1 172. Quand les fondations furent sorties de terre, on abandonna* le. travail jusqu’en 1200. 11 fut voûté en 121 W; en 1506 on le recouvrit en plomb. Fc fut un frère de l’ordre de S'-Augustin, très-habile en architecture et ayant voyagé en Europe et en Asie, qui exécuta cette entreprise d'une hardiesse merveilleuse. On ajouta 2 bas-côtés.
Lin incendie consuma la voûte en 1 120; le sénat de Venise la lit reconstruire: alors on démolit deux murailles qui partageaient le Saloiie en 5 parties. La grande salle est située parallèlement à l'équateur, et une méridienne y est tracée. Aux i côtés sont de. beaux escaliers donnant entrée par autant de portes.) On y compte plus de 400 peintures murales de cette époqtle, vraisemblablement de Giov. Mi relia et de ses élèves : elles représentent les événements divers de la vie humaine sons l’influence des astres et des saisons; on y distingue des apôtres, des planètes, des mois et des allégories, etc., enfin, dans le fond, S. Marc sur le trône, symbole de la puissance de Venise. Sans critique comme sans égard aux sujets historiques uu'clles représentent, on les a attribuées à Giotto, en leur donnant pour inventeur l'astronome. Pictro d’Abano. Au-dessous de S'-Marc est le Mesnil st de Titk-Live, I5i7 [et son prétendu cercueil ; on trouva, en 1565, dans le monastère de S‘ Giuetina, une inscription funéraire de Livin, Ÿ fille de l'historien. En I 115, un squelette découvert près de là fut suppose être celui de Tite-Livo même.
On en fit là translation au palais en grande pompe. Le roi de Naples, Alphonse d'Aragon, envoya une ambassade demander un os, qui lui fut accordé], — Lapin vitaperii, sellette de granit noir, où les débiteurs décla raient leur insolvabilité. — Monument
Digi
ltiti non k 21.
i|iio lavillcdePadouclit élever en lliftl à la marquise. Lucrczia Doruli d’ail Orologio, assassinée dans sa cliambre la nuit du 10 novembre 1654 par un amant furieux qui ne put parvenir à la séduire. « Digne concitoyenne, dit de la Lande*, de Bianca de’ Bossi, qui se laissa tuer sur le tombeau de son innri plutôt que de céder aux désirsdu tyren Ezclin » — Dcu. r statues egyptiennes, présent du voyageur Belzo.ni, de Padouo. — Monument de SperoneSperoni, de 1 594. — Le cheval de bois de Dontttello. — Les corridors ouverts ont une quantité d'inscriptions et d’antiquités romaines et autres »
Palais iiel Capitanio, architecture de Falconctto, J 599. C’était la maison des Carrares. Fresques colossales de Seb. Florigirio, à l’entrée. Dans l'intérieur est établie l'imprimerie de Bettoni.
Paiais dei, Podksta (XVI* siècle).
Peintures de Dom. Campagnola, Dumini . Padovanino, etc.
Puais Trknto Pappa Fava : gixnipe en marbre d'un seul bloc, dans lequel ont été sculptées 011 ligures représentant la chute, des anges par Agost. h'asolata (vers 1752.) 11 employa 12 ans à ce travail moins intéressant que curieux.
« Paiais Ciustimaso al Santo, de Falconctto; fresques de Cumpmjnolu, faites sur les dessins de Baphael. »
Palais Iazzara a S. Francesco, inscriptions curieuses, antiquités, collection de tableaux. — Bibliothèque.
« Palais Pisam, avec une vieille chapelle qui a des fresques de Jae. 1 eronese. de I oit 7, intéivssantes seuleipent par les portraits des Carrara qu’on y trouve. »
I/uni versité. nommée II Do, du commencement du XII P' siècle, comptait 1 ,800 étudiants en 1817, et 0,000 dans le XVI* et le XVI 1* siècle, b: bâtiment actuel date de 1 195 à 1552; à l’entour règne une colonnade de Sansovino, où se voit, outre les noms et les armoiries des docteurs, la statue
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d’Helena l.ucretia Cornaro Piscopia, morte en 1081, âgée de 58 ans, célèbre par son érudition autant que par sa beauté, et qui reçut le bonnet de docteur à cette université. [Elle savait l'espagnol, le français, le latin, le grec, l'hébreu, l’arabe, chaulait ses vois en s’accompagnant, dissertait sur la théologie, l’astronomie, les mathématiques, était jolie et ne voulut point se marier, j — L'uiiivorsité comprend 5 facultés :
cille de théologie, U professeurs; celle de droit, 9 ; de médecine, 15; de philosophie, 7 ; de mathémathiques, 9. — Annexes de lTniversité : le *'abinel (h; physique, où se conserve la vertèbre dorsale de (labiée, qui professa la philosophie pendant 18 ans, . [Un de ses doigts est à la Laurentiemic.) — \, Amphithéâtre anatomique, construit en 1591 [lorsque Fabrieius d’Acqnapen- ^lante occupait celte chaire). — Le Cabinet d'histoire naturelle. [Création due à l'administration française.] — Le Jardin botanique, créé par le sénat de Venise, en 1515. — L'Observatoire, fourni de bons instruments, a été établi en 1799 sur une tour élevée, conservée du palais du tyran Ezzelino, et qui de son temps était une prison redoutable. Au-desMisdela junte on lit ce distique de Boseovich :
Qit» ipioiidani infornd* tnrri* iIihvIiM ail nmhra*,
Nunc Yent'Utni au^ncÎM jmmlil nd aMra
Du haut des terrasses de l’observatoire, on a une vue très-cteiulue sur la riche plaine qui entoure Padouo, sur les monts Euganéens, la chaino du T\rnl.
Par un ciel elair on aperçoit le campanile de la place S1-* Mare à Venise.
Bibliothèques. — 1. La BlI’IJOTUÈque de l'Université, établie dans la salle de’ lîiganti, peinte par Vampagnola, fut fondée en 1(129, et compte (10,0011 vol. [Les manuscrits ont été envoyés à S‘-Marc j II ne reste des anciennes peintures que b* poitrail de Pétrarque. — 2. Biiii iotuéque do chapitre, 1,000 vol., manuscrits rares et éditions princeps. — 5. BIBLIOTHÈ- QUE DU SEMINAIRE (collège de PudoUCJ,
Lombard-Vénitien. doute ‘21.
50^00 vol ., 800 manuscrits. — R;ires éditions prùiceps. — Manuscrit eu 12 vol. in-fol. du grand 'dictionnaire latin de Forcellmi; travail de près de 40 années. — Le séminaire possède une imprimerie.
Promenade*. Outre ll‘ PltATO IIF.I.I A Vaux, les rcnquiils sont fréquentés, milieu lié remeut derrière l’église S’ Giustina.
Environs, Les MO.NTsEüGANÉEXs( L'ifÿuueî), d'origine, volcanique et contenant deseaux thermales, s'élèvcntà PO.
de Padoue et se dirigent l’espace de i I . entre le liacchiglione, \ernnnlde)lonscLù e et le llisiito, qui les sépare des monts Berici. Ils présentent des mamelons peu élevés, boisés et cultivés. Le inoiil Y cmla, le plus haut de la chainc, n’a que 584 m. d'élévation. — Aux pieds tsst sitqé le Cataio, maison de plaisance léguée parle dernier marquis Obizzi au duc de Modène. Au milieu de la draine, près de h) petite ville d'Abnno, 2,800 h., sont les hai.vs d’Aiicxo (mpiæ A pont), 00 à 70’ de chaleur (hulrog. sulfuré, sel marin, sulfate de nation, muriate et sulfate de chaux), très- fréquenté [tour les maladies de la goutte, les paralysies et les rhumatismes. — Arqua (4L ue Padoue), village de 1,500 h. La maison que Pétrarque habitait et où il mourut est délabrée et habitée par des paysans; ou v montre son siège, son encrier et sa ehatte blanche empaillée, et qu’on renouvelle, selon Valéry, pour satisfaire à la fantaisie des touristes qui veulent en emporter quelque portion en souvenir. — Son tombeau est de l'autre côté d'Arqua, en face de P église. Les I>ords de la limita étaient jadis célèbres par les beaux palais des riches Vénitiens.
Excursions.
Joe padoue par rassaxo, feutre
A HEI.LTXE 20 licitre» en voilurci.
De Padoue par Giladella à Passa no (V. ci dessus, pige 157). 58 kil. env.
— VEMSE. 107
(5 postes 1/2). — De Passa no par Primolano, Feltrc (V. p. 205). Km. iti kil., à ;
iiei lim: (Belluno), 11,000 b. (hôtels: les deux Tours; leljon-d’Or); 17 I. de Venise, 55 I, de Milan. Ville située sur la rive dr. de la Piave, et sur une hauteur d'où elle domine une belle contrée. Un aqueduc y amène l'eau d'une source éloignée d'une 1,2 I.
— Bien bâtie. — Cathédrale (XIV' siècle). — Palais de la préfecture. — Hôtel de ville. — Bibliothèque. — Bollune passa en 1 120 par une soumission volontaire de la domination de ht maison délia Seala sous celle de Venise.
VKVISE
VopHlalim, 12(1,786 h. (la population féminine déliasse la population mille de prés
de 6,000).
Hotels: Atbergo reale. de Danieli, (jadis Pal. Bernard», du XIV* siècle), sur le quai des Eselavons (Schiuroni), prés le Palais-Ducal, avanl une très-Bolle vue, cher; — — Imperalure d’Austri.r (jadis l’ai. G rassi ; Grand- Canal à dr., à coté de legl. S*-Sainuel Bains .
— Europe jadis Pal. Giuslininiii), à l'entrce du Grand-Canal, vis-è-vis la Dogaua; Grande- Bretagne, Grand-Canal, à dr connue le precedent; Derrière la place S1 -Mare, viennent les à hôtels suivants : lama (Bains); Ilalia, prés S. Mosè t Bains ' ; Slella d'Oro, petit hôtel vis-à-vis la plans S. Mosé (Bains .
— Itegiua d'inglulterr a (Bains); — ttegina d’t uglieria ; — Aquilu d’üro ; — Bétel de la Mlle ( Grand-Canal } ; — S. Manu (place S*. Marc I; — Va|»ore.
I.ni/rmrnls : Bureaux de location, place s’-Mirc
Ili’slintritlnirv : \ apure, restaurât, et hôtel de Venise (mile dei Pignolli, n‘ 775), à peu de distance sde la place Sl-Marn. — Grande risloratore Irancese il’rocuratia Uaruzzi, ii* 10») ; fenêtres donnant sur la place S1 Marc. — Cnpello. — Cavalelto .
CHft»: Sur la place S1-. Mare ils restent ouverts toute la nuit, justifiant eucore l'ancien proverbe : « Venise fait île la nuit le jour. » Parmi les (dus renommés nous citerons : le café Florian (au milieu des Procnralie iNuove, , sa réputation est européenne i journaux liai., franc, et angl.j. — Vencta Marina. - Siittil!
— Villoria. — Panceria.— Quadri, frèi|uenlé |>ar les officiers aulrieliietls (Procuratie Vecchiei. — Le vin de Chypre, qui est excellent, le café, les glaces, sont ii des prix modérés. Italns : A î>. Sauiuele, derrirre Pliéilel de l'E'iupereur -d'Aiilrielie. — 1 S. Dencdcll» (Craiul-é.iual) (d’eau douce et d’eau de mer .
rtOUTE 21. — VKMSK. — HISTOIRE. Section 11.
Domestiques de place : On en trouve dans les hôtels ou au Palais-Ducal. — Env. 4 fr. l>a r jour.
0 ondoies : Les gomlrtfiers Ibarcaroii) stationnent prjnci|ialemei)t à la rive de la Piatzetta et ii 'iucU|ues antres points (traghelli) du Grand-Canal, ou même des canaux intérieurs, >|ui sont comme les places de fiacres de cette ville singulière. Selou le tarif du 6 juin 1855, il est dû, pour passer d’tiu boni du Grand-Canal à l'autre, 0 cent. (9 la nuit). — De la Piazzettn A l'église S. Giorgio hlagyiore, ou au Itedenlore (sur la Gintlccca), 14 o. — Aux jardins publics, 50 c.
(1/2 swanzigcr). — Gondole à un rameur :
I" heure, t swanz. ; chaque h. suiv., t 'î swanz. — Depuis les premières h. du mat. jusqu'à I h. après minuit, 4 à 5 swanz. —
De Fusilla ou Mestre à Venise, ou rice rersd,
2 sw . 50 c. — Pour un bateau, 1/5 de moins.
— Du débarcadère du chemin de 1er les prix varient, suivant les distances, de V) c. A I swanz. ; on ne paye rien jioiir le bagage, l’ourles ballots, las caisses, les malles pesantes, on paye 1/2 en sus. Si les gondoliers maiii|ucut d’égards vis A-vis dos voyageurs, ou exigent un prix supérieur au tarif, on peut, apres avoir relevé le numéro A la proue île la barque, porter plainte au bureau de la nium-
IUntoire. — Le nom de Vénétie lui viejitde ses premiers habitants. Yènèl es on Hénètes, qui, dans les temps les plus reculés, occupaient non-seulement les plaines du continent, mais encore dès îles qui s'élèvent au milieu des lagunes. ,1. César leur accorda le droit de cité. Lorsque Attila (452) vint ravager et détruire les villes de l'Italie, les habitants se réfugièrent dans ces îles, et échappèrent ainsi à l’invasion barbare. Un des îlots. Hivo Alto ( Rialto ), devint le centre fies nouvelles babit ilions construites à celle époque. L’invasion des Lombards (508) y amena do nouveaux réfugiés, parmi lesquels des prêtres fuyant l'arianisme des nouveaux conquérants, En tribun gouvernait iliaque île .Mais, on 607, les habitants se choisirent un chef unique, duc ou doge. Menacés par I’epin, devenu roi d’Italie, ils transférèrent à llialln le siège du gouvernement , qui était alors à Malamocco, et ils élevèrent le palais durai sur la place où ou le voit aujourd’hui. Ils repoussèrent les attaques des pirates de l’hlrie et étendirent leur domination sur ITIlvrie. Devenus maîtres de l'Adriatique, ils portèrent au loin leur commerce, et se trouvèrent ainsi en face d’ennemis nouveaux, les musulmans llâ transportèrent les croisés en Orient, et prircnl aussi une part glorieuse dans ces guerres, y gagnèrent de grandes richesses cl «les possessions territoriales. Vers 1175, à la suite d’une sédition dans laquelle fut mis à mort le doge Vital Michicli 11 , le doge cessa d’être inamovible. On créa un grand conseil annuel de -480 membres, devant partager avec le doge la souveraine puis— sance. Telle fut l’origine do la puissante aristocratie vénitienne. En 1204, Henri Dandolo, 41" doge de Venise, prit avec les croisés C.onslantiooplif, et ajouta au territoire de la Hépnblique Candie et la Murée. Mais bientôt Venise trouva une rivale dans (’iènes, à qui elle avait enlevé le monopole du commerce entre l'Asie et 1 Europe. Leurs luttes commencèrent au XIII' siècle.
4 l’intérieur, on reslrcignit encore l'autorité des doges, en augmentant d'autant plus celle du grand conseil. Quelques années plus tard (1207), le doge Pierre Gradenigo, n'osant pas décréter l’hérédité du litre de conseiller, fit décider du moins qu'on ne procéderait à son renouvellement qu'en cas de forfaiture. L’année suivante, un décret prescrivit aux électeurs de ne nommer que des membres avant déjà siégé dans le grand conseil, ou dont les parents en avaient fait partie, l'n dernier décret vint bientôt compléter le système aristocratique : tout individu appartenant aux familles patriciennes put y entrer de droit à l'âge de 25 ans. Des conspirations, des
cipalilé. (Fuiftlamcnta del Carliou à S. l ues, u* 4090 ) *
Chemin de fer. — linteaux à rttpeur pour Trieste. Chioggin , isinigagtia. — Moyens de transport. jF. t'* partie )
Poste oif.r lettres, palais Grimani, sur le Grand -Canal.
Direction de la police Prefelltira dell’ Ordinc publiro), sur te canal S. Lorenzi).
Passe-ports: A l'arrivée, examen des passeports et fin bagage. — On demande au voyageur combien do jours il compte passer A Venise. Au delà de 3 j., il faut prendre un permis de séjour valable pour 8 j., ot qui coûte 5 fr. Pour sorlir île Venise, il faut, préalablement an visa île l'autorité autrichienne, obtenir celui du consulat français, 2 IV.
Librairies : Munster ; - Santini. — t.tb.
ancienne : Canciani. — Unes à consulter:
Selvalico et l.azari : Guida di Venesia c dette isole rircouTicine, 4852, in-8*. — A. Quadri : Huit jouis A Venise, in-18. — Quntro giorni a Venezia, in-IB. — J. lavomtc : Venise, Paris, 1844. in-8". — Venezia e b: suc lagune, 4847. 3 vol. gr. in-8' (publié par le Congrès scientifique.)
Hijfiulerie : Ctiaines d’or estimées pour la finesse du travail. — Parles et verroteries de Murano. — Ouvrages en coquillages.
VH MISE. — IIISTOIISK,
Lombard-Vénitien.
ltiî»
séditions, manifestèrent la résistance «lu peuple à ces empiétements. Pour échapper a un péril toujours menaçant, l'aristocratie eut recours à une dernière institution, qui modilta profondément lu constitution politique de Venise : il nomma un consul de dû t membres, investis d’un pouvoir souverain et rha rgés de rccltcrcher et de punir les crimes de trahison. Elu d'abord pour 2 mois, il dura près de 500 ans. Il communiqua aux affaires de la République une unité et une énergie d impulsion singulières; mais les patriciens durent payer ccs avantages de leur liberté politique et même de leur indépendance personnelle; et, juste retour du despotisme, ils tombèrent eux intimes sous le coup de la |>olice la plus ombrageuse et la plus terrible, qu’ils avaient prétendu diriger contre le. peuple seul.
En 1555, le doge Mari no Faliero, époux âgé d’uno jeune femme, croyant avoir à se plaindre <1 un jeune noble qui avait excité sa jalousie, et mécontent du grand ‘conseil qui n’avait pas vengé les injures qui lui avaient été faites, conspira avec le peuple contre l'aristocratie. Mais ce complot démocratique avorta, et Marino Faliero eut la tête tranchée. — Le grand conseil, effrayé des empiétements d'aulorilé du conseil des dix, essaya inutilement de le briser, (. est alors que le conseil des dix prit dans son sein ce triumvirat terrible, ce conseil drj trois ou iw/vititeurs d'Etat, dont ( institution redoutée se perpétua jusqu'à la tiu de la République. Les dix seuls savaient leurs noms. Leur despotisme s’étendait sur tous, et particulièrement sur lis, patriciens, sur le doge, sur le tribunal des dix tui-ménic. Rien plus, on cite que dans le conseil des trois un des inquisiteurs lut une fois banni, et un autre étrangle jiar arrêt de ses deux collègues, avec l aide de l'inquisiteur suppléant
Tout occupée de ses réformes, Venise se mêla -moins aux querelles dcs*(ï utlfes et des Gibelins que les autres parties de I Italie du nord. Mais, après des chances diverses dans ses guerres avec tiéiies, Venise fut sur le point rie succomber sous les coups de sa rivale, entrée dans une ligue formidable. Bloquée par mer, attaquée par terre, elle envoya à François Carrara, seigneur de l’adoue, sa soumission à discrétion. Repousses par les conditions trop dures des Génois, les Vénitiens ne songèrent plus qu'à se défendre; ils tirèrent de prison l'amiral l’isani, qui u avait d'autre toit que celui d'avoir été vaincu et, bloquant pendant six mois Cbioggia, où s'étaient fortifiés les Génois, ils forcèrent ceux-ci à se rendre. Venise, pour si- venger de Carrara, suscita contre lui l’ambition des seigneurs de Vérone; mais quand Mastino délia S. ai a cul étendu sa domination jusqu'aux Lagunes, inquiète d'un si redoutable voisin, elle rétablit Carrara à Padouc. Mais elle s'en empara plus tard, et Carrara et ses fils, jeté» en prison, furent étranglés par ordre du sénat vénitien. Cette terrible politique valut à Venise toutes les provinces de terre ferme qui forment encore aujourd'hui I Etat vénitien. Feltre, Bellunc, l’adoue, Viceucc. Vérone, ne lurent plus gouvernés que par des podestats envoyés par Venise* V ers I MO, la province du Frioul lui ajoutée aux possessions de la République. François Foscari, doge en I 4'25, I eut raina vers jle nouvelles conquêtes , cl la mil imprudemment aux prises avec Milan. « La chute des Viaeonli, en appelant les Sfor/.a au trône de cette capitale de la Lombardie, fut la cause première des guerres qu'allaient bientôt se livrer les Français et les Allemands pour la possession du Milanais, guerres qui mirent Venise à deux doigts de sa perte. Cependant la seconde moitié du XV* siècle est l'époque la plus brillante des fastes de Venise. Sun drapeau flottait depuis le pied dis Alpes jusqu’à Ravcnne el Rimini ; depuis l’Islrie jusqu'il Br rgnnie et Brescia ; toute la rôle de Dalmalie, Xante qu elle avait prise aux Catalans, Lépanle, Fatras, Modon, Argus, Mapoli de Romanie, Chypre, Candie reconnaissaient son autorité. Elle devait ni puissance plus encore à son commerce qu’à ses conquêtes. Depuis les rivages de la nier Caspienne jusque dans la Cyrénaïque, sur les bords de la mer Moire, dans celle d'.Vzûl, aux Dardanelles, dans l'Archipel, sur les rôles de Syrie, sur celles de l'Afrique, les V éuitiens avaient des comptoirs où ils échangeaient les produits de tant «le contrées diverses, que leur puissante marine transportait jusqu aux limites du monde connu. 3,300 navires, montés par 40. (XK) matelots, suflisaicnl à peine à celle active navigation, el 10,000 ouvriers étaient occupés dans ses arsenaux. — Fnsea i’ éprouva durement l’ingratitude de cette République qu il avait conservée : son li unique fut, sur un soupçon, arrêté, torturé, exilé, et le malheureux père, fore d abdiquer, après 34 ans de règne (1457), sortit du Calais Ducal à Ki ans. pour ITALIE, 10
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mourir de douleur eu entends ut la cloche de Saiiil-Mare uuuuueei l'élection de son successeur, v l,e royaume «le Chypre échut à Venise par succession, à la mort de Jacq. Lusignan, époux de t'alherine Gurnaro, fille adoptive de Saint- Marc. Alors son commerce perdit de son importance par la découverte de l'Amérique cl du passage ■lu cap de Bon ne-E spé rance . L'Espagne et le Portugal montèrent an premier rang «les puissances maritimes cl commerciales. Alors Constantinople tombait aux mains des Turcs; cl les Vénitiens, occupés à se défendre contre- ces nouveaux adversaires, laissèrent les Français s'emparer du Milanaise! les Espagnols du royaume de .Naples. A la place îles princes italiens que sa politique avait divisés, et (pie ses armes, aidées de scs intrigues, avaient vaincus, elle se vil en butte aux réclamations et aux attaques de voisins bien plus redoutables : l’empereur d’Allemagne, le roi de France et le pape; et , comme si un seul ne suflisail pas, ils se li-. Ruèrent contre elle. Eli 1508. le pape guerrier Jule* II, l’empereur Maximilien, le roi Louis XII, les rois d'Aragon, de Naples, les ducs de Savoie et de Ferrarc. el le marquis de Maiilouc forment la ligue île Cambrai, dans le. but de déjNHiiller Venise de toutes ses possessions sur le continent et de se les partager. Celle-ci ne désespéra pas de la fortune de Saint-Marc. Mais, malgré les condottieri qu’elle soudoyait, vaincue à la bataille d'Agnadel, elle se vil enlever tontes ses conquête*, s Dans le désastre général, alors que les frontières de l'Ktal vénitien se trouvèrent reportées à Mestre, la République ne s’abandonna pas au découragement, et trouva son salut dans le nombre même de ses ennemis, qui ne tardèrent pas à se diviser entre eux. Le pape Jules H n'aimait ni les Français ni les Allemands. Il avait accepté leur secours pour reprendre les possessions relevant de l'Eglise. Une fois ce but atteint, son plus grand désir était de contraindre les ultramontains à repasser les Alpes. » Les alliances furent tour à tour rompues et trahies. Après des chances diverses, plusieurs années après, quand François Ier et Cliarles-Quinl curent conclu la paix, le* Vénitiens recouvrèrent tous leurs Etais de terre ferme. Mais, en Orient, ils durent céder (ItViO) à Soliman presque toutes les îles de l’archipel el les places les plus importantes de la Morée. Ils perdirent successivement Chypre (1570), Candie (11569', la .Murée (1718). Venise, après s’être illustrée par les armes à Lé pan le (157F, après avoir soutenu seule la guerre contre l’empire turc, depuis llVil jusqu'en ItMiU, fut connue épuisée par ce -dernier effort, dont elle ne s'est pas relevée. A Venise guerrière succéda Venise galante, somptueuse, ville d'intrigues et de plaisirs « Décline de scs possessions en Orient, de son commerce , de son industrie, et enclavée dans les vastes possessions de. l'einpire d'Autriche, elle ne vécut plus que par la tolérance de ses puissants voisins. » l.es commotions de la lin du siècle dernier vinrent l'arracher à sa somuojprtcc politique. Entre l'Autriche et la France, épiant la fortune des batailles, le sénat de Venise fut liv ré à de cruelles perplexités, n Le 4!» mai 1797, 5,1)00 Français entrèrent à Venise, lundis que le sénat se hâl.iil de prononcer sa propre déchéance, rendant au peuple tout entier la souvorainelé qui résidait entre ses mains depuis tant de siècles. — Mais il était trop tard! — La République de Saint-Marc avait cessé d’-exislcr. el le traité de paix do Campo Fonuio donna à l'Autriche Venise et tout son territoire jusqu'à l Adige. Depuis lors. Venise a perdu son autonomie, Unie à l’empire autrichien jusqu'en 1805. le traité de l’rcsbourg la rendit à cette époque au nouveau royaume d' Italie, d’où elle retourna, eu 1815, à l' Autriche. »
Histoire «le l'Art. — u Venise sert d’intermédiaire entre l’Italie et la (irèce. Au Vil* siècle, l'art en Italie était dans un profond déclin, tandis qu'en (irèce il avait conservé quelques avantages techniques el une direction traditionnelle. Venise était par son commerce eu liaison étroite avec la Grèce. Au.ssi. à la lin du Xe siècle, les Vénitiens voulant élever à S1 Marc un grand monument religieux, choisir-'iit-ils dans la Grèce artistes et modèles, et Sainte-Sophie de Constantinople servit île plana S* -Marc |avec des modifications que nous indiquerons plus bas. page I8(i.j Tous les arts devaient y être mis à contribution. La magnificence orientale, secondée de In richesse vénitienne, exigeait des sculptures pour les colonnes, les murs el les portes, des peintures sur tond d'or pour les plafonds, des ornements variés pour les parquet:;. On vit alors s’ellècluer dans l'art un déploiement de forces dont on peut suivre les diverses phases jusque dans le XIV* siècle. Au fond le goût byzantin domina
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longtemps, comme l'attestent quelques bas-reliefs à S* -Mare, au-dessus de l’entrée septentrionale el à l'intérieur, ainsique les tableaux de rétable de Nicolo Semitecolo. Au XIIIe siècle, l'architecture byzantine céda la place à l'architecture gothique, modifiée par l'influence italienne et pleine encore de réminiscences de l'antique. (F. S' Maria dell’ Orto ; Frari; la plupart «les palais de ce siècle et des suivants.) Oii chercha quelquefois à y mêler le goût oriental. » (r. Palais (’.ADoro; Fondaco dei Turuhi, etc ) i> (Article conservé, en partie, de la onzième édition.)
jl.e style delà renaissance, en contact à Venise plus qu'en Toscane avec l’élément byzantin, modifia son caractère. L'ornementation y prit une importance d'où résulta une grande richesse, une grande variété d’aspects, niais aux dépens de l'ensemble, lies frontons circulaires, selon l’usage byzantin, s’élevèrent au-dessus des édifices tant sarrés que profanes* souvent comme une simple décoration adossée an monument, sans que leur emploi lût justifié par la forme de la toiture (la Scala de S‘- Marc; S* Zacharie, etc.), l ue famille d'architectes se rendit célèbre dans ce genre à Venise : elle la décora, pendant près d 'un siècle, de palais, d'églises, de monuments funéraires, d’un caractère si particulier d’élégance et «le richesse d’ornements, que ce fut presque un style original qu’ils créèrent. Ce furent les Lombardi , Pierre Martin, Antoine, Moro Tullio , Santé , tous architectes et sculpteurs.] (Seh. Albin.)
a Le retour au style antique eut pour adeptes San Micheli (Pal. Gornaro), F«i/rtmetti (Collegio S. Giovanni degli Incurahili) ; Jac. Santovino (Scala de Giganti, au palais des 1 loges; S. Gemignano, S. Gcorgio), Antonio da Ponte (Biallo; prisons), et enfin Palladio (S. Redentore ; palais Tiepolo; Grimani, etc.) Tous ces artistes rendirent aux colonnades les formes el les proportions antiques fet bornèrent leurs innovations aux; combinaisons nouvelles des divers ordres d'architecture.] L’art, heureusement développé sous ces maîtres, finit par tomber, en visant à la magnificence et à la richesse, dans la surcharge cl le mauvais goût, défauts dont il n’a pu se dépouiller depuis le XVII* siècle. »
Scclmuiib. — a Les efforts faits en Toscane pendant le XIV* siècle ont exercé une influence visible sur le développement de cet art à Venise, comme 1 attestent leshasreliefs à l'extérieur des Frari. a l'intérieur de Sl-Marc, etc. Au XVe siècle, la famille des lombardi se distingua à Venise. Vint ensuite /. Sansovino, «lui exerça une grande influence et créa une école; il contribua au perfectionnement de la partie technique de Part, qu’il dirigea vers 1 imitation de la nature. Après une longue époque «le <lécadenc«i, Canova était destiné à ramener à la contemplation «le la beauté sans pouvoir réussira prendre à la nature sa vivacité, ni à l’antique s«m style, sa simplicité et sa grandeur. i> (Article conservé, en partie, delà onzième édition.)
Pf.iktcrk. 1, es premiers peintres furent à Venise les mosaïstes grecs, appelés au XI' siècle à orner la basilique de S1 -Marc. Au XI II* siècle, Venise et les prineij»al«>s villes «les Liais Vénitiens poss«'«laient «les peintres à fresque ou à la détrempe, lrès-1 la biles pour leur temps. Après l«‘ mouvement créé par Giolto, les écoles «l«‘ Padoue ne contribuèrent pas p<m à vivifier celles de Venise. Le nouveau stvle prit naissance» Murano. Les peintres de cette île subirent l'influence allemande; des rapports, établis d'abord par Van Lyck, ayant attiré à Venise les artistes d<* PAU
<*t des Pays-Bas, entre autres le fameux Albert Durer, celte influence allcmt modifiée par les leçons de Sqtiarciont el les exemples de Manie<jna , qui inlr sirent à Venise l’élérnent antique. Squarcione, enrichi de dessins et de l’ragr recueillis par lui dans ses voyages en Italie et en Grèce, fonda une école féconde (il forma 157 élèves) où l’élude «le la bosse donna plus de relief aux ligures, qualité que Mantegua porta à sa perfection par ses éludes sur la perspective et la draperi«\ et ses raccourcis savants. Les premiers qui s'approprièrent ces qualités furent les Yivurini, puis Giovani Bellini, sur une plus grande échelle et sans s’éloigner de la gravité religieuse. A leur suite viennent Cinui dà Conegliano, d’une grandeur austère, supérieure aux tendances de l’école; Rocco Marconi. Vitlore Carpaccio, Marco Ua- Haiti, Pal ma Vecchio , dont le profond sentiment du vrai et de l'harmonie «les couleurs fut à peine égalé depuis. Les encouragements (pie Jules II et Léon X protliguèrent à Borne el à Florence manquèrent à Venise. Ce fut dans ces deux villes que l’art surtout se mit à étudier et à imiter l’antiquité. A Venise, il suivit une autre direction : il chercha avant tout à plaire aux regards, el. dans la leiidnnre «in génie «lésés peintres
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vers le coloris, la peinture-à l'huile y devint d'un emploi général, au détriment de la fresque et de la détrempe, employées jusque-là. Venise, en contact 'par sa position avec les écoles allemande et flamande, et avec, les diverses écoles de l'Italie, se lit un style propre, tout brillant île richesses extérieures, mais dépourvu de mysticisme, d idéalisme et de grandeur sévère. La peinture vénitienne s'efforce de saisir la vie réelle: les sujets religieux perdent leur symbolisme, et le sensualisme ne larde pas à envahir l’art. Giovanni Bellini (1426-151(1), qui. dans son adolescence, peignait déjà à S'-Anloine. à Padoue. eut la gloire de devenir le fondateur de l’école vénitienne. Il représente ses madones sous de liants portiques ornés et à perspective étendue. Il liit à l'école vénitienne ce que le Pértigin fut à l'école ombrienne. — Giorginne (L477- 1511, mort d'un chagrin uamour à trente-quatre ans, fut son élève, et J'insmiisit par ses exemples comme llaphaël instruisit le Pérugin. Giorgione, modèle admirable du coloris et de' la touche, était déjà maître quand le Titirn (1 477-1576), du même âge que lui, entrait à peine dans la carrière qu’il devait si longtemps illustrer. — A côté de Jean Itellini, il faut placer son frère Gentile. à la manière duquel se rattache C arpaccio. Giorgion avait rejeté le premier la disposition symétrique architecturale de Jean Bellini ; doué d'un génie original, il substitua la liberté pittoresque aux dispositions uniformes. Titien, qui mourut de la peste à qualro-vingl -dix-neuf ans, et produisit beaucoup, est plus célèbre que lui et fut moins original. Il développa pleinement pendant sa longue carrière les grandes qualités qui ont fait de lui le chef de l’école, vénitienne. Giorgione et Titien, par la puissance du coloris, avaient atteint un degré de perfection qui ne pouvait guère être surpassé, et qui ne le fut pas. l e Tinloret 1512-1504’! et Paul Yeronése (1515-1572) viennent après Giorgion et Titien au premier rang. Tinloret, dans l'école vénitienne, est à peu près le seul artiste qui se soit peut-être inspiré de Michel-Ange. Nous ne parlons pas de Sebastien del Piombo, qui mit son habileté pratique et la puissance de ton de sa palette au service du hardi dessinateur de Florence et de Rome. — Tinloret, plein de fougue et d'incorrection, attriste trop souvent par des Ions noirs ses grandes compositions, et se montre, dans le portrait, l’émule du Titien. — Paul Véronèsc est le représentant le plus complet de l’école vénitienne, en ce qu’il réunit au plus haut degré les qualités et les défauts qui caractérisent celte école. Coloriste riche, abondant, nul ne le surpassa pour la fraîcheur, l’éclat et la transparence; l’architecture élégante qu’il introduisit dans scs tableaux ajoute à leur pompe théâtrale. Titien l’emporte sur lui par l’intensité, par la force, par la science ; mais Paul Véronèsc reste un modèle à part sons le rapport de la variété du coloris. — I.e Rnssano f Janopo da Ponte), un des maîtres vénitiens pour la couleur, abaissa l'art jusqu’à la trivialité. Après ces noms célèbres, d’autres peintres vénitiens, dont les noms ont eu moins de retentissement et ne sont |«s assez connus hors de l’Italie, honorèrent encore le XVI* et le XVII* siècle : ce sont les Boni/acio, imitaient' de Titien, les I ’ordenone (1 481-1540), les Paris Bordoue 1500-1570), h>s les deux Palma, le Moretlo, Andrea Schincnne (1522-1582; . dépendant on peut dire que de la mort du Titien date la décadence de la peinture vénitienne, comme cela eut lien pour l'école romaine après la mort de Raphaël. A l'époque delà mort de Palma le Jeune (1628), l’école vénitienne, ainsi que les autres écoles de l'Italie, subissait l’influence de Michel-Ange de Caravage • elle, ne larda pas à perdre jusqu'au mérite particulier de son coloris. — Canalello (1696-1768), qui peignit principalement des vues de Venise, est le dernier nom illustre de l'école vénitienne.
MrsiQPE. — a I.e dialecte vénitien se prête au chant à l'égal du dialecte napolitain. Venise est riche en chants populaires ; la meilleure collection esl de Perucchini : il y en a une plus récente d’Ant. Ituzzoln. L’époque de la grande musique commence a Venise avec le flamand Adrien Willacrt en 1527. Il lut suivi de Rôtir de Matines (Rare) en 1565: de Gins. Znrlino de Chioggin en 1565 ; d'Andrea Gabrieli et Claudio daCoreggio; de Raid. Donali en 1590* de Giov. Croee en 1605; de Monlevcrde de Cremone, né en 1568, mort en 1645. Ils furent tous maîtres de chapelle à Saint-Marc. Quoique distingués dans le madrigal, ils restèrent attachés dans la musique d’égliseau style grave. Les premiers qui quittèrent cette voie furent Rovetta en IG*».”, et Galette, surnommé Cavalli. en 106#. Ils travaillèrent beaucoup pour le théâtre, dont ils firent passer les usages à l’église. Anl . I.olti (1756) donna une nouvelle vie à la musique par ses grandes compositions si profondément religieuses; c’esl dans son sens que Ira-
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raillèrent avec distinction Bald. Galuppi il Ruranello en 1762, Ferd. Bertoni de Salo en 1785. et Bonav. Furlanelto en 1814 F'erotti de Vercelli dirige actuellement la chapelle. - Quant à l'opéra, le premier, Andromède, de Ferrari et Manelli, lut représenté en 1657. Outre Monteverde et Cavalli, les compositeurs qui ont travaillé principalement pour le théâtre* sont Pollarolo. Lotli, Caldara ; et pour l’opéra-comique (butta) : t’riov. (Iroce (la Maecherata, la C amont lia dei lambini, Uaignuolo e cuculo, etc.) : Galuppi, l’escetli, Lalilla. Dans ces derniers temps se sont distingués Galli, r.omhi cl t.evi, Ferrari (.Won a Tudor, CanUiano IV, Ullimigiorni di Suit). u
(Fœrstcr.)
niaieete vénitien. — l.e plus doux desdialecles italiens ; il adoucit les consonnes (le ; pour le g; de padre, madré, figlio, rasa, il fait : pare, mare, fxo, ca), et a une prononciation efféminée, .presque enfantine, a On ne conçoit pas, dit madame de Staël, comment ceux qui ont résisté â la fameuse ligue de Cambrai parlaient un langage si flexible.» Il est. ’du reste,. facile i comprendre, après la plus légère habitude de quelques formes habituelles, telles que le xe, par exemple, qui sert à exprimer presque tous les leirqis du verbe être. « l.e padmuan forme l'intermédiaire entre le vénitien et. le lombard. Il supprime nombre de voyelles et change fréquemment les consonnes. C'est peut-être, des dialectes de l’Italie, le plus difficile à comprendre. — L'italien du Fuiotn. est un mélange d'italien, de slavon et d'ancien français. » (Léo* YaIsse.) — Très-riche en poésie, la littérature du dialecte vénitien n'a de rivale que celle du dialecte napolitain. On ne peut pas citer comme monument l'hymne d'hymen de l’Adriatique, lors de son mariage avec les doges, vieille chanson qui avait Uni par n’ètre plus culcnditedc personne. Le dialecte vénitien ne se pique pas, comme le dialecte na|>olilain, de remontera l’antiquité. Ail XVIe siècle il compte déjà diverses productions en prose.et en vers. Une production populaire de (époque fut : laGuerra de mcolot/i e de castellani(i5-i). ( Les nicolotli, gondoliers de la faction démocratique (bonnet et ceinture noirs), ayant leur doge populaire ; les easlellani, gondoliers de l’Etat et des dignitaires, ayant le lionnet rouge). Elle fut perfectionnée au XVIIIe siècle et de nos jours. On cite parmi les productions les plus remarquables: — Chansons d’.-trffome LamberU, surnommé l’Anacréon vénitien.— Fables de Françoi i Gritti, le La Fontaine de Venise. — Les comédies de Goldoni. — P Buratti, mort en 1852. en est considéré comme le Béranger — L’Iliade a été traduite par l’abbé Boarelti dans le dialecte vénitien, sous le titre bizarre d’Homère en Lombardie ( Hntero in Lombardiu) , et c’est sous celui de Tasse enharcarolle (Truao alla barcarola) que parut la traduction delà Jérusalem délivrée, par Mondini, chaulée jadis par les gondoliers — Il a été imprimé à Venise, en 1817, une collection de poésies vénitiennes en 14 vol. — Un premier glossaire, par M. Gaspard Patriarcbi, parut à I'aduue en 1775. M. Boerio en a publié un nouveau à Venise en 18211.
Comme échantillon de ce charmant gazouillement des lagunes, nous placerons ici deux strophes d’une harcarolle recueillie par madame Sand J Lettres d’un voyageur). C’est du reste, à quelques légères différences près, de l’italien.
Coi pension nialinconid
No le star a lormentar
Vien con mi, moutcnio in gondola,
Andrcino in mozo al mar.
Ti xe hella, ti xe zovene,
Ti xe fresca corne un lior; Vien per luli le so lagreme, Ridi adeso o fa l'aumr.
Topographie et statistique. —
Venise est située sous le 45° 27’ de latit. septentr., et le 29° 50’ de long, orient, dans les lagunes de la mer Adriatique, sortes de lacs ou de flaques d’eau épanchée sur un rivage plat, présentant peu de profondeur à marée haute, et découvrant à marée basse une quantité de bancs de sable : c’est entre ceux-ci que s’étendent les canaux plus profonds qui servent à la naviga- I
tion. Des poteaux indiquent leur direction. La hauteur de la marée est de 5 pieds environ. Venise s'élève au milieu d’un bassin intérieur de 5 milles de long et de’l 1/2 à 2 ni. de large, protégé du côté de la mer par une langue étroite de terre nommée le Lido, qui a 3 entrées fortiliées. Venise est formée d’un groupe de 70 îles, reliées les unes aux autres par 329 ponts. Elle est divisée en deux parties inégales par
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le Grand-Canal (canal Grande ), loup i de 0,750 in., et ayant environ 70 in.
dans sa plus grande largeur. 11 a la | forme d’un S retourné. Un seul pont :
le traverse. Le pont le plus grand de Venise est celui du llialto. Au S. des deux principaux groupes d’ilotssur lesquels Venise est assise, et dont le plus grand est occupé par la place S1-. Marc, sont deux iles : celle de San Giorgio, faisant. face à cotte place, et celle de la Giitdccru, séparée de Venise par le large canal do la Giudeeca. Presque loutos les maisons sont bâties sur pilotis, les façades principales tournées vers les canaux. Un très-grand nombre ont également une issue sur des rues intérieures. Ces petites rurs sont au nombre de 2,149; on compte 20,898 maisons; 177citernespubliques, 1,975 privées, alimentées par l’eau de pluie et l'eau aiqwrtée de la Brenta dans des bateaux affectés à ce service. Pour obvier à cet inconvénient, ou a cherché à se procurer de l’eau dans l'intérieur même de Venise au moyen de puits artésiens. On en compte 9 aujourd'hui.
Malheureusement l'eau qu'ils fournissent n’est pas potable. Des conduites établies sur le viaduc du chemin de fer qui traverse la lagune, apportent actuellement de l’eau fraîche à l'entrée de Venise. — La ville est divisée en 0 quartiers ( sestieri ), trois, composant la partie principale de Venise, sont 5 l’O. du Grand-Canal : I. de S. Marco.
2. Di Castel lo, à LE. du Palais-lhieal, et s’étendent jusqu'aux jardins publies.
5. Di Canareggio, depuis le débarcadère du chemin de fer jusque près du pont du llialto d’une part, et de l'autre jusqu'au canal dei Mendicanti. qui passe devant l'église SS. Giovanni e Paolo.
Les trois autres ‘sestieri composent la partie occidentale de Venise, et sont à l’E. et au S. du Grand-Canal ; 4. S" Croce. 5. S. Polo. 6. Dorsoduro, auquel est réunie la Giudecca. — Depuis 1829, Venise est un port franc.
L’entrée du port est difficile à cause des bancs de sable entre b squels
les pilotes doivent diriger le» navires.
Aspect. Venise est un de ces noms magiques qui prennent l'imagination, non-seulement parla splendeur des souvenirs historiques et par celle de l'art, mais encore par la poésie mystérieuse d'un passé plein de fêtes, de courtisanes, de licence et de drames sombres. Elle reste encore aujourd'hui une ville à part entre toutes les villes; la plus étrange du monde peut-être. Elle ne connaît ni le brait m la poussière.
Le pied de ses maisons est daus la mer. ses rues sont des canaux, s s voitures sont des gondoles. La gondole, la plus charmante invention humaine, pour satisfaire en même temps notre double besoin de repos et de mouvement, est un des traits les plus remarquables de cette physionomie si originale. «C'est un bâtiment long et étroit comme un poisson ; au milieu est posée une espèce de caisse [ou petite cabane, à toit i cintré, recouverte de gros drap noir et ! (pii s’appelle [elle. Ce felzc se place et 1 s’enlèvt^ à volonté, suivant le temps | qu'il fait ou l’incognito qu'on désire]. Il n'y a qu’une seule portière au devant paroù l'on entre. 11 y a place pour deux dans le fond, et pour deux autres de chaque côté sur une banquette qui sert principalement pour étendre les [lieds de ceux qui sont dans le fond. Tout cela est ouvert de trois côtés et se feinte quand on veut, soit par des glaces, soit par des persiennes, qu’on fait glisser sur des coulisses, la; bec d'avant île la gondole es! armé de lames de fer en col de grue, garni de tî larges dents. Cela sert à la tenir en équilibre. Tout le bateau- est peint en noir et verni ; la caisse doublée de velours noir en dedans et de drap noir en dehors, avec les coussins de maroquin de même couleur, sans qu'il soit permis [depuis le XV“ siècle] aux plus grands seigneurs d'en avoir une différente en quoi que ce soit de celle du plus petit particulier, de sorte qu'il ne faut pas songer à deviner qui peut être dans une gondole fermée » (Le présid. de
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Brosses). On comprend combiende choses mystérieuses ont tlù cacher ces pirogues uniformes. Les seuls ambassadeurs eurent le droit de conserver pour leurs barques les couleurs et les décorations qu'ils voulurent. Deux hommes, l'un à l'avaut, l'autre à l'arrière, vous conduisent sans vous voir, si vous le voulez; ils se tiennent debout sur le pont, manœuvrant et poussin t l'aviron, qui prend son point d'appui dans une des entailles d'un morceau de bois irrégulier, lixé sur un des bords de la barque. Au moyen de leur mouvement bien ensemble, on glisse insensiblement et avec rapidité sur l’eau; quand il n’y a qu'un seul rameur, oh ressent nu mouvement d'oscillation à chaque coup de rame. A l'angle des canaux, à l’approche des ponts, les gondoliers s'avertissent pour éviter les rencontres. Nous ligurerons la prononciation de c< “s divers avertissements : (sia prêtai, pour prendre à gauche; sia stali, pour prendre à droite; sia ili linujo, pour aller tout, droit.) Il y a quinze ans, nous avons encore entendu les gondoliers chanter des octaves du Tusse, et nous en avions conservé un si rude souvenir, que nous n'avons pas été curieux, l'année dernière, de, renouveler l’expérience. L'est parmi tant de choses de la Venise d'autrefois qui disparaissent tous les jours, une de celtes qui mérite le moins de regrets.
— Mais des regrets plus légitimes sont excités par le souvenir de sa grandeur et de sa splendeur passées. Pavera Xenexia ! est une exclamation qui revient continuellement dans les récits des Vénitiens sur ce passé. La décadence de cette reine de l'Adriatique n'est-elle pas écrite dans les étranges destinées de ses palais aux noms glorieux ? quatre palais situés sur le Grand-Canal, entre autres la merveilleuse eu d'Oro, appartiennent aujourd'hui à la danseuse Taglioni ;. une autre célébrité de la danse, l'annv Elssler, a acheté à Venise le palais d'un de scs doges!
Orientation t Certaines courses ne peuvent avoir lieu qu'eu gondole , telle est entre autres la visite du Grand-Canal La gondole , dont la nouveauté est un attrait pour l'étranger arrivant à Venise, épargne du temps à celui qui n'en a que peu à donner à cette ville, si riche en monuments intéressants. Cependant les personnes qui voudront prendre une niée ■ilus juste feront bien de pénétrer dans l'intérieur des ruelles (calle) uni circulcnl derrière les maisons. Gela oblige à la vérité à faire souvent de grands détours pour aller d'un point il lin autre. Mais,
' avant de les y engager, nous leur donnerons une petite indication que les guides né- 1 giigent, et qui peut être utile pour se di- I riger. — Gomme le |Miiut cenlral, l’étiT- ! nel et unique rendez-vous de Venise est ! la place de S* -Marc, c'est surtout vers ce point qu’il faut savoir s'orienter, nue fois qu'on s'est égaré dans le réseau inextricable de ees ruelles. \ col effet, île» bandes blanches étroites ont été posé es à droit»; et à gambe sur le pavé des rues principales. Ouand on est incertain de sa direction , il faut chercher une de ces rues où se trouvent ees sortes de rails; en les suivant, on est ramené à la plan1 S* -Mare. — .l'ajouterai encore ici quelques autres indications utiles. I.es rues ont différentes dénominations. Calle est le nom général ; la rue s appelle lista quand plusieurs nielles y aboutissent à droite et à gauche, et satizzada, quand elle est longue et qu elle communique avec les. camjii. Il y'a le campo. place, et le campiello, petite place. Il ne faut fias ; confondre avec eux le carte, petite place j sans issue et d’où il faut revenir sur ses pas. Il y a aussi le sotto portiro, |iassage ! sous mi arcade, servant de conimunifcation d’une cal le à une autre. Le trio terni est \ nu ancien canal qu'un a comblé cl qui | est devenu une calle. Enfin . il y u les fundamentn ou quais. El ce dernier genre d improvement semble de nos jours destiné à s’étendre de plus en plus. Chaque fois qu'on démolit une maison sur le Grand Canal . on est obligé de réserver un espace libre pour un quai. Cela sera sans aoule plus commode, mais cela sera infiniment moins pittoresque. D'une ville qui avait lieaucoup de physionomie et pas île quais, on fera une ville qui aura beau- | coup de vilains quais, mais qui n’aura plus de physionomie.
i Pour mnUre de l'ordre dans nos courses
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à travers la ville de Venise, nous décrirons successivement les monuments faisan! partie d’un meme groupe d’îles principal :
1* Ions ceux à l’E. et nu N. du Grand-Canal; 2* ceux au S. et à l’Ü.;3* les îles S. Giorgio et de la Giudecca; 4' le Gratid-Ganal ; 5* les a tilles îles plus éloignées. — Nous allons porter d’abord notre attention sur la place «•-Marcel les édifices qui l'eulourcnl; puis nous visiterons les églises si nombreuses et si riches qu point de vue de l’art . Ce n’est qu’après celles-ci, pour ne pas interrompre notre maire accoutumé, que nous aliorderons l’examen du riche musée (Academia delle belle arti). Mais nous engageons fortement les personnes ayant le goût de la peinture (et elle entre pour line grande part dans l’intérêt que celle ville présente) à consacrer à celle admirable collection leurs premières visites et à les renouveler pendant leur séjour le plus souvent possible. C’est une initiation indispensable et des plus précieuses, iiui doit précéder la visite des églises et du Palais-Ducal. *
I République et aujourd’hui par la charité publique, qui lie leur fait pas défaut. Les motifs de cette ancienne commensalité sont sujets à controverse.
Quoi qu’il en soit, c’est un curieux spectacle que de voir cette foule aérienne accourir et s’abattre de toutes parts quand l’horloge frapjie tes coups de 2 h., moment qu'ils savent être celui de la distribution de grains qui leur est faite. — Dans l’origine, à l’endroit où s'étend la piazza, il y avait un jardin potager (hrolo), appartenant aux religieuses de S. Zaccana; de la le nom de broqlio donné à la partie des arcades du Palais-Ducal où les nobles avaient coutume de se rassembler pour discuter les affaires publiques, parce qu'elle donnait sur ce jardin Un canal passait au milieu du jardin, et sur nue des rives s’élevait la première église S (ieminiano. An XII" siècle, afin d’a-
j grandir la place, le canal fut comblé La place S ‘-Ma ne est formée de I et l’église démolie fut reconstruite à deux places d’inégale grandeur, coin- l’eiidroitoûestactuellementraileueuve uviniquant ensemble à angle droit. La du Palais-Royal. (U. p. 178.) L’emplaplus grande, la place S'-Marc, entou- cernent de ce canal est indiqué sur le réesur trois côtés de belles conslruc- pavé de la place par une marque en lions. et d'arcades, et avant à l’autre marbre rouge, à peu de distance de la extrémité la basilique de S* -Marc, a 16* arcade des Procuralie .\uove. 175 m. 70 cent, de long, sur une lar- — La petite place (pin excita), prolongcur qui varie de 56 in. 60 cent., près gement de la première vers le rivage, du Palais-Royal, à 82 in. près île la est bordée à 1 E. par un des côtés du basilique. Eet antique forum de Ve- Palais-Ducal, el à ri), par un palais a nise, aujourd’hui que sa vie politique arcades, qui devait être la bibliothèque est terminée, et que la société italienne de S'-Marc; ces arcades, qui sont la est dissoute, n’est plus qu'un vaste sa- continuation de celles qui entourent la Ion, où les habitants de la ville et les place S'-Marc forment une promenade étrangersse réunissent pour converser, couverte, d'un long développement. La lire les journaux, et se, distraire ;i la Piazzetta, depuis l'angle des arcades à lin de la journée en prenant des glaces j la jonction des deux places, a 07 m. et en entendant un concert pour le- ! de long sur 41 m. et 48 m. 70 cent, quel des pupitres sont dressés au mi- ; de large. Le quai, auquel aboutit la lien de la place, mais dont les exccu- Piaxzetla, s'étend desdeux côtés et prend tant» sont ues Autrichiens. Les arcades le nom de mole, depuis la grille du voisines du Campanile sont dans la petit jardin du Palais-Royal jusqu à journée le lieu de réunion des gens, l’extrémité du Palais- Ducal et au pont d’affaires. — U est encore une certaine de la Paille que domino le célèbre vont classe d'habituée de la place S'-Marc des Soupirs. Au delàdupont de la Paille qu'il ne faut pas oublier. Le sont les commence le quai des Esclavons (dc-i pigeons nourris jadis aux fiais de la Scbiavom), le plus fréquenté de Venise.
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La vue de la Piazzetta, quand on y arrive en gondole, est un de ces rares enchantements dont les voyageurs intelligents feront (tien de se ménager la surprise. C'est un spectacle qui a excité la verve.de bien des romanciers et de bien des poètes et qui la dépasse. Sans nous arrêter à écouter ces dithyrambes, si pâles d'ailleurs, si insuffisants devant l’impression et la rêverie personnelles, ou à cointeuiplcr l’admirable vue qu'offre d’ici Venise dans toutes les directions, bâtons-nous d'aborder, pour dresser le rapide inventaire de toutes ces merveilles. Notre tâche est déjà assez longue.
PlAZZETTA. — Les DE1 X COIO.NSES DE oka.nit furent transportées de. l'archipel par le doge Micliieli (1127); elles furent érigées en 1 170, et on y ajouta des bases et des chapiteaux, L line est surmontée de la statue du premier patron de la République, S1 Théodore, avant pour piédestal un crocodile. Sur l'autre est le lion ailé de S1 Marc, qui remplaça le premier comme protecteur tic Venise Ce lion, maladroitement transporté à Paris, y fut placé sur l’esplanade des Invalides, où on a essayé de mettre tant d'emblèmes différents qui n'ont pu y rester. De Paris, il retourna à Venise en 1 S 1 5, mais il avait perdu l’évangile ouvert sur lequel repose sa griffe. Le eonseil des Dix faisait accrocher par les pieds à res colonnes les cadavres descriminels d'Etat.
— Vis-à-vis du Palais-Ducal que nous décrirons tout à l'heure, est le palais, d’une architecture si riche et si élégante, construit par Sansovino (1 536).
désigné sous le nom de :
I.ibkekia Vecchia. Cet édifice était destiné à loger les livres de la bibliothèque qui ont été transportés au Palais-Ducal. [En 1545,1a voûte, à peine terminée, s'écroula. Sansovino fut mis en prison, destitué de son emploi et condamné à payer 1 .600 écus d’or. Ses amis, Titien et Arétin à la tête, — ils formaient un trio inséparable, — obtinrent son élargissement et on lui ren-
dit son emploi. | En 1812 ce palais devint et il est irsté depuis la résidence du, gouvernement. La façade a 21 arcades doriques et ioniques, surmontées d’un entablement dont la hauteur inaccoutumée s'explique par l’intention de la part de l'artiste de se raccorder avec la hauteur des Procuratie de la place Sl-Marc. Les archivoltes de toutes les arcades sont remplies de ligures seul je tées, et la balustrade de l'altiquc surmontée de statues, par Piet. dti Sulo, Tnm . Lomhardo et autres disciples de Sansovino. — La Zecca (Monnaie), architecture estimée de Snnsovino. On y pénètre par un vestibule donnant sous les portiques du palais- précédent. — Au point de rencontre des deux places est le Cloche ii de S'-Marc (Campanile), commencé au X’ siècle; la lié— ehe fut refaite en 1316. (Dans un temps, une cage en bois était sus— pendue à une poutre située à minauteur. On y enfermait avec du pain et de l’eau les prêtres c oupables de crimes graves. Supplice aboli en 1518.] Ce campanile, qui domine tous les édifiei's de Venise, a 98 rn. de hauteur On y monte par une rampe appuyée sur les quatre murs et ayant une seule marche à chaque tournant. On a d'en haut la phisadmirablc vue surlesAlpes, Venise, les lagunes et l'Adriatique. Depuis que des individus se sont précipités en bas, on n'y laisse plus monter seul. — A la base du campanile est la Loucia, charmant petit édifice carré, revêtu de marbres, de bronzes et de statues par Sansovino (1310), et destiné d’abord à servir de lieu de. réunion pour les nobles. Il fut ensuite occupé par les procurateurs de S '-Marc, commandant la garde pendant les séapces du grand conseil. — En ligne, et devant lu façade de la basilique de S'-Marc sont :
Tkois piliers ou piédestaux de bronze, par A le.r. Leonardo, 1505, supportant trois mâts où on arborait jadis les étendards de la République, symbole de sa puissance sur les royaumes de Chypre, de Candie et de la Murée.
VENISE
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La ru^r. le l'Horloge, qu'ou a ‘ devant soi quand on vient de la Piazzetta, s’élève sur le côté N. de la place Sl-Marc, à peu de distance de la basi- ’ lique (1496). L'arcade ouverte sous cette horloge conduit dans la Mer céria, un dos quartiers les plus marchands de Venise. — A côté de cette tour et en allant vers 10., on trouve les : .
Pkocuratie Vecchie (P. Lombarde, architecte du l"' et du 2* ordre, avant 1496. — Gugl. Rergamasco, sous la direction de Bartoi. Bon, 1517). Ces édifices servirent d habitation aux procureurs de S1-. Marc ; ce sont aujoutd’hui des propriétés particulières. Nous y avons déjà signalé les salons d’un restaurant. C’est une des analogies de ces constructions avec, celles qui entourent le jardin du Palais- Boval, à Paris; les cafés, les magasins qui occupent autour de la place les 50 arcades du rez-de-chaussée, les oisifs qui s'y promènent, complètent ce rapprochement. Au lieu d'un jardin, des dalles unies y forment une sorte de parquet.
— A l’extrémité de la place, les l'rocuralie Vecchie se réunissaient avant 1810, au moyen de 5 arcades, à l’Éülisk S. Gkmimano, façade de Sansovino (1550). Kilo fut démolie à celte époque et remplacée par une :
Aile nouvelle nu palazzo Hkale, faisant face à la basilique S '-Marc. Elle se raccorde aux deux ordres inférieurs des :
Phocuratie Nuove, qui, avec Y aile nouvelle et la Libre via Vreehia , forment aujourd'hui lepAIAlS-ltoYAL. Elles sont situées sur le côté S. de la piazza. Scamozzi en fut l'architecte; il se raccorda pour les deux premiers ordres à • l’édifice de Snnsovino sur la Piazzetta, mais il ajouta un troisième ordre ( 1 582), qui, malgré son mérite, a été blâmé comme détruisant l eurhvthmie entre ces divers édilices. — Le Palais-Boval
Section II.
jourd’hui la vue aux étrangers. Nous citerons parmi les peintures les plus remarquables :
Dans la cl la pelle un admirable Ecce Homo, par Albert Uiirer. — Carl. Cagliari : le Père étemel tenant sur ses genoux le Sauveur. — — Dans un salon, un beau plafond de P. Vèronese : Venise entourée par Hercule, Cérès et quelques génies. — Jlonifacio : Rédempteur assis; S* Marc présentant l’étendard à Venise; S1 Jérôme 4?t S1 l’balde; la Vierge, S1* Barbe, quelques Saints et un pauvre; la Pluie de cailles.— Gion/ionr : Descente du Christ aux Limbes. — Titien : Passugc de la mer Rouge (!»• manière). — P. Vf r ourse : Adam et Kvc pénitents ; l’Institution du rosaire par S1 Dominique; le Christ agonisant. — Plusieurs liasse». — Ilot h Marconi : la Femme adultère.
Le quatrième côté de lu place est bordé par la basilique S1- Marc, dont nous renvoyons la description après celle du Palais- Ducal
Au côté sud de la basilique, regardant la Piazzetta. on remarque à l'angle, un groupe de porphyre, dans lequel on a vu d'abord lïarmodius et Aristogiton, et dont on a donné depuis beaucoup d’autres interprétations. — Près de là est :
• La Pierre des proclamations (Pietra (tel hando), tronc de colonne de porphyre, renversé, apporté de S’-Jean j d'Acre (1256). C'est de là que se proi clamaient les lois de la République. — On remarque encore, devant la porte de lu basilique :
Deux colonnes quadr angulaires , provenant du temple de Sl"-Saba, apportées de S1 -Jean d’Acre à la même époque. Elles portent des monogrammes dont l’interprétation est restée douteuse; elles sont, particulièrement curieuses , comme spécimens de la | sculpture ornementale des Grecs au j \T siècle. Les Vénitiens, n’en trouj vaut pas l’emploi, les ont placées là i sur la Piazzetta comme dans un musée. — L’amalgame incohérent de toutes ces dépouilles enlevées à l'Orient, et utilisées par les Vénitiens dans leurs édilices, a fait dire à un romancier que Venise ressemblait à un pi nue retire
renferme! des peintures qu’on voyait fa- j cilement il y a quelques années; nous j ignorons pourquoi on en refuse au- : des affaires.
VKNISfc. — PALAIS-DUCAL.
Lomltai'd- Vénitien .
Palais-Dixal. Cet ancien palais îles «loges, ce capitole de l’aristocratique Venise, est un édifice ogival d'un aspect grandiose et original, qui saisit et laisse une. impression ineffaçable. « Son origine est formidable, a dit Valéry; j le «loge qui le commença, Mari no l'a- j liero, eut la tête tranchée, et l’architecte Phil. Calendano fut [tendu comme conspirateur. * Sur une première colonnade à fûts robustes, dont l’apparence massive est encore augmentée par leur enfouissement de plusieurs pouces*, repose un second rang de colonnes formant une «galerie dans lests le arabe, galerie trilobée, à jour, d'une légèreté qui n'eu contraste que plus gracieusement avec la masse énorme et pleine qu’elle doit soutenir. L’angle de cet étonnant édilice. sur la Riva est il'tine hardiesse élégante qu'admirent tous les jours les architectes modernes les plus versés dans les progrès qu'a faits depuis Calendario l’art de la statique. Lu seul pilier, mi peu plus fort que les autres, supporte cet angle au milieu de tant d’ornements, que c’est vraiment la .force déguisée par les grâces. La partie massive des deux façades (sur la Riva et sur la Piazzetta) est plaquée d'une sorte de large mosaïque de marbre blanc et rouge, figurant des ; dessins dans le goût oriental : une cor- j niclie de style gothique-byzantin, déeoupée à jour, se festonne en (pyramides évidéesj et eu aiguilles sur tout le sommet de. l'édifice. Aux angles, de gracieux clochetons terminent par les airs les eoloiuiettes en vis qui ourlent les coins de ce palais digne du la (irenade des poètes. »> (Jules Lecomte).
Un premier palais fut bâti, dit vu, au IX” siècle, et incendié vers 971), quand fut massacré le doge P. Candiain» IV. On accorde en général à ( Aile nda rio l'honneur d’avoir été l’architecte du {citais actuel, le grand conseil décréta, en 1 i‘2'2 , la construction des
' l'n pavé «le briques a été trouvé à quinze pouces au-dessous du pavé actuel /lo la Pia/retta.
façades sur la Piazzetta et le mole. Au nombre des incendies qui ruinèrent plusieurs fois ce palais, le plus terrible fut celui du 20 décembre 1 Ù77, qui détruisit les principales salles, le paradis de Guariento et des chefs-d'œuvre de litjlini, de Titien, Paul Yéronèse, Tinlorel , Carpucrio.e le. : quinze architectes lurent appelés à donner leur avis sur la restauration % Le projet d’ Antonio dà Ponte eut la préférence.
Palladio avait proposé de le rebâtir en entier en style m&dernc élégant.
Le' Palais-Ducal, "outre ses deux façades sur la Piazzetta et !<■ mole, a une 5' façade en style de la renaissance, de la lin du XV" siècle, sur le rio (canal) délia Paglia. Du coté de S. Marco, la 4‘ façade se confond avec les bâtiments de la basilique.
A Y extérieur, outre les parties cidessus signalées, il faut encore remarquer : les grandes fenêtres centrales, décorées de sculptures et de statues; celle sur le quai (liOt); celle sur la Piazzetta, de I o25 à 1558; les ornements en pyramide qui s’élèvent au-dessus de la ligne du toit ont été sculptés en 1577; — les sculptures des chapiteaux des colonnes; — la porte d’entrée, près de l'église, iiomm écdella Caria, à cause des écrivains du grand conseil et du sénat qui se tenaient dans le péristyle et «pii rédigeaient des mémoires ou des lettres. Elle est remarquable par ses sculptures; Hun, père et (ils (I 1 40), architectes et sculpteurs.
Cour intérieure : les façades du coté de la Piazzetta et du quai lie sont pas terminées. La façade orientale, en 1 ligne avec l'escalier des (îéants, cirai vie de. la renaissance, eut pour architectes et sculpteurs : .lu/. Htzzo, vers 1 490, et Ant. Scurpaynino (1545-1550).
Au milieu de la cour, deux citernes en bronze sont des ouvrages estimés, I’iiii de Nicolas île' Conli, Vénitien (1556). l'autre. d'Alphonse Alher- ] glietti. de Ferrarc ( 1559). — Façade I où est l’horloge (1607 à IG15), déco- I rée de huit statues. A dr., statue de
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Mars, par Anl. Rixzo, de Vérone, XV” siècle. — Arcade vis-à-vis l'escalier des Géants ; statues d'Adam et Eve par Anl. Hfazo (140 ‘2). — Petite façade à g. en montant l’escalier des Géants, c'est-à-dire dans la cour des Sénateurs, très- est idiée par son élégance ; on l'attribue à l'architecte Gugl.' Hergamusco, vers l'an 1520> ou, selon d'autres, à cause de son style, à P. LombardO.
Escalier des Géants, magnifique ouvrage construit vers» 1485, par Anl.
flizzo, avec des marbres précieux délicatement travaillés par bomenico et Bernardino, de Mantoue. Son' nom lui vient des deux lourdes statues colossales, sculptées pai J. Sausovino, en 1551, représentant Marset Neptune; c'était sur le palier de cèt escalier que se faisait le couronnement du doge, après qu’il avait entendu la messe dans l’église de Sl-Marc et fait le tour de la piazza , porté par les ursenalotli.
« En 1 1 11, Thorn. Mocenigo, promu au dogat, redoutant les murmures du peuple hostile à son élévation, s’avisa de leur jeter de l’argent, pendant sa promenade autour de la place, dette partie du cérémonial fut depuis maintenue. En (loge ayant déclaré que l’argent restant dans le bassin après la cérémonie serait distribué aux marins porteui-s, a la cupidité des qrscnalolli amena bientôt le spectacle le plus risible. Afin que la somme lestée au bassin fût plus forte, les porteurs, au lieu de promener majestueusement le doge pendant qu’il effectuait sa distribution, le tirent aller si rapidement, ue durant le siècle dernier, la chaise ucale ne* mettait pas quatre minutes à faire le tour de la place. » — La tradition veut (lue Manno Faliero ait été décapité au haut de ce palier (1555) ; c'était en tout cas avant la construction de cet escalier, postérieur de 1 50 dus.
Escalier d'or (1550-1577), ainsi nommé à cause de ses riches décorations, dirigées pur Sunsovino ; l'Hercule et l'Atlas qui en ornent l’entrée
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sont du ciseau de Titien Aspetti; Vittoria a fait les ornements de stuc ; les fonds oift été peints par Franco. L'escalier d’or aboutit à un vestibule, dont le plafond, peint par Tinloret , représente Venise avec la Justice présentant l’épée et la balance ad doge G.
Priuli. Nous allons maintenant décrire les principales salles.
I.ntkkieck du Palais-Ducal. Salle du grand conseil ou Ribliolhcque de 5*- Marc (marciana). (1. page 182). — vaste salle (env. 55 in. de long, 25 ni. de large), dont les murs elles plafonds sont couverts de peintures précieuses représentant les fastes de la Itcpuhlique de Venise, ou des événements sur lesquels elle exerça de l'influence. Ge sont d'anciens spécimens de l’emploi, nouveau alors, de la peinture à l’huile sur toile. A dr. en entrant, immense tableau représentant la Gloire du Paradis, par Tinloret; cette toile, qui a été endommagée par les restaurations, recouvre les restes de la fresque de G liariento. Cette, composition puissante, mais confuse et noircie |ur le temps, passe pour la plus grande peinture sur toile connue (lit ni. sur 25). — [Le Paradis, it° 551 du musée du Louvre, n’est jkis, comme, le dit Kugler. une esquisse de cette grande peinture).
En commençant le tour de la salle, à la droite de celui qui regarde le tableau de Tinloret, on trouve successivement :
1 . Jean Leclerc, l'Alliance du doge et des croisés, jurée en 1201 dans l'église S'-Marc. — Au-dessus de la fenêtre, Allégories par YAliense. 2. Indra* Vicentino, Assaut deZara(1202).
Au-dessus de la fenêtre, Ùomin
TintorettO, Reddition de Zara (1202).
■4. A. Vit en lino. Alexis invoque la protection des Vénitiens. 5. Publia le Jeune, Première complète deConstuntinople parles Vénitiens et les Français (1205). — Au-dessus de la fenêtre.
Allégories de Marco Vecellio. G. Dow.
Tmtorello, Seconde prise de Constantinople (1204). 7. .1. Vicentino, Election de l'empereur Haudoin dans Pc—
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çlise de Su-Sophie. 8. L'A lieuse, le l)oge Enr. Dandolo couronne, à Constantinople, Baudoin, empereur latin d'Oricnt. ‘J*. Entre les deux fenêtres P. Yêronèse , lletour du doge André Contarini, après la victoire sur lis Génois (1578). [On raconte (pie l’artiste, qui s’était fait payer son travail à moitié terminé, crut pouvoir le suspendre pour aller gagner 50# ducats à Vérone, en [teignant une voûte d'église qu’on lui demandait A peine arrivé à Viccnce, il fut rejoint par un ordre delà république, porté par des sbires, qui lui intimait de venir terminer son œuvre commencée. Il obéit], — Et audessus des fenêtres, Allégoriesde Marco Yeccllio. 10. Giutiodal Moro, le Pape offre des présents au doge dans l’cglise de S -Pierre, à Home. 11. Audessus de la porte de la Quarantie civile nouvelle; Gir. Gambaralo, Frédéric lfr, le pape et le doge ayant signé la faix, arrivent à Ancône. 12*. Fedcr. Zuccuro (1582, — retouché par lui en 1005), Barberousse aux genoux du pape. 15. Publia le Jeune, le Pape permet à Othon d'aller auprès de l’empereur son père. 14. Au-dessus de la poitede la salle du scrutin, And. Yicentino, le Doge présente Othon à Alexandre 111. J5. Dom Tintoretto, Combat naval où Othon est fait prisonnier piles Vénitiens. 10. Au-dessus de la fenêtre, /'. Fiaminengo, le lloge béni par le pape. 17. Franc. Hassano, Alexandre lil donnant l'épéç au doge. 18.
Tintoret , les Ambassadeurs devant l'empereur^ Pavje. 19. Au-dessus de • la fenêtre, Leand. hassano, le Pape présente le cierge au doge. 20. le Pape et le doge envoient des ambassadeurs à l’empereur. 21. Alexandre 111 reconnu par le doge. (Ces deux dernières peintures sont par les tils de P. Vérouèse.)
Dans la frise autour de la salle sont les |iort l aits de 70 doges, en commençant à ObeleriolX (804). A l’endroit où aurait dû être Marino Faliero, est un tableau noir avec cette inscription ; llic mus
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est locus Marini Falethn, decapitali pro criminibus.
Plafond d'une grande richesse d’ornementation ; les 5 grandes compositions qui en occupent le centre sont :
1* (et la plus rapprochée du Paradis de Tintoret) P. Yêroncse, Venise au milieu des nuages, couronnée par la Gloire. [Une des plus splendides peintures du grand magicien de l'école vénitienne. ] 2*. Tintoret, Venise au milieu des divinités, et au-dessous le doge dà Ponte avec les sénateurs recevant les soumissions des villes. — Après ces deux triomphantes peintures vient, ù.Palma le Jeune, Venise couronnée j«r la Victoire. — D'autres compositions occupent des compartiments plus petits du plafond. Adr. et à g. P. Yêronese, Prise de Smyrne, Défense de Scutari. — Fr. hassan, Vénitiens battant le duc de Milan (1446); Damiano Moro défait la flottille d Hercule II, duc de Ferrare. — Tintoret, victoire remportée par Et. Contarini sur le lac de (larde (1 4 40) ; Victor Soranzo défait le prince d'Este (1484). Plus loin sont :
à dr. et à g., Tintoret, Brescia défendue par les Vénitiens contre les Visconti (1 1X5) ; Victoire de Marcello sur les Aragonais (1484). — F. Hassano, les Vénitiens, eonduitsparCarmagnola, battent les troupes du duc de Milan (1 426); victoire de Georges Gornaru sur les impériaux (1507). — Palma le Jeune, Fr. Bamno bat les Visconti près Crémone (1427); And. Gritti reprend Padoue aux confédérés de la ligue de Cambrai (1509).
Salle du Scrutin. (C’est dans cette salle qu'on votait pour la nomination des doges. — C'est aujourd’hui une dépendance de la bibliothèque.) Les tableaux sont, en commençant par la dr., près la porte de la salle du grand conseil; Tintoret, PrisedeZara (1540); au-dessus de la fenêtre, A. Yicentino, Prise de Cattaro (1578) ; du même, Bataille de Lépante. — Au-dessus de la fenêtre, P. hellotti, Démolition de Margaritano (Albanie, 4571); P. Li- ■ 41
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beri , Victoire sur les Turcs aux Dardanelles (1098). — Au fond de la salle, arc de triomphe formant porte, élevé par le sénat à* Fr. Morosini, lcPéloponésiaque (1694) ; A . Yiceniino. Pépin assiégeant le Ilialto (80*9) ; Défaite de Pépin dans le canal Orfano. S. Pcranda, le Calife d’ Egypte mis en fuite parles Vénitiens (tUlo). (Un épisode à dr. du tableau reproduit Pacte cruel de Pietro Lando, qui, ayant perdu sa bannière, en improvise une en faisant tailler le bras d'un prisonnier turc et traçant avec son sang un rond sur l'étoffe de son turban déroulé) ; r À lieuse. Prise de Tyr (1125) ; Marco Vecellio, Victoire en Morée des Vénitiens sur Hoger, roi de Sicile. — Sur la paroi, en face de Parc de triomphe de Morosini. Palma le Jeune, Jugement dernier [une femme blonde repoussée par l'ange exterminateur, est, ait-on, le portrait d'une inaitrcsse qui aurait trahi le |>eintrcj. — Dans la frise, 8 prophètes par A. Yiceniino; — suite des portraits des doges depuis le 77* jusuu’à L. Manin, 1 15* et dernier doge de la république. [Il y a eu 120 doges, mais les o premiers manquent], — Plafond :
J. Ovale, vers la salle du gr, conseil: F. Bassano, P adore prise aux Carrara (1405). 2. Carré : Giul. del Moro, Prise de Jaffa (1295). 5. Ovale: Cam.
Ballini , Victoire des Vénitiens sur les GénoisàTrapani(Sicilcl265). 4. Carré:
Fr. Montemeziano, Victoire sur les Génois à Sl-Jcan d’Acrc (1258). 5.
Ovale; A. Yiceniino , Victoire des Vénitiens sur les Pisans (1098). — Dans 12 cartouches plus petits du sofiîte, Allégories par Pordenone .
La bibliothèque de Saint-Marc date du temps de Pétrarque et du cardinal Bessarion. Pétrarque ne donna qu’un Kitit nombre de livres. A sa mort, sa elle bibliothèque fut dispersée. C’est le cardinal Bessarion qui est le véritable fondateur de ce précieux dépôt.
Savant appréciateur des trésors de la littérature antique, aimant les livres qui « nous instruisent et nous conso-
lent, » dit-il dans sa lettre de donation à Venise, qu'on lit avec intérêt dans l'ouvrage de Valéry, il voulut que « ces livres rassemblés avec tant de peine,
’ fussent pendant sa vie placés de manière à ne pouvoir être, à sa mort , ni aliénés ni dispersés, mais qu'ils fussent établis dans un lieu sur et commode, atin de servir aux savants grecs et latins. ».l)e toutes les villes de l’Italie, Venise lui parut répondre le mieux à son projet. Elle reconnut le don par une splendide hospitalité, car, pour loger les livres du donateur, elle ordonna à Sansovino d'élever le magnifique palais dont nous avons parlé plus haut (p. 177). On y compte aujourd'hui environ 120,000 volumes et plus de 10,000 manuscrits. Parmi ses principales curiosités bibliographiques , .
nous indiquerons un évangeliairc du IXe siècle; fragment du vieux testament, VIIIe siècle; scholies de l'Odvssée, autographe d'Eustuthe, XI 1‘ siècle; testament de Marco Polo (1525); herbier de 452 plantes peintes par • Andr. Amadio (1415); bréviaire du cardinal Grimani , avec miniatures d 'Hemling , Van der Meirc, XV° siècle; manuscrit de deux traités de Porfévrerie et de la sculpture par Benv.
Cellini ; Cicero, Ep. ad familiales (1409), premier livre imprimé à Venise; Homère de Florence, peau de vélin (1 485), repris en 1815 à la biblio- * thèque de Paris. — Le musée archéologique annexé. à la bibliothèque contient des statues et des bas-reliefs disposés dans les appartements des doges :
— corridor d'entrée : Minerve colos- * sale (tète et bras modernes); copie antique de la Vénus de Médicis; Dioscure; Apollon; Escutapc; Faune et Ba ccbu s (imitation de l'antique) ; deux Muscs colossales. — Chambre degli scarlatti (ainsi nommée parce qu'on y servait les toges écarlates des membres du grand conseil ; ce fut la première chambre à coucher du doge). Léda au Cygne, beau groupe antique restauré; Ganymède enlevé par l’aigle (Canova
YESISE. — PALAIS-DUCAL.
Lombard-Vénitien.
IR
attribuait à Phidias cette belle imita- i Léon Donà présenté par saint Marc à tion antique d’un bronze; restaurée); J la Vierge. — L'Aliense, à droite, soustatuette de Diane d'Ephèse ; Diane tri- mission de Bergame (1 428) ; à gauche, forme ; Ulvsse ; Pugilateur; Gladiateur : l reddition de Brescia ( 1 426). — Plafond Gladiateur mourant (ces trois derniers, j de P. Véronése. imitation de l’antique, XVI’siècIel ; pied 1 Salle dei Capi (des chefs), Civeita : colossal trouvé à Rome. — Dansla salle fig. allégor. — Plafond : P. Véronése, dello scudo (ainsi nommée des armoi- l’Ange qui chasse les Vices. « L’affreux ries du doge régnant qu’on y suspen- stuc en contrefaçon de vilains marbres dait), cartes géographiques par Grise- a recouvert tous les murs. Telle qu'elle lini deScliio, 1 762. On y a récemment est aujourd’hui, cette chambre histotnms|(orlé la célèbre mappemonde de rique a l’air d'un café de mauvais Fr à Mauro, dessinée vers l’an Ï40Ü, goût. » (J. Lecomte.) De cette pièce, et très-avancée en connaissances géo- un couloir va à la porte qui conduisait graphiques pour l'époque. On conserve aux prisons hautes et basses appelées le Jupiter Ægiochus ( couvert de l’é- les plombs et les puits- (p. 185). gide), camée grec très-estimé, trouvé Salle du Conseil des Dix. (F. sur à Ephèsc l’an 1793 (rapporté de Paris) ; ce tribunal, p. 1 69.) L'Aliense, l’ Ado- Jupiter, couronné de chêne, autre ration des inages; Léand. Bassano, camée. — 6 planches en bois, repré- le Pape vient à la rencontre du doge sentant le globe terrestre, par Hadgi- Ziani, vainqueur de Barberousse. (Dans Meemet de Tunis, 4559 — Do là on cette vaste composition, l'artiste s'est jiasse dans la salle des bas-reliefs ; la peint lui-même portant le dais dermort de Cléobis et Bilon; mort des rière le pape.) ‘ Marco Yeccllio : Clé* Niobidcs; sarcophage; inscription des ment Vil et Charles V au congrès de archontes d’Athèit's, etc. — Chambre Bologne (1529). — Plafond, un des des bustes : têtes de Faune et de F au- plus beaux de l'Italie, dessiné par nesse. — Chambre des bronxeW: Daniel Barbaro, XVP siècle. Zelotli, jeune homme priant (les bras inan- (ovale) Janus et .binon; (carré long) quent) ; buste d’Adrien; antiquités; Venise, Mars et Neptune; le Baizacco, curiosités ; collections de monnaies. — (carré long) Mercurp et la Paix ; (ovale) > Chumbre des stucs : tète du doge Neptune. — P. Véronése , Vieillard Foscari (liartol. Bon, XV" siècle); deux assis auprès d'une jolie femme. « Jajeunes tètes ( Tullio Lombardo) ; ces mais voûte plus riante et plus éclu* fragments sont les restes du groupe tante ne couvrit réunion plus sinistre sculpté sur la porte délia Carta et dé- et plus sombre! » Zelotli, Venise sur traits en 1797. un lion; Venise qui brise des chaînes.
En sortant du musée archéologique, — 11 manque deux compartiments de si on monte à l'étage supérieur, on P. Véronése; une .binon (carré long) entre dans la salle délia Bussola a été transportée à Bruxelles ; Jupiter (ainsi nommée 5 cause d’un tambour foudroyant les quatre Crimes dévolus qui couvrait une porte); on remarque au jugement du Conseil des Dix (le extérieurement à côté de la porte une viol, l’incendie, le faux monnayage, le ouverture autrefois utisquée par une vol sacrilège) est à Versailles, tète de lion en marbra dans la gueule Salle des Quatre Portes, par Pufouverte duquel on glissait les dénon- ladio. C’est lui qui a également tracé dations secrètes. C’est dans cette salle le dessiii du plafond, dont les stucs qu’attendaient les gens cités à compa- sont de Vittoria et les fresques de raitre. « C'était là qu’on attendait et Tintoret. — Les [teintures sont à qu'on tremblait. » Tableau en face des droite ; 1° Giov. Conta fini, Vérone fenêtres : Marco Vecellio , le Doge reprise par les Vénitiens (1459).
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‘2° Titien , le doge Ant. Grimani aux pieds de la Foi; 5“ Contarini, A. Griinani à genoux devant la Vierge et des Saints; 4° (en face du précédent) Cari. Caliari, Ambassadeurs de Norimberg recevant une copie des lois vénitiennes (1506); 5° .4. Vicentino , Arrivée d’Henri III à Venise; 6“ Cari.
Caliari : Ambassadeurs persans reçus en 1585.
Salle des Pregadi ou du Sénat ( Pre gadi, de pregarc), parce que dans le principe quand on n'avait lixé ni les jours de réunion ni le nombre des citoyens appelés à délibérer sur les affaires publiques, le doge faisait appeler à son gré ceux qui lui paraissaient aptes à s'en occuper. Au Mil' siècle, le Conseil prit le nom de Sénat. Au-dessus de la porte d’entrée : Palmu le Jeune, la Prière des doges Priuli. — Faisant le tour à droite , entre les fenêtres ; Marco Yccellio (lionifacio?) , Election de L. Giustiniani , patriarche de Venise. — Sur le mur où est le trône ; Tintoret , Jésus -Christ déposé de la croix. Les deux ligures à colé sont du même. — Paroi en face des fenêtres :
Pulma le Jeune, le doge Venier devant Venise ; le doge P. Cicogna aux pénis du Sauveur; allégorie de la ligue de Cambrai (Venise sur un lion affronte l’Europe ; la jeune femme ayant des grappes de raisin à la main représente Candie); Tintoret, le doge P. Lorédan implore la Vierge. — Plafond : au milieu, Tintoret. Venise, reine de la mer. — Ovale, vers le trône, T. Dolabella. Adoration du Sacrement. — Vers la porte : Marco Yccellio : l'Hôtel de la Monnaie. — Vers les fenêtres ; 0. Gambaralo ('!). le Doge au milieu des conseillers ; A. Yicentino, les Forges de Vulcain. Ile cette salle, on passe dans une ;
Chambre avant la chapelle; entre les fenêtres : lionifacio, Jésus-Christ chassant les marchands du Temple. — Trois tableaux qui servirent de cartons pour une mosaïque des portes latérales de Saint-Mare, peintes en 17 ‘28 par
S. Bizxi : Magistrats vénitiens honorant le corps de saint Marc. — A droite, Tintoret. cinq Saints.
Chapelle (du doge), Autel, par Seamozzi ; statue de la Vierge, par Sansovino. — On voit sur un petit escalier à côté une fresque du Titien.
Salle de T anti-collège. (C’est là que les ambassadeurs attendaient leur audience.) Ici Tintoret se montre le rival de Véronèse, sous le rapport de la grâce de la composition et le charme de «couleur dans ses quatre tableaux ; Ariane et Bacchus, — Pallas chassant Mars, — Forces de Vulcain, — Mercure et les Grâces: — et P. Véronèse semble s’être surpassé lui-même comme éclat de colons dans son célèbre tableau de Y Enlèvement d'Europe, qui a été transporté à Paris ; mais il a fait de cette fable antique une mythologie de boudoir dans le style de Boucher et de Watteau. G'cst tout à la fois une composition fausse, et une peinture triomphante. — Bassan, retour de Jacob à Chanaan. — ÿlafond : P. Yéronjÿe , Venise sur un trône ; et caiWéiix. — Cheminée en marbre de Carrare (Scatnozzi); beaux torses (7ïziano Aspelti). — Porte menant au collège, par Scamozzi (deux colonnes de vert antique et de cipolliu). — Stat., par Vittoria.
Salle du collège, imposante et bien conservée. (On y recevait les ambassadenrs.) Tintoret : Mariage de sainte Catherine ( le doge à genoux est F. Domï) ; la Vierge dans une gloire et le doge N. dà Ponte; le doge L. Mocenigo adore le Sauveur. — Au-dessus du trône, grand et beau tableau par P. Ye'ronèse, le Christ dans une gloire, la Foi, Venise, sainte Justine; — le Do^* S. Venier, vainqueur aux CnrzoRri et le provédileur A. Barbarigo. — Entre les fenêtres :
Cari. Caliari, Venise. — En face du trône ; Tintoret, le Doge Gritti priant la Vierge. — Plafond à encadrements dorés d’une richesse et d’un goût de dessin remarquable, par l'architecte
Lomnard-V énitien. vemse. — tlmibs. prisons.
A . d à Ponte. Admirables peintures par F'. Véronèse, Neptune et Mars, — la Foi, — Venise assise sur le globe avec la Justice et la Paix. — Camaïeux verts. — Tapbserics d’Arras représentant les aventures de Jupiter (1540).
Telle est la suite des salles que leurs souvenirs historiques et leurs décorations artistiques recommandent encore à l'intérêt des voyageurs. Le Palais-Ducal en contient bien d'aulres encore, qtii avaient différentes destinations.
Quatre de ces salles formaient un arsenal, abondamment fourni d'aunes et de munitions. Le Capitole vénitien était donc à la fois un palais et un arsenal , c’était également un tribunal et une prison : a palace ami u prison (Cliilde- llarold). Les dramaturges et !
ifs romanciers ont fait des épouvantails des plombs et des puits du Palais-Ducal. Les prisons des plombs, auxquelles les récits de l’aventurier Casanova de Singalt et celui de Sil vio Pellico ont donné de la célébrité, n'étaient pas une * boite de métal ardent, » comme le dit Cooper dans son Bravo ; c’étaient des greniers placés sous la toiture recouverte de plomb ; ou y avait fait pour des prisonniers des cellules où il faisait clair, mais où il devait effectivement faire très -chaud à certaines heures de la journée pendant l’été.
Les puits étaient des cachots sombres,* au niveau du sol de la cour, et nullement au-dessous de l'eau , comme on l'a avancé. Ils étaient revêtus de bois à l’intérieur. Toutefois si on est curieux de s’v tenir quelques instants, la porte firmee et la lumière éloignée du couloir, on comprendra que la privation du jouret Pair étouffé qu on y respire et qui ne pouvait que très-imparfaitement se renouveler par un étroit soupirail, devaient faire des puits un affreux séjour, quoiqu'il fut moins affreux peutêtre que la plupart des cachots des forteresses du temps. Parmi les inscriptions recueillies sur les voûtes de ces cachots, on cite la suivante comme la plus remarquable :
Di chi mi /ido, guaidatm Iddio Di chi non mi fido, guardrto io.
« Du* u nie partie de celui auquel je me 0e,
Je me garderai moi même de celui déni je me defle.
On prétend que « les condamnations à mort étaient si rares, qu'à l’arrivée îles F rançais en 1797 , le registre des arrêts pour crime d'Etat ayant été examiné, on n’y trouva que quatorze exécutions depuis le commencement du siècle, c'est-à-dire un tous les huit ans environ. » Près de ces cachots, on montre encore au visiteur une pièce étroite où se faisaient les exécutions. Une porte basse à côté de cette pièce donne sur le canal, par où les cadavres étaient transportés en gondole pour être immergés dans la lagune. L’est dans ces cachots que fut . enfermé Larmagnola. On ne voulut pas le torturer par ce bras qui avait glorieusement servi la république , on lui brida la plante dos pieds ! { V. p. 05.) A coté de ces sombres souvenirs du passé, plaçons un des monuments singuliers do Venise, au nom poétique et mystérieux :
Le poxt nés Soipirs, sorte de « sarcophage suspendu au-dessus de la mer, » objet de longues rêveries pour les voyageurs, qui viennent le contenfpler le soir, accoudés sur un petit pont au nom beaucoup moins poétique, celui de la paijlia. Le pont des Soupirs conduit du Palais-Ducal aux :
Puisons, bel édifice construit en 1589 par A. du Ponte, dont la façade élégante, sur le quai des Esclavons, était destiné à la résidence des six magistrats patriciens , dits signori di notte al criminal.
Eglises : Venise comptait autrefois plus de 100 églises ou chapelles desservies ; il y en a encore une soixantaine aujourd'hui qui, à un titre ou à un autre, offrent de l'intérêt. Nous décrirons seulement les principales.
Basilique de Saint-Marc.
C’est lin modèle précieux d'architecture byzantine , c'est-à-dire (car il est bon île s’entendre sur ce terme dont ou
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a tant abusé), d'un genre spécial développé à Constantinople sous les empereurs, et où la coupole forme la base des combinaisons architecturales. On a répété qu'elle était une imitation de l’église de S,e- Sophie de Constantinople. Les auteurs du dernier Guide de Venise, MM. Selvatico et Lazari, se contentent de le nier; cela méritait quelques explications. La basilique de S'-Marc n’est pas une imitation directe du plan de S,e-Sophie.
D'abord celle-ci n’est pas en croix grecque, comme on le répète sans cesse ; le plan de Saint-Marc, au contraire, est exactement celui de la croix grecque, si on le débarrasse du porche à petite coupole qui y a été ajouté et qui rappelle le narthex des églises grecques ; mais on peut dire que S,e-Sophie est le type idéal d’après lequel les architectes ne
• S'-Marc se sont dirigés. Feulement « ne pouvant reproduire sa coupole immense, dit M. F. de Verneilh, ils en donnèrent In monnaie. S'-Marc eut 5 coupoles, la plus grande au centre (42 pieds dediam.), 4 autres plus petites sur les 4 branches de 1a croix, copies réduites de celle de Constantinople ; c'est-à-dire chacune est exhaussée sur 4 piliers et 4 grands arcs, auxquels elle se rattache par des pendentifs, et enfin un Cbrdon de petites fenêtres l’éclaire à sa base et semble l’isoler de ses supports. * Du reste, dans celte coinpacaison île la coupole de S'*-£opliie avec relies de S'-Mare, qui sont des moitiés de sphère, il ne s'agit nullement de la forme extérieure de ces coupoles, forme renflée, bulbeuse , qu’on retrouve dans l'architecture arabe et moscovite, et qui fut icj une adjonction du XV' siècle, laite en vue de l’eflel extérieur du monument, à l’aide de charpentes revêtues de feuilles de plomb. Une autre analogie à signaler est à S'-Marc la colonnade régnant d’un pilier à un autre et portant une étroite galerie, qui traverse les piliers et embrasse tout l’édifice. Leur galerie rappelle les gynécées de S'r-Sophie. Ce qui distingue essentiellement S'-Marc, c’est le développement excessif des piliers supportant les grands arcs. Us ont environ 6 met. sur
• chaque face, et par suite les grands arcs forment de larges voûtes en berceau.
Cette disposition anomale avait sâns doute pour but d’agrandir le plan général en contribuant à une excessive solidité. e La basilique de S'-Marc, avec ses
petites coupoles resserrées entre de grands arcs énormes, n'est donc, rien moins que hardie. 1 1 en est tout autrement de l’église bâtie à Constantinople, par ordre de Justinien. Les architectes Anthémius de Trafics et Isidor» de Milet ôlevèrenl leur coupole sur une base carrée, et l’appuyèrent sur 4 grands arcs d’une, ouverture égale à son diamètre (110 pieds do diam.) Pour racheter les espaces perdus aux angles des carrés, d immenses encorbellements triangulaires se projetant sur le vide viennent saisir la coupole. Ils portent le nom énergique de pendentifs ; et ni Bruucllcschi, ni Michel- Ange n'ont osé, tant la hardiesse en est prodigieuse, les reproduire, dans la construction de leur grande coupole qu'ils ont élevée non sur un carré, mais sur un octogone. *
L’église de S'-Marc fut commencée vers 077 par le doge P. Orseolb sur remplacement d’une première église bâtie en 8‘28 et brûlée. La dédicace eut lieu en 1004. C’était dans le principe la chapelle privée du doge. Elle n’est devenue basilique métropolitaine que depuis la chute de la république. Sa longueur est de 76 tn. 50 ; sa largeur, à la façade, de 51 m. 80.
Ce temple est enrichi d’une profusion des plus begux marbres orientaux, de sculptures, de bronzes, de dorures et de mosaïques exécutées depuis le X" jusqu’au XVIll" siècle. On y compte ,500 colonnes de vert antique, de porphyre, de serpentine, enlevées à la Grèce et à Constantinople et dont 1p bizarre assemblage fait de la basilique de S'-Marc un monument unique et original. Les côtés extérieurs, la façade, les murs intérieurs, les voûtes, les plafonds et le pavé sont incrustés de ces riches matériaux. Au XV" siècle, le sénat ordonna de dorer les coupoles et les ornements de la façade; (iciitile lkllini. dans son tableau de la Place Saint-Mare (à l'académie des beaux-arts), a peint par antiei|>alioii cette riche décoration que les dépenses de la guerre ne permirent pas d’exécuter. Li façade du jxéristylo , d’un style si singulier, présente un ordre
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inférieur percé de 5 portes à arcades et surmonté de 3 arceaux en forme de diadèmes, séparés par des clochetons. I.cs mosaïques de la façade sont (à droite de l'observateur ) : 1“ et 2° T Enlèvement du corps de S1 Marc ^d’Alexandrie , de Pierre Ye.cchia , 1050 (un chroniqueur raconte que deux patrons de vaisseaux vénitiens obtinrent d'enlever le corps de S* Marc d'une église dévastée, où il attirait la vénération ; et que. pour le soustraire à la visite au sortir de la ville d’Alexandrie, ils le mirent dans un panier, enveloppé d'herbes et recouvert de tranches de porc, viande en horreur aux musulmans); 3° celle du milieu, le Jugement dernier, (1850); 4° les Magistrats vénitiens rendant des honneurs au corps de S1 Marc, dessin de Se b. liizzi, exécuté par L. ael Pozzo; 5° curieuse mosaïque, non antérieure à 1203, donnant l'ancien aspect de l'église de S*-Marc. Les portes sont à vantaux de bronze ; sur la 2°, du côté de l'horloge, est l'épigraphe suivante : — MCCC. Magister Bertucius Aurifex Venktis me fecit. — Une des décorations les moins motivées de cette étrange façade, ce sont les 4 célèbres chevaux de rronze qui, après avoir orné les arcs de triomphe de Néron pt de Trajan à Rome, avoir accompagné Constantin à Byzance, de Constantinople avoir été transportés, dans le XI IV siècle à Venise et de cette cité être venus à Paris pour servir d'ornement à l’arc de triomphe du Carrousel. retournèrent en 1815 occuper à Venise la plhce où on les voit maintenant. Les uns pensent qu’ils ont été fondus iï Corinthe. D’autres prétendent qu'ils sont n n ouvrage grec de l'ile de Chio, d'où ils furent transportés à Constantinople par ordre de Thcodose an IV* siècle. Cependant si on considère avec attention ces chevaux, on reconnaitra qu'ils se rapprochent plus du style romain que du style grec. — Us conservent encore des traces de leur ancienne dorure.
Péristyle , ayant la forme de lVsonarthex des églises byzantines. Le stvlc* des mosaïques rappelle celui des mosaïques de Rome du XII* siècle. Les sujets en sont tirés de la Bible. La mosaïque au-dessus de la principale porte d'entrée, représentant S1 Marc en habits pontificaux, est l’ouvrage de François et Valère Zuceato, dessin de Titien, en 1345. — Dans la demi-lune en face, le Crucifiement et le sépulcre de J. C., ouvrages des mêmes artistes, l'an 1549. Sur les angles latéraux inférieurs, les quatre Evangélistes ; sur les supérieurs, les huit Prophètes; sur la frise, des Auges et les Docteurs, par les mêmes arlistes. Ces fresques des Zuccati, si vantées par Vasari et par les Guides, manquent d'harmonie et ne soutiennent pas la comparaison avec celles exécutées il Rome pour les autels de S'-Pierre. On les étudiera cependant avec intérêt. Quelques-unes sont d’une naïveté singulière. — A dr., dans le même portiquc.chapellcZeni : — l'autel est enrichi de bronzes, de marbres et d'ornements d'une grande délicatesse, Au centre de la chapelle est le monument élevé à la mémoire du cardinal J. -R. Zen , avec sa statue couchée sur le cercueil ( 1505-15151. Cette chapelle communique avec le baptistère.
Du portique, on entre dans l'église par 5 ]>ortes marquetées en argent.
Les vantaux de celles de droite ont été enlevées de Su-Sophio. — Chapiteaux remarquables des colonnes extérieures de la porte centrale. On prétend qu'elles furent transportées du temple de Jérusalem à Constantinople.
Intérieur ." au-dessus de la porte du milieu, une des plus antiques mosaïques, de style byzantin, représente J. C. assis entre la Vierge et S1 Mare. — Grand arc de la nef au-dessus de la porte : mosaïques en cinq compartiments représentant des faits tirés de l’Apocalypse, ouvrages des Zuccati.
Les bornes de cet ouvrage ne permettent pas de décrire les innombrables
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mosaïques qui recouvrent les voûtes, parce qu’elle appartenait à une ronles coupoles, jusque dans les angles îrérie religieuse qui excluait les les plus reculés. — A dr. en entrant, femmes ; autel en marbre de trèsbënitier de porphyre, dont la base est belle sculpture du XV' siècle (?) un autel antique de sculpture grecque, Belles mosaïques représentant l'hisavec des dauphins et des tridents, sur- toire de la \ierge, ouvrages estimés monté d’un autre bas-relief représen- de Midi. Ginmbono ( 1490). Beaucoup* tant de petits enfants, ouvrage du d'autres mosaïques plus modernes. —
XV' siècle. — A dr. du bénitier* est Par la porte voisine de l’entrée do cette la chapelle de s fonts baptismaux, chapelle, on passe dans la chapelle Pour former cette chapelle, on ferma, de Sl-hidore, bâtie pour recevoir le vers 1343, une partie de l'ancien eso- corps de S1 Isidore, apporté de Chio en narthex. Les mosaïques portent des 1125. Les mosaïques du XIV* siècle inscriptions en caractères du XlV'-siè- représentent la vie de ce saint. — Aude ; mais le stylo des figures pavait dessus de la porte de cette chapelle plus ancien. La mosaïque représen- remarquer l’Arbre généalogique de la tant le baptême de J. C. . qui couvre Vierge, par F. Bianchini , sur les carie mur vis-à-vis la porte d'issue sur la tons de Salviati (1542). — Chœur : petite place, est remarquable par son un soubassement de marbre, surmonté antiquité et la naïveté de sa coinposi- de huit colonnes, le sépare de la nef. tion. — Au milieu de la chapelle est Sur l’architrave, on voit quatorze staun gland bassin de marbre avec un tues de marbre, représentant la Su . couvercle en bronze orné de bas-re- Vierge, S1 Marc et les Apôtres, sculj»- ' liefs, exécuté par Titien Minio de l’a- tées, l’an 1595, par les frères Jac. et doue et Dtsuleriu de Florence, élèves P. Paolo dalle Masse-gnc, de Venise, de Sansovino, l'an 15,45. Sur le cou- élèves de l’école de Pise; au milieu vercle, la statue en bronze de S1 Jean- est un grand crucifix plusieurs fois Baptiste, placée en haut, est de Fr. Se- restauré. — Sur les deux côtés de gala de l’adoue. — Près de là est le l’entrée du chœur, il y a deux chaires tombeau du célèbre doge Andrea Dan- de marbre soutenues par des colonnes ; dolo, mort en 1554, et le dernier doge à côté de ces chaires, deux petits autels enterré dans S'-Marc. en marbre d une sculpture très-déli-
En entrant dans l’église, près d’un catc : on les attribue à P. Lombardo pilastre, vers le bras gauche de la (1470). — Dans le chœur, des sièges croix de l’église , on remarque 1 ’orn- ornés d’ouvrages très-fins en marquetoire de la Croix, formé par une pe- terie, l'an 1556; au-dessus de* ces titc tribune soutenue par six riches co- sièges, deux tribunes , l'une à dr., lonnes, dont la plus proche de Faute] l’autre à g. , avec six bas-reliefs en du côté de l’épitre est la plus belle de bronze, représentant la vi^de S1 Marc, toutes les colonnes qui décorent ce par J. Sansovino. — Sur les balustemple. Elle est de porphyre noir et t rades intérieures, à côté du maitreblanc (morceau très-rare). La grande autel, huit figures de bronze, c’est-à- "muraille qui s’élève à la gauche de dire quatre Evangélistes, par Sansocelui qui observe cet oratoire est in- vino , et quatre Docteurs qu'on croit crustéede inarbres très-fins, au-dessus de J. Caliari (1614). desquels il y a une mosaïque du Para- Maître -autel : Ciborium soutenu
dis, ouvrage qu'on attribue à Louis par quatre colonnes de marbre gree, Gaelano, sur le dessin de Pillotti. couvertes de bas-reliefs représentant Aile à gauche (en entrant par la des faits de la vie du Christ, ouvrage • grande porte), chapelle de N.-D. des paraissant être du XP siècle. Cet autel Mâles (de’ Mascoli), ainsi nommée 1 a deux tableaux ou icônes, dont l'un
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♦ sert de couverture à l'autr^ Le premier est dans le goût grec, peint à l’huile sur planche, en quatorze compartiments ; ouvrage de maître Paul et de ses fils Luc et Jean de Venise, l’an 13i4, une des pins anciennes peintures vénitiennes, qu’on ne peut plus apprécier depuis les restaurations récentes qui I ont altérée. Le secoiid s’appelle la Pu la d Üro, c’est une icône byzantine pointe en émail sur lame d’argent et d’or ornée de ciselures, gitilkxhis, perles, camées, et de pierres précieuses. C'est un splendide et curieux monument de l’art du Bas-Empire, commandé en 970 à Constantinople par le doge P. Orseolo 1", restauré en 1103, 1209, 15 in : la dernière restauration est de 1830- IN 47.
Toutes ces restaurations nuisent à l’authenticité de cette pièce célèbre. — Derrière le mnitre-autcl est un autre autel avec bas-reliefs en marbre et en bronze doré, par Sansoinno.
Porte de tu sacristie. Les ornements en marbre blapc et la porte en bronze sont de remarquables ouvrages de Sansoirino, qui , dit-on , y employa vingt ans de travail. (?) Parmi les tètes des évangélistes et des prophètes, l’habile sculpteur a introduit sa propre figure et celles de ses deux anus inséparables, Titien et Arétin ; l'image effrontée de ce dernier est ici étrangement placée.
— Sacristie * elle est ornée d’admirables mosaïques (t 324-1550) et d’ouvra- • ges en marqueterie de la pleine époque.
Trésor de Saint-Marc. U est placé dans une chapelle vis-à-vis celle de N. -Daine de’ Mascoli. 11 était autrefois très-riche en objets précieux apportés de Constantinople, qui ont été dispersés en 1797. Un y conserve encore des reliques et quelques curiosités de prix, parmi lesquelles nous citerons seulement une cathedra ou siège d’évêque, qu’on dit être du Vil® siècle, mais qui semble appartenir au XI* siècle. — Une amphore de granit avec l iuscrijttion en caractères cunéiformes : Artaxercès, grand roi.
églises. _ 1 89
Une chapelle souterraine située audessous du chœur, abandonnée par suite de l’invasion de l’eau, contenait un autel où était un cercueil de marbre blanc , dans lequel le corps de S‘ Marc fut mystérieusement déposé en 1094, c’est là qu'on l’a retrouvé en 1811.
Nous allons décrire successivement les églises importantes en.suivant l’ordre indiqué ci-dessus (page 176).
Eglises à l'E. et au K. du Grand- Caoal.
u. A i.'E. dc Palais-Dical.
Si de la petite place des Lions,. à l’angle de la place et de la basilique S'- Marc, on se dirige au N. E„ on ai rive bientôt à la place où est l’église :
S‘ Maria Formosa , construite en 1492 sur les fondements d’une ancienne église , puis rebâtie dans le style de Sansovino. — 1 chapelle à dr. tableau à 6 compartiments; au centre, S* Barbara, un chef-d'œuvre de Palma le Vieux. — 2' chap., peint, de Burlol. Vivarini, X 1 473) au N. E.
de cette église est celle de :
SS1’ Jean et Bail (vulgairement San-Zanipolo). Cette église est une sorte de panthéon vénitien, rempli des mausolées des doges et des grands hommes de la République, qui en font un splendide musée. « Un est presque choqué, dit Valéry, de voir I homme occuper tant de place dans la maison du Seigneur, » — Commencée en 1240,
— architecte inconnu. — Façade : les revêtements en marbre sur les nuira en briques manquent encore ; la porte d’entrée a été seule terminée. Intérieur : en commençant par la droite, monument du doge P. Moeenjgo, tnort en 1476, par P. Tombai do et ses fils Antoine et Tullius (1498). — Ü î ne de l’amiral Jér. Canal, ouvrage du XVI*.
siècle. — l*r autel : tableau delà Vierge avec l’enfant Jésus et quelques saints.
C’était un des beaux ouvrages de Jean bellin; il a souffert des restaurations.
— Monument de Marc- Antoine Braga-
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dino, qui défendit Héroïquement Famagosta contre les Turcs, et futccoiché vif. — 2' autel: tableau en 9 Cornparti mente, attribué à Bellini ou à Carpaccio. — 5* chapelle enrichie de marbres, de sculptures en bois et de peintures. — Vient ensuite le mausolée, colossal de Valier, doge en Ki5t>, et de s;f femme, qui fut couronnée contre l'usage : majestueux, mais incorrect.
Transsept itc droite. Grand» fenêtre en vitraux de couleurs, chose rare à Venise, par 1er. Mocetlo, dessins de,.
li. Vi variai ( 1 475). très-mal restaurés ] en 1SI i. — 8” chapelle : tableau de Itoch Marconi : Jésus entre S1 Andréet S* Pierre. Grande chapelle : sur le mur j à dr., monument du doge Michel Moro- j sini, mort en 1582, ouvrage du XV' siè- \ cle. — Mausolée du doge Léonard Loré- i dan, moiU'an 1521, par J. Grapiglia, j 1572. — En face et à g., est le ricjie i mausolée en style de la Renaissance | du doge André Veudramin, mort l'an I i7 0 ; le plus élégant monument en ce genre qui se trouve à Venise. Cicognara le cite comme le modèle le plus , parfait de la sculpture vénitienne. On pense qu’il pourrait être d'Alcss. Léo- 1 pardi, XV' siècle. — Mausolée du doge Marco Corner, XIV” siècle. — j Maitre-autel, style de la décadence, par Mat. Carmero, I li I fl. — Transsept de gauche : groupe en marbre par Anl.
Dcntone, Victor Gapcllo reçoit de S1” Hélène le bâton du commandement, 1480. — Au-dessus de la |torle de la chapelle du Rosaire, monument du doge Ant. Vénier, 1400. — La chapelle du Rosaire est très-richement décorée, mais appartient au style de la décadence?, il y a un certain nombre de peintures par Tintoret fils, et dams le plafond (dont la disposition rappelle les plafonds dessalles au Palais-Ducal), pr II. Palnui : la Vierge couronnée; Tinto- * rcl : la Vierge distribuant des couronnes ; le temps et l'humidité achèvent de détruire ces peintures. Les parois autour de cel autel sont ornées de basreliefs en marbre qui représentent la
vie de Jésus-Christ, ouvrage de plu- , sieurs anistes, 1600 à 1752, d'un goût faux, mais d'une délicatesse, d'uue minutie toute flamande; — belles sculptures en bois. — En revenant dans l’église : tableau du crucifiement par Tintoret. — Porte de la sacristie attribuée à Scamozzi, on y remarque les bustes de Titien et d<“s deux Palma .
— Tombeau de Palma le Jeune. — Dans la’ sacristie, peintures noircies par le temps, de J. Palma, L. Bassnno, Marc Vecellio et L. Vivarini.
— Rentrant dans l'église, on voit ”à g. en regardant la porte de la sacristie, le monument du doge Pascal Malipicro, mort en I4til, style de la renaissance. Au-dessous, tableau du couronnement de la Vierge Marie, œuvre remarquable, attribuée à Jean d'Ljdine ou à Carpuccio. — Elégant monument de G. -B. Bonzio, sénateur, mort en 1501.
Continuation des monuments sur la ligne supérieure : du général Pompée Giustiniani, mort sur le champ de bataille, l'an 10 Ifi; — du doge Thomas Mocenigo, par P. di Micolo , de. Florence, et Jean di Murtino de Fiesole, l'an I i23. (Transition du style ogival à celui de lg renaissance.) — l)u doge.
Xic. Marcello, mort l’an 1174, ouvrage d’un goût délicat, d'une grâce, facile et de la plus belle exécution.
Ihi le suppose d'Alex. Leopardi, lin du XV” siècle. — Vient ensuite une des merveilles de l’art vénitien, une des (ouvres les- plus puissantes de la. peinture, le Martyre de S1 Pierre, domiraiu, par Titien, (2" autel à g. en entrant par la grande porte.) Cette peinturé, exécutée sur bois, fut transportée sur toile à Paris. Elle vient d'être restaurée il y a quelques mois1. Plus près
•Ce chef-d’icuvru de Titien, placé sur un autel à l'entrée de l'église, est exposé à l'humidité du voisinage des canaux , à la fumée des cierges allumés pendant les cérémonies religieuses et au frotlemont continuel du rideau destiné à le soustraire aux regards dos curieux et qu'on tire vingt fois par jour, moyennant rétribution. 11 avait tellement, noirci qu'il a fallu procéder à son nettoyage. Décrassé, déverni, nettoyé, reverni, clair et
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de la porte d'entrée est le mausolée du doge Jean Mocenigo, mort l’an I 485, ouvrage majestueux, en style de la renaissance, de Tullio Lomburdo. — Au-dessus de la grande porte, monument d’une belle ordonnance élevé aux doges Alvise Mocenigo et Jean Bemlio, Grapiglia. architecte, (1577-1018).
Au-dessous de ce monument, à g. en entrant, urne élégante de Rarthélemi Bragadino, mort en 1507. — Sur la place s'élève le :
Monement Coueom, érigé à la mémoire de Colleoni, de Rergame, mort en 1175», célèbre général qui, après j avoir changé plusieurs fois de patrons, se dévoua au service de la République rie Venise?, à qui il légua une somme jiour qu'on lui élevât une statue équestre. < lotte statue équestre, d'une tournure énergique, la seconde élevée en Italie depuis la renaissance ( 1. ci-dessus page 160), fut coulée en bronze par Leopardi , d’après le modèle commencé par Andrea del Yerocchio, le célèbre artiste florentin. (I. dans Vasari. un récit curieux à cette occasion.)» Leo^»
pardi fut l’architecte et le sculpteur (1406) de l'élégant piédestal sur lequel elle est posée, — A g. de la statue et de l'église est la :
Sct oi.A di S. Marco, aujourd'hui V hôpital etinl, archit. Mari. Lomburdo,
( 1 185), — façade élégante et d'un style plein de fantaisie.
A". B. Los Scuolr étaient à Venise îles associations de laïques dans le but d'exer-
,bn liant. il va recommencer de nouveau à s'enfumer peu ;ï peu à la tlanune de- cierges, jusqu à ce que se fasse sentir la nécessité d'un nouveau neltovape. Kn présence» de fc»s alternatives menaçantes pour la durée des nombreux chefs-d'œuvre dispersés dans leéglises de l'Italie, on ne peut s'empêcher de désirer qu'une salutaire mesure les réunisse définitivement dans les musées, sous la (tarde de conservateurs intelligents, les musées seuls doivent être les temples de l'art les églises le-leraieitl exclusivement le temple dr Dieu, sans paganisme déguisé, sans distractions au imieillcment des lidéles. Cela serait plus religieux, an point de vue de fart et à celai du culte.
— écitsEs. loi
; cer. sous la dircclion de l'Église, des œuvres de charité.
K1 -François delu Vicna , temple vaste, ainsi nommé d'une vigne léguée au XIII" siècle. Renfermant 17 clin— Jielles. — Architecture dt» Sunsovino, (1534) façade de Palladio, (1508-72) statues colossales en bronze de Moïse et de S1 Paul, par Tixiano A apclti, XVI' siècle. 2*-chapelle : une Annonciation, de Pennncchi, dans le style de J. Bellini. — A F intérieur , nous signalerons à dr., 4* chapelle, tableau de la Résurrection, par P. Yéroilête.
— Aile àdr., 0° chapelle, ancien tableau représentant la Vierge .Marie qui adore l’enfant Jésus, ouvrage très-soigné de frère A ut. de Xegrepont, XV* siècle. — (ïrandc chapelle : monuments ériges à Triadano Gritti, mort en 1474, et au doge André Gritti, neveu du premier, mort en 1558. — Aile à g., chapelle (îiustiniani, stvle des Lomhardi ; couverte de sculptures en inarbre, vantées comme de remarquables ouvrages de la sculpture vénitienne, XV' siècle, — un corridor voisin mène à la Cnpelln-Santa, ornée d’une peinturede J. Bel liai : la Vierge, l'enfant Jésus et quatre Saints (1507).
— Lu revenant dans l’église, et continuant le tour, on trouve à dr. la chaire, au-dessus de laquelle un tableau avec le Sauveur et le Père éternel, par Jer. Sla Croce. — Hans la chapelle qui suit, le tableau de l'autel représente X. 1). et quelques saints, ouvrage distingué de P. Ycronèse. — De cette église on peut aller dans le voisinage à FA use vu,, et gagner à l'extrémité F. de Véniso Vile de S. Pictro et v visiter l’église de :
S. Pieiro ni Cartku.o ( 8-Pierre du Château), archit. Grapiglia (1594 1021). — File fut la cathédrale de Venise jusqu'en 1807. — Façade dans le style de Palladio. A dr. en entrant, après le 2' autel, sorte de siège trèsantique en marbre, que le vulgaire croit avoir servi à S* Pierre à Antioche, et qui parait être un fragment de
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tombeau arabe. — Maître-autel, style île décadence, liald. Longhena, arc-hit.
Peintures : S1 Laurent Giustiniani qui délivra Venise do la peste; par A ni.
Dellucci ; le même saint distribuant des aumônes, bel ouvrage de Greg. Loz- \ zarini (1691). S‘ Pierre et S1 Paul, par P. Véronàse ; quelques [teintures par Marco Uasaiti ; le Paradis, mosaïque par Arminio Zuccato, carton de Tintoret. — Beau clocher attenant à l'église (1174). En allant ensuite vers les jardins c b Lies (P. page 2(15), on trouve l’église de ;
S1 -Joseph. • — Derrière le rnaitrea il tel, la Nativité du Christ par P. lérottese. — Mausolée du doge Marino Grimani et de son épouse. Si des jardins publics on gagne le quai des Eselavons (riva de’ Scniavoni), ou trouve à peu de distance, sur le campn délia Bragola, l’église de :
S. Giovanni in Bragora (la Bragola, étymologie incertaine). — Style du moyen âge, XV' siècle ; tableau du maitre-autel : Clma dà Conegliano' , baptême du Christ (restauré au XVIII* siècle). — Yivarini, la Résurrection, 1498; S* André, la Vierge et S1 Jean- Baptiste, 1178 (les compartiments inférieurs: l'Invention delà croiij, par Cima dà Conegliano). — Quelques autres peintures par J. Bellini ; P.
Bordone... — Prenant la Salizzada di S1 Antonin, on passe devant l’église de S. Antonino ; prenant ensuite les Fundamenla à dr., on arrive vis-à-vis de l'église des Dalmales:
S. Giorgio de’ Schiavom ; style de Sansovino (1550), — peintures de Carpaccio, qui ont beaucoup souffert du temps et des restaurations.
Revenant sur scs pas et prenant le pont à dr., on arrive à l’église :
S. Giorgio de’ Gbrci, style de la renaissance. — Les étrangers ne manquent pas d'y assister à un oflice grec. — A peu de distance est l’église :
S. Zaccaria. 1156-1515, façade ornée de marbres, de style lombard. — A l'intérieur, mélange singulier mais
qui ne manque pas d'élégance du stvle ogival et de celui de la renaissance.
Le chœur a quatre autels disposés en demi-cercle; le troisième, en partant du chœur des Religieuses , est orné d’un petit tableau précieux, de J. Bellini, la Circoncision ; — dans une autre chapelle est une œuvre capitale «lu même maître, Madone entourée de quatre Saints; envoyée à Paris, en 1797, elle y a été transportée sur toile, et a souffert des restaurations. Elle a été revernie à la fin de 1855. — Quelques peintures du Tintoret, de Palnia Près de la sacristie, monument d’Alex. Vit— toria (1595).
b. Au N. 0. DE LA PLACE S’-MaI.C.
Si, en quittant la place S‘-Marc, on prend la Salizzada S. Mosé, on passa devant l'église S1-Moïse, d'un goût si baroque et où est enterré, le célèbre financier Law; plus loin on traverse les campi S. M. Zobenigo et S. Maurizio, et l’on arrive au eampo S. Stcfano, une des plus grandes places de Venise, où est située l’Eglise :
S. STEFANo(Sl-Etienne), 1294-1525.
— Quelques monuments intéressants sous le rapport de la sculpture. — Do là, se dirigeant à PE., par le eampo S. Angelo, à côté du théâtre Gallo on arrive à l'église ; •
S. Lccca. Style.de décadence. — Tableau du maître autel par P, l>ronese. — Continuant à s’avancer à l’E., on trouve bientôt l’église S. Salvatoro. Ün pourrait, négligeant les deux églises précédentes, peu remarquables, se.
rendre directement de la place S*-Marc‘ par la rue Merceria, à l’eglise :
"S. Salvatore (S‘-Sauveur). Édifice remarquable , à l’embellissement duquel contribuèrent les architectes Spore ni o (1506), 77//. Lombard (1550- 1554), Sansovino et Scamozzi. La façade pesante et bizarre est attribuée à G. Sardi (1665). — Entre les deux premiers autels, mausolée d’André Uolfin et de son épouse, pari, del Moro (1602). — Entre les 2e et 5e autels,
Lombard-Vénitien. * venise. —
magnifique monument du doge François Vénier, mort en 1556, par J.
Sansovino, qui a aussi sculpté les deux statues qu'on voit aux cotés de l'urne. — 5° autel par J. Sansouino :
Annonciation, par Titien, dans sa vieillesse. Dans l'aile à dr., mausolée de Catherine Cornaço , reine de Chypre (1570). — Maître-autel, orné de colonnes de vert antique, ouvrage de Cugl. Berganiasco. — Pala d'argento, ciselée , où sont figurés des saints et la scène delà transfiguration, remarquable ouvrage d’orfèvrerie de 1290. Elle est recouverte par une peinture de Titien, la Transfiguration, tableau qu’on ne peut pas voir, tant il est masqué par les divers objets de l’autel. — Chapelle à g. de la grande, la Cène à Eminafis, chef-d’œuvre de J.
bellini. | Figures de dimension trèsgrande. Tableau d une très-belle couleur. Les figures ont des costumes du temps; on y voit également un costume turc.] — L’orgue ; la base de la tribune fut construite en 1550 par Sansouino ; les volets sont peints par Fr'Yccellio, frère du Titien. Autel à gauche de l'orgue, statue de S* Jérôme, par lA>mbardo. — Monument érigé aux doges Laur. et Jer. Priuli, par Cesare Franco.
c. A l'E. ne pont du Ri alto (extrémité N. de Venise h
S‘-Jeas Ciirïsostove ( S, Zangriwstomo). Style.de la renaissance (1 189).
l*r autel, ii dr., bon tableau de J. Bellini, — Maître-autel, S* J. Chrysost.
et autres saints, par St' b. detPionibo. — Entre cette église et celle des SS1* Jean et Paul est celle de ;
S’ Maria dei Muucoii. Architecture de P. Lombard (1181-1489), qui v a également ameuté des sculptures d'un goût assez élégant. — Façade enrichie de marbres et d’arabesques. — A l’intérieur, le plafond est dessiné par P. Lombard. — De là, se dirigeant vers le N., on passe devant l'église S. Gasciaxo, et on arrive à celle des :
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SS. apostou (Saints-Apôtres). Stvlc de la décadence. — Après le 2" autel à dr., l’élégante chapelle Corner inc* rite d’attirer l'attention. — En sortant de l’église, si on se dirige à CE., on arrive au campo de’ Gesuiti et à l'église des :
Jésuites (S" .Varia assunta dei Gesuiti). Chef-d’œuvre de mauvais goût.
Eglise tendue en marbre. — Profusion de marbres de couleur s’étendant sur lesdegrés du maître-autel à l’imitation d’un tapis, ou se drapant sur la chaire à la manière de rideaux à fleurs, blanc et vert. Les colonnes elles-mêmes, inarbre blanc et vert antique, participent à cette folle et curieuse décoration, faite en partie aux frais de la famille Manin. — Autel à g. du grand, Assomption par Tintorct. [Imitation de la manière et du coloris de P. Véronèsej. Dernier autel, martyre de S1 Laurent, par Titien, peinture noire et fatiguée — Au N. O. est l'église de ;
L’abbaye ( Abbazia délia Misericordiu). Chapelle à côté de la sacristie, Tobie, par Cima dû Conegliano. — Quelques sculptures. — Au N. de cette église est Ja :
Maronna dei.i.’ Orto, entièrement reconstruite en 1599, réparée depuis.
— On procède depuis 12 ans à la restauration de ce joyau de l’architecture vénitienne. — Façade de la fin du XV* siècle. Plus loin, Palma Vecchio, tableau de saints (restauré). Intérieur :
Des colonnes en marbre grec veiné soutiennent la nef. — A dr., en entrant, l'r autel, en style élégant du XVe siècle, tableau représentant S1 Jeanltaptistc et d’autres saints, par Cinm dà Conegliano ; au-dessous de la tribune, petit autel dont le tableau représente la Vierge avec l’Enf. J., par J. Bellini. Grande chapelle ; peintures colossales, œuvres déréglées de Tintorct, représentant les prodiges qui précéderont le Jugement dernier; et l’Adorationdu W'au d’or. A g., S1* Agnès, par Tintorelto (rapporté de Paris). Monuments delà famille Contariui. — De
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cette église, se dirigeant à l'O, et traversant plusieurs canaux, et en dernier lieu celui de Cannareggio, on arrive à l’église :
S. Giobbe (S'-Job), style de la renaissance (1 451-1495). Façade avant do charmants détails d’ornementation, de l'érole des Lombardi, — 4" autel à dr. tableau de saints par Paris Dordotie. — Grande chapelle, un des plusadmirables monuments de la sculpture du XV' siècle ; on présume qu’elle est due à P. Lambardo. Entre cette église et la station du chemin de 1er, s'étend le :
Jakihn botanique, classé suivant le système de Linnée, comptant plies de 5,900 espèces; on y remarque une Agave mnericana et une Yucca aloifolia vivant en plein air. A coté de l’embarcadère du chemin de fer, surlo Grand-Canal, est l’église des ;
Scalzi (cannes déchaussés). Style de décadence. Archit., Bald. Longliena (1649-89). Profusion de marbres à l’intérieur; ornementation riche mais de mauvais goût. — Maîtreautel, J. Uellini, la Vierge à l’Enfant. — La façade de cette église était en état de réparation à la lin de 1855.
2° Eglise* au S. et à l'O. du Grand- Canal.
S' Maria della Salute ( S‘*-Marie de la Santé). Somptueux édifice dans le style de la décadence. — liald. Longhcnà, archit. (1651-82). — Les glandes volutes qui renforcent les angles du tambour octogone, les statues (au nombre de 125) et les ornements, sont d’un style lourd; mais, malgré cette surcharge d’un goût incorrect, cette église, avec sa double coupole élancée, ne forme pas moins, à l’entrée du Grand-Canal, une des plus splendides perspectives de Venise. — Elle fut élevée en actions de grâces de la cessation de la peste du XVII* siècle. « L’architectedutenfoncer 1,209, 000 pilotis, pour consolider^ terrain. » Intérieur :
Aux 5 premières chapelles à dr., pein-
tures faciles, mais banales, de Luca Giordano. — Maitre-autel riche, mais de mauvais goût , décoré de statues; les colonnes proviennent del’amphithéàtre de Pola. — Candélabre en bronze, ouvrage remarquable d’,1 . Aless. liresciano. Chœur : peintures du plafond, par J os. del Sulviati. — 8 petits ovales par Titien, évangélistes et docteurs. — Sacristie : S1 Marc entre quatre saints. M" Basaiti, S1 Sébastien, — Plafond : Mort d’Abel; Sacrifice d’Abraham ; David, vainqueur de Goliath ; ouvrages remarquables, mais trop haut placés, de Titien. Noces de Cana, dans le style d’une scène flamande, par Tintoret. Autres peintures de Palma, de Salviali, Sur l’autel, N. D. de la Salute par Pado vanino. Près de la porte de sortie de la- sacristie, bonne tète de Vierge, par Scmo Ferrato. — Petite sacristie : au-dessus de la porte menant au chœur, portrait du doge Franç. Dandolo et de sa femme, peinture vénitienne de 1558. — Si de l'église de la Salute on gagne les quais du canal de la Giudecca, on y trouve l’église des :
Gesuati (N.-D. dulto«aire). Style de la décadence ( 1 726-45). — Façade majestueuse, aux colonnes composites gigantesques. — C’est une de ces églises où les gondoliers ne manquent pas do mener les étrangers à cause des ruines magnifiques et du luxe de mauvais goût de son mtérieur. — l)e là, en suivant le quai délie Zattcre, et tournant à dr. le long du canal S. Basilic, on voit à g., vis-à-vis du 2" ]>ont, l’église de :
S. Serastiano. Style de la renaissance. — Faussement attribuée à Serlio et à Sansovin^ — L'architecte fut Fr. dû Custiglmic (1506-48). — 1*r autel, à dr.. S* Nicolas, par Titien, âgé de 86 ans. 2' et 4' autel, P. IVrunése, Madone, Christ en croix. — Maitre-autel : P. Yrronêse, la Vierge et quatre Saints [bon tableau]; à dr., martyre de S‘ Sébastien; à g. mari, des
Digi
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SS'S Marc et Marcellin [excellente peinture bien conservée], — Orgue dessiné par /'. Yéronêsc ;»lcs volets sont |H“inls également par lui. — Près de là est le buste de P. Vérouèse, avec cette inscription dans le goût du XVI" siècle : Pau U> Caliario Veroncnsi pictori,nahirse œmulo, nr lis mimai lo, superstiti fatis, famnm victuro. Le tom- !»eau de ce grand artiste, une des gloires les plus étincelantes de V'enise, est marqué par une simple pierre. Un monument a du moins été érigé à Titien (église des Frari). — Plafond : Estber devant Assuérus. — Esther couronnée. — Triomphe de Mardochéc, trois ouvrages par P. Yéronêsc et sou frère Bened. Caliari. — Plafond de la sacristie, par P. Yéronêsc. — A peu de distance, à l'E., est l’église de :
N.-D. des Cakmes (Cnrmini. — S‘ Maria del* Carminé. — Ycrgine del Carmelo.) On la dit de 1048. Restaurée an XVII' siècle. — l*r autel à dr., (teinture de Tintorel, dans la manière douce de Schiavonc : Présentation de Jésus au temple. — 5° autel. Naissance du Christ, belle peinture de Cima dà Cuncgliano, gâtée parles restaurations.
— En revenant de l'autre côté, (teintures du Padounn et de Loremo Lotlo.
— En sortant de cette église, si on traverse le cainpo S. Margherita, on arrive bientôt en face de l’église :
S. P.V.XTALEQSE — I 008. — (C'est (lu nom de ce «tint martyr, donne par dévotion à beaucoup de Vénitiens, que provient lo nom générique de Panta- ' loni, donné aux Vénitiens. Le Pantalon était un personnage du théâtre italien. i '> chapelle à dr., S1 Pantaléon guépssant un enfant, par P. I VroAiC.sc. — Chapelle à g. de la grande, Couronnement de la Vierge, belle peinture de Jean-Antoine de Murano (H U), gâtée par la restauration, — En continuant à aller à l'E., on arrive à l'église des :
Frar! (Sl#-Mariedcs) .vaste édifice construit par les frères mineurs de l'ordre de S‘-Fi ançois en 1250, — Façade ogi-
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vale db XIV' siècle. — Commençant le tour de l'église par la droite en entrant, ou trouve : 1"' autel, style de la décadence, par Longhcna, avec des statues par Giusto le Curt. — Mausolée de Titien, en marbre gris, les ligures en , marbre blanc, terminé en 1855. Ce monument a de l’élégance, les ligures sont molles et manquent de style. 11 porte cette inscription : Titiaso Feiîdinandus I, mucxcui. — 2° autel, style de la renaissance. C’est près de cet autel que reposaient les dépouilles mortelles de 1 itien. — 3' autel, statue de S* Jérôme, ouvrage hardi et très-tini.
à’Atc.r. Yitluria. qui y aurait représenté Titien âgé de 90 ans. — 4* autel, Martyre de S1" Catherine, de J. Palma. — Dans L'aile à droite, une urne élégante de Jacques Marcello, en 1484, dans le style des Lombardi.
Aux côtés de la porte de la sacristie, urne gothique du bienheureux Pacitieo, mort en 1437. Tableau en 4 compartiments, de B. Vivurini (1482). Porte , de la sacristie : élégant mausolée, érigé au général B. Pesaro, XVI" siècle; sur le milieu de ce monument, la statue du héros, du ciseau de Laur. Bregno. A la droite de l’observateur est la statue de Mars, ouvrage de Baccio du Montelupo, Toscan. — Sacristie, autel : tableau en trois compartiments, représentant la S1' Vierge et quatre saints, ou v Age intéressant de J. Bel lin i( 1488). — Grande chapelle, deux monuments magnifiques. A dr., celui du (loge Fr.
Foscari, mort de, douleur en 1457, en entendant la cloche de 8* -Mare proclamer l’avénement de son successeur.
A g., celui du doge Nie. Trou, mort en 1 473, ouvrage très-remarquable d'Ant. Bixxo, XV' siècle. 11 est divisé en quatre ordres au-dessous du soubassemout et a dix-neuf grandes statues. — Maître-autel : Ascension par Sali'iati. — Chapelle à g. de la grapde. la Vierge sur un trône, par Bern. Licinio. — Dans la chapelle suivante, monument clevé à Mcleb. Trevisano, général de la république, mort en 1 300 .
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On l'attribue à Ant. Dantone, au commencement du XVI* siècle. — Cha-
Pelle dite dei Milanesi; peintures de autel pur lia ri. Vivarini et Basaiti.
Près du mur du bras de la croix, mo- * nuinent Orsini, simple et élégant (XV* siècle). — Monument en marbre, érigé à la mémoire de Jér. Vénier (XVII* siècle1. — On entre ensuite dans la chapelle de S'-Pierre ; l’autel est décoré de statues et de sculptures. En rentrant dans l’église, on trouve à dr. un tombeau richement orné de marbres, style classique, érigé à Jacques Pusaro, évêque et général, fhort l’an 1547. Autel orné d’un tableau de la Vierge, de S1 Pierre et d'autres saints, avec des personnages de la famille Pesaro, ouvrage distingué de Titien, où on remarque une charmante tète de jeune fille. — Vient ensuite le grand mausolée du doge Jean Pesaro. Balt. Longhena est l’architecte de celte décoration monumentale, où brille la fantaisie et le maniérisme du XVII" siècle, si extravagant dans l'art. Des nègres cariatides supportent un premier entablement surchargé de colonnes et de statues.
JV. Bnrihel a sculpté cette masse incorrecte (1609). — A côté de celui-ci, le monument érigé à Ganova l'an 1827, ouvrage exécuté d’après ses dessins, par plusieurs artistes de. l’Italie, au moyen d’une souscription européenne, -ç- Le monument si élégant de P. Bemardo, dans le style des Lombardi, est un charmant détail qui mérite qu’on le cherche au milieu du chaos de toutes ces sculptures. On l’attribue à Aless.
Léopard i ( 1558). Ce monument, fixé sur le mur, se compose d’urnes de formes différentes qui se balancent avec une heureuse proportion. — Le chœur est enrichi d’un beau travail de rnarueterie et de sculpture, par Marco e. Yicence, I 448. — Près de là est l’église de :
S. Rocco (Sl-Roch), 1495. — Reconstruite en 1725. — Façade, pauvre imitation de celle de la confrérie voisine rie Sl-Roch, en 1765. Intérieur :
A dr., après le 1" autel, la Piscine probatique (peinture d’un jet hardi, mais composition déréglée], par Tinloret. t- Chœur : 4 grandes toiles par Tintoret, représentant des actions de S1 Roch. — Autel, travail remarquable de la fin du XV” siècle, sous la direction de Bartol. Bon. — Stalles du chœur, sculptées par Ciov. Marchiori — Chapelle latérale à dr., le Christ traîné au’ Calvaire. Cette peinture de Titien a été en grande vénération, et attirait beaucoup d’offrandes à l’église.' Au-dessus, Dieu parmi les anges, d'And.
Schiavone. — Corridor menant à la sacristie. S1 Sébastien, fresque du Pordenone. — Dans une dernière chapelle, S1 Martin et S1 Christophe, par le même. — A côté de l’église est l'édifice de la confrérie (scuola) de S*- Roch. Elle fut fondée en 1415. Elle exerçait des œuvres de bienfaisance et au besoin venait en aide à la république. La scuola, bâtie à ses frais, conta 47,000 séquins.
Scuola m S. Rocco. — Style de la renaissance, 1517-1550. Façade remarquable dans le style des Lombardi.
Chapiteaux curieux. — Architecte, le Scarpagnino, 1536. — Salle, au rezde-chaussée; toutes les peintures sont de Tintoret. ( Dans les nombreuses peintures exécutées par lui à la scuola ni S. Rocco, il manifeste une verve pittoresque, extraordinaire, mais aussi bien des défauts qui sont la conséquence d’une exécution rapide et lâchée. P.- Véronèse, son admirateur, disait que « c'était porter atteinte à la dignité de l’art que de peindre ainsi sans .mesure et sans application. » La plupart de ses toiles sont d’un coloris noir et triste, qui contraste avec le riche coloris dont il savait animer quelquefois ses œuvres. On croit que le mode particulier de préparation île ses toiles a pu contribuer à axagérer les teintes cendrées et noirâtres qui dominent trop souvent dans sa peinture.] — Bel escalier perfectionné par le Scarpagnino;. sur le palier qui le divise, l’Annonciation, par
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Titien ; la Visitation, par Titilorel. — Salit' supérieure : sculptures en bois représentant la vie de S1 Roch, pjr Jeun Marchiori; les sculptures faisant face à l’autel sont d’un certain Mit hel- Ange de Florence, qu'on a à tort confondu avec le célèbre Michel-Ange. Le plafond et les parois sont ornés de talM-aux religieux par 7 inloret [où il y a une grande fougue de pinceau, mais de l'incorrection et même absence de convenance, comme dans la composition de la Piscine probatique]. Au-dessus d’une porte, portrait de Tintoret, peint par lui-même, à l’âge de (ifi ans. — Salle dite l'Albcrgo : grand tableau du Crucifiement, une des œuvres les plus puissantes de Tintoret, mais dont la composition manque d'unité. Sur les parois, Tintoret a encore exécuté le Christ devant Pilate; au Calvaire, et le couronnement d'épines, et au plafond l’Apothéose de S1 Rocb. Ou raconte que la confrérie avait demandé des dessins sur ce sujet à P. Véronèse, Salviati, F. Zucchcro et au Tintoret, et que celui-ci termina et mit en place son tableau avant que ses concurrents eussent terminé leurs esquisses, ce qui lui lit donner le nom de Fitrioso. — Près de l’église de.i Frari estl 'nrchivio centrale (F. plus bas, page 202). — Du campode’ Frari, sc dirigeant au S. E., on arrive dans le voisinage du pont du Rialto, à l'église de ;
S. Giovasxi Ei.emosi.xamo (Sl-Jean l’Aumônier/"— S. Zttane di liinllo).
Style de la renaissance, [Kir le Srurpugnino, vers 1530. Maître-autel, Charité de S‘ Jean l’Aumônier, par Titien . — Chapelle à dr., S1 Sébastien, S'*Ca- . therincctS1 Roch, par Tordenone. — Dernier autel, laVierge et trois Saints,
Uonifacio.
5° Eglise dcS'iles S. Giorgio et de la Giudecca.
S. Gior.üio maggiokk. Un des ouvrages les plus loués de Palladio (1365).
La façade fut exécutée sur ses dessins par Scaniozzi, [Au lieu d’un frontis-
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jiice capricieux sans rapport avec le corps de la construction, il voulut que la disposition intérieure fût comme écrite dans son portail. Pour cela il adopta un grand ordre exhaussé sur des piédestaux et portant un fronton adapté au toit de la grande nef. A dr. et à g., et au-dessous de ce grand ordre, apparaissent les extrémitésjrt'un grand fronton coupé par lui, et destinées à accuser le toit des bas-côtés. La clarté facile de cette disposition architectonique a plu généralement. Cependant il faut reconnaître aujourd'hui que la partie centrale de cette façade, dans son effort pour atteindre jusqu'au haut du toit, est restée trop étroite, et que ces deux frontons surétagés ne sont jkis d’un effet satisfaisant.} — L’intérieur est en forme de croix latine. La centrale double en largeur des latérales.
La grande porte est ornée intérieurement de* deux colonnes de très-beau marbre grec veiné. Au-dessus est le monument du doge Léonard Donat, style de décadence, X V 1 1 " siècle. A dr. eu entrant, monument du général et procurateur Laurent Vénier (idem).
t'r autel. Nativité de J. C., par J. lias sano. 2' autel, Crucifix en bois par Michelozzo Michel ozzi, élève de Do-* natcllo. 3* et 4" autels, tableaux de Tintoret. Maitre - autel , groupe en bronze par Jérôme Campagna. Dans le chœur, 4.S stalles en bois, d'un parfait travail, représentent la vie de S1 Benoit, ouvrage d’Albert de lirule. Flamand. Continuant le tour de l'église, on trouve plusieurs tableaux de Tintoret, de Leandro Bassano.
Redextore (Rédempteur), architecture peut-être trop vantée de Palladio (1577). Quelle que soit l'élégance do cette façade, nous ne pouvons pas ue pas trouver singulier l’enchevêtrement de ses frontons. — Les chapelles â dr.
et à g. ont des tableaux de Fr, Bassano, de Cari. Cagliari, de Tintoret et de Palmg Giovane. — jja sacristie possède trois peintures intéressantes de J. Bellini, la Vierge et des saints.
Section I f.
ROUTE 2t. — VENISE. — LE GRAND-CANAL.
4° X>e Grand-Canal.
ÉDIFICES REMARQUABLES
A GAUCHE
Dogana (douane de mer), édifice d'un effet pittoresque, situé sur le promontoire entre Je Grand-Canal et celui de InGiudccca. Archit. ,/os. Benoiii, 1078.
Au-dessus de la tour carrée est un globe porté par deux atlas et surmonté d'une statue tournante de la Fortune, en cuivre doré. — Entre cet édifice et l'église de la Sainte, est le :
Se.minario patriarcale. Dans ce séminaire, qui occupe le couvent attenant à l’église, on conserve les restes du célèbre architecte Sartsomtio. Sou buste, sur son monument, est par Vittoriu. On peut y voir quelques statues et quelques peintures.
Eglise de la Sainte (ci-dessus, page
Palais Dario, XV* siècle, Je beaux marbres.
Palais Manzosi, XV" siècle, rappelle, avec une ordonnance plus régulière, le palais précédent.
Académie des rkaux-arts (F. page
Palais Contarini dai Scricni. Deux palais contigus, l'un par Scamozzi, l’autre du XV* siècle, style ogival.
Palais Rezzonico, édifice grandiose, style de la décadence, par Longhend, et pour le 3* ordre, par ri, XV IIP siècle; appartient à l'infant d’Espagne.
Viennent ensuite les deux ;
Pnlais Giustiniani. Il y en avait trois dans le principe; mais la république fit l’acquisition du 3* pour le duc de Mantoue, et le revendit ensuite à l'encan; il fut acheté par ledogcFoseari, qui lui donna son nom.
Palais Foscari. Remarquable par sa situation heureuse au détour du Crand- Cartal; les belles proportions de son architecture* (XV" siècle), et les souvenirs historiques qui s’v rattachent. Uenri 111 , roi de France, y fut reçu en 1574.
D’intérieur était orné avec magnificence
édifices remarqcabi.es.
* A DROITE
Palais Giustiniani (aujourd'hui hôtel de l'Europe) , XV* siècle, en face de la Dogana.
Palais Trêves (autrefois Emo), style de la décadence, XVII* siècle. OiHy conserve les deux statues colossales d’Hector et d'Ajax, par Canova.
Palais Contarini Fasan, petit édifice du XIV* siècle, d’une exquise élégance.
Palais Corner della ca’ grande, par Sansovino, 1532. — lui délégation de la province y réside.
Palais Cavalli (aujourd'hui du duc de Bordeaux) . XV" siècle. — Belles sculptures ogivales des fenêtres.
Palais Ciustiniax Lolin. Style de décadence, par Longheim.
Palais Grassi (aujourd'hui hôtel de l'empereur d’Autriche), édifice grandiose et incorrect de Massari, XV1U* siècle.
En 1855, visitant le palais F'pcan.
nous trouvâmes le vestibule inférieur occupé par un atelier d<0 marbriers ; un d'eux, sorle de concierge volontaire de cette demeure patricienne, nous conduisit aux divers étages, lin vieillard, âgé de 82 ans, en chemise, les jambes nues et en ' vieilles pantoufles, apparut sur le seuil
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et enrichi de peintures de P. Rordone.
11 fut dépouillé de ses richesses au XVIII" siècle. Quand les Français on- • trèrent à Venise, il scrvii d'ambulance *aux blesses. Son aspect désolé et majestueux, en rapport avec la tragique histoire de la famille qui l'habitait, et que Valéry appelle les Stuarts des familles aristocratiques, cet aspect, qui nous avait vivement frappé autrefois, nous a paru complètement dépouillé de poésie et de caractère quand nous avons revu, il y a quelques mois, cette façade nettoyée et blanchie’ à neuf. Le palais Foscari est aujourd'hui une caserne autrichienne.
Palais B.albi, style de décadence ( i 582-90),
Palais Grinaüi, ordre rustique.
Palais I’ersico.
Palais Tiepolo.
Palais Pisasi, XV" siècle. C’est dans ce somptueux édifice que l'on conserve Iecélèbrc tableau de P. Véronkse, la Famille de Darius aux pieds d’Alexandre.
(D’un merveilleux coloris, mais où l'insouciance de l'artiste s'abandonne aux plus étranges anachronismes de costume. L’est là un travers dans lequel sont particulièrement tombés les peintres italiens de l'école vénitienne aussi bien que les Flamands.]
Palais Barcarigo, célèbre par la précieuse galerie de tableaux qu'il contenait. et qui, acquise par l'empereur de Russie, a passé en 1850 à Saint-Pétersbourg.
Palais Bkrnardo, XV" siècle.
Palais Dosa’ , style byzantin-lom- Irnrd, XII" siècle.
Palais Tiepolo, architecture moderne et élégante. Façade composée des trois ordres, doriqne, ionique cl composite.
A DROITE
d’uue porte : c’était un Foscari, raine vivante au milieu des ruines du palais de scs pères. Hans une pièce voisine, offrant les traces du dénùmenl et de la misère, étaient ses deux sœurs, qui se laissaient voir volontiers, comme lesdenuerej d*s Foicari. C’était navrant ! Selon le récit qu’on faisait de la double agonie, et de la famille, et du palais, c'était un oncle des deux vieilles femmes et de l’octogénaire qui aurait transporté à Trieste, au siècle dernier, les richesses du palais Foscari et les y avait dissipées.
Palais Mono-Ltx, stvte de la décadence, pap Mazzoni, XVill* siècle.
Palais Mocenigo (5 palais). Lord Byron habita successivement les deux derniers. C’est là qu’il composa les premiers chants de D. Juan, Marino Faliero, etc... C’est là que s’installa chez lui, comme sultane favorite, la belle Margarita Cogni, femme d'un boulanger, la Forfmrina de cet homme célèbre, qui l’exaspérait par ses exigences, le désarmait ensuite par quelque pantalonnade, et dont il se débarrassa à travers desscènes violentes qui firent scandale à Venise.
Palais Corner Spineli i, architecture de la renaissance, style des Lombnrdi ; d’une austère élégance , « quelques parties intérieures et la petite terrasse, disposées avec beaucoup de goût par Samnricheli, méritent une attention particulière. »
PalaisGkim ani (aujourd'hui la Puste), chef-d'œuvre de.vim michcli. XVI" siècle; le dernier étage, terminé après si mort, présente des incorrections.
Palais F.arseiti (aujourd'hui la municipalité), style byzantin-lombard, du XII" siècle.
Palais Lokédax, même style etinème époque.
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Palais Bembo, XIV" siècle.
Palais Mams, palais du dernier dogo de la république. — Façade par Sunsovino, XVI' siècle.
Le roNT r»u Rialto est l'unique pont jeté sur le Grand-Canal et servant de communication aux deux grands groupes d’iles que ce canal divise. Des ponts de bois furent plusieurs fois détruits et reconstruits au même endroit. Un premier projet fut donné par Scamozzi; mais Ant. dû Ponte fut l’architecte du pont du Hialto (1588-91). La corde de l'arc est de 27 m. 70. Il présente trois passages paralèlles, dont celui du centre est bordé de boutiques. Sansovino dit que 12, 00^ pieux, de 10 pieds chaque, servirent de pilotis à cette solide construction. ’ .
Palais DESTRKsoniERs(Cflroerh’m//ii)»
Celle construction aux proportions élégantes est due à G. liergamnsco[\o'2o).
Uneailedes vieux ror.TiQUES de Rialto
Fabmche nuove ih Rialto, arcliit.
Sansovino (1555).
Palais Corner déli a ReAna (aujourd’hui mont-de-piété), élevé en 1724 sur l'emplacement du palais de la reine de Chypre, Catterina Corner.
Palais Pesaro, architecture pompeuse, toute chargée de ligures sculptées, de casques, de panaches. 5 ordres : rustique diamanté, ionique, composite, par Longliriin (1079).
Palais Tro.n, XVI" siècle.
Palais 11att.ac.ia, par Longhena.
Fondaco de’ Tcrciii. La république l'acheta en 1021 du duc de Ferrare, et le destina à l’usage des marchands et des marins turcs fréquentant Venise.
Palais et .musée Correr (F. page 202),
Fondaco dei Tkdesciu (aujourd’hui bureaux des finances). Cet édifice était couvert de fresques de Titien et Giorgion , qui ont péri.
Palais Mangilli-Valmarana, style de la décadence, XVIII" siècle.
Palais Miciiiel delle colonne, XVII" siècle.
Palais Sagredo, XIIIe siècle. Dans l'escalier, peintures de P. Longhi,
Palais dit la ca’ d’oro (casa d’oro ou doro, selon qu’on explique ce nom par les dorures de la façade, ou parce, que cette maison appartenait à une fa-* mille Doro). Une des constructions ogivales les plus élégantes, XIV* ou XV* siècle.
Palais Grimani, attribué à Scamoz>ii.
Palais Eiuzzo, XVe siècle.
Palais Vendranin-£ai.ergi (aujourd'hui de la duchesse de Berry), un des palais de Venise les plus remarquables par l’élégance de ses proportions et de sa décoration. Andr. Loredan le fit construire en 1481, sur le dessin de P. Lombnrdo. On y conserve les deux belles statues d'Adafn et Eve par Tullio Lombnrdo, qui décoraient le tombeau du doge A. Vendramin, à l’égl. SS.
Giov. et Paolo — On peut y voir la galerie de tableaux de la duchesse do Berry.
ACAl). DES BEAUX-ARTS.
Lombard-Vénitien, vesise.
Établissements publies.
Acadéjue des beaux-arts. — (sur lu (iraiiti-Caual I . ]>. I!>8.) L'Académie «les Insiux-ai ls fut instituée |»ar le gouvernement de Napoléon.. Le musée fut créé en 1807, eLétnbli dans les édiliccs d’un couvent supiimé. Ce couvent avait elé liàti eu I5.i‘2 par Palladio. Une partie fut incendiée en 1050. Lms de iVcupation française il servit de caserne. la1 seul côte restant de la construction de Palladio étant insuffisant pour loger le musée, des salles nouvelles furent ajoutées en 1822 et en 1847; et eu 1855 ou lit de nouveaux agrandissements et on restaura les anciennes salles. Le choix des peintures «pii y furent réunies dans le prineipc est dû au O Cicognara. L'Acadéuiie îles beaux-arts est principalement un musée vénitien, C'est pour cela que les étrangers feront bien de lui consacrer leurs premières visites. Cette élude préliminaire leur sera très-utflc pour «ciins visites ultérieures aux inonuilictils de Venise.
Nous donnons la liste complète des tableaux d’après le dernier catalogue publié eu 1854.
«V catalogue, imus devons'lu due. e-l indigo. tic Vtn iiiiïW'' mius le patronage de la- >|uclle est le musée ; il nicril.* ltoauroup plus que celui de la galerie de tirera (Milan) les reproches que nous adressons à celui-ci V. p. 1 1 il j l.e catalogue d'une g ramie galerie nationale doit être plus qu'un livret de noms et d'étiquettes; il doit, surtout s'il émane d’une académie, ooiitonir quelques renseignements propres à instruire le public. Celui de Vnccademia ili bette arli, très-uégiigeniment rédigé, non-seulement ne conhnnt aucune indication sur le temps mi vivaient les iwinlres, sur les .Voles auxquelles ils appartiennent, et commet .les erreurs diiltrilmtiou V. n” so-Hâ, page ittôi, mais encore il écrit nul les noms étrangers et il n'est pas d’nccord avec Ini-ménie dans la manière dont il écrit les noms italiens; c'est ainsi qu’il écrit le nom .le Jean Bellin ; tantôt llclltni Giovanni, ta43 tôt Giovanni ReUiun-, il écrit à une nagé •Uum d" Conegliano et a une autre Cime
Giovanni Batlistu Une nouvelle rédaction
levra (aire disparaitre ces négligences et v ajouter les corrections et les additions nvees- -aires.
Salle des elisurls astiques. — Barlolomto Vivarini ’ 1464) , 1 la Vierge et 4
Saints. — Michèle Mattéi Boloynese, 2 la - Itleau à compartiments. — Mich. Giam- Oono, 5 le Christ et 4 Saints. — Marco Basaili, 4 S' Jacques. — l.ortnzo l'ett rztano et Ihssolo Francesco (1458), 5 tableau à compartiments. — Basait i, (» S* Antoine; 7 Christ mort. — Giovanni et Antonio dà Murano (1440), 8 Couronnement de la \ ierge. — Barlol Vivarini, 9 S1' Marie-Madeleine. — Alvise Vivarini, 10 S* Matthieu. — * t'ipc. Catena, Il S' Augustin. — /*. Xoppo, 1*2 S* Jacques.— Catena, 15 S1 Jérôme. — B. Vivarini. 14 S* llarharà ( 1 400) — Alvûe' Vivarini. 15S.J. Baptiste. — 10 tableau à compartiments. — Alv. Vivarini, 17-20 Saints. - Bart. Vivarini, ‘21 S1* Claire. — 7 Jacobello del Fiore, 2*2 la Vierge el 2 Saillis i 1450). — Giovanni d'Allemaijne et Antonio dà Murano, ‘25’ la Vierge au trône et 4 Docteurs (1 190).
Sali.e df. l’Assomption. — Mal éclairée par des fenêtres de côté. Deux œuvres splendides de l'école vénitienne en occupent les deux extrémités ; n" J , l Assomp lion du Titien (liant Oui. 70, la’rg.5 lit. 55) , qu'il (teignit à 50 ans, el nu on considère eu Italie comme son élu I d'œnvi. Cicognara découvrit celle toile cnUimée et oubliée daus l'église dei Fmri, el 1 éclinngea contre un tableuu (ont neuf — Kl n* 22 (haut. 4m.l5. larg. 5"'. 15), le Miracle de S1 Marc, délivrant iiijescbive du supplice, par le Tinlorct [pethltire originale, pleine de verve, de mouvement el d'éclat, cl, sous ce rapport, l'oeuvre, à notre avis, la plus puissante de toute • école vénitienne]. Celle toile, peinte par Je Tinlorct à l’âge de 36 ans, se trouvait à la Scuola dj S. Marco. Ces deux
magniliqites tableaux oui été à Paris.
l.es autres peintures de celle salle sont Tinloret, 2 le Dédié des premiers parents. — Bonifacio, 3-0 tableaux de Saints. — Andrea Vicentino, 7 id. — l-tfarco Basaili | Peintre Suave, rival de Hellini|. 8’ Vocation des fils de /éludée. — Tinloret, 9 Madone et trois Sénateurs. — Titien, 10 Déposition de croix achevée par Palma domine (œuvre dernière). — Bonifacio 1 1 Antoine et S1 Maie — * Titien , J2 \ isitaliou de S’* Marie Misa bel!) (une des premières œuvres — Tinloret , 13 Christ ressuscité, et trois Sénateurs. — Gior>jion, 1 4 Tempête apaisée par miracle de S1 Marc. — Jean Bellin. 15 ‘ Madone et 0 Saints. — Pal nsa Uiovane, lb 4 ision de I Apocalvp.sc ; 17 le
Cheval de l Apocalypse. — Confarini, 18 Dose. — Bonifacio, 19 S1 Jacques et S‘ Dominique. — Pal ma If Jeune. 20 S* François, — Paul l 'ironise, 21 Ëzécbiel ; 23 Isaïe (Camaïeux placés à dr. et à g. du Miracle de S1 Marc, de Tintorel, n* 22.)
— padovanino , 24 Noces de Cana : 25 Madone, et Saints. — Bonifacio, 26 S* François et S* Paul ; 27 la Femme adultère.Tintorel. 28 Doge Catena, j 29 Flagellation. — Tinioret, 50 Madone.
S1 Marc, S1 Jean et un Doge. — Boni facio, 51 Jugement de Salomon. — Paul Yeronise, 52 la Vierge en gloire cl S* Dominique distribuant des couronnes de ,„s0s. — Carletto Caliari, lils du précédent, 55 le Christ portant Ja croix et S‘" Véronique. — Bonifacio, 54' Adoration des Mages. — Beneil. Caliari. 55 la Cène.
— Palma le Vieux. 56 Assomption (présente des points de rapports avec celle du Titien). — Bocco Marconi, 37 Jésus Christ, S1* Pierre et S* Jean. — l.eandro Bassano, 58 Incrédulité de S1 Thomas — P. Veronète, 59* Ste Christine battue tic verges. Tintorel, 40 Mort d’Abel. — l.e plafohd de cette salle, orné de tètes d’anges do- | iée», contient 4 demi-figures par ram- j pa ynola; et de P. 1 ironise, le Peuple de Mirée allant au-devant de S‘ Nicolas.
Cambre a droite de i.’Assomptiox ne Titien. — Giovanni Bellini. I la 4 ierge suf un trône, Anges et Saints, le Iloge Borlxirigo s penoux (1 4S8) > hauteur 2rm. 05. larg. 5,55. — lorenzo Latlo, 2 Déposition I copie ; l’original ests Vienne).
— Paul Vérontse, 5 Charité; 5 la Foi l clair-obscur). — Salviati. 4 Baptême du
Christ. Mcolo Itenieri (sans doute le
même, dont le nom est écrit plus lias . Brwieri), 0 Sibylle d’Kritlirée. — Gior.
llellini , 7 Madone. — Patina Vecchio (?) , 8 Saints. — Tintorel, 9‘ S‘* Agnès, haut. 5,m. 97, larg. 1 m. 98. — Cima dù Conryliano, 10’ S1 Jean, S1 Pierre, S Marc, etc — Xuccherelli, Il Paysage.
[I Tiepolo, 12 Communion des Apôtres.
— Gior. Bat. Tiejmlo, 1o S( Joseph, 1 en -
runt Jésus et Saints. — Anl. Xanchi. 14 Job; 15 l'Enfant prodigue. — lac. Tmtorel, Solide. .
PlKACOTHKQI’l. CoMTAlUM (COtlcCllOn lc-
guée à l'Académie en 1845.) — gramir mue : Paroi à gauche de la. porte d entrée. — P. Vecchio, 1 le Christ. — Padoi auïuo, 2 lu femme de Darius; 5 Couronnement de la Vierge — Andrea Schia- >one, 4 S1 Jean-Baptiste dans le désert.
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— Palma Giorane, 5 Ecce Homo — Porto Marconi, 6 Rédempteur. — Palma Vecchio, 1' Jésus et la veuve de Naïm. — Padovanino, 8 la Vanité; 10 Orphée et Eurydice. — Palma Giorane, 9 Christ mort.
— 11S1’ Famille (copie de Raphaël). — Mcolo Baweri. 12 Judith — J Bassano.
15 Moïse dans le buisson; 15 Bergers:
16 Fuite en Egypte. — 14 Adonis et Vénus (copie de Titien). — Cio». Bellini.
17 ■ Madone (1487). — Domcnico Feti. 181a Méditation. — Marco Marzi ale, 19 Cène d'Eininaiis (1506). — Leand. Bai eano, 20 Lucrèce. — J Banano. 21 Coq; 22 Bergers ; 23 Rc|ios en Egypte. — Gior. Bellini. 24 Madone. — 25 Madone 'école de, Venise). — 26 Jeune Espagnol '/cote de Caravage). — J Bassani i, 27 Animaux dans l'arche; — 29 Repos en Egypte. — Palma Giorane. 28 Suzanne. — Sassoferrato, 50 S1’ Cécile — 51 trois Portraits (copie de Giorgion). — 52 Déluge [école de Bologne). — Andrea Cordellaghi (?),*55
; Madone et Saints. — 54 Joueurs (manière de Michel-Ange de Caravage). — Palma Giovanf, 55 l'Enfant prodigue — L. Bassano, 56 Jésus au jarvlin. — Fr. Bassano. 57 tjirist lié. — Feti, 58 Samaritains : 59 l’avsans. — Franc. Bissolo, 40 Chnsl mort."— 41 S1 Jérôme. — Paroi en face de la porte d’enliée : le Padouan. 42 44 Allégories. — Tintorel. 45 Portrait. — 45 S* Pierre ( école du Tintorel ). — 46 Madeleine (ropilS). — Fine. Calena, 47 Madone et Saints. — Cima dà Coneghano, 48 Madone et Saints. — Feti, 49 Liseuse. — 50 Portraits ( école de Bologne). — /,. Bassano, 51 Portrait; 53 Bergers. — Padovanino, 52 Enfant. — :>4 S1 Paul — Boccaccino (là Cremona, oo Madone. — Polidoro Yeneziano, 50 Madone. SS. Pierre. J. -Baptiste, Catherine et Rose (composition pleine de douceur]. — Paroi à droite : — Padoranino, 57 Proserpine. — Inconnu, .">8-59 Fruits. — Palma Giot ane, 00 Enfant prodigue. — 61 Portrait manière du Morone). — Padoranino, 62 Judith. — I. Ba nan o. 63 Adoration des bergers. — Karl. Dujardin, 64 Soldats .
— 65 Madeleine. — 06 Portrait (copie de Rembrandt). — 67 Portrait. Kocço Marconi, 68 l'Adultère. — 69-70 Festin et Danses champêtres (attribués à K. Du jardin). — Michel-Ange de Cararage, 71 Musiciens. — 72 Portrait (école de Pordenone). — 73 Homme en prière. — Valloi, 74 Foire de ITnipruncta. — L. Bassano, 75 Portrait. — Feti, 76 Rénédir-
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lion de Jacob. — 77 Portrait (école napolitain*). — Andrea Schiovone, 78 Circoncision. — 79 Marché. — 80 Marine ipeinlure de l'école espagnole, attribuée par le catalogue à Dujardin). — Pado vanmo, 81 la Mère juive à l’assaut de Jérusalem. — lac. Baisatio. K-2 Bergers.
— 85 I Aumône [peinture île Y école espagnole. attribuée par le catalogue à Dujardin). — 84 S1 Jérôme. — 83 Fruits.
— Feti, 86 Parabole du trésor caché. — Cn t loi , 87 Pont Neuf à Paris. — Paroi de la parle d'entrée : 88 Acliaz. — Pal ma dotant , 89 S1 Pierre dans la prison. — 90 Job — Tinloret, 91 Portrait. — 92 Femme à cheval. — 95 Festin (érol* flamande).— 9-4-93 Portraits. — 90 S1 Jean; 97 Télé. — Prête Gtnocete, 98 S1 Jérôme.
— Feti, 99-100 Portraits. — 1. Bassan o, 101 Christ au jardin. — Tinloret t 102 Madone. — 103 .Mort de la Vierge. — Alt**, ’furc/ii, 104 le Christ. — Schiacone, 103 Paysage. — 100 copie de la Transfiguration de llapliaël. — Fr. Bns- «ma, 107 Bergers; 108 Jésus-Christ . — Franeeieo Bi\*o!o, 409 Madone. — MO Madone ^manière de. Jean d'Fdine).
C.M’.i.nkt Cost Ainsi. — 1 Kece lloiuo; 2 Cardinal ( Br. . florentin*). — 3Un Dominicain ( Fc . de Tinloret). — A ni. Badile, 4 Samaritaine, — 5 Portrait. — Callot, 6-7- 10-11 Paysages. — 8 Fruits. — Andrea Sc/iiarone, 9 Allégorie. — 12 Vénus et Adonis (copie de Rubensl — 13-14 Portraits, fruits — Callot. 13 Patineurs; 16 Marine'. — I.eon. .Gavagnin, 17 Portrait de Conlarini, h* donateur de la galerie.
— Schalkrn, 1 8 Flagellation. — 19-20 Portraits [Se. flam.). — Callot, 21 la tour «b »sle. — 22 Apollon et Marsyas (copie de Rubens) — 23 copie du Jugement dernier de Michel- Ange — 24-23 Fruits. — 20 Adam et Kve (copie d'Albert Durer .
— 27 Baigneuses (copie de Jordaëns). - Callot, 28 Ruines; 29 30 31 Paysages. — tlior. Bal. Rassano, 32 Tisserands. — 33 Vadel eine — 34 Tête de Christ (copie rie J. Rcllin,. — Callot , 33 Jardin. — 36 fruits. — 37 portrait. — 38 poHrail (copie de llolbcin). — 39 Tête couronnée ilelaurier — 40Fmits. 41 un Lac (fie. Holland.)— Br usa tord, 42 Déesse et amours
— P. Longlii, 43 le Devin; 44 le Maître de danse ; 43 l’Apothicaire. — 40 Portrait.
— 47 S* Jean — Giov. Bellini, '48: 52 Allégorie. — 33 Vue de Tivoli. — 34 Paysage.— Longhi, 53 Tailleur ; 50 Maître de mmiipte; 57 Toilette. — 58 Madone.
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— 59 Scène familière; 60 Portrait, — 61 S*“ Hélène. — Brusasorri, 62 Christ à la colonne. — 63 Ecce Homo — Andr Schiarone, 6-4 Allégorie. — 65 Portrait
— 66 Mort de la Vierge.
Galeuif. a coté des salles de Palladio Rosalbn Carrière », 1 Portrait au pastel ; 2 idem. — Pompeo Hiutoni, 3 Madone; 4 Suzanne (attribué à Coypel] — Hondekoetter, 5 Marché de volaille; 6 Combat de cdtjs . — Dav. Coning 1 Volaille et fruits. — 8 Fleuve gelé. — 9Pavsace. —
1 0 Femme évanouie manière deT erburg ) ;
1 1 Mariage de juifs ; 12 Mariage de gentils 13 141 5 Paysages. — Dietrich, 16 Berger. — Corn. Dusiart, 17 Buveur. — Tempe*ta, 18 S* J.-Bnpt. dans un paysage.
— Berghem, 19 Bergers et irtiimaux. — Tinloret, ' k20 Portrait d’Anlonio Capello.
— Gher. Ilerkheytl* n. 21 Marchand forain.— l‘. Fr Slnla, 22 Sacrifice à Diane — 23 Joueurs (imitation de Michel- Ange de Caravago). — Hru*a*orei, 24 la Trinité.
— Scltedone, 25 Déposition de croix . 26
Purtr»it(attrihuéaii Titien) — 27 Madone.
— J. Heuscheh, 28 Paysage. — 29 Portrait .
— Wounermans. 3(1 Bivac. — Tiberin Tinelli, 31 Portrait. — 32 Tète de jeune homme. — P. Breughel, 55 Paysage. — 34 Tète. — Mich. -Ange de Cann age. 3,5 Homère. — Midi .-Ange des Balaillts, 56 Bataille. — Sim Charilin . 57 Allégorie. — 58 Lolli et ses filles (attribué à Lut-a Kranack). — Gior. Bellini, 59 Madone. — Schùivo ne 4ri Christ pleurant sur la chute de Jérusalem. — Corn. Engelbrechten, 41 Crucifiement. — P. Liber i, 42 Allégorie. — Marro Basaili, 43. — Schiavane, 44 Madone.— Titien, ‘45 Portrait de Jae. Sorenzo — Wilden* , 46 Patineurs. — Téniers le jeune, Al Femme endormie. — Metsu, 48 le Christ. — 49 Mariage de S1" Catherine (manière de Cura de Hollande!
— Pordenoue , 30 Anges. — 51 Madone (imitation du Guide). — Bonifario, 52 Madone. — 53 Musiciennes. — Dan. Coning, 34 Animaux. — 55 Itepos en Egypte (copie de Poussin). — l’an der Vtlde, 36 Marine.
— 57 Itepos en Egypte (manière ri’Annihnl Carrachej. — Gir. Santaeroce, 58 Madone.
— Hein*. 59 Bain de Diane. — Breemberg 60 Pavsage. — Corn. Bega, 61 Tète de vieillard. — Isnac ran 0*tude , 62 Tète de vieillard. — Bissolo, 63 Madone. — Midi . Jane Mireveit, 64 Portrait. — 65-66 Fleurs (manière de. Monoycr). — Ribera, 67 Martyre de S1 Barthélemy. — Steen, 68 Cuisine. — flan. Brakemhurg. 69 Joueur
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de violon. — 70 Télé 'Ecole d'Adrien ran Ostade). — Alboni, 71 le Curé «le campagne. — Marietchi, 7*2 Kililice. — Gior.
Conlnrini, 75 Vénus (d'après Titien). — Empoli, 71 Madone. — Canaletlo, 75 Vestibule d’nn édifice. — Antonello de Messine, 7li’ l’Addolorata (liant. 0*“.46. lai ". O"1, 29). — Titien, 7/ Portrait de l'riainn «là Lczzc. — 78 Jugement «Icrnier (ancienne école vénitienne). — Tomrno dà Mode» a, 79 S1* Catherine. — /*. !/>nghi, 80 Philosophe. — Maggiotio, 81 La Pointure. — Gin*. Moretti, 82 Vestibule d'édifice. — P. Gaspan, 85 Vue de fantaisie. — Antonio i'ireiitini , 81 Portique. — Dont. Maggiotio , 85 Allégorie. — Gius. l'oli, 80 Vue «le fantaisie. — Battagioli , "87 Idem. — Plenel, 88 un Camp. — Paolo Francescbi, 89 l'Cnfiiut prodigue. — Bern. Pare» lino, !t0 Nativité. — Plenel, 91 une llevue. — Civetla, 92Tour«le Bahel. — 93 Portrait — Antonello de Messine, 91 Mailone lisant (signé. : Antouellus Menant»*)
l’nmitiu sala. f. socvm.ii. — Andrea Vieenlino, 1 Déposition. — 2 Portrait «l'un noble vénitien. — Midi. Parrasio, 5 Portrait — Carlo Caliari. 1 Ange portant les instruments de la passion; 5 l«(cin. — Giorgione, 0 Noble vénitien. — Pietro dà Cortnna, 7 Daniel. — Hiley, 8 Portrait. — Dont. Tintoretto, 9 Couronnement d’épines. — .Cl or. Contarini. 10 Noble vénitien. — Dont. Tintoretto, Il (déni. — Carlo Caliari, 12-15 (comme le n' 1 . — Giuc Bassano, 1 1 Nolde vénitien. — Padovaninn, 15 Descente «lu S1 Ksprit. — 16 Portrait (copie de Van- DyckJ. — Carlo Caliari, 17 l'Institution «les secours. — Vi tiare Carpaccw, 18 Présentation de l'enf. J. «Viltorc Carpaccio, ■pii n’est connu et ne peut l’être qu’à Venise, semble y avoir laissé toute son œuvi e.i oiuuie Seliidone an musée de Naples.»
— Hnted . Caliari, 19 Christ chez Pilule.
— Pordennne, 20 la Vierge du Carmel — Titien, "21 la Présentation de la Vierge au Temple (5 mèt. 57 de haut, et 7 met. 75 de large) [une des œuvres les plus importantes du grand coloriste, à Venise).
— Paul Yerovèse, '22 Annonciation de la Vierge. — Ciina dà Conegliano, 25 la Vierge et des saints. — Pordenone , '21 S. Lorenzo Ciusliniani et saints œuvre capitale de. cet artiste). — /*. lero’iwe, 25 Crucifiement. Piiri* Bordone, '20 (haut. S"1 .65. larg. 2m,,j8) Pécheur présentant ail ilogo l'anneau ducal trouvé
dans le ventre d'un poisson. (Ce cheld'œuvre, «l’un colorisün eld'un dessin giacieux, a été à Paris). — Carlo Caliari, 27 Uésurrection de Lazare. — Lenndro Bassano, '28 Même sujet. — Bocco Marconi, '29 Déposition de croix et deux saints. — Paul Véronèse, 50 S1 Luc et S‘ Jean. — Bart. Sautacroce, 51 S* Jean évangéliste.
— Tintoret, 52 Assomption. — Honifacio.
55 S* JaeqiusietS* Dominique; ‘51 le Biche épulou. — Bart. Sautacroce, 55 S1 Marc.
— P. Ycronite, 50 S. Marc et S. Matthieu
— Tintoret, 57 Madone et trois sénateurs.
— Bonifacio, 58 S1 Sébastien et S1 Benoit; '59 le Sauveur sur un trône, entouré de saints. — Tintoret, 40 la Vierge en gloire et saints. — Paul Véronèse, II- 12 S1' Christine. — Padovanino, 43 Vierge cngloire. — P. Véronèse 14 Assomption.
— Bonifacio, 45 Vierge en gloire — lac l'aima, 10 S1 Pierre et saints. — Fr. Beccaruzzi, 17 S’ François <*l saints. — Boni facto, '18 Adoration des Mages, — Gian A»t. • Faiolo, 19 Piscine probatique — Jac Basson», 50 S1 fcdeullier. — Padorauino. 51 un Diacre. — Paul Véronète, ‘52 Paradis. — Tmtorel, 55 Christ en croix et les Maries. — Bonifacio, 51 Tiois saints; 55 J. C. et les apôtres — Tintoret, 56 Venise et sénateurs. — 57 Christ mort ( Ecole de Bologne). — /’. Véronète, ‘58 la Vierge et saints (5 mèt. 28 de haut, et I met. 9(1 de large). — Bonifacio, 59 Naissance de la Vierge. — P. Véronèse, 00 .s1’ Christine — 01 Allégorie. — Fr Vecellio. 02 Annonciation. — Bonifacio, '65 Massacre des innocents. — Amalteo Pomjionin, 04 la \ iergq et saillis. — Paris Bordone, 65 la Gloire du |>aradis (5 mèl 65 de liant, I met. 02 de largi*). >— l'uiomi ; (lior. Ha ' . Tiepolo, S1* Hélène trouvaiilaJ:i vraie croix.
Dkpxii mk salli xocvcclf. — Celle salle est éclairée par le liant; mais les ouvertures iiuj*s ont paru très-mal combinées dans rihlérêt d'une égale distribution de la lumière. La plupart des tableaux, et «*n particulier tous les Carpaccio qui y sont réunis, ont été récemment restauré» et rêverais. — Bern. l.téinio, 1 Madone et saints. — Donato Veneziano, 2 Christ en croix. — Gentile Bellini, '5 Miracle de la vraie croix (tombée dans le canal pendant une procession , et retrouvée par Andrea Vendramino, gardien de la Confraternité.) — Cima dà Conegluino, 1 Justice ; 5 Tempérance. — Mar lino dà Odine, 0 Annonciation «te l'ange. — Vitt Car-
Lombanl-Yéuilieii. \kmse. — acaü. nts RtAux-Aitis.
jHiccio , 7 Songe de S1' Orsola (1175). — Marco Basait i , ‘K Christ au jardin et saints. — Barihol Montagna, 9 Christ entre S1 Roch et S1 Sébastien. — Bidolfo Uhirlandajo, 10 la V. sur un trône, antres et saints. — Yill Carpaccio , Il le Roi maure congédiant les ambassadeurs du roi d’AngIctorre, qui lui avait demandé pour son fils la main de sa fille Orsola. — dion. Mausneti , 12 S1 Marc guérisseur. — f'itt Carpaccio, 15 Les ambassadeurs du mi d’Anglcteire introduits près «lu roi maure. — (iiov. Mantueh. Il J. C. délivrant S1 Marc.— Fr. Bixxolo, 15 le Christ tendant la couronnes d’épine à S1” Catherine. — »ï«. Carpaccio, IU le Prince anglais prenant congé de son père; de l’autre côté il rencontre Orsola. — Gentile Dellini, 17 Un sanctuaire. — Yilt. Carpaccio, 18 S1' Orsola et les vierges. — Lazzaro Sebastiani, 10 Miracle de la S(‘ croix arrivé à Antonio Riceio. — l't'fr.
Carpaccio, 20 S1' Orsola et son époux «'«■m ontrés hors de Rome par le pape. — Paul Yénmèse, 21 le repas dans la maison de Lévi (1572V Hauteur 5 nièt. 95.
larg. 12 met. 77. Ce tableau, l'ouvrage capital de Yérouèsc à l’Académie des beaux-arts, occupe toute la paroi du tond de la salle. — Giov. Mauweti. 22 Miracle «le la S1' Croix. — Vin. Carpaccio, 25 les Ambassadeurs, de retour, rapportent au roi la réponse «lu père «l'Orsola. — Ijizzaro Sebartiani, 24 Procession.' — Sebast. Florigerio, 25 Saints |cet artiste «In AVI1' siècle a peu produit et mériterait «l’être plus connu |. — fi». Carpaccio, 2tV S1" Anne, S1, Orsola, etc. — Lazzaro Sebatliani, 27 Déposition «!«• croix. — fill. Carjiacrio, 28 Martvre «t«‘ S1" Orsola et des vierges. — Gentile BeUini, ' 211 Procession sur la place d«> S* Marc, et miracle arrivé à un marclrandde Brescia.
Ce tableau curieux montre l’état de la place en 1496, «moque à laquelle; il l'ut terminé. Les cloeliotons et diverses parties de In façade y sont ('«‘présentés dorés, comme on avait en effet l’intention de le faire.) (K. pajje 186, 2e colonne.) — Sebast. F longer io, 50 Vierge av«‘c l’enf. J., S1 Augustin et S1' Mouique. — Bened. Diana, 51 Confrères distribuant des aumônes. — Franc. Ilizzo, 52 Christ apparaissant à MnriticMadeloine. — fill. Carpaccio, 55 Martyre «les 10,000 martyrs crucifiés sur le mont Ararat: 51 S1' Orsola en gloire. — I. Ftoorini, 35 la V., l’enf. J et saints — Martino dà Vdin», 5G In Vierge;
57 Annonciation. — fill. Car par no. 38 ^Guérison d’un possédé par lu S1* croix.
SALLES DE l'ALLADIO.
Salle rmuiÈRE. — Cinia dàConegliano, ' 1 le Rédempteur et Saints ; 2 Madone et Saints ( antique renie de Ferrure). — Paul Véronése, 3 bataille les Gurzolari. — Andrea Ihimii, 4 S* Mari- et Saints. — J . Ilattaiio, 5 Portrait d’un dominicain; 6 un Doge. — Tinlorel, 7 Sénateur — 8 Ecce I loino . — 9 Madone — 1 0 S1 Jacques — Titien , Il Portrait d’Antonio Capello. — 12 S1 François. — Ténloret, 15 Marco Grimani. — Ctma dà Cnnegliano, 14 S’ Christophe. — Jac. Bellint, 15 Madone.
— Barl Yivarini, 16 Madone. — 17 Madone (école de Sienne). — Jac. dà Valeta, 18 Madone. — 19 Croisés fallilhué à Carpaccio) — 2t 1-21 -22-24-25-20 Saints (école des Vicariifi). — Garofalo, 25 Vierge en gloire et Saints.
Salle II. — Pinacothèque Renier. —
(LégiK'C à l'acaih-iuie en 1830 par SI’ t e.lta lîertr. Ilrlhuau, veuve du Cl‘ Bern* Renier.) I Portrait (attrihué'au Titien). — Paris Bordone, 2 Religieuse. — Tinlorel, 5 la Femme adultère. — i Madoue. — G ioc . Bel - Uni, 5 Madoue et Saints. — l ima du Conegliano, 6 Madone. — Fioravanti Ferramola, 7 Madone et SaiuLs. — Donalo Yeneziano, 8 le Christ mort, la Vierge et S1 Ji an. — Franc. Batsnno, 9 Christ porté au sépulcre. — Carpaccio, 10 Madone et Saints. — Cima dà Couegliano *1 1 Cln isl mort, Nieoilùme et les Maries. — *• Itibern. 12 S’ Romuald. — Marotte, 15 Portrait. — 14 Jésus parmi les docteurs (école de léonard). — Andrea Schiaront, 15 Christ chez Pilate. — Franc. Bissolo, 16 Madone et S* Jean. — Gior. Bell i ni, 17 Madone et Saints. — dirai. Sautai race. 18 Tête de Christ. — 19-20 Pnvsag«‘s. — 21-22 Portraits. — Mirh. Parratio, 25 Déposition de croix. — Jac. Battano. 24 Goummicnmilt d’épines. — Palm a Gioeane , 25 Christ mort. — Franr. Yecelli, 26 S1' Famille. — Dot n. Tintorelto, 27 Résuneo lion du Christ. — 28 Prélat (attribué à Carpaccio' — Delta Francesco,' S1 Jérôme.
Salle III — Giov. dà Bologna, 1 Madone, les 4 évangélistes et dévots . — NU col. Semitocolo, 2 Couronnement de la Vierge; triplvipie. — Giov. Mantueli, 4 Divers Saints. — Bemardino de Sienne, 5 Madone avec S. Pierre et S. Paul. — 6 Champ de Bélhulie. — 7 Christ au sépulcre. — 8 Mariage de S* Monique. — Gentile dà Fahriano, 9 Madone. — 10 S1
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Jérôme. — 11 Passion. — Quirico dà durano', 12 Madone; 15 peintre et sujet ■lu tableau inconnus. — Jai . Aranzi, 11 Déposition de croix. — 15-16 Evêques. — lac. Albareyno, 17 Jésus en croix, la Vierge et Saints.
Sai.le IV.* — 1 Décollation de S1 Jean.
— Andrea dà Murano, 2 S1 Pierre niarlyr. — AtuJrea Previtali , 5 Fuite en Kgvpte. — 4 Madone (ëcole du Squarcione).
— Bartol. Montagna, 5 la Vierge et Saints.
— 6 Adoration des mages. — Florigerio, 7 Madone, S1 Jean, S' Augustin et S1- Monique — Bnrt. marint, 8 Madone et Saints. — 0 Madone. — l.orenzo Veneziano,
dioeres au point de vue de l'art et de la vérité de la représentation de la nature. Ils portent des inscriptions que I l’on croit tuniques. (?) — On voit dans l'Arsenal d'anciennes armes dont se servaient les Vénitiens. — L’armure de Henri IV. qui en a fait présent à la llépuldique, — l’armure équestre de Galtamelata , — le monument do • i l'amiral Emo avec un bas-relief de j Canovu, 171)5, — le modèle du Bu~
! centaure, des instruments de tor- ! turc; entre autres ceux dont se ser-
10 S1 Pierre ; Il Annonciation; 12 S’ Marc; 15 S1- Jean ; 14 S1 Jacques ; 15 S* Nicolas ; 10 S1 Laurent. Anlomo dà Firenzt, 17 S1 Augustin et S' Philippe. — t'avriam. 18 Madone et Saints. - Bened.
Diana, 10 Madone et Sahtls. — Antonio du Firenze, 20 Saints Oior. Quirinsio da Murano, 21 Ecee lloino. — Andrta dà Murano, 22 S1 Sébastien.
Salle V. — (liov. Beilini, 1 Madone — l.nrrnzo Canozio, 2 Jésus chez les Maries.
— Polidoro Vtneziano, 5 Madone. — Jean d'Udine, 4 Jésus parmi les docteurs. — Cirro Ferri, 5 S1' Famille. — l ine. Calma, 0 Madone et Saints — 7 Madone (rcole de Beilini). — Schiavone, 8 Madone et Saints.
— Titien, 0 S1 Jean-Baptiste. — Jac. Baisanu. 10 S1’ Famille. — Bomfacio, Il Adoration des mages. — 12 S1 Jean, basrelief en jHirphyre. — Sainte Catherine Vii/ri. 15 S1' Orsola , signé Caterina Vigri f. Ilolognn 1456). — Montemezzano. 14 Vénus côuronnêe par les Amours. — 15 C.lnist en croix (copie de Bubons).
I ne «■ollection de dessins des maîtres italiens est annexée an musée.
Bibliothèques : BIBLIOTHÈQUE DP.
S*-Marc( F. page 18(5). — Bibliothèque dd Séminaire.
Archives (Archivio centrale), ancien couvent dei Frari, — les archives de là république sont conservées tjans 500 chambres ou corridors, et forment 1 4 millions de volumes ou cahiers, depuis l'année 885 jusqu'à nos jours; une certaine partie a été transportée à Vienne.
Arsenal ; devant la porte d'entrée (1 400) sont deux lions en marbre pentélique, enlevés du port d'Athènes en 1687. par Fr. Morositti : rouvres mé-
j vait Fr. de Carrara, tyran de Padotte.
— Un objet singulier, dont le même Carrara faisait usage; sur lequel s’est égayé le président des Brosses, et que l'on a désigné naïvement sons le nom d 'Oslncolo.
The êtres : la Femce, (1789-01) l’intérieur a été refait eu 1858, apt es tut incendie. Il peut contenir 5,000 personnes; la saison théâtrale est de la lin de décembre au 20 mars. — Gallo ou S. Benedetto, — L'Arouo, à S. Lttca, — S. Gian Grisostomo ou Malibhan, — S. Samdele.
Collections particulière» ; la plus remarquable est celle «lu palais Manfrin. — les principaux tableaux sont: Giov. Beilini ; S1 Jérôme; Cène à Emmaiis — Perugin (?), lavement des pieds. — Giorgion . la Flora :
Femme à la guitare. — lin portrait attribué à Anlotiello, de Messine. —
A . Montegna, S* George*. — Titien, le Christ porté au tombeau, (répétition de celui du Louvre); l’Age de l'homme; portrait de i’Arioste; — Déposition «le # croix, attribuée à Raphaël ; — Palma Vecchio, «S1' Famille.; — Paris Bortlone, beau portait de lui et «le ses élèves. — Rembrandt , portrait. — J. Holhoin, portrait.
Musée Correr (V. page 200), legs d’un noble Vénitien, fait à Venise il y n 20 ans. Les objels les plus remarquables sont : la Transfiguration Sur le Thabor, belle et sévère peinture de Mantegna ou de son école. — Portrait du dogeGiov. Moeenigo, par G. Rellini .
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— du duc de Valentino, par L. de Vinci (?), de femme, par llolbcm.
— Portement de croix, par Marco Palmezzano (1516); — même sujet, par Martin Schûn , «‘te...
Palais Giumaxi (à S* Maria Formosa); Farchitecte fut Giov. Grimani , patriarche d1 Aquilée, XV* siècle. — Porte d’entrée attribuée à Sammicheli.
— Dans le péristyle statué colossale d'Agrippa, provenant de la façade du Panthéon à Home (l’avant-bras et une partie des jambes sont modernes).
La galerie Barbarigo, la plus célèbre après la galerie Manfrin, a été vendue. — ta collection du Dnlmate Lraglietta n'existe plus.
Musée de Sanquirico (campo S. Salva tore; ^magasin de tableaux et de curiosités à vendre.
Promenades : la principale promenade des Vénitiens, au>si bien que des étrangers, est la place S*-Marc; de là par la rive des Esclavoxs, ou gagne les jardins publics, établis en 1807 par ordre de Napoléon, sur remplacement d'églises et de couvents démolis.
Excursions aux îles.
Les îles répandues autour de Venise sont très-nombreuses ; nous parlerons des principales.
Le Lido est une longue digue de sable qui protège Venise contre l'Adriatique. C/est laque dans la belle saison on va prendre des bains de mer. — il sert aussi d'emplacement à des fêtes populaires, à quelque distance des anciennes tombes des juifs. L’entrée du port de Venise est défendue ici par le fort Sl-André, construction remarquable de Sammicheli (1544). — Vers l'extrémité S. du Lido est Malajuocco, première capitale des peuplades Véuètes ; et le petit port de ce nom. L’est là que se trouve la passe la plus profonde pour les forts navires qui veulent entrer à Venise. Au delà de cette passe la dune recommence et se prolonge jusque vers Lhioggia. Pour prévenir l'ensablement des passes et défendre
les dunes contre les dégradations, on a construit le long de ces dunes de ma sives murailles {murazzi) en pierres d’îstrie, cimentées avec de la pouzzolane ; elles sont montées sur pilotis, Images de 15 à 14 m. à leur base et hantes de plus de 12 pieds; Farchitecte de cet ouvrage colossal, qui coûta 20 millions de livres vénitiennes, fut Bernai dino Zeudrini (17 44-82); un nouveau plan de digue artificielle a été présente en 1835, et on en a commencé l'exécution en 1858 : une digue partant <1** la pointe S. de la plage de Malainocco s’avance en mer dans une longueur de 2,122 m. File est destinée à forcer la mer pendant le, fiux et le reflux, de creuser elle-même le long de cette digue artificielle un canal plus profond.
S1- Lazare des Arméniens est une petite île à uTi mille de; Venise le long du Lido. Les étrangers ne manquent pus de visiter le couvent arménien desreli-
ligieux Mekbitaristes, ainsi nommés d’après leur fondateur Mekhitar, qui, après la peste de la Moréc, vint s'établir avec sa congrégation dans cette île que lui donna la république. Les savants religieux traduisent etunpriment de bons ouvrages en arménien. D'excellentes éditions d'ouvrages orientaux sont soi tics de leurs presses ; la vente de ces impressions est le principal revenu de.
la communauté. Il y a une riche bibliothèque.
S. Michèle. — L’église (1-466-78) — la chapelle Emilienne, petit édifice hexagone de 1-450. «
Mürano. Les curieux vont y visiter les célèbres fabriques de glaces et de cristaux. — Quelques monuments méritent l'attention : église de S1-Pierhe martyr ; peintures de Santacrocc, G. Beliini P. Vcronèsc. — S1- Don ai, style des basiliques romaines, X“ siècle (?), plusieurs fois restaurée.
Buraxo. Les femmes des pêcheurs y fabriquent de la dentelle.
Torcello, à 5 lieues vers FE. — la* dôme, élevé vers la moitié du VIF siècle et reconstruit avec les mêmes ma-
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tériaux en 1008, par Orso Ürseolo , est un monument curieux au point de vue de l'archéologie. — S. Fosla :
« Sansovino et Searpagnino faisaient le plus grand cas de ce petit temple, dont l'étude se refléta dans leurs travaux à Venise. »
ghxoooia (Cbiozza). On croit <pic cotte ville tire son nom d'un canal ouvert par les Romains (fossa Claudia); au moyen âge son nom était Cluyki.
Elle est unie à la plage de llrondolo par un pont de 43 arches. Cette ville, célèbre dans les fastes militaires des Vénitiens, est habitée par des pêcheurs, •pii sont absents la plupart pendant la journée; la ville alors semble n'avoir d'autres habitants que des femmes et des enfants. Les Chioggiptes, au teint brun et aux cheveux noirs, ont souvent servi de types aux peintres. Jïlif’u. dit-on, aimait à les faire poser, et de nus jours Léopold Robert s'eu csl inspiré pour nou tableau des Pêcheurs de l'Adriatique, qui fait partie de lij galerie de M. Paturle, à Parts. Chioggia est le chef-lieu de i communes, formant une population totale de 50,000 hab. — La ville n'est guère formée que d'une grande rue, à laquelle aboutissent une loulc de rues secondaires, à la manière d'une épine dorsale de poisson.
Eglises: Dôme (1655-7 i), par Raid.
Longhena. — S1-Jacques (1 741) : style de la décadence; un tableau de G. Rel liai, défiguré par la restauration .
Ou ]>«Mil se rendre de Venise à Chioggia par le halenu à vapeur.
TUEUSE
y voit de beaux palais, des églises qui méritent d'être remarquées, une place et un fort beau théâtre. Parmi les édifices religieux il faut visiter: la Cathédrale, noble construction non achevée.
L’intérieur renferme une Annonciation «lu Titien, des peintures de Parts Bordone , et des fresques de Povdenone ; — S1-Nicoi.as, édifice grandiose de
1500. Peintures : G. Bel Uni , l'Apparition du Christ ; et la Vierge sur uii trône entourée de saints, belle composition, faussement attribuée à Sebastien del Piombo , et qui est du moine vénitien Marco Pensaben . — Le Montre-Piété, où se trouve une toile célèbre de Giorgione , le Christ mort; tableau en partie détruit ; et une fresque attribuée à Boni fa cio. — Le Palais public et le théâtre sont de belles constructions. On trouve à Trévise un jardin des Piaules , et une bibliothèque de 50,000 vol.
IU. TUEUSE V THIEMI E.
l’.l-lr..
Spnteiau» I
CooegliaiK) 1
Sacile J 1,2
Pordenonc . I
Codroipo t !» \
l’dine 1 bi
Romans, I
SlonfalooBo f I
Santa-* ‘rccc 1
Tuiestk I l/l
Deux routes également fréquentées partent de Trévise et se réunissent à Codroipo; la plus courte pa&c par Oderzo, 4,600 b., — Mon a, 4,000 b.
— S. Vito, 5,000 h. — Dans lechoeiir «le l'église de l’hôpital, peintures d«* Pompée Amaflco et «le son maître Licinio. — S. Vito est à 7 milles de Codroipo.
A ! E. de Motta et au 8. de S. Vite, et formant un triangle avec ces deux petites villes, est Purtogrüaro, à 12 lieues de Venise. — À la fin de l'automne 1855 nous avons vu dans une pièce a Pet ait, à l Académie des beaux-
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arts de Venise, une admirable peinture par Ci ma dà Conegliano, qu’on nous a dit appartenir à l'église S. Tomaso et qui avait été envoyé de Portogruaro pour y subir une restauration.
L'autre route partant de Trévise passe au N. de la première par :
coifEGUAifo, environ 5,000 li. (hôtel: la Poste), à 5 lieues 1/2 de Trévise et 11 lieues de Venise — Cette ville est bâtie sur le bord du Montegnano, affluent de la Livenza, dans, une situation liante. De l'ancienne forteresse, sur le sommet de la colline, on a une très-belle -vue. C’est de là sans doute que le peintre Jean-Baptiste Cima, dit le Conegliatio , prit les points de vue des paysages dont il ornait ses compositions. — L’église S1-Léonaiu> mérite d’être remarquée.
Sache, 5,700 h., iialais du podestat.
A Sacile on passe la Livenza.
roRDEHONE (Portus Naonis), 5,000 b. (hôtel: la Poste), tire son nom du Naonc, dont il est baigné. — Patrie de Jean-Antoine Licinio, surnommé le Pordesose, ce rival de Titien, qui joignait tou jours armé, craignant quelque embûche de la part du grand peintre vénitien.
On pisse le Tagliamento sur un pont d une longueur considérable, — et on laisse à gauche la route de Ponte hua (F. page 40); à Codroipo on laisse pareillement sur la gauche la route d’Udine, qui conduit à G oritz.
De Codroipo , la roule de poste fait un détour considérable par Ldinc. Un chemin direct conduit par :
Palm v Nova, ville défendue par une forteresse. — On passe ensuite l’Isonzo, peu éloigné de Palina Nova, et au delà duquel on gagne Homans. — De Palma Nova on peut faire une excursion intéressante a
Aqcilée ( Aquilrja distante de 8 milles.
C’était un des boulevards de l'empire romain, au N. de l'Italie. Un estimait sa population à 100,000 unies. Klle contient aujourd’hui à peine 1,500 lmb. Attila la détruisit en 452. Sa position insalubre, au
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milieu des marais, l'a empêchée de se relever. —Le Dôme, 1019-42, est un monument remarquable. — Les fragments antiques qu’on recueille dans le voisinage sont réunis dans un mt me.
La route de Codroipo à Udinc passe pas Basagliajicnta et Campo-Formio, où fut signé en 1797 le traité célèbre par lequel Napoléon abandonnait à l’Autficbc*Venis6 et son territoire, qu’il venait de conquérir.
Udîne (K. K. 27, page 208).
A 9 milles d’I’dine est Cividalk (ancien forum .lulii), contenant beaucoup d antiquités romaines.
Après Udine, la route traverse les villages de Pavia, Percotto, Versa 'et Homans ; là elle se divise en deux branches : celle de g. mène à Ciiadisca, ville fortifiée, sur la rive dr. de l’Isouzo; — celle de dr. va par Monfalconk (K.
liage -41) à TRIESTE. (K. page 58.)
liOUTE 25.
DE VENISE A BELLUNE
PAR FF.LTRF.
tt PAR I.C COL AMPEZZO A I.VNSBRDCK
De Venise à Trévis<f(F. /{. 22).
Cornuda. .*.... g p,
Feltre • 3
Ilolhinc 3
Bellune est à 17 lieues de Venise et à I II. 5/4 de Trévise.
En sortant de Trévise, on passe par les villages de Postomia et de Badieuc. — On aperçoit à dr la forêt dite Bosco Montello, — puis on traverse successivement les villages de Cornuda, Oruigo, Fencr, Qucro, Carpen, Sanzan et Auzu , et l’on arrive à Feltre, 5,000 h. (hôtels : Vapore;Aquila d’Oro).
Au delà de Feltre, la route rencontre plusieurs villages sans importancc et passe plusieurs torrents avant d’atteindre BELUINE. (F. page 167.)
De Bellune par le col Ainpezzo à Innsbruek (Tyrol) (F. P* partie, 14! direction).
On peut aussi se rendre à Bellune
OE VENISE A FERRARE ET A BOLOGNE
De \ cuise à Padoue. par le chemin «te fer II. il, et I" [iarlie Indicateur général).
DE l’ADOUE A BOlAtG.NE (9 1>. 1/2.)
PüîllN.
Monseliec I I 2
Kovigo 1 1/2
l’olcsella !
Ki.riiaue (Etals du pape' ’..... 2
Malalliergo 1 1/2
Argine 1
Boroaxe 1
Rattagua., ‘2,700 II., village situé sur les bonis d'un canal de môme nom. — Bains d’eau minérale fréquentés. — Enfli ons couverts de belles maisons de campagne. — A dr. de la route, Abano. (T. page 107.)
Mokselick , 8,000 h. — A dr. et au N. est Arqua. [V. p. 107.)
Rouen, 0,000 h. (hôtels : la Posta ; Cappa d’oro). — Palais du podestat (hôtel de ville) x situé sur une'granile place, uni milieu de laquelle est une colonne qui portait anciennement le lion de S1 Marc.
« En sortant de Rovigu, la route s'abaisse sensiblement et conduit au bord du canal Bianco distant de 8 mil!. On traverse le canal sur un bac, et, longeant ensuite la rive gauche du canal de la Polesalla, on ne tarde pas à arriver au village du même nom, placé à l’endroit où ce canal débouche dans le Pô. Un passe le canal sur un pont, et l'on côtoie ensuite le Pô jusqu’en face de Ponte di Lago J-curo. Li on traverse le fleuve sur un bac , en
payant un léger droit. — pans l'été on peut abréger le chemin d une demiposte, en traversant le Pô à la Polesella et en se rendant à Ferme par Fraricolino. »
Ou examine le passe-port sur les «leu* rives.
La route depuis Rovigo traverse un pays d'une grande fertilité, le plus souvent sur des chaussées exhaussées audessus de la plaine comprise ici entre le Pô et l’Adige et au-dessous de leur niveau. . *‘
Les inondations auxquelles cette cont rvc était exposée ont forcé, dès le X1IP s. , d’avoir recours à des digues, et elles «ml depuis fait adopter « un .système général d'endiguement par suite duquel le i'ô, l’Adige et presque tous leurs tributaires sont actuellement maintenus entre des bords artificiels et très-élevés. La vitesse accélérée qu’acquièrent des courants ainsi contenus leur donne la (acuité de transporter à la tuer une quantité de sédiment bien plus considérable qu’auparavant.
Aussi les deltas du Pô et de l’Adige outils empiété bien plus rapidement sur l’Adriatique depuis que 1 usage est devenu presque universel. Cependant une partie du sable «tt du limon qui, dans l’étal naturel des choses, serait répandue dans la plaine pur les inondations mutuelles, se dépose sur le fond «lu lit des rivières dont In capacité se trouve ainsi diminuée. Il devient alors nécessaire d’extraire du fond une |utrlic «lu dépôt et de le reporter sur les bords. H résulte de l'exhaussement graduel «le ces rivières qu'anjouru’hui elles traversent la plaine sur le sommet de monticules très- élevés, comme les eaux «pii coulent dans nu aqueduc. A Ferrure, la surface «lu Pô est plus haute que le toit des maisons. La grandeur de ces barrières est un sujet de dépense et d’inquiétude toujours agissantes: car il est arrivé «pielquclbis qu'on s’est trouvé dans la nécessite d'élever le» bords de l’Adige cl du Pô «le près d'un pied dans une seule saison. » (Lycll, Principes Je géologie.)
La mer Adriatique présente l'assemblage des circonstances les plus favorables à la formation rapide d'un delta... Aussi les accroissements de terre ferme se sontils beaucoup étendus. Adria, ville ancienne, qui avait donné son nom au golle,
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et qui, au temps d'Auguste, était un port de mer, est maintenant à plus etc 8 lieues élans les terres. Rtivenne aussi était jadis un port, et se trouve aujourd'hui à plus do ‘2 lieues du fivage. — Les bains chauds de Monlalcone se trouvaient, au temps des Romains, dans une île de calcaire alpin que, vers le N un bras de nier d’un nulle de large environ séparait du continent. Aujourd'hui ce détroit est converti eu une. plaine couverte de pâturages qui entoure les îles de toutes paris. — La plus grande profondeur de I Adriatique, entre la Da’malie et les bouches du l’ft, est de *22 brasses; mais une partie considérable du golfe de Trieste et de l'Adriatique, en face de Venise, n'atteint pas celle de 1*2 brasses. Plus loin, vers le S., il s'approfondit beaucoup, a Pour donner une idée de la profondeur comparative de plusieurs points de la Méditerranée voisins du rivage, nous ajouterons que cette mer a plus de 2.R00 pieds de profondeur entre Nice et Gènes, et atteint jusqu'à 6,000 pieds prés de Gibraltar s (Lyeil, ibidem.) t
"Ferrure (F. section VI , États de l’Église). *
De Ferrare à Bologne, la route traverse une contrée très-fertile , jnnis dénuée d'intérêt.
BOLOGNE (Y. section VI).
DE VENISE A RAVENNE
PAR LES [KJ ntl S t>K l’aIiRUTIQI'K
De Venise à Chioggia (F. p . 204).
De Cliioggia à Ravenne, 1 1 p.
PiwléG
Lavanella. 2
Mcsola 2
l'omposa 2
Masnavacca 2
Primait) t
Raves xc 2
De Chioggia jusqu’à Ravenne, distance d’environ 20 1. , on est obligé de passer dans des barques les diverses brandies de trois fleuves dont les eaux se réunissent lorsqu'ils viennent à déborder , savoir : la Brenta , l’Adige et le Pô, ainsi qu’une multitude de ri-
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vières qui se jettent dans l'Adriatique, ce qui rend la route très-incommode et souvent impraticable, l e pays est très-rnarécageqx el peu habite. . — De Cliioggia on s'avance par Braudollo et Cavanella et par li*s canaux di Vnllo et di l.oreo jusqu'à Taglio del Pô, au N. de l'ile d'Ariano, exposée au\ fréquentes inondations des deux liras du Pô entre lesquelles elle est coin- prise. Si à cause île ces inondations, on ne peut pas traverser l’ile, il faut garder son linteau et faire un ennuyeux détour à l’ouest, par S* Maria près la ville d’Ariano. On débarque à Mesola.
(De Cliioggia à Taglio, le trajet par canaux est de 8 b., — de Taglio àjilesola, à travers l’ile, d’une petite heure, tandis que le trajet de Chioggia à Mesola par le Pù demande au moins 14 h.)
Met in. a, -4,000 b. lauberge passable). « Celte ville frontière a été achetée deux fois de la maison d’Autriche : par le pape Pie VI pour un million d'écus et en 1822 par Léon XII pour •467,000. » ( Hand book in central Italv.) — A Mesola, on trouvera à louer une voiture du pavs pour continuer le voyage. De Mesola , on suit une dune plate jusqu’il Pomposa, on traverse la branche du Pô dite de Yolano et ou gagne Macsavacca.
A 10. gst la ville de Comachio , 5,500 lt., située au milieu de marais malsains, désignés sous le nom de vallées de Comachio, et célèbres par leurs poissons et surtout par leurs anguilles , qui font son principal objet île commerce.
A Primaro, on traverse une dernière, branche du Pô et un peu plus loin la rivière Lamone, et l’on entre dans l'extrémité N. de la Pineta, antiifhe forêt de pins qui s'étend le long de l'Adriatique et où les traces de la» route disparaissent sur le gazon. Ou ne tarde pas à atteindre :
IIAVENNE (K. section VI, Etats de l’Eglise).
las trajet île Mesola à Ravenne est de 10 li. environ. •
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ROITB’28. — DE ROUTE 27.
DE MILAN A UDINE
Pc Milan A Yicencci V. II. 21).
, Du \ icence à Udine, 42 p.
Posli'«.
CiUadrlla 4 5/4
Coslelfranco '.. 5/4
Trévise 4 5 4
Udine (I’. II. 22) 8
Cittadella, 0,000 h. Dans une si-
. tuation agréable. — CASTEi.rn.4xco ,
0,800 h. — Lieu de naissance dn célébré peintre Ciorgione.
Trévise , et de Trévise à Udine (V. R. 22).
t 20,000 h. (hôl. : l’Etoile;
l’Europe; Croix de Malte). Ville autrefois^ importante , comme capitale du Frioul. Elle passa en 1445 sous la domination de Venise, « avec qui elle offre quelques traits de ressemblance dans ses monuments ; elle a une grande place (S1- Jean ou Contarina), un palais public à arcades, à l’imitation de celui des doges, les deux colonnes avec le lion aile, le campanile. » — Depuis les pestes de 1 51 1 et de 1 005, l’dine n’a pu se relever. Le Frioul vénitien fut cédé à l’Autriche par le traité de Campo-Forrnio. — Au milieu de la ville, sur une colline du liant de laquelle on a une très-belle vue, s'élève l'ancien palais des Patriarches, aujourd’hui tribunal criminel — La cathédrale , d'architecture byzantine , renferme quelques peintures. — AS.
Giorgio : un S'-Gcorges, de Florigerio ; — I hopital possède une peinture remarquable : le Couronnement de la Vierge , par Girolamo d'Vdine (XVI* siècle) , artiste qui mériterait d’ètre plus connu ; , — le palais archiépiscopal ; une peinture, par Jean d'Vdine, un des hommes les plus célèbres qu’ait produits cette ville. — JtiBi ioTHÈQiE riche en manuscrits précieux et en éditions rares ; — Bibliothèque des comtes Florin ; — Académie; — Théâtre; — Institct philharmonique; — le cimetière mérite d’ètre visité.
DE MILAN A MANTOUE
r\R 1.0DI ET CRÉMONE («2 p. 5/4.).
PoM**.
Marignano ou Melegnano 4 4/2
l.otli * 4 1/4
Casai Pustcrlengo 4 4/2
PizzigheUouc 4
Crémone 2
Clrognolo 4
Piadcna 4 4 ;'4
Bomdo 3/4
Castellaccio 4 4 2
Mantoue (
On sort de Milan par la porta Romaua. La mite, qui est excellente, présente le même aspect que celle de ravie. Sur certains points, le pays qu’on traverse est très-marécageux et coupé de nombreux canaux.
Maric.naxo ( Melegnano ), sur le Lamhro, est célèbre par la victoire que François 1" y rem|>orta sur les Suisses en 1515. Dans un pays aussi bien Cultivé, on cherche en vain les traces des retranchements pour fixer le lieu où s'engagea cette action mémorable.
La route, en approchant de Lodi, est établie sur des chaussées extrêmement élevées, et elle est bordée par île beaux platanes.
Il y a deux Lodi : l'un à droite, sur le Silaro, appelé le vieux Lodi {Laus Pompeia), qui fut fondé par le père de l’ompée. « Cicéron appelle cette ville simplement Lotis. La conversion de ce mut en Lodi montre comment se sont transformés les mots latins par l’emploi des cas obliques. » C’est aujourd'hui un gros village, oul’on voit les ruines de quelques vieux édifices. En s'avançant (5 milles plus loin) vers le nouveau Lodi, on trouve des tombeaux antiques.
lodi, 18,000 bab. (18 milles de Milan) ( hôtels : il Sole ; l'Eurojia, la Poste; i Tre Re). — Cette ville, située à la droite de l’Adda, est moderne relativement ; l'ancien Lodi avant été détruit en 1111 par les Milanais; — la cathédrale, du XIIe siècle, a des jointures nouvellement découvertes et un •
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bas-relief que l'on dit être du X* siècle. — L’église la plus remarquable est celle de FIncoromta, architecture de Bramante, et peinte, partie à fresque et partie à l'huile, par Alberlino, Marlino et Callislo Piazza, élève du Titien. Il y a quelques palais remarquables : le palais Barxi, Merlini et le palais épiscopal. — Le voxagpur visitera aussi le beau pont sur l'Adda„ fameux pur la bataille de ce nom que livra Napoléon aux Autrichiens en 1796. C est sur le territoire fertile de Lodi que se fabrique principalement le fromage improprement nommé parmesan. (F. page 103.)
Kmbranchement .
* A 9 milles N. E. de Lodi et 27 S. E. de Milan est la ville de :
Crema , 9,000 b., avec les faubourgs et les corpi santi (hôtel : del Pozzo nuovo). Cette ville est située sur la riv. dr. du Serio. — Cathédrale de 1 400 ; l'intérieur est moderne ; elle contient quelques peintures do Unido Béni ; Y inc. Civerchi.
lie Lodi poursuivant la route comprise entre l’Adda et le Pô, on atteint Bientôt :
* Casai.-Pimeriengo, 4,000 bah., petite ville dont les uns ont fait venir le nom de Casa pislorum, à cause de la quantité de tours de boulangei s que les Romains y entretenaient pour les besoins de leurs légions. Il provient bien plus probablement de la famille Pustcrla, dont cette ville fut un fief. Elle est à l'embranchement de 4 routes :
Pline allant à Milan, l’autre à Pavié, une 3' à Plaisance, la dernière à Mantoue. - Si on est obligé de s’y arrêter, on trouvera sur la place un café assez bon, malgré son apparence négligée.
Entre Pusterlengo et Pavie au delà de Cortc-Olona, est le bourg de Belginso, près duquel se livra la bataille entre Annibal et Scipion. La route
CRÉMONE
longe un beau parc et un ancien château de style maniéré, appartenant aux rouîtes Belgiojoso, de Milan.
Eodog.no, 9,000 bah. , petite ville riche et commerçante, dont le. principal objet de commerce est le fromage (h tjrana (parmesan. ) La route traverse encore le village de Maleo et celui de liera, pour arriver à :
pizzighettome, place foitc, située au confluent de l’Adda et du Serio, célèbre par ses fortifications et par les sièges qu’elle a soutenus. — Les Crémonais construisirent celte forteresse en 1125, pour résister aux invasions des Milanais. — François I"r y fut gardé quelque temps après la bataille de Pavie. Démantelée par Joseph, rétablie par les Français, qui la prirent en 1796. aujourd'hui elle sert en même temps de prison.
CHÉMOXFt 27,000 hab. ( hôtels :
Albergo reale; Sole d’Üro ; la Colombina ; il Capcllo) ; ville située dans une belle plaine à la g. du Pô.
Histoire. Cette ville est de fondation très-ancienne; elle subit comme beaucoup de villes de la Lombardie des désa.<dres par suite, de l’invasion d' Annibal, des guerres civiles de la fin de la république romaine, de 1 invasion des barbares, et des luttes prolongées du moyeu âge. Toujours eu guerre soit avec Crema, soit avec Milan, Biyscia ou Plaisance, elle fut également déchirée. à l'intérieur par les bittes entre Guelfes et Gibelins; au point d'être partagée en deux villes distinctes appartenant à ces deux factions. Elle finit par tomber sous le joug des Yisconti. Philippe-Marie Viseonti la donna en dot à sa fille Blanche Marie, qtii épousa François Sforza. Elle suivit depuis la fortune de Milan.
Les monuments de la place du Dôme lui donnent un aspect remarquable. — Une suite de portiques (loggie) joignent It1 Dôme à la tour appelée Torazzo, le campanile le plus haut de
ritalic du,IS\; on croit qu'elle fut commencée au VIH" siècle. Elle fut terminée en 1285 ; on monte par i!)8 degrés jusqu’en haut, d’où on a une vue étendue sur les plaines de la Lombardie. — La célébrité de cette tour est consacrée par le distique suivant :
Unns l’ctrus est in Homi lina lurris in CremonîL
Crémone compte un grand nombre d'églises.
La çathédrale à riche façade de marbre blanc et rouge, fut commencée au Xll” siècle, mais terminée seulement au XV”. I, 'ornementation de la façade est de 1525-1000. L'intérieur est couvert de fresques par Cassalli (1501), et Boccacio Boccacini (1514); et de peintures par les Campi, par Galli, Bomanini, Bonifazio Bembo. — Un Crucifiement par Pordcnone, et à la g. du c-hneur une petite peinture votive par GioUo.
Baptistère (X” siècle), style Lombard. — Près de la cathédra|c est le :
Campo Saxto, lui servant actuellement d'archives, et où l’on conserve une. ancienne mosaïque curieuse.
S. AgOSTINO E GlACOMO JX B R EDA :
Madone sur le trône avec S1 Jean, V Paul et S1 Augustin , par Perugin.
(Tableau très-remarquable qui a été à Paris, restauré en 1815.)
S. Nazaro, coupole peinte par Giulio Campi et par Malosto, sur ses dessins.
S* Agata. Architecture curieuse. — Martyre de S1' Agathe, par G. Campi.
S> 5Iari.iifp.ita : ’lableau de G.
Campi. — S. Uomenico. — S. Pietiio.
— S. Giorgio...
S. Sigismoxim» hors de la ville du côté de .Mantoue : l'intérieur est couvert de fresques d'une coloration brillante, par les frères Campi. — Peintures de Bernardino Gatli et de Boccacini.
Le Palais public, en face du Dôme, ancien édilice du X1U* siècle, restauré d’une manière moderne. — LeS talais les plus remarquables dont quelques*
— maxtoue. Section II.
uns renferment des objets d’art sont ceux ; dei Persichelli, S. Secondo, Raimondi, Trecchi, Schizzi, Pellavicino, Ponzoni (dans celui-ci on voit des dessins de Michel- Ange).
j Crcmonea été célèbre par ses violons et autres instruments de musique, dont t elle fait encore un assez grand comi merce. Les ancêtres des Amati, four- : nissaient déjà des luths et des violes à Charles IX 1 .
De Crémone par Cicognolo, S'-Laurent de Picinardi, Piadena et Vho, on arrive à Bozzolo, 4,000 hab., et un peu plus loin à S. Martmodell’ Argine, où ou traverse l’üglio, et une belle route conduit, par Castelluccio et Curtatone, à Mantoue. — On passe devant le sanctuaire S‘* Maria delle Grazie (1406), bâti par Francesco Gonzagua.
MAVTOIH
Population : 50,000 b., dont 5,000 juifs.
Il 61 eh: Aqoih d'Oro, Fcnice Croee venin, formant un même hâtel ; Leone d'Oro; Seudo di Franria.
Histoire. — L’origine de Mantoue est incertaine. On sait seulement qu’elle fut occupée par les Etrusques et après eux par les Gaulois, puis par les Romains, qui en liront un munici|ie. Auguste partagea le pays d'alentour à ses soldats, et rendit à Virgile le tlo- | maine qui lui avait été ravi. Elle ne | conserve aucun monument de l’époque romaine, quoiqu'elle n’ait jamais été détruite comme Milan ou d'autres cités lombardes. Jusqu'à Charlemagne elle j partagea les destinées du reste de l’Italie. Après lui, elle résista aux in- ; rasions des Hongrois et des Sarrasins.
Elle fut désolée par la tyrannie féodale j pendant l'horrible barbarie du IX'siè- : cle. Erigée en république, elle eut à souffrir îles guerres continuelles des Guelfes et des Gibelins, qui finirent par la tyrannie des Bonaecorsi, sous j le nom de capitaines du peuple. En
* Consulter le Ntiovo Guida di Cremona, de ■ M. Giuseppe Picenardi.
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13*28, les Gonzague (Ludovico I) mirent tin à leur domination et s'acqni- J rent un nom en protégeant les arts et les sciences. Francesco I, moyennant 12,000 florins d’or, se fit nommer, en 1 i55, marquis de Mantoue. Son lils Frédéric II fut fait duc en 1330 par Charleâ-Quint : il laissa trois fils : François et Guillaume, qui lui succédèrent, ! et Louis, tige des ducs de Nevers par i son mariage avec Henriette de Clèves. ; La ligne principale des Gonzague s’é- | teignit avec Vincent H en 1027, et Charles I % duc de Nevers, soutenu por la France, fut nommé duc. L'envahissement dos Impériaux et la peste firent tomber la population de cette cité llorissante de 53,000 à 15,000; elle ne s'est pas relevée depuis. La guerre de succession la priva de tous ses trésors artistiques et lui fit perdre sim indépendance à la paix de Cherasca en 1051. Elle passa en la possession de ■ la France; mais Joseph lr déclara cette possession nulle, quoique sanctionnée déjà par le duc Charles IV do Gonzague, et confisqua Mautoue comme fief de l’Empire en 1708. Le 2 février 1707, elle se rendit aux Français et fit partie de la république cisalpine et plus tard du royaume d'Italie. Depuis 1811. elle est réunie au royaume Loin-
Lard- Vénitien. t
Histoire de l’art. — Bien qu'il soit né à Padoue, ce fut à Mantoue qu'/lndrea Manlegna *, un des premiers peintres qui cherchèrent à perfectionner leur art sur l’antique, établit une école florissante. Outre ses fils Francesco et Lodovico , ou distingue dans cette école Lorenxo Costa , Gian.
FKuncesco Carolto et Francesco Monsignori. Mais, malgré ces efforts et ces succès, l’art ne prit de l'essor que sous Jules Romain , que l'influence du comte Balth. Castiglione détermina
1 Les principaux ouvrages de Man légua à Mantoue ne s’y trouvent plus : la Madone, arec des saints et Kr. de Gonzague, sont au musée du Louvre, et les neuf cartons en détrempe représentant les Triomphes de César sont à llauiplou court, près do Londres.
Frédéric II de Gonzague à appeler à Mantoue, qu’il embellit tellement comme peintre et comme architecte, que le duc disait : « Mantoue n’est pas ma ville, mais celle de Jules Romain. » Jules Romain, en effet, a imprimé à cette ville le caractère qui nous frappe encore aujourd’hui. D’après ses dessins on vit s’élever «les palais, des églises et des maisons de plaisance. Il n’y avait que vingt ans que Mantegna était mort quand J. Romain vint s'établir à Mantoue ; mais dans ces vingt ans quels changements s’étaient opérés dans l'art 1 Raphaël avait en quelque sorte débuté l'année même où Mantegna mourut (130tf). L’inspiration, le sentiment profond, intime qui anime, les œuvres des peintres du XV" siècle ont fait place à un art plus extérieur, et voici venir Jules Romain, génie païen jusqu’à la licence, jusqu'à la bacchanale, qui se pose vis-à-vis d'eux comme un rude contraste. Rien plus que Raphaël, il se plait à retracer les fables mythologiques. A voir cet envahissement de la peinture par la mythologie antique, il semble que l'ascétisme idéal, qui la veille encore respirait dans toutes les compositions des peintres, s’est ton!
à coup retiré des âmes, et que la paganisme est redevenu une seconde fois la religion de l’Italie.
Elève de Raphaël, il avait toujours suivi les traces de ce grand maitre.
Mais après la mort de Raphaël, son talent, tenu si longtemps à la gène, put suivre des inspirations personnelles. Devenu chef d’une école indépen dante à Mantoue, Jules Romain ne connut plus de bornes; il y manifesta son génie pittoresque dans toute sa puissance et son originalité, mais aussi dans ce qu’il a d'excessif, (l'nlais du Te, mais encore plus au Palais- Ducal.)
Outre Primaticcio, qui fut plutôt l'aide que l'élève de Jules, on vit se former sous sa direction Betiedello Pagni($. Andrea), UinaUio (palais du Te), Ferma Guisoni (S. Andrea), Teodoro Ghigi, Ippolita Andreasi, etc.
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Après le temps de J. Romain l'école de Mantoue ne vit éclore aucun nouveau germe capable de remplacer les premiers. Les Gonzague appelèrent plus volontiers des peintres étrangers, Titien, Corrige, Tintoret, V Alhtine, Dont enico Fcti, qui fut nommé peiptre de la cour. — Lorsqu pillage exercé en 1050 par les Impériaux avec régularité pendant trois jours, le restant îles collections des Gonzague (le duc en avait vendu une grande [ta r lie avant le siège) fut enlevé et transporté à Prague.
Christine de Suède 1 acheta ensuite et l'emporta à Rome; cela fut acquis plus tard par le duc d'Orléans, régent, et devint le fondement de sa galerie.
(t‘. Monunitnli di pilture c suiltnre Irascelli in Manlova e suo lerritorio ; avec (;ravures. r— Dipinlinuovamenlescuperti in Manlova, uinvcnziono di (iiulio iioinano ; avec gravures.)
Mantoue (J lantovu), 84 milles de Milan, fortifiée par l’art et plus encore par la nature, une des. plus fortes places de l’Europe, est située au milieu d’une sorte de lagune artificielle formée par les eaux du Mincio, et que décrit Virgile dans ses Georgigues :
Projtlor aqtum, Uu-d U injrrna uhi flciibu* errât Minciu*, et I encra prirtetil arundme ripas.
Au N. s’étend un lac (lago diSoprà) forméau XII* siècle par l’élargissement du lit du Mincio à l aide de digues. La plus remarquable de ces digues est celle du pont dei Mulini (moulins), ui communique avec la citadelle, ntre ce pont et le pont S. Giorgio s’étend le lac du Milieu (lago di Mezzo), et au delà du pont S‘ Georges' le lac Inférieur (lago lnferiorc); un canal qui divise la ville eu deux forme à sa sortie un port (darsena) pour les bateaux qui viennent du Pô et par lui de la mer Adriatique. — Les rues sont longues, laiges, régulières et bien pavées. Les maisons sont en général bien bâties en briques. — Les marais qui entourent Mantoue en rendent le séjour insalubre à certaines époques de l’année.
Un entre dans la ville par 5 portes :
S. Giorgio, Mulina, Pradella, Pusterla,
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Cerese. Une fi*, la porte Catena, est à l’entrée du bassin de la Darsena
Places. — Piazza Virgiuaxa (place de Virgile), sur l'emplacement d'un marais desséché par les F rançais ; elle est ornée de la statue du poète, surnommé, par une métaphore consacrée, le Cvgne de Mantoue. On y a élevé, en 1820, un amphithéâtre pour des représentations diurnes Les autres places sont :
celles S. Pietro, devant le Palais-Ducal, piazza d'Erbe, AmmoGio, uki. Mercato.
Eglises. — Sur lu place S'-Pierre, et en face du Palais-Ducal est :
Le Dôme. — L’intcrieur a été rebâti sur le dessin de J. Piomain. La façade est d’un ingénieur autrichien, en 1701 ; statues des prophètes et des Sibylles, de Primaticcio. — Les peintures de la coupole sont iVAndreasi et Teodoro Gliigi. — Une fresque de Mantcgnn.
La basilique S. Anurea est un remarquable et un des premiers modèles du retour à l’architecture classique; elle fut commencée par Leon Hall.
Alberti; la coupole est de Juvarn.
Cette église contient des restes de fresques de Manlcqna et de ses élèves. — Tombeau d’A . Mantegna avec son buste en bronze, de Spcramliÿ. Tombeau remarquable et bizarre de P. Strozzi, par J. Homain. — Divers tpinbeauxde Mautouans célèbres. — Peintures : Mantegna, S1* famille; Annonciation, d'.-Uii Ireasi . Adoration des Mages,- de Lorenzo Costa, à fresque; Crucifiement, de Fermo Gttisoni. Fresques de liinaldo. Su Anne, de Brvausorci.
S* Apoiloma. — Tableaux des écoles de Venise et de Ferra re.
S" Barbara (près du Palais-Ducal), architecture élégante de Berlani,é lève de J . Romain. — Martyre de S1' Barbe, par brusasorci. — Baptême de Constantin et Martyre de S1 Adrien, de Lorenzo Costa, sur les dessins de Bertani. Dans la sacristie est un bassin d'argent, attribué légèrement à benvenulo Fellini ; S1' llarhe figure parmi des néréides et des tritons.
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S* Barnaba. — Multiplication des ains, de Lor. Costa; Noces de Cana, e Maganza; S* Sébastien, de Pagni.
La sacristie a une Madone, peinture à fresque par Monsignori. — Tombeau de Jules Romain, mort à l'Age de 5i ans.»
S. Ecmio. — Pierre sépulcrale du' père du Tasse, Bern. Tyssq, qui s'est également fait un nom comme poète.
S. Mauhizio. — Annonciation, de L. Carrache, et une S1' Marguerite, du même.
S. Sebastiaxo. — Excellent morceau de la renaissance. — Construction par Leon liait. Alberti (1400). Les fresques de Mànlegna, à la façade, sont malheureusement presque effaçéos. — Martyre du saint, ue Lor. Costa.
Palais et collections. — Accadk- NIA BELLE BELLE AUTJ, — TableaUX de
Feli, Fr. Moscu, Borgani, Monsignori. — "Mcseo antiqcahio. — Bustes d’Euripide, de Virgile et de plusieurs empereurs romains, etc. — Beliefs.
Statues antiques. Un Cupidon dormant est attribué A Michel-Ange. Urnes funéraires étrusques, etc.’.. L'origine de *ce musée remonte au sac de Rome et au butin qu’y firent les Gonzague, qui servaient dans l'armée de Charles- Quint.
Palais-Dlcal (sur la place S. Pietro).
Ce palais, aujourd'hui cor te impériale, vieux monument reconstruit en partie par Jules Bomain, est vaste et irrégulier. « 11 respire encore, dans sa .tristesse et son abandon, la magnificence de ce marquis de Mantoue, François Gonzaga, prédécesseur de Frédéric, dont la représentation, au dire de Fauteur du Cortegiano , était plutôt celle d'un roi d’Italie que du seigneur d'une simple \ille. Les Gonzague, cajâtaines, marquis et ducs de Mantoue, y firent singulièrement fleurir les lettres et les arts, malgré la petitesse de leur état et les guerres fréquentes auxquelles ils furent mêlés » (Valéry.) On prétend que ce vaste ensemble de constructions renferme Ô00 chambres. Le
plan en est très-compliqué et atteste l'habileté des différents architectes qui ont dù adapter cesconstructionsàdes espaces irréguliers et restreints. — Cet immense édifice, bâti en partie en stylo du moyen Age, fut commencé parGuido Buonacolsi, Bottigella.en 1302. 11 reste peu de chose de cette ancienne partie. — Intérieur : Dans la salle de la Scalchcria (du maître d'hôtel), Chasse de Diane; Vénus caressant Cupidon -en présence de Vulcain, de J. Humain.
Plafond : le char d'Apollon et autres sujets sont de ses élèves. Dans les cliainlires degli Arazzi, contiguës à la Scalclicria, sont des tapisseries faites sur les fameux cartons de Raphaël. — • Du côté opposé à ecs eltambres, est la galerie degli Specchi, peinte par les élèves de J. Romain. — Plafond : vaste médaillon représentant comme un Parnasse inantouan, réunion singulière de Virgile!
Castigliono, Merlin Coccaic, Louis Gonzaga, etc... — Plus loin est l'appartement iht dcl Paradiso. — Dans la partie comprise entre l'église S' Barbara et le bastion cstla salle de' Marmi, autrefois décorée de statues ; elle forme un des côtés de la cour du manège (cavallerixa) ; l'autre côté en face était occupé par Y appartemenlo Stivuli , que J. lionuiin et Primatice avaient décoré de peintures. — Un autre appartement remarquable était l'appartement di Troja, ainsi nommé à cause de ses fresques représentant des sujets de la guerre de Troie, par J. Bomain, et des Amours, de l’école de Mantcgna. — La partie la plus reculée des constructions formant le Palais-Ducal est, du côté du pont S. Giorgio, l'ancien :
Castello di Corle, bâti sous François IV de Gonzague, par Bertolino y o va ra, de 1393-1400; une partie est actuellement convertie en prison.
Les archives des Gonzague y sont conservées. — L'intérieur était décoré par And. Man légua de fresques dont quelques traces existent encore.
Avant de nous éloigner du Pulais-Du-
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cal, nous signalerons en face, de l'antre côté de la place S. Pictro, et sé-‘ paré de l’église S1 -Pierre par l'archevêché, le :
Palais do comte Baltiiazar Càsti- GLfo.NE (au coin du vicolo Bmiacolsi, n° 100), l’auteur du livre célèbre il Corleyiano, l’ami de Raphaël, qui lit son portrait (n° 585 du musée du Louvre), et de J. Romain, qu il attira à Mantoue. (Consulter la notice intéressauteque M. J. Duménil a publiée sur ce personnage célèbre dans son histoire des plus célèbres amateurs italiens. Paris, 1855.) A côté de ce palais est celui des Guerrieri, ayant une tour élevée (1502). (F. plus loin torre délia Gabbia.) ♦
Pour grouper ensemble les*palais décorés par Jules Romain, nous placerons ici la plus importante de ses créations à Mantoue, bien qu’elie soit située hors de la ville Pour s'v rendre, il faut, en sortant du Palais-llucal, prendre à g. , (lasser devant la piazza d £rbe et traverser la ville jusqu’il la porta Pusterla ; en dehors de cette porte, on aperçoit tout de suite à g., au milieu d'une plantation de beaux platanes, le :
Palais du Te ou du T (comme l’écrivent Vasarietles anciens auteurs.
— On croit que ce nom vient de la disposition des avenues au milieu desquelles il fut élevé et qui présentaient la forme de cette lettre), l'rédeiic 11, ayant chargé J. Romain de réparer le bâtiment de ses écuries, situé en cet endroit , charmé du goût manifesté par lui, sc décida à y construire un palais. L’élève de Raphaël s'y montra architecte habile,. sage et régulier; comme il devait s'y montrer à l’intérieur peintre inégal, plein de fougue et de témérité. — Ce palais, dont l'élévation consiste en un seul ordre dorique, élevé sur un stylobate. forme un carré dont chaque face en dehors a près de 180 pieds. Il est construit en briques recouvertes d’un enduit. Le badigeon jaune est probablement une fantaisie moderne. — Los principales salles
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sont à gauche du vestibule ( loggia ) ; 1° Ciiamrre des CiiEVAUx, la partie la plus ancienne du palais, peintures par les élèves de J. Romain; riches caissons du plafond. — 2“ Chambre de Psyché: les peintures du haut sont à l'huile, celles au-dessous à fresgue.
les peintures du plafond, parmi lesquelles une belle composition de Psyché tenant une lampe et regardant l’Amour, se détachent de jour en jour; elles sont toutes piquées de blanc.
[Quand nous les visitions l'année dernière, un plâtras nouvellement tombé faisait un trou blanc au milieu de la peinture.] Un grand nombre des compositions de celte salle : Psycbé offrant îles fleurs à Vénus; Bacchus et Ariane ; Venus et l'Amour ; la ligure de la rosée ; celle d'une femme jouant des cymbales... sont des créations pittoresques, d’un dessin savant, et auquel la grâce ne fait pas toujours défcut. Dans un de ces sujets, Jupiter etOKmpias, l'imagination licencieuse de J. Romain se trahit d'une manière qui accuse le manque de décence de la cour que ces j>eintures ‘étaient destinées à récréer. — Le plafond fut exécuté, dit-* ou, par B. Pagni et Rinaldo Montovano, élèves de J. Romain, sursesdessins. — 5° Chambre du Zodiaque, toute décorée de stucs. — 4° Chambre de Phaclon : décorations de la voûte, d'un goût élégant; les sujets peints à l’huile plafonnent avec une grande hardiesse de raccourcis. Chute de Phaëton. — Vestibule ou loggia ce mua ce : sujets tirés de la vie de David, exécutés par les élèves de J. Romain.
Médaillons par Primaticc. — 1° Salle des stucs: Triomphe de Sigismond lors de la nomination de François Gonzague à la dignité do marquis de Mantoue, frise exécutée par le Primatice.
— 2° Chambre dkCésar. — 5“ Chambre des Géants: Assaut de l’Olympe. [Cette colossale composition de J. Romain est la (dus célèbre de toutes celles du palais du Te, mais ce n’est pas, à notre avis, celle où il mauifestede la manière
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la plus satisfaisante ses grandes qualités pittoresques. Les figures des géants sont d'un dessin confus, lourd et' par-' fois grotesque, et quant à leurs proportions, elles sont très-mal adaptées à la petitesse de la salle, qui ne permet pas au s|*cctnteur d’avoir un point de vue convenable. — La partie supérieure seule de cette composition aurait été peinte par J. Romain. Quelles que soient les critiques que l’on puisse adresser aux peintures du palais du Te, elles n’en sont pas moins une des œu- •vres les plus puissantes de l’art italien: pleine d’imagination, de fougue, d’un jet hardi et savant. Mais cette fougue même nuit à la perfection de ses ouvrages. Et comme le coloris en est ni de et inharmonieux, comme il manque à ces compositions le charme et la naïveté, elles plaisent bien moins qu’elles n’étonnent. |
Il y a dans le jardin une grotte et un pavillon où est représentée la vie humaine, depuis la naissance de l’homme jusqu'à sa résurrection, dans une série -de tableaux peints par J. Romain, qui se montre ici plus fidèle aux traditions de Raphaël que dans les peintures précédentes. (V. Le pitturc ai Giulio Romano che si osservano eseguite a fresco nel R. l'alazzo del Te fuori di Mantova. Mantova, 1831.)
Rentrant maintenant dans Mantoue, nous v signalerons encore la :
Turre Iiella Carria. — Cette tour, construite en ) 502 par Cuido Buouaeolsi dans un but de barbarie, a actuellement un joli salon à sa partie su-
Iiérieure, d'où l’on jouit de la plus telle vue sur la ville et les environs jusqu'aux montagnes.
Torre dello Zuccarro , qui date de la même époque.
Palais délia Ragione (il 98-1 Soft), assez bien conservé , avec une tour de 1178, et une assez bizarre statue qu’on donne pour celle de Virgile, sur le mur extérieur.
Bibliothèques : Bibliothèque publi~
que, Fondée par Marie-Thérèse. 80,000 vol. et 1 .000 manuscrits.
La Bibliothèque Cupilupi possède 120 manuser., la plupart uu XV* siècle, dont ils servent à éclairer l’histoire et(la littérature.
Palais Cou.or.tno, de J. Romain. — Tableaux du meme et de son école.
Palais del Diabolo, qui tire sou nom de la vitesse avec laquelle le bâtit son fondateur, Paris Ceresara.
Ma isos dk Jules Romain, construite par hii-méme. — Petite statue antique de Mercure au-dessus de la porte. Décorations de Primatice.
Maison de Mantëcna, vis-à-vis S'-Sébastien.
Alessandro Niero possède une Annonciation, de Garofalo.
Casa del S" Gaetano Susanni. — Tableaux de Muntegna, Guido, Pr.
Francia, Parmegianino, etc.
Environs. — A 5 milles de Mantoue est l'église S* Maria delle Crazie, consacrée en 1399 par Fr. Gonzague et les Maulouam après la cessation de la peste. Peintures de Lor.
Costa , Lacl. Gambara , Monsignori, etc. C’est un pèlerinage trèsfréquenté, comme l'attestent les nombreuses figures en cire de pieux pèlerins dont elle est remplie, parmi lesquelles de grandes, habillées comme à Wesminstcr ou liiez Curtius. Ou distingue celles de Charles-Quint et son fils Ferdinand, Pie II, le connétable de Kourbon.ct même un ambassadeur du Japon. Un y Irouve aussi des offrandes assez bizarres , entre autres un erbeodile tué, dit-on, par un Mantouan. Une image miraculeuse de la S*" Vierge est attribuée à S1 Luc et en grande, vénération. Le jour de l’Assomption, l’église est \ isitée par 80,000 à 100,000 pèlerins. — Monuments de Bernurdinu Gorradi en 1489, fils du fameux général savoyai d Louis Corradi; tombeau de Bailli. sur Casliglione, l’auteur du Covtegiuuo, dessiné par J. Romain.
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M. Valéry cite du Cortrgiano mi pas- j sape assez curieux uù il peint la barbarie de la France de son temps, seulement oc- ) cupée de la gloire des armes : « Non so- i lamente non appreznno le lettere, mà le abboriscono. . . e pare lor di gran villania a chi si sia, quand» lo cbi.nuono clero. »
Il ajoute que, si monseigneur d'Ailgoulêuie hérite de la couronne, on peut espérer qu’il fera fleurir les lettres. C est, en effet, oc François 1" que date, en France, le mouvement intellectuel.
A 2 1. de Mantoue se trouve Pietola ; d'après une tradition incertaine, ce serait Andes, patrie de Virgile. Lors , de la campagne d’Halie, les habitants furent exemptés de la contribution de guerre. Une fête fut célébrée par le général Miollis, et un temple d'Apollon fut improvisé, où les saints, par économie, furent transformés en divinités mythologiques.
Communication .
1* DE BANTOCK A BRESCIA 1 1 5 I. 1/2. 6 p.t
Cftilo 1 1/4
Castiglione. 1 5/4
Ponte S. Marco 4 1/2
Brescia I 4/2
Castiguome (7 1. 1/2 de Mautoue et 6 de Brescia), 5,000 h. — Les Autrichiens y flirtent battus par les Fran-
çais en 1706 et 17%. L'est en commémoration de cette bataille que le maréchal Augcreau reçut dans la suite le titre de duc de Castiglione.
2" DK MAXTOtÊ A VÉRONE Tar le chemin de fer (V. I" partial.
5* DE M.VSTOÜK A Y BS I SE
Po*lc«.
Kô'gara. . 1 3/4
Lesnago t t'a
Este t t/4
llonselicc t
Padnue « t/i
De Padoue à Venise (V. R. 21).
En sortant de Mantoue, on passe oar S. Georgio, un des faubourgs for* liflcs de cette ville. La routu est sou-
vent coupée par des rivières et des canaux. On traverse successivement lo.
villages de Stradella, Suzano, Uastellaro, Nogara et lo bourg de Sanguineto; puis au delà du bourg de Cerea et du village S. Pietro, on atteint :
Lecnago, 0,000 li., |H»tite ville fortifiée. — Viennent ensuileTteyilacqua, position militaire, et :
Moxtagsana , 8,000 h. — l’n théâtre. — La route entre Montagnana et Este est sablonneuse et diflicile. — Par les villages de Saletto et d'Ospedaletto, où on a en vue les monts Eu-ganéens, on arrive à :
Este, 0,000 b., — château assez considérable, — a donné naissance â la branche des ducs de Modène et do Ferrari*, qui en portent le nom. — Eglise S. Murtino, moderne à l'intérieur, présente extérieurement un aspect de haute antiquité. — D’Este à Padoue, la route côtoie un canal navigable.
Pour le reste de la route (F. R. 25).
4' DE VASTOUE A FERltARE
Covernolo
Sermidc
Bimdcno
Feiiiiark
L’ancienne roule suivait celle de • Padoue jusqu'à Nogara et tournait à dr.
vers Révère. La nouvelle suit la rive g. du Mincio jusqu'à Governolo, près duquel il se jette dans le Pô, — traverse ce dernier à Revere, — suit sa rive dr. jusqu'à Sermide et à Stf.i.lata, * frontière et douane des Etats de l'Eglise,— et, de là par la rive g. du Panaro, gagne Bondcno, — traversant successivement Vigarano, Cassana et Mizzana, elle atteint :
fERRâBE (F. VI* Section).
5* DE MANTOl'E a DOLOCXE (V. R. 33,57.)
DE MILAN A BOLOGNE
3 roules
l" Pur Plaisance, Panue, Modène; (18 p. a|4)
I)o Milan par l.odi à Casai l’usloi'lengo. A p. 1/4.
Poste».
Plaisance (Duché de l'arme) 2
Kirenztiola 2
Borgo-San-Donniuo I
Caslcl-Guelfo t
l'arme.....' t
S. llario (Duché de Moêcne) I M
IIlggio I l;4
Itu Liera I
Modciie ; I
Postes I t 1/2
Pour la description de celle route (P. 11. 31, de l'arme à Plaisance - H. 34, de Modénc 4 l'ariue. — II. 57, de Modène à Pologne).
2° Par Mantouc, Guastalla et Iteggio ;
De Milan à Mantouc , V. 11.28). — PeMnntoue à Guastalla i.R. 83'.— De Guastalla à Iteggio, 3 p. — De Iteggio ù Pologne (K. H. 34 et It. 37).
3” Pur Mantouc, Garpi et Motlèue; (il p.)
De Milan à Muulouc (11. 28). — De Manlou* à Modène (R. 35 . — De Modène à Pologne (II. 37).
IIIe SECTION. — DUCHÉ DE PARME ET DE PLAISANCE.
APERÇU GÉNÉRAL
Cet Liai <le l'Italie est borné au N. par le royaume loinliardo-vénilieii, dont il est séparé parle Pô; à l’E., par le duché de Modène; au S. et à 10., par les Etats Sardes. I.a chaîne des Apennins forme la limite méridionale de ce duché et y étend scs rnmilications. ipii lotit place, vers le N., aux plaines fertiles qui s'étendent lç long du 1*6. Ce lleuve y reçoit le Tidonc, la Trehiii», la Nara, la Garda, lOngina, le Taro, la l'arma, qui traverse la ville de Parme, et l’Euzo. Aucune de ces rivières n’est navigable. — Le climat est salubre et tempéré, mais rude vers le S., dans les Apennins. Ceux ci sont d’un aspect triste et sauvage dans leurs parties les plus élevées Sur leurs contre forts se montrent des forêts do chênes et de châtaigniers. — I.es bestiaux sont la prineipale richesse du pays. On élève beaucoup de vers à soie, I.es derniers documents de statistique établissent que, vers 1800, il sortait annuellement du duché ‘22.000 kilo", de soie, dont 14,400 de soie grège. — Les habitants des districts montagneux quittent chaque année leurs omise os et cherchent à s'employer aux travaux de l’agriculture un Lombardie et en Toscane. — L'industrie est peu développée ; une des principales est celle de la soie. Les richesses minérales ne sont pas exploitées comme elles mériteraient de l’être. — l'ne union douanière a été récemment conclue entre les duchés de. l’arme et de Plaisance et l'Autriche, qui y a vu les bases d'une union plus étendue avec l Italie. — l.e gouvernement est monarchique absolu. Il y a un conseil d’Etat, sous la présidence du priuce un, en son absence, tin ministre d’Etat.
Notices statistiques.
L’Etat de Parme est divisé en cinq rROviscES d'administration.
Stiperf. «n liocL
Parme entre PEnza et le Taro'; 151,457
Boaco Dosxino (entre te Taro elle lliglio) 155 234
I’uisakcf, ( entre le lliglio et la Har*lnnegsin\ 101,150
Val di Tako (sur les Apennins, chef-lieu Borgo-Taro) 107,500
ItuMGiAN.i dk Paume (suc les Apennins, chef-lieu Pontremoli) . . 44,735
Popul. en 1851,
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Finances.
Actif. . 20,000 ,0ü0 lire ()>n>|ir de l’Étal) Passif, 4,000,003 (reste des consoli-
ilatos de 4827 ).
2,700,000 ( emprunt forcé
de 1849 )
Total., ü, 700,000 lii-e.
Force armée.
Sur le pied de guerre, 8,597 li . ; sur le pied île paix. 6,115 li. (I/Autrichc a le droit de mettre garnison dans la place frontière de Plaisance.]
Histoire Cette contrée faisait partie de la Gaule cispadanc et de la Ligurie. Les Humains la soumirent 185 ans avant J. C. Elle, tomba ensuite au pouvoir des Lombards; puis à celui de Charlemagne, qui la donna au .Sl-Siégc. Au milieu des querelles entre I empire VI la papauté, Parme et Plaisance se constituèrent en républiques. Mais Panne, déchirée par les factions des Ilossi, des Sanvitali, des Palavicini, retomba sous la domination des ducs de Milan (1409). Le pape Jules II se lit céder ces deux villes par l'empereur Maximilien I" (1512). Alexandre Farnèse, d’une ancienne maison d’ürvielo (Toscane), ayant été élu pape, Sous le nom d' Honoré V d’abord, ensuite sous celui de Paul 111, donna à Pierre- Louis Farnèse, resté seul de scs enfants naturels, les villes de Parme et de Plaisance, érigées en duchés (1545). C.harles- Quint refusa son investiture P.-L. Farnèse s’attira la haine de ses sujets, l'nc conspiration fut formée par les nobles Anguisciola, Landi, Gonfalonicri et Palavicini. Il fut assassiné et son corps jeté à la rue. Le gouverneur du Milanais, Ferrante de Gonzague, qui attendait l’événement, prit possession de la ville au uoiti de l'empereur. — Son lils, Octave Farnèse, soutenu par le roi de France d'abord, rentra dans la paisible possession de ses Etats. — Alexandre Farnèse son fils, un «les plus grands capitaines île son siècle, mourut cil 1392. — Itanuce, son lils, en 1622. — Odoard,, second fils du précédent, cul à défendre ses Etals contre plusieurs ennemis, et mourut en 1646. — Ranuce II, son fils, mourut en 1694.— En 1718. il fut déclaré par le traité de la quadruple alliance que les duchés de Parme, de Plaisance et de Toscane seraient désormais tenus pour liefs masculins de l’Empire, La maison de Farnèse s’étant éteinte en 1751, aon Carlos, infant d’Espagne, et fils de Philippe V et d'Elisabeth Fa nèse, fut mis eu possession de Panne et de Plaisance, malgré les protestations dr pape. Lorsque Carlos devint roi des lleux-Sicilcs, en 1756, l’Autriche réclainaiia souveraineté des duchés. Elle les céda, par le traité d'Aix-la-Chapelle, à l’infaù ldon Philippe, autre lils de Philippe V, eu y ajoutant le duclié de Guastalla. En t 801, Bonaparte prit possession des Etals du duc de Parme, qui devait revevoir 11 Toscane, sous le titre de royaume d' Et ru rie. Son fils fut dépouillé de ses Etats par Bonaparte en 1807, cl un décret réunit Parme à la France, comme département du Taro. Le duché de Guastalla lut détaché et donné à Pauline, soeur de Napoléon. Cambacérès eut le litre de duc de Parme et Ixbrim celui de duc de Plaisance. En 1815, la souveraineté héréditaire du duché fut assurée à Marie- Louise et à son fils, le jeune Napoléon. En 1817, une nouvelle .convention le déclara réversible, après la mort de l'ex-icupéralrice française, à Slarie-lxtuist, duchesse de l.ucques, ou à sa postérité. Le 17 décembre 1817, Charles II, duc de Lucques, résigna ce duché à la Toscane, à laquelle il est annexé, et prit possession de Panne et de Plaisance. Forcé de quitter ses Etals en 1848. il abdiqua, en 1849, en faveur de son lils, Ferdinand- Charles lll. Ce prince, de la maison des Bourbons d’Espagne, né le 1 1 janvier 1823, a, été assassiné dans le. mois de mars 1854. Il avait épousé, en 1815, la duchesse Louise Marie-Thérèse de Bourbon, sœur du comte de Chambord, née en 1819, aujourd'hui régente. *
Histoire «1e l’art. Au XIII* siècle, les sculptures et les peintures du baptistère attestent déjà l’esprit d'indépendance qui veut s'affranchir du formai isniv byzantin. Les XIV* et XV* siècles ne manquent pas non (dus de productions qui témoignent des mêmes efforts. Francia de Bologne et son élève l.odovico de Panne,
Itceetles ordinaires 9.2Î12.585 lire.
— Extraordinaires. 279,100
Dépenses 9.53G.900
Excédant 54,785
Jj&ïtfïjdrn
1ARIIE.
Parme et Plaisance.
2 lu
Ciov. Hellini et son élève (ùislof. Caselli exerçaient leur influence sur l'art à Parme, lorsqu’au commencement du X\T siècle parut un artiste qui. à lui seul, devait jeter un lustre impérissable, non-seulement sur l'école de l’arme, mais encore sur l'art italien, dont il devait être un des plus grands noms : cet artiste, c'est Antonio Alleyri , appelé du nom de «a ville natale, Corhéci . Les formes traditionnelles de la peinture sacrée ne convenaient pas à l'imagination de l’artiste; il rejeta la manière de l’ancieune école, et continua, au.protil d'une grâce plus moderne, le mouvement païen qui s’étail déjà manifesté dans l’école romaine, et dont J. Humain, à la meme époque, était Iç représentant le plus décidé. Mais cette grâce allait rapidement aboul ir au maniérisme. Après Corrége, vient le Parmesan. Corrége remplaça le mouvement simple et réglé, les grandes lignes et les niasses par des morcellements et des raccourcis. 11 abusa, ainsi que son écule, de la science des raccourcis, comme l'école florentine avait abusé de la science du nu. Il semble s'attacher de tout son pouvoir à conserver une continuelle ondulation de ligues. Presque toutes se» ligures sont vues d’en haut ou d'en bas. dette étude du raccourci, déjà poussée loin par Mantcgua, atteignit" par lui tous ses développements. En même temps qu’il tournait du côte de la grâce le dessin de ses ligures, aux contours vagues et moelleux, il sut donner un nouveau charme à la peinture par sa manière de tripler le clair-obscur, partie de l'art qu'il porta à sa plus haute perfection; et en cela* il réussit d’autant plus facilement. qu i dix-huit ans il avfil déjà vaincu toutes les difficultés techniques, (V. à ltreade son grand tableau de S* François, qu’il peignit à cet âge,) Malgré II* nombre de ses antagonistes, sa réputation s'accrut d'une manière incroyable, et il devint clief d’une grande école. (Galerie de Parme, Dôme, S Giovanni, S. Paolo'. Un distingue parmi ses élèves son fils Pompanio Allrgri, F. Capelli, Ant. Bernieri, Fr. Maria Hondani, un peu minutieux ; Michel- Anqiolo Atisrlmi, Btntardo Galti, au tendre coloris; Giorgio G antiini, etc., et, avant tous, F. Maszuoli, surnommé il Parnugia- «ino {le Parmesan), dont le mouvement et l'expression animée dégénèrent presque toujours en afl'cetation et en coquetterie. Quand la famille Fvbsksk, au XVI* siècle, vint s'établir à l'arme, elle étendit sa sollicitude vers l'école de peinture qui I honorait, et lui accorda de continuels encouragements. Mais alors elle était entraînée plutôt sur les traces du Parmesan que sur celles du Corrége. lit. comme on l’a dit dans un autre ordre de faits : — On tombe toujours du côté où l'on penche. — Les qualités originales étaient' devenues des défauts, la grâce de l'afféterie. Cette école rapide était déjà sur son déclin, et elle dut céder peu à peu le pas à l'école des Carrache, qui recueillait alors l’héritage de l'art italien. — Les musees en Italie sont beaucoup plus nationaux que partout ailleurs. Si l'on veut connaître les Vénitiens, c'est à Venise qu'il faut aller ; c'est à Parme que l'on doit aller si l'on veut étudier Corrége.
PAItME
Population: il, 0011 h . — [hôtels:
la Posta, — il Pavone, — il (iamliero).
Topographie. — Parme , située dans une plaine bien cultivée, à 40 m, 15 au-dessus du niveau de la mer, est divisée en deux parties inégales, par la Parnia, rivière qui va se jeter dans le Pi», mais qui est complètement à sec dans l’été, Ccsdeux divisions de Parme, dont la plus importante est à TE. de la rivière, sont réunies par 5 ponts :
au S. par le ponte Coprazucca ; au N. par le ponte Verde, qui aboutit au jardin durai ; et entre les deux par le ponte di ilezzo, situé dans l’axe de la
grande rue qui traverse en droite ligne Panne de FE. à FO., de la porte S. Michèle à celle de S* Crocc. Cette rue prend le nom de strada Maestra di S. Michèle jusqu’à la grande place située au milieu de la ville; puis en s’avançant vers FO., elle prend successivement les noms de Bassa de- Magnani ; Strada al ponte di Mezzo, et au delà du jiont , Strada Maestra di S’ Crocc. Cette principale rue, longue de 2,011 m., est sur le trajet de l’ancienne voie émîmes ne. — La ville de Parme est de forme circulaire, et est entouréo de murs armés de bastions
qui servaient jadis à sa défense. — Elle est défendue jiar une citadelle au S. — Un elimniii de circonvallation en fait le tour extérieurement. Le périmètre de la ville est estimé à i mil. 3/4, sans la citadelle. — Cinq portes y donnent accès : outre les deux nommées ci-dessus, S‘ Croce et S. Michèle, il y a au N. celle de S. Barnaba , au S. celle de S* Maria , près la citadelle, et au S. 0. celle de S. Francesco. — Places : les principales, .outre la place centrale [piazza Grande) , nommée ci-dessus , sont :
— au N. E. de celle-ci, la place du Dème;' au N. la piazza di Çortc, devant le Palais-Ducal ; et entre les deux, la piazza délia Stccrata. — Plusieurs ries , et principalement la strada Maestra di S. Michèle, sont larges, droites, bien aérées, bien bâties, et donnent à Parme l'aspect d’une ville bien tenue, et où il règne de l'aisance.
Eglises. — Le Dôme; les parties les plus anciennes sont de H 06; — façade non terminée ; — porche à colonnes portées sur des lions ; — la tour de gauche a été seulement commencée; — l'intérieur, sauf les additions postérieures, est de style lombard. — La grande curiosité de cette cathédrale est la vaste fresque de la coupole par Corrige, représentant l’Assomption de la Vierge.
[Dans celle Assomption, « si vive, si joyeuse, si triomphante, ï In ligure de la Vierge plalbnnanle el tout en raccourci, est à peine visible dans le tourbillon d’anges et de nuages au milieu duquel elle est emportée. — Si l’on considère l'immensité de celle composition, le mouvement vertigineux qui l’anime, la hardiesse et ta nouveauté de la conception, cette coupole est réellement un prodige de l’art. Elle précède de quelques années le Jugeaient dernier de Michel-Auge, commencé en 15." 4, l’année même de la mort de Corrége, et terminé en 1541.
. Celle fresque de Corrége ( 1526-1 530) a peut-être eu sur l’art une influence plus grande que les fresques de Michel-Ange et de Raphaël, beaucoup plus générale-
• églises. Section III.
ment connues. Ce n’esl plus celle beauté sereine substituée par Raphaël au sens religieux intime des premiers maîtres; ce n’est plus l’étude sévère, le dessin savant de l’école romaine et de Miclicl- Ange : c’est l’éclat, c’est le mouvement, c’est .un point de vue perpcctif nouveau qui, au lieu de la forme précise, éloigne la figure jusqu’à ce que les contours en soient évanouissants. C’est un nouveau système de clair-obscur. Au lieu d’opposer, selon renseignement de L. de Vinci, un tond clair à un cèlé sombre de la figure, et vice versa, le nouveau magicien va puiser scs effets, non dans les contrastes. mais dans les analogies.’ Il joint la lumière à la lumière, l’ombre à l'ombre, par des gradations charmantes qui constituent cette atmosphère dont il enrichit la peinture. Aussi le grand peintre Aiuiibal Cnrrache écrivait -il : «Les autres peintres s'appuient tous sur quelque chose qui ne leur appartient pas , celui-ci sur le modèle, celui-là sur les statues, les estampes; 'Corrége s'appartient tout entier : il est seul original. » Dans cette voie nouvelle, ouverte par son génie, allaient se précipiter une foule de peintres avec des aptitudes diverses. C'est l'avénemcnt de l’art moderne. L’art antique ne se relèvera pas d’une pareille révolution.) Ces fresques, aujourd'hui en ruine et à peine visibles au fond de la coupole inégalement éclairée par huit feue Ires rondes, excitèrent des impressions différentes à leur apparition. Un marguillicr dit à Corrége : « Vous nous avez fait là un plat de grenouilles. » Il entendait sans doute critiquer la petitesse, la confusion des figures et le pêle-mêle des jambes. La critique était fondée, si la forme élail brutale.
• Les voûtes du chœur sont peintes par Girol. di Michèle Mazzuoli ; — fresques de la nef |«ir Lact. Gambara (paraissent bonnes); chapelle S' Agata, à dr. du chœur ; Christ en croix et Martyre de S1" Agathe par Bernardino Galli. — f>* chapelle (à g. de la porte, d’entrée), fresques de Grossi , .élève de (iiotto, découvertes sous le badigeon il y a quelques années. — D’autres fresqnes ont été exécutées par le fils et des élèves du Corrége , par //oracc Samacchini , J. U. Tinli. On
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voit tlans la même église des tombeaux du célèbre prédicateur Turclii, évêque de Parme ; de Jean-Baptiste Botloni, qui le premier |>orta en Italie le mécanisme de l'art typographique à un haut degré de perfection, etc. On remarque aussi un mausolée consacré à la mémoire de Pétrarque, qui fut longtemps archidiacre de la cathédrale.
— Chapelle sou terni no décorée de '2 S colonnes de marbre et de sculptures ; on y a découvert quelques fresques il y a six ans.
Le baptistère, à côté de la cathédrale, est un riche édifice octogone (MÎHM270), tout en inarbre de Vérone, par AnteUimi, sculpteur et architecte; les murs et la voûte sont couverts de fresques délabrées que l'on |>ensc avoir etc exécutées vers 1270 par yttoto de Reggio et Uartolomeo de Plaisance: un tableau de Lanfranc représente S* Octave tombant de cheval ; — gronde cuve de marbre, octogone , destinée au baptême par ini- ' mersion, avec la date de 1204.
Sur une petite place, derrière la ca- Ihédrole, est l'église de S. Giovanni kvancklista (1510). — Elle contient des fresques, oeuvre puissante de Corrige, exécutées par lui ù Page de 20 rus, de 1520 à 1524. [11 y manifesta son style nouveau, sa science des raccourcis et son sentiment du clair-obscur. 11 préludait à son Assomption de la cathédrale et ouvrait déjà pleinement cette voie où allaient le suivre les Carrachc, le Doimniquin, Lanfranc, etc. Los fresques de la coupole représentent 4a vision de S1 Jean dans lu gloire des deux. Des évangélistes et des Pères de l'Eglise sont éblouis et ravis de ce spectacle. Ces figures , d une grande échelle , ont beaucoup d’ampleur de stylo. Malheureusement cette coupole mal éclairée par quatre ouvertures rondes est noircie par la fumée et détruite par l'humidité, surtout au voisinage des ouvertures.] Le même artiste peignit en clair-obscur les ornements qui déco-
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rent la voûte du sanctuaire. D’après sa quittance, cotte coupole lui fut payée 202 ducats d'or, environ 1 ,000 écïis.
— Les arcades des 1 r" et 2" chapelles à g. sont enrichies de fresques du Parmigiamno. Au fond du chœur, Transfiguration par (tirolnmo Maxzuolu [très-médiocre]. — 0° cha|>elle à g..
Christ pot tant la croix par Niche lange Amelwi, — Au-dessus d'une petite porte qui conduit au couvent attenant à l’église est un S* Jean Evangéliste peint à fresque par Corre'ge. Oji distingue une belle copie du S1 Jérôme du Conége, faite par Arelusi ; une autre copie de la fameuse Nuit du même peintre, qui est dans la galerie royale de Dresde, a été vendue et remplacée. — Le couvent est occupé par des bénédictins qui se livrent à l'éducation de la jeunesse; ou pourra voir, en face de la porte du réfectoire d'aiver, dans une espèce de niche, un j>li groupe de petits enfants du meme peintre, fresque malheureusement très-, endommagée. On remarque, dans an corridor, quatre belles statues en tci'ix: cuite, dessinées par Corrége , modelées par le célèbre Antoine Begarelli de Modène. (Michel- Ange dit un jour des ouvrages de cet artiste : « Si cette terre devenait marbre , gare aux statues antiques! »)
La Motionna délia Sleccata (sur la place de ce. nom), construite eu 1521 par l'architecte J. F Zaccagna, passe |»our la plus belle église de l’arme.
Au-dessus de la porte d’entrée, Adoration des mages, fresque A'Anselmi.
— Du même à la tribune, derrière le maître-autel , couronnement de la Vierge d’après un dessin de J. lloniain. La coupole est peinte à fresque par Bcrnardino Gutti ISojaro), disciple de Corrége, ut représente le Christ et la Vierge dans une gloire. — il y a aussi des fresques do Girolamo Mazzitola , cousin du Parmesan. — Mais ce qui mérite surtout d’attirer l'attention, ce sont les fresques du Parmesan lui-même, et particulièrement son
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célèbre Moïse brisant les tables de la loi (figure pleine de grandeur et d’un dessin savant et élégant), peint en grisaille, et l'Adam et Eve, peint de même par lui en clair-obstur, à la voûte de l'entrée du chœur. (11 abandonna les travaux de cette voûte pour se livrer à l'alchimie et mourut bientôt de découragement.)
Sur la place de l'Eglise, colonnes romaines avec inscriptions du temps de Constantin et de Julien.
Unp curiosité artistique de Parme, la chambre dite de Corrige, nous attire maintenant à l'église :
S. Lunovico : église de l'ancien couvent de S1 Paul, servant maintenant à l'usage de la cour, et dédiée à S‘ Louis. Dans le parloir de l’abbesse de ce couvent, actuellement supprimé et qui servait de caserne en 1 855, est la fameuse fresque du Corrige , représentant le Triomphe de Diane, avec divers petits Génies qui portent des instruments de chasse; et autour du tableau : des compartiments en clair-obscur d'un effet charmant. 11 exécuta ces fresques en 1519 pour sa protectrice l'abbesse Jeanne, tille d'un noble Parmesan, avant que le monastère fût soumis à la clôture.
[Quelque vie mondaine que l’abbesse, encore indépendante, eut le droit de mener, on peut s’étonner de rencontrer ici : outre la chaste Minerve, les Parques et la Fortune. Diane fragile (car Kndymion est auprès), et le groupe des Grâces, et le bel Adonis. Toutes ces nudités mythologiques a semblent plutôt appartenir, dit Valéry, à quelque maison d’Hcrculanum ou de Pompeï qu’au plafond du cabinet d’une abbesse.» Les trois croissants, armes de l’abbesse, et la crosse, marque de sa dignité, placés à la clef de la voûte, complètent celte singulière fusion de la ! religion et du paganisme., et prouve une fois «le plus combien, à celte époque, le •paganisme débordait dans l’art.
Dans l'appartement de l'abbesse il y a aussi des fresques peintes par Alex. Araldi .
Gappucciüe (nouvelles Capucines),
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Cette petite église élégante , élevée en 1 569 sur un dessin de Testa, a une coupole peinte à fresque par J. B. Tinti , l'Assomption de la Vierge.
Anninziata. On y remarque une Annonciation du Corrige, peinte à fresque, et qu’on y a transportée si maladroitement, qu’elle est toute ruinée.
Trinita Vecchia. Fresque de J. B.
Trotti , surnommé Malosso,
S. Sepolcro. Peintures de Girol.
Mazzvoli. — S. Alessandro, Tableau de Tiatini et de Girol. Mazzuoli. — On voit encore, à S. Francesco dei.
Prato, des fresques d'Anselmi, — S.
Antonio. — S, Michèle, etc...
Palais : Palais-Ducal, formant un ensemble de constructions disparates et sans caractère. — Une des anciennes curiosités de ce palais, et aujourd'hui un monument en ruine, est le théâtre Farnèse, dans le palais du même nom. C’est un des plus beaux qu'il y ait en Italie. 11 a 515 m. de long, 50 de large, et l'avant-scène est décorée de colonnes corinthiennes de 20 ni. de hauteur; il peut contenir environ 4,500 personnes. (On a exagéré sa capacité jusqu’à 14,000 spectateurs).
Le plan en fut tracé avec beaucoup d’intelligence par l’architecte J. B.
Aleotti, sous le règne du duc Ranuce Farnèse Ier. « Ce théâtre vit les superbes spectacles célébrés à Parme pendant plus d’un siècle, et dont il a paru plusieurs énormes relations. »
La bibliothèque de l’Académie, occupe deux vastes galeries qui se suivent, et contiennent plus de 80,000 volumes (4,000 manuscrits), et deux fresques du Corrige. — On cite parmi les curiosités de la bibliothèque un beau manuscrit de Pétrarque, ayant appartenu à François Pr, et trouvé dans les bagages, après la bataille de Pavic. — Un Psautier hébreu, annoté
f»ar Luther. — Un livre d'heures de lenri II, avec le croissant de Diane de Poitiers. — Une collection de 60,00(1 gravures. — La collection complète de
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éditions du célébré éditeur de Parme, Hoilont. — Cette bibliothèque a été beaucoup augmentée par les soins de Marie-Louise. — A la g. du théâtre sont les salles de I’ Académie ducale, fondée en 1574 sous le nom degli Imiominati, elle fut rétablie en 1822.
— La galerie en fait partie.
Accadkmia delle Belle Arti. la? musée de Panne, quoique pou considérable, est surtout intéressant par le grand nombre des peintures de Correge qu'il possède. La plus célèbre est celle dite: le S* Jérôme (Madone avec l'enfant Jésus, S“* Madeleine et S1 Jérôme).
[tic tableau, éblouissant de lumière, a été désigné souvent, en Italie, sous le nom de il Gutrno, par contraste avec le célèbre tableau de la Xuit, que l’on considère comme son chef-d'œuvre. Rien de plus gracieux que la tète de. la ]ÿerge, de I enfant el de la Madeleine ; que les mains de Marie, une celle du Dieu enfant se jouant dans la blonde chevelure de la sainte; la main de fange montrant un livre est déformée à force de recherche mignardc.
Le lion derrière S* Jérôme est ridicule et a un air de parenté avec le lion de S* Marc. S1 Jérôme est un personnage accessoire el inutile, ainsi que S1 Paul dans la S1* Cécile de Raphaël. Le génie opposé des deux grands artistes se manifeste dans la manière différente dont les figures sont disposées : suivant une ligne régulière el horizontale dans le chef-d'œuvre de Bologne, et au contraire suivant une ligne mouvementée dans celui de l’arme. — Le S* Jérôme est, ‘depuis deux ans, placé à part dans un salon octogone, avant une tenture de soie d’un ton tranquille. C’est une chose très-bien entendue que ces sanctuaires consacrés à la contemplation recueillie de rares chefs-d'œuvre. Cela manque à notre musée du Louvre. — Selon un Commentaire gracieux , mais un peu subtil, en vertu duquel S* Jérôme ne serait plus un peis^nuage accessoire, il présenterait le livre où serait écrite la vie de la Madeleine, et l’ange sourirait en vovant qu'a la place de ses péchés il y aurait une page blanche. C'est du Sterne sentimental, ce n'est pas du Corrége, d’un peintre du commencement du X\ l' siècle.] — Au sujet du tableau capital du Corrége,
nous emprunterons les lignes suivantes aux Musées de l’Italie, de M. Vhruot : a Rien de plus singulier que In destinée de cette céièbce toile, qui fut peinte eu 1524, dans l'année même où Corrége termina la coupole de S. Giovanni, Briseide Cossa ou Colla, veuve, .d'un gentilhomme parmesan nommé Bcrgonzi, qui l’avait commandée à Corrége, la lui paya 47 sequius (environ 552 lr.) el la nourriture pendant six mois qu'il y travailla; elle lui donna de plus, à litre de grati lira lion, deux voilures de bois, quelques mesures de froment el un cochon gras La lionne daine légua ce tableau â I église de S. Antonio Anale, où il, resta jusqu’en 1749. A celle époque, le roi de Portugal, d'autres disent de Pologne, en olli it une somme considérable (1 4,000 scuins. suivant les uns, 40,000 suivant 'autres) â l’abbé de. S. Antonio, qui l’aurait vendu et livré pour achever l’église, si le duc don Filippo, averti par la clameur publique, n’eôt fait enlever le chefd’œuvre, qu’on plaça d'abord dans In sacristie de la cathédrale. Sept ans plus tard, un peintre français n'ayant pu obtenir des chanoines lu permission de copier le S. Girolamo, porta plainte au due, lequel fit encore enlever l'œuvre de Corrége par vingt quatre grenadiers, qui l’escortèrent jusqu au château de plaisance de Colorno. L'année suivante, 1 i5G, le duc en jil présent à l'Académie, après l’avoir acheté du prrceltore de l’église S Antonio, le cardinal Pier Francesco Bussi, moyennant 1,500 sequius romains, outre 250 sequius pour prix d’un autre tableau commandé à Baltoni, et destiné à remplacer celui de Corrége. En 1798, à l’époque de ce que Paul-Louis Courrier nommait nos illustres pillages, le due de Parme offrit un million de francs poui conserver le tableau payé 47 seqnins par la veuve Bergonzi; mais, bien que la caisse militaire fût vide, les commissaires français Monge et Itcrlholet tinrent bon, el le tableau de Corrége vint à Paris, où il resta jusqu’en 1815. Peut-être doit-il à ces circonstances d’étre plus connu, plus célèbre que la \ îergc à la Tasse, qui est un Repos en Egypte. Je sai- bien qu’Annibal t. arrache disait du S1 Jérôme qu’il le préférait même a la Slc Cécile de Raphaël. Je sais que l’on ne saurait |mrlcr plus loin l’élégance sans allélerie, la grâce unie à lu grandeur, et la magie du coloris; mais il me semble que la Madone
délia Scodella, que Ynsari nommait divine, ne Jni cède sur aucun point de l'ensemble ou des détails, de l’expression ou du faire, s
Dans un cabinet qui précède celui où est le S1 Jérôme sont: le Repos peu* dant la fuite en Égypte (dit : Madonna délia Scodella), avec un beau portrait d’un Vénitien de la famille S. Vitale, un Francia; une ébauche de vierge, grisaille charmante de L. de. Vinci,
■ et un jiortrait singulier attribué au Corrige. — Les autres peintures du Corrêge sont : — 3. Déposition île croix | peinture provenant de l’église S. (nova uni et qui a été à Paris. Elle a été fatiguée" par le nettoyage]. — 4.
Martyre de S1 Placide et de S1' Flavie. 3. Portement de croix, ouvrage de sa jeunesse qui marque le passage entre la manière de Manlfgna et la sienne propre. (!. Madone avec l’enfant Jésus (Madonna délia Scala), fresque peinte d’abord au-dessus de la porte S'-.Michel, puis transportée à l’oratoire de la Scala, démoli en 1812. 7. Une Sainte Famille, de Pomponio Allegri, fils du Corrêge. 1 I . Madone et des Saints, de A/. A. Anse! mi. 15. Annonciation, A' A raidi. I S. Madone avec des Saints, du Guerchin. 19. Madone avec l’enfant Jésus, du même. 20. S‘ Jérôme, du même. 21. Su Madeleine, du même (?). 26. Tbétis remet Achille à (,'liiron, de Pomp. liatoni. 27. Le Christ enfant argumente contre les docteurs, de Jean Ucllini. 28. Mariage de Marie, du même. 29. Madone sur le trône, entourée do 11. Giacinta Marescotti, S. Genesio, «S. Carlo et S.
Francesco, du meme. 57. Madone, de la vieille école de Sienne. 42. .Madone et des Saints, d’ Augustin Carrache.
45. Madone et l’enfant Jésus, fresque du même. 44. Pietà, d Annibul Garrachc. 45. Madone colossale avec une auréole d étoiles, peinte par le même d'après une fresque du Corrêge, qui se trouve à la bibliothèque. 46. Funérailles de la Vierge, de Louis Carruche [peinture colossale qui a été à
- m’csée. # Section III.
Paris et était à la cathédrale de Plai • sance], 47. Assomption, du même. 48.
Beau Cima dà Conegliano , Madone sur le trône. 49. Amour, de Cignani.
Assomption, de Lor. di Créai
Liai t. Rentaglia, ministre du duc Rorso d’Esto, est fait chevalier par Frédéric 111. de Dosso Rossi. 56. Madone avec l’enfant Jésus, de Van Rych. (il.
Relie Descente de croix, attribuée à Francesco Francia, et provenant de l’église S. Giovanni. 67 {bis). Madone sur le trône, etc., du même, 1515 | un peu noir dans les ombres; la tète de la 4 ierge nous parait une des plus célestemont pures que la peinture ail créées; au pied du trône sont S'" Justine et S1 lîenoit. S1" Scholastique et S' Placide], 72 et 75. Ne sont pas de Giotto. 78. Madoncavec S1 Jérôme etc. .
de Parmcggianino. 80. La Conception, de Gir. Mazÿtoli. 81-93. Du même.
94. Madone et des Saints, de Picr liario Mazzuoli. 95. (Non de Simon Sanese.) 102. Adoration des mages, de Fret Paolo dà Pistoja. 103. Le Christ à Emaiis, de Jac. Rassano. 105. Les 12 apôtres, de V Espagnole!. 111. Le Christ dans la gloire, devant lui la S'* Vierge, S1 Jean, S‘ Paul, S1* Catherine. de Raphaël. [Cette attribution est des plus douteuses ; tableau noir et lourd de dessin.) 112. Pietà, A' Andrea del Sarlo. 115. Mise au tombeau, de li. Srhedope [lignes tourmentées].
114. 115. Du même. 118 [bis). S* Vincent de Valence, de Cher. Starnina. 128. Le Christ traîné au Calvaire, du Titien [d'une couleur plus sombre que l’original, qui est à Venise à l’église S. Rocco], — Un portrait de Pic de la Mirandole.
Le directeur du musée est le célèbre graveur Tr.schi, l’auteur de la gravure île l’Entrée d’Hcifti IV à Paris, d’après Gérard. 11 s'est dévoué depuis plusieurs années a une tâche longue et difficile , celle de reproduire par le burin Ionie I oeuvre du Corrêge disséminée dans Parme, et qui s’en va dépérissant de jour en jour. Celte collccliou formera une
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suite de 40 sujets, .dont il y a déjà 20 de i publies, gravés par lui, ou sous ses yen* par ses élèves. I.os amateurs ne manque- 1 ront pas d'aller visiter à son atelier (slrada Macs Ira di S. Michèle) la précieuse collection des dessins qui servent à son travail. et qui font mieux comprendre la prodigieuse facilité d'invention qui anime ces grandes fresques si 'difficiles à voir aujourd'hui.
Le musée d’antiquités, situé dans le même édifice renferme des fresques trouvées à Velleja, ville municipale à 18 milles au S. de Plaisance, enfouies obscurément sous l'éboulement d’une montagne et qui est comme la Pompeï de l'Italie du .S . — Le monument artistique le plus remarquable est la petite statue en bronze d'Ilercule ivre.
— Sculptures antiques : Tète colossale de JupitiT, trouvée à Colorno près de Panne. Hercule et Baccbus, statues colossales en basalte, trouvées à Home (jardin Fnrnèse), dans le palais des Césars, vraisemblablement du temps de Domitien. Torse d’un Amour. Livia, épouse d’Auguste, habillée en Vestale, statue colossale en marbre de Carrare, trouvée à Velleja. Centurions romains.
Bustes de Vitcllius, Lucius Verus, Galba (la lête est moderne). Nymphe, tète et corps antiques. Statue d'homme, dont on a fait un Faune. ■ — Une table en bronze contenant un rescritde Trajan, accordant 1 ,1 41,000 sesterces pour la nourriture des enfants des pauvres. — Des instruments, etc., une suite de plus de 20,000 médailles.
L’Université de Parme, établie dans un ancien collège des jésuites, s'honore d’avoir possédé des savants distingués : on y trouve réunis un amphithéâtre anatomique, un laboratoire ue chimie, un cabinet d’histoire naturelle, un observatoire pour l’astronomie et un cabinet de physique; elle est fréquentée par environ 500 étudiants.
Le jardin botanique est établi dans un autre quartier, le long du Slradone.
Typographie ducale (de Bodoni). — On signale dans la Casa Bodoni quelques peintures d\l. Caracclie, A nar.ea dcl Sarto, Titien, Scliidone.
Le palais 8an Vitale a été acquis en 1847 par le gouvernement. (Plusieurs des tableaux remarquables du musée proviennent de cette collection.)
Thcàtrer. Le Teatro N’uovo est dû à Marie-Louise. Ce bel édifice a été achevé sur les dessins et par les soins de l'architecte Sirotas ltettoli de Parme; le chevalier Paul ToSfchi, graveur et directeur de l'Académie ch -s beaux-arts, en a surveillé les ouvrages de peinture et les ornements intérieurs.
Promenade* : le Strado.ne, large boulevard extérieur, au S. de Parme, entre la citadelle et le jardin botanique, est le soir, avecle rempart qui y aboutit depuis h porte S'-Michel, le rendez-vous des promeneurs et des équipages pendant la belle saison.
Le jardin ducal (au delà du pont Verde)estun lieu de promenade agréable et assez vaste, mais solitaire à celte extrémité de la ville. C'est une espèce de-petit jardin de Versailles avec ses grands arbres (marronniers et tilleuls), ses charmilles, ses orangers, ses terrasses, ses mauvaises statues, sa ruine postiche et même sa petite pièce d’eau. Au pied de la terrasse est la plaine où le maréchal de Coigny battit les Autrichiens en 1755. — La résidence ducale (palazzo di Giardino) offre encore des fresques d'Augustin Car ruche à la voûte et de Ciqnani sur les murs, « seuls débris, dit Valéry, de tant de chefs-d'œuvre barbarcmenl dAruits. » Ce jardin est ouvert au public.
On signale encore comme ouvrages d'architecture le palais Corradi, élevé sur les dessins de Itossetti ; — la petite et élégante maison Cusani de Vignola, gâtée cependant par le temps et par les réparations qu’on y a faites; — le palais Poldi, nu du due Grillo, tout en
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bossage, mais encore imparfait ; — le palais de la Commune, construit d'après les dessins de J. B. Magnani ; — celui du Gouvernement, sur la grande place, qui est elle-même décorée d'un monument en marbre, élevé pour perpétuer la mémoire de la venue de Joseph II à Parme; — le grand hôpital de la Miséricorde.
DE PARME A LA SPEZZIA
PAR Ï'ONTREROI.I
De Parnm A Fornuovo. . 2
Berrelo 3
Cette route, très-fréquentée au moyen âge, est avantageuse pour les personnes qui de la Lombardie désirent se rendre aux bains de Lucques ou aux bains de mer de la Spczzia. — Collechio, agréablement situé à la naissance des premières collines des Apennins.
bortmovo ( forum novanorum), sur la rive dr. du Taro. — Traces d'antiquités romaines. — [C’est d'ici que
Îart à 1"0. la route menant A Borgo aro.) — Berceto, où la diligence s’arrête, est situé au milieu des montagnes. — De là, gravissant la crête des Apennins, on franchit le col de Solé de Cisa, env. 1,050 m. On suppose qu’Annibal, après la bataille sur laTrebbie, pénétra par ici en Etrurie.
On descend assez rapidement par une forêt de châtaigniers jusqu'à Pontremoli, ville qui s'est distinguée dans 'ces temps derniers par son attachement à la Toscane, quand, à 1a mort de Marie-Louise, la province de Lunigiana, dont Pontremoli est le chef-lieu, fut annexée au duché de Parme. • Pontremoli (pons trémolos, probablement d'un pont tremblant sur le torrent de la Mngra), 3, 400 h. (hôtel: il Pavone). D’anciennes fortifications entourent la partie haute de la ville.
On traverse Ftllaleria et Terra Bossa, d où une route gagne Sarzane par Attila, au delà de laquelle on traverse
en bas le torrent de l’Auletta, et l'on atteint la frontière sarde à S. llenedetto.
De Sarzane à Gènes (Boute 12).
Les voyageurs qui veulent se rendre à Lucques, après avoir traversé le torrent île l'Auletta, entrent dans le duché de Massa Carrara, et gagnent la etite ville de Fosdinovo, 1 ,850 h. — elle vue sur le gojfe de la Spczzia. — 3 mill. plus loin, à Portone, on rejoint la grande route de Sarzane à Lucques.
KOCTK 3t.
DE PARME A PLAISANCE ET A MILAN
Potte*.
Castel Guclfn t
lîorgo San Dunnino. ... * <
Fircnzuola t
Pi. iisasce i
Postes 5
Castel Guf.i.fo tire son nom d’un vieux château à moitié ruiné. Il appartenait dans le principe au parti gibelin; mais, étant tombé en 1 -407 au pouvoir de la faction ennemie, celle-ci lui imposa son nom. — Le Taro, torrent à sec pendant l'été, rapide depuis l'automne jusqu'au printemps, a été longtemps, au moyen âge, un obstacle et un danger pour les voyageurs. Les ponts qu’au moyen de pieuses collectes on y élablit finiront par être emportés au moment des grandes crues. Marie- Louise (181 G-2 1 ) y a fait construire un superbe pont par l’ingénieur Coconcelli : ce pont est formé de 20 arches qui ont 24 mètres de corde sur ti mètres 00 centimètres de rayon, avec des.
pieds droits de 3 mètres; la longueur totale du |>ont est d’environ 000 mètres sur 8 de largeur, y compris les trottoirs. — Il est décoré de 4 statues colossales, représentant les torrents du duché : le Taro, l'Enza, la Parma et le Stirone.
Borgo S. Donni.no, -4,000 h. ( albergo délia Groce Biauca); on y voit quelques édifices remarquables. — La cathé-
PLAISANCE
Parme et Plaisance. boute 51. -
draleest de style lombard dans sa partie la plus ancienne; sa riche façade parait être du Xll" siècle.
Entre Borgo S. Donùiiio et Fiorenzuola, on traverse un territoire fertile. Un territoire peuplé qui s'étend vers le Pô constituait autrefois le Stato Pallavicino, et appartenait à cette famille, alors souveraine, et aujourd'hui divisée en plusieurs branches. Elle faisait sa résidence à Dusseto.
Fiorexziola , 5,000 h.; quelques monuments religieux conservent- des curiosités artistiques*.
On |>eul allcrdc Fiortnzuolu visiter remplacement de \ Li.i.eU. 1 e rlieuiin est plus court que depuis Plaisance, mais plus mauvais. Vl . p. 228.)
La vue s'étend pendant quelque temps sur un pays d'aspect plus varié.
— On traverse successivement Fonluiui Fredda, Cadeo, Ponlenura, S.
La 2ta.ro, où est un important séminaire possédant quelques peintures. — Puis, continuant à avancer sur cette route, qui est la continuation de la voie Einilienne, ainsi appelée du nom du consul Emilius Lcpidus, on arrive à :
M.Ai»AHCE(Piacenza),32,000h.
hôtels : S. Marco, Fltalia, la Crocc Biauca), ville trop grande pour sa po-
Èulation, située sur lu rive dr. du Pô. ille est ceinte de remparts qui servent aujourd'hui de promenade. Les églises et les palais, au nombre de cent environ, sont en briques. Lorsqu’on parcourt Plaisance, on se croirait plutôt dans les détours d une citadelle du moyen âge que dans les rues d'une ville. Jaî dehors des maisons est grave jusqu’il inspirer de la tristesse, et le peu d'habitants qu’on y rencontre donne à quelques quartiers l'aspect d’une ville dépeuplée.
Histoire : Plaisance fut fondée 21!) nnsnv J. C. par les Romains, au même temps que Crémone, ces deux colonies étant destinées à faciliter l'incorporation à la république des territoires conquis sur les (îatilois; elle fut saccagée
par les Carthaginois dans la 2' guerre
(unique. Dans la guerre d'Othou avec itellius, elle fut presque entièrement détruite. Au moyun âge on vit tour à tour s’en disputer la possession les Scotli, les Arcelli, les Lundi, les Anguissola. les Torriani et les Yisconti.
Enfin elle passa à la maison Farnèse, dont le premier duc, Pietro Lodovico, fit peser sur elle 1111 j«ug de fer, et fut précipité, par des conjurés, du balcon de son palais. Depuis cette époque.
Plaisance partagea le sort de Parme ; sa décadence date de l'affreux pillage de 1 -488, ordonné par Fr. Sforza, qui réduisit en esclavage et fit vendre à l’encan 10,0(10 citoyens. D’horribles supplices contraignirent les habitants à livrer aux soldats leurs trésors cachés.
En 1790, elle fut occupée par lesFrauçais.
La grande place (piaz%a de’ Cavalli), toute pavée en granit, est le seul endroit où l’on trouve un peu de vie et de mouvement. Iai est le palais public, ou de la commune, aux extrémités duquel on voit les deux statues équestres par Fr. Mocclii, d’Alexandre Farnèse et de son fils Kanuccio. Les tètes sont passables, niais le reste, et surtout les chevaux, sont très-mauvais, ainsi que les bas-refiefs et les ornements qui sorti sur les piédestaux. Ces statues colossales fuient coulées d'un seul jet. et érigées vers 1020. I.a rue idu Corso ( stradone ) est remarquable par >a grandeur et ses édifices.
Eglise* : Dôme (à l’extrémité de la Contrada dritta, rue étroite partant de la cathédrale). Consacré en 1152. De style lombard : quelques additions ont été faites au XV" siècle. Porche curieux. La coupole e>t décorée de fresques ; les prophètes et* les sibylles par le Guerchin (deux sujets sur X sont de Marazxone) ; cos fresques sont endommagées. — 4 figures allégeriques par Franchini. — Les fresques de la tribune sont d'.l »</. et de Louis Cnrr (telle. — Dans le chœur, une Assomption de Procai'cini. — ■ L'archi-
liouTK 3.1 . *— excursion a velleïa. Section III.
voltc, pointe par Louis Carrachc , est [ une belle imitation des coupoles du !
Corrige, à S. Giovanni (Panne), et les [ anges de forme colossale en sont mieux conservés. — Deux grandes peintures, j œuvres très- remarquables de Louis j Carrachc, transportées à Paris et «pii ! n’ont pas été rendues à la cathédrale de ! Plaisance, ornent aujourd'hui le musée j de Parme ( 1. n° 47). On voit au elo- j cher une cage de fer, placée par ordre de Louis le More. Elle servait, suivant j la tradition, à l’exposition des prison- ! niers aux regards de la multitude.
S. Agosti.no, par Vignole. La nef est supportée par 54 colonnes doriques en granit.
S. Antokiso, antique cathédrale, rebâtie en HO.", en 1104, en 1363. -- 1 Beau vestibule dit il Paradiso. — Le i sanctuaire et le chœur, jieints par Cuin. Gavasse tti.
S. Francesco Grande (près la place de’ Cavalli), 4278, fresques par Malasso.
S. Giovanni in Canale. Auxcloitres, peintures anciennes.
S' Maria di Cahpagna , par Bramante, mais altérée. Les amateurs de peinture iront y voir une coupole à fresque par Pordènonc.
■ S. Sa vi no (903, rebâtie au XV' siècle), peintures de Nuvolone et de Zucchero.
S. Sepulc.ro, par Bramante.
S. Sisto, riche église à deux coupoles, ja plus belle de Plaisance — Monuments de l'impératrice Ingç) berge et de Marguerite d’Autriche, lille naturelle de Charles V, épouse d’0ctav<* Farnèse. — Massacre des innocents, par Procaccini. — Palma le Jeune, Su Barbe. — Hassan, Martyre de S1 Martin. — C’est ici que se trouvait autrefois la fameuse madone de liapkaël, «lit»* de S1 Sixte, vendue par les moines, eji 1734, au roi de Pologne, et!
aujourd'hui une des gloires de la gale- 1 rie de Dresde.
Palais. — Le parais Farnèse, par Vignole, de l’autre côté du l’ô, est un
monument massif, inachevé, abandonné, et qu’on prendrait pour une prison en ruines.
Birliotiièqi'e; 30,000 volumes.
Hors la porte S. Lazzaro, on va voir le beau college Albcroui, et à deux milles ( rrtute de Voghera), le |<ont de 22 arches, construit en 1821 sur la Trebbia, et qui porte l’inscription suivant»', curieuse par la bizarre alliance des noms :
TREBBI.V
ANSIBALE LICIITEKSTFISIO SVWAHOHO ET. MELAS VICTORIR.
MAGNA
EX n. AClUiST.E A. MD CGC XXI imUTATI POPILORCM PONTE IMPOS1TO fEIJX.
Excursion à Velleïa . — A fi lieues S .
de Plaisance. Le mauvais état des chemins ne permet de se servir que d’uni* petite voiture du pays. On passe par S. Polo. S. Giorgio (vieux château, palais de la famille des Scotli, bâti par Vignole), Hezzano et Badagnano, où finit le chemin de voitures; on suit la vallée fertile du Gbicro, et on aperçoit les monts Maria et Hovinas&o, dont les éboulemcuts ont englouti la ville antique. A en juger par le grand nombre u’osscments et de médailles trouvées dans les ruines, les habitants n eurent nas le temps de se sauver. On ignore la «lato de cette catastrophe ; mais, d'après les médailles les plus récentes parmi celles qu’on y trouve, on conjecture qu’elle eut lieu au IV" siècle. Ia.*s fouilles commencèrent en 17(10, par ordre du duc de Parme. Les fragments précieux provenant des fouilles ont été. portés au musée d’antiquités de Panne (F. page 223). Il y a dans le voisinage des exhalaisons permanentes de gaz hydrogène, dont les flammes sont une «l(‘s curiosités naturelles de cette ! contrée.
| De Plaisance a Milan ; après avoir | traversé le Pô, on gagne Gasal-Pusterlengo par l«*s bourgs de Ga Bossa, S.
Parme et riaisanco. boite 55. -
Rocco, GuardamiglioelFombio. — De G. PüSIERLENGO A MlLA.N (T. lOUtü ‘28).
ROUTE Si.
DE PARME A CRÉMONE
P< itci.
Casât Maggiare \loml>anJie) i
Piaifeua I I 1
Cicognulo 4 I 4
Clémo.se 2
Postes o 1/3
Colorno, sur la Parnia, confisque par Ramice I", après avoir fait mourir le dernier membre de la famille Colonie. C'est aujourd'hui la nrincipale maison de campagne du duc de Parme.
Casal îùf.f.iORE, 5,000 11., sur la rive g. du Pô. Un y a élevé à grands frais des digues pour la défendre contre les inondations du Pô, qui l oilt souvent dévastée. — Visite des passeports.
Le courrier partant à 7 h. J*i matin de 1 îiffiziotrarialrdo Panne, continue sur Mantoue; et on est oliligé de perdre 1 h. à Casal Maggiorc avant de se remettre en route par une autre voilure. Au lieu d’arriver à Crémone à midi, comme on a le tort, au bureau de Parme, île le promettre au voyageur, ou n'y arrive qti’3 S ou 6 11.
Dans les environs de Casal Mnggiore, la petite ville de Snbionetta, 0,000 h., est aujourd’hui à A milles du Pô, dont elle était très-proche au Xe siècle.
Dans cette contrée, le fleuve, dont les anciens poètes ont raconté les débordements terribles, a plusieurs fois changé dé lit.
Et ignotoS nprril siL-i gurgite rampos.
S. Giomnni in Groce, 1.400 h. — Château abandonné. — Villa Vidoni.
cremone (P. route ’28, page 209),
Communication : Outre cotte route de poste, il y a une autre roule, plus courte, entre Panne cl Cremone , |iar Bnrgo S. Ilonmito, Bus-elo. Cortcmaggiore et Monticelli.
PAR GUASTALLA
Dres«-llo iMoilène) 2
Guastalla I
Dorgoforte 2
Mastoie ' 1
Postes tj
SonnoLo, village sur le torrent Enza.
— Douane.
BHESCELLO,surla rivedr. du Pô, était autrefois sur la rive gauche. A la fin du XIV' siècle, le Pô abandonna une partie du territoire de Crémone et envahit celui de Parme.
On continue à suivre la rive air. du Pô, et au delà des villages de Boretto et Gualtieri on traverse le torrent Grossolo et on atteint :
GUASTALI.4. 4,000 h. (hôtel s :
la Poste; il Capcllo Verde; il Leone d’Oro). Cette capitale de l'ancien duché de Guastalla est aujourd'hui réunie au duché de Modène, et, à ce titre, la description eût dû en être renvoyée à la IV" section, si elle présentait plus d'intérêt. A l'époque lombarde, elle était connue sous le nom de Guard stnll. Sa cathédrale est peu remarquable. Le seul ouvrage d’art à citer est la statue en bron/c de don l’errante Gonzague 1", par Leone Leoni' qui ogiie la place. — Sa bibliothèque lui fut léguée en 1801 el ne fut ouverte qu’en 1817. Cette petite ville, sans importance historique ou artistique, a eu un savant historien, le P. Affo, qui a consacre à ce petit duché 4 vol.
in- 4'’ (1785).
De cette ville on gagne Ijjzzara, 1,500 II., le village Sailetto, au delà duquel on traverse le Pô :
Bohgoforte, château bâti en 1211.
mantoue (K. page 210).
APERÇU GÉNÉRAI
Section IV.
IVe SECTION. — DUCHÉ DE MODÈNE.
APERÇU GEJTERAX
I.e duché de Modènc est borné au N. par le royaume lombard-vénitien ; à l'E. par les Etats de l'Eglise, qu'il touche sur deux parties du cours du l'anaro: au S. E. par la Toscane, et à l'O. par le duché de l'arme. L’enclave toscane de Fivizzano y a été réunie dans ces derniers temps par échange. — ün estime rétendue du duché de Modènc à 98 kil. sur 58. La partie méridionale est traversée par l’Apennin. Au S. E. s'élève le mont Cimone, haut de 2,271 mètres. (R. 58.) Le territoire appartient, pour la majeure partie, au bassin du l’ô cl lui envoie ses eaux par le Croslnlo, la Seechia et le Panaro. Il est un peu plus grand que celui du duché de Parme. Le sol et les productions sont pareilles. — L’agriculture y est arriérée. — L’industrie y est encore moins florissante que dans le duché de Parme. Celle de la soie v est en décadence. Les localités de Spilimberlo et Sassuolo. autrefois renommées a cet égard, ont perdu de leur importance. Les toiles sont grossières et fabriquées par les paysans ; les tanneries sont même insuffisantes à la consommation intérieure 1a seule industrie active du duché de Modène est celle do l’extraction des marbres de Carrare. (F. Carrare, p. 236.)
Notices statistiques*»
L'état do Modènc est divisé en sept provinces.
«Superficie en liUmi. e arrêt.
Modène
Ileggio
Guastalla. . . .
Erignano (pays de montagnes;
Garlagnana (ic/em .)
Massa Carrara
Lunigiana.
HabitauU ou 1310.
. Finances en 1851.
Revenus,. ... 5,418,622 fr. — Dépenses 8,728,133 fr.
Fonce a huit. 3,500 h.
Histoire. On attribue la fondation de la ville de Modène aux Étrusques. Devenue colonie romaine, elle prit une grande part aux troubles du triumvirat. Les plaines voisines virent les derniers efforts de la liberté mourante. Elle fut ruinée et rétablie sous Constantin. Elle était tellement décline du temps de S* Ambroise, que, dans une de ses lettres, il l’appelle un cadavre. Elle eut licaucoup à soullrir sous les Goths et les Lombards. Elle passa ensuite successivement, ainsi que le pays environnant, aux papes, aux Vénitiens, aux ducs de Milan, de Maulouc. Elle parvint enlin à se constituer en république, ainsi que la plupart des autres villes de la haute Italie. Mais ces petites républiques, si jalouses de leurs libertés au dedans, ne se faisaient aucun scrupule d’attenter nu dehors à la liberté des antres. Après avoir lutté longtemps contre les entreprises des bolonais, Modène fut obligée, pour échapper à leur domination, de se donner à Obizzon II d’Este, seigneur de Ferraro. Celui-ci la protégea en effet; mais de protecteur il devint bientôt maître, et il transmit à ses descendants la nouvelle seigneurie qu’il venait d'acquérir. La maison d'Este régna donc en même temps à Ferraro et à Modène jusqu'au moment où elle perdit le duché de Ferrure, et vit ses possessions réduites au territoire des villes de Modène et de Reggio. — César d’Este établit sa résidente à Modène (1597-1628). —
1 Almanach de Gotha pour l'année 1881
Modène. siodène. 231
Alphonse III- (1629- 1638) abdiqua et se lit capucin. — François I*' (1629-1658) acheta au roi «l'Espagne la principauté de Correjfgio. 11 commanda les armées françaises.— Son (ils, Alphonse IV (1658-1662), fut généralissime des années françaises. 11 épousa une nièce de Mazarin. et obtint que les Espagnols retirassent leur garnison de la ville de Correggio. — François II (1062-1694) protégea les littéra- , leurs. — Renard (1694-1737). — François 111 (1737-1780) fut généralissime des armées espagnoles. Il perdit son duché et le recouvra à la paix d’Aix-la-Chapelle. 11 vendit a la cour de Dresde 100 tableaux, parmi lesquels il y en avait 5 de Corrége, pour 150, 000 sé. juins, qui furent frappés à Venise. — Hercule III Renaud (1780-1796). — Les Français s’emparèrent à celle époque du duché de Modènc, qui plus lard fut compris dans la Itépuhlique cisalpine, En 1805, lors de la formation du royaume d'Italie, il fut divisé en deux départements : celui du l'anaro, cheflieu Modène, et celui du Crostolo, chef-lieu lleggio. — François IV, grand-duc d'Autriche, (ils île l’archiduc Ferdinand ctjle Maric-Réatrix d'Este. succéda nominativement à son père, mort en 1806. Il rentra en possession du duché de ‘Modènc, eu 1814 Les événements de 1848 le forcèrent à le quitter. — Le présent due de Modène est François V, archiduc d'Autrichc^Esle ; F. ML. au service d'Autriche, né en 1819.
lllMtaIre de l'art. L'école de peinture de Modènc a eu un consciencieux historien dans le célèbre Tiraboschi, qui publia, en 1786, son ouvrage intitulé : Aulizit dei pitlori, tcultori, inci.iori ed arcliitelti Modtnrsi. Mais, malgré les efforts de Lanzi, aidé «le ces recherches savantes, l'école de peinture de Modène ne semblé pas mériter les éloges que lui décerne, dans sa reconnaissance pour la ville qui l'avait adopté, le bibliothécaire du grand-duc. A la vérité, un des plus grands noms de la peinture italienne, Corrége, appartient par la naissance au duchéadc Modène ; mais il est généralement considéré comme le chef de l’école de Parme. Et la jirincipale opposition que fait ressortir Lanzi entre ces deux écoles est justement la préférence accordée à Hajihaël et à l'école romaine par le plus grand nombre des peintres modénois, tandis que l'imitation de Corrége prévalut à Parme. Dans le XVII" siècle les Modénois suivirent presque généralement les traces des Carrache et de l'école de Bologne. — Parmi les noms les plus remarquables de l’école modénoise, nous citerons : Alberto Fontana, — Niceolé dcll' Abate (la famille des Niccnlé soutint pendant une longue suite d’années sa réputation dans la peinture), — Lelio Orai (de Reggio), — Rarlolomeo Schedone, — Giacomo Cavcdone (qui vécut dès son adolescence hors du territoire dc^ Modène), — Camillo Gavaselti.
MOÙNE
Modèxf. (Modeua, ancienne Mutina) , nombre île rues sont ornées de porcapitale du duché, — 28,651 11. Statis- tiques. L’ancienne voie Eniilia la trafique de 1847. — (Hôtels: Albergo verse et conserve son nom (corso reaie, appartenant au grand-duc ; S. delta via Entilin), allant de la porte Marco.) Ville située au milieu d’une S. Agoslino (N. 0.) à la porta a Bop laine humide et fertile entre la Sec- lognu (S. E.). Au centre et au S. du chia et le l’anaro. Aucun cours d'eau Gorso est la grande place Ipiazza ne la traverse Elle est le point de dé- j Grande),, où est le Dôme. De ce côté, part du canal de Modène, qui com- ! les rues semblent disposées circulaimcnce à la porte Cnstello (Est) , a 5 I. 1 reinent autour de cette place et sont «le longueur et se rend dans le Panaro, ! irrégulières. Dans toute la partie au lequel sc jette dans le Pô et établit une N. du Gorso, elles sont au contraire communication avec l'Adriatique. — presque toutes à angle droit. — Une Elle a la forme d’un pentagone al- grande rue va du cours de la voie longé, est entourée de remparts ser- Emilienne. au centre de la place durant de- promenade cl défendue au cale. — La ville ainsi que. Parme est N. 0. par une citadelle. Elle est bien éclairée au gaz. percée et assez bien bâtie.. Un grand Églises : Dôme. C’est la cétëbre com-
252 Monfc.NE. —
tasse Mathilde qui en fit commencer la construction (1099) par l’architecte Lanfrnncus. Le style en est lombard.
On signale cependant comme une particularité le porche avec ses piliers portés par des lions. Les ornements et les bas-reliefs des pdrtails, du XII' et XIV' siècle témoignent de la décadence de l’art. — Le campanile, appelée la (îhirlandina , à cause d’une guirlande de bronze autour de la girouette, est de forme carrée, isolé, et l’un des plus élevés de l’Italie dit Nord. Elle domine une petite place (piazza délia Torre), qui sort de communication entre la place du Dôme et le Corso délia via Emilia. On y conserve le vieux seau de bois qui fut un des trophées que les Modénois enlevèrent sur les Bolonais, et qui a fait le sujet du célèbre poème héroï-comique de Tassoni, la $eccliia rapita.
Les peintures de la cathédrale sont médiocres. - Un des plus anciens specimcïis de l’art modénois est un couronnement de Marie , de Scrafinus de St’rn finis, 1585. La chaire de marbre est de Totnasone ili Campionc, 1522 ; les stalles du chœur sont de 1405. Dans une niche près de la sacristie (qu’il faut faire ouvrir) est un beau groupe de la Nativité dit Christ, terre cuite «le Begurelli. — Tombeaux de Claudio Rangoni et de sa mère Lucia Rusca, dessinés par Jules Humain.
S. Agoslino (S. Michèle) (à l’extrémité et sur le coté S. du Corso délia via Emilia, près la porte qui mène à Milan.) Déposition de Croix, groupe remarquable en terre cuite par liegarelli. — Scgonio et Muratpri y sont enterrés.
S. Vi.ncexzo (sur le corso Canal Grande, large rue qui coupe la via Emilia et aboutit au jardin ducal) , beau tombeau de la mère du duc de Modène. Dans une chapelle à côté sont les tombes de sa famille.
S. Paolo, Nativité de Marie, fresque de Pellegrino de Modène.
Palais. Le l’alair-lhical est magni-
PALAis-mxAt.. Section IV.
fique et hors de proportion avec la petitesse de l’Etat du souverain qui l’iiubite. 11 fut commencé au XVIIe siècle, et a été beaucoup agrandi par le dernier duc, mort en I84ti II est isolé, ayant au S. une grande façade sur la place ducale , en face de la rue Grande (qui va à la via Emilia) et au N. encadrant de ses deux ailes le beau et large corso del Sariylio. La cour est vaste et environnée du colonnades. L’escalier, le salon principal, les appartements , un cabinet revêtu de glaces et de dorures, tout annonce la magnificence et répond à l’idée que l’extérieur a pu donner des décorations du dedans. Ce palais renfermait jadis des richesses d’un bien plus grand prix : c’était une grande quantité de tableaux des plus grands inaitres de l’ait ; mais une partie de ces tableaux fut vendue au roi de Pologne, et dans ce nombre la célèbre Nuit du Corn'ge. — On construit une galerie pour les tableaux du Palais-Ducal. Elle se compose d’un certain nombre de peinlures remarquables, parmi lesquelles nous citerons les suivantes : Du Guide : un Crucifiement ; S1 Roch en prison :
— du Guerchin : Martyre de S* Pieçrg; Mariage de S1* Catherine :
Mars , «Vénus et l’Amour. — De /,.
Carrtielic , une Assomption, Vénus et l’Amour; — Pluton et autres dieux.
d’Ann. Carrache : — LeonclloSpada, S1 François adorant l’Enfant Jésus ; Madone dans la gloire, — Madone avec des Saints, de Garofalo', — le Christ, de Pomeranzio ; — Mort de Clorinde, <le Lod. Lana ; — Aurore et Céphale, A' Album; — l’Assomption, belle peint, de G inc. Francia; — Circoncision, (figures colossales) de Proc.uccini ; — Crucifiement, de Mantegna (peinture roide, mais curieuse); — S*' Famille, d\l‘, del Sarto (?) ; Adoration des Mages, de Palma le Jeune; — Nativité, de. Munari Pcllegrini; — un Paysan, de Murillo ; — un Bénédictin, dè l’rlasquez; — Madone avec l’enfant Jésus. de Giov. Bellini; — Madone, de
Modène. route 34.
Raphaël; — Portrait, d'd. Durer ; — la Vierge apparaissant aux chartreux de Bologne, peinture remarquable de Dosso-Dossi.
Bibliothèque. C'est l’ancienne Bibliothèque d’ëste, dont elle a conserve le noin ( Hiblioleca Estcnsa), que César d’Este, chassé de Ferrare
Kir Clément VIII, fit transporter à odène. Elle a eu pour conservateurs les savants célèbres Tiraboschi et Mu ratori. Elle compte à présent 90,000 vol. et 5,000 manuscrits parmi lesquels se trouvent un Evangile grec du VIH* ou IX" siècle; — Lettres ue S1 Jérôme, manuscrit exécuté en 1157 aux frais de quelques daines de Modène; — Un recueil de poésies provençales fait en 1254 par le célèbre troubadour, maître Ferrari ; un Dante du XIV* siècle avec miniatures. — Cabinet de médailles, an- • néxc à la bibliothèque , contient une collection de 26,000 médailles antiques. — A rchivio Eslense ; archives secrètes de la famille d’Este.
L'Université est assez renommée, il y a aussi à Modène une Académie des Beaux-Arts ou un collège des nobles. — Le théâtre est bien décoré.
— Belles casernes. — Construction remarquable du marché aux bestiaux.
Promenades. Le jardin ducal est ouvert au public à certaines heures do la journée.
ROt'TF, 51.
DE MODÈNE A PARME
ft'iliiera I
Itrr.iao I
S. Il.irio {
PiftlIE I I I
E*ti allant de Modène à Parme, on suit une de ces belles routes, apanage de l’Italie du N. ayant on vue sur la g. la chaîne bleuâtre des Apennins, assez élevée en quelques endroits. De distance en distance, on traverse sur de longs ponts de larges torrents entièrement à sec pendant l’été. La plaine cn-
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vironnante a, en beaucoup d’endroits, l'aspect d’un verger. — Après avoir traversé le torrent de la Socchia, sur lequel il y a un reste de pont romain, on arrive à :
Bübiera, petite place fortifiée. — C’était un fief appartenant à Bojardo, l’auteur de l’Orlando innamorato.
KERClOi 10,000 h. ; [hûl.y Posta ; Giglio (Lis). — Ville située près du Crostolo; défendue par une é|misse muraille et par une citadelle au IV.
comprise dans l’intérieur de la ville.
Le plan de Reggio' figure un hexagone.
La ville, ainsi que Modène, est traversée de l’E. à lu. par la stradu Mues- Ira (sur l’ancienne voie Emilienne)
La grande place (piazza Grande), où est le Dôme, est au sud et vers le milieu de la stradu Maestro. Une nie plus belle encore et plus large est le corso itclla Ghiara, s’étendant sur le côté S. 0. de la ville et aboutissant à la stradu Maestro.
Histoire. Reggio devrait sa fondation à un certain Æinilius Lepidns, d’où son nom de Wiegium Lepidi. Les Goths la ruinèrent de fond en comble.
Charlemagne la fit reconstruire. Elle se gouverna ensuite en république et tomba au pouvoir de la maison d’Este.
Reggio est la pall ie d’Arioste, et ôn montre la maison où, dit-on, il reçut le jour.
Églises. Le Dôme (XV" siècle); la façade n*en est nas terminée. Au-dessus du portail, deux statues remarquables de grandes proportions, sculptées par Clementi et qui sont une imitation évidente de celles du Jour et de la Nuit par Michel-Ange, son maitre. — A l’intérieur, il y a aussi quelques ouvrages du même Clementi, qui y est enterré.
Ma don n a délia Ghiara (à l’entrée de la belle rue dite corso délia Ghiara) dépend d’un couvent do Franciscains, les PP. Zoccolanli (portant des sandales). Cette église, d’une architecture recommandable, fut commencée en 1597 par Balbi et terminée par Pac-
chionc. Elle est on croix grecque, et l’intérieur est couvert tle fresques par Lucca Ferrari, Tiarini, Lionello Spada et Garasse lli. — Crucifiement du Guerchin. — il y a dans la décoration de la coupole un mélange confus de ligures en grisaille et de méduilrons colorés. — Les fresques du plafond sont dans le goût de celles des églises de Bologne.
A peu de dislance, à l’entrée du Corso, est le monument de la Douane, ainsi qu’un obélisque de granit en (i morceaux, (sur la place Aldcgondu), élevé en 1842, à l’occasion du mariage du grand-duc.
S. Prospero (piazza Piccola, derrière le Dôme), ancienne basilique rebâtie au XVI" siècle. — Fresques endommagées AeCampi et de Procacritii. — Quelques peintures de Tiurini. — Cette église a beaucoup souffert d'un tremblement de terre il y a quelques années.
Bibliothèque publique. — Lycée avec le cabinet d'nist. naturelle du célèbre Spallanzani. — Théâtre.
Communication* — Une roule nouvellement améliorée va de Beggio à ia Médilcrranée par le passage de Sassalbo, Fivizzano et Sarzanc , à travers un pays dépourvu, du reste, d’intérêt. Celte route, sur laquelle il n'y a pas de relais de poste, et qui est principalement traversée pâlies voilures qui apportent le poisson du golfe île la Spezzia à Beggio et à Bubier.i, est destinée sans doute à être Vins fréquentée depuis la réunion du district de ' Fivizzano aux possessions du due de Mode ne. (Murray’s liandlxiok.)
Quittant maintenant Reggio et continuant la route jusqu’à Parme, on traverse le torrent Crcstolo, qui sous le gouvernement français donna le nom au département ; on traverse plusieurs villages et on arrive à :
S. Ilario, 1,400 h., patrie d’Attendolo Sforza , père du fondateur de la dynastie des Sforza.
S. Lazzaro. — Il y avait là .un hôpital pour soigner les lépreux, aux-
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quels l’entrée de Panne était interdite. — La route passe ici sous un arc triomphal élevé à l’occasion du mariage de Marguerite de Médicis avec le duc Odoard».
DE MODÈNE A MANTOUE
Pontau
Carpi I I î
Novi !
S. Bcncdctto lli
Mantoci: I I -
Postes 5 l 'i
- Carpi, 5,000 hab., ville fortifiée, — cathédrale construite sur le dessin do Bramante; statues de Clcmenti. — Eglise S-Nicolas. — Suivant une route • bordée de canaux, ou atteint :
Novi, 2,400 hab.; on passe le Pô en bac, puis, traversant les bois du Serraglio et de Bagnolo et passant < près du palais du Té, on arrive à :
mantoue. (F. page 210.)
DE MODÈNE A BOLOGNE
Portes.
Samoczia I • ’i
Rologm I l/i
Postes 3
En sortant de Modène on reprend l’ancienne voie Eïilia, et on suit une route excellente et parfaitement unie, — Ou traverse le Panaro sur un pont
Modène. boute 59.
tic construction moderne; on entre dans les Etats de l'Eglise à Castel Franco, — bureau de douane.
Samoggia, village situé sur la rivière de ce nom; on traverse encore quel-
8ues cours d'eau, et, en approchant de ologne on traverse un pays de riche culture, animé de maisons de campagne et que dominent quelques mamelons couverts de végétation et couronnés de monuments.
Bologne (F. section vir).
ItOl’TE 58.
PAH PISTOJA
Sur cette, route il n'y a ni relais de poste, ni diligences, elfe traverse plusieurs fois les chaînes des Apennins.
* — On passe successivement par les villages de :
Forrigike, 1 ,800 hab. — Maranello , •S. Yenantio, Ligorxano, Pavullo.
Muxtecicullo, dont le château fut le lieu de naissance du général célèbre, rival de Turenne. — Barigazzo; (dans le voisinage il y a des émanations de gaz hydrogène carburé qui s’enflamme au contact d’une lumière.) — Pievc Pelago, 1,800 hab., ou gravit les pentes de l’Apennin ; à peu de distanep à g. est le pic le plus haut de cette partie de la chaîne ; le Cimone (2,271 m.) ; le point culminant du passage est •le ;
Coi, d’Abbetone ( 5,500 braccia de Florence au-dessus du niveau de la mer ) , vulgairement appelé libro Aperlo. Ce passage était très-anciennement fréquente ; là est la douane de la frontière de Boscolungo.
Citigliano, nom dans lequel des antiquaires ont voulu trouver un$ ressemblance avec le nom de Catilina, dont l’audace et la fortune vinrent expirer au pied de cette chaîne des Apennins, S. Marcello ; de ce village situé sur le versant S. de l'Apennin (1 ,090 brac. «le Florence au-dessus de la mer) un
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chemin conduit par les ravins de la Lima, affluent du Scrchio.
De S. Marcello la route continue à travers la montagne, atteint Bardelonc, descend à Ponte Pétri, près des sources du Reno. — Après une faible montée on atteint Cireguo, et de là on descend dans la vallée de l'Ombrone, qu'on traverse sur un pont à Bnrgiatlico. et on arrive à :
PISTOJA. De Pistoja à Florence (F.
rtOlTF. 39.
DE GÈNES A FLORENCE
Do Gi'aes à Sarjaac, <7 p. 3/A (V. R. 12'. — Do Sardine à Lacques, 1 p. 1/2 saule el 5 p. toscanes.
Avenza (Masla Carrara) 1 t/2
Masta I
l'ictro Santa (Lucques) 1
Moutrumilo t
Lacques 2
Postes G 1 /2
Entre Sarzane et Avenza sont les restes de l’antique cité de Luni. (F. page 401.)
Avenza, 2,000 hab. — château antique, première ville du duché de Massa,
— douane modénoise. — A g. d^ la route entre Avenza et Massa, est :
Carrara, 0,000 hab. (auberge dell' Aquila Nera.) — Eglises remarquables par leurs beaux marbres et quelques sculptures. — Eglise collégiale (\lll‘ siècle.) — Théâtre en marbre blanc.
— Académie de sculpture richement pourvue de modèles antiques et modernes.
Pour aller àsCarrare,* on part d'Avenza en remontant au N. E. la petite vallée où coule, le Carrione. Carrare est situé au point de. réunion de 5 ou 0 vallons disposés en éventail et où coulent différents ruisseaux qui se réunissent pour former le Carrione. Le voyageur qui désire visiter les carrières de
1 Noos plaçons ici celle roule, afin Je terminer la description des localités appartenant an duché de Modène, et qu'elle traverse.
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marbre les plus proches doit remonter un de ces cours d'eau, le Torano, jusqu'au village de ce nom. Un peu au N.
de ce village le cours d'eau du Torano se bifurque. La branche orientale prend sa soui-ce aux bases du Monte Sagro, le point culminant de la chaîne. Le petit vallon dans lequel il coule est la région d'où l'on tire les plus beaux marbres. Ces carrières étaient connues des anciens. L'on en tira K1 marbre du Panthéon. On compte à Carrara et aux environs sur une population de 15,001) Ames, 2,258 ouvriers employés à tirer le marbre, à le transporter, le dégrossir, le scier, le polir ou le sculpter, c’est-à-dire un 7e environ de la populalion. Le salaire varie depuis 1 f. 50 c. jurqu'à 1 f. 50 c. par jour. Les montagnes d'où l'on tire le marbre ont 2 1. de long sur environ 780 m. de liant : là tout est marbre depuis la base jusqu'au sommet.
Il y a 70 carrières, et dans ce nombre 7 seulement fournissent du marbre statuaire. Ce sont les carrières dites : Crestola, Cavetta, del Zampone, del Polvaccio ( celle - ci fournit les plus beaux marbres pour les grands travaux), del Poggio Silvestre, dei Betogliaali Carpe vola. Il part chique année environ 1 00 navires chargés de marbre tant brut que travaillé, portant chacun mille quintaux.. La grande difficulté du choix, ainsi que celle du transport, fait que bien des sculpteurs vont séjourner et ébaucher louis ouvrages à Carrara. Michel-Ange eut, dit-on, la pensée de tailler en colosse une des sommités de cej montagnes qui s'avançait le plus dans la mer et d'en faire une sorte de phare pour les navigateurs.
Pour donner une idée de l'importance de cette industrie, il est à noter que de 1837 à 1816 il a été exporté de Carrare à l’étranger pour une valeur de 9,258,520 fr. Le chiffre de l'année 1817 a été de 1 ,653,497 fr. , dans lequel était comprise aussi la consommation intérieure. — Los marbres do' Massa présentent une plus grande variété que
i‘ietra santa. Section IV.
ceux de Carrare, surtout pour les espèces de couleur. Depuis quelques années on v a ouvert de nouvelles carrières; mais leur situation dans des localités élevées et d'un abord difficile et le manque de voies de communications ont mis obstacle an grand développement de cette industrie. ( Annuario economico statistico dell’ Italia, perl'anno 1 833.Torino.) — L’excursiop à Carrara peut être faite en deux heu res au moy'en d'une petite voiture du pays.
Les environs abondent en châtaigniers, oliviers, orangers et citron- .
njprs. Le climat de cette partie de la cote est très-doux en hiver. *
Massa, 6,000 hab. [hôtel délit Quatre Nazioui), — désignée sous le nom de Ducale on de Massa Carrara, est une petite ville, défendue par une forteresse, et située agréablement à peu de distance de la mer. Sa petite place plantée d'orangers atteste la douceur de la température qui y règne.
Son commerce consiste principalement dans la vente des marbres dont nous venons de parler, et qu'elle expédie jusqu'en Amérique; fruits et objets divers en marbre sculpté. — Pendant la domination française, la princesse Elisa Baciocchi, ayant choisi le palais des ducs de Massa pour son habitation d’été, fit raser la belle cathédrale de Massa, afin d'étendre la vue du château. — Passé Massa, on arrive à :
Pietra Santa, 5f000 hab. (hôtels : * lUJnione près la poste, l’Kuropa, l'Universo) , petite ville où le marbre continue à être prodigué, comme dans les environs. (Dans la campagne on l'emploie jusque dans les clôtures de simples jardins.) Elle est percée de rues droites et bien bâties. — Belle église de 8. Md)' lino, qui pourrait être une cathédrale, avec une belle façade du XIV* siècle ; la coupole fut riTaite en 1819. — Belle chaire sculptée par Stagio St agi (1501). — S. Agostino (XV* siècle). Dans la I” chapelle des peintures de Tnddeo 7.acchia (1519).
— Tombes nombreuses.
Section V. TOSCANE. — Al’EltçU GÉNÉRAL
Montrai»™, à la pointed'un contrefort qui s'avance vers ht nier. — La route traverse un pays fertile, M'aspect pittoresque, et couvert sur plusieurs points ne grands bois d'oliviers. — Après avoir passe le Sercbio, ou atteint :
lucques (K. H 42).
Si on veut aller à usb sans^nsser par Lucques, on urend à dr. une route egalement agréable, bordée de vignes, d arbustes et de canaux à berges galonnées.
De Lucques ou de Disk à n o- Rtvtt (F. II. 42).
DE VENISE A FLORENCE
Do Venise à Bologne iV. R. 23).— De Do* logne à Florence (V. Section VI).
ITALIE UC CEKTBE
Ve SECTION. — GRAND-DUCHÉ DE TOSCANE.
APERÇU GÉNÉRAL
Le grand-duché de Toscane est situé par 7 0 56’ à 9° 58’ long. E. , et 42° ‘20’ à 44° 14’ lat. N. — Confiât : au N. le duché de Modèuc cl les États de l’Eglise, à I E. cl au S. les Étals de l'Eglise, à 10. la Méditerranée.
Montagnes. — La chaîne de l’Apennin y pénétre par le N. et en sort par TE., et envoie dans l’intérieur de nombreuses rainiticalions. Elle forme le partage des eaux entre les bassins de la nier Tyrrhénienne et de t Adriatique. On la franchit 'par quinze routes dont le point culminant, au-dessus de la mer, varie de 700 à ‘2,1)00 mètres. Neuf de ces routes seulement sont praticables aux voitures et en loulc saison.
Flectks, ni mères. — L’.tmoet \ Ombrant sont les deux cours d'ean les plus importants de la Toscane. L'Arno prend sa source dans l’Appennin, traverse la partie scplcntrionalc de l’K. à 10. , reçoit les eaux de la Sitve, Iravcrsc Florence, reçoit la Grève, le Ditenzio, X'Ombrme putojtse, VEha et quelques autres aflluenls, traverse Fisc et va se jeter dans la mer à 10 kil. environ de cette ville. VOmbrone sanese, qu'il ne faut pas confondre avec l'alllucnt de l’Arno, prend sa source près de Sienne, reçoit la Mer ta , Y Arbia, la Forma , l’Orriu, cl sc jette dans la mer au S. E. de lîrosselo. L ’Albegna, la Bruno, la Cornia, la Cecim, traversent la Maremmc ; le Sercbio prend naissance dans le duché de Modèuc, traverse l'ancien duché de Lucques, et va sc jeter dans la mer à 6 kil. N. de l'embouchure de l'Arno; cnlin. le Tibre prend sa source à l'extrémité E. dé la Toscane cl entre hicntùt dans les Liais de l'Eglise. La navigation intérieure de la Toscane esl peu étendue. I. Ara» seul sc remonte depuis Fisc jusqu'à Florence dans les saisons pluvieuses. — Quelques canaux viennent cil aide à cette navigation : l’un va de Fisc à Livourne, l’autre du Sercbio a Fisc; d’autres encore, moins importants, servent comme moteurs, comme moyens d irrigation ou d’assainissement : le plus important est celui de la Chiana, qui a assaini uuc contrée marécageuse empestée, cl l’a transformée en un pays fertile. La rivière
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Cliiana ou Chianc sortait autrefois d’une longue plaine marécageuse entrecoupée île jietits lacs, dont les eam étaient tellement en équilibre, qu’elles n'avaient pas plus de pente vers l'Amo que vers le Tibre. Ses inondations causèrent accidentellement de grands ravages, et ses eaux stagnantes y entretenaient continuellement des maladies endémiques. lia fallu de long travaux, plusieurs fois interrompus cl repris, pour transformer la vallée de la Cliiana. Ils commencèrent en 1551 et n'ont été terminés qu'en 1823. On distingue la Cliiana toscana et la Cliiana romana — La Chiana toscana , dirigée du S. au N., reçoit quelques torrents, épure scs eaux dans des réservoirs qui touchent au lac de Cliiusi, ®ba verse ce lac, celui de Monte- Pulciano, puis, prenant bientôt le nom de Canah maestro, afflnp à l'Arno à 11 kil. environ N. O. d’Arezzo. — Le point de partage des eaux entre l’Arno et le Tibre est à Callnnc, 2 kil. de Cliiusi, à la frontière, entre la Toscane et les Etals de l'Eglise. Lu Chiana romana, se dirigeant du N. au S., reçoit quelques cours d'eau, puis, grossie de l’Astrone, va se jeter, près d’Orvicto, dans la Paglia, qui ne larde pas à verser scs eaux dans le Tibre» >
lacs. — Les principaux sont ceux de Chiuii , de Montrpulcimio, de Sesto ou Bientina (au S. E. de Lucques}, de Massariuccoli (à-l’O. de Lucques), de V Acuta, de Porta, le Logo solfureo dans la val Cornia, et les lacs du territoire de Volterra, qui contiennent une forte proportion d’acide borique et qu’on désigne sous le nom de lagoni.
Les lacs et les étangs soht liordés de vastes marécages que l'on a commencé à dessécher depuis quelques années, mais qui semblent devoir attester longtemps encore l’incurie ou le peu de ressources des pays dont ils sont le fléau. Les principaux étangs sont ceux de Buraito, A'Orbtlello , l’étang ou marais de Castiglwne délia pescaja. Les principaux marais sont ceux de Scarlino, de Piombino, de Caltann, de Calavarno, de Btenliva, de Seslo et de Fitrecchio. Canaux, étangs, lacs et marais occupent une surface d’environ 8(i milles géographiques carrés.
Littoral. — La mer Tyrrbénienne, sur laquelle la Toscane possède 50 lieues do côtes, n’y forme qu’un petit nombre d’enfoncements (golfes de Piombino, de Gnosselo, d’Orbilello et de Porto Ercolc). I.c long des côtes s’étendent les Naremme», plaines liasses, marécageuses, malsaines et presque déjerles, séparées de la mer par des collines de terre d'alluvion qu'ont formées le flux et le reflux, et qui ont une superficie d’environ 330 lieues. Les Maremmcs (Mnrcmma, Marittima) se divisent en plusieurs bassins. La Muremniu, qui s’étend aux environs de Sienne, «le Pise et de Livourne, qui contient à peine 40 habitants par mille, était, avant la domination romaine, la partie la plus pouptéc de l'Italie. Plusieurs villes étrusques vêtaient florissantes. Elle s’est couverte successivement de luiis et de marécages. Les anciens ducs de Toscane ont fait de vains efforts pour la repeupler. Les travaux de dessèchement entrepris en 1828 ont assaini le pays et rendu des terre» à l’agriculture. 11 est à désirer que des travaux semblables étendent la salubrité dont jouissent actuellement Pise et sa campagne à lu Maremtue de Grosseto , où les nuirais entretiennent un air si pestilentiel, et qui ne conserve plus que le souvenir des villes, des châteaux, «les monastères dont le pays était encore couvert au moyen âge. Un estime la Murcmma à la partie du sol.
Sol. - On trouve sur plusieurs points de la Toscane le terrain volcanique an* cien, telles sont les laves de llndicofaui, la pouzzolane [tu fa) de la rive gauche de la Fiora, les tracliytes du mont Amiata, à file d'Elbe, aux lles du Giglio, de Monte- Cristo, etc., et, sur la terre ferme, à Gavarrano, on voit les granits. Sur d’autres points, les marbres, les serpentines, les schistes, se présentent par grandes niasses. L'Apennin cl les collines subapenuiues sont formés de terrain secondaire et
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de lorrain tertiaire dans lequel les fossiles abondent; câlin les tôles présentent sur plusieurs points cl nolainuicut à l'embouchure de l'Arno le terrain d’ullnvion.
Mises et cahiiikbes. — L’ile d’Elbe fournit environ 5,830,000 kilojf . d'excellent minerai de fer. Elle renferme aussi de nombreuses carrières de granit et d'autres pierres dures. Les mines de Munie (’aliui, dans le val C.ccina, donnent 'environ 1 ,125,000 kilog. de minerai de cuivre; eelles du val di Eastello et del Bollino fournisseiil du plondi argentifère; celles de Ripa, du mercure sulfuré. On lire du l’onurencc et de Massa Marilinia 1 ,300,000 kilog. d’acide liorique; les usines du val Ceeina donnent 1,100,000 kilog. de borax; la plage de l'orlo Ferra jo, 2,30(1,000 kil. de sel marin. Les marbres de Seravezza, que Michel-Auge Ut connaître, pourraient balancer cl peut-être surpasser l'antique réputation des marbres de Carrare.
Le climat île la Toscane est agréable et plus régulier que relui des contrées italiennes situées ail pied des Alpes. Dans les [daines et dans les vallées exposées au midi, la température ne s’abaisse guère au-dessous de 0° et s’élève rarement au-dessus de 33° C. Sur les points élevés de plus de 1 ,500 m., edle varie de — 7 à -f- 35° C.
A Florence et dans les régions éloignées de l'Apennin la chaleur est pénible à supporter, parce que la température s’abaisse, peu la nuit. Les Italiens qui ont passé à.l'aris un été chaud comparent sous ce rapport Florence à Paris, et l'on dit proverbialement en Italie; Cal do di Firenze.
La Toscane est un pays assez, salubre dans ses parties élevées; niais, comme lieaucoup de pays méridionaux, elle manque d'eau pendant l’été. Sès torrents, qu'elle appelle des fleuves, sont alors à sec; ses fontaines sont taries ou donnent à peine un filet d'eau qui contraste ridiculement avec les bassins destinés a le recevoir. Les points de son territoire où l’eau ne manque pas dans celle saison sont empestés de miasmes paludéens, et leur séjour est funeste.
Agriculture. — Les paysans ne possèdent presque aucun capital; c’est In système des métairies qui est en lisage, et cela depuis un temps immémorial. Le paysan fournit son travail cl partage avec le propriétaire la moitié du produit. L’agriculture, par suite, s’y trouve très-arriérée, malgré l'industrie et les labeurs des cultivateurs. La terre est divisée en petites portions; chacun demande à son champ non ce qu’il est le plus propre à produire, mais tout ce qui est nécessaire aux besoins de la famille. De là la variété et le nombre des travaux auxquels le paysan est soumis ; et, quoique le produit «lit considérable par rapport à la puissance productrice naturelle du sol, il est faible par rapport au capital et nu travail. Le paysan toscan est frugal. Le pain et les fèves sont sa principale nourriture; il mange rarement de la viande, cl il boit de la piquette (aquarello). La production du froment est insuflisante [tour la consommation de la Toscane. — L’huile d'olive et la soie figurent parmi les produits les plus importants.
Industrie. — La Toscane est une des parties de l'Italie où les arts mélallurpiques pourraient être le plus avantageusement appliqués. Déjà les Etrusques avaient su tirer parti des richesses métalliques du pays. Mais ce genre d'industrie est bien loin d'être ce qu'il devrait être de nos jours; il appelle le génie d'entreprise et l’emploi des méthodes intelligentes. Sur 35 mines connues, "23 à peine sont en activité.
Eu 1840 le gouvernement a extrait des mines de fer de l'ile d'Elbe près de* 77 millions delivres, dont 52 millions de livres environ sont fondues dans les usines grandducales ; 8 millions sunt livrées à une compagnie, et 50 millions sont exportées. Le cuivre, le mercure, le plomb et l ucide borique sont exploités parles compagnies dont plusieurs sont anglaises. Le borax et le sel marin sont exploités par le gouvernement. L'usine de Seravezza débite en vingt-quatre heures environ 200 tablettes de
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marbre. Vollerm, Florence, Pisc et Monlalcino travaillent l'albâtre blanc ou veiné, dont quelques variétés rappellent l'albâtre oriental.
La Toscane produit 1,UUO,QOO kilog. de soie; elle compte plusieurs fabriques de draps, de lionnets de laine pour le Levant, de porcelaines, de faïence, de papier, de toile* de colon, de lin et de chanvre, de tapis eide corail (Livourne). Les tanneries et les moulins à farine s’y sont perfectionnés depuis quelques années. — Les chapeaux de paille sont un des produits les plus remarquables de 1 industrie toscane; enlin les moKuques de Florence sont célèbres & juste titre, et la manufacture delle Vith e dure peut aller de pair, pour la beauté de ses produits, avec celles de Home, des (jobelins et de Sèvres.
Population. — D'après le recensement de 1851, la population est, de 1 ,701 ,140 (hommes, 807,959; femmes, 863, ‘201). Le nombre des mariages est inférieur*, et celui des enfants naturels supérieur à ce qu'il est dans les autres parties de l'Italie. La population varie beaucoup pour la proportion de distribution. Ainsi, tandis qu’Arezîo ne compte que 48 habitants par kil., le territoire de Lacques en compte 185. — Le chiffre du clergé, tant régulier que séculier, est de 17,541.
La population toscane est médiocrement belle; la ugiigreur est de règle générale dans les deux sexes. Peut-être la frugalité parcimonieuse que l’on reproche aux Toscans et surtout aux Florentins contribue-t-elle à entretenir celte sécheresse des formes. On s’accorde, en revanche, à reconnaître que la Toscane est le pays de l’Italie où l'on court le moins de risques d’Otrc attaqué sur les grandes roules, et I on en lait honneur à la moralité du peuple toscan. Ce qu’on peut vanter avec plus de raison encore chez ce peuple, c’est la finesse de son esprit et son goût instinctif des arts, que vient encore développer la vue de tant de merveilles disséminées daus ses villes.
Langue. — On parle en Toscane l'italien le plus pur, c’est un axiome; admis partout; toutefois les Toscans eux-mèmes reconnaissent que leur langue ne gagne pat à être parlée par eux, et, comme tous les autres Italiens, ils en définissent l’idéal par ce dicton : Lingua loscann in bocal ronutna. Ils donnent à l'A, au c dur et au cA la valeur du ch allemand ou de la jota (j) espagnole. A Florence l’on dit : hata, humera , hoila, pour casa, caméra, cosla. — Le toscan a eu la principale part dans la formation de l’italien classique, en raison de ce que les plus grands portes et prosateurs du XIV* siècle, où se fixa la langue, étaient tous Florentins ou Toscans. Mais ce fonds s'est enrichi d’emprunts faits à tous, a Les autres habitants de l'Italie se , révoltent contre cette sorte de dictature que s’attribuent les Toscans eji fait de langue, et les académiciens de la Crusca ont vu plus d’une fois leur autorité littéraire méconnue. — Les principaux sous-dialectes que l’on rencontre dans la Toscane sont ecux de Florence, de Sienne, de Pise, de Lucques cl d’Arezzo. » (Léon Naisse.)
■Histoire de l’art*. — Astiquiti!. — 1-a Toscane a été à deux époques différentes la terre privilégiée de l’art en Italie : dans l’antiquité, quand elle était habitée par les Etrusques, et, au moyeu âge, à l’époque de la renaissance. — Nous dirons peu de choses de scs antiques habitants, IcsTuppr.vci ou Tupor.vn, les Tyrrhéniens, dont les latins firent les Tusci, et avec j’K préfixe les Etrusci (Etrusques . Ils s’appelaient eux-mêmes Hasena. Dcnys d llalycnrnasse disait iléjù d eux : Ils ne sc rattachent à aucun peuple du monde, « et il n’en est aucun auquel, la critique n’ait entrepris de les rattacher. On a demandé successivement à l’Etrurie si clic n'était pas grecque ou phénicienne, germaine, celtique, il rtc : le génie muet n’a pis ré-
* L'importance de Florence, l'Athènes de la renaissance, dans l'histoire de fart italien, explique les développements que nous avons cru devoir donner à cet article.
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pondu»» (Michciel.) On s'accorde ccpemlanl à les considérer comme un rameau de la branche pélasgique. Fixés entre le Tibre cl ,1'Arno de 124-4 à 1000 ans avant noire ère, ils fleurirent pendant plusieurs siècles par le commerce et les arts, commencèrent-à décliner à la fin du V* siècle, et tombèrent sous la domination de Home o£0 ans avant notre ère. — Leur langue est encore un des mystères que l’on n’a pu éclaircir jusqu’ici. On sait seulement qu’ils se servaient d'un très-ancien alphabet grec, et que, à la manière des peuples sémitiques, ils écrivaient de droite a gauche et négligeaient, dans beaucoup de cas, d’exprimer les voyelles. II est singulier que l’antiquité ne nous ait pas transmis quelque monument important d'une langue que l’on parlait encore du temps de l’empereur Claude. — Ce dont on peut mieux juger, à raison du grand nombre de monuments mis au jour par les fouilles, c'est du développement considérable ipi'avaicnl pris en Klrufie les arts du dessin. « Les monuments funéraires découverts à Cor ut tu, Yulci, Chiusi, Toscanella, Cartel d'Asso, Korchia, Bimarxo, YolUrra, Yeies, Caire, ont révélé, en quelque sorte, tout l'art des anciens Toscans. Les peintures qui ornaicijt l’intérieur des caveaux, les sarcophages décorés de magnifiques bas-reliefs, les miroirs métalliques, les vases peints, les disques plats, l'architecture adoptée pour les décorations de ces grottes sépulcrales, ont fourni des éclianlillons de fart étrusque dans tous les genres. La plupart de ces eu- • rieux débris se trouvent rassemblés dans le Musq; grégorien, fondé au Vatican.» Cepen- *
dant, malgré la multitude des objets découverts, il serait bien difficile, dans ces restes de l’art antique, de dégager l'élément purement étrusque des emprunts à l'art de l’Orient ou à l'art hellénique. On retrouve dans leurs représentations des ligures appartenant à l'Assyrie, à la l’erse, à la l’béilicic; mais c'est surtout la Grèce qui étendit son influence. « L’ordre toscan ne peut pas être considéré comme un système architectonique original et spécial; oest une reproduction dégénérée, abâtardie du dorique grec. » (Balissier, ilisloire de l'art monumental.) Leur architecture semble avoir été polychrome. Les vases peints trouvés au XVII' siècle en Toscane, furent appelés vases étrusques, parce qu’ou les attribua exclusivement à l'art dc.ce peuple antique, et qu on croyait qu'on ne les trouvait que dans l'ancienne Élrurie. Mais depuis on en a trouvé eu quantité à Naples, à Lapone, à Nola, dans la Campanie, à Pæstum et dans la Sicile, et on a reconnu que ces monuments appartenaient à l'art hellénique. Les sujets, les noms des artistes, les inscriptions, eu sont grecs. L"n certain nombre de vases trouvés en Toscane ont été fabriqués en Toscane et ont un caractère particulier , mais l;j majeure partie sc ressentent de l intlueuce de la Grèce. La ressemblance entre les œuvres cérami tiques de Vulci et celles de Nola atteste les rapports qtii existaient entre les artistes de ces deux villes.
Txxrs aoiioums. — Au milieu des fureurs des Guelfes et des Gibelins, rien n an— nonçait à l'Italie, vers l'an 1200, qu elle fût sur le point de voir ses villes se remplir des chefs-d'œuvre de fart. Le mouvement partit de la Toscane; et, pour la la seconde l’ois, fut donné au monde Ic'spcctade de l’art s'épanouissant sous toutes les formes, à côté des luttes d'une liberté orageuse, mère des grands caractères. Alltènca est dans l’antiquité le nom qui résume ce inagniliquc développement de l'esprit humain. Florence est le nom qui le résume dans les temps modernes. La splendeur de l'art florentin coïncide, il est vrai, avec l’époque des Médicis; mais ec n est qu'au temps de la République, aux XIII" et XIV* siècles, qu'il se montre, à proprement parler, créateur. Le .mouvement créé dans les esprits est antérieur à leur domination; ils n'en furent que les heureux héritiers.
Sm.rTc«F.. — Des sculpteurs, n# à I’ise, enseignèrent aux faiseurs île madones à secouer le joug* de la routine liizantinc. Nicolas de Pire (mort vers 1275) donna le premier choc à -lu barbarie. Frappé de la beauté de quelques sculptures antiques
if
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nouvellement découvertes, il s’alTranchit de renseignement conventionnel ef Irnga les voies nouvelles. (Chaires de Pise et de Sienne; tombeau de saint Dominique a Bologne j Il fut pour la sculpture ce que Cimabue fut pour la peinture. André de Pi,e t auteur d’une des portes du baptistère de Florence, fut pour son art ce que Gioito fut pour le sien. L’un et l'autre curent un grand nombre deleves qui marchèrent sur leurs traces. Il mourut en 1380, ainsi qu André Orgagna , que l’on compte aussi parmi les sculpteurs. (Autel d’or S. Michèle.) Jacques de la Quercia (mort en 1424), appartenant a l’école de Sienne, s'inspire plus directement de la nature. Un artiste à la fois orfèvre, sculpteur, peintre, architecte, devait dépasser tous les sculpteurs qui l'avaient précédé : Laurent Ghiberti fl378-i455j , dans scs fameuses portes du baptistère de Florence, manifeste une pureté de style, une élégance de forme inconnues. Michel-Ange et Itnphaôl lui ont emprunté quelquesunes de ses belles créations. Quel pins grand éloge ! Cependant il faut reconnaître t que. par la complication des plans cl de la perspective, il fit sortir la sculpture de la simplicité et de la sobriété qui lui conviennent. A côté de Ghiberti, Donatello 1466) produisit beaucoup et imprima a la sculpture et à l’école, florentine un caractère qu elles ne perdirent plus, celui dn naturalisme, de l imitation exacte et savante de la nature. Lura délia Robbia , contemporain de Ghiberti et de Donatello, occupe une place à pari. La majeure partie de ses ouvrages sont en terre ortie et vernissée, qui ressemble à de la faïence. Mais il a laissé aussi des sculptures qui sont des chefs-d’œuvre de. grâce et de candeur*. « Évitant le pittoresque de Ghiberti cl le naturalisme de Donatello, il eut une manière à lui propre ; il unit a une pureté de style presque antique toute la naïveté et la piété de I esprit du moyen âge. » P3™1 ,cs artistes qui leur succédèrent, nous citerons seulement Jean de piu, THwhclozzo Michelozzi, Dmderio Hà Set ligna no, élève favori de Donatello, mort à 28 ans vers 1485, et qui communiqua au marbre une grande douceur; 3/» moda hi csole, BencdeUo Majano , etc... Antonio del Pollajuolo (1426-1498) se montre le précurseur deMichel- An-e par ses connaissances en anatomie. Le plus célèbre des élèves de Donatello, André Yerocchio (1432-1488). manifeste également de ta science anatomique.
Le Titan de l’art, non-seulement pour Htalie, mais pour toute to sculpture des temps modernes, fut Michel-Ame. H manifesta sa puissante originalité en donnant a la iorme humaine un caractère de force et de grandeur excessif. 1 trouva un idéal
nouveau qui prit rang <ians Fait comme une conquête isolée; car il y avait péril à . le suivre dans les «entiers ardu» où l'emportai» «on génie. Quelques-uns 1 essayeront, et ils s éparèrent sur ses pas. Son exemple lie fit que jeter le trouble dans ai t. Déjà à cftlé de Michel-Ange, Bacci» (MSWSofl), qu. veut mat.se. avec
lui, tombe dans l'enflure; et avec les imitateurs à la suite, l’art, ayant peHu la
- Les deux élèves les plus illustres de Michel-Ange lurent .uonrorsoit, mo. . en et Uonlelupo. - Le Tnbolo fit des copies de Michel-Ange et travailla lui-mcroe le marbre avec délicatesse. - Vinrent, o nanti tomba dans (exagération anatomique.
— Benvenuto
lu IlldUOSt. ~ r **«vvr»* 11*1 i r*
Cellitti prouva par sa statue de Pcrséc que le plus habile des orfèvre* d’une époque qui en comptait de si habiles aurait pu devenir m, des plus grands statuaires de l'Italie s'il s'était livré exclusivement a cet art — Smmnno 1570) se préserva de l' imitation servile, se fit un style élégant, et lut un des premiers sculpteurs de son temps; mais l’architecture finit par I absorber presque exclusivement. - Ammanati, auteur du Neplu* de la place de Florence, s abandonna au style conventionnel des imitateurs de Michel-Ange. Il se fit surtout un I comme architecte. - Jeu» * tologm (1524-1599), ne a Doua,, vint de bonne
nom
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heure en Italie, et vécut si longtemps à Florence, qu'on peut le considérer comme appartenant à l'école toscane. Il est plein d’imagination, de mouvement et de hardiesse; mais, | Kir la facilité |lc son ciseau et sa recherche «les effets pittoresques, il précipita la décadence de l'art. — Pielro fli Froncarilla, mort en 1611, est un autre Flamand adopté par Florence. tPielro T a rca, élève «le Jean de Bologne, manileata une grande liabileté C'est un des derniers grands noms de sculpteurs û citer. Il mourut en I(>40.
Architecteiie. C’est eu Toscane que devait s’opérer le mouvement de régénération dans les diverses branches de l’art. Ih;jà, dès la lin du XI* siècle, Buschetto élevait le. dôme de Bise, monument à part pour celle époque, et dans lequel l'habile emploi de matériaux antiques, coordonnés avec intelligence, semblait faire pressentir que l'architecture, duos la voie nouvelle d’émancipation où elle allait bientôt entrer, ne sacrifierait ni au style byzantin ni au style ogival. 1,’architeïlure ogivale atteignait bientôt son apogée en France, en Angleterre et en Allemagne. « Kn Italie, elle resta à l’état de produit exotique. Dès que l'amour de l’antiqiilté se répandit,, les architectes, eux aussi , furent entraînés vers les modèles antiques qui avaient survécu. Ces modèles étaient romains, par conséquent moins purs, moins sévères que h.*s moilèles grec*" Le style, romain fut doue adopté de préférence au stylo grec, dont l’Italie n’avait guère de spécimcu. a Ün peut voir [page 106) «laus quel sens eurent lieu ces imitations. Arholfo di Lapo (l'iô'i-lôOO) ouvre le premier la route. (V. plus ha?, p. 261.) Jean de Pise appartient encore par le style de ses ouvrages au style gothique, mais il a un goût élevé et une grandeur «le conception «pii brillent au plus liant degré dans son admirable Caïupo Son tode Pise. Deux artistes, dont les noms appartiennent plus exclusivement à la peinture, Giotlo et Andrea Orr/ayna, prennent rang parmi les architectes de celte époque, le premier par son élégant Campanile, le second par la Loggia .dei I.anzi (p. 2Jj8)t où se manifeste le caractère propre à l'architecture toscane: la force et la gravité. Enfin Brunelleec/ii(i375-il't-i) parait, et c'est de lui que date l’architecture moderne. (V. p. 262 un paragraphe* étendu consacré à ce graml homme.) Brunellesdii rejette tout à fait l’architecture gothique, mais conserve quelques données de l’art roman. « De même les monuments faits par ses élèves ou par les architectes qui s'inspirèrent de sa manière se «listinguent des monuments antérieurs et postérieurs cl portent l'empreinte de la transition. Les proportions antiques , grandes et sévères, s’y unissent à l'esprit de l’art antérieur, et quelquefois même. encore à l’ogive, n Les trois ordrcidassupics «pie Brunclleschi, qui avait étudié Vilruve, avait fuit revivre, furent employés d'une manière confuse, et quelquefois modifiés arbitrairement. C’est dans celte périmle que se forma le beau style florentin. Michelozzo Mtchelozzi construit le palais Médicis (depuis Ricard») . Benedetti) dà Majano construit h1 palais Stroz/i, d’un .caractère si grandiose; et le Cronaca (le Chroniqueur, sobriquet qu'on lui donnait à cause de ses perpétuels récits sur ses voyages à Borne, et qui est resté le nom sous lequel il est connu) se fait une réputation par la belle corniche «Unit il le couronne. (V. plus bas.) Mais, au XV' siècle, rpsprit classique prédomine Je plus en plus dans la littérature et dans les aria. «Quoique précédé par des artistes qui 1e surpassèrent pour la grandeur des entreprises, et suivi par d’antres qui portèrent plus loin l'application des belles proportions du style et «les modèles «le l'antiquité, Leon Baltisla Albert i se présente à la reconnaissance de l’art avec un ouvrage qui n'avait pas encore eu d'exemple riiez les modernes, et qui a servi de règle à ceux qui vinrent après : je veux parler de sa Théorie de Lirt de bien bâtir (Ve re ttdificaioria). » Qui'lques rares monuments attestent la pureté de son goût; son traité lui assure une des phernii res places parmi les architectes. De la Toscane le style de la renaissance se répandit dans toute l'Italie. —
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Nous ne poursuivrons pas plus loin.ee tableau ilu développement de l'architecture en Toscane. Bien que la Toscane, et Florence en particulier, aient encore produit des architectes célèbres, tel qu’ Auloint dàS. Gallo, le sceptre de l'art pusse désormais à Rome, et c’est là qué nous reprendrons et que nous terminerons l'histoire des développements de l'architecture italienne. •
J’cintche. — I'our l'architecture et la sculpture, même avant la découverte des belles statues, I Italie possédait des modèles; l’antiquité lui en avait laissé d'assez splendides pour lui servir d'enseignement, et il y a lieu de s'étonner que cette influence n’ait pas dirigé plus tôt son génie artistique daus la bonne voie. U sommeillait eucore. I’our la peinture, au contraire, i,nnliquité n’avait rien laissé. Byzance, qui avait recueilli l’héritage de la Grèce, était le grand atelier de peinture de l'Europe, Mais l'art n’y était plus qu’un formalisme traditionnel, prescrit en quelque sorte par le rit ; la vie s’en était retirée, il s’était fait momie. Dès le IX* siècle, les artistes grecs, chassés par la persécution des iconoclastes, émigrèrent en Italie. Deux siècles plus tard, les croisades multiplient les relations. Au XI* siècle, les Vénitiens fout venir les mosaïstes grecs pour décorer l’église de Saint-Marc La culture de la mosaïque, celle même de la peinture, n’avaient jamais été complètement interrompues en Italie; mais l’art s’était üiit barbare, et c’était encore à Byzance qu'il fallait aller chercher les bons modèles. Les miniaturistes forment aussi une transition entre l’art antique et moderne, et si l’on possédait plus de monuments des époques reculées du moyen âge, l’histoire de cet art microscopique serait probablement pleine de révélations inattendues. Quoi qu’il en soit de cet art antérieur au réveil de la renaissance, un seul fait nous semble témoigner suffisamment de l’intimité et de la barbarie de la peinture avant Cimabue (1240-1 300) : c’est l'enthousiasme causé par les œuvres encore barbares de ce peintre florentin, qui devança tellement ceux qui l'a*
* voient précédé, qu'on date de lui la renaissance de la peinture. Déjà àPise, un mouvement s’était opéré dans la sculpture par Nicolas, et daus la mosaïque par Minodà Turrita. La peinture fait Idut à coup avec Giolto un pas immense. Cimabue n'est que le dernier dcS peintres byzantins, Giolto est lé premier des peintres modernes ; c’est de lui, en réalité, qu’il faut dater 1ère de la renaissance. 11 fut peintre, ï>culptcur et architecte ; et c’est là un des traits saillants dans l’histoire de la renaissance, que la merveilleuse aptitude des artistes à aborder, souvent avec une égale supé- * riorilé, toutes les branches des beaux-arts. Avec Giolto la peinture s'affranchit en partie de son caractère typique cl impersonnel; elle cesse d'ètrc une liturgie pour devenir la manifestation (dus libre du génie individuel. Elle prend une expression plus humaine, elle recherche le vrai; elle trouve la grâce naïve; elle aborde le portrait, qui devint ensuite un écueil et abaissa le niveau de l'art par l'abus qu'on en lit Mais, avec lui, elle ne déserte pns-les régions de l’idéal; le premier peintre des temps modernes avait pour onu le premier poète ; le Dante. Giolto, né en 1270 près de Florence, et mort eu 1330, créa un grand mouvement cl nue école qui se répandit sur l'Italie. Ses élèves les plus célèbres furent Taddeo Gaddi, né vers 1300 (S* Grocc, S‘ Maria Novella), et Gioitino ( S* Croce ); Simone Memmi, de Sienne (1284-1346); Giov. du Melano (Ognisanti S. Francesco in Assis!); Augelo Gaddi, Anr tonio Venetiano , — Spinello Spinelli, qui peignit à Arezzo, sa ville natale, dans l’église Sainle-Marie-des-A uges, demièreimAil détruite, une Chute d'ange» célèbre. Il y avait, représenté sous des traits horribles, Lucifer, qui lui apparut en songe, venant lui demander pourquoi il l'avait fait si laid ; le pauvre artiste, qui avait eu peur de sa peinture, fut tellement effrayé de son rêve, qu'il en mourut. Il (Sut citer aussi, panai les précurseurs de l'art, Duccio Boninsegna, de Sienne, qui mourut en J. 340. Tous ces artistes, qui procédaient dirçctcment ou indirectement de Giolto, continuèrent
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l'école gioltesquc pendant le XIV* siècle. Quelques-uns cependant se liront un nom, tout en restant fidèles à l'ancien style : tel est Uuffalmacco, de Florence, et plus tard les Orgagna, et particulièrement trtdrea Orgagnu (mort cil 1589), le Michel— Ange du XIV* siècle, l'architecte de la Loggia dei Lnnzi et fauteur des célèbres fresques, au Campo Santo de Fisc : le Triomphe de la Mort et le Jugement dernier. Le Cnmpo Snnto de I'ise est. comme la tribune du XIV’ siècle; c’est là qu.C furent réunies les fresques de Giotto, de Buffalmacco, d 'Orgagna', de Simon Mtmtni, d’.-Hifoiiio tenez iano, de Spine'lo d’ Arezzo et de Denozzo Gozzoli (ce dernier appartient au XV* siècle). Cependant, jusqu'à .W asaccio, Giotto reste le plus grand nom de la peinture. C’est en lui que se résume cette première périodé de l'histoire de col art.
Avec le XV* siècle s’ouvre une phase nouvelle pour l’art italien, a Au milieu des invasions, des ruines, du fractionnement de l'Italie, des luttes intestines, il s'était développé plus rapidement et avec plus d’éelat que partout ailleurs, grâce à un génie artiste particulier à l’Italie et à j'énergie vitale réveillée par les gouvernements républicains. Vers la tin du XIV- siècle, les travaux scientifiques et littéraires, la voix des grands écrivains. Hante, Boccacc et Pétrarque, avaient tourné les esprits vers l'antiquité classique. » Les artistes se tournèrent aussi vers l’élude des monuments antiques. Ce retour vers le passé marqua la séparalioh définitive avec le monde du moyen âge et l’avéncmenl des temps nouveaux de la renaissance.
Le Florentin Paolo Vcctllo (1589-1472), aidé du mathématicien Manctti, applique les principes de la perspective à la peinture. Matolino dà Panicale (1378-PU5) se montre amoureux de la forme, et de la disposition pittoresque dans ses fresques de l'église del Carminé â Florence. Il est éclipsé par son élève Alimaccio (1402-1445), un dos grands noms de fart et le véritable fondateur, de l'école floreutiue. Masaccio s'inspire de la nature et se dégage du caractère typique, traditionnel, que Ciotlo conserve encore dansées ouvrages; et, prèsd'un siècle avant Raphaël, il atteint à une telle hauteur de style, qu’on reconnaît déjà cri lui un génie de même race. Le peintre d'Urhin transporte quelques-unes de scs figures dans ses compositions. Léonard de Vinci, Michel-Ange, tous les artistes du temps viennent successivement étudier et copier ses œuvres.
Fendant que le grand style de l'école italienne commençait à se formuler atec. Masaccio, un liiunhle moine dominicain^ Jean de Pirxole (1587-1455), plus connu sous le nom de frà Beato Angelieo, à cause de la pureté de sa vie, devenait un des grands peintres de celle époque. Il répandait des trésors de candeur et de pureté ascétique dans ses œuvres, dont il ne tirait aucun salaire, et qu’il exécutait selon les prescriptions «le son supérieur. Chez lui le sentiment prédomine la forme; ses figures ne sont que des âmes. Ses ouvrages sont, en quelque sorte, des professions de foi, peines du sentiment religieux le plus profond et le plus intime, d'une suavité d'expression toqj à fait pénétrante. Tout moine qu'il était, il sut s’inspirer de la beauté des plus jolies femmes pour les télés ravissantes qui peuplent ses taWeanx: I.’éclal de sa peinture peut s’expliquer par ses premières habitudes de miniaturiste. On trouve de ses œuvres à S'-Marc, S* 'Maria Novella, à l'Académie, aux llllizi... Denozzo Gozzoli (V. le Campo-Santo de Fisc) fut l’élève de frà Angelieo. — l'h autre moine, frà Filippo Lippi (1412-1469), a une existence romanesque qui fait contraste avec la vie paisible du Fiesotc. Transporté par des corsaires en Afrique, il retourne en Italie, tombe amoureux d'une religieuse qui lui servait de modèle, I enlève et a d’elle un fils, et meurt â l'àge de cinquantesept ans, empoisonné par suite d'une intrigue amoureuse. Hans scs tableaux et dans scs fresques, exécutés à Fralo et à Spolele, il manifeste une vive imagination et un
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amour de naturalisme poussé jusqu’à la trivialité. Il fut un des premiers à introduire des paysages dans ses grandes compositions.’ Son fils Filippino , mort en 1505, lui fut supérieur et imita Masaccio, dont il termina les peintures restées inachevées à l’église del Carminé. (F. p. 200.)
Un certain nombre de peintures de celte époque présentent quelque analogie avec celles des écoles flamandes. On a cherché à expliquer celle singularité, aussi bien 'que l'introduction du paysage dans les grandes compositions, par l’influence de l'école de. Van Eyck, alors florissante. Ces peintres les plus remarquables de l’éoole de Filippo Lippi furent : Sandro Botticelli (Y ftizi), Cotirno lloselli (S. Ambrogio). fllesso Baldovinedi (S* Annun/.iala). Celui-ci fut maître de Dçmenico Ghirknidajo (S* Maria Novella, l'ffizi), qui se distingue de ses émules par la grandeur et la sévérité de son style, et sa science comme dessinateur, Ghirlandojo fut le maître de Michel-Ange. Les peintres florentins semblent pour la plupart, à cette époque, s’écarter de l’idéal, et s’appliquera peindre fidèlement la vie réelle. Celte nouvelle manière changea non-seulement les idées, mais même l'ordonnance formelle, qui île pyramidale devint horizontale. D’autres mettent tous leurs soins à l’étude du nu et de l’anatomie; tels sont Andrea del Cmlagno , DomcjiicoYeneziaiw, .tn/onio Foliajuolo. Andrea Vtrocchio, Signorelli. La vie des artistes de cette époque, formait un singulier contraste avec ce qu elle est de nos jours; c’étaiiAit de*véritahles artisans. A côté de l'atelier était souvent la boutique. Une singulaHlé à noter, c’est qu’un grand nombre commencèrent par être orfèvres; quelques-uns même le restèrent toute leur vie. On peut citer Orgagna, Urunelleschi, Ghiberti, Luca délia Robbia, Ghirlandnjo, Pollajuolo, Botlicelli, Vcrocehio, Francia, Finiguerra, Andrea del Sarto, Randinclli, B. Cellini,. Salviati, Lione, Yasari ... Une ardeur extrême animait tout ce monde artistique; les rivalités ardentes se dessinaient .tc’cst alors qu’ Andrea del Castagne assassine son ami Domcnico pour s’approprier le secret de la peinture à l'huile, qu'avait transmis à celui-ci son muitre Antonello de Messine, qui le tenait
de Van Evck.
line découverte, faite à Florence au milieu du XV* siècle, fut pour les arts du dessin ce que l'imprimerie lut pour la propagation de la pensée. C’est à 1’orfévre Finiguerra qu’est attribuée la découverte de la GnwrttE. Bolticelli, Pollajuolo et Manlegna lurent les premiers artistes qui* s'exercèrent dans ce genre nouveau.
Ytrocchio (1452-1488), émule comme sculpteur de Donateflo, fut le maître du Pérugin et dc-L. de Vinci. (V. plus bas, Académie, des beaux-arts, n* 23 }
Tel était «loue l’état île l’art en Toscane vers le milieu du XVe siècle. Au tonna- , lismo byzantin avait succédé l’étude de la nature. La seience du dessin avait fait de grands progrès. Il restait à joindre aux formes le beau idéal, au dessin la grâce, nu coloris I harmonie. 11. manquait encore cette divine perfection qui est le triomphe de l’art, et qui fut la gloire de Part antique. Léonard de Vinci (1 4*$- 1510) est le premier qui y atteignit chez les modernes.
Leonardo dû Vinci, né à Valdamo, près Florence, fut un des plus vastes génies qui aient vécu, il est à regretter qu’il ail peu produit, et que l’on ait perdu son principal ouvrage à Florence ; le carton qu’il lit en rivalité avec Michel-Ange en 1503, et qui avait pour sujet la victoire remportée en 1440 par les Florentins près Anghiari sur Niccolo Piccinino, général du duc Fil. Maria Viscouli de Milan.
Ses élèves ou contemporains de Florence sont Lorenzo Credi, Giov. Ant. Sogliani (Lfûzi, Académie).
Michel Angelo Buonarotti (1474-1504) appartient à la Toscane par sa naissance et son école; son célèbre carton représentant des soldats qui se baignent, peridant la guerre entre Florence et Pisc, compose en rivalité avec Leonardo, fut détruit.
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ilil-on, par la jalousie de Baccio Bandinclli. Ces deux carions devinrent les modèles dont s'inspirèrent les peintres de cet âge.
Vers les dernières années du XVe siècle, dans ce couvent de S. Marco, où avait peint et prié Crû Bealo Angelico. vivait un moine d une grande pureté de mœurs, d’une à tue ardente, profondément religieuse, et doué de l'éloquence la plus entraînante Saronarole, qui devait Bientôt mourir sur lécluilnml pour ses doctrines; il trouva * parmi les artistes de son temps'lcs partisans les plus enthousiastes. Tribun politique et prédicateur religieux, en même temps qu’il tonnait contre les désordres de l’Église et de la société, il s’élevait fortement contre le paganisme qui régnait dans l'art et par lui s’était introduit dans les temples ; il discutait les théories de l’art au milieu d’un sermon. « Vos notions sur la beauté, disait-il aux peintres, sont empreintes du plus grossier matérialisme. I*a beauté! mais c'est la transfiguration, c'est la lumière de l'âme; c'est donc par delà la forme visible qn il faut chercher la beauté suprême dans son essence.-. Plus les créatures participent et approchent de la beauté de Dieu, plus elles sont lielles ; et de deux (jemmes également belles de corps, ce sera k plus sainte qui excitera le plus d'admiration, même chez les profanes. » De quelles soudaines clartés ces paroles si élevées, ce platonisme chrétien, ne devaient-elles pas illuminer les âmes! Plusieurs de scs disciples voulurent mourir avec lu». — — Ce même couvent de S. Marco devait encore servir d’abri à un des plu? grands peintres de I école florentine : ttaccio délia Porta, dit frà Hartolommeo, ou simplement le Fra/«( 1409- 15 17). Il était à côté de son ami Savonarole pour le défendre quand le peuple vint l’assiéger; après ia mort de Savonarole? il se lit moine dans le couvcnL de S, Mareo ; il avait alors vingt-neuf ans. Tout entier à sa douleur et à la dévotion, il ne reprit pas les pinceaux pendant, quatre ans. Quand il se remit à peindre, il le lii avec tant de succès, que Raphaël put profiter de ses leçons. Us sc lièrent d’amitié et échangèrent des avis sur leur arl, utiles à l’un et à l’autre. (V. Palais Pitti, n° 125, n° MV5.) Frà Bartolonmieo, peintre fidèle au style symétrique ancien, mais possédant la science d'exécution moderne, coloriste dans une école qui le fut peu, adoucit l'austérité de son talent à ce contact avec Raphaël. — Les éloquentes prédications de Savonarole avaient ressuscité la peinture, religieuse à Florence. Lorenzo di Crtdi{ Sciarpelloni) (1454-1551), qui avait été le contemporain de L. de Vinci dans l'atelier de Verocçhio, devint un des imitateurs de son condisciple , il peignit des Saintes Familles avec un sentiment, une grâce et un mode d'exécution exquis. Rodolphe) Ghirlandajo et .H ariotto Albertinelli, ami et émule «lu Fraie, furent avec L. di.Credi les plus remarquables de ces peintres chrétiens — Le plus brillant élevé de Michel-Ange fut, en Toscane, Daniel de Toi terre (Riociarulli) (1599-1566). Il doit principalement sa liante réputation à sa fumeuse Descente de croix (de la Trinité- du-Mont, à Rome). Frnnçoi» U ranncci (1477-1544), condisciple et ami de Michel-Ange, fut un de ses imitateurs. Il faut compter aussi le fécond et froid Vusori (1512-1574). auquel ses Vies des peintres ont assuré une réputation que ne lui eût pas gagnée sa peinture. Citons encore un artiste dont ia naissance appartient peut-être à la Toscane, le Sodoma (Razzi) (1479-1554), qui profila de l'enseignement de L. de Vinci et de Michel-Ange, et que nous retrouverons à Sienne .
Après les noms de Léonard de V inci et Michel-Ange, le plus célèbre parmi les peintres de cette époque est celui il’ Andrea Vanucchi, ou del Sarto, d après le métier de tailleur exercé par son père. Andrea del Sarto (1488-1550) est le Raphaël de I école do routine (l'fli/i, Pilli, Anminzinta). — Le Pontorma, ainsi nommé du lien de sa naissance (1405-4558), dont les premiers ouvrages méritèrent les éloge* de Raphaël et de Michel-Ange, fui un des élèves d'Andrea del Sarto, qui, devenu
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jaloux île lui, le (orça à quitter son école. Pontonno. artiste bizarre, cliangca ou quaire lois de manière, el perdit toute sa valeur en s'abandonnant à l’imili
trois 'ululation
(Utlizi, Annunziala). — I.e Franciabùjxo , nuire élè\;c d’Andrea del Sarlo, lut un de ses plus ardents imitateurs (Annunziata, etc.}. — Le Ilosso, dit maître Houx (1490- 1511) étudia Michel-Ange et le Parmesan, et se lit une manière à lui. 11 travailla en France pour François 1". el s'empoisonna de remords d’avoir lait appliquer injus-^ lemenj à la question son aimPellegrmi. — I /école llorenline outre maintenant dans une période d’imitation, suis sève et sans inspiration vraie. «Il arriva alors dans les beaux-arts ce qui était arrivé dans la littérature, lorsque tous les poêles se liront les imitateurs de Pétrarque : il y eut une telle uniformité de style, si peu modifiée par les divers degrés de leur talent individuel, qu’entre tous ces pélrarquistes il eût élé presque impossible de faire une différence. 11 en esl de même à l’égard des imita leurs de Michel-Ange. » Michel-Ange, dans ses dernières années, put voir lis rapides progrès de la décadence. Parmi ces imitateurs «le Michel-Ange, nous citerons le Salciati [Francesco de’ Rossi , 1510-1565); le Bronzino [Angiolo Allori, 1501-4570), élève du Pontonno; sort neveu et son élève, Alessandro Allori (4555- 1607), très-savant en anatomie. La science se substitua à Part. — : SatUi Titi , élève du Bronzino, étudie à Rome ; il en rapporte une exécution habile et soignée, une manière gracieuse, mais sans idéal. — Le Poccctii ( Barba tel h , 1548-1012) remplit Florence de ses fresques.
Pendant que Pécule florentine s’immobiflsait dans une science stérile, quelques peintres cherchèrent à s ouvrir une nouvelle voie, à l aide de l’imitation des écoles étrangères. Le Ciyoli (Cardi, 1559-1013) eut un génie fécond, un style élevé, et fut surnommé le Corrége de l’école florentine. L’alliance de la correction florentine avec Ja niorbidesse et le relief de l'école lombarde élnit une nouveauté qui pouvait tenter un peintre habile. Mais ces compromis, cet éclectisme des époques sans originalité, rnodilient Part sans le rajeunir et le revivifier. Des œuvres capitales du Ligoli, qui ont été détruites, ont privé cet artiste de la part de gloire qui devait lui revenir. Cependant on lui reproche une expression cl une sentimentalité outrées ; c’est le chef des maniérisles. — Crûtofano Allori (1577-1021), qui vécut en discorde avec son père Alexandre, à cause de son dévouement au nouveau style, fut le plus grand peintre de celle époque. On compte encore Jacopo Empoli (1554-1040), Mat tco Bo~ selli (1578-1080), élève de Dominico dà Passignano, émule de Cigoli. Carlo Dvlce ou Üolci (4610-1680) est un nom brillant de cette époque. Ce Reato Angelico du XV1P siècle est à l’école florentine ce que le Sasso Ferra^o est à Péeole romaine. Le nom de PieVre de Corlon% (Bcretlini, 1590-1609) vient clore celte liste «les peintres les plus remarquables de Pécule florentine. On le range habituellement dans l'école romaine, parce que, bien qu’il se rattache à la Toscane par sa naissance, il lit, au XVIP siècle, une sorte de révolution dans Pécule romaine, aussi bien que dans celle de Florence. Avec lui on entre dans la recherche des beautés conventionnelles, de l'élégance facile; la peinture n’csl plus qu’une vaine décoration. La peu- , sée intime, le sentiment, Pâme s’est retirée d’elle. L’art est dans une période de décadence; le maniérisme exagéré des successeurs ne lait que précipiter la ruine.
Htatoirc. — Florence doit son origine aux Etrusques (sur l'ancienne Etrurie, voir Histoire de Part, p: 240); elle sortit de l’obscurité seulement du temps de Sylla. On a même attribué sa fondation à quelques officiers de son armée, el on a cherché à expliquer son nom par la quantité de Heurs qui croissaient alentour. Sylla P embellit de monuments. Attila la réduisit en cendres. Tous les barbares qui descendirent en Italie la dévastèrent tour à tour. Charlemagne lu trouva dans un
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état misérable. Elle dut à ce grand homme sa reconstruction et son organisation. La comtesse Mathilde, héritière de la Toscane, en fit au saint-siège une donation, approuvée par les Florentins. Nonobstant celte donation, Frédéric Barberoussc donna à Guelfe d'Jisl (1153) l’investiture de la marche de Toscane, l e (tape Innocent 111 la revendiqua les armes à la main. Florence fut goruvcraéa par ti consuls et un sénat de 100 membres. Dans les guerres entre le pape et I empereur, elle fut toujours du côté du parti du premier. La Toscane resta plus longtemps que la Lombardie sous le gouvernement d'un lieutenant impérial. Ce fut vers le milieu du XII* siècle seulement que Florence, Pise, Sienne, Arezzo, Pistoja, se constituèrent ert républiques indépendantes. Sous Frédérie, les Gibelins chassèrent pour quelque temps les Guelfes (1247) ; les Guelfes les chassèrent à leur tour (1251). pour être exilés de nouveau (1201). Les Gibelins lurent bannis une troisième fois (1207). Florence, qui s’était engagée assez mollement dans la ligue lombarde, fut divisée à l'occasion d'une querelle particulière entre deux familles (nohlcs, à l’occasion d’un mariage manqué , pour lequel le jeune Ouondelmonti fut assassiné (1215) par les Amidéi, du parti gibelin. Quaraulc-dcux maisons du premier ordre jurèrent de venger sa mort cl sc rangèrent pour le parti guelfe, La ville, partagée en deux camps, fut sArjeut en- * sanglanléc. Une autre querelle particulière, élevée à Pistoja, fit naître les factions rivales des blanrt et des noir*, qui se joignirent aux Gibelins et aux Guelfes. Les Guelfes, soutenus par Charles d'Anjou, avaient obtenu, en 1200, une prépondérance marquée. L'ancien gouvernement de. Florence é|pit en partie aux mains de la noblesse. a La Gonstitutiipi de 1206 livra aux plébéiens le pouvoir législatif cl exécutif presque en entier. » (Huilant. V Europe au moyeu di/e.) — Charte; de Valois, iiomuié par le pape pacificateur de la Toscane, ramène les nuire à Florence (1501). Malgré la capitulation, les blancs furent emprisonnés et proscrits, leurs maisons pillées Celle de Dante fut du nombre. Pour mettre lin à ces factions, le gouvernement lut confié (1542) à un seigneur français, Gauthier de Bricime, issu d'une maison qui avait possédé la souveraineté d’Athènes. Ou lui accorda bientôt la souve rai ne té de Florence à vie, ce qui ne s'était jamais vu dans cette ville. Mai* sa tyrannie le lit chasser. •
Quoique le parti giMin fût écrasé depuis longtemps, Florence ne jouissait |Æts , de la tranquillité. Au-dessous des corps de métiers jouissant ‘île privilèges cl des ouvriers qui en dépendaient, il y avait encore des ciompi (compères), lis journaliers et la populace; elle fil aussi sa révolution (1378). — La imputation de Florence était de 150, DIX) ; mais la peste de 1548 la diminua de moitié ; elle amena une grande dissolution dans les niœuis des survivants, enrichis par des héritages subits. — Florence était alors souveraine du la moitié delà Toscane.
Après tant <ie luttes continues des partis, d'une part, cl les injustices de tous les détenteurs du pouvoir, de l'autre, surgirent les Mfdicie, marchands que les affaires de change avaient enrichis,
u.s stEmus.
Jean de Médicis, en s'élevant de tout son crédit contre l'oppression du peuple et en taisant établir une plus juste répartition des impôts, jeta les fondements de la puissance de. sa maison. Il fut gonfalonicr en 1421 . Son fils c oeme, qui s’était entouré d'un faste presque princier, fut proscrit par les intrigues de Rinaldo degli Albizzi. mais un an après il fut rappelé. Il fut surnommé à Florence le père dé la patrie Kn 1452, il fit attribuer à eiuq habitants seulement le droit de nommer la seigneurie République encore de nom. Florence sc rapprochait de plus en plus du gouvernement monarchique ; et déjà les petits-tils de Cosme, LoreirzoetGiuliano, furent proclamés, en pleine assemblée publique, principi itello Slalo.
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Pierre I" était déjà âgé de 18 ans quand il succéda, cri 14T4, à son père Cosrne . Sa déplorable santé l’empécha de sc signaler. Il mourut en 1400. Il est éclipsé par son père et par son fils. — Laurent, dit le Magnifique, succéda à son père Pierre; et, quoiqu'il n’eût que 21 ans, appelé, à gouverner un peuple turbulent et des nobles ambitieux,. il assura sa domination par son liabileté, sa prudence, son éloquence, son affabilité et sa générosité. La conjuration des Paz zi (1478), qui tentèrent de l'assassiner à l'église et tirent seulement tomber sous leurs coups son Frère Julien, ne fit qu'affermir son pouvoir. Florence perdit doucement et sans résistance sa liberté. Ses palais et ses jardins, ouverts aux artistes et aux savants, renouvelèrent pour Florence le spectacle, de ce culte de l’intelligence qui fut une des gloires de l'antiquité. — Pierre II, son (ils aîné, perdit l'affection des Florentins Ayant accepté de Charles VIII des conditions honteuses, il fut banni en 1494, lui et ses frères Jean (Léon X) et Julien. Leurs biens furent confisqués et pillés. Les riches trésors accumulés par les Médicis, les camées, les ^manuscrits précieux, les statues antiques, tout fut saccagé, a Charles VIII avait imposé Florence à 100, 0(10 Tous d’or. 11 avait donné 21 heures pour qu’on lui comptât cette somme ; les 24 heures expirées sans que la ylft eût pavé sa rançon, il menaçait de la mettre à feu et à sang. Les heures s'écoulaient, et. les marchands de la rue de' Itanrhi ne voulaient ni prêter ni donner. » (Andin. Hist. de Leon .Y.) Un moine dominicain, joignant à l'enthousiasme delà foi l'énergie d’un républicain, Savonarole, alla trouver le roi, lui parla un langage courageux, et il arracha le pa^lon. Ce moine, tribun doué d'admirables vertus et d’une éloquence entraînante, s’attaqua à la dissolution dc^ mœurs de son temps, à la mollesse, développée à Florence par le luxe des Médicis ; il s'attaqua au paganisme renaissant dans Fart et dans la littérature; il s'attaqua au pape. — Mais le pape, alors, c’était Alexandre. VI. — Il eut pour ennemis le pape, les Médicis, les libertins et tous les ordres religieux jaloux de celui de Dominique. Poursuivi par la haine de la populace, il fut brûlé en 1198. Florence tomba dons une anarchie complète. Pourv mettre lin, on nomma, en 1502, Pierre Soderiui gonfalonier perpétuel ; au bout de dix ans, pendant lesquels il n’avait pas donné lieu â lu moindre plainte, les partisans des Médicis le surprirent et le forcèrent d'abdiquer. Machiavel, qtii avait été sous lui secrétaire de la llépubliqiie, perdit ses pinces et subit de violentes persécutions. Il exhala su hile contre le manque de’ caractère de Soderiui dans cette épigramme sanglante :
La noltc che niori Lier Soderiui,
l.'ahiia ri'audo delf intérim alla boccha;
E Pinto la grulrt : anima sciorca
Che inferno? va net lunbo dei hninhini.
Jean de Médicis, devenu pape sous le nom de Léon X, raffermit la puissance de sa famille à Florence, qui dès lors suivit les destinées des États de l’Eglise, tandis que jusquo-lû la Toscane avait été le centre de la politique italienne. Léon X travailla à l'agrandissement de sa famille ; il conquit le duché d’Grhin et en investit son neveu Laurent II. Ce dernier, sans affection pour les Florentins, chez qui il n'avait point été élevé, avait une hauteur qui allait mal à une république. A sa mort (1519), Léon X sc trouva le seul descendant légitime en ligne masculine de la branche ni née de sa famille et de la |H>slérité de Cosmô l'Ancien, line jalousie invétérée séparait depuis longtemps celle branche de celle, descendue de l’ancien Laurent, frère île Cosrne. Ainsi sc trouvaient ruinés tous les projets ambitieux du pape pour 1 agrandissement de sa foiuillc. Fin 1527, les Médicis furent encore bannis de Florence. Le pape Clément VU, sacrifiant au désir de se venger des Florentins sou res-
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sentiment contre l’Empereur, dont les troupe*, commandées ‘par le connétable de Bourbon, venaient de dévaster Rome, traita avec Charles-Quinl, à la condition qu’il rétablirait les Médicis. Cbnrlcs-Quint envoya une armée assiéger Florence, qui lit une longue résistance. Michel-Ange rendit alors d’importants services à la république en qualité d’ingénieur. — Alexandre de Medicii, enfant naturel de (dément VU ou rie Laurent II, épousa une fille naturelle, de Cbarles-tjuint , et, rétabli par lui à Florence, il bAtit une citadelle pour assurer sa domination. Sa tvrahnic dura de 1500 à 1557. Lorenzino , son cousin de la branche rivale et son conseiller, chercha à lui faire perdre l'affection des Florentins avec une singulière, dissimulation. 11 se fit son compagnon fie débauche, l'attira chez lui sous prétexte d'un rendez-vous amoureux, et le frappa endormi sur un lit. Il Tut lui-même assassiné onze ans après à Venise, par ordre du grand duc Cosmc I", que son attentat sur Alexandre avait appelé à régner. Lorenzino semble avoir assouvi ses haines de famille, sous le prétexte de rendre la liberté à sa pSlrie ; les exilés ne purent pas profiter de la haine d’Alexandre.
Cornue f", prince d’un caractère dissimulé, poursuivit les proscrits de sa haine et de ses embûches. Il anéantit les derniers restes de liberté, attira à lui tontes les affaires cl les décida par sa seule autorité; il appesantit sur ses sujets le double joug d'une inquisition politique et religieuse: il se procura de grandes richesses. Sienne, inutilement défendue par le proscrit Lierre Strozzi, maréchal de France, lui fut cédée par l’bilippe II. qui sc réserva les ports de ret Etat et ceux de Piomhiuo « Ce partage de l’Etat de Sienne a causé la ruine de son agriculture et changé en un ma-' rais pestilentiel la fertile campagne qui porte le nom «le Mareinme. » (Simonde de Sismondi.) Pie V le nomma grand-due de Toscane en 1509. — Son fils Françoit lui fut associé comme régent pendant dix ans. lise rendit odieux au peuple par des impôts exorbitants, détruisit le commerce eu l’accaparant, lit empoisonner ou assassiner ses ennemis lélygiés à l’étranger. Il épousa Bianca Ca/iello, belle et noble Vénilienne« qui, après s'étre enfuie de Venise avec un jeune homme nommé Bonavenluri, fut d’abord la maîtresse du «lue. Bonavenluri. devenu le tavori de François II, blessa les courtisans par son arrogance, et fut assassiné par îles gens apostés par l'ordre de celm-ci. Le mariage du duc avec Bianca Lapello fut célébré avec magnificence; Bianca fut déclarée fille de Saint-Marc et çptnblée d'honneurs par- les magistrats de Venise, qui auparavant l’avaient diffamée Elle feignit plusieurs fois des grossesses ; mais scs artifices restèrent sans succès. Le grand-duc ainsi qu’elle moururent tout à coup en 15H7, et le cardinal Ferdinand de -Médicis, qui régna ensuite, n’a pas échappé à l’accusation de les avoir empoisonnés. François II ne fut en quelque sorte que le vice-roi de l’Espagne ; il fut un des plus mauvais souverains de la Toscane, mais il tient un rang distingué parmi les protecteurs des arts et des lettres. — Le cardinal Ferdinand de Médicis succéda à son frère François, avec lequel il contraste par ses qualité» personnelles cl sar bonne administration. Il riva le port de Livourne, dessécha la vallée de la f.hiane et rendit à l’agriculture ses marais pestilentiels. Il étendit aussi sa protection sur les beaux-arts. — Comne II. son fils, recueillit sa succcssion'en 1009 et mourul en 1021 , à l'Age de trente-fieux ans. Son rogne fut uue époque de prospérité pour la Toscane. — Ferdinand II, le plus populaire des princes de la maison de Médicis, partagea le gouvernement avec les divers membres de sa famille. Sa faiblesse permit à la cour de Rome de nombreux empiétements sur la juridiction civile* Il mourut en 1070. La ftunillc des Médicis, frappée de décadence, est menacée de s'éteindre tout à fait; il semble que le sort conjuré contre elle renverse tous ses efforts pour avoir des héritiers. — Cornu*///, prince à la fois avare et prodigue, d'u^e excessive yanilé, préoccupé dt l'étiquette, épouse une du-
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chesse d’Orléans, iiiie'du frère de Louis XIV, qui, après lui .avoir donné deux fils, dont l’on fut le dernier grand-duc du nom de Méjicis, prend son mari en aversion et sc retire ji l’abbaye de Montmartre, où elle continue à mener une vie plus que dissipée, malgré l’espionnage et les plaintes du grand-duc. Les Florentins aimaient la duchesse d’Orléans; le tort de la séparation retomba sur lui; et il augmenta la haine de ses sujets par son bigotisme inquisiteur. Sous le prétexte de veiller à la conservation des bonnes mœurs, lui si malheureux en mariage, il obligea ses sujets à contracter des unions mal assorties. Un dominicain Taisait annuellement la tournée du grand-duché â cet efTel. — Ferdinand, l’ainé des fils de Gosmo III, épousa une princesse de Bavière qui Tut stérile; il traîna son existence jusqu'en 1715. ruiné par les suites d'une maladie dont il avait pris le germe vingt-cinq ans auparavant parmi les courtisanes de Venise. Lorsque le grand-duc eut perdu l’espérance de voir sa maison se propager par son fils aîné, il résolut de marier le second, Jean Gaston ; mais on lui chercha une épouse riche plutôt qu'une princesse qui put lui plaire. Jean Gaston, beau, spirituel, aimable, avait vingt-cinq ans; il épousa une veuve du prince de Non bourg, princesse d’un embonpoint excessif, stérile également cl d'une rusticité rebutante, ne. s'occupant que de chasse, vivant dans seshafas avec scs palefreniers. Ils se séparèrent bientôt; Jean Gaston retourna par ordre eu Bohème; mais les violences de sa femme le chassèrent de nouveau. Alors on songea à uq autre expédient: on voulut attirer la princesse à Florence; l’électeur palatin, l’empereur et même le pape s’entremirent vainement; rien ne put fléchir l’cnlétement de la princesse, à qui l'Italie était odieuse. On songea à faire casser ce mariage mal assorti; mais la cour de Rome pouvait opposer des difficultés : il n'y avait pas de temps à perdre. « Cosine III préféra «le faire déposer le chapeau de cardinal à son frère pour le marier. François-Marie de Médicis était alors âgé de quarante-huit ans ; mais son extrême embonpoint et sa santé ruinée par les désordres de sa jeunesse faisaient douter des succès île son mariage. Ce fut avec un extrême regret qu'il abandonna scs riches bénéfices, son rang à la cour pontificale, dont il avait joui vingt.- trois ans, pour épouser, en 171)!), Eléonore Gonzague, fille du duc de Guastalla, âgée de dix-septans. Mais un dernier malheur attendait la maison de Médicis dans ce mariage. La princesse, rebutée par la figure et l’âge de son époux, lui refusa obstinément ses droits; ut, malgré l'intercession des ecclésiastiques et de son confesseur, elle persista à vouloir conserver sa virginité. François-Marie, désespéré d'avoir sacrifié sans fruit son rang, sa fortune cl son repos, tomba malade" de chagrin : il mourut hydropique le 5 février 1711. et avec lui s’éteignit pour la maison de Médicis toute espérance de succession. » jSimonde de Sismoudi.) Pourrait-on trouver en vérité une plus ridicule manière de sortir de l'histoire?
('.osme III, délesté de ses sujets, et dont le règne avait assombri le génie national, survivant à cette ruine anticipée de sa maison, songea à remettre Florence en possession de son ancienne liberté. Il s’ouvrit de ce projet à Iq Hollande et à l'Angleterre, qui l’approuvèrent. Mais In politique, bouleversée par la mort de l'empereur Joseph I", fil oublier cette proposition. Enfin, dans un dernier effort pour conserver la Toscane à sa maison, par un proprio mot u approuvé par le sénat de Florence, il appela à la succession, après le dernier mâle, sa fille, l’élcelriee palatine, engagée depuis 20 ans dans un mariage frappé de cette même stérilité dans laquelle s’éteignait celte déplorable famille. Mais tous ces projets devaient s’évanouir devant l'ambition des autres puissances. Déjà «i se partageait d’avancif cette succession A la veille d’être vacante; et, selon les prétentions élevées par la cour d'Allemagne, la Toscane «ôtait considérée comme fief de l’Empire. Jrau G a* ton. VII* et dernier grandduc, âgé de 53 ans quand il parvint au pouvoir, passa dans son lit les dernières
oogle
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années (je sa vie, entouré de boutions et de créatures misérables. Il expira en 1707. sœur, l'électrice palatine, unique héritière des Médieis, céda ses droits ci tons • ses biens, antiquités, galerie* bibliothèques, ptè., au duc de Lorraine, moyennant une rente de 40,000 écus. et mourut 6 ans après. Ainsi tinit obscurément cette illustre famille des Médieis, qui administra la République pendant 200 ans, l'asservit et donna à la Toscane sAept grand-ducs, à Rome deux papes et plusieurs cardinaux, à la France deux reines, et dont le nom glorieux est attaché à une des plus brillantes époques de l'histoire de lliuruanité. Le siècle des Médias est pour les temps uiodernçs ce que celui 4e Périclès lut pour l’antiquité. ,
omsTiÉ d'actricue. — lokiuixi. *
La France et l’Angleterre avaient, dès 1718, adjugé la Toscane à b infant d’Espagne, don Carlos; en 1732 il lit entrée à Florence et fut reconnu comme siic-r ccsscur futur. Mais la cour impériale protesta contre une tentative.de se sohStrairc à la-dépendance féodale. Don Carlos commençait à se faire aimer; mais il dut quitter Florence, et alla prendre possession do Parme. La Toscane, en quête d’un grandduc, en obtint un par une combinaison politique selon laquelle Stanislas j.ec/inski, ajant perdu le royaume de Pologne, reçut en compensation le grand-duché <We Lorraine. La cession lui eu fut faite par François-Etienne, qui obtint en échange le grand-duché de Toscane, à l'extinction des grands-ducs. F.n 1730, François Kl ienne vint en Toscane acconqtagné de son épouse, Marie-Thérèse, qui était dans la fleur de la jeunesse et de la beauté. Mais ce grand-duc dev éil échapper» encore à la Toscane. François-Etienne, de due. «Je Lorraine devenu grand-duc de Toscane, fut, en 1743, proclamé .empereur d’Allemagne, cl il est la lige'de la nouvelle maison d’Autriche. Par acte de 1703, la Toscane fut destinée à former une secoiuio-qtuiture de la maison d’Autriche, ne pouvant jamais être réunie à la monarchie.
Ce fut en vertu de eel acte que devint grand-duc de Toscane son second fils, Léopold, qui exécuta «tans la Toscane les mêmes réformes ecclésiastiques que' son frère aîné. Joseph, tenta vainement de faire dans la ufbnarchic autrichienne. Ses réformes s’étendirent aussi siir diverses branches du gouvernement ; il supprima l'inquisition, abolit la torture, la peine de 'iiort et le crime de liante trahison; il licencia presque toutes ses troupes, mit de l'ordre dans les (inarices cl diminua les impôts. F.n 1790 il succéda à son frère Joseph dans la monarchie autrichienne, êt laissa le grand duché de Toscane à son second fils, Ferdinand III. * Kn 1801. par suite du traité de Lunéville, la Toscane, sous le litre de royaume d Kfruridt passa au prince de Panne. En 1807. Elisa, sieur de Napoléon, fut créée grande-duchesse . La Toscane réunie à l’Empire forma les départements de l'Arno, de la Méditerranée et do l'pmhrone. En 1814, Ferdinand lit, après avoir clé tour à tour grandduc de Toscane, électeur de Salzbourg, grand-duc de Würzbourg, fut nommé de •nouveau grand-duc de Toscane et régna jusqu’en 1824.
Le grand-duc régnant aujourd'hui est. Léopold 11, prince impérial d Autriche, archiduc d Autriche, né en 1707. 11 a succédé h son père, FerdinaniTllI, le 18 juin 1824; il est général de cavalerie au service de l'Autriche.
La Toscane a participé en 1818 an mouvement politique qui a agité lTlnlic. Le 15 lévrier 18481c grand duc donna une Constitution basévc sur les principes de la Charte française de 1830. Celte Constitution fut renversée après une année *d existence. Fur. Constituante remplaça les deux Chambres, Le grand-duc rentra dans scs Etals eu }849, à l'aide de l’intervention des troupes impériales. L'Autriche y maintient un corps d’occupation de 10,000 hommes, dont l'approvisionne meut est à la charge de la Toscane.
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DUCS Dg FLOKt.NCt tT GLANDS-DUCS UE TOSCANE DE LA MAISON DE MÉDICtS.
, » ^ Jean de Médicis, + 14*23, a deux fils, Cosiue cl Luirent, d’où sortent les deux branches de la famille Médicis.
Première branche.
Cmnu de Mediciê, lVlV + i;6t, ■ exile en 1433, r. ui.li en I V3V.
Pierre /*' de Medicis, -J* 1 469.
Laurent de Me dicte, dit le Magnifique, 1446+149*
Pierre JJ de Meditû, Jean de féiii***, I '.r>f loti , Juin n de Vedicis, f 1516, . i*7ti*l&04, |»apc en IMS, duc de îïetnoim par son»
euh: de Florence 1 ~ * - ' ^
«pus le nom Je Leon JT.
OUS
Julien de Mediri*, lue en I 47S.
Jules, Jil« jultirel.
p.i|>c§ou> le nntn de CK> meùt VII. e
Laurent // de Mrdtct\ duc dïirbm, 149î*f lt>19 rétabli » Florence eu 1513.
Catherine de $t> dtci*, reine de France.
Ai t aa^uke DE Medicis IMü + IWT, fil* naturel de Laurent on de Clément Vil; créé dur de Florence par Charles V 11531): assassine par son cousin Laurent.
Deuxième branche.
Laurent de Med ici*, *p 1440.
9 Pierre -François de Mcdin*, tue en 147».
/tinrent de Jfrdzcis, Julien de Mtdu.i», 150#.
Laurcnt-Françob. Jean de Mcdicû, -*■ 1SÎ6,
Laurent de Media*, Cosme I*r ul MéuÆis, 1519^157», assassin ilnc de Florence en 1537,
du due Alexandre. crand-duc de Toscane «n 1569.
FkanvOi*, ISM’i'li’Vr, t;rand>diic diuToscnnc en 157V, Fkiiwiu>d 1", tî>i©*J"iro9, père de Marte de Médiat»; épouse eu secondes noces £rand-duc de Toscane en 1537. Uiancu Caprtla . •
Cosui; II. 1590 -j- 1621, ^raud-duc en 1608.
Pmiliivisn II, 1610^*1670, Jcun-CharUt, cardinal tram) . lue on 1821. -*-1665.
, III, 16iitl7ïl,.T4mJ^-diir en 1670, Ir.neois-Muie, 1 flfco 71711, rardjnàf * rpuiiM' tl'OrlciK. m épousé Louise tiouugu*. ’
Jean-Gailon, 16T1T1767, pand-duc rui7S6, Mats enfants. .
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Toscane.
FLOREN8E.
Les îles de l’arcliipel Toscan sonl : l’ile d’Elbe, la Gorgona, au X. ( Capraja . entre File d’Elbe et la Corse, appartenant à la Sardaigne); Pianota, au S.; di Monte Crisjo, de! Giglio. Giannutri, et les petites îles de Palmajola, Cerboli, Troja, Formica di Monte Cristo, diflurann, Formiche di'jGrosseto
Bcdukt. — En décembre Î852, les dépenses ont été évaluées pour l’année 1853 4 36,308.800 lire (la lira — 84 centimes de- France), non compris les frais d’occupatiqn pour l'armée autrichienne, et les recettes à 36,376,400 lire.
Force armée de terre et de mer eu 1853 : 14,759 hommes (dont 148 hommes pour la marine).
FLORENCE
Pjrenw, capitale de la ToscaTid, située dans une plaine au pied des Apennins, aux 4f)° 46’ de lat. N. et 8° 55’ long. E. méridien de Paris. — Population en 1851 — 108,328.
l/fitels : d’Ilalia ( rue Borgo Ûgnissanli, n* 5358 ), au midi sur FArno — delta Gran Brellagua ilungo l’Arno, n- 1098). — bu Aord, dans le Beau pu lai' Bailolini 'place S* Trinilà, r r 1128 D Eûropa (rue dpi Lognaioli,
n* 4 IH0). — Pension Suisse (même nie, visà-vis le beau palais Strozzi). — belle isola Britannicbe ilungo FArno, n* 2055:. — Délia b’uova York ilungo FArrio. n* 4172). — D’York irue dei Ferrclani). — Dclle Ouatlro N'aziuni (luogo FVrno, n'471). — Delà Villa de Londres (rue délia Yigna NuoVa, n* 41511. — 'Di Porta Rossa (rue du même nom). — Dell’ Aquila «d'Oro <ruc Borgo Sanli Apoftolil. — Délia l.una truc Condotla, prés la place du Grand-Duc). — bel Léon liiauto (rue délia Aigus Piuôva, n" 4124).
Beslnaraleurs : Dell' Aquila d'Oro et délia Loua (ci-dcs.susi. — Délia Palria ( rue dei GaUaioli '. — belle AnlleJic Gairozze (rue Borgo SS. Apostoli, n* 1166) — Délia Stella (rue dei Calzaioü). — Delà Ville de Paris (rucdella Spadae
Caffs: le café Poney (rue dei Legnaioli, prés la place S’ Trinita) est le plus fréquenté |iar les étrangers. — Del llottegone. — D’Furopa. — Del Piccolo F.lveticO (place du Dôme). — Wital. — Toscauo (marché Seul').— Mincrva (rue Vaccbcreccia 1. — Retico ( rue Calzaioli ).
iYins. La Toscane est une dqf parties de l'Italie où la production du vil) est le mieux entendue. Les grands-ducs y out importé les meilleures especes de vignes de France, d’Espagne et des* Canaries. Le mvnleputcntnu est un des plus anciennement renommes. On a de* documents de 1.750 relatifs au commerce dont il ôtait déjà l’objet. Les vins d'entremets sont tous plus ou moins doux. Ils ont des dénominations particulières, qui ne dérivent pa« dçs localités. Ainsi Vnlealico , muscat ronge, le plus estimé, se produit sur divers point» : à Son tejpulciano, entre Sienne cl les États du pape; à Ponte, à Mariano, territoire de Lucijues. C'est un des meilleurs sjiedjpcns des vins dits dolce-piccanli. Parmi
les vins Mânes , la r erdrn, ainsi nommé do sa ctfu Fur verdâtre, a été renommé autrefois, la* meilleur se récollait à. Arcclri, près de Florence; et Galilée, qui y vécut, routine par ordre île l’inquisition, se plaidait à donner des soins à cette culture, i F. pour plus de détails : llenderson , hisl. of muient mut modem ut ns . — Vins.' « Aleatico, doux: Vermoiit, amer. Le vm ordinaire de Toscane est trés-agréable ; le Chianti, chez le haron’Ricasoli ; le Pomino, chez Ouaratesi ; le Carmignano, die* Alhizzi, Masellini el l'évêque Fiesole ; le Sa n Martine, chez Riecardi et les héritiers Venluri ; le Moiuisone ou Autclla^ chez Torrigiani et' Manelli ; le Ylllamagtia, chez. Peruz/i, Lappi et Albruck. » (Fœrster). Tel est, dit Valerv, l'ancien esprit d'ordre et le génie mercantile des habitants, que. dans ces superbes palais, il existe ordinairement un petit guichet, entre deux fenêtres du rez de chaussée, où sc débité le viu du noble maitre : on frappe, le guichet s'ouvre, le chaland y introduit un fiasehello et )e prix qui est connu; un bras sort, et reud lo liascbetto plein .
Bains : belle antirhe Terme ou l’cppim (rue Roreo S S. Apostoli, n* 1158). — De Fhôtél de la Ville de Londres ( F. ci-dessus). — Dello Scudo di Francia (rue dei Lconi, n* 2 . — Dello Spedale di S" laicia irue S.GslIn). — Délia (juarçpnia i place dei Cerchi, n" 707 ).
Poste aux lettres .place du Grao<j-Puc), est ouverte tous les jours de neuf heures du matin à quatre du soir ; les dimanches elle ferme à midi. On peut cependant jeter jusqu'à quatre heures dans la boile, a «Ho du bureau d’affranchissement, une lettre munie de timbre. — Pour le départ des courriers ( F. < partie, l'iudiealeur général).
Chemins de fer. - Diligences. — Monnaie... (F. 1 Indicateur général F* partie).
'Voilures l Sladt rini, t’iaz.za di S* Trinilà, où l'on trouve des voitures* pour la ville et 1 étranger. Une voiture se paye pour un jour 1/2 à 2 se. ; |>oiir lin mois entier 15 20 se-' quins. On pave pour la première heure 4 paoli, et 5 p. pour les suivantes et pour la course.
Cabinet de lecture de Vieusseus (palazzo Buondelmonti , piazza S’ Trinité ) ; grand choix de gazettes et de lfvres. L'abonnement coûte par an 120 paoli, pour six mois 75 p. , pour trois mois 45 p. , pour un mois 20 p. , pour quinze jours 15 p, , pour huit jours
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pri'vlu ponte Vecchio I. ilnpol de livres ululais cl frauçais. — Bell (ni (place S. CaetanoV, iiouvttUIlrs politiques et littéraires. — l’iatti (rue Vao hereccia), assortiment de livres anciens et modernes — Kirordi et Juti liatut place du Dénie). -- Marchand de grenues : lianli >, plaée S. Gaetanu 1.
Passe-pocis. I.es étrangers voulant prolonger au delà d'une semaine leur "séjour à Florence doivent demander un permis de séjour, <pu est v, Mahle pour deux mois.
Théâtre* Fris d'entrée aux différents) : délia Pergola ' rue du même nom s 3 paoli. — T. .\uovo t rup dei Cresci), 4 paolo. — T. del Coeomeru (Vie du mêroe'nom), I paolo. — T. I.eopoldo (rue dei Gerchi), prix variables.— Alfieri (rue Pietra Piana), 1 jiaolo. — llorgoenist-anti (rue Ihirgo Osnissaulil I ji paolo — Délia Piaz/a Vccéliia di V Maria Vovella. l/j paolo. — Polileama (ouvert récemment dans le quartier neuf de Darhano'.
Magasins de mes ou/ tir en pierre dure : Bianrhini (derrière l’église S, l.nreuzo) — llosi {rue del Coçomero, n* 61781. — C.orsi (Bnrgo ' Ognissanti, n’ A 0 10'. - Magasins d'alkii! res : lUu/mili (lungo l'Arno. - Bernardini ( id. ) — Becttcci; — Porcinai (rue de' I ejrnaioli). — Pisani (Bnrpo Oguissauti, n* I i. — Fabricants de chapeaux de paille : Barriolli (rue llactano). — l'.onli (\ierralo Numoi. — Del Panla. — Porcinai (rue dei Galzaioli .— Ilel'.rsaris (rue du Mercato Nunvo . — Cunin (rue Vacehereccia'. — ymmaeci, Orsucci, Pierolli (rue Porta lltisçt).- Veilori (rue Bacvano).
Do quelque point qu’on l’aperçoive,
* îles hauteurs ae Fiesole, de celles de S. Miniato, des jardins de lîoboli on du Poggio di Monte Ugi, Florence, par sa situation et le relief élégant de ses monuments, justilic déjà dé loin le renom de hoauté que lui ont attiré ses édifices et ses trésors .artistiques; mais, dès qu'on y entre, on est frappé de l'aspect insolite que présentent ses anciens palais aux constructions massives, simples, sévères, sans portique, sans colonnades, et dont les noires façades ressemblent à des murs de citadelles. On s'étonne de je ne sais quel âpre génie, empreint dans ces espèces de châteaux forts , monuments du moyen Age, qui donnent encore rie nos jours à cette" rille une phvsionoinie si caractéristique. Florence est l’Athènes des temps modernes. C’est un
pour mobiles le patriotisme, la liberté . ‘d 1 i,|-C C est donc un devoir de s’arrêter ici pins longtemps, et de décrire, d’une manière relativement étendue cette capitale de la Toscane.
Topographie et Statistique. Fin-’ ; lencc est divisée en deux parties inégales par l’Arno. La ville ancienne | était primitivement sur la givé septentrionale seulement. Aussi èst-ce de ce côté qu’elle a acquis* le plus de développement. Ses accroissements sucçessifs lui firent renouveler quatre fois le périmètre de ses' murailles. Elle a aujourd'hui environ (î milles toscans et I/o de tour. Leslimitesdu prcnjierpérirnètre sont encore accusées de nos jours par l’étroitesse des rues autour du marche Vieux, qui occupaient le* centre. Èn troisième périmètre fut établi en 107,8 et embrassait sur l'Arno depuis l’dhiT placement du pont Aile (irazie jusqu'à celui alla Carrnja. — Les miiVs du quatrième périmètre existant encore aiijoiird hui furent commencés en l‘28j. Ils enfermèrent également la partie de Florence désignée sous le nom d 'OUf Arno. Dans cette partie de la ville, les quais (désignés sous* le nom de Lungo l'Arno ) doivent élrc prolongés depuis le pont alla Cnraja jusqu’au pont de fCr des Canine. On a déjà Commencé les constructions des murs qui doivent étendre de ce côté I enceinte de Florence.
Portes. ll*j en a dix, qui sont, en allant de 1 E. à 10.. les portes ; alla Crvce, Pinli , 5. Gnllo., al Prato petite jtorlc des Cascinv, et an delà de 1 Arno, celles de S. Frediano, porta llomunn (menant au l'oggin impériale), S. Giorgio (guichet fermé près de là forteresse du Belvédère), S. Miniato et S. A ircolo. Les portes anciennes, à peu près uniformes, sont d’un dessin caractéristique, composées d’une tour où est creusée une grande arcade cir-
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mi luire. A l'intérieur, la porte S. Callo, dont le nom provient d'un ancien couvent , est décorée, comme plusieurs autres portes de Florence, d'une fresque de ( ',/urlandajo . En dehors s'élève - un arc de triomphe construit en •■1738, en commémoration de l’èntfto de François 11, sur les dessins de l’architecte français Gitulod, de Nancy. Celte porte conduit à Bologne ou à Fiesole.
Ponts, Le premier en amont est le POSTE ALLE GkAZIE (OU Ut Hul>(lCUHtC ,
du nom du podestat), par A rnolfo dr Lapo (1257). 11 y a des maisons snr les piliets. Ce pont -solide a résisté, à toutes les crues de l'Arno. — Ponte Vecchio, rebâti à neuf ( 1342) par Taddeo Gnddi; il occupe l’emplacement du prétnief pont de Florence, et est garni entièrement de maisons et d’ailiers d'orfèvres. C'est là qu'aurait été établi Maso Finiguerra, selon la tradition.
Au-dessus du ponte Vecchio court une galerie servant de communication entre le palais Pitti et les Uffizi et le pu- Itizxo Vecchio. — Ponte a S* Thinita, de Hart. Ammanali, ouvrage remarquable par sa hardiesse pour le temps ( 1 551)) et sa grande élégance de forme ; les arches ont une courbe elliptique surbaissée, qui' ouvre aux inondations un passage plus large. Celle du milieu ÿ 90 pieds d‘ ouverture., Le nombre des piles est réduit à deux, de façon if rétrécir le. moins possible le lit du tleuve. — Ponte alla Carraja , ainsi nommé parce qu’il était , sans doute, le plus fréquenté par les chariots. Il fut plusieurs fois renouvelé ; la dernière restauration est do 1557. — En aval de ce pont et depuis ces dernières années, il y a deux ponts en (jl de ter sur l'Arno (S. Fcrdinando et S. Leo|»oldo). — Parmi les rues supérieurement bien pavées en dalles du granit polygones, il n’y a, outre la rue Neuve entre la l’iazza del Cran Dura et la place de h1 Cathédrale, que le quai Lung’ Arno qu’on puisse mentionner comme servant le •soir de promenade et, comme
centre des divertissements du Carnival:
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puis le Corso, où ont lieu les courses de chevaux.
Places. -J- Les principales sont celles : du Grand-Duc; du Dôme; de Su- Maric-Nôuvelle; la piazza Vecchia; (voisine de la précédente), S-Laurent; la* place nouvelle Maria Antonia, la > plus grande de Florence ; S'-Mar»; de l’Atmonciade (P. page 263); de S‘ Crocç ; et àu delà de l’Arno : la place devant le château Pitti ; S. Spirito ; del Carminé. .
Place ou Grand-Duc. Elle est à Florence ce que la place Sl-Marc est à Venise. Ce point central a un aspect tout à fait caractéristique. Le vieux palais, sévère, massif, rappelle les luttes orageuses de la liberté, et les monuments de l’art disséminés dans ce forum florentin, et qui en font une sorte de musée, attestent encore la grandeur de la vie publique qui s’y agitait et où tout, à l'exemple de ce .qui se passait à Athènes, était calculé pour le [ample. — Deux statues colossales de marbre sont placées à côté de 1» porte d’entrée : le célèbre David, que Michel-Ange, âgé de .29 ans, lit sortir d’un bloc mal ébauché par Simon de Fiesole [ statue louée avec exagération par Vasari; correcte, mais inférieure, si on la compare non-seulement aux antiques, mais aux ouvrages de Michel-Ange lui-mèine. Elle a quelque chose de gène; la tète parait trop forte; la jambe gauche semble trop longue ; le bras gauche a été cassé dans l'assaut populaire de 1527).
L’Hercule assommant Cacus , groupe colossal, roide, mais d'une tournure puissante, par Baccio Bandinelli. Un , des deux Termes devant la porte, celui de la femme, est aussi de ce dernier. — Au N. du palais Vecchio est une Fontaine de Neptune et des Tritons, etc., construite (1563) par Ammnnati; un des Satyres, celui à l'angle du palais, fut dérobé et remplacé en 1851 ; à côté est la statué équestre en bronze de Cosme Tr parj[ean de Bologne ( 1 59 4) ; à droite est le paUmzo
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L'guccione , île A. Palladio (?) ; il a été attribué à Raphaël. — Au S. de la place.est la : loggia db' La.\z|, ainsi nommée quand elle devint un corps de garde des lansquenets (lanzicheneccbi) dis Médicis. Elle était d’abord destinée à la convocation du peuple.
C’étaient les rostres de Florence. On rappelle aussi loggia d Orgagna, parce que c’est lui qui en fut T architecte (1355). — 2 lions gardent l’escalier.
Celui de g. est de F la mini o Yacea.
— Sous l’arcade de gauche est le fameux Persée en bronze de Bcnvennto Fellini , qui a été pour lui l'occasion d'un récit si anime ; les petites statues si sveltes du piédestal sont également de lui. Au-dessous de ceK les de Jupiter, ou lit ces paroles, que le vindicatif Florentin semble diriger contre quelque ennemi : Te , filiySi guis laser U, ultov cro. — Sous l’arcade «le droite est le beau groupe, si, hardi de mouvement , de Jeun de Bologne ( Ciambolôgna ) , connu sous le nom de l'Enlèvement de la Sabine. — A l’intérieur de |a Loggia on voit : Hercule et* le Centaure Ni'ssûs par Jean' de Bologne. Ce groupe était autrefois près du pont Vieux. — l*n soldat soutenant le corps d'Ajax mourant, statue antique.' (Le torse du soldat et le bras d'Ajax par le sculpteur florentin Salvetti.) — Sur le mur du fond, 6 statues antiques restaurées (Prêtresses de Romulus , ou , selon Gœttling, Prisonnières gauloises) provenant de la villa Médicis. — Sous l’arcade du côté de la cour des tiflizi, groupe d'aspect singulier en brpnzc, par Donatello : Judith et Ilolôpheme.
(Cette composition, d’un style barbare, a eu de la célébrité parce qu’elle fut placée ici après la fuite de Pierre de Médicis,* et fut ainsi considérée comme un symbole de la délivrance de la tyrannie ; ce souvénir est conservé dans l'inscription qu’on lit au bas : Exemplum iïiluL publ. cives posuere MCCÇCXCY.
Nous décrirons plus loin le ialazzo Veccnio.Jes portiques et la c.alf.iue des cefui; nous allons auparavant porter noire attention sur les églises de Florence, en commençant par le dôme. Une rue droite partant de la place du Grand - Duc , et prenant successivement les noms de Via dei Caciaioli , dei Pittori? corso degli Adimari, nous mène à la
Place du Dôme. — Derrière le Dôme :
Uffizio dell’ opéra del Duomo : Médaillon de Luca délia Bobbiu. — ■ Deux statues modernes par L. Pampaloni d'Au.NOLFo di Lapo et de Brunelleschi, ■les architectes du Dôme. — La pierre de Dante (sasso di Dante), pierre de marbre marquant l'cmplact^nent où Dante venait le soir su reposer. — Deux monuments célèbres ornent encore la place du Dôme : le Campanile ( Y. 259), et en /ace de la cathédralé, le Baptistère.
Baptistère ( S‘- Jean-Baptiste ) fut bâti avec les matériaux d'un ancien, temple païen. Le haut de la voûte était dans le principe ouvert comme ayi Panthéon. Cette ouverture fut fermée au moyen d'une lanterne en 1550. Jus-
3u'en 1293, cet édifice, était entouré e fossés dont* parle encore Boccace ; il fut à cette époque restayré et revêtu de marbre par Ârnolfg. — Ce qui attire l’attention ad Baptistère, ce sont principalement ses célèbres portes de bronze. De ces quatre portes, celle de l’O. fut murée en 1200 pour faire place à une tribune; celle du S. a des bas-reliefs en bronze d 'Andrea Pisano (1350) : histoire de S1 Jean-Baptiste et figures allégoriques, dont on prétend que Giotto- donna le dessin.* Ces compositions, d’un stvle simple, parurent merveilleuses. La seigneurie de * Florence, accompagnée des ambassadeurs, vint les visiter solennellement.
— La porte d'André de Pise devait être éclipsée par les portes de Lornno Ghiberti; Michel-Ange disait de celle qui est du côté de l’E. qu elle mériterait d'être la* porte du Paradis. Ces portes furent l’objet d'un concours célèbre, où Ghiberti, âgé de 25 ans, remporta sur ses 0 concurrents, dont
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l’un était Brunelle^hi. Voici les sujets de cette oorte (1428-1442) : 1. Création de l’Iiomnie. 2. La' peine, du travail après le bannissement du Paradis, -i. Noé après le délug#. 4. Promess^ •• faite à Abraham et le Sacrifice sur le mont Moria. 5. Esnü cédé son droit d'aînesse. 6. Joseph et ses frères.
Lois du Sinaï. 8. Murs de Jéricho
9. Bataille contre les Ammonites. 10. La reine du Saba chez Salomon. Autour
•de cette porte sont d’élégantes ligurines. Une tête chauve au milieu de la corniche est le portrait de l'auteur. La savante distribution de ces compositions, la «pureté du dessin, l'élégance et les grâces de la forme, ont mérité à ces bronzes l'honneur d’inspirer Raphaël lui-même, .Selon une juste remarque de Revnolds, dans ces ditfc- • rents compartiments, le paysage et l'architecture oedhpent une telle place, que les figures y restent en quelque sorte secondaires. Système tout à fait opposé à celukles anciens. — La troisième porte versIeN. contient 1 histoire du Christ depuis l’ Annonciation jusqu’à l'Ascension. Au-dessus de cette porto, le Sermon de S1 Jean, trois statues en bronze A&Giop. Fr. Hustiei; au-dessus de celle de l’E., le Baptême du Christ, par Andrea de Sansovino; au-dessus de la porte du S., la Décollation de S1 Jean, par Vinr. Danti. — A la porte de l’E., deux eolonfies de porphyre provenant des îles Baléares et données par les Pisans en 1117 ; on y voit attachées les chaînes du port do Pise, trophées d'nne victoire remportée en une autre occasion (1362) sur les Pisans. — Intérieur. Les mosaïques de la coupole sont d'Andrea Tafi, , Apollonio Grec» Jae.-dà Turrila, Ghirlandajo . Taddeo et Agnolo Guddi, Aies, baldovinetti, Lippo Lippi...
— Les statues de pâte de carton autour de l'église sont de H.*\mnianali.' — Slc Madeleine, statue en bois, par Uonntello. - Tombeau de B. Coscia, pirate, général, et pape sous le nom de Jean XX11I. Les statues de l'Esjié- I
- campanile. * . 2ô9
rance et de la Charité, par Donalello, de la Foi , par MichcloZï-O. On expose le jour ib» la fête de S1 Jean de précieux ornements d'autel en argent bosselé, ciselé, enrichi d’or, d'émail, de lapis-lazuli, de bas-reliefs, de statuettes de prophètes et de saints , ouvrage exécute par Maso Finiguerra , llart.
' Genni , Verrocehio , A ni. dcl Pollajuolo (1560-1477). —A dr. du Dôme s'élève le ;
Campanile, merveilleuse création de Giotlo. Ce beau clocher en style gothique italien, qiie CharlesTJuiiit aurait voulu couvrir d'un étui, fut commencé par Giotlo eu juillet 1334, et achevé sur ses dessins par Taddeo Gtuhii. (238 pieds de haut). Il est entièrement revêtu de marbres blancs, rouges, et noirs, admirablement jointoyés» Giotlo voulait le couronner d'une pyramide de 80 pieds que Taddeo Gaddi rru^devoir supprimer. Il est orné dline série de 34 bas-reliefs et de 16 statues. Voici 4a suite de ces différents sujets; en commençant sur de devant, à g. en bas, et continuant d'étage en étage :
1. 1-2. Création de l’homme et de la femme. 3. Lelîr premiér travail. 4. Jabal, créateur de la vie pastorale. 5.
Jubal, inventeur de la musique. 6. Tuhalcaïn, premier forgeron. 7.Noéest
j puni de sa découverte du vin. II. 1. Religion primitive, culte de.% étoiles. 2.
Première construcliorf de la maison.
3. La femme pourvoit la maison de vaisselle de terre. 4. L'homme, dompteur de.chevaux.' 5. La femme qui tisse.
6. Législation. 7. Dédale, symbole des émigrations lointaines. III. I. Invention de la navigation. 2.. Hercule et Antée domptent les éléments : symbole de la guerre. 3- Agriculture. 1.
Tsage du cheval comme hôte de trait.
5. Architecture. IV. Los ails libéraux et les sciences : 1. Phidias (Sc ulpture).
2. Apolles (Peinture). 3. Donatus (Grammaire). 4. Orphée (Lyrisme), ù. Platon et Aristote (Philosophie). 6.
Ptolnmée (Astronomie). Musique instrumentale. — Trois des statues de
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hi façade principale O. sont de Domilello. Il considérait lui-même comme un rhuf-dVeuvre la fameuse statue dite le Zut cône (chauve); deux des statues de la façade E. sont également de lui; trois de la façade S. sont d 'Andréa Pisono ; trois des sibylles de la façade !V. sont de Luc a dclla ISobbia. Sur la porte, la Transfiguration est d'Andrea Pisano. — Phidias, A pelles, Platon, Aristote, Ptolomée, Euclide, et les 7 Sacrements, sont dessinés pa r'Giolto, et en partie exécutés par lui. Il y a aussi quelques figures exécutées par Lu en dclla Hobbia. — Outre les élégants prulils qui constituent la beauté du liampanilc de Giollo, il. faut encore admirer le mérite qu’il a eu d’asseoir une construction inébranlable, qui depuis ciitq siècltÿ n'a pas manifesté le moindre symptôme d'altération. — Les deuensestdu Campanile furent considérables.
Dôme (.V Marin tld Fiore). Les Florentins, ayant résolu d'élever dans leur* ville un mftnument* qui surpassfit eu grandeur et en beauté tout ce qui avait paru en Italie, eu eonlièrqpl l’exécution,, en 12!* i, à Arnolfo di Catnbio, dà Colle (ou Arnolfo di Lapo). Nous citons ce décret, a u langage lier et digne J d’un peuple libre * . — Le nom de S* Maria del Fiore vient de relui de la j ville et de sas armes, un lis rouge sur champ blanc. Cette constitiction fut
commencée en 42Ô8 par Arnolfo, les travaux non interrompus durèrent 1 lit) ans; Gioito la’ continua (1.552), il projeta et exécuta en grande partie une iaçado qu’il décora de statues et de basreliefs. Mais elle fut démolie (loXti) poury substituer u ne façade dans le goût moderne. (On peut prendre une idée de la façade de Giottu dans les peintures îles cloîtres de S’ CrAce et de S. Marco, ainsi que. dans un tableau de la compagnie de la Miséricorde). Lestra-* ces de peinture qu'on aperçoit encore sur cette façade inachevée (latent de 1R88. A Giollo succédèrent Tnddeo Gadtii, Andrea Oraagna, 'Lor. di Filippo, et enfin Filippo Brtmelleschi. Fauteur de la coupole. La longucurdc l'église est de 42fi p., sa largeur dans la croisée de 515, la hauteur de la nef du milieu est de I 45 p ; celle des bas côtés ne !K* p. L'extérieur, à l'exception de la façade, qui est nue, est revêtu de marbre bigarré.
Au-dessus de la - 1" porte du iV. ; Madone, attribuée à Jucopo délia Querria , au-dessus de ft 2" , la S1* N ierge et S1 Thomas, par Gior. Pi*ano ; dans la lunette, Annonointifm, mosaïque de l)om . Ghirhmdnjo. Au JS. :* Madonna del Fiore, par Giov. Pkano, et audessus de la porte à côté du clocher : une Madone, de Siccolo Arelino.
Intérieur : l.a mosaïque "de marbre du pavé est attribuée à tlacrio
gtiolo , llnnnarotli, et Fr. dà San J Atlesmhr la somma pnidcnia di pu po- Cul la. — Méridienne tracée en 1755 ;
h pr^niôre !.. m diO 46# pi lo mi,!,;riori si rirono-ia non mono il savio die iiu- cm et mathématicien Paul 1 osmilfl li , gn.minio suo oner.uv, si ordina ad Arnolfo, I correspondant scientifique de ColOVftb, ca |)o maestro del noslro f.omune, « lie lama : i u i n • ,
il înodello o «lisegno délia ri.mova/ioue di s. I llu> l,n'f,t:l SPS recherches. Peintures liepnraia, ion <| m-lln pi Ci alla e soniuosa * sur verre de Domcnico lÀl'i dà Gammagnillccn» elle invenlar non si pos-a oè fcfl.SSt sur |, s dessin!* de Gllibcrli et masgior ne piii bollu doit industria e noterc i, .. ..i». n i? i i ne\ n ... . i degUuomiui, serondochcdai pitï savi di qite&la l ollfltt lit) [ I 1<>4 l *.»•>). Oan. 11110 lu— Ciiià é s lato deiio e uonsigliato in pnhliliea e nette au-dessus de la grande entrée ; privata adnnaiora non dover-i iuiraprctnleiu Couronnement de Marie, inosaiiiuc du le rOse del comuno, sc il nouoellO non è di ^ Carfrfé
farlo correspondent! ad un cunre elle rien fatlo graudissimo perché rmnposlo dall' anima ih pi A rittadmi unili msicine ni un sol volere." » — Les artisans et le menu peuple contribuèrent pour une grande îcirl aux dépenses.
Au-dessus des portes latérales : pointures en détrompe représentant le Martyre de S. Heparata, par Pnssitpinno, et Je Crincilq de Florence, [Kir G. II.
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Paggi.— Au mur latéral, adroite: Monument de Brunelleschi, épitaphe de Mamippini ; — celui de Giotto , par BeneaeUodà Majano, épitaphe de Doli^iano. — Au-dessus de la porte latérale se trouve le monument de Pierre Farnèse, sculpture de Jac. Orgagna, 15115. j Ce général est représenté sur un mulet, ! parce que c’est ainsi monté qu’il avait tiécidé la victoire contre les Pisans. — j Dans une niche à côté, Ezéeliias, statue en marbre dotDonalello. — Mausolée (peint en grisaille) de Marsilo Ficin, son buste par Andrea Ferrucci.
— Sur la porte suivante : mausolée de l’évêque Urso, par Atidraa Pisano.
— Pilastre de. J a coupole S1 Mathieu, statue en marbre de Yincenzo. de' Hossi , — Tribune dédiée à S1 Antoine.
1** chapelle, fresques de Loremo di Bicciy restaurées en 1 842 ; au-dessus ! de la porte de l'ancienne sacristie : i Ascension, terre cuite de Lu ru délia Hobbia. Aux deux côtés de la porte, ; inscriptions curieuses sur la construction ou Dôme et l'arrivée de S. Zanobius, un des premiers prédicateurs eu Toscane. C’est dans cette sacristie dont les portes furent fermées à temps par Politien et d’autres amis de Laurent, «(lie se sauva Laurent de Mcdieis pour échapper à la conjuration des Pazzi. *— • Dans une des chapelles de la grande tribune : S1 Jean l’évangéliste, de Donatello. — Dans la chapelle de S. Zanobius, remarquer le ciboire d’argent de Fr. BambiK « le Michel-Ange des orfèvres, » ainsi que les bas-reliefs de.
Ghiberti, $ur la châsse du saint. — Statues de S1 Matthieu, de Donulello; S* Marc, de iïicolo Arelino; S1 Pierre, de îîaccio Bandinelli , ouvrage de sa jeunesse. — Le chœur en marbre de forme octogone et orné de bas-reliels par Bandinelli et Giovanni dedl' Opéra. Derrière le maître-autel, une Piété, groupe en marbre non terminé de Michel- Ange t qui la destinait à son tombeau, -r La porte de la sacristie a des bas-reliefs en bronze, de Luca delta hobbia. — Dans la sacristie on
remarque le bénitier en marbre, dé Buggiatio. — Chapelle Sl-Joseph : le saint attribué à Lor. di Créai , ouvragcNestimé. — Au pilastre de la coupole S1 'Jacques Majeur, statue en marbre de J. Samovitio. Arnolfo examinant le plan de l’église, par hartolini. — Statué1 en marbre de Poggio Braeciolini, par l)onatcllo.(K lie était d’abord à la façade au milieu d’un groupe d’ Apôtres, et les dévots brûlèrent souvent des cierges par erreur devant l'image de ce licencieux auteur des Facéties.) — Buste du musicien A. Squarcialupi, par Ben. dà Majano. — Grisaille à fresque, de Paolo Uccello , louée par Vasari et représentant la statue équestre de John Hawkwood, condottiere anglais, brave et cruel. (Au sac de Faenza (157 i), deux de ses -officiers se battant pour une jeune et belle religieuse, il l'égorgea, pour terminer le différend). — Au mur d’une nef littérale : vieille peinture représentant Dante debout en robe rouge, en vue de Florence, avec une allusion à son poème, unique et chétif monument élevé par la Hépublique au poète qui l’avait tant illustrée. — Après avoir passé en revue la majeure partie des objets que leur antiquité plus encore que leur beauté artistique recommande à l’attention, achevons l'examen du monument au point de vue de l'architecture.*
Quand Arnolfo mourut, il avait assez élevé les murs pour pouvoir' y faire une grande partie du revêtement extérieur en marbres ; et il avait bandé trois jdes principaux arcs qui soutiennent la coupole. La nécessité de préparer des points de résistance â la coupole qu'il* projetait, mais qui devait être de beaucoup inférieure en dimension à celle que conçut le génie hardi de Brunelleschi, l’amena à remplacer, au chœur et aux deux bras de la croisée, la légèreté des piliers de la nef contre des masses qui donnent de la lourdeur à cette partie.
{Arnolfo, par la forme ogivale de ses larges arcades et par certains détails de
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sa construction r appartient encore à l'architecture gothique du moyen âge ; mais il s*en dégagé, il dépouille le chaos de l'ornementation feuillue, il vise à la grandeur par la simplicité, et, avant le renouvellement des arts, il manifeste. déjà un goût plus pur, plus sobre, et son monument-est intéressant comme transition d'une manière àsme autrp. — Le revêtement extérieur de marbres bigarrés, qui était dans le goût de l'époque, est, à nçtre avis, une cause de morcellement, moindre que l’abus de l'ornementation dans le "style ogival; mais il contribue. à éparpiller lelfot aux déj>ens de l’impression des grandes lignes. Le papillotage en est encore sensible aujourd'hui, malgré le vernis qu’y a mis le temps. Cette mar-* qtieterie entraînait inévitablement les artistes vers les petits effets, et, malgré l’admiration qu'excite justement le campanile de Giotto, nous ne pouvons pas no pas remarquer que ses étages, divisés par assises régulières, manquent de subordination, et que l’élégante marqueterie de l’étage inférieur lui fait perdre de l’aspect solide qui convient à la base d’une construction si élevée.]
Le projet d’Arnolfo 11e subit que peu de changements. façade qu’il avait commencée, et qu’on peut voir peinte à fresque dans ITlizio. del Bigallo, fut' remplacée par celle île Giotto. Brunelleschr ajouta* quatre petites tribunes extérieures sous le tambour de la coupole. Mais sa coupole, temple aérien ajouté au premier, fut une magnifique création, dans la gloire de laquelle celle d’Arnolfo fut comme éclipsée.
Coupole de Bruoelleschî.,
Malgré la rapidité succincte à laquelle nous oblige la nature de cet ouvrage, il est cependant de temps à a vitre, dans notre course à travers les lieux et les ♦ temps, q uelque grandiose figure qui mérite qu’on s’arrête un peu pour la contempler. Tel fut Filippo di ser Brunellcsco l.nppi, généralement connu sous le seul nom de Brunei leschi.
| lirunc.lleschi, né en 1377, mort en 144G, commença, ainsi que beaucoup de grands artistes de cette époque, par être orfèvre. Il avait étudié le dessin, les rnathémaljqueSj la perspective, qu’il enseigna 4 Masaccio; il fui habile sculpteur, ?u
point d’être un des premiers concurrents^ pour les portes du Baptistère. Il se retira* généreusement du concours en faveur rie Ghiherti.il partit avec soii ami Dopatello pour Borne, et il s’y abîma dans la contemplation. lîn . système tout nouveau d'architecture, simple, naturel, logique, tonde sur les justes rapports des proportions, où l’ ornementation semblait n’êlre qu’une saillie propre à accuser extérieurement les divisions, les divers membres de la construction, se révéla à son génie, à une époque où régnait encore l archilecture du moyen âgé, développée sous l’influence d un système tout opposé. II mesura, dessina ees restes antiques, se préparant dans l'ombre et le silence à l'exécution de la vaste entreprise dont il devait étonner le monde. L’n concours d’architectes de différents pays ayant été appelé à aviser aux moyens de terminer convenablement la cathédrale de Florence,* Brunelleschi présenta ses projets; ils étaient trop forts pour son siècle. Les uns proposaient d’élever de gigantesques échafaudages pour soutenir la voûte à construire, d’autres de former, pour la soutenir, une montagne de terre où I on jeterait des pièces de monnaie, ajin «pie la multitude se chargeât plus tard de l’enlever. Quand on l entcndit proposer d'élever à 5(X) pieds, sans arcs-boutants et se soutenant par elle-même, une coupole «le'loO pieds «le diamètre, composée «le deux coupoles inscrites l’une dans l’autre; quand il annonça surtout qu il n emploierait ni armature de fer, et pas même d’échafaudage en charpente pour cintrer ses voûtes, on le crut fou, on l’injuria, on le mit dehors. Spectacle à-4a fois attristant et sublime du génie de rhbmme aux prises avec la stupidité et la routine humaine! Fmprtinüml à l'architecture antique, au Panthéon et au temple «le Minerve Médica la hardiesse de la conception , IcS indications et la confiance, empruntant ait moyen âge ses voûtes en ogive, il les appliqua à son œuvre, qui devait être l'œuvre capitale de l’architecture de la Benaissance. — « Les toutes en plein cintre exercent contre leurs supports une poussée plus grande que les voûtes en ogive; dans les premières, les parties qui avoisinent la clef tendent à s’abaisser, tandis que dans les deuxièmes celte tendance diminue rapidement à mesure qu'edles sont plus élancées, et huit même par s’exercer en sens
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inverse. Par suite, la lanterne qu’on place ordinairement au sommet de la coupole [*nir en former l'amortissement, est, nuisible-avec les premières; avec les auftes elly sert à la solidité, et est justifiée aussi bien par la raison qne pur le goût. Cô motif détermina Itnmellescbi, ainsi que le constate le Mémoire présenté* à I appui de son projet. L'u autre avantage des voûtes en ogive, oiest qu’ébmt moins inclinées à l’horizon que les autres, elles se soutiennent, davantage elles-mêmes 1 pendant la eqnstruçtiop. Quand en tin ou ! est obligé d’avoir recours, à un échafaudage, il a un moindre poids à supporter, et. n’a pour étendue que P ouverture, comparativement assez faible, de. la portion de voûte qui restera exécuter! » — Brunellesclii dut user d une grande adresse pour désarmer Tes préventions. Il avait
l’épaisseur du tambour, de l i ; celle de la coupole intérieure à sa naissance, île 7: de la coupole extérieure à sa naissance, de “2. Brunellesclii est le hardi prédécesseur de Miclud-Aqge f son délira précédé, on ne Se le rappelle pas aj-sez, celui de Saint- Pierre de Home île plus d’un siècle; et, j*ee qu’on ne seihble nas savoir généralement, il est resté le plus grand. Il a 131 pieds de diamètre intérieur, ntl pied de plus que le dôme île Saint-Pierre Le dôme du panthéon et des Invalides à Paris en mil l’un 1*2. l’autre 75 seulement Le diiftnètre du Panthéon de Rome a, dit on, 152 pieds. Michel-Ange disait de la coupole de Brunelleschi. «Il est difficile de luire aussi bien, il est impossible de faire mieux. » Bninellcsclii, de même qucMicln l-Ange, ne put pas terminer son travail; mais il le laissa bien plus avancé
exécuté mi modèle en relief, mais ne le ! que celui-ci ne laissa le sien, tria coupole
montrait pas, ce qui irritait la curiosité ‘ *’ -
et. entretenait In méfiance. On lui permit d’élever son ouvrage* jusqu’à 12 brasses seulement. C était un essai de ses capacités. Les envieux de son génie lui firent adjoindre comme collègue ce même tlhi- Lti ti, vis-à-vis duquel 11 s'était montré' si généreux, et qui accepta le partage honteux d'une œuvre à laquelle il n’avait aucun droit de concourir. Brunelleschi voulut brûler ses projets et dire- un dernier adieu à Florence. Ses amis le* calmèrent Il eut encore une fois recours à
la ruse; il leignit çl être malade et àlmn- [ Pour In facilité des recherches, nous décri donna tdiiberli à sou incapacité. Lntin il [ cous les principales églises de Florence dans finit parôfre iiourmé seul architecte, et, se livrant tout entier àtl accomplissement de son œuvre, il exerça la plus minutieuse
était aclicvéo, à l’exception de la lanterne, qui ne lut pas exécutée d après le dessin qu’il en avait laissé.)
Cette coupole resla sans ornement jusqu'en 1572, époque il laquelle Vusari obtint de Cosine I"(h' la peindre ; à sa mort il laissa son travail à achever à Fini, 'lucchcri; jirande machine dont il n'y a rien à (lire, si ce n’est qu'elle contient plusieurs centaines de ligures de 50 pièds.
* «un eijlaiiec sur les ouvriers et sur les
l’ordre alphabétique.
S. Aubrocio (Sl-Amhroise (Est), à quelque distance de la [Mille «lia liroce)'
matériaux. Son grand modèle fui exposé j Bans la chapelle mal éclairée del Miruen public, çt tous purent s'initier aux ! coin, fresques passant pour le chefsecrets de celle merveilleuse eonslruc- . d'œuvre do CositUO Uosrlli (I 150).
tion. — Four élever davantage sa oou judo, qui doit annoncer nu loin In ville, il lui donne pour soubassement un tambour de 24 pieds de fiant , percé de grandes ouvertures, destinées tout à la liés à en diminuer le poids et à éclairer l’inté— .rieur. L'innovation des Jeux coupoles, destinées soit à donner à l’extérieur un galbe différent de celui do l’intérieur, soit à protéger les peintures intérieures de la voûte, fut un exemple généralement suivi depuis. Le diamètre extérieur du dôme.
fins à sa naissance, est de H «O pieds; a hauteur du sommet de la croix, audessus du sot de l'église, ost 'de 550;
S* Annunziata (Piazza délia) (on y vient directement par la nie «Ici Servi, au N. du ilome). dette place, ornée de portiques, es! une (Jes plus belles de Florence. — Au S. E., Hôpital tiegl' InilocnUi; dessin de. Bnnielleschi, altère pour l’architrave du portique par sou élève Ft‘. délia Lutin, mais reproduite en lace dans sa pureté, par A lit. dà S. Gallo. — Les tètes d’enfants dans les tympans des arcs sont de Lava dcllfl Robbia: — Sous le portique, fresques du Poccelti. — Ail milieu de la place,
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statue équestre de Ferdinand I", par Jean de Bologne.
S* Annonziata, XIII'" siècle. — En avant est un portique ou *ati iunt renfermant des fresques dont quelques*
. unes très-remarquables ; ces fresques’ sont à gauche : I . Naissance du Christ,* . par (,. Baldovùifitti [J 450). 2. SM’hilippe Beimizzi se faisant moine, par Cosimo fiosclli. 5. Donnant son vêtement A un lépreux, parvluT/rea del Sarto ( I ô 1 1 ). Entre cette fresque et la suivante, portrait en marbre d Andrea del Sarto, par Bafaello dà Monte Lupo.
C'est ce grand peintre qui a exécuté les 4 composition* suivantes : 4. S1 Philippe et les joueurs frappés de la foudre. 5. S1 Philippe délivre un possédé.
0. Mort du saint et résurrection d'un enfant par l'attouchement de ses habits. J. Guérison d’enfants par l'imposition d'une pièce d’habillement du 'saint.
[Ces fragments d’André del Sarto sont de* ouvrages tn * -remarquables j>ar leur simplicité et lr .-riitiineiil qui les anime. La ligure de S1 ftiilippi' Misant itescvndEe la foudre est «l’une grandeur sévère, digue de la peinture religieuse des maîtres primitifs. La tète de Feulant rappelé à la vie t>-i dam sentiment naïf, pénétrant. |
Scion Vasari, les moines usèrent île ruse pour engager A. del Sarto à leur peindre ces tableaux, qui ne leur contèrent que dix éeus chacun. — Les fresques situées tht l’autre cote sont : 8.
L’Assomption, par le Rosso (le S1 Jacques en pèlerin est le poète Uèrni)». il.. La Visitation, par Jnropo <U\ Pgntormo [œuvre d" grand maitre, ligures d’un très-grand style]. 10. Mariage delà Vierge, par Fra'nciabigiù (14X5- 1524), endommagé d'un coup de marteau par le. peintre, indigne de ce yuo les moines avaient à son insu découvert son tableau. 1 1 . Naissance de Marie»
par A. del Sarto [composition pleine de suavité; tètes de femmes charmantes; la première ligure est Lucrèce del Fcde, sa femme, qui, ou le sait, ne méritait aucun (le ces deux noms].
1 2. Adoration des mages, par le même.
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( ta ligure tournée vers le spectateur est Sansovino. ) [ La plupart de ces fresques ont été fatiguées par le. nettoyage ; particulièrement T Assomption du ltosso; la fresque du JPoutormo* a été flottée et a pris un aspect poudreux.]
Intérieur : en commençant par la droite, 4'° chapelle, tableau d ejacopo dà Empoli, la Vierge et des Saints, fresques de MallfO lloselli. — Chapollc des Médiçis, tombeau d'Orlando dei Medici. — Pietà, groupe en tuarhre que Baccip Dandine) U, à l’exemple de Michel-Ange, lit pour son tombeau ; il s’est Fepréscntéfcous la ligure de Xi codé me [exécution un peu empâtée. IS’icodènm, roide, sans expression ; ligure du Christ assez bien, mais ressemble un peu à un faune endormi]. — Lu li ibpne, les chapelles et la coupole furent construites sur le dessin de L. B. Alberti. — Le 'plafond de la voùle est peint par Dahlias. Franceschmi, diUc Volterrano. Il a jwint aussi la coupole, aidé de son élève tlivelli. — Chapelle de la .Vergine del Soccorso, construite aux frais et d’après le des- •sin (te Jean de Bologne; son tombeau, le crucifix et les bas reliefs sont de lui. Coupole pèinte par Poccetti. — Plus loin est une Résurrection par Ange Bromino. — LaViewçeetdes Saints, par Pc rugin. — Près la sacristie, chapelle des Villani, où sont enterres les.rélèbres llisloriens de ce nom, Jean Matteo et Filippo. — Perugin , Assomption, tableau composé d un grand nombre de ligures; un de ses plus importants ouvrages à Florence. : — Copie ré- (luile du Jugement dernier de Michel- Ange, par Al. Allô fi. — Chapelle de l’Annunzuta, la première à gauche* en entrant, bâtie en 1418, aux frais de P. de Médicis, sur les dessins de Mielieloxxo ; l’autel resplendit d’argent et de pierreries. Tableau miraculeux de l’Annonciation, selon Vasari, de Pielro Cuvallini, et, selon la croyance populaire, peint par les a tiges. Ce tublcqu, découvert seulement
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h certaines fêtes* a peu île valeur artis- 1 tiqm*. — Sur l'autel, tête du Christ, par Andréa del Sarlo. Retournant | maintenant sous le portique d’entrée, nous nous dirigeons à droite vers une porte qui nous conduit ai* cloître par un corridor ou est une fresqup de Poccelli.
Cloître de l’Annonciadeou des Servîtes (Servi di Maria). Sur la porte qui de ce cloître mène à l'église est une fresque qui est un chef-d oeuvre tout il la fois d' Andrea del Sarlo et de la painturc, florentine, la célèbre Madonna del Sarco *. Les peintures à fresque du cloître sont de Poccelli (151*2- 1(51 2); de f rhA.Mascagni , Malleo Poselli (1578-1050) et Ventura Salimbeni. Du grandi cloître on {Viêse à la cuapeile de i.a Compagnie de S'-Li’c ou de l'Académie ; on y vojt une Trinité A’Aless. Allori; un S1 Luc par Vasari; S1 Corne et S1 Dayiien, ue lie al u Angelico... Dans le couvent, des grisailles A' Andrea del Surtu sont détruites, •
Radia di S. Benedetto (au N..E. de la plaee du Grand-Duc, via dei Lilirai), rebâtie en lfi‘25, est en forme de croix grecque. — Chapelle de la famille del Bianco, la Madone, accompagnée d'anges, apparaît à î>‘ Bernard ( 1 180), de frù lAppi. — Tombeau de Bern. Giugni, bel ouvrage de Mino (là Fiesolc.
— r Assomption de Vasari. — Dans un corridor su | Prieur, S1 Benoit se jetant tout nu dans les épines,- fresque de llronzino * — Le beau campanile de la
* Nous signalons au sujet de relie fresque admirable les altérations profondes et regrettables que lui ont*fait subir les inlillratioos qui à travers la vfiute se sont étendues jusqu'à elles, altérations dont nous avons pu constater avec douleur le» progrès dans l'intervalle de deux voyages à Florence. La télé de saint Joseph, encore visible; à un premier voyage, tu; Fêtait plus en 1830. Les ancien# moines avaient obtenu ces chels-d'tvuvres pour rien ; le» nouveaux ne voulaient ou ne pouvaient pas faire les dépenses nécessaires pour éviter les mliflralions ; cl Florence, devenue insouciante à ces titres de sa gloire passée, les laissait dépérir.
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| Radia forme un des points remarquables de la vue de Florence.
CARMiNE*(Eglise et coûtent <lcl)(dans la partie U. de Florence, an delà de l*Arno). « Quelques pieds de titiiivpeints à fresque, dit Valeçy, feront vivre à jamâisl église del Carminé dans leSfastesde l'art. » Ces fresques /tirent commencées par Maso lino di i Punicale (1578-1-415), continuées par Masaccio (l 101-1445), morts jeunes tpus deux et terminées 41a r Filippino Lippi (mort en 1 109). Ces fresques Drécieuses ornent lachapellcRrancacci, échappée à l’incendiede 1771, qui a détruit ie reste de l’église. [Les amateurs de peinture ne manqueront pas d'aller visiter cc sanchfttire vénérable de l’art, où le Pérugin, Raphaël, Léonard de Vinci, Michel-Ange, sont venus étudiei .
L'épi taphe de Masaccio par Anni bal Caro consacre cette tradition :
i'in.-i e la mia pittiirn al ver fu pari. * l.'aitegiai.Tavvtvai, le diedi il moto, l.i: diedi l'affelto. Invegni il lluonarotti ;
A tutti gli ullri, e dà me solo i ni pari.
Ces fresques ont ouvert une voie nouvelle à l’art. Masaccio, à près d’un siècle de distance, s’y montre le précurseur de Raphaël, qui s’est içspiré do’ ses orvrages^-ten a reproduit qttelquwr parties dans ses loges (l'Adam et Eve).
« Aucun rnaitic dccetfe époque, 'ditVasari, n'approeha des modernes autant que lui. » j
Voici l’indication des différents stfl jets : en entrant dans la chapelle, l*r pilier à droite, en haut. Chute d’Adam. Filippino Lippi (?) (Kugler) [le dernier guide, imprime à Florence en 1854, l'attribue à Masolinû}. — Audessous, Délivrance dfe S1 Pierre, F.
Lippi. — 2" pilier à gauche, en haut, Adam et Eve chassés du paradis". Masaccip ( le Hand-Rook de Murray l'attribue à F. Lippi , en dépit de Kugler, dans son histoire de la peinture eu Italie, non contredit par Eastlake). — En bas, S‘ Paul visitant S1 Pierre en prison, Masaccio (Kugler l'uttiibiie à Filippino Lippi)’, Rapliaël s'est inspiré de
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cette figure dans son S' Paul prêchant à Athènes. — Intérieur de la chapelle, |Kiroi à droite, en haut, S1 Pierre guérissant un estropié, et S* Paul ressuscitant Petrunilla. Maso lino. — En ha», S1 Pierre et S‘ Paul conduits devant Néron, ayant à sa droite Sénèque et Burrhns, et Martyre de S1 Pierre (scène douhle) Filippino Lippi {Le portrait de Masaccio, dans le coin à droite, nous semble plus fait et d’une autre main que le reste.] (l.e Hand-Book de Murray attribur la portion de droite à M asacciO, et le Supplice, où il y a des études de nu si remarquables, à F.
Lippi.) — Paroi du fond, entre les fresques précédentes et la fenêtre; en haut, S1 Pierre baptisant , Masaccio (savante étude du nu. La ligure, que le froid semble faire frissonner , est célèbre dans l’histoire de l’art). Eu bas, S1 Pierre et S1 Jean distribuant des aumônes, Masaccio. — Ile l'autre côté de la fenêtrd, en haut, S* Pierre prêchant, Masolino. — En lias, les ombres de S* Pierre et de S1 Jean guérissant des estropiés, Masaccio. — Paroi à gauche, en haut, Jésusdit à S1 Pierre d’aller prendre dans la gueule d’un poisson la pièce de monnaie pour payer l’impôt, Masaccio (action triple). — En bas, S* Pierre sur uiTsiége et miracle des Su Pierre et Paul ressuscitant un^eunb homme (scène double). (On a souvent désigné celle fresque sous le nom de Résurrection d’Eutychus; il parait qu’elle •représente un miracle, apocryphe en présence de Simon le magicien.)
(Celle Iresqne de Masaccio resla inachevée à sa mort, cl fui terminée par Filippino Lippi (tmeo fâche per la morte d’esso Masaccio restasse imporfclta l’opéra, chc fil pni linita da Filippino). Il est difficile de savoir exactement la part qui revient à ce dernier. Cependant il paraît, il*après un autre passage de Vasari, que Masaccio avait terminé la partie où saint Pierre est sur un siège, et que, dans l’autre, il restait plusieurs figures à' exécuter; Vasari va même jusqu’à les indiquer : é Dans la figure de l'enfant nu, à genoux, dit-il,
; Filippino Lippi représenta le prince Francesco Granacri, alors jeune garçon; il y mit également les portraits île J*. Guic—
| eiardini . père de î historien , du poète I Pnlci, d’Antoine Pollaiiiolo ; et il s’v pei- | gnit lui-niûinc, jeune homme, comme il i l’était alors. Si l’on songe que Filippino Lippi était dans si première jeunesse (nella sua" prima gioventù) quand il entreprit la tâche difficile et glorieuse de * terminer l’œuvre inachevée de Masaccio, on doit admirer lu précocité de son talent. en voyant l’unité d’exécution de 1 fcos fresques, où il se montre si égal à son ’ modèle; et il y aurait lion de s'étonner que l’admiration de tous les artistes qui sont venus tour à tour étudier dans cette I chapelle n’ait pas fait à sa coopération cl i par suite à son nom une plus grande part I de gloire, si l’on pouvait croire qu'il a eu j une partie de ces fresques à composer en entier. Mais nous penson». au contraire, * qu'il y a une inclusion naturelle à liter des différents passages de Vasari ; c’est que, dans lés parties laissées inachevées par Musaoeio, la composition du moins,
! était arrêtée; que Filippino Lippi n'eut I à peindre en entier que quelques figures j de la fresque, où est représentée la résurj roelion d un jeune homme, -et pendant * l’exécution de laquelle Masaccio mourut.
! Quant aux autres fresques, il . ne fit qu'y mettre la dernière main (o diode di sua mano l’ultimu pcrfeziouc). Plusieurs des autres fresques, et particulièrement celle du Martyre de S* l’ierre, une des plus importantes de la chapelle, lui sont attribuées par Ki'glfr dans son Maimul de l'Histoire de la peinture et par les Gcidks les plus récents en Italie et à Florence. Nous ne pouvons pas admettre, (tour notre part, une telle opinion ; sans arguer ] de P extrême jeunesse de Filippino Lippi, île l'éclat qu’une œuvre aussi remarqua file eût jeté sur son nom, celte, opinion nous semble trop en conli ad lotion avorte texte I de Vasari. Kn effet, ne parle-t-il pas (Vie de Fil. Lippi) de la chapelle de’ Brancaeci j comme à peu près lerniinée par Masaecin (non dcl tuilo finita)? Si, dans la vie de Masaccio, il ne nomme pas la fresque ! du Martyre de S1 Pierre dans le mmijdjre dos six compositions terminées par lui, il n’y a pas la un inolifsuflisaiit pour l’attribuer, comme on le fait, à Filippino l.ippi ; ce ne peut être qu’un oubli de la | part de Vasari. Autrement, si cette com- I position eût été de ce dernier, Vasari en
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parlerait à l'article de Filippino. Ici, son attention n’est pas mise en relier, comme 'dans l’article de Masaccio, par une série de Fresque» à indiquer 11 n'cn désigne qu'une seule avec de longs details, celle qui est justement en regard de la fresque '«lu Martyre de S1 Picore. Or, cette dernière Fresque, composition capitale, la plus remarquable peut-être de toutes celles «le la chapelle, se lut présentée la
Première, à son esprit dans l’œuvrc.de ijippino, si elle <*ùt été <le4ui ;N;'eûl été son plus heau titre de gloire. — Nous avons cru devoir consacrer cette note à éclaircir, autant que possible, une question sur laquelle Lanzi ne donne aucunes lumières, et que des auteurs estimés semblent se plaire à laisser dans l'obscurité, tantôt déclinant la responÿbilité d’une opinion an moyen du vague des expressions, tantôt attribuant avec légèreté toutes les fresques indifféremment à Masaccio. Aux nombreuses incertitudes de la question une certaine classe d'ouvrages viennent encore ajouter une cause d'erreur, en indiquant, comme continuateur de Masaccio, Filippo Lippi, au lieu de son fds Filippino I.ippi.]
Sur l’autel , une vierge , peinture grecque, que l’on croit avoir été apjiortée de l 'Orient avant 1 501). — (jhœur, tombeau d’un style singulier de Pierre . Soderini, par Ben. dû Rovezzano. — Chapelle Corsint, bas-reliefs en marbre relatifs à S* André," par Foggini. Fresques de la voûte par l.ura Giordano.
SvCroce (à l'K. de la place du Grand- Duc), située sur la place de S° Croce, célèbre dans l'histoire de Florence, à cause des grands rassemblements populaires qui y ont «ni lieu, — par Amolfo di Lapo, 1 204, restaurée par Vasàrit façade inachevée. «< dette vaste église, dit Valéry, nue, sombre, austère, éclairée par de superbes vitraux gothiques,, remplie d'illustres tombeaux, a été appelée à juste titre le Panthéon de Florence; et certes on ne vit jamais si bonne compagnie de morts. »
C'est là que reposent Galilée, Michel- Ange et Machiavel. — Sur le portail, statue en bronze de S1 Louis, archevêque de Toulouse, par Donatello. — Intérieur : à droite au, delà de la 2*
I chapelle : Monument de Michel-Ange ! [disposé dans un goût singulier devant I un baldaquin à glands d’or et à nichées ! d’Amours, le tout point sur la mu- | raille]; statues de la Peinture, par Bail. Lorenzi ; de la Sculpture, pan Cioli; de l’Architecture, par Giov. dell' Opéra ; son portrait est par Lorenzi.
— 3° chapelle : Jésus-Christ portant la croix, par Yusari (noir, encombré de figures], — Monument moderne* élevé à la mémoire de liante, par Stefuno Ricci [ouvrage médiocre et banal], au-dessus du sarcophage est'lc poète; à dr. l'Italie triomphante; à g.
la Poésie «pii pleure sur la tombe. — La 4" chapelle ostshivie du monument «l'Alfieri, par Canovn;'\ii 5°, de celui de Machiavel, par Sphiazzi ; la 0e, de celui de Lanzi, l'antiquaire «A, l'historien de la peinture italienne, par Boni.
— Inscription funéraire des Cavalcanti .
Jcan-Baptist«> et S1 -François, par
Andrea del Castagno; Annonciation en marbre, de Donatello. Monument de Lionardo Bruni, par B. Rosse Uni; surmonté d’une Vierge sculptée par Andrea Yerrocchio ; Dans le corridor ■qui conduit à la sacristie se trouvent plusieurs vieux tableaux, un crucifix colossal, de Giotto, une Madone, de 1 3<i.‘).
La disposition inusitée du fond de l'église ue S' Croce, et la complication des chapelles, rendent difficile la Jesaription dff cette partie de l'édifice. ; j pour en faciliter l'intelligence, h- lland- Boof. de Murray en donne un plan que nous lui empruntons. (F. au verso J
Transsept or N.; chapelle Salviuti,
— (A) Dans le coin (a) tombeau de la comtesse polonaise Zaïnoiska, par liaftolini. — (B) Chapelle SS- Lodovico* et Bailolommeo: I. monument de la famille Bardi; 2. la Vierge et l’enfant Jésus, attribué il Giotto/, 5. Crucifix, de Donatello'. — (Y.) Riche chapelle Nirolini : autour sont les statues do Moïse, Aaron, l'Humilité, la Prudence, par Francavilla ; Sibylles à fresque, par le VQllerrmo (vers lùûû^; Couronne-
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ihent ih- la Vierge, par le Uronxino, Giolto y sont encore cachées sous le belle peinture interrompue par la mort badigeon. — (0) Chapelle Morelli : de l'artiste ; Assomption par le même. 11-12. Peintures légendaires de l’école
— (D) Chapelle S'-Silveslre : Toiri- de Giolto. — (P) Passage conduisant
beau de Bettino (libertine) de’ Hardi, aux chapelles et à la sacristie : quelavec. la fresque à moitié détruite de nues ouvrages de l’école dé Giolto, et Giollino dont parle Vasari. 5. Le Christ deux peintures inférieures HTAngelico. mis au tombeau, repeint, attribué à — (S) Chapelle des *Méd iris ou del ÎS’o- Giottino (?). fi. S. Romulus et S. Ceno- viziato»: un ouvrage de L'/hi délia bius, à moitié affacés. 7. Fresques’ /{ obbia ; plusieurs travaux de l’école presque effacéps de Giollino., relatives de Giolto. (R) Chapcllçdci Raroncellî’: à la vie de S* Silvestrc. — (B) Chapelle 13. Fresques de Taddco Gaddi, les des Saints-Martyrs : fresques attribuées meilleures de cet artiste à Florence, à Hem. Dadài (?); un Luca delta 14. Sur l’autel un groupe en marbre, Hobbia remarquable par la douceur par llandinelli, et au fond,. 15. Peinde l’expression de la Madone, mais turc de Giotlù. 10. Asséinption de la d’une couleur désagréable. — Itieti Vierge, fresque attribuée à Ghirlan-
* de remarquable dans les chapelles (F, dajo (?). 17. Monument dont l<“s sta- * G, II). — Chœur : derrière le maître- tues sont en partie de Niccola Pisano.
, autel, fresques d'Agnolo Gaddi. — — (T) Chapelle du Sl-Sacreineut, lom- (K)- Chapelle de’ Bundi délia libertà ; beau de la comtesse Albany, vfcuve du derrière l’autel esL une peinture inté- dernier prétendant de la famille des rossante, un portrait de S1 François, Stuarts, par Santarelli ; Cenacolo, par Cimubue (Vasari dit qu’il le tit peint par Vasari; S1 Dominique et S1 d’après nature, du mieux qu’il put».* Bernardin, par Luca délia liubbiu.
— (L) Chapelle Peruzzi, acquise réeem- S. Feuce à 10. delà place de’ Pitti, ment par la famille Bonaparte ; 10. au coin de la. via S. Agostino et de la Ffesque de Giotlv, récemment décou- via Itomana). Tableau d autel attribué à verte, la Mort de S1 Jean ; une fresque S^lvator llosa : le Christ et S1 Pierre pareille est sur le mur en face. — Rien marchant sur la mer; Michèle et Itide remarquable 'dans les chapelles drflfo Ghirlandajo , Jésus-Christ, la (M, K). On (fense que des fresques de Vierge et qifelqucs Saints. Au maî_
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trc-auti'l , tableau de frà Ângelico. de ces sanctuaires de l’açt italien, fou- S* Félicita (au S. et près du pont sacrés il une étemelle admiration. C’est Vieux), modernée en 17.*fi On croit là que sont les fameuses statues, d'un que la sacristie est de Brunei litchi . j style si fier et si eafaeféristique, dans Lne Déposition, AeJac.dà Poutpnno. ] lesquelles Michcl-A nye a rcv<jlé sa — Les fresijups de la voûte, jiar /)<»- puissante originalité : les statues de mrnico Stagi. — Cette église renferme Laurent et de Julien de Médicis, ci lies beaudbup de peintures de maitres st*- 1 du Jour et de la JS’uit, de l’Aurore et condairÇk. i du Crépuscule, si énergiqueiiienLécri-
* S. l/lUESzq, (sur la jdace de ce nom, , les dans la forme, et en même lejnjis si au N. K. de la place du llome). Cette , indécises, quant à leyr signification, église, monument delà grandeur et de ; celle de la Nuit exe<Titée. *
la munificence des Médicis encore simples particuliers, occupa l'emplacement d'une église élevée à la fin du IVe siècle et consacrée par S1' Ambroise; rebâtie plusieurs fois et brûlée en 1 117. Giovanni di Iticcidei Medici, cpii s'était chargé ale bâtir à scs frais la sacristie el le maître-autel, se laissa persuader par Bruuelfeschi de bâtir seul l’église tout entière. Elle fut commencée en 1425 et terminée sous son fils Corne.
— Les deux chaires sont ornées de basreliefs en bronze d'un bran travail, dessinés pai* Donatello et exécutés par I son élève lierloldo. — Derrière, la chaire (cûtéS.), Martyre de'S1 Laurent, par Ang. tironzino. — Sur le pavé près iln grand autel est le tombeau de Corne de Médici<, surnommé le Père île la jiatrie. — Vieille sacristie. Les ; deux portes de bronze latérales de la chapelle sont de. Donatello, ainsi que j les frontons qui les couronnent et les 1 Evangélistes de la coupole. • — Au milieu du pavé est le tombeau en marbre de Giovanni di lîicci dei Medici, par Dçnatcllo. — 'Dans une petite salle
• çoijtiguê ; Naissance du Christ, peinture de Rnffaellino dclGnrbo, — Sur la iior te, buste de S1 Laurent, DortulellO. — Mausolée de Giovanni et Pietro dei Medici, par Andrea del IVrocr.hiô. — Annonciation de la Vierge, de frà Filifflo -Lippi. — Martyre’ de S1 Sébastien, de JarQjtÿ d'Empbli. —
• SacrWiie Sulvelle (il y a une entrée par la rue delle CantoneUe). Cette chapelle, de forme carrée, fut construite \ar Michel- Ange. C’est encore ici un
; Tout le monde sait que l admiration causée par cette statue inspira un madrigal aboutissait à dire : « Cette ligure j qui dort est vivante; si lu en doutes,
■ cveillola, et idle te parlera; » et que Michel-Ange y réjiondit par ces vers, dont la trempe et l'amertume rappellent i la facture de notre d'Auliigné. En pré- ! senee de la statue de l'artiste, on relira avec intérêt ces lignes <lu citoyen, affligé des malheurs de son jmys :
Gralo in ’c il sonno, e iiiù l’osser ili sasso.
Montre élu» il dauno « la vergogna Dura;
.Non vi*d«T, non sentir m V israu ventura.
Perd non mi (lestai* 1 dch patla basse !
Most.ME/iT de Laurent II de Médicis, jière de Catherine de Médicis. 11 est représenté dans une attitude méditative* qui a fait donner à cette figure le nom de : il Pamero (la jjensée, la rêverie). Auolessus est le sarcophage surmonté de (leux statues, que l’on désigne sous lu nom du Crépuscule et de l'Aurore.
| Ilien. dans leur aspect, n’expljque celle interpi étalion plulôt qu'une autre, cL aucun svmliole ni' lui vient en- aide. Ces figures ne se lient pas' davantage avec celle de d, aillent. Quant à celui-ci,
. rien dans sa vie ne juslilie l'altitude de ! profond jteiis<-u r qui' lui a donnée Michel- Ange. Tout cela tondu- à faux, il faut le j reconnaître . on est dans le domaine de la fantaisie pure, mais de la fantaisie la plus grandiose qui ail jamais passé par la 1 tête d’un artiste. On ne. songe pas à lui demander compte de la vérité, pu ne s inquiète pas du. prétexte ; on est subjugue par la nouveauté, lu force et la science de I ces chefs-d’œuvre. |
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En face de ce monument est celui de Julien II 6e Médicis, 3" (ils de Laurent le Magnifique, et oncle du précédent.
Il est également représenté assis, sans signification partitulière. Il tient sur 6es génoux le hàtondu commandement.
Au-dessous est le tombeau avec les deux figures du Jour et de la Nuit.
[On a prétendu que Michel-Ange avait voulu,, dans l’opposition de ces deux compositions, exprimer l’idée abstraite de la vie active et de la vie contcmchtive. Nous pensons qu'il ne faut pas allai lier d'importance à ces interprétât iojis rétrospectives; il y a là, selon nous, une fausse direction de l 'esprit, qui va chercher je ne sais quelle grandeur dans la conception idéale, tandis'qn'clle est toute entière dans la forme, mais dans la forme idéalisée selon le génie particulier du grand artiste.] *
Outre ces statues, la chapelle destinée à la sépulture des. Médicis contient encore un groupe non terminé, par Michel-Ange. la Vierge et l’enfant Jésus.
— Les statues de S‘ Cosme , par frà G tôt». Ang." Monlorsoli et de S1 Damien, par Unfnellodà Montelupo.
Chapelle des Mémr.is (capella dei Prindpt), construite sous le règne de Ferdinand 1", sur le dessin de Giovanni dei Medici , son frère. Elle fut commencée en 1 004, et les travaux ont été continués jusqu’à nos jours. Elle était destinée à. recevoir le saint sépulcre, (jue l’émir Pacardin avait promis d’enlever. Ce fut Cosme H qui la consacra à la sépulture de la famille ducale. IjOs murs sont revêtus de pierres dures et des marbres les plus précieux ; profusion de magnificence plus faite pour la curiosité et l’étonnement que |Kiur l’admiration. On v voit le tombeau et la statue en bronze doré de, Cosme 11, par Jean de Bologne. — Celle de Ferdinand F’ par Tacco. — Mausolées de Cosme I", de François l*r, de Cosme 111.
— Les fresques de la coupole ont été exécutées ( 1828—57 ) par Benvetviti, directeur de l’Académie, mort en 1 844.
(On peut visiter cette cluqicllc de 10 à
- églises. Section V.
4 b.) — A côté de l’église S' Laurent est la : #
Bibliothèque Laurentiesne (F. plus bas, p. 209). .
Dans un coin de’ la place S’-Laurent, on voit un bas-relief de, Baecio Bmtdinelli , sur un piédestal qui devait recevoir la statue de Jean de Méditas.
S. Marco (église et couvent, sur la place de ce nom, au N. de la place du Dôme ; ces deux places communiquent directement par la via dei Cocomero).
Le couvent de Sl-Mare a été rendu célèbre au point de vue politique et religieux par le moine réformateur Savonarola, et au point de vue artistique par deux autres moines, frà Giovanni .1 tige lico (Beato Angelfto) et frà Bgrtolommeo délia Porta. — Une grande partiale la décoration architecturale de l’intérieur est due à Jean de Bologne ; il fut particulièrement l'architecte de la belle chapelle S. Antouiuo, (à g. an fond de l’église) : la Statue du saint est par lui, ainsi que celle de S. Zanobi ; d'autres statues de saints oitt été. exéetiléçs par son élève Francavilla, sur ses dessins; bas-rcFiefs en bronze pqr Porligiani; peinture d’d ngiolo Bromino, retour de J. C. des limbes ; deux autres peintures par f.Poppi et B. Maldini.
Fresques du Passignani, funérailles de S1 Anton in ; fresques de la coupole par Poccelti; les figures en grisaille par Bromino. — Chapelle des Serragli ou du S'-Sneroim'nt, pointures : Jae, dâ Empoli, Sacrifice d’isaac; Sailli di Tito et sop fils, J. C. et les Apôtres ; Passignan i, la Manne. — Pointu res daps l’église. S1 Thomas d’Aquin devant, le, crucifix, par.Srwi/i di Tito. — La Vierge et des Saints, peinture remarquable .de frà Bartoloinmeo délia PorUi. — ■Madonne et S1 Dominique, j>ar Roselli.' — Fresques derrière le maître-autel, par Parocel. — Sur’la porte d’entrée, un Christ par Ciiotto. — Tombeaux de Pie de la Mirandnle et de Pnlitien. — . En entrant dans le cloître par la porte de la sacristie, on voit sur cette |»orte une fresque de Beato Augelieo, S‘
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Pierre martyr ; et, au milieu, deslunettes peintes par Poccetli, Fab. Boschi, lioselli... Les figures de J. C. et de S* Dominique, par Beato Angelico, entourées de figures diverses par G. B.
Yanni. — Les fresques et peintures à huile du 2* cloître sont d 'Uhvefjli, Gherardini, Galeotti, Lapi et Lori.
Le couvert de S'-Mahc, appartenant aux Dominicains, contenait une grande quantité d'ouvrages de frà Beato A tige lieu. Plusieurs ont-été enlevés ou ont péri. Pendant plus do trois siècles ces lie in turcs sont restées dans un état d'abandon. L’école archaïque allemande les a remises de nos jours en grand honneur. • ,
[Il y règne une sérénité, une suavité, une grâce d’innocence, un sentiment extatique, qu'on ne retrouve plus au même degré dan» les peintures religieuses des grands maîtres qui lui succèdent. Mais, sous le rapport du dessin, du modelé et du caractère de l’exécution, il se rattache à l’école byzantine, dont le mouvement semble venir expirer à lui. comme à sa dernière et plus haute expression.]
Voici la série des peintures de frà Beato conservées dans différentes parties du couvent : S1 Dominique méditant au pied dc*la croix ; au-dessus de l'ancienne entrée, le 'Christ acoucilli comme |ièlcrin dans le couvent; audessus de la porte do l'église, le Silence, symbole de la vie contemplative; visà-vis, un Christ au tombeau. — Salle du chapitre, le Chemin de la Croiy Au
ried du Christ, entre les deux larrons, artiste a réuni S1 Jean, S1” Marie, S1” Madeleine, -S1 Marc, S1 J. -Baptiste, S1 Jean l’évangéliste. S1 Laurent, S* Costne et S* Damien ; de J'autrc côté. S1 Dominique, S* Ambroise, S1 Augustin, une admirable figure de S1 Jérôme, S1 François, S1 Bernard, S‘ Romuald, S1 Pierre martyr. S1 Thomas d'Aquin. A l'entour, le Pélican, symbole de la mort du Christ? quelques prophètes et sibylles et les bienheureux et saints de l’ordre de S’-Üominique. — Dans le .corridor supérieur, Annonciation; le Christ
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sur la Croix; une Madone sur le trône, entourée de Saints, — Enfin, toutes Ira cellules ont des peintures murales, telles que ; Annonciation, Naissance, Baptême, Transfiguration, Sermon de la montagne. Cène, Prière au Jardin des Oliviers, Portement de Croix, Mise au tombeau, Délivrance des Patriarches, Noli nietangere. Couronnement de Marie, etc. Dans une petite cellule voûtée, au-dessusde la galerie, où Cosme de Médieis venait se -reposer, une Adoration des Mages, etc. — {Récemment encore, plusièursde ces peintures étaient masquées sous des planches pour les mettre à l'ajiri des soldats autrichiens case niés dans ce couvent). — La bibliothèque renferme un Missel avec des miniatures attribuées à frà Begto, et un Psautier avec des miniatures de frà Itenedetto di Mugello. Dans le réfectoire des Dominicains est une Cène par l)om. Ghir- Inndajo. | La couleur enest lourde, mais l'ordonnance en est simple. — Il sera intéressant de comparer cette composition à celle du Cennrolo, attribuée à liapliaël et dont nous parlerons plus loin.]
— Il y a dans le couvent de S ‘-Marc, comiheàSu-Marie-Nouvelle, une pharmacie (spczrria) renommée. Les damés y sont admises, mais elles ne sont point admises dans le couvent.
S" Maria Maddalena dei Pazzi (à l’E.
de la place du Dôme , rue Borgo Pinti), commencée vers la moitié du XV* siècle sur les dessins de Bninellçsehi, modifiée et terminée par Giuliano Otambcrti dû S. G allô, qui bâtit le cloître en 1 17 fi. — Sur la porte de l'église, S1* Marie-Madeleine, fresque de Poccetli. — Du même. Martyre des S*’ Nérec et Achille. — Santi di ‘Tito, Jésus au Jardin des Oliviers.
— Bnffacllino del Gnrbo, S‘ Ignace et S1 Koch. — Pontormo, la Vierge, Jésus et des Saints, — Un Couronnement de la Vierge, par Beato A tigelico. — Salle du chapitre, aujourd'hui chapelle de la Mater Pulorosa, dans le ressort du couvent , contient une grande fresque remarquable du Pêrn- •
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gin, une Dévotion do la croix. (On ne j peut la voir qu’avec la permission de ; l’archevêque.)
S* Maria Noveli.a (place du même 1 nom, an N. du pont alla CaFraja).
Cette église, que Michel -Ange sur- :
nommait sa Fiancée, fut commencée i en 1251», d'après le plan des moines ! Sisto et Hisloro . continuée par frà j Borghêse et frà Albcrlino, et achevée ■ en 1557 par frà Giov. Brachelti du Cinnpi et frà Jncopo Talcnli dà A’ ip- j pozano. La façade, commencée, en !
1550. fut finie sur lis dessins de Léon, liait. Alberti (1170). — On y voit deux instruments d’astronomie dis|iosés en 1572 par h* I*. Iguazio Danti, astronome. — Intérieur. 11 faut y rc- i marquer une singularité de construction : les arcs des nefs latérales vont eu diminuant de dimension, à mesure .qu’ils approchent du maître-autel; artifice employé par les architectes pour augmenter leur grandeur apparente par un effet (je perspective. L’ornementation des chapelles a "été ajoutée par Vasuri et autres artistes. A dr. en entrant, un grand bénitier de 1500.
;\u -dessus du portail, Crucifix attribué à (îiotto. — Peintures , en entrant à dr. : Sanli di Tito, Annonciation, Ré- J surreclion de Lazare ; tableaux de .Va/- j dini (dans la manière dc.Vasari). — j Cigoli , S1 Pierre martyr. — Mao- 1 rhrelti , S1 Laurent. — G. Ligozzi , | Mil •acte de S1 Raimond. — Monument de la bienheureuse Villana , par Bern. I di Malteo dà Setlignano. — Transskrt. Oh monte quelques marchés pour entrer dans la chapelle de’ Rucellai :
Bidolfo del Ghirlmidajo, S‘ Lucia. ■ — La célèbre Madone de Cimubue, , premier monument* de la renaissance 1 de l’art à Florence, qui fut porté par , le peuple en triomphe depuis l’atelier du peintre jusqu’à S^-Mano-Nouvellc. j La ‘Vierge est assise sur un trône te- j liant sur ses genoux l’enfant Jésus, qui tend le bras droit comme pour bénir. Six anges identiques sont dis- I tribués à dr. et à g. — Martyre de !
Su . Catherine , auquel travaillèrent Bugiardinï, Michel-Ange, qui dessina les soldats, et Tribolo. (Tableau médiocre en dépit de l’association.) — la4 tableau d’autel de la chapelle du 8*- Sacrement est de J ne. ïignoli. — A côté d<* la chapelle du chœur est la chapelle de Fihppo Strozzi; peintures murales de Filippino Lippi { 1 480). — Au plafond ; Jésus-Christ, S' Antoiue et les quatre Evangélistes; à g.. S* Jean l’Évangéliste ressuscite la Drusiana; à dr., S1 Philippe chasse le dragon du temple de Mars. — Deirière l’autel , Tombeau de Philippe Strozzi, avec la Madone, des Anges, et des figures allégoriques d’une exécution finie et gracieuse, par Benedetto dà Majano. — Le cireur est entièrement peint à fresque par Ghirlgndajo (1400), le maître de Michel-Ange, à qui on -attribue les hommes placés à distance et appuyés contre une terrasse, dans le compartiment de la Visitation.
[C’est encore ici ûn de ces monuments de la peinture italienne qni méritent une étude attentive, üliirlandajo contribue a dégager fart des liens de la tradition et à le pousser en avant La gravité des personnages et du costume rappelle Massecio. En général, l’iisperf de ces compositions, est grave" et sévère; cependant, dans .quelques-unes de ses figures de femmes, "il manifeste nu sentiment gracieux qui routine à la grâce du Périigin.)
La matinée est. le moment favorable pour voir les fresques de Ghirlandajo.
Voici la suite de ces diverses compositions : au plafond, les quatre Evangélistes; sur la muraille à dr. en entrant, l’Histoire de S1 Jean-Baptiste;en haut : I . Zacharie, dans- le temple ; parmi le peuple* quantité de portraits de Florentins contemporains de l'artiste : le poète Poliziano, qui tient la main un peu élevée, le philosophe Marsilc Ficin vêtu en chanpine, etc.; en outre, tous les membres de la famille Tornahuoni, aux frais de laquelle furent exécutées toutes les fresques, qui ne coûtèrent que 1 .000 florins.
Toscane. klorexce.
2. Visitation (la jeune tille suivie -de | deux femmes est (îinevra de Beuci, j une des beautés de son temps). 3. N aissunce île S1 Jeun. '4. Zacbaric désigne > le» nom de l'enfant. 5. Sermon de S1 Jean. 11. Baptême du Clu ist. 7. Festin d'Hérode, et danse de sa tille. — A g.
sur la muraille. Histoire de la S1' Vierge-: t. Joachim est chassé du temple; à coté, le portrait du peintre, oui se trouve accoudé et enveloppé «ans un manteau rouge, recouvrant son habit bleu; le vieillard au capuchon rouge est son père. 2. Nativité de la Vierge. 5 Visite au temple. 4. Epousailles. 5. Adoration des mages, fi. Massacre des Innocents. 7. Mort de la Vierge. Shi' les murs' ues, fenêtres :
Histoires de S1 Dominique et de S1 Pierre martyr. -*■ Au dessous dés vitraux, les portraits de (Jiov. Tornabuoni et de* son épouse. Les stalles en bois sont* de linccio d'Agnolo. — » On lira avec intérêt sur le mur l'inscwption suivante : /Inno I 400, guo pulcher rima civilusopihis, victonis , <irtibus, ædificmutie nobilis, copia, s alubrilate . pare perfruebatur. — Dans la première chapelle à dr. en sortant (de' (iondi) est le fameux Crucifix de Druuclleschi , qu'il lit lors d'une dispute avec Donatcllo au sujet de sou Christ crucifié, qui est à S‘ Crocc.
« Ce crucifix de bois, si souffrant, si déchirant, fui une. belle leçon d’artiste donnée par lui à ltonatcllo. après son ignoble crucifix. Cette scène peint la simplicité presque grossière des mœurs ar- • tistiques du temps. Les deux amis allaient dilier ensemble, et Donatcllo portail dans son tablier les œufs et les autres provisions du repas. Conduit à son insu par Brmiellesehi devant le crucifix que celui ci avait exécuté en secret, il ne put s'empêcher de s'écrier avec la candeur du vrai talent: «C’est à toi qu'il est donné de « taire des Christ, et à moi des paysans. » Mais, au milieu de son admiration, le tablier lui échappa, et les œufs et le diner tombèrent par terre. » (Valéry.)
Cha[>elle de’ Gaddi : tableau d’.lnj.
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I llronzino, Jésus-Christ ressuscitant la j fille de Jnirc. — Fresques de la voûte par Allcff.,.\llori. — Deux mausolées 1 par Michel- Ange. — Chapelle Strozzi (traussept); on y monte par un escalier fermé' par une grille ; peintures murales d'Andrea Or gagna; derrière Faute i. Jugement dernier; parmi les bienheureux, le Dante, etc.; sur la muraille à dr., le Paradis (chaque bienheureux est accompagné d’un ange. A gauche, l'Enfer (a été entièrement repeint) ; l'enfer est partagé par des rochers allongés et étroits, qui emprisonnent les divers genres de supplices avec les noms écrits à côté; sorte de cafte géographique, barbare à tous les titres. Au milieu des figures surétagées du paradis, quelques-unes, comme traits et comme ajustement, visent à la grâce élégante, -r- Le tableau d'autel, du même (1337). -r- Sur la porte conduisaut au campanile , fresque de.
Bnfl'almacco , le Père éternel , la Vierge et divers Saints.— Sur la |>orte Conduisant à la sacristie . on voit un Crucifix do Masaccio. La'sacrislie nié-' rite particulièrement une visite (imir les peintures du tabernacle par llcalo Angelico. — Chapelle de' Pasquali , llésurrectipn par Vasari. — A Hess.
Allori, le Christ et la Samaritaine. — Monument d'Antonio Strozzi, dessinépar Andrea Ferrucci et exécuté pur Andrea vt Silvio dit Ficsolc et Maso boschi. — A g. de l'église de S '.'-Marie-Nouvelle est le cloître (1520) (Chioslro Verde) , ainsi nommé à cause des [teintures en camaïeu exéenlées avec la terre verte par Paolo Fccélto, Dcllo...{On peut y entier aussi par la la porte sur la place.) Ces fresques, admirées par l’école allemande moderne, sont très-endommagées. — A dr. du doitre est la chapelle dite degli • Spugnuoli, construite en 1330 d'après le plan de frà Jacopo du Xippozano, ou, selon d'autres, d'après celui de frà Giov. dà Campi, commencée en 1520. Elle contient des peintures murales de Simone Memmi (èotés E. . N.
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et S.) et de Tnddeo Gatldi, qui aurait aussi peint la voûte. «Sur les lambris de l’autel, la Passion du Christ divisée en trois parties : le Portement, le Crucifiement et la Descente aux enfers. Au plafond, la Résurrection, et, vis-à-vis, l’Ascension. — Du côté du levant, grande représentation de l’Eglise militante et triomphante, servant de porche au paradis (on v voit la cathédrale de Florence dans l’état où elle fut laissée par Amollie di Lapo) ; le. pape et l’empereur, zélés protecteurs de l’Eglise, sont sur un trône ; des chiens couleur de dominicain (Domini cani) mettent en fuite des loups hérétiques et gardent des brebis. Aux côtés de l’eirqicreur sont des conseillers séculiers, au* côtés du pape des conseillers ecclésiastiques, et nue foule d’hommes et de femmes- distingués , parmi lesquels on croit retrouver les portraits tle Pétrarque, de Laure, vêtue de vert, de Boccaoc, de Fiametta, de Ciiiiabué, vêtu de blanc, la ligure maigre, un peu de barbe roussâtre et le capuchon en tète ; à côté de lui, le Memmi luimême. S1 Dominique montre à 1:1 foule de ses auditeurs IF chemin du ciel qui parait au-dessus de l’église ; S1 Pierre reçoit les élus et ouvre la porte du ciel, où se trouve au milieu des anges le Christ dans la gloire, assis sur un trône. De plus il y a encore^ an plafond le vaisseau de S1 Pierre, symbole de l’Eglise militante. Vers le couchant : composition de Taddeo Gaddi représentant le Triomphe de Thomas d’Aquin, entouré d’anges, d'évangélistes, du prophètes et de saints. A ses pieds sont les hérétiques vaincus :
Anus, Sabellius et Averrhoes. Les quatorze figures qui sont dans les niches renrésentelit les sujets suivants :
1 . Le droit civil avec l’empereur Justinien ; 2. Le droit ecclésiastique avec le pape Clément V; 3. La théologie spéculative avec Pietro Maestro delle Sentenze ; 4.» La théologie pratique avec Scveriqg Boëtius ; 5. La foi avec Deuys l’Aréopagite; G. L’espérance
— églises. Section V.
avec Jean Damascène ; 7. L’amour avec S1 Augustin; 8. L’arithmétique avec. Pythagore ; 9. .La géométrie avec Kuclide ; 10. L’astronomie avec Ptolomée ; 11. La musique avec Tubalraïu; 12. La dialectique avec Aristote ;
La rhétorique avec Cicéron, et
14. La grammaire avec Priscien. — A la voûte ont été représentés : la Résurrection ; Jésus-Christ sauvant ses disciples du naufrage ; l'Ascension ; la Descente du S1 -Esprit. Les tableaux qui se trouvent sur la muraille de l'entrée sont presque effacés ; on n'y reconnaît plus qu'une Prédication de S1 Dominique et la Résurrection ‘d’une jeune fille. — Dans le deuxième cloître, le plus grand de Florence (Chiostro Grande), il y a 50 lunettes peintes à fresque par Cigoli, Allori, Santi di Tito , Poccetti. . . représentant des actions de î$l Thomas d'Aq'ùin , de S* Pierre martyr , et autres Saints de l’ofdre des Dominicains. — Dans le réfectoire (côté E. du cloître) est une belle fresque du Bronsino, les Israélites dans le désert. (Le grand cloître est occupé jiar des soldats autrichiens.) Dans la pharmacie (spezeria) du couvent, ou prépare avec soin des médicaments, des essenceset des parfums, dont la vente est publique, a Ces farouches inquisiteurs, dit Valéry, qui jadisontfait brûler des hommes, distillent aujourd'hui des simples. » (La pharmacie a une entrée ]iarticnlière sur la rue délia Scala.) On y tFouve une chambre (autrefois une chapelle) ornée do jHÛnturcs murales de Spinetlo Arctino (1400) : Histoire def la Passion de Notrc-Scigneur eu douze tableaux : 1 . Judas traite avec Iç grand prêtre. 2. La Sainte Cène. 5. Le Lavement des pieds.
4. La Prière sur le mont des Oliviers (partagé par la fenêtre). 5. L’Arrestation. 6. Jésus-Ghrist devant Pilate.
Le Portement. 10. Le Crucifiement
1 1 . La Mise au tombeau. 12. La Résurrection.— Le noviciat possède desantiphonaires avec miniatures du XIV* siè-
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cle et des psaumes avec miniatures I aux dépenses de^ ces statues. Façade de Michèle Sertini délia Casa. — Sur | à FO. de, l'église*: statues de S’ Eloi, la' place de l’église de S* Maria No- j par N an ni a" Antonio di Banco ; S* voila sont dcdx obélisques supportés i Etienne et S‘ Matthieu en bronze, par par des tortues exécutées par Jean de L. Gliiberti’, — au N., S* Luc, par , Bologne* ** . ÏMinodà Fie sole ; bas-reliefs de Do-
. S* Maria Nuova (église et hopi- nqlello relatifs à S* Ceorges, dont la tal à peu de distance et à l’E. du statue était d'abord placée ici. Quatre Dôme),' fondée en 1418, mais agrandie saints dans une niche, de Nantit d'An~ considérablement depuis, — Dans l’é- ! Ion in di Banco. Donatello, à ce «pie glhse. Madone en terre cuite de Luca j l'on dit, les y lit entrer en tronquant délia It&bbiu. Peintures, dahs sa forme. j quelques bras et quelques épaules; l'apôtre S' Philippe, du même; S* Pierre, par Donatello. — A l'E., S1 Luc, par Jean de Bologne ; S‘ Thomas et Jésio- Christ, par Andrea del Verroccliio ; S‘ Jean-Baptiste, par Ghibcrti. — Au S., S* Jean Évangéliste, un des meilleurs. ouvrages de Baecio du Montelupo ; le S' Georges, si jeune et si lier, Dans la première chambre du con- de Dana tel U), qu'admirailMichcl-Ange; cierge, une Madone avec des Anges, S1 Jacques, par Nnnni di Banco, et le de Bosso : Madeleine pénitente, a'.l. j S* Marc de Donatello, statue à laquelle del Castagno : Madone syr le trône, Michel-Ange, dans son admiration, dit ' de Cristof. A llori ; Nativité et Fuite un jour : « Marc, pourquoi ne. me par* eu* Egypte, de Domenico Veneziano; les-tu pas? » Les bas-reliefs au aes- Tableaux d'autel avec les donateurs, de sus des niches sont do Luca délia Hugo van eUrGoes; Descente de Croix, llobhia. — Extérieur. lut merveille par A less. A llori; Assomption, prJor. de l'église est le sujterbc Tabernacle, du Bmpoli; un Jugement dernier , en marbre blanc, élevé par Andrea commencé par frà Bartolommc’h et; Or gagna (1318, 1550) (tour renfermer terminé par Mariotto Alhcrtinelli. — l’image miraculeuse de la S1* Vierge, Dans la deuxième cour de l'hôpital des , peinte au XIII" siècle par Ugolino de honnîtes est une fresque» (T/ Mess. I Sienne. Sur le devant, il est orné /U/ori, représentant la Sanfaritaine. f do ligures d'anges et de prophètes;
Ou S. Michèle (or, orto, jardin; dans la partie latérale à g.: 1. Nativité via dei Cjciajoli, près de la place du de Marie et sa visite an temple (au milieu nd- Duc). Ce grand édifice gothique, ] lieu la Foi). 2. Sur le. devant, EjKMisailetn réj d'aspect si singulier pour une les de Marie dt Annonciation (au mi— * église, fut construit ( 1284)#par Ar~ lieu l’Espcrance). 5: Côté collatéral, à nolfo di Lapo, pour servir de halle, dr., Nativité de Jésus et Adoration des Un incendie le détruisit. Ép 1337. TW- ; rois (au milieu la Charité). 4. Sur le iLeo GuAdi le reconstruisit; Andrea t derrière , Offrande dans le Temple. Or gagna ferrya les portiques pour en 5. Mort de Marie (selon Vasari, l’apofaire une église; il tit «egalement le tre le plus Agé, à barbe rasée et à caix-au tabernacle d’architecture gothi- puçhori roulé autour d*e la tête, est le ue dans l'intérieur. Les statues qui portrait du maître). Sur les vitraux, écorent l'extérieur sont estimées par- Histoires miraculeuses de l'image de nii les meilleures productions de Fan- la Madone. — - Sur un pilier, l’ancien cienne école florentine. Li's diverses j crucifix , auquel S1 Antoine, enfant, corporations de Florence contribuèrent adressait souvent scs prières. Tableaux :
actuelle , de Buontalenti et GutU P/trigi (1611). Dans la Loggia, deux peintures mu raies de Lorenzp di Bicci: les Fonctions ecclésiastiques de Martin V dans Farinée 1420, et, Su-des- *sus de l'entrée, un Couronnement de Marie, reliefs de Dello; les autres lunettes, de l'omeranzio et Zuccheri.
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do Lorenzo Credi , 'S1 Barthélcmi j par l'iiumiilité ; elles représentent A' Andréa del Sarto , Assomption de TUisloire de S1 Jean-Baptiste et U'*
S1* Madeleine ; sous l’orgue. Jésus ti ois Vertus théologales, la Foi . l'Esdans le Temple, de TadiU’O Gaddi. La j jHir.uiee et la Charité ;V- 2 fresques Vierge, l'Enfant Jésus et Su Aune, de Franciabigw, S1 Jean va dans le gmu|io de marbre, de Frunç. dû S. désert; il rencontre Jésus- Christ, la , Gallo. — Sur -l'autel principal est une Viei'ge et S1 Joseph. ,
, belle l’iété par ürgngna. \ S. Sinoxe (à* l'O:, de la place S’
S. Mima'io (I '. Environ*, p. 505). Croce). Sur la porte latérale, Talter- S. Kiccolo (ultiv Aruo. — Entre le , narle de Luca délia Uulna.
]>ont aile Grazie et la porte S. Nie- j S. Semico (oltrn Arno; — près le colo) . Tableaux : Aless. Allori , Saeri- j pont S* Tripità.) Cette église iut bru- (ice d'Abruham: Martyre de Su Catbe- 1 iérv à l'occasion des fêtes données en line; divers Saints, [<ui Ce utile* du 1 171 à Galeas Sfurza et à sa femme. Fabriuno. llans la sacristie, on voit On voulut y représenter la Descente une Madone remettant sa ceinture à du S'-Esjft'it sur les apôtres, et ce S* Thomas, fresque attribuée à Üum. spectacle causa l’incendie. Elle fut ie- Ghiriandajo. L’ejtérieur de cette bâtie à neuf par itrunelUschi. Elle* église porte des traees des inondations ■ est en forme de basilique avec une causées par l’Arnu en 1557. — Le : coupole élevée, eu croix laline, divisée campanile servit de refuge à Michel- en trois nefs, et elle contient trente- Ange, après la prise de Florence par j huit chapelles. . Cette église est, par sa les Impériaux. simple et sévère ordonnance, un bel
Og.mssami (borgo Ognissanti ; au exemple de la perfection à laquelle le N. 0. du |Kint alla Carrjia), avec nu génie de BrJnellesclii avait déjà amené rouvonl de Franciscains. Kostaïuéc en l'architecture, les colonnes , les clra- 1027. Sur la porte de la façade, re- piteaux corinthiens , les archivoltes, liofs par Lura délia llobbiu. Dans j sont ou pierre noire se détachant sur l'intérieur, fresque de S1 Augustin, un fond badigeonné. La; |uvé est *!•* par Alessandro Bolticelli; quelques briques. Le solide est peint à rosaces, pc i ut n i'es de Malteo lloselli, de San II — Hreniièie chapelle, à droitede l’en— di Tito ; un S1 Jérôme à fresque, par liée : Assomption, de Piero di Co- Dom. Chirlandajo. j simç ; Lie là en marbtv, copie d’après
S. Oxormo belle Mo.xac.he, couvent i celle de ‘Michel- Auge à S'-Pierte de de femmes aboli, rue Facnza, 4772.1 ne Home, pardon élève Xannt di puccio Cène à -fresque de liaphtiël. de 1505. j Bigio ; 2 Anges, de Frtinciiibigio; S1" Cet ouvrage magnifique n’est décou vert i Nicolas, statue en bois de Sansovino ; que depuis 18f5/ (F. page 208.) I dans un tabernacle de la nertransver-
S. IIkmigio (au S. E. de la place du | sale, mi Christ en croix. Cliujielte
gland-duc). Un y voit trois anciennes dei Nerli : une Madone sur le iront; •
peintures : une Mise au tombeau de ; avec S1 Martin et S1" Catherine, et
Gifdtino, selon Vasari, de Pietro Cite- l'Enfant Jésus qui leud les mains vers Uni, selon Riimohr; une Annonciation, la croix avec laquelle jonc, lé |«e tit S1 par Or gagna, et une autre.de Beato Jean, tableau de Filippo [Filippinù) Angeliro. j l.ippi. — Chapelle Corhinelli avec des
Cloître do la confrérie oello Sgalzo, sculptures d’.l. Satisox'ino. ■ — Cbafondéen 1 570, appartenant aujourd'hui pelle dei NJasidans l« Iranssept : Vision à l'Académie. (Pour le voir, il tint s'a- [ de S1 Bernard, copie, d'après Pérugin dresser au portier de l'Académie, qui en } (l'original en llussie). — Chapelle de' * a la clef.) Le portique a des fresques I Biliotti avec une Mnihmc, de ItoUicelli en grisaille d'.l. del Sarto ruinées 1 [l'Enlant Jésus est dans le style de lVa-
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phacl). — L’architecture et les sculptures de la chapelle du S1 Sacrement sont A' Andrea Conlticci dà S. Savino.
— Dans la première chapelle à droite à partir du chœur : un Portement de croix , de Hidolfo Ghirlandajo. — Parmi les autres peintures de 1 église, nous citerons encore : Aurelio Lomi, Adoration des Mages; Alésa. Allô ri, la Femme adultère; J ne. Vignnli, S1’ Claire ; liotlicclli, Nativité; Annonciation; Ant. Pollnjtiolo, la Vierge, S* Bartolomée et S‘ Nicolas; une Madone du Pértigin (tableau important ; ordonnance symétrique. Il a été nettoyé il y à quelques années.); Ghirlandajo, S1' Anne, la Madone et plusieurs Saints. — Le Christ , statue en marbre, par laddeo Landini (copie d’après Michel- Ange). — La sacristie, véritable temple, est du Crottacu. Les sculptures de la voûte sont d’Andrea Conlticci dà S. Savino, ainsi que le beau vestibule corinthien. — L’architecte du premier cloître est Alfonso Pariai; la porte du réfectoire est de Casai t, les fresques sont du Pcrugin, de Cosimo Vlivelli, lialdi.... — Le deuxième cloître est de 1 ' Ammanali.
Les peintures voisines de la porte sont de U. Poccetli. — Le campanile est de llaccio d'Agnolo. .
Pi-ace S" Trinitv : colonne en granit • oriental provenant des tliermes d’Antonin, à Home, élevée par Cosme ltr, en mémoire de la victoire remportée en 1557 sur les bannis florentins du parti populaire. — La statue en porphyre de la Justice qui la surmonte est de Fr. Fermcci.
S* Trixita* (sur la place et près du pont de ce nom), bâtie eu 1250, attribuée à Nicolas de Pise, refaite par Buontalenli. La Trinité au-dessus de la porte et S‘ Alexis sont de Caccini. — Chapelle Sassetti (la dernière à dr. du maître-autel) ; fresques estimées de Ghirlandajo, Actes de la vie de S1 François (1480). — L’architecture du presbytère est de Buonlalenli.
— Su Marie-Madeleine, statue en bois,
par Defiderio du Settignano et lien, dà Majano.
Palais. Le l'Ai-Ais Vieux ( palaixo l'ecchio; d’abord palais de la Seigneurie, puis résidence du grand-duc Cosme, nui. chargea Vasari de l’agrandir et de l’orncqA aujourd'hui siège de diverses administrations. Ce palais, ou plutôt cette forteresse d’un aspect si caractéristique, qui domine la place du Grand-Duc, fut commencé en 1298 |*ar Arnolfo di Lapo. Il ne put lui donner la svmétrie qu’il aurait désirée par les motifs suivants : avant l’année 1250, on voyait sur cette plaça un jialais appartenant à la famille degli L'berti et des maisons apjiartenant a des Gibelins, qui furent rasées jusque dans leurs fondements par le jmjujiIc, qui voulut que ce lieu demeurât toujours vide, afin de perpétuer le souvenir de l'iufainio de ces traîtres; et ce fut jiar l’effet d’un religieux respect pour ce décret du peuple qu’on ne put construire le palazzo Vecchio au centre de la place ; on voulut aussi y comprendre l'antique tour délia Yucca, élevée de 280 pieds au-dessus du sol.
Taddco Gaddi altéra la physionomie première de cette construction par les créneaux qu'il y ajouta. Micheloxzo embellit l’intérieur avant Vasari. — Nous avons déjà parlé des statut placées devant le palais. (F. page 257.) — On entre par la porte principale dans une cour, dont la décoration élégante fonne un agréable contraste avec l’austérité de la façade. Les colonnes et 1rs voûtes sont couvertes d’arabesque < exécutées par Michelozzo Micheloxxi. Au milieu est une fontaine de porphyre avec une statue en bronze par Yerrocchio. Le groupe de Samson tuant un l'Iiilistin est de Vinccnz-o de' llossi. — 1er étage. Salle du grand Conseil (longue, de 161 pieds, large de 66), construite par le Gronaca (1495) sur la demande de Savonarola, pour y réunir rassemblée du peuple. Le peuple assistait aussi aux délibérations des magistrats de la
ITAUl
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République. — Statpes : ttacao Ban • dinelli, Adam et Eve, Eosine 1", le duc Alexandre, Elément VII. Charles V.
— Vincettzo de' Bessi, Hercule et Antée, Hercule et le Centaure, Hercule et Carus, Hercule et Diomède, Hercule et le sanglier d'Erin^the, Hercule et llippolytc. — Vinc. Danti, un Guerrier. — Ün groupe non termine, par Michel-Ange: la Victoire (la tète ressemble à celle de Jouiront de Mcdicis) et un Prisonnier. — Jean (le Bologne, la Vertu, triomphant du Vice [brutalité charnelle, où ne triomphe nullement la moralité do l'allégorie], — Le plafond est orné de 54 peintures à l'huile par Vasari , représentant les principaux faits de l'histoire de Florence et des Médicis. Les fresques dedeux murailles sont aussi de lui. Aux quatre côtés sont quatre peintures sur ardoise par J. Ligozxi, Cigoli et P«.ssignano. — 2* otage. .Salle des éléments : Portraits d'anciens Florentins.
— Salle d'audience, (Montures du Sutviali. — Polirait de Bianca ôtpcllo, âgée d’environ 40 ans, figure gaie et hardie. — On conserve dans des ar- ; moires quelques objets d'art curieux, j
• — Chapelle: peinturés de Ghirlun-l dajo.
De la place, du Grand-Duc on peut gagner les bords do l'Arno, en traversant une cour garnie de portiques ctdécorée des statues de Toscans célèbres:
Orgagua, Nie. de Pise, Dante, Laur.
de Médicis, Leonardo de Vinci, Benvenuto Cellini, Giotlo.Donalello, L. Batt.
Alberti, Michel-Ange, Picr Capponi, Farinata dcgli Ubcrli, Boccacc, Pétrarque , Machiavel , Guicciardini , Amélie Vcspucc, Galilée, P. Mascagni, Fr. Ferrucci, Accnrsc, Guido Aretino.
Cette cour est entourée de bâtiments de trois côtés, constituant le palais
• des Offices (llffizil.
Palazzo degli Uffi7i (1 560-74), construit par Vasari. C’est au premier étage decette construction, consistant en deux galeries longitudinales et une galerie transversale sur l’Arno, que se trouve
r— uffizi. Section- V.
[ une des plus riches colleetions'd’art de l’Italie. Les deux vastes galeries parallèles ont chacune 450 pieds de longueur, et celle qui les rcunil en a 100.
I Un espace si étendu n'ayant pas encore | suffi pour contenir toutes les richesses de cette collection, on dut v adjoindre par côté plusieurs salles prises sur les i maisons voisines. La tribune fut construite par buonlalenti; et Zanobi del Homo a donné leur forme actuelle à la grande salle, à li^ salle de In Ninbé , à celle des bronzes... Cette collection fut formée par les Médicis. Cosnic I" fut le fondateur de ce musée. Ferdinand 1er et Cosme II sont les princes auxquels il doit le plus.
Galerie de Florence
DITE DEGLI UFFIZI
Ouv. rL' loir tps jours, 5 l’exception des jours de fêles, dt“j à o ln.-iuvÿ. cVst ordinairement vers midi qu'a lieu la visite des cabinets fermés. Pour dessiner et copier, il faut | line permission spéciale qui s'obtient du direcleurisur une demande écrite. — l.a ri- I thesse de relie galerie i carte d’un ouvrage tel nue celui-ci la possibilité d'en donnex un cataropuc complet, romine nous le faisons pour d’autres collections publiques ; nous parcourrons seulement toutes les salles, en ludiquutit 1rs objets les plus importants.
Premier vestirl’vk. Statues oit bronze tic Mars, de Silpne avec Baccbus; bustes des Médicis. — Deuxième yestiiiole.
Lu Cheval qu’on présume avoir fait partie du grêupo de Niohé ; tètes de Cybèle et de J ii prier ; — Sanglier, ouvrage grec célèbre et reproduit par Taccaÿ — statues des éuipcmtrs Auguste. Trajan et Adrien; — deux Chiens-lourisdune large exécution, qui semblent défendre l'entrée de b galerie ; — buste de Léopold.
Ou entre dans une longiFe galerie dont le plafond est orné d'arabesques. Audessous du plafond est une collection de 554 jiersonnages illustres, copiés d’après lacollectiondcPaiil Jove. Ou y voit aussi une nombreuse collection de bustes des empereurs romains et de pluj sieurs membres de leurs l’ami Iles. Toute I cette collection est contenue dans trois J corridors. — Puemiek corridor, peis- I tores. C’est ici que commence celte sé-
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rie de iieintures dés vieux maîtres dans sovino. — ün jeune S1 Jean-Baptiste l«*squeiles on peut suivre les progrès de par llenedelto dà Majono. — Un S1 ert art. — Madone à' Andrea liico de Jean-Baptiste exténué par le jeune, par Candie (XIII* siècle). — Peintures de Donalello ■, David Ihi liqueur de Goliath, Cintubue, Giotto et son école, Memmi, par le même. — Une copie du Laocoon, Orgagna, Filippo l.ippi. — Frà lient o ■ par Dandinelli. — Dans ce troisième Angelico, tabernacle à tond doré. [Fi- corridor s<# trouve un couloir avec des gure remarquable de S1 Pierre sur la sculptures i»u XV' siècle, bas-reliefs (ace extérieure d’un des volets. Les 12 de lienedetto di Itovezzono, représenanges de l'encadrement sont d* une grâce tant la vie de S* (j liai ber t ; ils provienra vissante. | — Laurent de Créai [sc nent du couvent de S. Suivi. — Dasrapproehe de L. de Vinci], — Ant. dà reliefs, ouvrages très-remarquables de Dallajolo, Luca Signorelli. — I). Lnca délia Hobbies: Enfants qui chan- Ghirlandujo, Adoration des mages. — tent, etc., appartenant autrefois;! l'or— Botticelli, Naissance de Vénus. — En g ne du Dôme. (Ils furent faits en conavançant dans la galerie on trouve suc- currence avec Donalello et probablecesfiivenient des (teintures de Salviati, ment avec les suivants : Danse de. 50 (V Alton, Crespi, Sailli di Tilo, Ci- génies, par Donalello.) Deux autres, goli. . . — Sculptures. 1 4 sarcophages. mais non achevés, du même, représen- . — Bustes antiques: Les plus remarqua- tint la Délivrance et le Crucifiement de lilas sont ceux d’Auguste, d'Agrippa, S1 Pierre. — Sainte Famille, d’.-luf. île sa femme Jn lie [tête charmante. — Uüssellino. — Petit S1 Jean, cru de tàiitfure singulière). Messaline |j»etite Donalello [d'une naïveté charmant'], tête mignardéj; Ualigula; Néron (enfant — Bustede Pictrode’ Mediri.de llened. et adulte) ; Othon ; Vespasicn ; Plotine ; dà Mnjano. — Beau buste de Macchia- Ji/tie, fille de Titus ; Domitia. Plusieurs vel de 1495, d’origine inconnue; — bustes des Antonins; Julia Severa, S1 Jean de Michelozzi. — Mort de Lufemme de Septimc [beau type d'iiu- crèce Tomabuoni, bas-relief A' Andrea pératrice romaine); Alex. Sévcro, Maxi- Yerrocchio. — La Vierge J'Enfant Jé-
inin Statues : Athlète; le dieu Pan sus et S' Jean, ouvrage d un beau ea-
et le jeune Olympe; Uranie, vestale raclère, par Michel- Ange (resté inu- [tête charmante qui fait penser à lama- clievé).
nière de Coustou) ; Vénus et l’Amour; Cabinet d'antiquités éoviutensks. — Apollon avec un serpent à son coté; j Momies d’hoinmes et d’animaux. Rou- Cupidon ; un beau Mercure ; V émis Ana- 1 leaux de papyrus. Divinités. Vases, etc. , dy orné ne. — La Nymphe se tirant une une stèle, une voiture, nouvellement épine du pied (2" corridor), — deux I apportée d’Egypte par Roselliui, cuiu- Marsyas, restaurés par Donalello et ! pagnon fie Uhauqiollion.
Yerrocchio. \ Cabinet des vases antiques. — Au
Scdeturb italienne MODERNE. — Au milieu de la salle, magnifique vase défond du ô” corridor on a réuni des ou- couvert à Chiusi (1845). — Il y a aussi vrages très- remarquables de la sculi>- une collection de vases de terre et de turc italienne moderne. C’est là qu’on majoli que décorés de peintures d’après voit la célèbre statue de Bacchus, de Haphaël et les Car roche, et prove- Michel-Ange, et son Adonis mourant nanl de la fabrique d’Urbin.
(transporté dans la galerie en 1850, dy Cabinet des inscriptions grecques Poggio impériale, où il était exposé a et latines. — Statue? : beau groupe toutes les causes de dégradation sous le I de Bacchus et Auqtelus, Vénus Uranie, portique de la cour). — Du même, une Venus genitrix. — Beau faune qu’on ébauche contournée d’Apollon. — L’é- a ou tort de transformer en Mercure, légante statuette de Bacchus par San- Bustes antiques de Scipiouftrès-remar-
^oogl
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quablcj ; do Solon ; Anacréon ; Euripide (incertain) ; Marcus Antonius , triumvir; Démosthène; Cicéron; Platon. — Pompa Isiaea, autel peudo-égyptien du temps d’Adrien. .
CaBI.NET DE L’HERMAPHRODITE. — Sa statue couchée sur une peau de panthère. ( Elle rappelle celle de notre musée du Louvre.] — Jolie statuette de Ganimède (restaurée par B.tCellini).
— Pan et Hermaphrodite (petit groupe restauré par le meme). — Magnifique torse de Faune colossal. — L'Enfant à l’oie. — L’Amour et Psyché (groupe gracieux). — Le Génie de la mort. — Tète célèbre d'Alexandre. — Brutus paj- Michel-Ange, qui n'ajjas terminé ce buste énergique. De là ces deux vers , si connus, gravés au-dessous ;
Duiii Rruti efficient «culptor de marmore ducil. In mentcui »eeU’riâ vemt, et ahstiuuit ;
auxquels lord Sandwich répondit par deux autres vers d’une trempe jKjlitique plus mâle :
Brutum efferi*«*t «culptor» sed mente reenrtat Tanta viri virtut, *i»tit et ol»9ti« ptitl.
— Au-dessus du Brutus est un autre ouvrage célèbre, une tête de faune faite par Michel- Ange à l’âge de 15 ans.
La salle de N inné, construite en 1779, ainsi appelée du groupe de Niobé et de ses enfants, poursuivis par Apollon et Diane ; quelques antiquaires croient que ce sont les mêmes figures que celles de Scopas, dont parle Pline. Elles furent trouvées à Rome, vers 1583, près la porte Saint-Paul. On est d’accord qu’elles composèrent le fronton d’un temple. Elles furent apportées à Florence en 1775 de la villa Medicis. — Cette salje est encore décorée de quelques tableaux de Van Dyck, la Mère de Rubens; de Stiyders, Chasse au sanglier; de llubent, Henri IV à la bataille d’Ivry et son entrée à Paris. Une Bohémienne de Gherard Honlhorst; une S1’ Famille par Gasp. Crayer ; Adam qui pleure la mort d’Abel, par Carlo Lotti.
Cabinet des bronzes antiques. — Un des objets d’art les plus remarquables
est la célèbre statue de l'Orateur, trouvée près du lac de Trasimène. Les uns pensent qu’elle représente nn Lueumon de l'Etrurie; d’autres, Scipion l’Africain. Une inscription étrusque sur le bord de la robe est interprétée par le nom de Metellus. — L 'Idolino (Mercure ou ApoUon selon quelques-uns) , trouvé à Pesaro (1530). La base est attribuée à Ghiberti ou à Desiderio dû Seltignuno. — Une Minerve, trouvée à Arezzo, belle statue très-endoinmagée. — Une chimère avec des caractères étrusques, trouvée à Arezzo (la queue est nindeme)i. — Tête de cheval.
— Une quantité considérable d’objets di vers et précieux sont contenus dans 1 4 | armoires vitrées; nous ne pouvons qu’en indiquer quelques-uns. — 1" ; Apis, Jupiter, Neptune, Pluton, tête de Saturne, Junon avec des caractères étrusques, Minerve, etc. — 2* ; Plusieurs Vénus, une Amazone, Hermaphrodite, belle statuette de Mars. — 3*: Hercule, Bncchus, Bacchante, Faune jonan^dc la flûte, Génie du sommeil? Rarchus, Travaux d’Hereule, un Génie présen- ; tant l’ambroisie à Racchus, Junon allaitant Baechus. — 4* : Victoire, Fortune, Génies, Divinités égyptiennes :
Sérapis, Isis et llorus. — 5* ; Dieux pénates et Divinités égyptiennes. — (î* ; Portraits, Fragments de statuettes. — 7*; Animaux réels et fabuleux. — Aigle romaine de la 24' légion. — Manipule, etc. — 8* : Ustensiles de sacrifice, autels, trépieds, sistre, couronne murale. — 9* ; Candélabres, lampes, miroirs. — 10" ; Armes, anneaux, éperons, mors... trois casques antiques.
Celui du milieu a été trouve à Canne, et a dans l’intérieur une inscription carthaginoise. — 11* : Inscriptions sur bronze, cachets sur cire et autres objets, tels que l’état des dépenses de «Philippe le Bel, roi de France, depuis le 28 avril jusqu’au 29 octobre 1301 , sur cire noire. Parmi les nieüures se trouve le Couronnement de Marie, célèbre paix, de Maso Finigtterra , de 1452, auquel on attribue l’invention
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de la gravure. Dyptique antique en ivoire. Poids. et mesures. — 1 2” et 1 3' : Ustensiles de cuisine, argenterie, marqués du nom de Flavius Artaburius(consul romain vers 432 de la fondation de Rome). — 14" ; Antiquités chrétiennes.
Cabinet nés bronzes modernes. Originaux. Le célèbre Mercure de Jean de Bologne ; une des productions les plus remarquables de la statuaire moderne. — Enlèvement des Sabines, modèle du même. — Six statuettes de dieux, du même. — Au-dessus de la
Cirte du deuxième cabinet, buste cossaldcCosme Iof, ouvrage d’une belle exécution, deU. Cellini. — Ghiberti, Sacrifice d’ Abraham (modèle du concours pour la porte du Baptistère). — Brune Ueschi, même sujet (même concours). — lui. del Pullajolo, Crucifiement, bas-relief. — L. Ghiberti , une Urne qui contenait les reliques de S1 Hyacinthe, provenant de l’église degli Augioli. — Donatello, bas-relief représentant une bataille. — B. Cellini, bouclier et casque do François 1er; basrelief représentant un chien. — Deux modèles de Persée, du même (l'un eu bronze, l’autre en cire); Enfant, de Donatello; David, de Verroccliio; Figure anatomique, de L. Cigoli; Figure couchée, de Lor. Vecchielti. — [Une statuette d'Hercule, Iccorps renversé en arrière (u° 2 ,420 du ratalog ue) .qui semble être un bronze du XVI" siècle, nous parait curieuse jwr le rapport d’attitude qu’elle présente avec la statuette de l'Hercule ivre-, de la galerie de Parme.] — Copies, la Vénus de Médicis; les Lutteurs; le Faune dansant; le Rotatore, de Soldani; buste do Michel- Ange. — Copie réduite de la célèbre statue de. T ace a à Madrid : Philippe IV à cheval.
Cabinet des Gemmes. — Cette salle, en forme de tribune, est décorée de quatre colonnes en albâtre oriental et en vert antique; la plus ancienne mosaïque florentine et les gemmes les plus précieuses. — Plus de 400 objets en pierre dure ou en pierres précieuses.
dont plusieurs d’un travail admirable, sont renfermés dans six armoires. Cette collection a appartenu en partie â la famille des Médicis. — 1" armoire (à droite en entrant) : Vase en lapis-lazuli.de 15 pouces, d’un seul morceau.
Ouvrages dans le goût de Ben v. Cellini; 2 bas-reliefs en or ( Jean de Bologne).
— 2* armoire : Cassette en cristal avec des bas-reliefs exécutés par Valerio Vicenlino pour Clément Vil, vers 1500; une coupe en lapis-lazuli, ouvragés', attribuée à B. Cellini; 5 bas-reliefs en or (Jean de Bologne). — 5* armoire ; Couvercle d'une tasse en cristal et en or émaillc, faite pour Diane de Poitiers. — 4" armoire ; Vénus et l’Amour, en porphyre, par P. Maria dà Pescià. — 5* armoire : Beau vase en jaspe des Grisons, représentant Hercule combattant l'hydre, travail do Jean de Bologne; bas-relief, or et mosaïque (J. de Bologne). — fi” armoire : Tasse de. cristal et or émaillé, attribuée à B. Cellini; bijoux étrusques.
Tribune.
La salle octogone, désignée sous le nom de Tribune, est une des merveilles les plus célèbres do l’Italie et des arts, un de ces sanctuaires qu’on aborde pour la première fois avec une religieuse émotion, et dont on emporte un impérissable souvenir. Ce nVst pas qu on y trouve le choix absolu des meilleures productions de toute la galerie des Uffizi; mais elle contient une réunion d’admirables chefs-d'œuvre, dont la glorieuse concurrence dans ce petit espace (la salle do la Tribune n’a que 21 pieds de diamètre) double encore le prix. C’est à l’exemple de la Tribune, de Florence qu'ont été conçues et exécutées, au musée du Louvre les deux tribunes du salon carré et de la salle des sept cheminées.
La salle de la Tribune fut construite par Buonlalenli; la décoration du Dème, ornée de naci-e de perles, est due à Poccelli ; le pavé de marbre est d’un dessin compliqué. Cinq statues an-
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tiques sout placées au milieu de la salle.
Statues : Vénus de Médicis, ainsi nommée, parce qu’elle fut transportée à Florence sous le règne de Eosine III do Médicis.
[C'est la principale divinité du temple. On a dit que pour elle seule on devrait aller à Florence, connue on pliait jadis au temple de Cnide pour y admirer la Vénus de Praxitèle. Cependant il faut reconnaître que l'adoration artistique pour cette gracieuse création du ciseau grec a un peu diminué depuis la découverte de la Vénus de Milo, où la beauté corporelle se reproduit avec un sentiment plus simple, plus large et plus grandiose.)
La Venus de Médicis n'a que 4 pieds 7 pouces 8 lignes. Tout le bras droit et la moitié du bras gauche depuis le coude sont restaurés. Cette restauration, due au Ucrniu, contribue pour sa part à exagérer la mignardise de la forme que l’on est disposé à reprocher à celle statue. Selon l’inscription, qui n’est pas antique, tuais a pu être rétablie d’après l’inscription primitive, l'auteur de cet ouvrage si célèbre est Cleoiiie'rits , fils d’A/iollodore j d'Athènes. On ignore dans quel temps il vivait. Elle fut trouvée à Tivoli, dans la villa Adriana ; elle était cassée en treize endroits.
Âpollitto, le jeune Apollon.
Charmante statue à la beauté un peu féminine qu’on s’est plu à attribuer à Praxitèle, sans indication déterminante.
Tous lesgnorceaux en sont antiques.
Arroliuo, le Rotateur, le Rémouleur.
Cette figure si vraie a donné lieu aux interprétations les plus diverses. Un y a vu le symbole des rares sur qui pèse l'esclavage et qui attendent, résignées et silencieuses, l’heure de se lever pour la liberté. Il parait que c’est simplement un Scythe qui s'apprête,' sur l’ordre d'Apollon, à écorcher Marsyas. Trouvé à Home au XVIe siècle.
Lutteurs. ,
Un croit que la tôle du vainqueur, si elle est antique, a du moins été retouchée.
Faune dansant.
Il a le pied droit sur un soufflctqui ren-
dait des sons. La tète et les bras sont de Michel-Ange. (Admirable restau ration, qui conserve à l'tiisemble de la figure toute son unité. Vue de près cependant, la tête nous semble d’une exécution un peu lourde par rapport à ce jeune corps.]
Peintures. — Nous les indiquerons dans l’ordre où elles sont placées. — Au-dessus d’une porte : L. Carrachc, Eliézer rencontrant Rébccca. — Cranack le père, deux tableaux : ^datu et Eve. — Albert Durer , Adoration des Mages [d'un grand style]. — Dominiquin, Portrait du cardinal Aguccliia. — Titien, Vénus et l’Amour. — Michel-Ange, Str Famille.
Rare tableau de chevalet du grand artiste. Il est peint en détrempe et verni. « 1! réunit, dans line forme ronde, la Vierge agenouillée qui présente, par-dessus sou épaule, l'enfant Jésus à saint Joseph, et, sur les derniers plans, des ligures nues, comme sortant du bain. Il fut fait pour un certain gentilhomme de Florence nommé Agnolo Doni (K. page 201), lequel, ayant d’abord trouve trop élevé le prix fixé par Michel-Ange (TOécus), s'empressa d’en donner le double, que lui demanda fièrement l’auteur, dans la crainte que celui-ci n 'augmentât encore la valeur de son œuvre. C’est un sujet tourmenté, un nèle-inèlc de têtes et de bras, du plus hardi dessin, sans doute, cl même d’une grande finesse d’exécution, mais auquel ses contours durs et son coloris sec enlèvent tout charme et tout agrément, a (L. Yiardot, 31 usées d'Italie.)
Lanfranc, S‘ Pierre près de la croix, — Parmesan, S1’ Famille; Su Marie -Madeleine et Zacharie. — Andrea Mantegna , Circoncision, Adoration des Mages et Résurrection, réunies dans un seul cadre [peinture merveilleuse de dessin et de fini]. — Andrea del Surto, Madone entre S1 Jean l’Evangéliste et S‘ François.
| Admirable peinture, malgré sa disposition trop symétrique, œuvre pleine de grâce, sur laquelle on peut bien apprécier le Raphaël de l'école florentine. |
Corrige, tète de S‘ .Jean-Baptiste dans un bassin. — Dent. Lui ni, Hérodiade. — Beau portrait du cardinal
by VjOOg
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Beccadelli, peint par Titien, âgé de soixante-quinze ans. — Corrcge, Ste Famille en Egypte [cliarinant tableau peint par lui àlage de vingt ans]. — Titien, Vénus couchée ou Vénus au petit chien.
[Cettecélèbre peinture est une dos belles créations du magicien de la couleur. Cette interprétation d$la beauté féminine selon le sentiment moderne offre un terme de comparaison intéressant avec celle conçue par l’ancien génie {trec dans la tenus de Médicis. Ici c’est l’artiste païen qui osl chaste et l'artiste chrétien qui est impudique. On prétend que cette peinture du Titien est un portrait d’une maîtresse d’un duc iFUrbin.]
Guerchin, Sibylle samienuc [peinture élégante d'un peintre dont on a voulu faire l’égal des premiers maîtres. N'est-ce pas la banalité de la grâce et de la beauté?]. — Raphaël, Portrait de femme.
|On a cru longtemps que c’était celui de Madeleine Doni, qui est aujourd'hui à la galerie I’itli, et avec lequel il diffère singulièrement. La leuime du portrait des Uffizi est ploaétrée, plus maigre, plus pâle, nature qui sembl^devaslee au pliysiqye et au moral. La sévère correct ion du costume s’allie bien à la gravité glaciale de la physionomie. Cette peinture, d’un procède timide, mi*s exécutée avec amour, oit faite vers io05. Raphaël n avait que vingtdeux ans. Malgré les différences générales entre ce portrait et celui de la galerie Pilli. il y a un air de famille et des ressemblantes dans les détails que fou n a pas signalées et qui, pour nous, établissent une sorte de lien entre ces deux |>ort rails. KUes ont toutes deux la tète entourée du même ornement, une gérolinede soie du même dessin. Parmi les trois bagues qu’elles portent chacune, une est également semblable, à améthyste montée de la même façon et entourée de. 4 petits points d'or. Si l’on prend la peine de comparer attentivement ces deux portraits en allant d’une galerie à l’autre, on restera convuincu de la parente qui devait cxistei entre ces deux femmes, (.elle de Ja galerie des L’ffizi est peut-être une sœur de Madeleine* Doni. ou du moins elle appartenait, comme elle, à la famille 'Si roizi .
Le grand nom de Raphaël sera notie. cx-
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cuse pour celle digression sur une question non encore résolue.]
Au-dessus de la porte allant à la Scuola-Toseana : Paul Vêronèse, la Vierge, l'Enfant Jésus, S' Jean, Su Catherine et S1 Joseph. — Anfnbal Carrache, Bacchante. — Raphaël, Portrait de Jules 11.
« Il en existe deux répétitions: dans la galerie du palais Pitli et au musée de Naples. Il est d’une conservation, d’une vivacité de coloris, qui semblent incroyables après plus de trois siècles. »
S*- Famille, connue sous le nom de Vierge au Char donner cl (H adonna del Cardcllino) .
[Charmante peinture exécutée en 1304 et qui marque le passage de Raphaël de lu manière du Perugin à un style plus personnel. Il a trouvé un type nouveau pour scs visages. S\viorge est ici copiée d après la ligure de Madeleine boni, eL cependant il ne lit le portrait officiel de la belle Florentine qu’en 1507. Il y a encore. là un petit problème historique insoluble. (L. ci-dessus. même page.) l.orsd’un tremblement de terre, en 1548, cette peinture fut engloutie sous les décombres du palais Nazi, et les morceaux en furent réunis avec soin. )
J 7m Ihjck, jHirtrait de J. de Montfort.* — Le Pérugin, la Vierge, I Enfant Jésus, S1 Jean-Baptiste et S1 Sébastien. — Raphaël, S1 Jeun.
a Tableau très-connu, parce qu’il en fut lait plusieurs répétitions dans l'atelier de Raphaël, et si bonnes, que l'on a longtemps mis en doute quel était le véritable original. Mais une circonstance matérielle, jointe à son éclatante beauté, décide la question pour le îsl Jean de la Tribune : t’est qu’il est sur toile, et toutes les répétitions sur bois. Or, 1 <>n sait que le ■ 8’ Jean primitif, destiné au cardinal Colonna, qui en lit cadeau à son médecin Giacoino da Carpi, des mains duquel il passa dans la galerie Métlwis, fut peint sur toile.» (Viardot. ilutees d'Italie.)
i Une Su Famille, connue sous le nom de M adonna del Poxzo. (On con- ! teste qu’elle soit de Raphaël. Passavant est disposé ït l’attribuer à Franciabigio.
I — J. Ridera, S1 Jérôme. — Jules
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Humain, la Vierge et l’Enfant Jésus.
— Oraxio de Paris Alfani [que vientil faire ici en si grande compagnie?], la Vierge, l’Enfant Jésus, S1" Elizabetli et S1 Jean. — Raphaël, la Fornarina.)
(Radieuse figure à la chaude carnation, à la riche poitrine, à la noire prunelle, au regard profond , qui porte fièrement, digne cl impassible comme une musc, une triple couronne de jeunesse, de force et de beauté ! — Est-ce là le portrait de la Fornarina, de la fille du boulanger du Transtevère, qui fut la maîtresse de Raphaël? Il y a plusieurs motifs d'en douter que nous avons examinés ailleurs ( journal l 'Illustration , avril i854 ). Nous nous bornerons ici à dire que ce portrait diffère des portraits de la Fornarina des galeries Barlicrini, Borghèse et Sciarra, à Rome.
Le tableau de la Tribune, à cause de l'intensité de son coloris, a été d'abord attribué à Giorgion; mais la date de 1512 qu’il porte ne permet pas de l'attribuer a ce grand peintre vénitien, mort en 1511. On a supposé que c'était le portrait df la célèbre Viltoria Golonna, marquise de I’escairc, qui en 1512 avait vingt-deux ans; et qu’il aurait été dessiné par Michel-Ange, dont on connaît l'amour platonique pour la noble Golonna, et peint par Sébastien del Piombio. En résumé, le problème à résoudre a une importance artistique qui domine la simple curiosité de savoir si la lëmme du portrait de la Tribune de Florence est la Fornarina, la marquise de Pescaire ou telle autre beauté italienne: il s'agit de savoir si c’est bien réellement Raphaël qui est l’auteur de cette peinture, parce qu’alors, si cela est, il faut désor*mais, pour ce seul |>orirail, lui faire une place parmi les coloristes puissants [coloristes du ton, non de la teinte ; il y a une différence à faire) de l’école italienne.]
Rubens, Hercule entre Vénus et Minerve. — Schidone, S1” Famille.
— Guide, Vierge. — Corrdge, la Vierge adorant 1 Enfant Jésus (donné par le duc de Mantoue a Cosme 11). — F, Baroch * le duc François l'r,d'Urbin. — F rà Barlolommeo délia Porta, Job, Isaïe. — Y an Dyck, Portrait de Charles V. — Daniel de Yolterre, Massacre des Innocents (plus de 70 ligures très-bien dessinées). — Lucas de Leyde (désigné en ItaUe sous le
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nom de Lucu di ûlatula), le Christ n la colonne.
Ecole Florentine (Scuola toscana) .
— Au N. de là Tribune sont deux salles consacrées aux peintres toscans. Nous citerons les peintures principales seulement :
1" salle. Masaceio, Vieillard, peint, à fresque. — LdonardÀe Vinci, beau portrait que l'on croit être «“lui de Raphaël ; Tète de. Méduse [curieuse à comparer avec celle de Caravage. V.
p.‘285]. — Fri Beato Angelico , (I peintures : Naissance do S1 Jean, Couronnement de la Vierge; le Mariage de la Vierge; la Mort de la Vierge. — Fri Ba rtolommeo délia Porta, la Naissance et la Circoncision (doux petites peintures réunies; derrière est l'Annonciation en clair-obscur).— Bottieelli, la Calomnie. (d'après la description du tableau d’Apelles, par Lucien). — Ant. del Pollajolo, Hercule et Alitée, l’Hydre de Lemc [deux petites peintures d’une exécution sèche, mais remarquables par la science anatomique], — Ghirlandujo, Su Famille. -» Laur. di Credi, Annonciation . [grande suavité dans le regard de la Vierge], — Angelo Allori, dit le Bronzino, Portrait de Bianca Capello ; derrière, le Songe de de la vie humaine. — CriStoforo Allori, Jésus enfant sur la croix. — Carlo Dolci, S1" Lucie. — Pontormo , Naissance de S‘ Jean-Baptiste. — liosso Fiorentino, Ange jouant de la mandoline.— Cigoli, S1 François. — Cristof.
Allori, Judith avec la tète d’Holopherne (répétition de celui de la galerie Pitti). — Du même, une copie de la Madeleine du Corrége, de la galerie de Dresde.
2' Salle : Jacopo Chimentidd YEmpoli, S‘ Ives lisant les requêtes des veuves et de» orphelins [tableau capital d’un des meilleurs coloristes de l’école de Florence) ; — Léonard de Vinci, Adoration des mages.
(Belle composition et ébauche très-curieuse pour l’étude des procédés employés par le grand artiste. !<es figures sont des-
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*iné.ex au moyen d'ombres ou légères ou très-intenses, les réserves du fond du panneau servant pour les clairs. Le feuille d'un arbre est presque complètement noir. Nous avons pané précédemment (page 142) d’une autre ébaudie du même artiste à Ftrera, peinte dans un système tout à fait opposé.]
P. di Cosimo (maître ♦Andrea del Sarto), la Vierge sur un piédestal, quatre Saints debout ,S{' Marguerite et Su Catherine ; — Glnrlandnjo, S' Zanob ressuscitant un enfant ; Translation du corps du saint; — frà Bartolommeo delta Porta, la Vierge et l'Enfant Jésus , avec les saints protecteurs de Florence.
[Œuvre dernière du Fraie, interrompue par sa mort. Celte belle composition, ainsi que celle de L- de Vinci, est curieuse pour Péludedu procédé. Ce n’est encore qu'une ébaudie en clair-obscur, mais préparée dans un ton plus léger et dessinée nvec des traits Uns et cernés, tandis que, dans celle dé L. de Vinci, les contours sont fondus au pinceau.]
Filippino Lippi, Adoration des Mages; — Mariotlo Albertinelli , Visitation île Su Elisabeth [belle couleur et belle composition, dans l« style du F rate). — Arteniisin Loml, tille d'Horace Gentileschi, Judith coupant la tète à Holopliemej.
[Composition d’une énergie et d’une vérité brutale extraordinaires. Cette lernuie peintre fui élève du Guide et étudia le Ikuniniquin; elle mourut vers 1645.]
Andrea <lel Sarto, S1 Jacques et deux petits enfants de confrérie; son portrait; -mPontormo, Joseph accusé par Putipbar ; conduit en prison ; Joseph présenta son père à Pharaon : portrait de Cosme de Médicis ; — le Bronzino (Ange Allori), Descente du Sauveur aux Limbes.
|Chef-dœuvre de l’artiste, où brille une grande science de dessin; les tètes de femmes sont charmantes. Eve rappelle la Vénus de Médicis. Dans le coin île droite, figure d'enfant qui rivalise avec celles de Raphaël. — Le Pontormo, mailre du Bronsino, est dans un coin inferieur1 dans un* attitude d’admiration. — Ce qui
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manque à toutes ces belles ligures, si bien campées, c’est l’adoration, l’élan il’ainour pour le libérateur. La peinture de tous ces corps en pleine lumière est blafarde. |
Du même, deux Portraits des enfants de Cosme 1"; — FilivpoLippi, la Vierge, l’Enfant Jésus et 4 Sahits; — Gigoli, martyre de S‘ Etienne; — B diverti.
Chasteté de Joseph; — Lorenzo di Credi, 5 petits tableaux : la Vierge et S‘ Jean, Jésus-Christ qui apparaît à la Madeleine, la Madeleine aux pieds de Jésus; — Vasari, portrait d’Alexandre de Médicis.
Dans une direction opposée au x salles précédentes, une salle située au S. de la Tribune renferme encore quelques peintures remarquables.
Ecole italienne ( Seuola italiana).
— Albano, Vénus apprenant à l’Amour à percer un cœur; — Guide, la Vierge, l’Enfant Jésus et S‘ Jean ; — Curavage, Tête de Méduse (comparer avec celle de L.dc Vinci , page 284); - Cignani, la S1* Vierge et l'Enfant Jésus ; — Canalello, le Grand-Canal à Venise; — Albano . Danse de Génies; — Salvator Bosa , Paysage; — Titien, Jésus-Christ chez les Pharisiens (sujet plusieurs fois reproduitpaiTauteur) ; — Dosso Dossi, Massacre ues Innocents; — /I . Manie gnu, la Vierge et l'Enfant; —, Solimène, Diane et Calisto.
Entre, cette salle et l’extrémité de la galerie transversale sont des chambres occupées par les tableaux des écoles ALLEMANDE, FLAMANDE, HOLLANDAISE et
française. Nous n indiquerons encore que quelques-uns de ces tableaux.
Cabinet do l’école française : — Alfieri et la comtesse Albani, de Fabre ; — Thésée trouvant l’épée de son père, de N. Poussin; — Portrait d’homme,
1 de Pli. de Champagne; — Rousseau, i de Largillière; — Repos en Egypte, de Bourdon ; — Paysage, de Gaspre Poussin; — Vénus et Adonis, de ,V.
Poussin ; — deux batailles, de Ilorgo gnonc.
Cabinet de l’école flam mande : — Portrait d’homme, de Dentier ; — Vé-
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nus et Adonis, de Rubens; — Portrait d'homme, de Holbcin; — Paysage, de Claude Lorrain; — Intérieur d’une église, de P. Neefs; — Fruits, d'Abr.
Mignon ; — Intérieur d'une prison avec la mort de Sénèque, de P. Neefs; — Thomas More, de Holbcin; — François Ier, du même; — S1 Philippe, d'.l .
• . Diirer; — Luther, de L. Cranach.
Cabinet de l’école hollandaise: — Paysans à table, de Jean Slcen; — Vieille femme, de Gérard Dow; — un Homme portant une lanterne, d'/l . Ostade. ; — le Maitre d’école, de G. Dow ;
« — Famille de paysans, de Rembrandt ;
— plusieurs tableaux de Fr. Mieris ;
— jugement de Salomon, de Van der Wer/f; r— Paysages pendant l’orage, de Ruysdacl; — Paysages, d’d. Van der Y cldc.
Ecole vénitienne (galerie transversale). Elle est contenue dans deux salles. Les meilleurs tableaux sont dans la première : — Giorgion , Portrait du général Gattamelata; — Titien, Portrait de Sansovino; — Morone, Portrait d'homme âgé; — Jean Uellini, Christ mort (clair-obscur); — Morone, Portrait en costume espagnol ; — Moretto , Vénus pleurant Adonis; — P.
Veronèse, Martyre de S1" Justine; — Titien, la Vierge couronnée parles anges; — P. Veronèse, Esther devant Assuorus; — Hassan , Portraits de sa famille ; — Titien . Portrait de François délia Hovere, duc d’Urbin, et d'Eléonore sa femme; — 1 Portraits, par P. Rordone, Tintorct , P. Veronèse, etc. — IL Salle: — Titien, la Vierge, l’Enfant Jésus et S1 Antoine; beau portrait de Giovanni de’ Mcdici,père de Cosme Ier; — Giorgion, Moïse à l'épreuve des charbons ardents ; — Morone, Portrait d’un vieillard assis; — Bonifazio, la Cène; — Titien, la Vierge, l’Enfant Jésus et S1** Catherine ; Portrait de la Flora ; — frà Sebastien del Piombo, un Guerrier; — Morone, Portrait; — P. Veronèse, Crucifiement; — Tintorct, Portrait de Sansovino; — Giorgion, Portrait d'un chevalier de Malte; — 77-
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tien, Catherine Cornaro, reine de Chypre.
Sallodu Raroccio : — Gherardodcllc jVo/7i(llonthorst), l'Enfant Jésus adoré par des anges ; — Guide , Sibylle; Rradamante et Fleur- d Épine; — Rron zino, Descente de croij; — Francia , Portrait; -^indrea Mantegna, Elisabeth, fenmic du duc de Mantoue, Guido Gonzaga; — Velasquez, Portrait de Philippe IV ; — Rronxmo, Eléonore de Tolède; — Raroccio , la Vierge prie Jésus-Christ de bénir les riches qui sont charitables [morceau capital, qui a fait donner le nom à la ‘salle; d'uue jolie couleur, plein de grâces, de. fins sourires... c’est de la peinture qui s'efféminise, traitée encore par un homme de grand talent]; — Alcss. Allori , Jules de Médicis, duc de Nemours ; — Rubens, Portrait de sa seconde femme;
— Andrea del Sarto , Portrait de femme; — Carlo Dolci, S‘* Marie-Madeleine; — Sustermans, Portrait de Galilée ; — Sasso Ferra to , Vierge; — lloîilhorst, Adoration des bergers; — Albane, le Père éternel, l'Enfant Jésus et des Anges qui lui présentent les instruments de la passion. — La salle est ornée de 4 tables en mosaïque de Florence. Lu table octogone est le plus riche ouvrage fait en ce genre. Elle fut commencée en 1013 par J, Autelli; 22 Ouvriers y travaillèrent pendant 35 ans ; elle a coûté 40,000 sequins (500,000 livres).
Salles des portraits des peintres.
Cette collection a été commencée par le cardinal Léop. de Médicis.
Au milieu de la lr" salle est le fameux vase de Médicis , sur lequel esj.
sculpté en bas-relief le sacrilice d'ipbigénie.
Première Stalle1 . 1” Paroi à droite :
— Cristoforo Roncalli, *j*1626. — ’ lacopo Ligozzi, né en 1543. — Nicolas Lappi, 1004. — * Ribera, 1595. — Giuseppe
1 On commence par le premier cadre Ou bas et on nomme successivement en remontant tous les portraits «le la première colonne verticale; on passe ensuite à la seconde rangée et on continuelle la inèrrie manière.
FLOItENtE.
Toscane.
Chiari, 1654. — Astoltb Petrazzi, 1663 ou 1665.— Gio. Stetàno Marucelli, 1580.
Il Tcmpesta, 1657. — Pielro Sorri, 1550. — Benedetlo l.uti, 1666. — Otlavio Vannini, 1585. — Gio. Rizelli, 1556. -* Ant. Domenico Gabbiani, 1652. — Andrea C.oramoi!i, 1 ôtiO. — Lorenzo del Moro, 7 1755.
— Cosimo yiivelli, 1625. — ‘Francesco Gamberucci — Carlo Maratta, 1025. — Gio. Maria Momndi, 1622 — Andrea Boscoli. jlG06. — Maria Preli, dit il Calabresc, 1615. — Barlolomrneo Ramenghi, dit il Bngnncnvallo, 1193. — Ora/.io Üiminaldi, 1598. — Pielro Testa. 1^17. — * Cristoforo Allori, 1577. — ‘Carlo Dolci, -j-1626.
— Antonio Franchi, 1655. — Matleo lïoselli, 1578. — BemardoBuontalcnti, 1556.
— Ciro Ferri, 1634. — ‘ Alessandro Allori, dit il Bronzino, 1555. — * l.odovico Cardi. ditiLCigoli, 7 1615 — Taddco Zuccheri. 1529 -- Lorenzo Bernini, 1598.
— ‘Lorenzo Lippi, 1606. — ‘fàjderigo Zuccheri, vivait vers 1560. — * l.uca lîiordano. 1652. — * lacopo Cbimenti, dit 1 Empoli, 1554 — Pierino del Vaga, 1500. — Gregorio Pagani, 1558. — ’ Gio. Antonio Raz/.i, dit ij Soridnma, — 1554. — Sailli di Tito, 1538. — ’ Domenico Cresti, dit il Passignano, 1560. — * Andrea del Sarto, 1478. peint dans les dernières années de sa vio. — ‘ Giorgio Vasari, 1512. — ’ Miclielangiolo Buonarroli, 1474. — ’ Giulio Romain», -j- 1 540. — ’ltafaello Sanzio, 1-485.
— * Pielro Vannucchi. dit il Perugino, 14j6. — Masaocio, 1401. — Francesco Botti. — Pietro Lechezzi. — Giuseppe Cesari (le chevalier l’Arpino), 1577. — Pielni Berrettini di Corlona, 1596. — ’ Salvatore Il osa, 1615. — * Leonardo da Vinci, 1452. — Vincenzo Meurci. 1694. — Pielro Dandini, -J- 1651 . — Francesco Gurr.idi, 1570.
— Tiherio Titi, vers 1612. — ‘Autre poitrail de Salvator Rosa. — Francesco de’ Rossi, dit Francesco, SaVviali, 1510. — Gio. Batt. Stefcncîchi, 1582. — Gio. Domeuico Ferrelti. 1692. — lacopo Viçnali, 1592. — RaecioBindinclli. 1 415. — ‘ Giovanni Mannozzi, dit dû S. Giovanni, 1590.
— ‘ llaldassarrc Franceacliini, dit il Vol—
lerrano, 1611, — Ventura Snlcmbeni, dit le chevalier Bevilacqua, 1557. — Tommaso Rcdi, 1665. — Onorio Marinari, 1627. — Bernardine Poccelti, 1542. — Francesco Fdippo Maria Gallelli. — L)omcnico Beccaluini, 1484. 2e Paroi: —
Pietro Paolini. 168 î. — Clémente llocciardini, 1620. — Gio. Batlista Maganza.
1559. — Francesco Furini, 1600. — U
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Padrc lppolito Galantini. — Maria Kakewill.— Iacoppo Coppiou del Meglio, 1423.
Sinihaldo Scorza, 1589. — ‘ Federigo Ba- ■roccio, 1528. — Toinmaso Manzuoli dà S. Friano, 1556. — Violante Sierps, morte en 1785. — ’ Anihrogio Baroccio.
— Giuseppe Passeri, 1654. — Gio. Francesco Bagnoli, 1678. — Agostino Veracini, 1710. — P. Andrea Pozzo, J642. — Areangelo Itcsani, -f-1720. — Gio. 'Alherti, 1558.
— Cherubino Alherti, 1552. — Sanli di Tito, 1558. — Maria Halassi, 160-4. — Francesco Vanni, 1565. — Alessandro Cassolani, 1552 — Lucrczia Piceolomini. — Ventura Salimbeni, 1557 — Francesco Solinieni. 1657. — Michelangiolo lticciolini. 1654. — Francesco Manti, 1685. — lacopo Cliiavistelli, 1618. — Gio. Batlista Ortolaui. — Damon, vers 1757. — Orazio Borgianni. — ‘ Annibalo Caracci, 1560.
— Gio. Andrea Sirani, 1610. — Maria Maddalena Bellucci, morte en 1782. — Filippo d’Angelis, -j-IGÛO. — * Agostino Caracei, 1558. — Giovau- Gitislino Preisler, vers 1782. — Pielro de’ Medici, -J- 1648. — Michèle Muscher, -J- 1 703. — Lazzaro Tavarone, 1556. — Simone Pignori, 1615. — PcUegrino Pcllegriui ou Tibaldi, 1527. —
’ Giorgio Barharelli. dit Giorgione, 1477.
— Rutilio Munetti, 1561. — Gio. Hellini, né vers 1426. — Gu»v. François, +1700.
5* l’uroi .—Maria liobusti, (ille de Tintorel. 1560. — Canmiillo Boccaccino,+1540.
— Rosalha Carricra, 1556. — Antonio Caracci, 1583. — ‘ Lavinia Fonlana, 1552. — Gio. Batlista Moroni, -J- 1558, — Antonio Vassillncchi, 1556. — Bartolonuiico Passerotti, "J-1592. — Girolnmo Forahoschi. — Francesco Caracci, 1595.— lacopo Cavedone, 1577. — Cav. Carlo Cignani, 1628.
— Tihurzio Passcrotti, 1612. — Andrea Schiavone. 1522. — Cav. Pietro Libcri, 1005. — ‘ Annihalc Caracci, 1500. —
‘ Giov. Antonio Licinio, dit Pordenone, 1-48-4. — lacopo Palm» (il Giovine), 1544.
— Gio. Augiislo Cassait», 1658, — Pietro Francesco M0I.1, 1612. — l’ier Francesco Mazzucchelli dà Morazzonc, 1571. — An- «ibale Caracci, 1560. — Michelangiolo Amcriglii «là Caravaggio, 1569.—’ lacopo Robusti (leTinlorcl),1512. — PietroPacini,-|-l622 — l.uca Cnmbiaso, fl.580 ou 85. — ’ P. Caliari (Paolo Vcronese), 1550. — ‘ Tiziano Vecellio, 1477. — * Francesco Mazzuoli (il Parmigianino), 1505. — “Giuseppe Crcspi, 1665 — Francesco Trevisani, lt>56. — Giulio Cesare l’rocaccini, mort vcrsl62G.—‘ Agostino Caracci, 1568.
H-ORt.M’.fc.
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— Lionello Spada, 1556. — Bosso Dossi, mort vers 15»i0. — Sofonisba Augustola, 1620. — Baldassarre G alanine ou Aloisi, 1578. — Francesco det Cairo, 1598. — Lodovico Caracci, 1555. — " Gio. Francesco Barbiéri (il Guercino), 1590. — * Lcandro «là Bassano, 1558. — Ventura Passerotto, 1650. — Antonio Baleslra, 1666. — Batista Galli (il Bacicc’ia),.1639. — ’ Guido Béni, 1575. — ‘ Ooiuenico Zampieri (il Domenicliino), 1581. — ‘ lacopo dû Ponte, 1518. — Domenico Riccio (il Urusasoreij, 1494.
— " Francesco Albam. 1578. — Sebastiano Bombelli, 1635. — Giovanni Lanfranco, 1581. — Alessandro Tiarini, 1577. — " Francesco dà Bassano. 1448. — Antonio Pcllcgrmi, 1575. — Giuseppe Ma/.zuoli (il Bastarola ) ,-J- 1 589 . — Niccolo Cassa na, 1659. Marco Antonio Franceschini, 1648. — Francesco I’aglia, 1636. — Francesco Primaliccio. — Pielro Bellotli, 1623. — Angelo Michèle Golonna, 1600. — Antonio Veneziani, llorissail a ers 1600.- — Fmilio Tarufli, 1655.— Galeozzo Coin pi, 1475. — Stefano Legnani, 1660. — Claudio Bidolli.
— Domenico Parodi.l 668. — Stefano Rizzi.
— Danièle Crespi, 4- W30. — Benedelto
Gcnnari, vivait vers 1610. — Gio. Giuseppe delSolc, 1654. — Gio. Coularini, 1549. — Antonio Bellucci, 1654. 4* Paroi: —
Vinccnzo Fanti. — ’ Francesco Porbus. — Georges Pcucz,-j-14G0. — Jean Scbalcken.
— * Albert Diirer, 1 471 . — Martin Maiden. — Giov. Zoll'aui, florissait vers 1778. — ’Gherard llonthorst . -J- 1660, — Martin Devos, 1604. — ‘ Adam Helzheimcr, 1610.
— P. Koning, 1689. — Ant. Leisman, 1690.
— Abr. Blocmart, 1647. — ’ Rembrandt, 1006. — ' Luca d’Olanda.— ’Quintin Mcssis, -}- 1529. — Gland. Seoin, 1676. — Bart. Van derllaelst, 1617. — J. Fr. Dowen. —
* Rembrandt. — * G. Dow, -(-1673. — Lairesse, 1711. — Jac. d'Agar, 1640. — A.
A . Van der Necr, -}- 1695. — ’ Adrien Van der WerlV, 1727. — QuintinMessis (avec le portrait du sa femme). — Simon Vouet, •(•1649. — Ant Moor,1575. — Martin Van- Plattcn, 1676. — Thomas Murray. — J.
Wumpp, 1646. — Charles Natoire, 1777.
— Joacl). Sandrart, 1689. — Christ. Suarlz. — J. Médina, 1711. — David Klockner ou’ Klocker, 1697. — Christ. Storer, 1671. —
* Jusl. Sustcrmans, 1681. — * Diego Velasquez, 1770. — Autre portrait de Velasquez.— Franc. Backcr. llorissail vers 1721 . — J. Rosa, -J-lOoS. — ’l.uca Cranack, 1553. — ' Ant. Van Dvcb, 1599. — J. Miell, + 1664 — J B. Le bel, XVII* s. — P. Lely,
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+1080.— C. Loth, 1689. — ‘ P. P. Rubens, 1577. — Christ SeyboK, -(-1749. — 'J. llolbein, 15-44. — Liv. Mchus, 1791. — Ant.
Schoons. — Jans. — * P. Van der Laer (Bainbocluÿ, 1613. — * Autre portrait de Rubens.—Bart. Spranger, +1662. — Franc.
F. Frank ,-“1600, — Guill. Aikiiian, 1700. — C. Moor, 4058. — Jacu. Joardens, 1688.
— * Franc. Mieris, ltî8l.
Seconde salle 1" Paroi à droite :
— Hoares, florissait vers 1780. — Georges-Henri Marion, llorissail en 1808. — Ferdinand Cavalleri, 1795. — Le P. Ben.
Dégreva, vivait en 1 758 . — J. North.-Côte, florissait en 1788. — Jos. Reynolds, florissailcn 1775. — Ant.Canova, 1757. — Joseph Grassy, 1762. — Mar. Mnzzi (Mario de’ Fiori), + 1060. — ' Le P. Giocondo Corlese (il Borgognonu), 1621. — Angclica KaufTmann, llorissail en 1787. — Alessandro lloslin, llorissail en 1790. — Ferdinand Vort. — P. de Sparvier. — Fr. de Troycs,+1730. — Bigaud, + 1743.
— Fr. Poerson. — Fr. Riviera, 1746. — J. Fr. dfc Troyes, 1752. — * Nicolas de Largillicre. — Ant. Fauvrai, florissait en 1778. — Dominique iCorvi, vivait vers 1786. — Fr. Ménagent, florissait en 1797.
2* Paroi: — Ant. Zanchi; + 1690. — J. Dom. Campiglia, florissait en 1742. — Mar. Ilcnefial. vivait en 1734. — César Nebbia, f 1611. — Ciabili, 1740.— J. Brittan, florissait en. 1705. — Jos. Boldriglii, n vailen 1705. — Ang. Trcvisani, *}■ 1759. — Fr. Conti. florissait vers 1760.
— J. Cinqui, -J- 1743. — Félix Torelli, 4748. — L. Torelli, 1762. — Maria-Ant., éleclricede Saxe, 1780. — Morto dà Fcltre. + 1550. — Luigi Mazzanti. — Ant.
Nasini, vivait en 1710. — Crist. Monari, florissait en 1717. — Jos.Bonito, +1789.
— Aless. Ghcrardini, -j- 1725. — J. Ben. Castiglioni, 1716. — Nie. Ricciolini, florissait en 1738. — Ant Bellini, + 1772.
— J.-Carn. Sagresl*anr, 1731 — J. -B.
Paggi, vivait en 1627 . 3* Paroi: — G.
Brockedon, âgé de 34 ans. — G. Knelfcr, + 1717. — J. Calcar, 1546. — Edm. Bonnardon, 1762. — Gacl. Pialloli, florissait en 1765. — G. Ferri, 1728. — Jeanne Fralellini. morte en 1721. — Robert Nanteuil, 1630. — Anne Piatloli, florissait eu 1776. — Bart. Bimbi, florisail en 1 700.
— A. Costantin, 1785. — llor. Fidani, célèbre en 1654 — Jos. Viviani, + 1735.
— Jacob More, florissait en 1785 — Vinc. Briosehi, fit son portrait en 1828. — J. Maro, florissait en 1750 — Ant Bu-
Toscane. Florence. —
rmo, y 1727. — Brcckberg, 1695. — Valdslcm, vivait en 1805 — Franc. Cacciajiiga, florissait en 173U. — l^uca Ferrari, en réputation vers 1725. — Pouiueo Baltoni, y 1787. — Jacques Callol, 159-4..
— G. Ilayter, 1795. — Nie Vanderbrach,
peint en 175G. — Kiprensky, 1820. — Ernest Miotanl, dit il Turro. peignit ce portrait en 1744. 4" Paroi : — Ales-
sandro Rosi, ■■ 1700 — Anl. Gpvpel. •{• 1722. — Charles l.e Brun'. — " J .—b. Suivi ( Sassoferrato ;, 1005. — J. -B. Cipriani,
. 1752. - De Fies, peint en 1752. — Area ngela l’aladina. — Ant.l’azzi, renommé en 1700. — J. dà Cnuibruzzi, 1791. — Le comte ['. Bolari, 1707. — Mail. Quada), peint en 1785. — P. Benvcnuti, 4- 1844.
— Franc. Preziado, 1783 — Charles Porporali, 1741 — Vinceslas AVerlilepn, ■J- 1/88. — Gasp. Lauili. peint eu 1818. — Sctiasl. Conçu, 1780. — Anl. Maron, peint en 1787. — R. Menus. 1728 — Franc. Marteau, peint en 1720. — Jus.
Miotti, peiul en 1821. — Domin. Vanlini, peint. en 1820. — Aiulrea Appiani, 1754.
— Nie. N’annelti, •J* 1749. — L.-E. Le Brun, peint en 1794. — Luigi Sabatelli.
A Rem vio et libreria. Au fond du petit corridor des sculptures toscanes est Varchivio de la galerie où l’on conserve des collections de dessins originaux et de rainées et intaillcsen pierre dure. Cette salle est toujours fermée, et on en obtient difficilement l’accès.
La permission doit être demandée au direuteur de la galerie, M. Marchese Bourbon dcl Monte — Les dessins, depuis Oiotlo jusqu’aux temps modernes, montent àoO.OOO. On en compte 200 de Michel-Ange, loi) de HapluifL etc.
On dis|>ose, une partie du corridor qui •va des Ï ffiïi ou palais l'itti ( Y. le ponte Vecchio, u. 257) pour y exposer environ 800 dessiusdes plus beaux de celte précieuse galerie. — Belle collection dcuuvpREs. — Médailles et monnaies.
(Cette collection a été illustrée par les Iravam des numismates, j — Camées et inî ailles antiques et modernes au nombre d'environ 4,000 pièces; la collection la plus riche connue. — Biiiliothèqitb (lilirerin), contient environ 0,000 ouvrages relatifs aux arts.
PALAIS PITT
Palais Pitti.
Le Palus Pitti, situé nu delà de l'Amo, entre la place de’ Pitti et le jardin de Boboli, est, avec les offices, la grande curiosité artistique de Florence.
« Ce palais, que sa riche galerie nmd célèbre dans le moudetmlicr, est curieux encore par son origine et par Sa forme, aussi singulières l'une que l'autre. Ce fut un simple commerçant llurculin, Luc»
l’illi. qui, vers 1440, eut l'idée de se bâtir nue habitation plus belle que le palais du gouvernement (le palatzio Vecchio). A la vérité, il se ruina dans celle entreprise un peu folle, qui fut achevée avec les dons volontaires de ses confrères , les marchands de Florence. Lémiore de Tolède, avant acheté ce palais de llonaccorso l’itti, moyennant 9,000 llorius d’or, l’apporta, en 1349, aux Médicis, qui, depuis lors, y établirent leur résidence; et la dynastie autrichienne, qui les a remplacés dans le gouvernement de la Toscane, les remplace aussi comme bûtes du palais. Cet édilice singulier fut bâti sur les dessins du grand Brunelleschi. l.'Amnianato y ajouta la belle cour intérieure, cl, dans le X\ 11' siècle, (iiulio Parigi éleva les deux ailes qui donnent maintenant à la façade du palais uu développement d'environ 160 mètres. Celte façade est construite, non pas en pierres de taille, ce mot senit bien insuffisant, mais en blocs énormes, taillés à bossage, dont plusieurs dépasseiitft mètres de long. C’était, dans le moyen âge, le genre de constructions de Florence, la ville aux guerres intestines, où chaque maison devait être une citadelle. Mais ce genre est encore exagéré dans le palais Pitti. ce qui lui donne 1 air d'un édilice étrusque , ou même d'une construction cyclopéenne , et l'on est étonné de voir, dans celle muraille, que les siècles auraient dû mettre en ruine, des fenêtres modernes, ornées de balustrades et de rideaux. En somme, c’est la plus belle forteresse que puisse habiter un souverain de notre époque. » •
(Vurdot, Musées d’Italie).
<v Ou peut présumer, dit M. Qualremère de Quincy, que le goût de construction colossale de l’Klrurïe moderne fut une tradition du goût de l'ancienne Elrurie, comme aussi qu'aux deux époques le genre de matériaux qu'offrent les carrières d'où l'on extrait la pierre dans ce * 17
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pays aura naturellement norlé les constructeurs à un emploi de blocs vraiment gigantesques. Les ruines «le Fiesole donnèrent à Florence les premières leçons en ce genre, et les restes encore existais des murailles de quelques villes offusques furent «les exemples trop frappants pour ne pa? invitai* aies imiter. Il est présumable que l’emploi d’énormes bossages, qui domine dans l'architecture des modernes Toscans, fut accréditée par de plus anciennes pratiques. -Ce goût était déjà établi avant Brunelleschi. Lui-même en avait encore vu à Borne, dans beaucoup de monuments antiques, d'insignes modèles. — 11 fallait sans doute toute la grandeur qu’on admire dans cette masse, toute la fierté et l’énergie qui y dominent, pour faire pardonner les pesantes monotonies inséparables de ce genre dans une laeadc qui, ayant 90 toises de longueur, n’est percéc<quc de 23 croisées. — On voit qu à celte époque le goût de l’architecture antique, de l’emploi de ses ordres et de ses ornements, détail pas encore entré dans les inventions des bâtiments civils. »
Rrunelleschi ne conduisit le Palais Pilli que jusqu'au second étage. Les fenêtres adaptées dans les grands arcs du rez-de-chaussée sont dei'.imwflnalo. (En 1040, la façade penchait et était sortie de son aplomb; Alphonse Parigi , fils de l'architecte nommé plus haut, parvint à la ramencî et à la maintenir dans son aplomb, à l’aide de barres de fer passées sous les planchers, lixes d'un côté et de l’autre serrées de plus en plus). — Le grand-duc Cosme Ier, qui agrandit et embellit le Palais Pitti, le réunit à con propre palais par* une galerie de 250 toises de longueur qui traverse l’Arno et la ville. Il voulut ainsi s'assurer une retraite en cas de soulèvement — La grande porte, au milieu de la. façade, conduit à la cour de YAmmanato; au fond est une grotte ayant 16 colonnes doriques et 5 statues; celle du milieu, en porphvre, est un torse restauré et transforme en Moïse, par Raffaelo Cnrradi , — Audessus de la grotte, fontaine \rdvSusini et Fcrrucci , dit il Tadda. — Au premier étage est un premier vestibule orné de
palais pitti. Section V.
\ statues; à droite est la Salle des stucs ; dans une pièce contiguë, des fresques de PocceUi. — Dans un* 2* vestibule faisant suite au premier, 2 Faunes antiques; Bac chu s par Bnndi nelliy Mercure de Francavilla. — A côté est une salle des gardes, décorée do statues antique^. — De celle-ci oii passe dans la salle délie iSicchic , ainsi nommée à cause des niches où sont placées 6 statues antiques. — De cette salle on passe dans celle de Vénus, qui est la première tic la galerie Pitti.
Galerie du Palais Pitti l.
Cette galerie, une des plus belles de Fltalie, formée postérieurement à la galerie des offices, contient plus de oOO tableaux, dont pas un presque n’est inférieur, et dont un très-grand nombre sont des œuvres hors ligne.
Nous allons en parcourir les différentes salles en indiquant les peintures les plus remarquables. *
Salle de Vénus, ainsi nommée du plafond représentant Minerve qui enlève à Vénus un jeune homme (figurant Cosme 1er), et le conduisant à lier- ', cule. P1’ paroi. 4. Eve, de Luca Crannck ou dVi. Durer. '2. Le Mensonge, de Salvaior Dosa. 5. L’Amour, Mars et Vénus, Tintorclto. 4\ Murine (soleil couchant), Salvaior Dosa. 5. S1 Jacques, Renven. Garofalo. !. . Portrait, par Portais. — 11* paroi. 8. Apollon et Marsvas, Guerchin. 2. Pbysagc (Ulysse dans Pile des Phéniciens), ümbens^. Ste Catherine, F. Rassano ; le Triomphe de David, Mal tco Roselli.
(Nous croyons que c’est la même composition^ que celle du n° 566, du Musée du Louvre. Le catalogue de 1852 n’en dit rien.)
1 Elle est ouverte au public tous les jours, excepté les dimanches et les jours «le fêtes, de 9 h. a 3 h. — Par suite de réparations, ou . cuire actuellement par une petite porte n côté de celle menant au jardin de Boboli, et la première salle de ce roté est celle de l'Iliade ; mais selon l’ordre régulier, c'est la salle du fond qui esl réellement la première, comme l'indique l’ordre des numéros. -— On peut obtenir la permission de copier; il faut adresser sa demande au majordome. *
Toscane. .florekce. — calemë i»ü palus rmi. 29 i
1 4. Paysage [largement touché], Iftt- Iichs. — 111'. 15. Marine, Salvator Posa. 10. Portrait de vieillard. llcmbrandi. 17. Mariage de Su Catherine, Titien. 18. La botta di Tiziano, du même. 20. Adam, de L. Cranuck ou d’,1. mirer . 21. Sainte, Pielro da Cortone. — IV*. 25. Mort de de Madeleine, Hustichino. 29. S1 Joseph, Guerckin. — Parabole de la |»erle perdue, par Feti. *
Salle o' A polios. 1’“ paroi. 55. Portrait d'un évoque ( école de Morone).
50. Portrait de l'évêque Bart. Salimheiii, Gir. dit Cnrpi. 57. Portrait de femme, Paul Ve roués» (sa femme, âgée; singulière coiffure à frisons).
S1" Famille, Pordenone
Diogène, Carlo Dolci. 54. Portrait de Pierre l'Arêtin, Titien. — » HP. 50.
S1 Sébastien, Guerckin. 57* Madona du lézard, Giul. Homano, copie d'après Itapliucl. 58. Descente de croix, d'.l. del Sarto, 59 et 01 . Angiolo Doni et Madeleine Doni, de Ilaphaél.
iCes deux portraits titrent transportés, en 1788, à Avignon par une marquise de Villeneuve, épouse d'un Doni, et ils y restèrent jusqu'en 1820. mit le grand-duc les acquit ni prix de 5,000 écus. Raphaël lit ces deux portrait* en 1507 ; il reçut 700 écus d’Angiolo Doni, lequel, selon •Vasari, s pende va rolentieri, ma con / liii rinpartnio che pâtre a, nellccoïc di pittura e di seul lara. I.e portrait de La jolie ligure de Madeleine Doni est intéressant parrequ'elle a servi de lype aux Vierges de Raphaël.) ; V. Galerie des offices, p. 283.).
Hembrnndl, par lui-môtnc
Marie avecTEnfant Jésus, MttrUlo.Gù .
Léon X, avec les cardinaux Médicis et
de fiossi, llaphucl. 04. Pietà, frà llarlolonmeo [œuvre admirable du Fraie, et où il a mis plus de sentiment que d'habitude. Le S1 Jean pose encore un peu pour le spectateur]. 05. Andrea* del Sarto. par lui-même. 07. S1* Madeleine, Titien. — IV*. 4. S. Filippo Neri, Carlo Maralla.
Salle i>e Maiis. 1" paroi. S1* Madeleine par le Guide. , lit. La Vierge à la Chaise (Madonna délia Seggiola), Huphttcl.
[Une des œuvres les plus célèbres, non pas seulement de, Raphaël , mais de la peinture italienne et de l'art tout entier]. Nous empruntons à M. Viardot [Mu sert d Italie) (es lignes suivantes sur ce tableau :
«Trois personnes sont réunies, sont pressées dans un étroit cadre rond, et. malgré celle dilOculté prodigieuse, que Raphaël, .sans doute, ne cliFrcliait point, et qui lui était imposée par une commande, l'arrangement est si naturel, si gracieux, si parlait, qu’on pourrait le supposer du choix de l’artiste, et qu'au lieu d’y trouver la moindre roideur, le moindre embarras, comme dans les diflicul tés vaincues, on y sent toute l'aisance et toulis la naïveté d'une création spontanée. Sainl Jean, relégué un peu dans l’ombre, adore timidement , iiuinhicmeiil , celui dont il se contentera d’être le précurseur. L’Enfant Jésus, en qui éclatent l inlelligeiicc rbla boulé, mais qui parait un peu pâle et soutirant, sourit avec tristesse. Il me semble qu’on lit déjà, dans l'iiieiTablc expression de son visage, le sentiment île la victime résignée à un sacrifice qui laissera, parmi les hommes qu’elle, aura sauvés, plus d’ingralilude encore que de tecomiaissanee et d'amour. Ouant à la Vierge, penchée et comme arrondie sur le corps de son enfant qu'elle serve en ses bras, mais détournant le regard et le portant sur h spectateur, elle s’éloigne manifestement du type ordinaire des Vierges de Raphaël et de toute l’école qui l'avait précédé. ('.'est la seule de ses madones qui im' baisse point les veux, qui les jette autour d’elle et les lixe sur d'autres yeux. Moins modeste, moins virginale que la Vierge du Grand- Duc et que la Vierge ou Chardonneret, mais plus belle encore, et parée d’étolfcs riches et brillantes, elle est le modèle de la beauté idéale, non pas
31)2 Florence. —
à l;i faron des Chrétiens, niais plutôt à la façon .les Grecs. CVost ainsi que je nui représente relie Venus Anadyomène d’Apelles. qu’on allait voir de toute la Grèce, comme la Vénus de Phidias au temple de Jjuide. Itaphaèl a peint là une Vénus chrétienne. C’est la plus vive et la plus profonde irruption qu’avec lui Part ait . laite dans la religion, dans le dogme, traite désormais avec plus de liberté, <1 indépendance, et comme une sorte de mythologie que l’artiste interprète et rend à sa guise. »
80. Portait du médecin A. Vesalio, Titien. 81. Une Su Famille, d\4. /ici Suri o. 82. L<- Cardinal Guido Bcntivoçli°. I an Duck, 85. Portrait d'homme, Titien. — 11”. S1' Famille; sujets pris de l’histoire de Joseph, d' I , delSarto. 80. Mars partant pour la guerre, lialiens. 05. la1 peintre Rubens, son frère, Juste-Lipseejt Grotius, par Hubens. 87.
S1 Famille, Patina Vecchio. 88. Fuite eu Egypte, Paris Dordone. 78. Eece Homo, de Ciguli. — IIP. SM. S* Pierre pleurant, Carlo Dolci. 02. Portrait, par Titien. 03. S' François, de Hubens. 04. La S‘ Famiglia rjpll’ Impannain, de Haphaêl.
(Ainsi nommée à cause des carrtaujccoureris de papier de la fenêtre du fond. — Tool en admirant pes merveilleuses créations de Itaphaèl. on ne peut pas ne pas s donner de la négligence avec laquelle sont traitées les extrémités. Le.mcme défaut se retrouve également dans la Vierge à la Chaise.)
Sa cri lice d’Ahraham, A'Allori
9t». Judith, de C. Alluri.
a Celle magnifique Judith, si belle, mais si impérieuse et si fière, est le portrait d une maîtresse d’Allori. qui se nommait Mazzatirra. La suivante tenant le sac est la mère de sa maîtresse, et lui-même s est peint sous les traits d’Holopherne décapité. Il voulait représenter, dans cette espèce d’allégorie, le supplice que lui faisaient incessamment éprouver l’orgueil capricieux de la lillc et l’avare rapacité de la mère D'autres disent plus simplement qu Allori, mécontent des modèles qui ne rendaient pas à son gré le mouvement et l’expression des ligures, avait I habitude de poser lui-même et de
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[ se faire dessiner par son ami Pogani; ils ; ajoutent que, s étant laissé croître la barbe j et les cheveux, il posa ainsi pour la tête ! de son Holopheme. Quoi qu’il en soit, et lie tète est certainement son portrait, et le tahleau tout entier un admiiahle ou- , vrage. » (Viamiot).
Le Christ, jle liurroccib
Madeleine, d’.l inr. Luini. 105. Moïse, du Guerchin. 104. La Conception delà Vierge, Luc a Giordano. 107. Amour endormi, Vollcrrano.
Salle de Jcciter (les peintures de la voûte sont* de Pic ira dà Cortona, comme celles dés salles précédentes).
1” paroi. 100. Portrait de femme, Paris liordone. 1 10. Bacchanale, Titien.
Hl. Conjuration de Catilina, Salvator Posa. 112. Bataille, G. Borgopnone. 1 13. Les Parques, crues de Mi chcl-Ange.
(Tableau célèbre , que quelques-uns pensent avoir été exécuté par Russo Fiorenlino], — Les anciens, qui cherchaient toujours le beau, faisaient des Laïque»
trois jeunes et belles filles, comme des Grâces. Michel-Ange en a liiit trois vieilles, un peu de la famille des sorcières, et peut-être est-ce à lui qu’est due cette métamorphose) passée clans la tradition
(Vi.cRuoT, Musées i f Italie ).
Portrait, VEspagnolel
Andréa del Sarlo avec sa femme, pat lui-même. — IP. 122. La Sibylle qui révèle à F empereur Auguste le mystère de l’Incarnation, Garofolo. (C'est là certainement un des plus singuliers sujets traités par la |ieinture chrétienne. — F. plus bas, n° 257.] 123. Madone dans la gloire avec quatre Saints, d'.l. de I Sarto, achevé en 1540, par Vinr.
Ponelli. 124. Annonciation du même. * 125. Sl}\arc, Bartolommeo. [Le Fraie, qui revenait de Rome, où il avait admiré Michel- Ange, lit cette gigantesque figure pour la façade de son couvent , parce qu'on l'accusait d’avoir une manière mesquine.] 127. Portrait d homme , Philippe de Champagne,
Toscane.
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128. Portrait de femme, Af avoue. — III*. ! Sri. del Pionibo (scène révoltante;
130. Portrait de femme, J. Bassano. | œuvre puissante à la fois par le dessin
131. Portraitd'homme, Tintorei. 132. et la. couleur]. 181. Un Poète, Salvu- Une S'* Famille, Crespi. 133-133. lia- tor Posa. 182. Les quarante Martyrs, taille, Salvator Posa. 130. Le Christ Pontormo. — A la quatrième paroi sont prend rongé de sa mère, 7‘. Vcronêse. placés sur des tables en lapis-lazidi les 139. Une S'* Famille, llabens. I 40. bustes des grands-ducs Ferdinand 111 Portrait de Femme, Lëona rd d<\ 1 inci. et Léopold 1 1 .
— IV*. l it). Bacchanale, Rubens. Sai.ie de l’Ii.iade (c’çst la première
Sali v. de Sattrnk (plafond par/*, de salle en entrant par le petit escalier). Cortvne). 1" paroi. 1 13. Une S1* Fa- j Les peintures du plafond sont de Samille, Puligo. 1 17. Une Nymphe pour- i balelli (1819); les ouvrages en stuc, suivie, Giorgiun. 118. Une barnboe- de Marinelli et Pampaloni, sur les ciata (bambochade) , D. Dossi. 149. j dessins de l’archit. Cacialli. I" paroi. nippolytcdeMédic.isavecsonrbien Ito- ! 181. Andrea del Sarto, peint par luidon. de y. Ponlormo. 139. Charles I*r même. 185. Concert, Giorgiop. 189. et Henriette de France, Van Dyck Baptême du Christ, P. Vcronêse. 188. 131 . Le pape Jules 11, Raphaël (U. ga- Portrait de Salvator Posa, par Inilerie des Ufliz.i, page 283). 132. Caïn : même 191. Assomption, d’,1. del et Abel, Sehiavone. 133. Tète d'en- Sarto. 191. Portrait d’un jeune gnerfanl, Corrige. 154. S* Jean-Baptiste lier, Paris Hordoue. 193. Portrait, endormi, G. Dntci. 177. Les 3 âges, One. Francia. 196. S1 Benoit, /*. IV- Lorenzo l.ollo. 179. Le cardinal dû | ronése. 197. Charité, Guide. I9X. Bibbiena, Raphaël. 158. Madeleine, du Portraitd'homme, Velasquez. 11*. 201 . Dominiquin. — 11*. 139. Le Christ et Le cardinal llippolytc de Médicis en les Evangélistes, frà liarLolommeo . \ costume hongrois, Titien. 203. Por-
190. Madone, Van Dtfck. 101. Moisi*, j trait de femme. (]. Altori. 201. Poienfant, est sauvé des eaux, Giôrgion . trait de femme, llronzino. 209. Fran-
1 9 1. Mise au tombeau, Pe'rugin (I 495).
Annonciation, d’.l. del Sarto
165. Motionna (del Baldacchino), Raphaël [œuvre dans laquelle Raphaël est manifestement sous l’influence du Carlo Dolei, [Beau vieillard, inîiis Fraie, auquel ce tableau a pu être at- Moïse! !...] 21 1. La Madone de Panne
*lribué|. 199. Tète d’homme, d’.lw. | [Corrige), copie de Itarroche. 219. Carrnche. 197. Dans»* des Muses et Portrait, P I ’eronèse. — IIP. 217. d’Aptdlon, Giulio Romano [composi- ! S1 Jean, G. Dolei. 218. Un Guerrier, lion célèbre, petit tableau, figures pein- Salvator Rosa. 2 1 9. Adoration de l'Kules sur fond d’orj. 198. S1 Pierre, faut Jésus. Përugin. 220. Le Christ Guerchin. III". 170. Adam* et Eve, dans la gloire, lu». Carrnche. 222. Campagnol a. 171. Portrait de Tom. Portrait de femme. Giorgion. 223. Fedra Inghirami, Raphaël. 172. Dis- Portrait d’homme, llolbein. 224. P«.rpute sur le mystère de la S1* Trinité Irait de femme, Ghirlanddjo. 225. As- (V A. del Sarto. 173. Résurrection, F. I somption, d’d. ilel Sarto. 227. ’S1' Albano. 17 4. Vision d’Ezéchiel, Pu- Marthe. C. Dolei. 228. 1/* Christ, 77phaël [composition d’une iiieompara- tien. 230. La Madone au long cou, Parme grandeur de style. Une des plus miggianino. — IV". 234. La chaste • petites tuiles et une des plus grandes ! Suzanne, Guerchin. 239. L<* Christ choses de lu peinture]. 1 73. l ue S1' Fa- I chez. Marthe et Marie, Fr. liassano. mille, F. Albano. 178. Cléopâtre, ! 257. Une Madone avec îles Saints, du Guitle. 179. Martyre de S’" Agathe, ! Itosso,
çqis 1"' de Médicis, du même. 207. Un orfèvre,' cru de L. de Vinci. 208. Madone sur le troue, frà Rarlolommeo.
2 1 2. (.'usine 1", llronzino. 2 1 3. Moïse.
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Salle re l'éducation de Jupiter (le plafond est de Catani), I” paroi en commençant à g, au fond de la salle : 245. Une -S1" Famille, Irà Bartolomineo.
2 44. Portrait d'un jeune liomnie, de Porbus. 245. Portrait de femme, dont l’artiste est inconnu, mais dont la position et les traits du visage ressemblent parfaitement à la Madona di S.
Sisto de Uaptyaël. Vasari en parle comme d'une îuaitresse de Raphaël.
Descente de croix, Tintoret
Portrait, Pontormo. — IP. 254. Une Su Famille, Palma Vecchio. 250. S‘ Maria Egiziaca, Piclro dà Cortona.
257. La Sibylle révélant à Auguste le mystère de ldncarpation. (1. n° 422.) Auguste, Pâris llordone. — HP. 259.
Tète de Christ, d'après le Cor rége. 20 4. Résurrection, Tintoret. 2(i5. S1 Jean- Baptiste, â'A.delSarto. 207. Un Enfant, P. Veronésc. 209. Présentation au Temple, du même. 200. Madone avec l’Enfant Jésus, d’d. del Sarto (elle est quelquefois remplacée par la Madonna du grand-duc). — 200 bis.
Madone dite du grand-dur, que le duc Ferdinand portait toujours avec lui dans sesvovages. Quanti la famille réguante est à Florence, elle reste dans la ehairtbre de la grandi* duchesse.
|C’est une des plus angéliques, des plus suaves créations de. Raphaël, dans sa prej litière manière; c’est, en quelque sorte, l’expression la plus élevée où le style de Penigin ail pu s'élever et comme un dernier adieu plein de grâce à cette jeunesse •le l'art, charmante de candeur et de simplicité, dont il va se dégager, pour s’ouvrir une voie nouvelle vers un autre idéal.] — (I.a Vierge du grand-duc a été gravée par Martinel).
— IV\270. S1 André. 275. S‘ Charles Rorromée. 270. S1 Louis, C. Dolci.
277. .Lucrexia de’ Medici, fille de Cosme l"'. 279. Prince Garziu dei Medici, Hronzino. — De cotte salle on entre dans la :
Sai.le deli.a Stufa. Peintures à fresque de P. dà Cortona , celle de la voûte par Matteo liosselli.
Salle d’Ulïsse. Le plafond est de
Section V'.
Marlellini. — P* paroi. 288. Jésus dans le jardin. Carlo Iblcc. 289. Madone avec S' François, Ligozzi. 297.
Paul 111, Pâris Bordone. 505. S1 Jean, C. Allori. 500. • Paysage, Salcator Posa. 507. Une Madone avec dos Saints, 4. del Surlo. 514. Charlcs- Quint. Titien. — IP. 512. Paysage, SalvatOr Itosa. 515. Madone avec l'Enfant Jésus, du Tintoret. 520. Paysage, Aug. Carrache. 524. Le duc de Buckingham, Hubens. 520. Curieuse Tentation de S1 Antoine, par Salmtor Posa.
Salle de Prométiiée. Plafond de Collignon. 557. Ferdinand Ier de Médicis, Scipione Gaetano. 558. Madone. Fr. Filippo Lippi. 359. Portrait d'homme, Tintoret. 540. La Madone, l’Enfant Jésus et deux Saints, école du Pcrugin. 5-45. Su Famille, Bald. Pcruzzi. 547. Même sujet , Fr. Filippo. 548. Même sujet, Botticclli. 555. La belle Simonctta, llotticelli. 554. S‘* Famille, Lor. Credi.
Idem, Luc a Signorelli
Adoration des Mages, D. Chirlandajo.
505, Su Famille, Albertinelli. 577.
Fresque : Ecce Homo, frà Bartolommeo. 579. Adoration des Mages, Pontormo. 575. Ecee Homo, .Sodonm. 580 S1 Jean, Giorgion. 588.
Mort de Lucrèce, Filippo l.ippi. Le corridor dit dcllc Colonne a des vues de Rome et de Livourne en mosaïque* florentine. — Salle df. la Justice.
Plafond de Fcdi. Quelques tableaux.
— Salle de Flore. Peintures de Marini et Ornements, de. Lundi. C’est ici que se tPouve la Vénus de Canova, tenant sur la poitrine un manteau dont elle cache sa nudité. (Elle remplaça dans la tribune la Vénus de, Médicis, quand celle-ci fut transportée à Paris.
— Elle est posée sur une base qui tourne. — 11 existe trois répétitions de cette Vénus, qui excita un grand enthousiasme et lut surnommée Italien.
Valéry dit justement que c'est une figure de boudoir, parlant plus aux sens qu’à Pâme, et qui est vulgaire d'ex-
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pression et de maintien.) — Cette salle contient encore des tableaux. — Salle des Enfants (dei Fanciulli). Parmi les . tableaux qu’elle contient, nous ne citerons que : 477. Très-beau Paysage, par Salvatoi&Hosa , connu sous le nom de la Fflrùt des Philosophes. Diogène y est représenté jetant loin de lui sa tasse. — Galfjhe Poccetti.
Quelques tableaux.
Il y a encore dans le palais Pitti beaucoup d’objets d'art dignes d’attention tant en tableaux ou statues qu’en ouvrages de ciselure; et parmi ceux-ci plusieurs chefs-d’œuvre dô Benvennto Cellini. Mais, pour les voir et visiter tout le palais, il faut obtenir une permission particulière.
La bibliothèque Palatine ou bibliothèque privé# du grand-duc, fondée par le grand -duc Ferdinand III, contient environ 80,000 vol. et 2,000 manuscrits dans 21 chambres. Parmi les manuscrits.* il y en a du Tasse, de Galilée, de Torricelli, de Machiavel, de Benvemito Cellini, etc. Pour visiter cette riche et élégante bibliothèque, if faut obtenir, une permission. Derrière le palais Pitti s’étend le Jardin de Boboli. ( Y . plus bas, article Promenades, p. 502.)
Académie des Beaux-Arts 1 (Àccademia (telle Belle Arli ) (rue del Cocomero, près la place Sl-Marc). Elle doit sa première origine à une société d'artistes en 1350. Mais on peut considérer comme son principal fondateur le grand-duc P. Léopold (1784). — üutrejine galerie de tableaux provenant de diverses églises, galerie importante et dos plus intéressantes pour l’histoire des développements de l'école toscane, elle contient encore des écoles de dessin d’après l’antique, de peinture, d’architecture, etc., fondées
1 Galerie de l’Académie des Beaux-Arts, publiée avec gravures sur cuivre (6u grav. et texte), 150 fi*., et papier de Chine, MS fr. Chez Si. Antoine l'crlclti, professeur île gravure à l’Académie des Beaux-Arts. Via larga, n° 6070.
en 1784, auxquelles ont été jointes plus tard des écoles de musique, de déclamation, de mécanique, de chimie, etc. — Le portail est de Paoletti ; le. corridor a quatre bas-reliefs en terre cuite r de Laça délia Bobbia, une Madone avec l'Enfant Jésus et des Saints, une autre qui dSnne sa ceinture à S1 Thomas , la Bésurrecliou et un évêque inconnu. La cour (corlile) est décorée de bas-reliefs de Luca délia Bobbia , de ses frères et de ses neveux ; on y voit le modèle original qui a servi à Jean de Bologne pour son Enlèvement des Sabines, et un antre représentant le combat du Vice et de la Vertu ; une ébauche puissante en marbre, de Michel-Ange (figure bien singulièrement tourmentée d’attitude, si elle était destinée à représenter, comme on le dit, un S1 Matthieu ]_ — Galerie des grands tableaux *. Il faut commencer le tour de la galerie par la muraille du fond. — 1. Stc Marie-Madeleine, à la manière’ grecque. — 2. Gimabué , la Vierge, l’Enfant Jésus, Anges et Prophètes (tableau intéressant dont parle Vasari et qui était dans l’église S* Tri nita). — 3. Buffalmacco , un cadre divisé en plusieurs compartiments. — 4. GioUo, 10 sujets de la vie de. S1 François. — 5. Ecole de GioUo . tableau en 5 compartiments; au milieu, Madone et S1 Bernard; à dr., S1 Galgane et S1 Quinlin [munie ces figures nous rappelle par son style élégant le style des fresques de Panselinos, du mont Atbos, copiées par Papety]. — 6. GioUo, Madone. — 7. Giovanni île Milan, le Christ mort. — 8. Ambra gio Lorenzetti, Présentation au temple. — GioUo, 12 petits sujets de la vie de Jésus-Christ. — 10. Frà Lorenzo (du monastère degli Angioli de Florence), Annonciation de la Vierge, S*” Catherine et autres Saints. — Tl.
Taddeo Gaddi , Jésus-Christ porté au
4 Ouverte tic O à 5 b. — Si elle est fermée, s'adresser au concierge pour en obtenir rentrée.
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sépulcre par les apôtres. — 12. Gentile dà Fabriano , Adoration des Ma* ^ges (1423) (tètes exécutées avec suavité]. — 13. Angelo Gaddi, la Vierge, Jésus, Anges et Saints. — 14. Frà Bcato Angel ico , Descente de croit [remarquable # peinture , éblouissante de couleurs vives et criardes comme dans les miniatures, f/humble et doux artiste ne peut arriver à communiquer l'expression triste à aucune de ces ligures. Les anges des pilastres de dr.
et de g. sont du plus beau caractère).
— 13. Tabl. divisé en 3 parties; celle du milieu, par Lorenzo di Niccolo, représente le Couronnement de la Vierge (1401). — 16. Masaccio, Madone. — 17. Andrea del Castagno,
Madeleine; 18. S1 Jérôme; 19. S1 J. -Baptiste. — 20. Filippo IJppi , Madone et Saints; 21. Le Couronnement «le la Vierge; 22. Du même. — 23. .1. del Ycrocchio , Baptême de Jésus-Christ (tableau célèbre dans l'histoire de l’art ; la première figure d’ange, à g. du spectateur, lut peinte par Leonard de Vinci, qui étudiait alors la peinture chez le Verorchio ; celui-ci, voyant que son élève, dans un âge si tendre, l'avait déjà devancé, ne voulut plus toucher aux pinceaux).
— 24. And. del Castagrio , S‘ Jérôme. — 25. Cosim o Hoselli, Saints.
— 26 A lesmndro HoUicelli, Madone et Saints; 27. Couronnement de la Vierge — 28: Fr. Pesellino, degré d'autel avec 3 sujets : Naissance de Jésus-Christ, Martyre de Cosme et Damien et S1 Antoine de Padoue. — 29. I Al. HoUicelli , autre degré d'autel, j 5 sujets. — 30. Ghirlandajo , Nais- 1 sauce de Jésus-Christ (1 485). — 31. j Lor. di Credi , id — 32. HoUicelli , i Madone, Jésus, S1 Jean-Baptiste et Saints. — 33. Pérugin , Jésus-Christ dans le jardin [un des disciples endormis semble digne de Raphaël]. — 34.
Luca Signorelli , Madone et Saints, !
— 35. Pérugin , Assomption de la j Vierge(loOO), [un des tableaux les plus ; importants et un des plus remarquables j
de la galerie]; 30. Jésus-Christ sur la croix. — 37. Descente de croix (le haut du tableau est de Filippo Lippi , le bas par Pérugin). — .v8.
Pérugin r Jésus • ChrisLmort sur les genoux de la Vierge.^— 39. .hwf.
del Sarto , 4 Saints ' maléfique peinture]; fresque représentant Jésus- Christ assis sur un sépulgré. — 41.
Madone (copie ou répétition d'un tableau (Y And. del Sarto). — 42. Atid.
del Sarlo } deux Enfants; 43 Degré d'autel. — 44. Frà Hartolommeo , Madone (2 peintures à fresque); 45.
Madone , Jésus, S'* Catherine et Saints; 46. Apparition de la Vierge à Sr Bernard. — 47. Hafaellino del Garbo .
Hésurrection de Jésus-Christ; et, derrière, une fresque par And. del Sarto.
— 48. Piété dessinée ^ar frà Hartolommeo et peinte par son élève frà Paolino dà Pistoja. — 49. Frà Hartolommeo, S1 Vincent dominicain [peinture d'une couleur vigoureuse).
— 50. Mariotto AlbertineUi , Ste Tri nité. — 51. Paolino dà Pistoja , la Vierge donii«’ sa ceinture à S* Thomas.
— 52. Mariotto AlbertineUi , Madone et 4 Saints; 53 L’Annonciation.
— 54. Sccur Plaulilla Selli , les Maries et Saints pleurant sur le corps du Christ. (Sœur PL Nelli, religieuse d’un couvent dont l’observance était rigoureuse , ne pouvant pas avoir clés Hommes pour modèles de ses tableaux, y suppléait par des religieuses; de là la physionomie féminine- des saints qui y figurent,) — 55. Fr. Granacci, Madone. — 56. Michèle di Hidolfo Ghirlandajo y Madone. — 57. JWtormo, la Cène à Ernaüs. — 58. Frà Hartolommeo , 5-fig. de Saints. — 59. Portrait en bronze de Michel-Auge.
60 Gioviûnni Antonio Sogltani , Madone. — 61. Hrinn , Visitation. — 62. Frà Hartolommeo , 5 portraits.
— 63 Yasari-, Vision du comte Hugues; 64. Naissance de la Vierge. — 65. Micht di Hidolfo Ghirlandajo.
Madone. — 66. Giov. Anl. Sogliani , la Vierge et S1 Thomas. — 67, Hrinn,
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— ■ 68. Ang. Bronsino, Came dei Mo- ■ rini, la Mort d’Abel. — Il faut se dici. — 09. .4/. Allori, Portrait. — faire ouvrir la porte delà Galerie des 70. Midi, di Bid. Ghirlundajo , les petits Tadie-m \. Cette collection, bien Mille Martyrs. — 71 . Yasuri, Abraham que peu considérable, contient des et les Anges. — 72. Aiig. Bronzino, ouvrages très-importants des anciens les Maries et Saints pleurant sur le ! maîtres. Nous donnerons encore ici corps de Jésus-Christ. — 73. .4/. .4/- 1 la liste de ces tableaux dans leur Ion, Annonciation. — H.Ang.Bron - ordre de numéros: I. Annonciation zino. S‘ Bonaventure. — 75. .4/ I/- | (XIVe siècle). — 2. S* Jean-Baptiste lori. Pitié. — 70. Ligozzi , Adorât, (XIV" siècle). — 3. Filippo Lippi , des Mages. — 77. Poppi, Elév. de la selon d’autres Maso lino di Panicale. croix. — 7 N. Sailli ai Tito, Jésus- Adoration de l'Enfant Jésus. — 4. S1 Christ à Jérusalem. — 711. And. Matthieu (XIV" siècle). — 5. Bcato Sguazzellu, Su Famille. — 80. Sann \ Angelico, Jésus-Christ porté par les di Tito, Pitié. — 81. B. Poccetti, apôtres au sépulcre. — {>. lluit tableaux iNaiss. de Jésus-Christ. — 82. Ang. j à 33 compartiments représentant la bronzino’, Jésus-Christ mort, les Vier- Vie de Jésus. (Tout un poème pour ges et les Madeleines. — 83. Malt, l’invention et le sentiment. — Cette llu$selli, Ador. des Mages. — St. œuvre délicieuse ,1 été gravée au trait Dont Passignano, S' André; 85. S1 in-f* par Nocchi. I843J. — 7. S1 Lan . Pierre; 8ti. Assomption. — 87 . Ja- rent (XIV" siècle). — 8. Filippo Lippi , copo d'Empoli, S1 Matthieu; 88. S1 Madone. — 9. S* Pierre (XIV* siècle). Kloi. — 80. Portrait de Niccolo Ac- — 10. Fri Biniolomtncü, énergique ciaioli. — 00. Aur. Lomi, Jésus-’ Portrait de Savnnarola. — 11. Cruci- Christ mort. — 01. Fab. Boschi, S1 fiemertt. — 12. Fri Fil. Lippi, Ah- Pierrc conduit au martyre. — 02. L. nonciation. — 13. S'® Trinité { XV1' siè- Cardi dà Cigoli , S’ Pierre marchant de) . — 1 i. Al. Bollicelli, 2 petits ta- sur les flots; 05. S1 François. — 94. blenux : Hérodiade; Jésus couronné Hiov. Biliverti , Suzanne. — 95. d’épines. — 1 5. S* François (XV" siè- L.-C. dà Cigoli, S1 François qui re- de). — 11k Beulo Ange lira, cinq.Marçoit les stigmates [peinturroaisissante]. tyrs. — 17. Le Jugement univrrsel. a On raconte que le peintre, ne sachant [Admirable peinture d’une belle concomment s’y prendre pour exprimer la scrvntinn. A dr. du tableau, une ronde langueur sur le visage du Saint, fut tiré d’Anges ; des Anges eiphrassint de d’embarras par une circonstance im- jeunes moines forment des scènes prévue. En pèlerin, exténué de faim pleines de suavité et d’aspiration reliet de fatigue, lui demanda l’aumône; gieuse. L’Ame extatique de l’artiste • le peintre le pria de rester en position éprouve toujours la même impuissance pour lui servir de modèle. Le pèlerin à [teindre les passions mauvaises; il y consentit, mais il s’évanouit bientôt, échoue dans les représentations de Ainsi l’artiste put donner à sa ligure l'enfer.) 18. Se ri di Bicci , Couron- Y expression, admirable qui forme le' nement de la Vierge. — 19. Madone principal mérite de ce tableau. » — I (XIV" siècle). — 20. Bollicelli, Mort de 96. Fr. Curradi, S* Eustache. — 97. S‘ Augustin. — 21. S* Jean (XVe sic- Matt. Ilosselli, Baptême de Constan- cle). — 22. Beato Angelico, un Mitin; 98. Tobie; 99. Madone. — 100. racle des S“ Cosine et Damien. — Lorenzo Lippi, Olinde et Sophronic. 23. Filippo Lippi, l’ange Gabriel et — 101. J. •Yignali, .Jésus-Christ *8 j S1 Jean. — 24. Saint (XIV* siècle). — Saints. — *102. And. Sacclii, S1" Ma- 25. Carlo Dolci, Portrait de fri Angerie-Madeleine. — 105. Culabrese, 8l lico. [Très-belle tète, traits fins et élé- Jean évangéliste. — 104. Ag. Vcrtt- 1 gants ,• œil profond. .Nous ne savons
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jusqu'à quoi point on peut ajouter foi à re portrait de frère Jean , qui vivait au XV" siècle, fait par un artiste du XVII* siècle.] « — 20. Botlicelli, S1 André. — 27. Ilenlo Angelico, tableau en doux parties : Adoration dos Mages; Pitié. — 28. Tableau divisé en trois parties, attribué à Giotto. — 29.
Crucifiement (XIV* siècle). — 30. ht.
— 51 . S1 Augustin (XV* siècle). — 52. Ilenlo Angelico, Madone, 55 Granacci, fi petits tableaux : Vie de Su Ap|K>lline. — 54. S1 Jean (X IV** siècle). — Jà. Crucifiement. ( Giottino ?)
— 50. Am b. Lorenz-etti , Traits de S* Nicolas de *lîavi. — 57. Madone (XIV* siècle), — 58. Crucifiement.
(Giottino?) — 59. Couronnement de la Vierge (XIV* siècle). — 40. A. Lorenzetti. — 41. S' Laurent. — 42. Madone. — 45. Tableau à 5 compartiments. — 44. 45. Madone. — 46. S' Jean. — 47. llento Angelico, S' Thomas disputait au milieu de ses disciples. — 48. Përugin , 2 Portraits. — 4ff . Pitccio di Simone. — 50. C. Dolci, le Père éternel. — 51. S1 Paul. — 52. llento Angelico, Albert le Grand.
— 55. Jésus-Christ. — 54. S1 Augustin. (Pallujolo?) — 55. àjadone.. — ; 50 Anges. (Granacci?) — 57. Moïse et Abraham. — 58. Lucu Signorelli, Jésus-Christ. — 59. Annonciation et Ascension. (Giotto?) — 60. Lor. di Gredi, Nativité. — fil . Madone. — 02. Anges. (Granacci?) — 03. Noé et David. — 04. Ange Gabriel, S‘ Dominique. — 05. Pollajolo, Trois Archanges.
Corridor dit des Cartons. Il contient des dessins des maitres célèbres.
.Nous citerons seulement les suivants :
C. Cignani , Anges et Séraphins
A . del Sarlo, Femmes nues et Enfants.
Du même. Enfant jouant de la fiû te.
Corrége. une Tète. — Frà llartolommeo, S** Famille. — ,1. del Sarto, deux Amours. Du même, deux Guerriers couronnés. — Frà Dnrlolommeo, 11. Lorenzo de Itipafratta. — Baroccio, Visitation. — J . delSurlo, S'* Famille.
— Raphaël, trois Madones; S’* Famille (dans sa manière). — Frà BartolommcO', des Saints. — Baroccio, la Circoncision. — Michel-Ange, Lot h et ses filles. — Baroccio, Cène. — Ang. llronz-ino , Descente du Christ aux limbes.
— Dans la galerie des plâtres est une fresque de Beuto Angelico, la Fuite en Egvpte, transportée en 1788 du jardin du palais de la Crocetta.
Cenacoi.o di Foucno (fresque attribuée à Raphaël) (rue di Faenza ou di Foligno.qui va à la citadelle du X., n° 4771). Cette fresque, peinte dans le réfectoire du couvent de religieuses de S. Onofrio, supprimé, transformé en magasin d'un carrossier, fut découverte en 1845. Elle a été nettoyée, et la salle ou on l’avait trouvée a été décorée avec simplicité. Celte feesque est visible de 10 h. du matin à 5 li.
• | Celte fresque très-remarquable intéresse par le calme, la douceur qui y régnent et le sentiment péruginesqne du dessin. La manière de l’écale du Pérugiu semble toutefois y être modifiée par finfluence florentine. A première vue, on serait disposé à attribuer cette fresque à Pinturicchio.' Une imcriplion mise au luis de la robe de saint Thomas (RAPL. V.
R. S. — Raphaël l'rbinas) a fourni un argument direct pour l’attribuer à Raphaël, I.a date est celle de MDV. Celle œuvre, si elle était de lui, se placerait entre son Spoznlisiot le Brerà I Mitan t et la Relie Jardinière 1 du Ixmvre. (1507). L'argument tiré du grand nombre de grands artistes dont abondait alors Florence, et qti’ori devait, pour un pareil travail, préférer à mi jeune homme inconnu (Kugler, Rut.
de la peinture), nous semble avoir peu de valeur. Les relations que Raphaël s'était faites à Florence ; la lettre de recommandation si bienveillante et si pressante que la duchesse d'Frbin lui avait donnée pour le gonfalonier Sodcrini, et qui a été conservée, permettent de penser qu’il obtint facilement des travaux à Florence pendant les divers voyages qu’il y ftf à cette époque. Le siledce des historiens de la vie de Raphaël sue une oeuvre aussi important)' s’expliquerait par l’impossibilité de pénétrer dans ce couvent
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appartenant à un ordre très-sévère. Ce dernier point de vue nous semble pouvoir donner lieu à une objection d’autre sorte. Peut-être y auiait-il lieu de s’étonner ue des religieuses si austères aient donné n pareil travail à un peintre d’une belle ligure «mime Raphaël et âgé seulement de vingt-deux ans. L’àge de l'inluricclno. qui avait alors cinquante et un ans, s'accorderait mieux avec ces scrupules. On sait d'ailleurs que Raphaële! Piuluricchio venaient de s’associer pour des travaux, exécutés à Sienne, que nous aurons bientôt l’occasion d’admirer, et que les connaisseurs sont quelquefois partagés entre ces deux noms pour l’attribution de quelques peintures. — Quel que soit l’auteur du Cettacolo di fuligno, sur lequel il est permis de conserver des doutes, ce n’eu est pas moins une couvre des plus intéressantes. Nous conseillons aux personnes qui se plaisent à ce genre de rapprochements de venir la visiter immédiatement après avoir vu, au couvent de S. Marco, la Cène de Ghirlandajo, avec laquelle elle oITrc des analogies de dis|>osition. — l.e Cenacolo di Foligno a été gravé par Jési f
Palais bel Podesta (di Giu&lniti, ou seulement Bargcllo, ou Cticccri publicité), rue del Palagio, près de la Radia. Construit en 1250 par Amolfo di Lnpo. Il a une grande tour et des prisons. Destiué d'abord à la résidence du podestà, il fut orné de peintures par les artistes les plus célèbres, mais elles sont tombées en ruines par suite des changements survenus. Eli 1 iS 40, on v a découvert une peinture murale de liiolto. On v remarque le portrait du Dante Ait 2” étage, on conserve une fresque attribuée à Ghirlnndajo.
Depuis cette découverte, cette localité est respectée comme un monument de l’art. Dans ces peintures à demi effarées, on reconnaît encore : Madeleine qui lave les pieds du Christ. Celui-ci qui ressuscite Lazare. Résurrection du Christ, et le « Noli me tangere. » Madeleine dans le désert; elle reçoit la S‘” Cène, et l'absolution d'un évêque.
— Aux parois des fenêtres : Vie de S' Jean- Baptiste; sur les murs d’entrée : Jugement dernier; vis-à-vis : le
Paradis, oit l’on distingue Itoaucoup de portraits. C'est dans la cour de ce palais que Léopold , après avoir détruit l’Inquisition (1782), lit brûler les instruments île la torture
Bibliothèques. — C’est Florence qui, en Italie, a donné le premier, exemple des bibliothèques publiques.
Bibliothèque Laurestieîwe, au couvent de Sl-La tirent. (Ouverte de 9 b.
à 5 h.) La salle et le vestibule en furent communi es en 1524 sur le dessin de Michel-Ange. Les travaux furent longtemps suspendus et furent repris par Vasari pendant la vieillesse de Michel-Ange, qui était alors à Rome. La rotonde unie à la bibliothèque a été' terminée en 1811. — Cette bibliothèque s'est formée de la bibliothèque Marcicnne fondée parCosme en 1 144, et de celle îles Médicis réunie j»ar Laurent. Après bien des vicissitudes, ces collections furent réunies par Clément VIL Cosrne Prles lit transporter dans ‘l'éditice actuel. — Les fenêtres sont peintes sur les dessins de Jean dTiline. — Les manuscrits sont attachés par des chaînes à quatre-vingts pupitres; il y en a neuf mille en tout. La Laurent ienne n’a point de livres imprimés, à l’exception de la collection des éditions nrinceps, données par le chev. Angelo d’Elci de Sienne : on y remarque , entre autres livres fort rares et précieux, les premières bibles imprimées et le beau Lucien de Florence avec des miniatures de Laurent de Médicis. Les manuscrits les plus remarquables sont : un Y irgiletlulV'’ou V” siècle, le plus ani ieu manuscrit de cet auteur. — Les Pandectes, du \ 1" ou Vil* siècle, emportées d’Amalli eu 1155 par les Pisans. On ne le montrait, du temps de la république, qu avec une permission de la seigneurie el à la lueur des (lambeaux. Ce fameux manuscrit a été le sujet de bien des discussions. Déjà Muratori avait contesté la croyance populaire qui veut que les luis romaines aient été |>erduefl pour l’Europe jusqu’à la décou-
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verte de ce manuscrit. Savignv a prouvé que Pierre de Valence, juriste du Xl° siècle, avait fait usage d'un autre manuscrit, et que les Pandectes étaient un objet d'étude avant le siège d'Amalli. — Deux manuscrits de Tacite, l’un, du VIIe, Vlll0 ou IXe siècle, copié sur un manuscrit de 505, l'autre, du Xe siècle, provenant d'un couvent de Westpbalie, où le trouva un employé de Léon X, nommé Arcitnkoldi. Il est le premier qui ait fourni des cinq premiers livres des Annale* — Le De* caméron de Roccace, de 1584. — Un Plutarque du IXe siècle. Lettres de Cicéron ad familiares, de la main de Pétrarque. — Horace, du XII" siècle, provenant de la bibliothèque de Pé* tràrque , avec quelques lettres de ce dernier. — Térence, collationné par Politien. — Le fameux manuscrit de Longus, avec la taehe d’encre qui a servi de texte à la verve mordante de P.-L. Courier. — Lettre du Dante, où, après cinq ans d'exil, il refhse la permission de rentrer à Florence, qui ne lui était donnée que sous condition de demander sou pardon. — Ecrits inédits de Picin. — Miniatures : Evangile syrien de 586 , du couvent de S'-Jean à Zagba, en Mésopotamie. — Bible in-P, du milieu du V r siècle. — Dans le Canzonicre se trouvent les portraits de Laure et de Pétrarque du XIVe siècle. — Evangeliarium aureurn, de la cathédrale de Trébizondc. — Un missel du XIV" siècle, avec des miniatures qu'on croit du camaldule Dom Lorenzo. — On conserve dans un bocal un doigt coupé par Cori au cadavre de Galilée.
Hibi.iothkqük Maguabf.cchiana (sous .le portique des Ufiizi, ouverte le matin de !) à ‘2 h.), fondée, en 1714 par Antonio Magliabeccbi, orfèvre sur le pont V ieux, qui, ;’i quarante ans. quitta son état, et s'occupa de rassembler des livres ; il destina sa bibliothèque au public, qui en fait usage depuis 1717.
L’est la grandi; bibliothèque de Ro- _,%gce, elle compte à présent 150j0(KI
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j vol. et 4 ‘2, 000 mss., principalement importants pour les derniers temps du I moven âge et pour l'histoire littéraire moderne. Il doit être déposé dans cette bibliothèque un exemplaire de tous lei^ ouvrages publiés en Toscane, il existe un excellent catalogne des éditions du XV siècle, par Perd, possi ( C.alalo gus codd. s:ec. AT impressorum biblintheræ Matjliabecrliitmse. Flor.
1705-05). — Raretés : Deux bibles de Mayence, de 1462. — Le premier Homère imprimé, Florence, 1488, avec miniatures. — Cicero ad familiares, le premier livre imprimé à Venise, 1460. — Le Dante de Laudini. Flor.,
1 481 . — Anthologie de Lascaris.Plor..
1404, avec peintures imitant les rainées. — Argonauliça d'Apollonius de Rhodes, Flor., 1406, avec de belles miniatures.
RjBMOTHÈQ0cMAnueELUAX\(viaLarga, n“ 6065, ouverte le matin? lundi, mer- ' credi et vendredi, de 0 h. à I h.), fondée en 1751 par l'abbé Marucelli.
I 60,000 vol. environ. Elle est régie par la même administration que la Laurentienne, dont elle jieut être regardée comme le complément. Le manuscrit le plus intéressant, est le Mare magnum, espèce d’encyclopédie , -d'index général en 412 volumes, composé par Marucelli de tous les livres qu'il avait lus.
Bibliothèque Riccahmaxa (viaLarga, Palazzo Riccardi, ouverte comme la Ab/qliabccchianu) , fondée au XVIe siècle, par Riccardo Roinolo Riccardi, considérablement augmentée depuis, surtout par les 1,80Q manuscrits du chanoine Riccardi (4789); elle est publique depuis 181 1. (Catalogue; Inventario e stima délia Librerin Riccardi). Ellecomptc environ 50. 000 vol. et 4,000 manuscrits. — Itan tes:
Histoire naturelle de Pline, du IXe ou X siècle, le plus ancien manuscrit qui existe. Manuscrit de l'histoire de Venise. jusqu'en 1275, par Martino de ('anale, en langue française, parce que, dit l'auteur dans la préface, « la lan-
Toscane.
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gue française cort parmi le monde et est la plus délitable à lire et à oïr que nulleautre. » — Dante, Tralladostilla Fede callolica, manuscrit de la Uomédie de 1498 ÆiHuiarque, Triomphes : copié en fl02, dans le Stinche (prison) de Florence. — Voyage de fra Oderigo F rigolien Orient, l'an 1518, • manuscr. — Lettres de Poggio Brocciolini, très-intéressantes poui' l'histoire littéraire de son temps.^- Manuscrit autographe de l'HistoiriHie Florence par j Macchiavel. — Testament de Philippe Strozzi (ancienne copie), qui, pour ne pas vivre dans la servitude et ne pas compromettre ses amis en étant appliqué une seconde fois à la torture, se |Kiignarda lui-mèmc, priant Dieu de le mettre avec Caton.
— Un Traite sur l'architecture militaire, par Galilée. Deux diptyques des temps de Constant et Justinien. — Une Défense dis Savonarote, par Vie de la Mirundole
Bibliothèque Palatine (F. ci-dessus, palais Pitti. p. 295).
Bibliothèque de l'Académie des Beaux-Arts (via Lirga, n° 50(55), environ 9,000 vol.
bibliothèques, privées, Capponi (via S. Sehastiano); Marlelli (via délia Força, n° 5117); liiecardi Yernaccia (via Pintr, n“ 0058); Strozzi Hidolfi.
(via dcHa Scala, n° 4517); Tarqioni Tazzetti (via Ghibellina, n" 7055).
Archi ves . Ancill VIO DlfLOll ATICO i SOUS
le portique des Ufli/i), où presque toutes les villes de la Toscane ont dû déjwser ce qu’elles avaient de précieux, tant sous le rapport historique que paléographjque. Un peut y consulter des catalogues exacts et une petite bibliothèque de diplomatique et de paléologie. — Tout à coté se trouvent les A rrliives secrètes de l'Etat, contenant des pièces de la plus haute ini|K>rtance pour l'histoire moderne. L’ Archi vio diploniatico, fondé par P. Léopold, contient plus de 150.000 diplômes, parmi lesquels un de l’année 710.
Ahchivio nediceo (sous le portique
des Uflizi), immense collection de documents historiques, littéraires et scien- Cliques.
Misée d’histoire naturelle (à l’O.
et près du Palais Pitti), fondation du grand-duc Léopold 1". Collections diverses. A cet établissement se rattachent : un cabinet de physique, un jardin de botanique, un observatoire. La principale curiosité est la tribune de Galilée, ornée de sa statue, par Cosloli, de ses instruments de physique.
On y conserve un doigt (l’index) de Galilée, détaché du cadavrequandonle transporta dans l’église de S* Ci'oce.
Etablissements de bienfaisance.
Confrérie dei.la Miséricordes (fondée lors de la peste du XI II* siècle). « Les hommes les plus distingués de la ville y prennent part; à chaque heure du jour ou de la nuit, ils obéissent au signal de la cloche qui réclame leur secours pour porter des malades ou des malheureux à l’hôpital, enterrer des morts, etc. Pour effacer Joute distinction. les membres portent par-dessus la tête un capuchon noir qui n'a d'ouverture que (iour la bouche et les yeux » (Fœrster.) Ce sombre et mystérieux costume excite singulièrement, à leur arrivée à Florence, l’étonnement des étrangers ignorant ces usages.
Palais. Palais Pitti (K. ei-dessus,
Palais Biccardi (d'abord Medici, via Larga. nJ 9058). Ce palais fut la première demeure des Médicis, et fut construit par l’architecte ,V ichclozzi Quand les Médias allèrent habiter le palais Pitti, ce palais fut acquis par les Biccardi. Le rez-de-chaussée est d’ordre rustique à bossages. L'emploi des bossages, tout en conservant son caractère. de force, est ménage avec plus de variété qu'au palais Pitti. Uette base solide soutient deux étages qu'éclairent des fenêtres cintrées. Les plafonds de la galerie et de la bibliothèque ont été peints par Luc Giorduno, la chapelle est par Benozzo Gozzoli. Ce palais aj>-
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particnt aujourd'hui au gouvernement ; c'est là qu'ont leur résidence V Académie délia Crusca, la Bibliothèque Riccardi (F. p. 501), la Banque d'en-, compte, la caisse centrale d' Epargne, etc.
Palais Strozzi ( rue S* T rinitâ ,n'’ 1013, vis-à-vis l’hôtel de la Pension-Suisse).
Ce palais, à l’aspect si imposant, a 3 façades. 11 fut commencé en 1 480, par Benedetto dà Najatw. La corniche, par le Cronaca (F. ci-dessus, p. 245), est considérée comme la plus belle corniche des palais modernes, avec celle du palais Farnèse à Rome, par Michel- Ange, — Les lanternes et autres ornements en fer aux angles du palais sont de ISiccolo Grosso dit il Ca parra. Il y a dans ce palais une belle j galerie de tableaux distribués dans six | salles.
Palais Cappoxi (rue S. Sebastiano, | n° 0305), commencé vers la lin du XVIIe siècle, sur le dessin de Carlo Font an a. 11 va une galerie choisie de j tableaux, distribués en 3 pièces.
Palais Cobsiki (lung’Arno,n° 4175), i contient une nombreuse collection de tableaux distribués dans 10 salles, peints à fresque par divers artistes.
Palais Gtadagni (place S. Spirito, n® 2080), galerie de tableaux.
Palais Marte lu (rue délia Força, n° 51 17), galerie de tableaux.
Palais Altoviti, vulgairement dei Yisacci, à cause des termes en marbre | qu'y lit sculpter son propriétaire Baccio Valori, représentant les traits de Florentins célèbres.
Palais Mozzi (pl.dci Mozzi, nu 1350).
Outre «un jardin beau et vaste,* il va dans ce palais une riche galerie de j tableaux de peintres italiens anciens et ino ornes.
Palais Strozzi Ridolfi , autrefois Rucccllai (via Pplverosa, n° 4517, près la porto al Prato). La richesse des Rucccllai ou Oricellarii était telle, que lorsque Bcrnardo Ruccellai épousa la sœur de Pierre de Médicis, on prétend que les dépenses de ces noces vrai-
- bobolt. Section V.
ment royale^ s'élevèrent à près d’un million de francs do nos jours. Bernardo fut le rival de Laurent en poésie et en magnificence; il lui succéda dans la présidence (khi1 Académie platonicienne, et lit bâtir pour la recevoir, une maison au milieu de ses jardins.
C'est là que Machiavel lut ses discours sur les décades de Tite-Live. — En 1527, après l'expulsion des Médicis, le peiqdp, par haine contre Palla Ruecellai, qui slétait déclaré en leur faveur, dévasta le jardin et le palais. Ils appartinrent ensuite aux Médicis; il fut destiné à l'habitation de Rianca Capcllo.
Palais Pandolfini, aujourd'hui INenc i ni (rue S. Gallo, n®3953), commencé eu 1520 sur les dessins de Raphaël.
m Casa Perlzzi (borgo dei Greci) est toujours habité par les descendants de la famille de ce nom. On y voit un basrelief avec deux petits^ortraits de Pétrarque et de Laure, par .Simon Memmi .
Maisons remarquables. Casa Bro- NAROTTt (rue Ghibellina, n° 7588), aupartenant encore à un descendant de la famille de Michel-Ange. On y conserve. quelques ouvrages de sa jeunesse et différents souvenirs du grand artiste.
Maison de Dante (rue Ricciarda, n° 085). La maison d'Alfieri, où il demeura de 1795 jusqu'à sa mort en 1805, est lungo l'Arno, n° 4177, près le pont S* Trinita. — La maison de Galilée, alla Costa, près la forteresse du Belvédère. — La maison de Machiavel, o(i il mourut en 1527, est près le palais Pitti, rueGuicciardiip, n° 1545; eu face est celle dei' historien Guicciav - | dini, n° 1090,
Promenades : jardin de Boboli (ouvert au public les jeudis et jours de fête). Le dessin en est attribué à Tri bolo et à Buonlalenti. En entrant par la porte contiguë au Palais Pitti, qji voit au fond de l’allée, en (ace, une grotte où sont des statues ébauchées par Michel’ Ange; un groupe représentant l’enlèvement d’Hélène, par Vin-
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cenzode' Rossi; une statue de Vépus, par Jean de Bologne. Les deux statues latérales à l’entrée de la grotte, AjmjIlon et Gérés sont de Bandinelli. — Derrière le palais est un amphithéâtre; au haut des terrasses qui le dominent une statue «le l’Abondance, de Jean de \ Bologne, terminée par Tacca et Sut - j fini; elle était destinée à représenter dans le principe Jeanne d’Autriche, femme du grand-duc François I". Du haut de ces terrasses, on a une trèsbelle vue sur Florence, Une grande allée en descend à un bassin au milieu duduqucl est une grande vasque d'où s'élève la statue de Neptune, par Jean de Bologne.Cc jardin, u’aspect assez triste, et qui aété imité et surpassé par Versailles, est bordé au sud par les murs d’en- * ceinte, qui s'étendent de la forteresse du Belvédère à la Porta Romana.
Environs. Pour jouir d'une belle vue de Florence, il faut aller hors de la porta Romana à Bellos guardo.el mieux encore au monte aile Croci , hors de la porte de S. Miniato. On y monte par une avenue de cyprès — Au 111* siècle, S. Miniato reçut le martyre i sur cette colline; c’est là qu’est l’église qui a reçu son nom.
S. Miniato, en forme de basilique, d’une architecture très-curieuse, construite en 1015, eil partie avec des matériaux antiques, par Pévèque Hildebraud, assisté de l’empereur Henri 11 1 et de son épouse Cunégonde. La façade est ornée de petites tables noires et blanches de marbre; au fronton, une mosaïque presque, détruite. — ChapeÉftN. Jacopo ; tombeau d’un cardinal^hef-d’reuvro de Rosellino. Coupoli1 ornée de bas-reliefs exquis, par Luea ‘délia Robbia. A la tribune «le l’église supérieure, antique mosaïque.
— La sacristie fut construite en 1587 ; elle est peinte à fresque par Spincllo d'A retio . Voici les différents sujets des fresques : S1 Benoit quitte le toit paternel ; premier miracle : il raccom-
mode par sa bénédiction une assiette brisée dans Tes mains d’une femme; il prend le? froc; — sa vie claustrale ;
— il se roule tout nu dans les épines et les chardons, — commence sa carrière d'enseignement. — quitte le couvent, convertit et baptise les infidèles.
— Division inférieure : S1 Benoit ressuscite un moine enseveli sous les décdmbres d’une tour écroulée; — il châtie un moine qui, séduit par le démon, avait quitté le couvent; — bénit la pèche d’un pauvre et sapve un noyé; — poursuit le démon avec ses confrères; — fait dé vives remontrances à l’empereur, qui, dans le tableau suivant, parait en pénitent; mort et glorification du saint.
A peine sorti de la porta Romana, on voit à g. une grande avenue d’arbres qui conduit à la :
Villa delPoogio Impériale. Ce château, situé sur le penchant d’une colline fertile, appartenait dans le principe à la famille Baroncelli. En 1565, Cosinc la donna à sa tille Isahclla; il passa ensuite aux Orsini, aux Odescnlchi, puis revint aux Médicis; il fut agrandi en 1712 par Madeleine d’Autriche. Parmi les statues qui le décorent on voyait autrefois l'Adonis de Michel-Ange, actuellement aux Uflizi.
Les salles du château contiennent quelques peintures et des objets d'art.
Au-dessus du Poggio Impériale est la colline d'Anctini, parsemée de maisons de campagne, entée lesquelles se trouve celle où fut relégué pendant dix ans l’immortel Galilée; côte célè- | bre par le vin Verdcn ( V. p. 255).
Git.tosa in val u'Kmo. En prenant,
! en dehors île la porta Bomana, la ! grande route qui fait face, on arrive, au bout de trois milles environ, à l’é- ; glise et au couvent de la Cliarlreusc | (t'.crtosa), bâtie en 1541 sur les des- ! sins.d Orgayna. Dans ht chapelle sou- | terraine, monument du sénéchal Nie— colo Acciaioli, fondateur de cet édifice, I par Andrea Orgagna. — Fresques de ' Jacopo d'Empoli; Poccelti.
FIESOLE
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En sortant de Florence par la porta ni PralO, on trouve près de là, et en inclinant un peu à gauche, Me chemin qui conduit aux Cascixe (ferme où sont des laiterii's), appartenant au grand-duc. Les Cascine forment, sur la rive droite de l'Arno, une vaste et agréable promenade, où des prairies, couvertes de troupeaux, sont bordées par des bois de haute futaie, dont les belles allées servent le soir de rendezvous habituel aux équipages et aux promeneurs. C’est le lvois de Boulogne de Florence. Presque ;iu milieu des Cascine est un petit palais qui appartient au souverain, et une maison occupée par un restaurateur,
Maison de campagne de M. Anatole Demidoff. L’édifice de cette magnifique villa fut construit eu 1828.
Poccio X Cajano (10 milles de Florence. — Boute de Pistoja). Immense villa impériale et rovale, construite par Laurent de Médicis. — Fresques a André del Sarto et peintures du Pontormo et du Franciabigio. 11 y a un parc destiné à la chasse de la cour, et où l’on trouve un grand nombre d’animaux. — Le Poggio a Cajano fut témoin de la tin tragique et mystérieuse de Bianca Capello et de son amant.
lie la porte S. Gallo, en dirigeant ses pas le long du torrent Mugnone, on gagne la montagne sur laquelle était bâtie l'ancienne ville de Fiesole; à 5 milles environ, est Carkc.c.i, villa construite par Cosme l’Ancien; demeure favorite de Laurent de Médicis; aujourd'hui propriété particulière. Entre Carregi et Fiesole spnt les villas Salviali, Cnpponi , Palmieri de' tre Visi, où s’arrêta l’aimable société des conteurs auxquels Boccace fait fuir, en 1348, la peste qui désolait Florence; — la villa Guadagni.
La route de Bologne conduit au parc royal de? :
PratoluiO (<i milles de Florence), dessiné par Huonlalenti ; dans un état d’abandon. C’est là qu’est le colosse de
l'Apennin. (F. Boute 35).
C'est également parla porte S. Gallo qu'on se rend à :
riESOLE (3 mil. de Florence, par une route excellente et agréable). Ville d'une haute antiquité, depuis longtemps démantelée et déserte, et dont la prospérité a été annihilée par le voisinage et la supériorité do Florence.
Les restes de ses anciens murs cyclopéens subsistent encore de trois côtés : il y a aussi quelques restes d'amphithéâtre. Sur l'emplacement de l’Acropole est un couvent de Franciscains. — La Cathédrale (1028) est en forme de basilique comme celle de S. Miniato; mausolée de l'évêque Salutali, et tabernacle par )lino dà Fiesole. Fresques par Ferrucci. — Des hauteurs qui# dominent Fiesole on a une très-belle vue sur la plaine arrosée par l'Arno, Florence et la chaîne des Apennins, au-dessus de laquelle s’élèvent à l’horison lointain les montagnes élevées de Carrare.
Hors de la porte S* Crore (20 min.) est l’ancien couvent -supprimé de S.
Salvi ; il possède une scène à fresque d'.t . del Sartv, et di s peintures à fresque du même dans la voûte.
Excursion à Vatlombreuse.
(18 mil. tosc. de Florence.)
Cette abbaye célèbre et les sites sauvages et mélancoliques, les sombres forêts de sapins et les montagnes au milieu desquelles elle est située, sont visités par la plupart des voyageurs qui séjournent un peu à Florence.
femmes ne sont pas admises dans l'intérieur du couvent.
On sort de Florence par lsr porte alla Crocc, et on remonte la vallée de l'Arno jusqu'à J*onte a Sieve (Pontassieve). Là on traverse la Siève, qui se jette à peu de distance dans l’Arno. et on tourne à droite en suivant la nouvelle direction du N. O* au S. E., que
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prend l'Arno, et on continue à suivre pendant quelque temps la route d'Arezzo ; puis, tournant à gauche, on gagne Pelago (bonne auberge), situé à 14 mil.tosc. de Florence, 4 mil. de Pontassieve, et environ 3 mil. de Yallombrcuse.
Le monastère de Vallomhreuse ( Val • lombroSü) lut fondé au XIe siècle par S1 Jean Gualberl, selon la règle de S'-Benoit. En 1657, le bâtiment de l’abbaye fut reconstruit presque en entier. Ixtrs de l'invasion de la .Toscane par les troupes françaises, en 1X00, le monastère fut dépouillé d’une partie île ses objets d'art et de sa riche bibliothèque. — A quelque distance du monastère est un rocher appelé le Parudisitto, autrefois romilorio < telle Celle (ermitage des Cellules), où habitait S1 Jean Gualbert, et situé sur un rocher du haut duquel on aperçoit la vallée de l’Arno, Florence et la mer.
A 2/5 de mille au-dessus de l'abbaye, les sapins commencent à alterner avee les hêtres.
Excursion aux Camaldules (CjlIIVll-
doli).
Le couvent des Camaldules, fondé, dit-on, vers l’an 1000 par S1 Romunld, est situé sur une des cimes boisées de la chaîne des Apennins, à 13 mil. tosc. en ligne directe à l’E. N. E. de Vallornbreuse. La route depuis Florence est celle qui va à Bibbiena (40 mil. tosc. E. de Florence, 20 mil. N. d’Arezzo. et 0 mil. du couvent des Camaldules). — Ile Stin, de Pvalo Vecchio, de Ponpi (t mil.’ X. 0. de Bibbiena) et de Bibbiena, il faut trois ou quatre, heures pour monter aux Camaldules. — Si, à travers les forêts des vigoureux sapins qui entourent le couvent, on s’élève à I mille plus haut vers le N., jusqu'à un des |ioints les plus élevés de la chaîne apennine, dite le Poggio Scali, on a une vue admirable sur l'Italie centrale, et on pré-
tend qu’elle s'étend jusqu’aux deux mers qui la baignent.
...Scuopro il mar Schiavo a il Tosco
Dal giogo onüo a earaakloli si vienc.
Amosrr.
Boutes de Florence à Bologne
F. YI" section. Etats de l'Eglise, oute53); — à v r\iwi; (F. la Route 41, précédente, et la Route 25), — à gènes (F. R. 50); - à milan (F. U. 40); — à ROME (F.
VI" section, Etats de l’Eglise).
ROUTE ii.
DE FLORENCE A PISE
P\H PISTOJl ET LU COTES.
,Dt> Florence à Pistoj», en chemin de fer,
1 II. S min.; île l'escia à Lunputa, en chemin de 1er; laportimi iiileviiiédiaun entre Pistoja cl l’escia est encore en voie d'execution, i'.
1" partie, iudiral. général.1 Ü« Florence à l.ucipics, 6 p. t fi iPrato. t p. H; Pistoja,
I p. 1 ; Pcscia, t p. t i ; Luegues, 2p.j.
Cavi’i, bourg florissant, sur le Bisettzio. Fabrication de chapeaux de paille.
Prato, 10,000 hab. (hôtel : la Poste). Petite ville agréable et industrielle (fabrication d’ustensiles en enivre et de draps communs), sur la rive droite du Bisenzio; anciennes murailles. - Dôme. Une partie de l'intérieur a été exécutée par Jean de Pise. Sur la façade, terminée en 1450, on voit un bas- relief de Luru delta- Bobina, et une chaire en marbfe par Donutello; e’est de là qu’on montre au peuple la • CEINTURE DE I.A VlKRGE. — Le CltfEUU est décorée tic pcinlorcs. par Filippp l.ippi, estimées les meilleures de cet artiste ; elles ont été restaurées par I. Marini, de Prato. — Chapelle de la i Cintola (ceinture), où se voient la légende de la S1* Vierge en titre série de* fresques par Aijnolo Gaddi, de 1365.
La balustrade est de Simon Donutello, les bas-reliefs de la chaire, de Minodii Fiesole. La petite statue do la Vierge est de Jean ne Pise. Près la porte principale est une peinture représentant
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la S1* Vierge donnant sa ceinture à S1 Thomas, de II. Ghirlandajo ; Ange gardien, de Carlo Dolri.
Ma nos .na oki.i r. Carckri (1 i!*2). élégante église, architecture de Julien tlà S. Gallo; le maître-autel est d'.lnloine dà S. Gallo.
Palais I’retorio, auj. (Ici Popolo, refait au XVI" siècle; édifice caractéristique de P époque où il a été construit. — Collège Cicog.nini. — Bibliothèque PUBLIQUE. — ClIATKAI quidéfcild la ville, lrnti iwir les Gibelins, par ordre de Frédéric II. — Prato est la patrie de J. -B. Casti.
pistoja ( Pistorium , Pistoie ) *, 15.1100 hah. (Hôtels : dans la ville, la Posta ; hors la ville, Locanda di Londra.) Ville d’origiuc antique située dans une plaine fertile au pied des Apennins, à 1 mille de l’Ombronc, Î1 1 10 hrac. (ior. au-dessus du niveau de la mer. Elle a la figure d'un parallélogramme à angles obliques; à chacun de ces angles sont des bastions, ainsi que les quatre portes de la ville. Hues larges et alignées; fabriques d'armes et de couteaux, d'épingles, d'instruments aratoires et de musique, d'orgues, etc. — C'estdaus les montagnes au N. de Pistoja que Catilina livra le combat désespéré où il périt. Au moyen âge, lors des g lierres «des Guelfes et des Gibelins, Pistoja donna naissance aux factions des Noirs et des Blancs, des Cancellieri et des Panciatichi.
Pistoie est la patrie de Villani, de Braccioni , du juriste Cino, du poète Foiteguerri.
Dans l’histoire de l'art -moderne, Pistoie est surtout intéressante par sa richesse en sculptures des XII", XIII" et XIV* siècles.
Au centre de la ville est la place du «Dôme, an S. de laquelle sont la cathédrale et l'église S Giovanni ; à l’O. , le palais Pretorio (1217).
Cathédrale, dédiée à S1 Jacques.
La construction, plusieurs fois renou-
1 F. Fr. Tolomci, Guida di Pistoja, 1822.
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velée, fut augmentée au XIII" siècle par Sicolus de Pise. Le portique, de 15t*Ü, conserve des restes de fresques du XI \ " siècle. Au-dessus de la porte principale, beau bas-relief en terre cuite, par le neveu de Luca délia Bol»bia; il était doré. L'intérieur a été moderne avec un goût détestable. — Monument du juriste et poète Cino; il est représenté dans sa chaire, entouré d’étudiants. La ligure de femme est vraisemblablement Selvagcia, objet d’un amour poétique. — Monument du cardinal Forteguerri, commencé par le Yerrochio et complété par I.olti. — Chapelle S. Jacopo ; au-dessus de l’autel, dont le dessin est de 178ti, est la statue assise de S1 Jacques, entouré d'apôtres et de prophètes, avec Dieu au milieu d’anges et de saints. C'est un monument curieux d'orfèvrerie et de sculpture, di'i aux plus habiles artistes et ouvriers de l'époque (1514 à 1 4**6). Cet autel fut dépouillé par Vanni di Fuccio. Dante parle de ce vol dans son Enfer (xxiv, 121, 151). — line Résurrection, restée imparfaite, par le troisième Droitx-ino-, la Vierge, l Enfant Jésus et deux Saints, par Credi (a été attribué à J.. di Vinci); deux tableaux de Vasari.
— Le clocher antique, tour des podestats, doit sa forme actuelle à Jean de Pise. En face du dôme est le ;
Baptistère (S. Giovanni Rotundo, construction octogone d'Andrea de Pise (1557), revêtue de marbre blanc et noir, comme la cathédrale.
S. Amirea. L’architrave de la porte d'entrée a dis sculptures des frères Gruamonte (1 106). La chaire, déforme octogone, est de Jean de Pise. C’est un monument intéressant pour l'histoire de l'art.
L’Ankun/iata, modernée; quelques , peintures;
S. Bartolonhko: la façade est oruce de sculptures de llodoltiiio (1 107), qui a inscrit son nom au-dessous de l'architrave de la porte d'entrée. A l’intérieur est une chaire où sont actuellement les
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orgues, c'est l'ouvrage de Guido dà Vitoni , la coupole fui construite par Como, de 1250 (la partie ancienne .est Vasari, qui modifia d’une manière fade Turisianus). cheusc les dessins originaux de l’ar-
S. L'ésiokiuo, église en ruines; fres- ehitede. Construite en 1500 par Yen- , que remarquable, de Sebast. fini, de titra Vitoni, élève de Bramante. Ado- Vévone : les Dix mille Martyrs. — ration des Mages, de Vasai’i (fatiguée Peintures de Passigtiano. par les restaurations ). Repos en
S. Domkmco. de 1580. — Tombeau Egypte, de LazzafO lialdi, et autres du jurisconsulte Filippo Lazzari, ou- tableaux de frà Van ni , Poppi. « En vrage de Bermm/o tft Malteo Viorenl. haut d'un des autels, on vbit la cou- (140 4). Madone à fresque de frà liât- aonne de laurier en argent que reçut tolommeo. Miracle de S1 Charles Bor-‘ au Capitole la réélire àffieleine Moroniée, à' E tripoli, avec les portraits relli Fernandez, simple paysanne des » «le la famille Itospigliosi. S* Dominique environs de Pistoie, devenue célèbre recevant le rosaire, de Hronzino, avec sous le nom arradiqun de Corilla Olimle portrait du jiointre, dans le fond, qui pica, et qu’elle a pieusement consatraite du prix avec le frère sacristain, crée à l'image de la Madone. »
S1 Sébastien et d'autres Saints, de S. Fii ipso ÎS'f.ri. I.a coupole «sit peinte /«. Ghirlandnjo. Adoration «les Mages à fresque par Ferretti, du XVII' siècle, et un Crucifix avec des Saints, de frà — Un»* Flagellation, de Lanfranc. l’anlo Pistojese: et, dans la sacristie, S.#Paou>, façade «le 1157. — Porta Vierge avec des Saints. ta il attribué à Jean de Pise. S* Paul
S. Fraxcesco ai. Puvro, de 1294. et autres sculptures, de Giovanni di Peintures : lialdi, Annonciation ; Na- Pistoja (1502). tivité (manière d'd . del Sarto) ; Poppi, S. Piktro Maggiork. Architrave cu- Pnrification. A la sacristie, fresques de rieuse au-dessus de -la porte d'entrée, Ptircio Capanna . élève de iiiolto. On l'attribue à Maestro Huono. Mabien conservées; Hronzino, Résurroc- doue, avec Sébastien, Grégoire et aution de Lazare; Pagani, Noces de très Saints, de. Ilid. Ghirlandajo.
■Cano : une Vierge d’après le Guide, par ■ S. Salvatore. Rebâtie en 1270, par l’infortunée Elizabeth Sirani. Maestro llitono et Jacopo Squarciotie.
Giovanni Fcorcivitas (ancienne dé- — Selon une ancienne tradition, c’est nomination; cette église, située au- ici qu’aurait cté enterré Catilina, jourd'hui dans l’intérieur de la ville, S. Siurito, du jésuite Ramignani. au S. de la place du Dôme, était hors Los maîtres les plus fameux de la déde la première enceinte de la ville), cadence dp l’art semblent s'être donné du XII" ou XIII" siècle. Il y a dans nue ici rendez-vous ; le maitre-autel est chapelle d’entrée un vieux tableau re- du lie min; plusieurs autels Sont du présentent S‘ Jean et huit autres su- Horrontini;- Jésus-Christ apparaissant jets tirés de sa vie, ouvrage en dé- à S1 Ignace est «le Pierre de Cortone. trempe de Giovanni di liartolo, en # Les 4 belles colonnes de vert anti- 1571 . La chaire est ornée, sur trois «le que du maitre-autel proviennent de la ses cotés, de dix bas-reliefs, de Jean villa du pape Jules III et ont été enleou même de .Y ieolas de Pise. CYst véi's du chef-d'œuvre de Vignole pour un ouvrage remarquable de la fin du I être jetées au milieu de toutes ces XIII siècle. I,cs fonts de baptême sont horreurs. »( Valéry. ) L'orgue est du ornés de trois figures de femme, de Flamand Joseph Hermann et est vanté Jean de Pise.* par sa douceur.
S* Maria oei.l’ Uhilta, la plus belle Osredale del Ckhpo , de 1277, reéglisc de Pistoie. — Octogone; d'or- nouvelé. Les bas-reliefs de la façade, dre corinthien. — Après la mort de en terre cuite, sont de Giovanni Lu eu
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et Girolamo ilclla Hobbia , île 1525 des ruines de fortifications étendues et à 1585. (Consultez : Ikf Plastici dell' pittoresques. — Continuant 5 avancer Ospedale di Pistoja , dise, dell' altb. à travers un paysage agréable, on ar- • Giu. Tigri. 1853.) riveà>*
Palais épiscocal, bâti en 1787, par Pescia, 6,500 li. (hôtel : la Poste), le fumeux Scipione liicci. j petite ville industrielle; papeteries! —
Palais Pretorio (tribunal), construit Cathédrale (1605). en 1508. Escalier remarquable. l.rCQiiF.s(L?/rr«,/.wra),25,000h.
Palais délia Cosmumta (degli An— (hôtels: Albergo dell’ Europa; Croce ziani), de 1205. — A la fenêtre du di Malta; Pellicano). — à environ 31. miliçu est le buste en marbre noir de* du golfe de Gènes; 14 1. de Florence. Kilippo Tedlri.tyraiwde Pistoie, beau- Capitale de l'ancien duché de I.uclils de Castr. Castracani. A la Caméra ; nues, qui, par suite des agitations polidegli Avvncati se voit la tigure gigan- , tiques de 18 47, vient ne passer par tesque du capitaine Graudenio de 13’ ' cession à la Toscane. Elle est située de liant, en clair-obscur. ! près de la rive gauche du Serchio,
La Sai'IRNza I écoles publiques), fondée ihi 1 475 par le card. Ftirteguerri.
Accadehia dklle sciesze. Tableau de Heccafiuni, Madone sur le trône avec des Saints. *
Casa Rkacciolini |>ossède une Annonciation de Fi lt Lippi.
Casa Ca.xcellieri, construction antique avec un bas-relief de Donatello.
dans une plaine vaste et fertile, environnée de collines et de montagnes; elle est entourée de remparts donnant accès par 4 portes seulement et plantés de platanes, de trembles et d’acacias. Ces boulevards servent de lieu de pronienade très-agréables ; la ville, carnée par eux, est comme dans un nid de verdure. Quand on approche de
La bibliothèque du chapitre a des Lueques, on n'en aperçoit rien que b
•« I va >1 VI* •* » Il • I If • ». *
manuscrits du Xf et du XIe siècle.
Environs. — VlllA PüCCIM , située à 1 mille de Pistoie, se distingue par la beauté de ses jardins et de ses nio-
elocher carré du dôme qui domine.
Du haut de ces boulevards, qu’on peut parcourir en voiture en passant pardessus les portes, la vue s’étend sur
nutiicnls.
mie plaine verdoyante et fertile, rouverte d’arbres et bordée du coté du
On l’i'ut aussi, sans passer par Prato, aller rie Florence à Pistoie, par la roule rie l‘ogy io a Cajtmo.
Entre Pistoie et Lueques, on trouve :
Skiuuvai.i.e, petite ville d'aspect pittoresque. Au-dessus est l’ancien chàfeau-foi’l ruiné, rpii fermait la vallée et était un poste important au moyen âge.
Pikve a mevoi.e , dans une belle situation au pied du mont Catiui.
Près de là, sur le chemin de Peseia, sont les bains de Monte Catini , trèsfréquontés dans ees derniers temps , et employés avez* succès contre les dyssentecies , les obstructions et les nfteclions bilieuses. — Le Monte (la— lini est à 480 brasses au-dessus du niveau de la mer. Il est ronronné par
N. par une chaîne de montagnes à peu de distance. — Elle a 5 milles de circuit. — Li ville est bien bâtie; les rues sont bien percées et aérées. Elle a plusieurs places. Celle dite Mogi/iore, sur laquelle i*st située le pqjais du grand-uue, est très-belle. On v voit une statue en marbre, élevée en 1845 à Marie-Louise de Bourbon.
Histoire. — Lueques est une ville d’origine étrusque , puis ligurienne .
qui appartint ensuite aux Romains. En l'an 55, Jules-César v résida tout un hiver. Du V" au XIV' siècle, elle partagea le sort du reste ale l’Italie en passant successivement aux empereurs grecs, aux Goths, aux Lombards et aux empereurs d’Allemagne. En 1228, elle I obtint de Rodplphe de Habsbourg le
Toscane. route 12.
privilège de sc constituer en république. tille tomba au pouvoir de Castruccio Castracani. Elle fut vendue et lemrdue plusieurs fois. Martino délia Sema la céda aux Florentins. En 1570, l'empereur d'Allemagne Charles IV lui octroya la liberté de se gouverner elle - même , moyennant la somme énorme de 25,000 florins d’or. Le duc de Milan, Marie Yisconti, son empara.
Lucques retourna encore à la liberté.
A la suite de séditions, l'aristocratie luc- (inoise arracha le pouvoir au peuple par la loi Ma rlituütia (du nom du gonfalonier qui l'avait proposée), 1556. — Napoléon lit de Lucques un duché, qu'il donna à sa sueur Elisa, femme d'un Corse nommé Bacciocchi. — Après la chute de Napoléon, le duché de Lucques fut cédé, suivant le traité deVienne, à l'infante Marie-Louise, autrefois duchesse de l’arme, et à son descendant mâle, à condition de le rendre à la Toscane, dès qu'il aurait prisposscssion du duché de Panne, son territoire.- Histoire de l’art. — Plusieurs des églises de Lucques remontent probablement pour une partie de leur construction jusqu'à l'époque des Lombards (S. Frcdiano); la forme des basiliques est conservée. Les églises de S'-Martin et de S'-Miehcl offrent un style d'architecture particulier, qui est " comme une transition entre le style latin et le style gothique. Celles de S'-AIcxandrc et de S'-Sauveur présentent un mélange de caractère antique «t de byzantin. La distribution et l'arrangement intérieurs sont empruntés à la basilique. Quant aux matériaux, ce £ont des blocs cubiques de marbr e blanc, joints par- un léger ciment et rayés, à égale distance, de cordons noirs et blattes. [Dans la plupart des églises de Lucques, le campanile carré est soudé au cotqw de l'église, ait lieu d'en cire séparé, comme cela est l’ordinaire à Florence et à Fisc.]
Depuis la renaissance de Fart , Lucques occupe lin rang distingué dqps la sculpture. Cette ville possède mèrrtc
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le premier ouvrage important du restaurateur de l’art, Sicolas de Bise (le portail latéral de la façade de S'- Martin ). Les premiers indices d’un meilleur style se reconnaissent dans les reliefs dont sorrt ornés les portails et les façades de plusieurs églises (S‘- Picrre-Somaldi , S'-Sariveur, S'-Martin, etc.), les fonts baptismaux (S.
Frcdiano), etc. Une irrégularité complète, des formes byzantines, avec des formes qui tendent à s’éloigner du goût grossier d’aloi-s, régnent alternativement dans ces ouvrages. Dans le XV' siècle (lotissait à Lucques un sculpteur de grand talent, Mutteo Cil'itali ; on ne sait à quelle école il a puisé la grâce, le goût de formes et d'execution qui distinguent ses ouvrages. C’est du [•cintre D. Chirlandajo qu’il se rapproche le plus ; seulement il a plus de mollesse dans les contours (^‘-Martin).
On ne trouve de scs ouvrages qu'à Lucques, sa patrie, et à Cènes.
Quant à la peinture, Lucques comptait déjà au XI 11° siècle un peintre habile pour le temps, Bonaventura Ber- • linghiori ; on a de lui un S1 François, de 1255, conservé dans le Castello di Cuiglia de’ Marchesi Montecuccoli, près de Modèite, et , si l'on en croit le rapport de témoins oculaires dignes de foi, il peut être placé pour l’exécution à eéte des meilleurs ouvrages du X\' siècle. Ou reconnaît déjà une grande habileté dans Deodatus, de I28.S (ViHa di Marlia), et .1 fx/elo Buecinclli , de 1509 (S' -Marie-Forisportum). Vers 1500, Zacchia il Vecchio se distingua par la sombre sévérité de son coloris , et par la dignité de ses ligures; mais ni dans ceux-ci ni dans leurs successeurs on n’entrevoit encore aucune originalité. En revanche, les peintres étrangers ajoutèrent beaucoup à la gloire de Lucques, où l’on trouve les meilleurs ouvrages de frà Fllippo, de frà Barlolotnmco, et d'autres trèsprécieux de Guido Béni c-t des Carruche. (Article conservé en partie de la il* édition.)
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Antiquités. — Restes d'un grand amphithéâtre de 54 arcades. (On croit qu'il fut bâti au 11* siècle. Il pouvait contenir plus de 10,000 spectateurs; il fut longtemps encombré de petites maisons et de jardinets.) — D'un théâtre du temps de l'empire; il y a encore 2 étages au dessus de terre; restes de la scène et des arcs qui portaient les gradins. — L'évèché possède un beau sarcophage de marbre grec avec un cortège de Bacchus en relief.
Eglises. — Cathédrale Saint-Martin, au S. E. delà Grande-Place. Cctteégli9e est, après S‘-Mare de Venise, la première de grande dimension construite en Italie. CVist un intéressant spécimen de l'architecture du XI" siècle , intermédiaire entre la majesté du style de l'architecture romaine qntique et le style ogival. — Fondée en 1000 par levèque AnsolinoBudagio(plus tard pape sousle nom d’Alexandre il), elle fut consacrée en 1070. La façade, avec ses trois galeries à arcades superposées et ses sculpturcs diverses, est de Guidetto, en 120 4. Les sculptures du jiortique, postérieures de plus de vingt ans, repré sentent des sujets de l histoire de S1 Martin, les douze mois; au-dessus de la grande porte est une Ascension, imitée de la mosaïque et avec reliefs. Les murs sont ornés de différentes ligures, telles que griffons, lions, serpents, cerfs, aigles et guerriers, entourées d’ornements incrustés comme une mosaïque. Au-dessus de la petite porte à dr., S* Béguin, en controverse avec les Ariens, chaque parti tenant';! la main sa confession ue foi. Au-dessus de la porte à gauche, une Descente de croix, œuvre remarquable de Nicolas de Pise, de l’an 1255, et au-dessous, une Adoraliou des mages, que l'on croit de Jean de Dise, mais tellement ruinée, que le nom de l'artiste ne peut être donné avec certitude. — Intérieur : forme d’une croix latine, trois nefs, voûtes à arceaux circulaires, la portion supérieure, en ogive, a été ajoutée en 1 508. Vitraux peints. — En
commençant à droite le tour de l'église, on trouve, au 1" autel, Nativité, de /). Passigtiano. Au 2". Adoration des mages, de Fed. Zucchcro ou Zuccaro&A u 5\ Cène, du Tintorct. 4*. Cruciliemcnt.de Passigtiano. l’rèsde là est la belle chaire en marbre de Matleo Civilali(\ 408) — Sacristie, une Madone avec quatre Saints, de Ghirlmidajo.auvrage loué par Vasari. — Trasssept du S., beau monument en marbre de Carrare de P. dû Nocoto, secrétaire ch' Nicolas V, par Malteo Cicitali (1472).
La croix des Pisani (qu'il faut demauder à voir) est un excellent ouvrage d’orfèvrerie du XIV' siècle. Elle ajtpartenait autrefois à Pise ; mais les Luc* quois l’enlevèrent aux Pisans, en dédommagement du vol de la Madone miraculeuse que eciix-c; leur avaient fait. (F. Dôme de Pise, sotto gli organi.) — A la muraille de droite, Portrait du comte Doineuico Bertini, de W. Civitali (1470). Chapelle du S‘- Sacrcinenl ; deux Anges en marbre, de .V. Civitali. — Autel de S. Régulus, avec les statues de S1 Sébastien et de S1 Jean-Baptiste, par Civitali. Les reliefs de dessous, Festin d'flérode, etc., de l'an 1484, ne sont probablement pas du même maitre. — Trasssept Hm N., l’Autel de la Liberté, en mémoire de la délivrance du joug des Pisans par Charles IV, en 1500: ail milieu, la Résurrection, et de chaque coté S1 Pierre et S* Paul , sont de Jean de Pologne. Sur le mur. S1' Pétronille, bel^ peinture de Daniel de Yollerve. — Près la ]K>rle du transsept N . est le monument en marbre de Carrare d Maria del Carrettn, épouse de Paolo Guigni, par Jacques del la Quercia( 1 405). — Dans le sanctuaire. Madone sur le trône avec des Saints et un Ange qui joue «lu luth, de frà llarlolomrneo il 509). Les ornements en marbre sont de Civitali.
— Chapelle du Voltn santo, de Lite».
S* Sébastien, belle statue par Civitali. C’est là qu’on garde un Crucifix (il •blto santo) qui. selqu la tradition, a été trouvé miraculeusement en 782.
Toscane.
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ôi I
Au-dessus de l'entrée, Découverte du Volto santu, fresque de Cosimo tlo- M-lli. S1- Martin est l’église métropolitaine dont l'archevêque a le droit de |Mii1er la pourpre comme 1<* cardinaux; Il a de plus le droit de nommer huit chevaliers de l’Eperon d’or. — Tout le
(brûlée de vingt-deux colonnes antiques supputant des arceaux circulaires. et disproportionnées avec la masse des murailles latérales qu'elles soutiennent. Celles-ci, d'une hauteur extraordinaire, conservent quelques restes de peintures grossières. Eu entrant dans
clergé de Sl-Martin, qui est nombreux, j l’église, on trouve à gauche les grands
Ibnts baptismaux , du Magister Ilobcrf«s(î2.M )t — Les nouveaux fonts sont de Sicolas C.ivitali, neveu de Mattco.
— Tableaux d'autels; Couronnement de Marie avec deux rois, deux évêques et un moine, ouvrage estimé de Francia. De l’autre coté de la nef est la chapelle du S'-Sacrement, qui a des Mafîeo CivitaJi est enterré j sculptures de Jacques dellu Quercitt
Iles ont de Télé
porte en fonction la couleur
S‘ Acgustin (1524), une Assomption de Zacchia il Vecchio.
S. Carminé, une Conception de I uuiri ; une Madone de Pérugin (retouchée).
S. Cuistoforo: la façade montre la transition du style lombard au gothique italien dans cette église
S. Crocifisso de' Biaxciii, Assotiqrtion de Y Espagnole l; S1 Barthélemi, de Batloni.
S. Francesco, I li2, les monuments du poète Ciov. Gtiidiccioni, du XVI* siècle; de Castruccio Castracaui, et un grand vase, de Paolo Gttigno.
S. Fiiediano (au N. de la Grande- Place) est, après la cathédrale, une des plus grandes et des plusaucienneséglisesde Lucqneg. Bepelti, dans son Dictionnaire de la Toscane, la cite co#ino une des églises de 1 époque lombarde la moins altérée à l’intérieur. Elle a|>partient cependant plulokau slvle latin des anciennes basiliipies. Elle a été toutefois complètement retournée comme orientation au XII" siècle. L'abside était daus le principe à la place rie la grande entrée actuelle. Cela eut lieu (fiiand ou rebâtit les murs de la ville. Lu première construction de cette église remonte jusqu'au Vil' siècle. C’est vers celte époque que sous les lombards furent démolis les anciens amphithéâtres.
Le> hases, les chapiteaux et différents n une riaux de l’amphithéâtre de Lucnues furent employés dans la construction dq l'église de S. Frediano. La façade, du XII* siècle, offre l’Ascension de Jésus-Christ, halle mosaïque de la même époque (restaurée en 1827). Intérieur, trois nefs ; colle du milieu est
(1422); elles ont de l'élégance et sont citées avec éloge parVasari. Les fresques dégradées de la chapelle S1- Angusi tin, par \ mico Asperlino, ont été j restaurées par M. livlolli. Plafond, le | Christ, plusieurs Anges et Saints. Lu- ; nette à gauche, Mise au tombeau. Au- I dessous, le Crm ilix trouvé au fond de ; la mer. (Comme on était en dispute sur le lien de sa future destination, il fut charge sur deux lxnufs qui l'apportéj rcnl à S'-Martin de Lacques. 2. ) S1 Aui gustin, baptisé à Milan par S1 Ambroise. 2 lunettes; S‘ Augustin remet j la règle de son ordre à ses disciples. Atlÿl csso’is, Nativité et Adoration du Christ; miracle de S. Frediano; avec i un simple râteau il détourne vers la mer ! une inondation contre, laquelle une ! quantité de gens travaillent en vain.
S. Giovanni (près de la cathédrale) , une des plus anciennes églises de Luci ques. Au-dessus du portail de l'église ! il y a une Madone avec les apôtres, rc- 1 lief du Xll" siècle.
S* Mariais Comte Landisi (non loin de S. Salvatore), de 1187, et bâtie à neuf en I(>t32. Le Christ sur la croix et deux Saints; Madone délia Neve, de Guitlo Hetri. Sur le. nmitre-autel. Assomption de la Vierge, par !.. Gior- (1(1)10.
S" Maria Foiusportvm, façade du XIIP siècle. Tableaux d’autel, Su Lu-
512 boute 42. — bains de mjcques. Section V.
oie; Madone et îles Saints, du Guerchin.
S. Michèle, fondée en 7f>4. Li riclic façade fut ajoutée en 1 188 ; l'idco en est (irise de celle du dômé de Pise. L'architecture de cette façade à colonnes, où les ordres sont confondus, est un curieux spécimen de ce. qu'était en * Italie l'architecture à une époque où régnait le style roman, Cptte façade cousent quelques- retlets des dispositions architectoniques de l'art anti- * que, mais elle offre en même temps un singulier oubli des règles; elle n'est pas en rapport avec la hauteur de l'cditiee môme, et elle le dépasse tellement, qu'elle a dû être consolidée par des barres de fer. L'ange gigantesque sur le pignon du frontispice a les ailes ' mobiles pour qu'elles cèdent aux vents. — Intérieur, autel à dr., Madone sur le troue, de frà Filippo.
« S. Paomso, de Itaccio du Mon telupo , a dans la sacristie un Couronnement de la Su Vierge qui. date du XV* siècle, et n’est nullenientdeGiotto, comme on le croit communément. »
S. PiETiio Somaldi ; elle fut donnée en 7155 à un peintre, Attriperl, par Astolf, roi des Lombards, restaurée en 1 1 00. La façade est de 1 ‘205, ainsi que le relief de S* Pierre' qui reçoit les clefs. — Tableau d'autel. S1 Antmuc, abbé, avec S* François et S* Banliélemi, de l'aima Vecchio ; Assomption de Zaccliia.
S. Ro1a.no, très-vieille église, refaite au XVII* siècle, par Vmcenxo Bitotuiinici. On y voit deux rhefs-d'ocuw’e de frà Bartolommeo , la Madona délia Miserieonlia (qui prie pour le peuple lucquois), 1515, et un autre tableau du nuhne, de 1500, Dieu le Père. S1' Marie Madeleine et Su Catherine de Sienne; miracle de S* Hyacinthe, par Passiqnano ; madone par Guidotti.
S. Sai.vatore. — Lescurieuses sculptures au-dessus des deux portes sont du XII* siècle. I . Festin de la Parabole du Christ, symbole de l'église à laquelle il appelle tout le monde. 2. Marti rode
S1 Nicolas, de Bidtiino, prédécesseur de Nie. l’isano. L’intérieur a mie Ascension de Zacchia Vecchio (1501).
S* Tnmm, Madone sur le trône, sculpture de M, Civilali.
Palais. — Le Palais- Ducal ( Piazza Grande) fut commencé en 1578. par Ammanati, dont les dessins "furent modifiés par les architectes Juvaru et Fini (1 7 20). — Bel escalier en marbre.
— Quelques peintures modernes. — Les (teintures des mailres italiens qui se trouvaient autrefois dans ce palais en ont été enlevées.
Palazzo Pketorio. Date du XV' siècle.
Palais Mansi (place S‘ Maria Bianca), tableaux italiens, flamands et hollandais.
Dépôt de mendicité, dans le principe Palazzo Borgui (1115). — Plusieurs hospices. — Collèges. — Académie (autrefois nommée dcgli Oscuri). — Cahi.net d'histoire naturelle. — Théâtres. — Cabinet littéraire fGrande- Place).
Promenades. — Les REMPARTS, dout la construction a coi'ité 5,500,000 fr.
(I page 508) , le long île FAqueduc (18)15), qui a deux milles de longueur et Toit arcades.
Excursion.
■1* Nains de Lccqies.
Ces bains, situés à l i milles au N.
de Lucqncs, dans une des vallées les (dus riantes de la Toscane, sont un des pays de bains les plus fréquentés on Italie. Ou a donné le nom de bains de « Lucques à trois ou quatre villages rapprochés, et aux différentes sources qui s’y trouvent. La (dus anciennement connue de ces eaux thermales est celle de Bayno Culdo (autrement di Corseuil). Sa célébrité date du XI P siècle. La température varie dr 27” à 45” Réaum. Elles sont considérées comme efficaces dans les fièvres intermittentes, les affections nerveuses, les obstructions, la gravcllc... (V. Itjca dei bagnic piii pu rlicoia r mente di quclli
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di Luca, i»ar le’profess. Franceschi, directeur des bains). La vallée où sont situés les bains de. Lucques est vantée pour sa salubrité. On y jouit pendant l'été d’une fraîcheur agréable, relativement à cette région de 1 Italie. L allluencc des étrangers aux bains de Lucnues v a attiré des maîtres de langues, de musique... On trouve sur plusieurs points de bons hôtels (à Fonte a Serraglio, llagni alla Villa), des maisons garnies à louer, etc... des pensions dans des conditions analogues à celles d lnterlaken; des cabinets de lecr turc, des lieux de réunion et de fêtes. t)n trouve à louer des voitures, des chevaux ou des ânes (5 pauls |R)ur une soirée, 10 pauls pour la journée). Les porteurs (jwrtantini), se payent 3 ou i fi . pour une petite promenade. 20 p.
pour une journée. — En sortant de Lucques, on remonte le cours du Sc ) chiu en suivant une très-bonne route.
On laisse à droite Mnrlia, palais d’été du grand-duc. l’arc de .» milles de tom , jardins à l imitation de Marly, d où il tire sou nom. On traverse le Scrchio sur un pont construit en 1852 (ponte n Moriano). Les villages pittoresques do.Sesfo, val d'Otlavo et Diecuno rappellent par leurs noms leur origine romaine. Au delà d’une belle forêt de châtaigniers, on arrive à l’ancien pont ilella Maddalena (vulgairement ponte tlel Diavolo). Plus haut on entre à dr. dans la vallée de la Linvi, affluent du Serehio, on atteint Ponte a Serraglio, dans une position centrale cntie les liagni Caldi et le Bagno alla Villa.
L'est là qu'on trouve les meilleurs hotels. — Un lieu d’excursion pour les baigneurs est le village de Lngliano, et beaucoup plus avant dans la vallée, le lîargello, vieilli tour au sommet d’une montagne d'où on a la vue sur le duché île Lucques, la temps est clair, jusque sur la Corse et Pile d'Elbe. — La montagne la plus élevée de la commune des bains de Lucques est celle dite de lie Ire Pote nxe, à 1E. du moutRondiuaja, qui
s'élève à 3,325 br. tosc. au-dessus du niveau de la mer.
2° Viareggio.
A.43 milles de Lucques, sur la mer, est situé Viareggio entre P embouchure de PAruoet du Scrchio, célèlire iiiu- l’entrevue de Charles-Quint et de Paul lit. Cet endroit, visité pour ses bains de mer, a pris en peu de temps un accroissement remarquable : en 1 730 il ne comptait pas 300 habitants, et aujourd’hui il a une population de plus de 5,000 âmes. C’est là que le mathématicien Zandrini employa sa méthode pour purifier l’Aria cattiva, consistant, dit-on, à empêcher le mélange délétère de Peau salée de la mer avec l'eau douce des marais. — On trouve en chemin les Bagni di ^erorp', restes bien conservés de bains romains où sc distinguent encore le caliduritnn, le frigidarium, et le sudatorium et les étuves (hippocaustum). D’après une inscription, c'aurait été ta propriété d’une famille toscane, Venulcia. On a découvert en creusant dans les environs plusieurs statues antiques que 1 on peut voir dans la ville voisine, Mina-
loli. *
De Lucques ou va à Lise en chemin de fer en 40 minutes. La plaine qu'on traverse est d’un aspect très-agréable.
— On laisse à g. les rains de S. Giuliaso (ou de Pise). thermes antiques, à 3 milles de Pise au pied du mont 1 1* sano. — Température île 24" à .>3° H.
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H-ive dr. de PArno, près du pont du Milieu ; à côté est la Vittoria : l’Italia (auparavant le Uussard); la Grande-Bretagne),—28° V de long., et 43° 4.» de latit. septent. , — dans une plaine trèsfertile, au pied des monts Pisans, groupe de montagnes, de 3,000 p. de haut, qui se détache des Apennins, Elle s e-
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tend sur les deux vives de l’Arno, à 10 hil. de son embouchure dans la mer; elle est bien bâtie, mais déserte (Pisn morta). Elle comptait 150,000 habitants quand elle était la capitale d'une république. Elle en compte à peiue 22,892 1 aujourd’hui. Le climat en est très-doux; et la douceur de ses hivers, son atmosphère eh général tranquille, font qu’on y envoie souvent les personnes affectées de maladies de ; poitrine. 1j chaîne des monts Pisans 1 abrite Pise des vents du N. Les étés y sont moins chauds qu’à Florence. C’est une des villes de l’Italie où il tombe le ; plus de pluie, on estime les jours de | pluie à 120 par an. « — L’eau de l'Arno 1 n’est pas considérée comme salubre; j ou attribue à sa mauvaise qualité les maladies épidémiques qui affligeaient cette ville au moyen àgc. Un aqueduc de 4 milles de long, établi de 1601 à 1 01 ô, a remédié à cet inconvénient.
Histoire. — » .Selon Pline, Strabon et Virgile, Pise fui fondée, par une colonie de («rocs venus de la ville de Pise dans le Péloponèse. On croit qu’elle lit partie de l’Etrurie; niais, jusqu'à la domination romaine, son histoire esL très-obscure. Alliée de HornoJ'an 561 de sa fondation, elle devint déjà, en 574. une colonie romaine importante, et plus tard municipc.
C'est en celle dernière qualité qu’elle reçut d'Auguste le. nom de Julia-Obsequcns. Adrien et Antoniu y élevèrent des temples, îles théâtres, des arcs de triomphe, tous monuments dont il ne reste plus rien. — Sa position sur l'Arno, son port, en liront une puissante ville de commerce ; l'embouchure de l'Arno n'était alors qu'à 2 milles. A la chute de l’empire romain Pise partagea le sort commun à presque toutes les villes d’Italie; elle fut ravagée parles barbares, et tomlia plus tant sous la domination des Lombards. Pise ne. fui pas la dernière à lever l'étendard de la liberté lorsque l'Italie ent ière se leva pour secouer le joug étranger, cl, dès ce moment, elle se. signala par de telles entreprises, qu elle devint l'heurcusc rivale de \ cuise, bn l'art l(KK), celle république, faible d'abord, acquit d’immenses richesses et se rendit
1 Documents statistiques publiés par .1.
Zucttigni Orlmulrini.
redoutable. Elle attaqua les Sarrasins , s'empara de Carthage. Elle reçut la Corse en lief du pape (1092), et conquit la Sardaigne (1099i : elle les perdit au A IV" siècle. Elle lut an XIII* siècle une des républiques les plus puissantes de l'Italie. Fidèle au parti des Gibelins, elle .soutint une guerre sanglante contre Florence, alliée de Lacques, de Sienne et du pape. Gènes lui porta un coup terrible en 1284; Florence, Pistoie, Lucques et Sienne, sc liguèrent contre elle pour l'écraser. Gênes lui enleva Pile d’Elbe et la Gorge. Menacée pat tous les Guelfes de la Toscane, elle eut recours à l'intervention étrangère ; niais, épuisée par ses guerres continuelles, elle vit s éteindre son commerce.
Tombée nu pouvoir de Galeas Yisconti, elle fut vendue par son tils aux Florentins; ne voulut pas se soumettre, et soutint un long siège avec courage (14415} . Décimée par la famine , elle lut obligée «le se soumettre. Pise chercha ensuite dans l'arrivée de Charles VIH une occasion de délivrance. 11 y eut uue nouvelle ligue contre elle. Les Pisans jurèrent d«i s'ensevelir sons les ruines de leur ville plutôt que de se soumettre aux Florentins. Les femmes travaillèrent aux fortifications jour cl nuit (1499). L'ennemi finit par lever le siège. Elle fut encr»ri> assiégée par Loftis XII et les Florentins (1505). En 1509 la famine les contraignit à se rendre. Depuis, Pise ira plus recouvré sa liberté, et a subi les destinées de Florence.
IliNtoir^de l’art. — « 1. histoire artistique «le Pise marche de pair avec sou histoire politique. L'époque de sa puissance politique coïncide avec les jours florissants de son Ecole de scilmlri:, ol.
j chose étonnante, la même année qui vil achever son grand cimetière (Campo Sauto) vit aussi tomber la république (1285). Les guerres des Pisans, ou sud et à l'orient, les familiarisèrent avec les chefs-d'œuvre «le l'antiquité, et, le goût de l'art ainsi éveillé, leurs victoires leur fournirent les moyens de le satisfaire.
G est en prenant ses inspirations dans ' les monuments de Home et «le. Rvsince. et en imitant !«■' trésors de l’art que Pise avait conquis , que l'architecture éleva dans cette ville ses plus beaux monuments : le Dôme, qui est peut-être le plus ancien exemple de l'union «lu stvle byzantin avec le style romain ,vnnion des
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coupoles avçc le. style des basiliques), le Baptistère, etc. Toutefois, l’art était encore sans base fixe et sans règle; seulement, l'antiquité semblait attirer l'attention et servir de guide. Ce n'est qu'au XII 1" siècle que se déclara ouvertement celte tendance à suivre l'antiquité; Nicolas île Plie était destiné à ouvrir la voie ; ses constructions (Sr-Nicolas, etc.) et ses sculptures surtout trahissent leurs modèles antiques. Nicolas changea tout : quoique imbu des idées de son temps et plein de resnect pour la représentation traditionnelle ac sujets sacrés, il remplaça les ligures byzantines, maigres et sans vie (Baptême au-dessus de l’entrée du Baptistère), et les créations nationales informes el massives par des dieux, des héros, des génies, et même des animaux, tels qu'il en avait trouvé aux chapiteaux et aux sarcophages antiques. A part la symétrie des proportions qu’il ne connut pas, il arriva à une beauté de forme qu il porta à un degré de perfection increvable pour son temps (chaire du Baptistère). Quelque prononcées que fussent ecs nouvelles tendances vers les progrès de l'art, elles étaient encore trop superficielles pour suffire au besoin de l'époque, qui réclamait l’expression vive de la pensée et dti sentiment. A cel égard, I Allemagne était plus avancée (f. cathédrale de Strasbourg, etc.); c'est de là que partit fin— fluence qlli agit sur ITljlié, et l’on vit Jean de l'i*e, fils de Nicolas, abandonner l'imitation de l'antique pour tendre davantage à la richesse^ des figures, «aux niouvémcnls. el surtout à la vivacité d’expression. Quelque hideuses que fussent souvent ses figures, quelque fausse même que lût leur expression, 5:1 manière fut adoptée, el son eeole. comme ses ouvrages, se répandit dans toute I Italie. (V. Padoue, Na- j pies, Orvicto, Florence, Arczzo, l’isloie. etc.) Parmi ses contemporains on distingue. Giovanni di llaldurcio , de Pise (F. Milan , Lino, de Sicune (dôme de Pise), Aqoatino et Aqnolo de la même ville (P. Sienne, Orvieto et Arczzo). Son élève le plus célèbre fut t ndrea Ugoliuo) de Pise, qui, par sou sentiment du beau et du j simple, sut contenir dans de justes limites l'imitation de la nature et le goût de la variété, et inventa le plus beau stvle de la (sculpture chrétienne S. (îiovaimi el - l’ancienne façade du dôme à Florence).
Son fils, A ’ino /'mcoio ‘(Nions de Pise), alla plus loin encore dans ses efforts vers la /
beauté et la grâce, sans toutefois passer les.bornes (Mndmma délia Spina el S. Catarina. à Pise). I. ‘élude de la nature, qui déjà dominait en lui, devint dès lors le trait caractéristique des développements ultérieurs de lÿ sculpture, comme l'attestent les ouvrages des maîtres florentins.
« Dans la peiütobe, Pise ne jouit pas de la même réputation qu’en sculpture, quoiqu'elle puisse se vanter d’avoir donné le jour à l’un des plus anciens peintres, nu i (liunta, qui. au commencement du XIII' siècle, peignait des crucifix d’un style encore barbare. Pendant tout le XIV' siècle,
| ou ne voit presque d’occupés du Campo Sauto que des artistes étrangers ; rarement les indigènes atteignent aifdeli du médiocre (comme l'atteste lu Collection de l'Académie). » (Article en pnMie conservé de la 11' édition el extrait de Fœrster. )
Pis» a la forme d’un quadrilatère.
Elle est entourée de murailles autrefois fortifiées de tours. Ses beaux qcais forment un agréable lieu de promenade, ils communiquent par 5 ro.XTS : eu amont, le ponte alla Fortezui; en aval, le ponte al Mure; et au milieu de la ville, le ponte di Mezx,o. — Il y a treize mcES. dont les plus belles sont : la place du Dème, où sont réunis les 1 monuments principaux qui sont une des gloires de Pise: celle de S1* Catherine, avec la statue de Léopold 1", par PampalonU et la Piazza de’ Eavaiieri, ornée d’une fontaine* et de la statue de Fosme 1”, par Francavilla, j et entourée de plusieurs édifices im-
E octants. L’est là qu’était la toi « dk la aui, célèbre par le supplice d'Egoliu et de ses fils. (Le comte Ugolino de’ (îhet ardeschi, s'étant rendu inaitic de Pise, sa patrie, avec l’aide de l’archevêque Uuggieri degli Ubaldini, fut trahi par celui-ci, qui lit croire au peuple que le comte l goliuo avait livre leurs forteresses aux Florentins. On l'en- IVrma avec ses deux fils et ses deux neveux dans une tour, où ils moururent de faim.) Elle fut démolie au XVI' siècle ; les murs en ont été eucastrés j dans des constructions postérieures.
I La première visite des étrangers est
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pour aller admirer sur la place du Dôme le groupe le plus milieux qui soit peut-être au inonde, de quatre monuments : la Calltedrule, le Bapti. 'itère, le Campo Santa et la Tour penchée. « On a dit de rc^monumcuts situés à l'écart, à l'angle N. O. de la ville, qu'ils étaient heureux dans leur solitude et dans leur réunion. »
Eglises. — Le Dùjie de Lise, commencé en lOtî i, est un monument considérable dans l’histoire de l'architecture italienue. Ce fut un monument unique pour son époque, qui servit longtemps de modèle et resta sans rivaux: il remit en honneur les ordres de l’architecture grecque et fut le précurseur de la renaissance. Ce magnifique édifice fut construit en 1 003, par Biischetto, dont on a voulu faire un Crée, sur une interprétation erronée de l'inscription de son tombeau. Les hases, les chapiteaux des colonnes, les corniches et autres parties de l'édifice sont des fragments antiques rassemblés de différents côtés et employés avec une rare habileté par l’architecte. Les assises alternatives de jnarbre blanc et noir à l'extérieur, semblent une concession faite au goût de l’époque. Cette église, dédiée par les Pisans à la S1" Vierge en mémoire de la victoire remportée par eux en Sicile, est encore le plus national des monuments. La façade disposée en 3 ordres superposés, a 38 colonnes et f galeries ouvertes.
Les anciennes portes de bronze furent détruites jiar 1 incendie de 1396, qui endommagea si gravement l'édifice.
Celles qui existent aujourd'hui furent exécutées, en 1602, sur les dessins de Jean de Bologne, par Tacca, Francavilla, Susiui, Mocchi, Mora, Giovanni, dell' Opéra. — Sur le faite du temple est une Madone avec l'enfant Jésus, ouvrage en marbre de Jean de Pixe.
Les mosaïques au-dessus des portes sont de Filippo di Lorcnzo Paladini.
— L’architrave de la jiorte orientale est antique. — On compte t30 colonnes, tant à l’intérieur qu'à l’extérieur.
- imjme. Section V.
I Le plan de l'église est en croix latine.
L’intérieur est divisé en 3 nefs ; celle du milieu soutenue par 21 colonnes d'ordre corinthien ; les colonnes nesont pas liées par un entablement, mais bien, selon l'usage des bus siècles de l'architecture romaine, par des arcades au-dessus desquelles s’élève un second rang de jKU tiques en colonnes plus nombreuses et plus petites; elles forment une galerie (triforium) destinée aux femmes, selon les rites primitifs.
La longueur de l’église est depuis la porte u entrée jusqu'au mur de l’abside de 292 p.; la longueur de la net transversale est de 218 p. ; la largeur des 3 nefs est de. 98 p.; la nef du milieu a 101 p. de hauteur. — La disposition extérieure de l’édifice est dans un l'apport exact arec celle. de l'intérieur et la répète. Pareille disposition a été suivie clans le portail par Bainaldo, collaborateur et successeur de lîuschetto; qui termina cette grande entreprise; — Douze autelsont été construits, par Slagi, et dit-on, sur les dessins de Michel-Ange [?]; le maîtreautel et la balustrade en marbre qui le sépare du chœur sont incrustés de pierres précicnses (177 i). Les deux statues et le beau crucifix en bronze sont de Jean de Bologne.
l.es deux chapelles des 2 bras de la croix sont également remarquables.
La 1 ", dédiée à S* Renier renferme le sarcophage du saint, par Foggini; une Madone sur le trône, entourée d’anges, ouvrage en mosaïque; une statue antique de Mars, révérée comme S‘ Epbèse; une Madone, avec S' Renier, etc., en marbre blanc; et peutêtre un reste de l'ancienne chapelle bâtie par Linus. — La 2*, ou chapelle du ^‘-Sacrement a un saint ciboire • en argent d’un très-beau travail; une Annonciation (mosaïque) et de précieuses sculptures. — La chute du toit, lors de l’incendie, entraîna la ruine de beaucoup d’ouvrages d’art; entre autres de la célèbre . chaire de Jean de Pise : quelques portions en ont été
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sauvées et figurent dans la chaire ac- <l 'André de I SartO (il fut fini par son tuplle (les 4 évangélistes et peut-être élève Sotjliani). Cristof. Allori, la aussi les lions qui portaient les colon- Vierge dans une gloire (présentant de nés) ; quelques-uns prétendent qu'une la ressemblance avec son tableau de partie des bas-reliefs de la Vie du Judith de la galerie Pitti). Venturi Christ, qui ornaient la chaire de Jean Saliembni, Hiérarchie céleste ; six de Pise, ont été fixés à la partie supé- grands tableaux par Loini; deux granncure des murs du grand chœur; les des pointures àettgnaroli. — Vanni, autres sont dans une chapelle formée du S1 Sacrement ; Anges et Docteurs. — Campo Santo. — Au-dessus des portes Une peinture grecque dite : la )f adonna des sacristies et au-dessous des orgues ilell’ Orgutiu, ne peut être vue qu’en, se trouvent des bas-rclifs de F. Gugl. en demandant la permission.
Agnelli (1504 et 1515); ils apparie- La grande lampe de brome suspennaient autrefois à la façade et à une due dans la nef, outre le mérite de son chaire de S'-Michel in Ilorgo. exécution, a un intérêt historique. On
« L 'Opéra del Duotno a aussi quel- prétend tjue ses oscillations mirent Caques anciennes peintures, et autres oh- lilée sur la voie de la théorie du peujets précieux, tels qu'un F.xullet, rou- dule. ,
leau de parchemin du 'XII* siècle; le La coupole qui couronne P édifice, manteau du p3pe Gélasç, etc. » sans intérêt par elle-même, en acquiert
Près de la porte sont les restes d une par le temps où elle fut élevée. « Avant fresques attribuée à Bern. Falconi; ce monument, dit Quatremèrede Quinolle fait voir quelle était la décoration ev, rien chez les peuples modernes ne de l’église avant l’incendie. — Le chœur donnait, soit l’idée, soit l’exemple d’un et l’abside sont les parties qui en ont le dénie, c’est-à-dire d une voûte spliérimoins souffert. La marqueterie des que au haut d’un tambour formant stalles du choeur est d’un travail très- en dehors une musse réunissant les remarquable. Tes vitraux sont du XI V' 4 branches d'une croisée, r (Rapproet du XV" siècle; les sujets de quel- cher ce qui a été dit plus haut, p. I8ti,
3 ues-uns sont empruntésaux peintures surSl-Marc deVenise). Cette vaste conu Campo Santo. Les peintures de la struction a beaucoup souffert du temps» coupole sont de liiminaldi, mort en Les lignes ont perdu leur aplomb. La ItîoO. Le chœur possède plusieurs pein- façade penche évidemment sur sa rase, tu res de Beceafumi (dont les ouvrages Le Campanile, à côté du Dôme, ou sont si rares en dehors de Sienne sa la célèbre Tocn penchée, bâtie en 1 17 4 patrie). Fresques restaurées de Ghir- par Guillaume d' Innshmek et Itolandajo. S* Jean, S* Pierre, S‘" Cathe- nanno de Pise, est de forme cylindri- -rine et Su Marguerite, par André dcl que, et a sept étages de colonnades su- • Sarlo; derrière le maitrc-antel Sacrî- 1 perposées au nombre de 207. San intice d’ Abraham, ouvrage reinaruuable j clinaison est de plus de 12 pieds; r-.t du Sodoma, — En avant du chœur, hauteur, de I 42. On a bc.r. cr.up dé- - sur le pilier de dr., est une charmante j battu les causes de son inclinaison, que S1" Agnès d'André dcl Sarlo; Sur le I quelques-uns ont voulu croire volon- , pilier de g., une Madone commencée j taire; 1 opinion la plus probable est par Pierino del Paya et terminée peu- | «pie le sol aura cédé sous le poids de dantson absence par Sogliani. (Pierino cette tour; lorsqu’elle était déjà élevée, fut si irrité, qu’il ne voulut lias termi- à la moitié de sa hauteur, et que les ner les antres tableaux qu’il avait en- architectes en continuèrent la contrepris). Los autres peintures à citer struction sur le même plan. A une * sont ; la Vierge, S1 Thomas, S1 Jean certaine hauteur, des colonnes plus etS'François, un desderniers ouvrages I hautes d’un coté que d’un autre attes-
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tent les efforts laits pour se rapprocher I de sujets mythologiques (Chasse de île la verticale, les murs lurent éçale- Méléaere. etc.l. Le bassin, ortosone
ment fortifiés par des barres de fer.
Ce rlocher renferme sept grandes cloches qui, sonnées tons les jours, en confirment la solidité. Son inclinaison servit à Qalilée, né à Pise, à faire des expériences célèbres sur les lois de la gravitation.— De la plate-forme, où on monte par 530 degrés, on a une t rès-belle vue : .sur la cliaine -des Apenniiisslu côté de Lucques, sur une ligne de mfr étendue, que domine à droite, comme une montagne isolée. Pile de la Gorgone, puis successivement en allant vers la gauche Cnpraja, et, si le temps est très-clair, la Corse à l'honton, et entin l'ilc d'Elbe, dont une extrémité seulement apparaît derrière le Monte Nero, au S. de Livourne. Là, à 1‘ horizontalité du sol, on peut reconnaître aisément que c’était jadis mi bas fond occupé par la mer.
An bord de la mer une ligne de sombres forets fait partie de 4 ferme de S. Rossore, appartenant au grand-duc.
Le Baptistère, par Diotisulvi, dont on ignore le lieu de naissance, fut commencé, en 1153, en style romantoscan. Les travaux, interrompus faute d'argent j furent repris en 1278 à Raide de contributions volontaires. On croit que la construction ne fut achevée que vers le XIV' siècle, ce (pii expliquerait l'emploi des formes ogivales au-dessus des deux ordres superposés de colonnes corinthiennes, supportant des arcades en plein cintre.
Le Baptistère est en marbre ainsi que le Dôme et le Campanile. Quatre entrées. Sculptures ae l’entrée principale : Baptême du Christ, bas-relief; aux pilastres : David , Délivrance des Limbes. Les Apôtres, les Mois, etc., de la fin du Xll* siècle. A l'intérieur, douze grandes colonnes de granit d'ordre corinthien et quatre gros piliers de marbre soutiennent un péristyle et l’étage supérieur, et les pilastres de ce dernier supportent la coupole. Les chapiteaux , ainsi que les colonnes , sont en grande parfic antiques et ornés
posé sur trois marches, est de marbre blanc , et orné d'incrustations d'un beau travail. On y voit la statue en bronze de S1 Jean-Baptiste, de l'école de Bandinelli. — Li chaire, do .Ytcolus de Pise fl 260), est un des monuments les plus importants de l’art au moyen Age; de forme hexagone, elle est portée par sept colonnes, posant sur des lions et autres figures, à Limitation des constructions byzantines et des sarcophages.
[Au milieu des monuments si précieux dont abonde l'Italie et qui 'sont, pour ceux qui la visitent, une cause d'enchantement continuel, quelques-uns méritent d'ètre signalés à pari pour leur incomparable caractère de grandeur ou de beauté. I.e Campo Sanio est du nombre. C’est un édifice qui saisit par son bel ensemble, par sa simplicité, où l'austérité s’alite à l'élégance. A plusieurs années de distance, après les avoir vus, ces dèmes, que la piété du moyen âge faisait surgir de toutes les cités italiennes, peuvent se confondre dans la mémoire les uns avec les autres, mais le Campo Santo y reste tout entier avec sa furie unité comme une empreinte ineffaçable. C csl le plus beau cimetièré qu'ait construit le moyen àge| c'est en même temps une sorte de tribune de la peinture toscane de cet âge.]
Le Cvvro Sasto Cet admirable monument du génie de Jean de Pise, le célèbre sculpteur, fils de Nicolas, (b* Pise, est un cimetière que les Disons voulurent consacrer à leurs grands hommes. Ils y mirent de lu terre qu'ils avaient rapjiorlée de Jérusalem. Celte construction fut commencée en 1278; il paraît qu’elle ne tut pas terminée avant 1461. |ll finit tenir compte de ces dates. Les ogives inscrites dans les arcades à plein cin-
1 11 est fermé; mais on frappe a la porte, el le custode < | h j y esl île garde dans l.i journée vient ouvrir. (In lui donne t paul. — Pour dessiner, il fiyil demander au conservateur une permission, qu'il accorde facilement.
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tre, et là seulement, paraissent être une addition postérieure. On croit qu'elles étaient destinées à recevoir des verrières.] Le Campo Santo forme un vaste rectangle de 450 pieds de long sur Htl environ de large. A l'extérieur il se compose de simples murs sur lesquels sont appliqués 45 arceaux reposant sur des pilastres; les chapiteaux sont ornés de ligures; il a deux entrées dont l’une est surmontée d’une niche en marbre où l’on voit la Madone sur le trône avec des Saints et les donateurs, par Jean de Pise, — I.x- TKiutuii. 11 présente une cour environnée de portiques avec Ii2 arcades à jour. Les (leux grands côtés du parallélogramme ont chacun 28 arcades; chacun des petits côtés en a 5. A I endroit où les arcs se réunissent et prennent naissance, au-dessus du chapiteau des pieds-droits est mie tète de mai lire, en forme de mascaron, dont le travail, ainsi que celui des chapiteaux, rappelle lcgoiit capricieux d'ornements qui régnait alors. — En regard des arcades à jour donnant sur la cour, les murs pleins sont ornés de peintures dont une partie ont péri par les ravages du temps ou même des hommes.' C’est ainsi qu'une partie des peintures de Giolto furent détruites pour faire place à la tombe du comte Algarotti.
ll.es fresques du Campo Santo, si intéressantes pour l'histoire de la peinture et que tiennent en si grande vénération aujourd'hui tous ceux qui aiment les arts, n'excitaient, à la fin du siècle dernier et au commencement de celui-ci, que les dédains. Le président de brosses n’y voyait également de sou temps que. des «histoires de la bible peintes d'une manière fort bizarre, fort ridicule ^ parfaitement mauvaise. r Kn opposition avec ces dédains pleins de légèreté, l'admiration, de nos jour*, est peut-être touillée dans une exagération trop exclusive. — Le Campo Santo tombait en décadence, lorsque Napoléon en nomma conservateur le Vénitien Carlo I.asinio. dont les efforts sauvèrent cet admirable monument. On lui doit, ainsi qu'à son fils l'aolo, la publication de l'Œuvre
gravée du Campo Santo, qu'on peut se procurer à Pise.] ,
Voici la suite des fresques, en général sur deux rangs l'un au-dessus de l’autre, à partir de la chapelle placée au milieu de la façade de l'E. — Au S. et à dr. de cette chapelle, Passion, Ré-' .surredion et Ascension, de Btift’altnacco (d’autres les attribuent à l'ietro <là Orvieto, 1559.) — Gai-kriedi; Sun, le Triomphe de la Mort, \ par Andrea Or gagna, le célèbre architecte de la loggia dei Lanzi de Florence.
[Cette composition multiple semble animée par le sombre génie du Dante.
Au centre , des infirmes appellent la mort pour les délivrer de leurs maux. Un d’eux I invoque avec ces vers :
Dû rhe prospcrildde ci lui lasriali ;
U morte, rnedicina dogni iiena,
Pch! vieni a dame ormai i'ultiina rena.
Niais la mort se détourne d’eux et dirige ses coups vers un bosquet, où de jeunes hommes et île jeuues femmes se livrent au repos au retour de la chasse et écoutent les chants (l’un troubadour, pendant que des amours voltigent an dessus d'eux. De? rois, des évêques, des religieuses . des guerriers, gisent à terre abattus par la faux de la terrible moissonneuse; des anges et des dénions recueillent leurs aînés; la verve satirique du moyen âge s’exerce ici, comme dans le Jugement dernier, aux dépens des religieuses et des moines, dont les démons emportent les Ames. La partie de gauche du tableau est la plus remarquable sous le rapport pittoresque. Klle représente une noble cavalcade s’arrêtant au pied d'une montagne devant trois rois élendus dans leurs bières, à différents degrés de destruction. Les ligures des cavaliers expriment les sensations diverses qu’ils ressentent. Si la couleur fait défaut à celte peinture, si elle est déparée par de grotesques ligures de démons, elle cause une impression saisissante et profonde. C’est de l’art encore à son démit, mais on se prend à trembler devant les terribles images qu’il esquisse.]
Les Jieiuturcs suivantes sont : 2. Le Jugement dernier, par A. Orgagna.
[Des critiqncsont prétendu que Mtchel-
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Ange s V tait inspiré, |>our «On Jugement dernier, des deux ligures de la Vierge et du Christ, qui lève ses mains jtour maudire. Il y aurait, nu plus, trouvé un motif éloigné qu’il a transformé par sa puissante manière: mais, s'il a la grandeur de la forme, il n’a pas la majesté religieuse et Je sentiment du vieux maître du Cnmpo Sanlo — Après avoir terminé le Jugement dernier, A. Or gagna laissa à terni i-lier, à son frère Bernardo, le tableau suivant. — On a contesté dans ces derniers temps en Allemagne que ces peintures fussent AOrgagna, on se fondant sur la rudesse de leur exécution comparée à celle des mêmes sujets à S* Maria Novella.]
L'Enfer, par Bernardo Orgagna
Compartiment inférieur retouché, i.
Vio dos pères du désert, d'.l mbrogio et Pietro Lorenze.tli, fils de Lorenzo le vieux ou ( Lanrati de Sienne). Entre les deux entrées est la Vie de S* Renier, patron «le Pise. A gauche de la porte d’entrée, les trois compartiments supérieurs ont été longtemps attribués à Simon Memmi. 1. S1 Renier quitte le inonde poursuivre Beato Alberto Leccapecore au coirvPnt de S.
Vite, où le Christ, dans une apparition, lui remet ses péchés. 2. Le Saint, après avoir distribué scs biens aux pauvres, s’embarque pour la terre promise, oit il prend l’habit d’ermite, et ou il est |iorté devant le trône delà Su Vierge. 5. Il jeûne quarante jours dans l’église et au couvent du Sl-Sépulcre, résiste à toutes les tentations; par le seul signe de la croix, il repousse deux lionnes pendant son pèlerinage an mont Thabor, où le Christ lui apparaît entre Moïse et Elie. Avant son retour; il multiplie le pain dans les mains d'une bienfaitrice des pauvres, pendant qu’elle en faisait la distribution. — Le compartiment inférieur est d’ Antonio Yeneziano : on croit y reconnaître la main plus exercée, sinon l<‘ génie aussi heureux d’un arliste du XIV* siècle (1300-1570). 4. Lé Saint, pendant son retour, sépare dans une auberge de Sicile l'eau du vin : le dé-
mon, disait-il, sous la ligmc d'un chat avant fait ce mélange. Il est accueilli à Pise par le clergé de la cathédrale.
5. Mort du Saint. 6. Miracles opérés par l'intercession du Saint : guérisons de malades, pèches miraculeuses. Uguccino di Guglielmetto est sauvé des mains des barbares et de la fureur des Ilots. * — Vie de S1 Eplièse et de S' Politus, peinte par Spinellod'A rezzo. (Il avait peint six sujets; trois sont détruits. Vasari dit que cette œuvre était, pour le coloris et l’invention, la plus lielle, la plus finie et la mieux conduite qu’eût faite Spincllo.) 1. Ephèse, présenté à l’empereur Dioclétien, reçoit l’ordre de persécuter les chrétiens: mais il en est détourné par le Christ même. 2. Le Saint reçoit d’un ange l’étendard de la croix, et commence à faire la guerre aux païens. 5.
Le Saint est condamné à mort par ordre de l’empereur; resté intact au milieu île la fournaise, il est décapité. — Infortunes de Job, de Francesco di Yollerrn, 1570 à 1572. Cet ouvrage, presque entièrement ruiné, a été attribué à tort à Giotlo. Le docteur Fiers ter, dans son ouvrage sur les écoles toscanes du Xlll“ et XIV* siècle, croit qu’il fut exécuté par un certain Francesco du Vol terra ('1370-1572).
[Ou a dit avec raison que, dans la belle composition représentant Satan demandant à Dieu la permission de tenter Job, l’ange de gauche, d’un beau sentiment de dessin, était digne de Raphaël.]
Le mur du l’ouest n’a aucune peinture d’importance.
Au unir du nord, les premières fresques à g., la Création,. Mort d’Abel, Noé, longtemps attribuées à Buff'ulmoero, l’ont été dans ces*dernièrcs années à Piet. di Pnccio d'Orvielo (1300). Le Couronnement de Marie, à moitié détruit, nu dessus de l’entrée de la chapelle Aulla, est du même. — Les 23 grands tableaux suivants sont de Betiozzo Gfizzoli (de l ifill à 1-485), élève de fi a Augojjco ; il fut chargé île cou-
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tinuer les peintures des sujets biblicpies commencées par Bufj'nlmacco ou P. t fOrvieto .
[Vasari disait de celte œuvTC considérable : que c'était une oeuvre faite pour épouvanter toute une légion de |>einlres (opéra lerribilissima c dà nieller paîtra a un legione di piltori). Cette dénomination effrayante s’adresse à l'immensité de l’œuvre et nullement à son caractère, llenozzo (lozznli y manifeste un génie pittoresque, facile et gracieux, nnc imagination riche et abondante, un scntiincul vrai et naturel ; il imite Masaccio au point que plusieurs de ses ligures pourraient être attribuées à cet artiste. Celte série de peintures si remarquables aurait dû attirer sur le nom de Benozzo Gozzoli une plus grande célébrité A la vérité, s'il e<t excellent, il n'a pas de qualités originales; il charme, il ne frappe pas.Qiielqucsunes de ses ligures, telles que ses vendangeuses Idc l'Ivresse de Noé), son groupe <le danseurs («les Noces de Jacob et de Rachcl) ont une grâce cl un naturel dignes de l'antique; mais dans beaucoup d'antres, il y a une sorte de lourdeur qui, rappelle la manière flamande. — Dans l'architecture , dont il fait un emploi étendu, ainsi que dans le costume, il se livre aux plus singuliers anachronismes.]
Eli bas, Flvresscde Noé, connu vulgairement sous le nom de la Vergognosa, d’une figure de femme qui, tout en ayant l’air de se couvrir le visage avec sa main, afin de ne pas voir la nudité île Noé, regarde malignement entre ses doigts; elle a donné lieu au proverbe pisan ; Corne la 1 ergognosa di Campo Santo. — Malédiction de Chain; Tour de Babel. Parmi les mages et les ministres qui accompagnent Nemrod sont plusieurs portraits ; on reconnaît Cosme l’ancien, son fils Pierre, ses neveux Laurent le Magnifique et Julien ; Politien est peut-être le prêtre qui a le bonnet sur la tête. — En haut, Abraham et les adorateurs de llélus.
— En bas, Expulsion d’Agar. — Eu haut, destruction de Sodome. — En bas, Sacrifice d’ Abraham — En haut, Histoire d’fsaac et de Réliecca. — En lias, Naissance de Jacob et d’Esaii et
ruse du premier. — En haut. Noces de Jacob et Raehel. — En bas, Rencontre de Jacob et d’Esaii et Enlève ment de Dina, fille de Jacob, par le fils. du roi de Sichem. Meurtre des Sichémites. — En haut, Histoire de Joseph. — En bas, Continuation. — las six tableaux suivants représentent l’Histoire de Moïse; ils sont tous fort endommagés, ainsi que le David et le Goliath, et la Chute de Jéricho. Audessous de l’histoire de Joseph est le tombeau dq Bcnozzo.
« Parmi les divers ouvrages de sculpture déposés au Campo Santo, on distingue : 1. Sarcophage avec kis -relief relatif à des divinités maritimes. 11.
Sarcophage avec une bataille: au-dessous, S‘ Pierre, par Jean de Pi ne. IV7, (comme l), avec le buste de. Brutus V. Fragment d'un sarcophage antique avec le bon pasteur. VIII. Fragment d'un sarcophage grec avec une bacchanale. IX. Sarcophage romain avec la Lune et Endymion. 2i à 55. Sculptures de l'Ecole de Pise. 50. Fragment d'une table de Mithra. 58. Autel de marbre, de Tommaso Pisano. XI.
Sarcophage avec la chasse de Méléagre.
55. Tombeau de famille des comtes délia Gherardesca, de l'Ecole de Pise.
XIV'. Sarcophage surmonté du buste j de M. Agrippa eu basalte. 75. Grande : urne grecque en marbre de Paros (su- [ jets bachiques). Le Silène de cette urne servit de modèle à Nicolas de Pise
f iour son grand prêtée du bas-relief de a Présentation au temple, à la chaire i du Baptistère. 75. 79. 80. 87 88. 8!) i Fragments de l'Ecole de Pise. 80. Architrave avec sculptures du X" sièqjc.
97. Urne étrusque avec une Victoire entre deux guerriers. XVI Sarcophage avec des représentations bachiques. A la chapelle Annanati so trouvent divers fragments de sculptures antiques et pisanes. ainsi que des peintures du \1\ ’’ siècle. 108 Buste grec. III. Madone avec l’Enfant Jésus, de Jeun de Pise. XVII. Sarcophage romain avec l’Amour et Psyché. XIX. Sarcophage
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avec l'histoire d'Rippolyto et de Phèdre, qui a servi de modèle à Nicolas dePise; il renferme les cendres de la comtesse Beatrix, mère de la comtesse Mathilde. XIII. ld avec l'Enlèvement de ( ianymède. XXIV. Id., avec des Représentations bachiques. XX VI II. Sarcophage dont le fronton représente la mort d'Orphée et de Penthée. 142.
Aricien port de Pise. 145. Urne funéraire étrusque. XXX III. Sarcophage avec Daniel dans la fosse aux lions.
155. Base d'une colonne avec un basrelief représentant les 7 arts libéraux, par Jean (le Fine. X LH I à LXXVI. Sarcophages divers, intéressants par la variété des sujets qui y sont représentés, tels que les lions déchirant des animaux, etc. (K. la chaire du Baptistère). LUI. Un ouvrage de Bidninus, du XII0 siècle. LXXV11. Bon pasteur. 149. Statue assise, que l’on croit être celle de l'empereur Henri Vil, dont le tombeau par i Sinus de Fisc se trouve aussi au Campo Santo (murde l'ouest). — Il y a deux inscriptions funéraires célèbres qui se rap|K>rtcnt à L. et U. César. — Sculptures modernes. Elles sont mar- !
quées de grandes lettres: G. Tombeau ] d’Algarotti, élevé par Frédéric le Grand 1 de Prusse, en 17Ô4. — S. Monument I du Dr. Lorenzo Pignotti, par liicci. T. I (chapelle Aulla), de Fr. Amman ali y i ouvrage de l'Ecole de Pise en 1559.
— Tombeau du médeein oculiste An- !
drea Vacca, par Thorwaldsen ; du comte Mastiani, ,par Barlolini; de j Bmnaci, par le meme. »
y Maria delu Spina (ce surnom :
vient d’une épine de la couronne!
apportée de la terre sainte par un marchand de Pise), — sur le quai S. de j l'Arno, petite église dont le revêtement est en marbre blanc. Celte été- i gante chapelle, qui devint plus tard une église, fut commencée en 1250 ‘et terminée dans le cours du XIV" siècle. | Jean de Fise exécuta, dit-on, quelques statues. — Extérieur : les arcs en plein cintre s’v allient aux formes ogivales, qui dominent dans toute la partie su-
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périeure. — Intérieur (la clef est déposée chez, un menuisier du voisinage) : à l'autel Aflut trois statues en marbre, S* PierrdPtme Madone et S1 Jean-Baptiste, de 'Sinus de 1*ise. Madone allaitant, demi-figure en marbre, par le même, ou par Jean de Pise [?] . Portrait d'André de Pise; ciselures en bois de la même époque. De chaque côté de l’autel, le mur est couvert de basreliefs, représentant les sept vertus chrétiennes, de 1 462. Madone avec des Saints, tableau à l'huile de Sodoma, remarquable par le sentiment qui y respire.
S‘ Caterina (dans la partie N. 0.
de la ville), construite par G. Agnelli dans le stvle du dôme, terminée vers 1252. C'était dans le principe un monastère de Dominicains, en style germaiu-toscan, avec un faux fronton. — Intérieur : tombeau de l'archevêque Salturelli, par Sinus de Fise (1542).
avec des bas-reliefs tirés de sa vie, sa statue couchée, et plusieurs autres ligures d'anges et de saints. — L'autel de vS'-Thomas d'Aquin a on grand tableau. ouvrage curieux de Fr. Traini, élève û'Orgagna (1540) : au-dessus du saint est le Rédempteur, de qui partent des rayons de lumière qui*vont frapper les évangélistes, et d'eiLx se réfléchisse ut sur S* Thomas (qui à son tour illumine Platon, Aristote), et vont se diviser sur une foule de docteurs, d'évêques et de papes. — S,e Catherine recevant les stigmates, par François Yanni. Les deux statues de la Foi et de la Charité, par Sinus de Fisey sont pleines de grâces et d'animation. C'est un monument intéressant de Part pisan au XIVe siècle.
S. Francesco. — Les fresques du chœur, représentant S* François, S1 Louis, S1 Antoine, abbé, etc., sont dé 7 aildco Gaddi. — Salle du chapitre :
Passion en neuf grandes fresques de Sic. Pétri (1590 à 1592).
S. Fhediano. Fragments antiques curieux à la façade.
S. Marti.no. — S. Benoit au milieu
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des épines, de Palma le Jeune. — On y j nique; il serait le premier connu s'il voit aussi une peinture murale du XIV" date comme on le dit de loti. Il compte siècle. I au delà de 3,000 espèces. Il a eu pour
S. Michèle in Borgo. — Façade de premier directeur l'illustre Césalpm.
0. I gnclli, élève de Nicolas de Plse. Accadf.hu oelle belle arti. — Elle
— Crypte remarquable du XI' siècle, j possède une collection de tableaux duc
— La voûte de cette église s'est écrou- , aux soins du doyen Zuechetti et au coulée en 1840 à la suite d’un* tremble- servateur C . Lasinio.
ment de terre. ! Le professeur llosini possède une
S. Nu ou, beau clocher, de Micolas j petite collection choisie * Portrait du de Pise, un tableau d’.lwr. Lomi. Tasse, par Uronzino. etc.
S. Paolo (Ripa d'Anio), de la iiu j Archives. « 1. Arch. arcivescovilo «lu XP siècle. — Près de la porte de avec des documents de 720. 2. A. cacôté, un sarcophage antique est devenu j pitotare. 3. A. dcll’ Opéra del duomo. le tombeau de J. Borgonuio, docte per- 4. A.dell’ OrdincdiS. Stcfano. î>. A. sonnage du XII" siècle. Une Madone de la ville avec ses vieux statuts sur sur le trône avec des Saints est de 7m- ! parchemin. 0. A. del Cav. Bali Frunrinus Vanni (1307). Les peintures de j cesco, autrefois Uoncioui, avec 4,000 Bnffalmaceo, Simon Memmi, etc., documents. »
qui décoraient l'intérieur, ont disparu 1 Palais. — Palais des chevaliers de sous le badigeon. , ! l’ordre de S'-Etienne (à côté de l'église
S. Pieiro in ViNcou, une des plus S. Stcfano), construction de Yasari. anciennes églises de Pise, dont la der- ' — Façade décorée d'arabesques en nière restauration remonte à 1100. sgraffûo. — Aff-dessus de la porte sont Lue architrave antique, au-dessus de les bustes de six maîtres de 1 Ordre, et la grande porle, parait de la bonne parmi eux le buste de Cosine II par époque de l'art. Tuera.
S. Sefolcho, ancienne église des Palais-Di cal, sans importance. Templiers dont l’architecture est attri- Palais Lanfranciii, dont l'architechuée à Dioti Suivi. — Descente de turc est attribuée à Michel-Ange, a» croix, par StttUi TW. acquis de la célébrité par l'espèce de.
S. Stkfano (des chevaliers de l'ordre siège qu’y soutint (comme Charles XII deS’-Etienne). Cette église, commencée à Bouder) lord Byrun, qui F occupait juif Yusari, est ornée de vieux tro- avec sa ménagerie, contre des soldats phées de la guerre des Turcs et de «pii le soupçonnaient d'avoir blessé peintilres de Uronzino, Yasari, ,-ktr. grièvement un de leurs camarades, à hmti. Cigoli, Ligazzi, Crist. Allori, l'occasion des insultes faites par ces Empoli, etc. — Sur la place à côté de derniers à lui et à ses ainis. A la suite l’église est le palais des chevaliers de ; de cet accident il fut obligé de quitter l’ordre de S’-Etienne. (F. plus bas.) Pise.
Université (Sapienza) . — Fondée Palais Lwfreducci, sur le quai du au XIV' siècle, restaurée par Cosine l*r N. — A la façade de ce palais on lit ru 1342, elle fut encore agrandie et ces mots : Alla giornata, au-dessous plus richement dotée par le grand-duc desquels pend une chaîne de captif. Léopold II en 1838. « Cette inscription, cette chaîne au-
■ 'La BiiiUOTHÈQt'F.est de plus de 50,000 devant d’un beau palais de marbre, dit volumes; elle a les manuscrits de 1 il- Valéry, m'ont toujours inspiré une sintustre mathématicien camaldule Cuido gulière mélancolie. Un sent qu'il y a Grandi, fermant 44 volumes. — Musée dans un tel rapprochement quelque «l'histoire naturelle. — Cabinet de phy- chose de romanesque, de poétique, et sique (depuis 1830). — Jardin buta- qui peut être le secret de quelque tou-
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chante histoire. A l'intérieur se trouve un tableau du Guide, représentant l'amour terrestre et l'amour céleste.
On cite encore parmi les palais remarquables : celui de la Doiakr, les palais Tosc.anf.i.u, L’rrEznNcm, Scottd.
Près de l'église S'-Martin {rive g.
de l'Arno), se voit, à demi incrustée dans le mur, une petite statue astique mutilée; elle sert de monument à l'héroïne pisane du XI" siècle, l'illustre Chimica, qui, vers l'an 1000, sauva sa patrie en repoussant une invasion nocturne des Sarrasins.
Pise fut la patrie de plusieurs hommes distingués dans les sciences et dans les lettres, îles sculpteurs Nicolas Pisano, et André Pisano, des peintres Vanni, André di Lippo, Jean di Nicolo, etc.
Environs. La Casci.na (ferme) di S. fioASorc, fondée par les Médicis. On y arrive par une belle avenue d'ormes et de peupliers, de. la longueur de 5 milles, avec des bancs de marbre de distance en distance : de chaque côté, elle est bordée d'un petit canal qui fertilise par ses irrigations les prés voisins. Celte ferme est établie sur une plage que la mer a abandonnée. Au milieu des prairies puissent en liberté plus de 2,000 vaches sauvages, qui donnent peu de lait, mais qu'on entretient pour les veaux; et plus de 1,500 chevaux.
« Mais la principale curiosité de cette immense ferme est le troupeau de; 200 chameaux, dont les ancêtres furent amenés sur cette plage à l'époque des croisades (les plus grandes maisons de l'Europe ne remontent pas plus haut) par un grand prieur de Pise de l’ordre de S’-Jean. Une trentaine de ces animaux sont employés aux travaux de la ferme et logent a l'étable; les autres habitent vagabonds au milieu des forêts de pins et le long des sables qui bordent la mer. »
La Ceutosa (délia valle (ïraziosd) (5 milles E. de Pise), au pied d'une montagne boisée, dans la vallée de' Calci, avec une belle vue sur la mer. La Char-
treuse de Pise fut fondée en 1507 ; elle a été rétablie en 1 H 1 4 ; l'édifice est vaste et d’une belle apparence. — Parmi ies rares manuscrits de la bibliothèque, on distingue un diplôme de la comtesse Mathilde de 1112 et un autre de Conrad 11.
« De Pise à Livourne il y a environ 10 milles, qu'on fait sur une belle route. Le pays est plat et coupé de quelques marais formés ou par les eaux de la mer ou par les débordementsd^Tjlrno.
On traverse une forêt de lièges on de chênes verts, dans laquelle ou voit par intervalles des fourrés très-épais de grands myrtes domestiques qui répandent une odeur fort agréable, et servent de retraite aux bêtes fauves réservées pour les plaisirs du grand-duc.
L’espace qui est entre celte forêt et Livourne est presque entièrement occupé par des jardins potagers. »
Cette route se fait maintenant sur le chemin de fer qui lie ci» deux cités. Trente minutes suffisent pour franchir cette distance.
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DE FLORENCE A PISE ET A LIVOURNE
r.m nipoi.i et s susiato 8 i>. 1/2. — 17 I.)
Ce trajet se lait maintenant eu chemin de fer. — Chemin de fer jusqu'à Pise, depuis 1813. à Pontedera depuis 1845; à E mpoli depuis 18 47 et jusqu'à Florence. (U. l’Indicateur général).
Eu sortant de Florence, on rencontre une première station à S. Dommi près liroz'J, bourg situé au centre d’uu pays qui est considéré comme le jardin du val d'Arno.
Sic xa (stat.) sur la rive dr. de l Anjo . Les habitants et surtout les fournies travail lent dans la perfection les chapeaux de paille. — Un peu au delà on traverse \ 0mbronf, venant doPistoja ; et l'on entre dans la gorge de la G 0)1folina.
Toscane. route 45. — i>e Florence a livoubne.' 5*25
A Mo.ntei.oto (stat.), agréablement De Fornacette, en jjuittant la route située sur les fevers de l'Arno, et dans de Pise, un chemin, praticable seule* les autres villages qu'on trouve le long ment pendant l’été, mène directement de la routo, on voit des fabriques de à Livourne. A peu de distance est : vases de terre cuite. On y fait des urnes Fascina (stat.), petite ville ancienne, de différentes formes, avec des orne- entourée de murailles. — Novacciuo
ments en reliefs, pour servir à la décoration des jardins. — Un mille plus loin est P.l mbroginna, villa construite par Ferdinand l*r. •
Empoli ( Empitlum, Emporium).
stat. ^locanda (tel Sole), 6,500 hab., bourg situé au milieu d'une plaine fertile, que l'on a appelé le grenier de la Toscane. — Pifférrtites fabriques de faïence; fabrique très-renommée de chapeaux. — En 1260, un, conciliabule y eut lieu ; les Gibelins agitèrent la question de détruire Florence et de la reconstruire âf Einpoli ; l’opmisilion opiniâtre -de Fnrinaln deglil'bcrti empêcha la réalisation de ci' projet. — Eglise collégiale (collcgiala) 1005, restaurée en 1758 ; statue de S1 Sébastien, par liossellino; la Vierge, basrelief attribué à Mino dà Fiesole; Su Lucie, fresque de Giotto; S1 Thomas, par Jticopo dà Empoli ; Cène, par le Gigoli; Vision de S‘ Jean, par Liygo%~i (162*2). — A côté de la collégiale est l'ancien baptistère de S. Giovanni ; à l’autel le MartyredeS1 André, attribué à Gltn^unlnjo. — Un peu plus loin, à rOstêria Bianca, en tournant à g., on trouve la route de traverse romaine qui côtoie la rivière d’Eisa et conduit à Sienne par Poggibonzi. — C’est d 'Empoli que part le chemin de fer qui va à Sienne (V. page 5*27). — On passe devant ;
S. Mimato (Samminiatoal Tedeseo), 2,600 hab.; dans une situation pittoresque dominée par une colline couronnée d<’ tours, ■ Cette petite ville a été le berceau des' familles Borromée et Bonaparte. En 1799, Napoléon y visita un chanoine Bonaparte, le seul reste de cette famille à S. Miniato.
Poxte6era (stat.), O.OODh. — Eglise, 1275. — C’est d’ici que part la route qui va à Volterra.
est la dernière station avant d'arriver à pise. — De Pise â livourne (U.
page 524).
i.ivoirve
Population, 75,445 hab., dont 8,000 juifs. ( Hôtels : du Nord; Fischer, près du débarcadère du chemin de fer; Aquila Nera ; S. Marco ; Croee d’üro ; Crocè di Malta ; Pension suisse.
Trattoria : la Pergola; il Giardinetto.
Livourne, grand entrepôt de „ commerce entre l'Italie, l’Europe occidentale et le Levant, est un point de relâche pour les paquebots entre Marseille et les côtes de l'Italie. — Pendant le temps de relâche, on a souvent le temps d’aller faire une excursion rapide par le chemin de fer à Pise. — Livourne étant un port franc, le bagage n’est pas examiné au débarquement. Mais les t>AssE-P0RTS doivent être visés à la police.
Les voyageurs s'embarquant pour Civita-Vecchia et Naples doivent obtenir les visas des légations des Etats de l'Eglise et de Naples ; ceux qui se 1 rendent â Marseille doivent avoir le visa du consul français (il y a des droits à payer).
CONSULS RÉSIDANTS ET PRIX DU VISA DD PASSE— PORT
Consul anglais, ô pauls » grazies.
— américain, <2 » ,
• — français, 5 3
— romain, 6 »
— napolitain, tl »
— russe, 5 •
• — sarde, 7 t *
— aulm bien, 5 »
— suisse, 2 »
Observation. - Si l'ou lie veut pas rtre
rançonné en débarquant à Livourne, il faut exiger que le batelier montre le tarif; et, en ens de discussion, on doit en appeler au coin missairc placé à feutrée de la douane. — I n
ITALIE
LIVOURNE
Section V.
so reinbari|uanl,‘ ou' n'oubliera pas <to fa in: son prix d’avance %r le batelier. Même reapiarque pour le pon de Civita-Vecchia.
livourhe (Lihurna , Libgrnicvs Portus, Porlus Herculit — Livonto, Leqltorv), ancien port romain, ne possède aucun vestige de son antiquité. Au XII 1” siècle, ce n'était qu’un village .«Il fut cédé aux Florentins par les* Génois en It21. Son port fut créé par Fenlinand l*r, grand-duc de Toscane. G est aux princes de la maison de Médicisque Livourne doit ses fortifications, l'amélioration de son port et les privilèges qui, en y attirant les négociants de toutes le* nations, ont contribué à sa prospérité. — 11 a eu aussi à souffrir d'un tremblement de terre en 1742, et, en 1804, sa population y fut décimée par la lièvre jaune.
Livourne a environ huit cents mètres de longueur et autant de largeui", dans sa portion fermée autrefois par des fortilications et qui est entourée de bassins; mais un dcrnier'mur d'enceinte, construit en 1855, l'a singulièrement agrandi. Il comprentbune partie «les faubourgs et renferme maintenant un espace de 2,200 ni. de long sur 5,800 de large. Aussi le prix di>s loyers y est-il excessivement élevé dans la partie ancienne qui est du coté du port. Les fortifications ont été démolies. Il y a au centre de la ville une grande place (pinxzti d.' Arme), «lirigée du N 0. au S. E., et traversée à angle droit par la via Ferdinand;!, belle et large rue où sont «lexicaux magasins, et <|ui va du |>ort à la porte de Lise. A l’extrémité de cette place est le Dôme, et. sur un des côtes, le palais «lu gouvernement, le Palais-Ducal, la Gran Guardia. — Dans la partie septentrionale s'étendent des canaux à l’aide desquels les marchandises sont débarquées devant les magasins. Ge quartiers'appelle la Nouvelle-Venise [Suom Yenetia). De Livourne» un canal dérivé de l’Arno va à Dise. On fait ce trajet pour une somme très-modique.
Les rues sont droites et bien pavées.
Longtemps ou ne buvait à Livourne «pie de l’eau" des citefnes ; mais, en 1792, le gouvernement lit construire un bel aqueduc qui rimène-en ville une source d'eau très-bonne, éloignée «1e douze milles et provenant des- montagnes de Colognola.
Sur la place, vers le port, est une statut' en marbre de Ferdinand I", par Giovanni de.IV Opéra ; quatre,csclaves en bronze enchaînés aux angles du piédcstal, sont «le Pictro Tacca. llimrent modelés d’après un Turc et ses trois . (ils, faits prisonniers à la bataille de Lcnante.
Port. — Le port a environ 600 mètres <Ip long, -400 de largeur moyenne, et 12 mètres d’eau clans les endroits les plus profonds; il est sujet à des attenùjsemenls, auxquels on remédie par le moyen de pontons <|ui servent ù en retirer le sable et les immondices.
11 est défendu «lu côté de la mer par un nuile ou jetée «le 500 mètres ; il communique par un canal assez étroit avec la Darse IDarsçna), second port ou bassin intérieur, qui ne peut admettre que de petites embarcations.
L'entrée «le cette darse est fermée par une chaîne attachée d’un coté à la vieille forteresse, et «le l'autre à la pointe du môle intérieur, sur lequel sont les bureaux «le la santé, ^arsenal de la marine et une caserne. — En avant et' au N. du port est la petite ile du Moletto ; au S. 0. et à 500 mètres du rivage, est une autre ile sur laquelle est le phare. — 11 y a trois lazarets baignés de toutes parts par les eaux de la mer.
Livourne, ville entièrement occupée «le commerce, jiossède peu d'objets d'art.
Eglise*. — Dôme (place d'armes).
La façade est «lu déssin de l’architecte lui go Joncs. Les peintures du soflitc sont par Ligazzi; quelques peintures d 'Empoli, de Cigoli; une fresque de Gherardini *
La Maronna (SS. f.oucezioni, de’ Frati Minori osservanti). Deux bons
Toscane. route 4 t. — he
tableaux de Matteo Hoselli, et un par le Vollerrano.
En vertu de la tolérance religieuse qui règne à Livourne, les divers cultes peuvent y avoir des temples. Les grecs en ont deux, un pour les grecs unis, un autre pour les schismatiques. Les Arméniens catholiques, les Arabes maronites ont leur chapelle. — Les juifs jouissent depuis Ferdinand 1" des droits civils que des pays des [dus civilisés de l’Europe leur refusaient encore il y a peu d'années. « Leur synagogue est une des plus belles et des plu$ riches de l'Europe: c’est un carré dont les deux côtés et l'une des extrémités sont entourés d'on portique au-dessus duquel est une tribune grillée où les femmes juives viennent assi-ter aux cérémonies de leur religion. Les hommes sont en bas, sous le portique, ou dans le reste du temple ; ils sont assis comme dans les églises catholiques et protestantes, et ont le chapeau sur la tète. Au milieu de la nef est une tribune bâtie de marbres choisis, avec pupitres pareils.
0 .Au fond de la nef est une cs|>èce de sanctuaire dans lequel sont enfermés les livres de l'Ecriturosainte, enveloppés des phis riches étoffes, et couverts de couronnes d’argent et antres ornements. Les juifs ont des écoles qui sont dirigées pan des rabbins; ils sont presque tous riches, possèdent la . plupart des maisons dont ils tirent un gros revenu, et ont hors de la ville des maisons de campagne charmantes. Les femmes, parmi lesquelles il y en a de fort jolies, sont aussi surveillées qu'en Espagne.» (Art. delà 11* édition.)
Les mahomçtans. s’ils n'ont pas de mosquée, ont du moins un cimetière muré, hors de la porte neuve a marc.
— Les Anglais oui leur chapelle et leur cimetière, que vont volontiers visiter les étrangers. — Les luthériens, qui ne sont pas en assez grand nombre à Livourne pour y avoir un temple, font baptiser leurs enfants et célèbrent leurs mariages sur le premier vaisseau anglais, hollandais ou danois qui se trouve
Kf.OHK.NCE A SIENNE. 527
dans, le port. Le cimetière hollandais présente avec: le cimetière des Anglais un contraste frappant par sa simplicité ; ciest un jardin botanique où l’on voit des allées d’épitaphes.
Mcstenero, sommité couronnée par l’église Notre-Dame, qui est en trèsgrande vénération, et est remarquable par la richesse et la variété des marbres qui l'cmliMlissent. Le iienchant de cette colline est seine de maisons de campagne. Montenero sert aussi de but de promenade aux habitants de Livourne. Du sommet on jouit d’une fort belle vue. sur la Méditerranée.
KOliTE Al.
DE FLORENCE A SIENNE
Par le chemin de Ter.
Ou prend le chemin de fer de Pise ’Slrada (errata Leopolda) jusqu'à Evroi i (H. II;. l.à on change de wngfion* et on attend l'arrivée du convoi, venant de Livourne. Le chemin 'de fer d'Kinpoli à Sienne tourne à gauche dans la vallée de I Eisa, où clic inan ne parallèlement à la route de poste. (V. Indicateur gfnirat.) — Cette route est une des plus fréquentées entre Florence et lioine.
Granajolo (stat.). De l’autre coté» de la rivière Eisa est, à près de 2,milles, l’école agricole fondée à Mileto par le marquis Hidolli.
Castel Fiorentixo (stat.), 2,500 h., située sur une hauteur à gauche du chemin.
Certaldo Jstat.). L’ancien village sur la hauteur fut en partie détruit par l’armée napolitaine en 1470. Le nouveau, situé au bas, date de la fin du sièclo dernier. Dans T intervalle de deux convois de chemin de fer, on pourra aller visitt r dans ce village la maison de Boccace. Il y fit des séjours prolongés, et y fut inhume. — Valéry dit que cette maison, en briques solides, avec une petite tour, fut' réparée en 1825 par madame Charlotte Lenzoni Medici. La chambre a été restaurée; les fenêtres sont du temps.
Une lampe parait être la seule pièctf au-
5*28 KôtJTB 45. — i»b
lhentique rlc Pameublemerit. La pierre qui, pendant quatre siècles, couvrit son tombeau a été religieusement recueillie et placée dans cette tnaison.-
— Le tombeau de Boccace existait jadis au milieu de l'église Sl-Jacques, dite encore la fcanonica. IJn podestat de Certaldo lui érigea en 1505 un monument qui avait été transféré en face delà chair c. « Boccace est représenté eu buste, e.t tenant sur sa poitrine un infolio sur lequel est écrit: Décamérôn, livre singulièrement mis en face même d'un prédicateur. » Ce tombeau était l'honneur de Certaldo, lorsqu'on 1785 il en fut retiré par unè fausse interprétation de la loi contre les sépultures dans ! les églises. Le crâne et les ossements de | Boccace furent exhumés et conservés • d'abord par le recteur de l'églisf ; ces j précieux débris ont disparu.
Continuant à avancer dans la vallée de l’Eisa, qui offre moins d’intérêt que celle de t’Arno, on arrive à :
Poggiboksi (stat.) ( Podium Bonitii, Poggio Bonizi), 5,000 hab. ; située au piedd'une colline couronnée d'un vieux château. — Théâtre construit en 1829.
— De Poggibonzi une route va par Colle 'a Yollcrra. (F. p. 34t.)
Au delà de Poggibonzi, le chemin de fer entre .dans la vallée de la Stag- (jia. 2 milles avant d'arriver à Sienne, il traverse, au moyen d'un long tunnel, la montagne de S. Dalmazzo.
DE FLORENCE A SIENNE
Par la route de poste.
San Casciano (un 5* cheval) 4 p.
Tavernellc 4
Pogjphousi 4
Casliglioncello \uu 5* cheval) 4
•SlKNSfc 4
On sort de Florence par la porta bornan t, on laisse à gauche la route menant au Poggio Impériale (ci-des-
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sus, p. o05). Le premier village important que l'on rencontre est Galitizo , et, un peu au delà, après avoir traversé le torrent Ema, on aperçoit sur une hauteur la célèbre Chartreuse , fondée par Nie. Acciajoli (F. p. 505).
— Au village de Moute Buoni, on aperçoit à quelque distance à g. le sanctuaire de N. -D. de Ylmpruneta , en grande vénération dans la contrée.
« Le pays à l'entour offre de l'intérêt aux géologues ; il est composé d'éruptions de serpentine à travers le limes— tone secondaire. C’est d'ici que proviennent les marbres verts bien connus sous le nom de vente deW impruneta.
On fabriquedansle voisinage des jarres pour l'huile, et de beaux vases de fleurs employés en Toscane pour la décoration des jardins. »
De Monte Buoni la route monte jus- «
S. Casciano (750 br. au-dessus de la Méditerranée), situé sur ic sommet d'une cbaine qui sépare le val dj Grève, à l'E., du val cii Pesa à l'O. — Dans le voisinage est la villa de Machiavel aujourd’hui la propriété de la famille Maffei. On descend dans la vallée, de la Pesa ; et la route en côtoie le cours en le remontant.
Avant d'arriver au pont de la Pesa , en laissant celle rivière à droite, on trouve le chemin de la Sambuca ou de la- CastcJliua dol Chianti, pays de vignobles; c'est le plus court chemin pour aller à Sienne. Du meme point ou |>oul aller à Passignuno, ancienue abbaye de Vallombrosains, où l’on conserve de bonnes peintures.
Une longue montée conduit par Tavernelle, relais de poste, au villagé * bien situé de Barberino . au point le plus élevé des collines qui séparent la vallée de la Pesa de celle de i Eisa. — Palais appartenant au grand-duc de Toscane. — De Barberino on descend à Poggibqnsi (F. R. -44). — On entre à Sienne par la porta di Camullia.
IK!¥!XE
Sienne (Siena, anciennement Sw/ia , Sena J u lia ) , de 000 à 700 br. au-
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dPsus dn niveau de la Méditerranée.
— Population d'après A. Zuccagni Orlandrini : 21,444 bab. (10 lieues' S. S. E. de Florence; 44 l. N. 0. de Rome.)
{H/itelt : Aqnila fiera laigle noir); Arme d'inghlllerrâ, le plus proche do la station du pcmin de fer; i lie fie — Café dél Greco.j
Histoire. On ne connaît pas bien l'origine de tienne ; ton la considère cènitne une colonie fondée par Jules César ou par les Triumvirs. (Quoique placée au cœur de la Toscane, elle ne possède aucun vestige d’antiquité étrusque. Ce n'est qu’au moyen âge qu’elle a acquis de la célébrité comme une des républiques indépendantes de l'Italie, et comme la rivale la* plus redoutable de Pise et de Florence. C'est au XI P siècle qu'elle se constitua en rénpiiluiqife. Sienne embrassa le parti gibelin et accueillit en 1258 Fannata dcfli überti et ses adhérents quand ils furent exilés de Florence. Des discordes civiles y furent fomentées par les FliM rentins, ses jaloux rivaux, dans l’intention de profiter de ces troubles intestins. « l ue guerre acharnée entre CCS deux villes fut le résultat de toutes ces sourdes menées. Pandolphc Pétrucci, devenu gouverneur de Sienne, entra si bien dans les vues secrètes des Florentins, que Machiavel le cjte comme le vrai ty|>o desfisurpateurs artificieux. La mort de ce tyran rjucillu enfin les Siennois de leur léthargie; ils chassèrent de leur ville tous les des/rndants du despote; mais malheureusement la victoire était pour eux plus facile que le gouvernement. Aussi le flambeau de la discorde ne tarda-t-il pas à se rallumer. La république siennoise était grande par le courage de ses citoyens, mais bornée par son étendue. Les discordes entre la noblesse et le peuple, les rivalités des puissances étrangères (pii en ambitionnaient la conquête, la tenaient presque toujours en armes. Les secours qu'elle cherchait dans la [IFntection, tantôt de l'Empire, tantôt de la France, ne fai-
saient qu’accroître les divisions. Au milieu de tant d'oseillalioiis et de désastres, ou ne saurait trop admirer de voir le génie des arts continuer à produire des œuvres remarquables pour l'embellissement de la cité. — Les Française! les Espagnols furent tour à tour les maîtres de Sienne jusqu'au moment où Philippe IL roi d’Espagne, la céda au grand-duc Corne J"r de Médicis. Mais, pour la soumettre, il dut en faire le siège rigoureux, et la réduire par la famine (1555). Beaucoup s’expatrièrent pour se soustraire à une domination tvranniquo. La population de Sienne tomba alors de 40,000 hah.
à 0,000 seulement. A dater de cette époque. Sienne est restée réunie à la Toscane.
Parmi les célébrités de la ville de Sienne, on compte Guido, le plus ancien de ses peintres; Bçccafumi, le Sodoma, Bultli. Peruzzi (né dans les environs). Cette ville compte aussi une sainte célèbre ; S1" Catherine, fille d'un teinturier, religieuse à huit ans, née en 1547. C'est elle qui engagea Grégoire XI à retourner d’Avignon à Home; elle mourut en 1580. — Ou vante la gaieté, l'hospitalité des habitants de Sienne; la beauté et l'éclat du teint des femmes. L'italien prié à Sienne passe pour un des dialectes les [dus purs de 1 Italie.
Notice* artistiques. — «pansl'his-
toirc de Part moderne, Sienne est connue pour être la ville d'Italie o(t l'.wtchitectcre adopta le plus d'éléments germaniques; les palais du moyen âge surtout, bâtis en partie par Agoslino et Agnolo ou Angel», monuments de.
l'époque des Çibelins, donnent encore de nos jours un caractère particulier à Sienne. La scumiRE n’y a rien produit d'original. Les architectes, à la fois sculpteurs, ont travaillé dans l'esprit de 1 ecole de Pise, d'où ils étaient sortis. » — Peinture : Luizi caractérise ainsi l’écoje de Sienne : « une école riante au milieu d’un peuple toujours gai, tel est le spectacle que pré»
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sente l’école sicnnoise. » La série de ses | de ce dernier au Dôme de Sienne) qu'on peintres commence ieGiiido (Xlll' siè- i doit Uieureux cliangeinent qui se re-
cle), (S. Doiuenico). Ou croit qu’il fut le maître de Jtfino du Turrila, le célèbre mosaïste. L'ancienne école de Sienne rivalise avec celle de Florence.
<\u commencement du XIV' siècle on trouve Dticcio di Buoninscgna. On est frappé de la beauté de ses physionomies (“l'ami tableau de retable au Dôme). L histoire de l’art acquiert un nouvel intérêt avec Simone di. Mnrtino (nommé faussement Simon Memmi), talent [dus développé, .contemporain de Ciotto. Pour lui le sentiment et la beauté sont tout ; le mouvement, peu de chose. L'école de Sienne était restée longtemps fidèle à la manière byzantine. Cependant l’esprit de Giotto y avait -pénétré et conquis des partisans ; de ce nombre furent Ambr/Pgio Lurenzclli (Pal. pubblico) et Pictro Lorenzelti (Dôme). « Mais à l’égard du p rouble technique, l’école de Sienne
marque dans les ouvrages de Hern.
Fungaï, d Andrea del Bresciunmo et Pncchiarollo (Fonte. Giusta, Académie, Carminé, S. Rernardiuo, etc.).
Mais ces noms sont éclipsés par celui d’.-lwt. Rtuzi, surnommé il Sodoma, dont les ouvrages (surtou^ses premiers à S. Francosro*>. Doiuenico) appartiennent par la conception, le dessin et le maniement des couleurs, aux meilleures productions de l’art moderne.
Sous ses élèves Michel Angclo (.•!//selmi) du Siena et Bart. yeroni (Hiccio), Fart ne fit nul progrès. Bcccafumi (F. Dôme, S. Bernardino) est le dernier grand nom de l'école sicnnoise.
Baldassure Peruzzi, s*«st fait un plus grand nom en architecture que uan> la peinture. — A l'c|ioque de la déca-' douce de l'art, l’école de Sicunc^se quelques degrés au-dessus
j maintient a
, . des autres écoles, et l’on trouve du bon
conserve l'originalité de sa touche fine, Irncore dans les ouvrages de Salimbeni .
de ses lumières bleues, de ses riches ornements encadrés dans un fond d’or.
Vers le milieu du XIV' siècle, le plus grand maître de cette époque fut Berna (grande église, à S. Gimignano). La lin de l'ancienne école est niarquéeau commencement du XV' siècle par Taddeo di Bariola,:, scs meilleurs ouvrages (Académie) respirent encore le sentiment et rappellent l'habileté technique des anciens maîtres ; mais scs grands ouvrages (Pal. pubbl.) sont peu soignés, et l’on en peut dire autant et avec plus de raison encore de ceux de son frère Domenico (Ospedale). Dans le cours du XV* siècle, l’école de Sienne, malgré ses efforts pour marcher de pair avec l’école de I iureuce, dut rester en arrière. Ou se sent presque peiné à la vue des efforts qu’ont faits quelques maîtres, tels que Maltco, Lorenzo et Si ni o di Pictro, Priamo, etc., pour donner du naturel à leurs ouvrages.
(Pal. pubbl.. Académie et Eglises).
C'est à l'influence de Leonardo et de Pinturicchio (V. les grands ouvrages
de Fr. Vaiuii et de Dont. Maneiti »
L’art île la mosaïque prend à Sienne un caractère particulier; la qualité particulière des pierres tirées des environs a dû contribuer à la direction nouvelle donnée à cet art. Huccio fut 'le pi'emier à orner le pavé do la cathédrale.
Dans ce. genre nouveautés figures sont travaillées à sgraffilo (à la manière égratignée) eb*en remplissant d’un inajtic noir les traits du dessin creusés par le fer. Maltco di Giovanni ajouta à ce premier travail l'emploi de marbres de couleurs de manière à joindre au dessin du trait une sorte de clairobscur. Il ouvrit ainsi la voie à Bccea- (ami, qui poussa cet art à sa dernière iiorfeetion et eu est resté le maître et le modèle. C’est à l’aide d’ain choix de marbres variés et admirablement assemblés qu'il établit les clairs, les demiteintes et les ombres de ses compositions, si remarquables. — Après lui on essaya et on réussit à^olorer artificiellement* la jiicrre. Ce dernier progrès était évidemment la décadence du pro-
^Toscane. * sthsse. -
cédé. — Sienne a aussi été renommée pour ses artistes sculpteurs en liois.
Cette branche de l’art tut portée à son dernier degré de perfection' par les deux Barilis (XV" et X*\T siècles)* Topographie ; Le plan de Sienne a la figure d’une étoile à trois pointes, rayonnant d"une place centrale, l’ia'x-u del campo, une des plus singulières de l’ Italie. Cotte disposition provient très- probablement de ce que Sienne, dans le principe, fut divisée en trois T crû. Eue est assise sur trois petites collines, plus hautes que les collines du voisinages. Elle doit à sa situation élevée de jouir d'un air dont on vante la salubrité. Mais, cette position la privant de cours d’eau qui la traverse et de bons puits, il a été pourvu à ce manque d’eau au moyen d’aqueducs souterrains, avant une étendue de 5 milles, établi s à grands frais, et dont on fait remonter quelquesuns à la domination romaine. Les rues de Sienne, mouUpt et descendant sans cesse, sont pavePs les unes de grandes dalles, les autres de briques posées de champ. Les tours qui s’élèvent eu plusieurs endroits, et qu’on aperçoit d'une grande distance, faisaient partie des habitations féodales des nobles. Un grand nombre de maisons anciennes appartiennent au sty le gothique. Des jardins, situés sur les hauteue de la ville, offrent de beaux points de vue.
Portes ; Sept portes (tonnent entrée • à Sienne. Porta Romana au S., exécutée par h-s deux frères Agostino et Angiolo de Sienne en 1527.^1nsrtno di Pirlro la décora vers 1 12 2, d’une fresque représentant le Couronnement de la Vierge. — Les portes Tu fi : S.
Marco; Laterina ; di fonte Drandù (V. page r»ô7> ; di Camullia ou de Florence (au N.) portant l’inscription suivante : Cor mugis tibi seua pandit, qui rappelle l’hospitalité de cette cité; la jiorte nouvelle de S. Loren/o, allant à la station du chemin de fer; la porta Ovilee t la porta Pispini ou di S. Vieni, décorée tu 1551 parle Sodôvia? d’une belle fresque de la Nativité.
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Pi. m es : La piazxa de I Campo, forum de la République, place principale de Sienne: au centre de la ville. Ce u’est point, ainsi que la plupart des places, une surface plane à forme- régulière; elle est en forme de coquille et de grande dimension ; onze rues viennent v aboutir; elle est entourée de beaux édifices parmi lesquels se jlistingue surtout le, palais de l’ancienne Seioneurie ou Palazzo pubblico (F.
plus bas p. 555). Sur cette place s’élève aussi la tour, dite la Mangia, aux formes sveltes et d’une hauteur prodigieuse, qu’admirait lieaucoup Léon, de Vinci. Gif a du haut de cette tour une belle vue sur la ville et les environs. La plaee e<t embellit d’une été* gante fontaine. — C’est là que le 1 5 août on fait annuellement des 'courses de chevaux tellement périlleuses, que des matelas sont disposés pour recevoir les chevaux’ et les cavaliers.
Églises ; Le Dôme, situé sur une hauteur de Sienne, a, selon, l'ancienne liturgie, la façade tournée à l’orient. La construction en fut reprise à différentes fois, et il serait impossible île distinguer les diverses époques de ses accroissements. 11 y a mémo une obscurité difficile à soulever sur la question d’origine, et qui tient à ce que ce temple fui rebâti à nouveau dans le XIV" siècle. I n document de 1012 parle déjà du Dôme de Sienne dans la situation qu’il occupe aujourd’hui. M. Em.
Repetti, dans son Dictionnaire de la Toscane, établit, d’après un document conservé dans les archives de la cathédrale, que la reconstruction du Dôme actuel ne commença qu’en 1522. A l’extérieur du Dôme, aussi bien qu’à l’intérieur, il y a. des assises horizontalus, alternatives on marbre blanc et noir. — La evcaue est généralement attribuée à Giovanni de Pisc, sur la (in du XIIIe siècle La première façade avait été élevée par Nicolas, son père; mais elle fut dqmolie pour agrandir l’église.
Lotte façade est rouverte de sculp-
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tores. Les plus remarquables sont* :
des Prophètes et des Anges, de Jac.
délia Qucrcia. Le bas-relief, au-dessus de la grande entrée, qui représente la vie de Marie, provient encore de l’ancienne façade. Divers animaux héraldiques sont les symboles des villes avec lesquelles Sienne fut alliée : La louv& c'est Sienne; la cigogne, Permis* l’oie, Orvieto; l’éléphant, Home; le dragon, Pistoie; le lièvre, Pise; le rhinocéros, Viterhe; le cheval, Arazzo; le vautour, Volterra ; le lynx, Lucques; le bouc, Grossctto. — Intérieur : revêtement en marbre noir et blanc, voûtes d’azur à étoiles (for, arceaux circulaires inférieurs à ogives. — Le gavé en marbre de diverses couleurs est un ouvrage sans rival en Italie. Go n'est pas une mosaïque, c'est une vaste nielle, où les traits du dessin sont gravés en creux (sgrafüto) et noircis, bile offre de belles compositions. Les plus remarquables sont celles d° Beccafumi, et représentent, entre autres ; une Eve charmante : le sacrifice d'Abraham et Moïse sur le mont Siuaï.
Ges travaux précieux restent couverts d'un plancher mobile, dont on enlève quelques portions à la demande des visiteurs. A certaines fêtes de l’année, on Jes découvre entièrement. Les pointu 1 es du chœur sont du même Becca ^ fumi. Les ciselures sur bois *nt de Franc. Tonghi (1387), de llartolino de Sienne et Benetietlo de Montepulciano, sur les dessins de Riccio; la marqueterie est par frà Giovanni de Vérone. — Le maître-autel est de Buld, Peruzzi; beau tabernacle en bronze, de Loremo di Pietro dtl Yecchietta (1472); il coûta 9 années de travail.
Sur les consoles sont 8 anges en bronze, de Becca fumi. Tombeau de l’évêque Grossctto, de Donatello. Les vitraux peints sont de Pastorino, sur les dessins de Picrino dcl Yaga (1349). Les portraits en terre cuite des papes et des antipapes ornent la frise ; celui de la prétendue papesse Jeanne y figura jusqu’en 1600. Ia*s grands tableaux
de chaque côté du chœur sont de Duccio di Btioninsegna; on lit son nom sur urie de ces peintures, du commencement du XIV" siècle: monument •rifcieux pour Fhistoire de l’art. Elles urent si admirées quand elles parurent, qu elles furent l’occasion d’une procession, comme celles de Cimabtié à Florence; et elles furent payées la somme énorme pour le temps de ô.üftl) florins d’or. — Chapelle del Voto on Cliigi, bâtie par Alexandre Vil, enrichie de marbres, de lapis-laruli , de sculptures de Bernini et de ses élèves, et ue mosaïques d’après C. Marat tu.
— Chapelle .S. Giovanni Batlista, contient des sculptures d’artisles de Sienne, parmi lesquelles l'histoire d’Adam et d’Eve, de Jac. délia Qucrcia, et la statue du Saint, par Donatello.
— Chaire célèbre dans l’histoire de l’art, de Nicolas de Pise aidé de son fils Giovanni ci A'Arnolfo. Bas-reliefs, tirés de l'histoire du Christ ; un des basreliefs, le Jugcmentwrnier, est estimé un des meilleurs ouvrages de Nicolas de Pise, Cet ouvrage si renia r quable porte la date de 1226. — Dans la sacristie désignée sous le nom de bibliothèque (lihreriu) paVce qu’on y conserve des manuscrits, on voit des peintures murales empruntées à l'histoire (lupape pit; H (JEneas Sylvius)ct au couronnement de Pie III, exécutées, en partie sur les dessins*de Raphaël âgé de 20 ans senleiifrnt, par Pinlu- • ricchio, qui en avait près de 50. Ces peintures, d’un coloris bien conservé, sont des monuments très-remarquables de l’école ombrienne. On prétend que deux des dessins de Kaphaèl sont conservés, l’un à Florence l’autre à Pérouse (casa Baldeschi). On croit que- la composition qui est près des fenêtres
à dr. fut entièrement dessinée par llaphaël. Le plafond est orné de peintures mythologiques. — Ail milieu de la sacristie est un groupe exquis des 3 Grâces, trouvé dans les fondations an XI 11' siècle, fcçlle de dr. a un pied qui manque et un bras cassé à l’épaule; il manque
Toscane.
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à celle du milieu la tète, les brfls et la jambe gauche]. Ce groupe fut copié par Canova et a inspiré Raphaël. — Les antiphonaires du chœur sont ornés de miniatures, par Ansuno di Piclro, fn'i Benedello dà Matent, Liberale de Vérone, fri Gubriele Mattéi de Sienne.
— Tombeau de Bandino Dandini, travail de la jeunesse de M. A. Buonarotli. Un des bénitiers est,un antique candélabre, orné de ligures mythologiques; l'autre est un ouvrage de Jae.
delta Quercia. — Les pilastres audessous de la coii|>olc-du Dôme sont ornés de trophées de la bataille de Monte Apecto sur l'Arhia, contre les Guelfes I de Florence (1250). — Le clocher.
dAgnolo et d A goslino de Sienne, a uneclochede 1 148. — Immédiatement au-dessous du chœur est l’ancien baptistère, aujourd'hui chapelle souterraine de S‘ Jean. Los fonts balismaux sont ornés de bas-reliefs de Doittilello (Annonciation de Joachim); de Joe. délia, Unercia (Naissance de Jean et sa prédication); de Lorenzo Gliiberli (Baptême du Christ et S‘ Jean devant Ilérode); de P. Pollajûlo (le Banquet d’Uérode). Les bas-reliefs en marbre du tabernacle sont par Lorenzo di Pietro (Vecchietta). parmi les fresques, on attribue à Gentne dà Faoriano celle à g. de l'autel; et à Beccafumi le S‘ Pierre.
S. Agostiso (Sl-Àugustiu) (S. 0. de la Grande-Place), refaite par l’uni'ftelli en 1755, possède de bonnes peintures. Le premier labl. à dr. en entrant est une Communion de S1 Jérôme par Petrazzi [imitation du tableau sur ce môme sujet, par Augustin CarrJtelie (musée du capitule à Rome), et diT célèbre tableau du Üoininiquin. Les ligures sont dans un sens opposé à celui qu'elles ont dans la conqiosition du Domimquin, aiqji que cela a lieu dans le tableau d Aug. Carraclie. La tête du prêtre donnant l'hostie n’est pas vulgaire comme dans ce. dernier tableau]. I,e 2" tableau à droite est un très-beau Christ en croix, \izr Périt gin.
Les autres tableaux les plus remarquables sont’: le Sodofna (Bazz-i), une Nativité; Matteo de Sienne (XVe siècle), Massacre des Innocents (il y en a une reproduction au musée de Naples) ; Y Espagnole!, S‘ Jérôme; Francesco Vnnni, Baptême de Constantin.
— A côté de S. Agostino est le Collège Toi.okei ; architecture dans le style florentin.
DklTIahmine (dans la direction de la porta S. Marco), clocher et cloître par Itald. Peruzzi. Dans le chœur:
Madone sur le trône, de Bernardino Fungai (1505) ; S1 Michel, de Beecafumi; S1 Bartbéleini, dp Casolani; Nativité, par Hiccio, terminée par Arc.
Salimbeni. Dans la cour du couvent est un puits très-profond, connu sous le nom de Pozzo di Diana.
La Coxckzziome (Conception, église des Serviles) (près la poita Camullia).
Belle église reconstruite en 1528 sur les dessins de Baldas. Peruzzi. La nef du milieu est soutenue par des colon- , nés de marbre cipollin de l' tu bée. (On pense que depuis la chute de l'empire romain on n'en a plus transjporte en .Italie.) Couronnement <1* la Vierge, de Fungai(Aâi\sh manière de Mantegna); Massacre des Innocents, par Matteo de.
Sienne; Nativité, par Casolani; Nativité de la Vierge, de Manetti; Annonciations, de Vatmi.
S. Üomenico (près la porte Fonte Branda), grand édifice à ogives hardies. attestant la magnificence de la république. Commencé en 1220, et non encore terminéen 1 465. Dans une chapelle latérale, l’Extase, un Miracle et l'Evanouissement de Catherine de Sienne, par le Sodoma. [Chef-d’œuvre dans le sentiment ruphaëlesuue, d'un artiste inconnu en France, dont notre musée du Louvre ne possède rien.
Si l’administration se décidait un jour, à y réunir un musée des copies , rérlamé depuis sflongtemps, une bonne reproduction de cette admirable peinture en serait une des œuvres les plus 1 intéressantes.] Dans la chapelle à gau- 21.- Dioitizedb
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clic du chœur, célèbre Madone avec l'Enfant Jésus, de Guida "de Sienne (1221), 1 9 ans avant la naissance do Cimabué. S1- Barbe avec d'autres Saints, de jH nlteo de Sienne (1479). Portrait de Su Catherine (on le dit contemporain), d‘,4/idr. tli Vunni, peintre du XIV siècle, et personnage important de la république. Un Crucifix, attribué à Giolto. Crucifiement, |«y Vent.
Sùlimbeni; Martvre Je S* Pierre, par Are. Salimbeni; Nativité delà Vierge, par Casolani ; Adoration des bergers, par Lucca Signorelli. Le tabernacle en marbre avec les % anges est attribué à M A. Buonarroti.
Ponte Giusta, construction de 1 482, en mémoire d'une victoire remportée sur Florence. On y trouve des peintures de iiern. Fungai, Couronnéinent de Marie; de lia la. Peruzzi, Auguste et la Sibylle (peinture célèbre ettrès- * admirée par Lan/i; d dit que la Si- In lie de Pcrnzzi est si sublime, qu'elle • n'a été surpassée ni par celles du Cuide et du Guerchin, ni par celle de Itaphaèl). Parmi lesoff landes faitesà cette . eglise se trouvent, un glaive, un petit bouclier eu bois et un grand fanon de baleine, offerts à la Madone di Fonte ■ Giusta par Colomb à son retour en Europe.
S. Francesco (près la porte Ovile), vaste église élevée en 1520 par la république sur les dessins des frères Agnolo et Agostino. — Descente de croix, admirable chef-d'œuvre deSodotnu. (Annibal ('.arrache trouvait peu de peintures à lui comparer). — Les Limbes des SS. Pères, de Bcccafumi; quatre grandes compositions de Sasini.
S. Martino, majestueuse église, fa* çade par Giov. Fontnn « (XVII" siècle).
Belle Circoncision du Guide; Martyre de S1 Barthélémy, par le Guerchin (noir et gâté); Bataille remportée par les Sieimois près la port»' Camullia en 1 520, tableau curieux par Laurent Fini, qui se trouvait la bataille. — Plusieurs statues en terre cuite, par
Jae. delta Querciit, qui ont été fidiculenieut coloriées.
S. SrnuTO (vers la porte Pispiui), construite en 1543; coupole (4504), un portail par B. Peruzzi. — Peintures de Sodoilia, la Vierge sur le trône et divers Saints; Vartni, S‘ Hyacinthe; Salimbeni, 4 sujets de la vie du même saint; frà Bartolommeo , belle fresque dans un corridor, représentant le Christ, la Vierge, S1 Jean et S‘” Madeleine ; Couronnement de la Vierge, par Pachiarotlo (qui travailla avec le Itosso à Fontainebleau).
Outre h*s églises, il y a encore à Sienuequelqucsoratoircsméritant l'attention î .
Oratoire de S1' Catherine de Sienne (vars la («rte Branda), construit sur remplacement de sa maison et de la.
boutique de teinturier (fullonica) de son père. — Fresques par Pticchiarotto; les sujets sont tirés du qièleriuage de te Sainte au tombeau de Su Agnès, sur le Monte Pulciano. Su Catherine recevant les stigmates, de Sodovia. Sa persécution par les Florentins, de Ventura Salembeui. Crucifix miraculeux. *
Oratoire de S. Beknakdiso (à côté de 1’églé V- Francesco); chapelle au 1" étage ornée de peintures de Sodoina. Visitation, Présentation an Temple, Assomption, S1 Louis; "de Prrcrhiarotlo, Annonciation et Naissance de la Vierge ; de Beccufunü, Mariage; de Mnnelti, de Salimbeni, etc. Dans la sacristie est une Madone avec îles Anges et S1 Jean,, bas-relief de Jean d£ Sienne.
Institut des Beaux-Arts ( htituto delle Belle .4 rti ) (au N. de la Grande- Place); collection intéressante de tableaux des anciens maîtres de Sienne, disposés chronologiquement; et de peintres des autres écoles. Les plus remarquables sont : P" chambre. 7.
Guida de Sienne, Madone avec l’Enfant Jésus (1221j. 12. Margharilorte d'Arezzo, S1 François (1270). Dietisalin (1264). 43-46. Couvertures de
Toscane.
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livres <lo 1257 à 1270. 18. Duccio, j Madohe avec des Saints e! des Auges, j
Triptyque intéressant, prie meme
23. 24. 2b. Siccolo di Segna, même i sujet encore, ainsi que les n08 37 . de j Simon de Sienne; 10. Je Lippo Memmi. -42. Athbrogio Lorenx-elli, de la moitié du XIV7'' siècle, Annonciation* 15. 11. 18. 49. Saints, par le même. 03. NircolodiSegna ( 1 315), Crucifix. 7 1 . Barlolo diMaeslro Fredi, Adoration des mages. 78. Baptême et martyre d’un saint, du meme. 82. Lippo Memmi, Belle peinture de la Vierge, de l’Enfant Jésus et de saints. 95. Jacopodi Mino del Pellicciajo (1502), Madone avec des Saints. — II' chambre : 13. 11. Spinello d'Arezzo (1 100), Mort et Couronnement de .Marie. 22: Miche lino. Madone avec des Saints, etc. — 111' chambre : 1-0. Tud-
,dco burioli, peintures authentiques. 7. M. DomenicOj Madone. 19-15. Giovanni di Vaolo, Saints et sujets sacrés. 19.29. 25. 2 4. 25. 08. 79. Sa no di Victro (1109-89), sujets pareils.
20-59. Muttco di Giovanni, Madone et des Saints (curieux). 51. 50-59. .V croccio. 52. Francesco di Giorgio, Nativité. 49. 44. 15. Guiduccio Cozzorelli. 49. liera. Fungaï. Assomption.
Sa no di Victro
22. Yunni, Triomphe, de. l’Amour et de la Chasteté. 55. Çaddeo Hartoli, Madone, S1 François et 2 Anges (trij»tyque). — Dans la salle dite de l’exposition: 2. 3. Soit oma, fresques provenant d'un couvent supprimé. 10.
22. liecmfinni. Chute ues anges et Su Trinité (triptyque). 45. Sodomu, Judith. — Dans une grande salle ronsa-
crée aux tableaux des diverses écoles ou voit une Madeleine, une S1" Catherine, de frà liurtolommeo; le Christ à Emmaiis, de Titien; une Adoration d»
mages et une Su Catherine de Sudonia; une Su Famille, de Vinlwicchio ; un Valina le Jeune, un Annihal ('.arrache, etc... — Dans la salle des plâtres, ou conserve des carton^riginaux de beccafiimi, qui ont scr* aux mosaïques du Dôme, et quelques bons spécimens de sculpture sur Ixqg.
Bibi lOTiiÈyi r., à l'Académie dite de- . r fli lntronnti (imbéciles). Elle compte 50,999 volumes, 5,900 manuscrits.
Le vestibule a quelques antiques. — Evangéliaires gives du IX' ou^X" siècle avec miniatures L'Enéide, traduction en prose du XIII' siècle. — Lettres de Su' Catherine de Sienne, écrites sous sa dictée, la sainte ne sachant pas écrire. 5 lettres de l’hérésiarque Socin, natif de Sienne. — Livres de dessins de U. Vemzzi et dé Gilil. dû ,S. G 'allô.
Falai*. Palais pubduco (au centre de la place del Gumpo, d'almrd \lclla Sigtioria), lmti de 1295 à 1527, par les architectes de la république Aagelo et Agoslino. Li haute tour « délia * Mangin, >y est de 1525, et la salle du grand conseil de 1527. — Chapellcdé-
diée à Maria Vergine, de 1552 : tableaux de Sodomu. — Salle de l’ancien tribunal di Bicchoma : Madone avec des Saints, de Sodomu ; Couronj nement de Marie, de Sano di Victro.
| — Salle delle Ballestre: peintures mu—
1 raies A'Ambrogio Lorenzetti (1558), j représentant les suites d’un bon et d un mauvais gouvernement. — Salle du* | grand conseil : grande peinture murale t de Sim «n de Sienne, là Madone avec des Saints sous un baldaquin (1287, retouché par Simon Memmi en 1521). Portrait du général siennois Cuitlo Ricci dà Foliano, en grisaille. S1 Ansan, S1 Victor et S1 Bernardm, par Sodoma. — La chapelle attenante est 1 orné# de fresques intéressantes (vit* de 1 lu Su Vierge), ynr Taddeo Hartoli
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(1407-1414). « Les stalles du chœur sont ornées de mosaïques en bois. Devant cette chapelle, on trouveS1 Christophe, mêlé avec Cicéron, Caton, etc.
Mars, Jupiter , Apollon avec sa Ivre, sont accolés à Judas Machabée et à Ambroise le Dominicain. La salle contiguë renferme des peintures murales de Spinello d' A rétro, dont les sujets sont tirés düJ 'histoire de Frédéric 1" et d'Alexandre III, d'après le récit défiguré des auteurs italiens. 1 . Dissension ontrt* le |>ape et l'empereur. 2.
* Siège de Rome. 5. L’empereur et Je pape sur le trône, 4. L'empereur s’agenouille devant le pape. 5. Même sujet,, mais plus passionné. 6. daté. — 7. Sacre de l’évcqne. — .R. Couronnement du pape. Les grands tableaux représentent : 1 . Cortège du pape, que l’empereur précède à pied. 2. Humiliation de l'empereur devant le paj»e.
3. Iléconciliationetinvestituredei'empereur par l’épée. Ancienne et belle Madone. »
Les Archives renferment lesdélibé- i ratiqps des conseils de la république, I et beaucoup de documents importants, dont quelques-uns sont ornés de mi- i
* niatures. « Ces archives, si curieuses , pour l'histoire du moyen âge, avaient t
«été transportées sous î’emmrc à Paris, i Files en sout revenues, de l’aven de l’archiviste, plus en ordre qu’elles >
■ n’étaient parties. » (Valéry).
Hôpital (3‘ Marin délia Sca la) ( place du Dôme), fondé vers X52 par frâ So- i rore, moine augustin. L’église fut res- j taurée par Guidoccio Cozzarelli , en i 1406. Dans la partie la plus ancienne j de l'édifice, il y a des fresques de I)o-
* menico Uartoli (1446), représentant :
1. Saints et Patriarches. 2. Vio du bienheureux Agostino Jiovello. 3. Indulgence du pape Célostin 111. 4. Fêle des fiançailles. 5. Oîiuvres de miséricorde.
Palais RiioKsignori (gothique). Relie façade ornée de terres cuites.
Palais delMagnifico (nrèsdu pôme). ; bâti en 1304, par Pannolfh Pertuoci, | •
tyran de Sienne, dont un des descendants devait jetqr par la fenêtre le cadavre de Cohgny. A la façade beaux ornements en 'bronze de Marzini et Coizarelli.
Palais Piccolomineo (sur la Grande- Place) , maintenant palais del Governo, un des plus beaux de la ville; bâti par Pie II. — A côté est l'élégantt i loggia, élevée par le même pape en I46O.
Palais Piccolomi.m, voûte peinte par Bern. van Orley, île-Bruxelles, élève de Raphaël.
« Palais PiccoLOMiNi-BELiAKTi(à côté de l'église del Carminé). Fresque de Peruzzi, représentant la grandeur d'âme de Scipion; Portrait de Laure, médaillon. Savonarola, de frâ Bartolommeô; Madone, de Pacchiarotto. »
Palais PoIlim (en face de l’église del Carminé), construction attribuée à II. Pcruzzi, avec des fresques de Soiloma.
Pm aïs Saracim (près et à 10. de la Grande-Place). Palais vaste (‘t pittoresque. — Peintures de l’école de Siepne, parmi lesquelles le Christ au jardin des Oliviers, de Sodorna.
Palais Tolohei (1205) (vis-à-vis de l’hôtel de' Aquila Sera).
Ma iso x de Beccafcmi (rue des Maîtres, maestri), ainsi nommée parce qu'elle était habitée par les artistes.
Petite maison en briques à 3 étages.
« Casa Me&sini, décorée à l'extérieur d’une Pietà de Folli. — Casa Bamrv, uni, avec une Pietà de Sodomn et une Madone de B. Peruzzi. — Casa Nastasi, avec un clair ohsour de Ginc. del Cii panna . *
« Casino de’ Nobili, avec la Loggia di S. Paolo, où se trouvent un S‘ Pierre et un S' Paul, d 'Vrbano dà Corlonu.
Le siège en marbre est de H PermxA.
C'est là qu'était établi dans le moyen Age le tribunal de commerce. »
Forteresse (fortezza) avant quatre bastions, construite par Eosine'!*'.
Fontaine*. Elles sont depuis plusieurs siècles un des ornements ao la cité. Les principales sont : Fonte neova
Toscanç.
(1259). — Fonte Branda, de Bellalïlino , en 1195, à la j>orte de même nom. — FoNTfe di FullomcX, au palais Piccolomineo (ou peut-être Piccolomini\ de 1249. — Fonte Gaja, ainsi nommée à cause de la joie des habitants quand ils en virent Peau arriver à la place du* Campo, en 1545. Les sculptures qui la décorent sont de Jacopo délia Quereia , qui de là s’appela aussi Jacopo délia Fonte.
Théâtres. Sienne en possède deux.
Le grand a été construit sur le dessin de Bibbiena .
Promenades. La Lizza, promenade plantée d’arbres, occupe remplacement a un ancien fort élevé parCharles-Quint,
et détruit en 1552. Statues.
Environs. Grand couvent franciscain de Y Osservanza, qui possède le tombeau de Pandolfo Pétrucci, dit le Magnifique, mort en 1512, et appelé par son ami Machiavel le modèle de tous les tyrans. Quelques bons ouvrages en terre cuite, par Lnca dalla fiobbia.
Cuate.au de Beixaro, à 5 milles tosc.
de Sienne; manoir féodal du X* siècle,
* fut légué à S1* Catherine, qui s’y établit quelques temps avec de jeunes religieuses. Au XV P siècle, il devint la A villa du banquier Tu ramini, qui le lit embellir par Peruzzi. Plusieurs de ses fresques ont été découvertes dernièrement sous le badigeon qui les recouvrait et restaurées. Le Jugement de.
Paris (voûte du vestibule), est cite par Lanzi comme le chef-d’œuvre de, Peru7/i. « Une conjecture de juges compétents suffit, dit Valéry, à l'éloge de cette fresque trop peu connue. » Il parait qu'elle fut exécutée d'après un dessin de Baphaèl , dont Peruzzj avait pris des leçons à Tfome, dessin perdu et qui aurait servi à Marc- Antoine Raimondi pour la gravurequ'il lit en 1559, pareil à la fresque.
DE SIENNE A l.A FRONTIERE.
DE SIENNE A LA FRONTIERE
DES ÉTATS DE LfÉGLISE
( Il OU TE DE FLORENCE A nOME).
De Sienne à Monlerone \
Torrenieri ;uu 3* cheval) K t/2
Poderina I
l icorsi y un 3" cheval) 1
Radieofani J
Postes 5 1/2
La route que l’on parcourt depuif Sienne jusqu'il la frontière des Etats de l'Eglise traverse un pays en général aride et d'un aspect assez triste.
Bfonconvento (14 mil. tosc. de
Sienne); au confluent de Y Arbia et de VÜmbrone. — Vieux château du commencement du XUPsiècle, où mourut en 151 5 l'empereur Henri VU, empoisonné, dit-on, dans une hostie par un moine dominicain . dette accusation est probablement une * invention du parti ‘ gibelin , qui l’avait appelé en Italie. La lettre passionnée de Dante, à ce sujet, devint la causé de son exil.
-Or- k
Excursion. — A 6 ou 7 mil. de Buonconvento est le couvent de Monte Uliveto Maggiore, dont l’église construite, dit-on, sur les dessins (F. 1gnolo et (Y A gosli no de Sienne, contient quelques peintures. Un des trois cloîtres mérite surtout d'être visité à cause de ses fresques par Lnca Signorclli (10 sujets relatifs àJb vie de S1 Benoit) | et de celles exécutées par Sodoilia.
(On a reproché à celui-ci de la négligence dans«juelqucs-unes de ces compositions, dont il ne, reçut presque aucun salairç.)
S. Quikico (auberge : Aquila N or a ; il Sole.) — D'ici part un embranchement de route pour Monte- Pu Iciano.
? (U. page 559.) La Poderina (à 5 mil.
toscans de S. Quirico, station ordinûîVe des voituriers venant de Sienne
Radicofam (40 mil. tosc. de Sienne; 10 de Chiusij (auberge : la Poste).
Bourg situé sur une colline et au pied d'une roche basaltique, dont l’épnni chôment sq lie aux phénomènes vftl-
CltllSI.
Section V.
caniqucs qui ont contribué au relief ; Sienne pour le départ du chemin de île certain» parties de la Toscane. — 1er. — b. Par Astiauo. Tonïia.Mon-
Sur le sonnnet%le ce rocher, élevé de 1 ,558 br. tosc. , on trouve les ruines d’un château fort, détruit dans le siècle dernier par 1 explosion d’une poudrière, et on a une vue qui s'étend jusqu'au lac deTrasimène. — On aperçoit dans la même direction 1er pic conique de Cctonu,'de formation dolomilique, élevé de 1,957 br. tosc. au-dessus du niv. de la Méditerranée. — Dans une direction opposée (S. 0.), à (i mil. environ, on ajierçoit sans doute [le mauvais temps ne nous a pas jiemiis de nous en assurer] le Mont-Amiata, montagne isolée, dont la pointe la plus élevée a 2,940 br. tosc. au-dessus de la mer. Elle est formée à sa base de maeigno et, de calcaire strutifonne, et recouverte d'une sorte de coupole de;
‘ traehjtc. Le pic Irachxjlique du mont Amiala et b; pic basait inné de Radieofaui semblent avoir fait éruption d’un sol étranger aux produits volcaniques, à une ë|K>que postérieure aux dépôts tertiaires marins. — Les vallées situées au pied du mont Amiata forment une sorte de petite Suisse au milieu de la chaude Italie 11 y tombe beaucoup de ueige en hiver.
7 mil. tosc., au delà de Hadicofam, on atteint à Poste Ckntino les frontières des Etats de l’Egiiae.
Pour l;i suite rte la roule jusqu’à Home, voir la VI* section.
Embranchements,
I" De Sienne à Grosseto.
(48 mil. tosc. — Dilig. 5 fois par semaine; trajet en 45 11.)
Cette toute offre peu d'intérêt. — &ROSSETTO (}'. R. 51, p. 547).
2° de Sienne à Chittsi.
(48 mil. lOM*. *- ttilig. en 8 ou 10 11.)
2 routes. — u. Par Hapolano,” la plus directe , desservie par une diligqpce, qui part de Chiusi de trèsbonne heure et arrive vers 2 h. à
leptilcianv ; plus longue, et ne pouvant se faire qu’au moyen de voi tarins, en deux jours; mais elle jicrmet d’aller visiter les bains de Chia.nua.no (4 mil. tosc. S. E. de Siontepulciâno) et de voir la ville de .MnxxErccciA.NO elle-même.
a. Eu sortant de Sienne, on prend la s trtula reqia inclina. — A Taverne d’Arria , on traverse , sur un beau |topt, VArbia, affluent de 10mbrone. — Près du petit village de Serre , on atteint le sommet de la chante (litiO brasses env. au-dessus du niveau de la mer), entre les deux versants de rOutbrone et de la vallée»
de la Chiana, et on descend à ;
Rarolaxo. petite, ville dans une situation pittoresque , sur le penchant d’une montagne formée en grande partie de travertin. Cet endroit est célèbre par ses eaux thermales sulfureuses.
b. De Sienne par Asciatiû (15 mil.
tosc.), Asinalunga (sinus long us —
12 mil. tosc. d’Asciano) et Torrita , on gagne :
chicjsx (Clnsium , Camars des Etrusques). — 2,209 liait. — Une des 12 métropoles de l'ancienne Etnirie, et le siège de Porsemta, dont elle pos- % sedait le tombeau, détruit oti qui n'a pas encoreëté découvert. — Sur une colline élevée de 075 br. au-dessus de la mer et de 254 au-dessus du lit actuel de la Chiana. — Les invasions fréquentes auxquelles elle fut en proie au Xl* siècle contribuèrent sins doute à faire abandonner les travaux d'endiguement de la (’.hiane. lai territoire environnant ne fut bientôt pins qu'unF lagune pestilentielle. Dante fournit , il ms son Paradis, fjRVI, tyte date approximative de cette décadence :
Se tu risguanli l.uni et l’rhisagtia
Corne son ile, e come se ne vamm
bi rétro ad esse Chiusi e Sinignglia.
La cathédrale, que l'on' croit de la lin du XIIe siècle, a 18 colonnes; de
Toscane. rocte 4ü. — un Florence a volteriie.
grandeur et de marbres différents, provenant de constructions antiques. — LU fragment des mars étrusques existe derfière le chœur de la cathédrale.
— Il y n des collections particulières d'antiquités dans les maisons Paolozzi, Sozzi et Casuecim. — Une des curiosités de Chiusi, ce sont les tombeaux étrusques que l’on a découverts dans les environs. Les plus remarquables sont ceux qui ont été découverts, en 1840. par la famille Casueeini au poggio Gajella (environ 3 mil. N. K. de la ville). La montagne eu est remplie. (les tombeaux sont fermés. (Le Hmid-Hook de Murray indique un cordonnier nommé Üininbattisb Zeopoloni connue un guide indispensable pour celle visite. Il se charge d’obtenir les clefs des divers gardieus.)
De l'.hiusi à tfoirnoaxcuKo, deux chemins : l e plus couij, par Dolàano , ferme du grandduc. (2 mil. au K. de Chiusi.) Celle ferme est traversée par la roula neuve istrada longitudinale) sur les traces de l'ancienne voie Cus- *ia. l.e sol. autrefois marécageux et malsain, est aujourd'hui des plu< fertiles. — Le plus long, mais le plus intéressant, par Crlano , Surteano et Chiauciano. *
Komtepolcx&mo (Mans l’olilinmts). — 5,019 hab. Ville d'origine probablement étrusque, située pittoresquement sur une montagne qui sépare le val di Chiana de la vallée de l’Orcia. (Sa hauteur, mesurée à la tour du Palais public, est de 1,070 br. au-dossus du niveau de la Méditerranée, — Cathédrale, maître-autel, deux statues en marbre de Carrare, par Donalello et bas-reliefs du même. — Eglise de la Madonnn di S. Bi'igio : Cet édifice, tout en travertin, d’une architecture dorique trèsestimée , est l'ouvrage A' Antonio, frère de Giuliano dü S. Gallo. — Palais Buccelli; antiquités étrusques.
— Nous avons déjà parlé (p. 255) de t la célébrité des vins de Monlepulciano.
De Momi.pulcijixo ou va à Sienne par Pieu», 999 h., petite ville située sur mie colline au-dessus de la vallée de l'Oreia (à 9 mil.
tose. de Mnnlopuk-iaao et 32 mil. do Sienne) et par S. Qbii-.ico et lluoneonveoto. V. 11. de Sienne à la frontière, p. 357.)
3° Ile .Sienne à ArrezEO.
( *0 mil. tose. — Dilig., 3 fois par semaine ; Irajcl en 40 h.)
Iloute bonne, mais montueuse. — On sort de Sienne par la porte Pispini. — A Taverne ii’Arrix, on traverse l’Arbia. — A environ 1 i mil., on atteint le -hameau de S. Quirico, sur le haut Om b roue, où se divisent les chemins menant à Arezzo et à Chiusi, et ou commence à monter. On atteint le point culminant de la route près de Palazzuolo (1,(M7 br. au-dessus de la Méditrrriuûe). — G mil. tose. plus loin , onWtcint le village de Monte S. Savino. — On traverse obliquement la fertile vallée de la Chiana et' on arri# à Arezzo. (L..R. 47.)
KDUTK 46.
DE FLORENCE A VOLTERRE
La route la plus rapide, soit qu’on vienne de Florence, soit qu'on vienne de Livourne, est par le chemin île fer jusqu'à Pnnledera. (F. Ituliaileur général.) — I à on trouve soit une diligence, «soit des voitiirins qui transportent à Vollerre ( Yotterra ) en îi ou 6 h. (Indicateur général.)
En quittant le chemin du fer à Pontedera, on entre ^ans la*\ allée Jfertile et bien cultivée de l’Era. L’aspect devient plus aride en approchant des montagnes volcaniques de Monte (la-, tini, qu’yn laisse à droite avant d'arriver à :
Volterra (Velatbri, Volaterra) 1,544 hab'. (hôtels : liniona; Corona ; Croue di Malta), située sur une montagne (955 br. tose. au-dessus du la mer) au pied du. laquelle coule l'Era au N. et la Cecina au S. — Ancienne ville étrusque, conservant plus qu’aucune autre des traces de son origine.
Elle eut an moyen âge , lorsqu'elle était une république indépendante gouvernée par deux èousuls, une iinjM>r— tance qu'elle a perdue en tombant sous
540 route 40.
la domination de Fbrence. — Cathédrale (1120) agrandie en 125-4, par Nicolas de Pise, à qui -on attribue la façade; restaurée en 1574: époque à laquelle des chajiiteaux corinthiens en stuc furent ajoutés aux colonnes de l'intérieur. — Chaire de marbre avec bas reliefs du XI 11" siècle. — Conversion de S1 Paul, |wr le Dominiquitt (tableau altéré par les restauration^ :
Martyre de S1 Paul, par Francesco Curradi; S‘ Paul recevant des lettres, par )lal. Hoselli; Résurrection de l,a- /.are, par Santi di Tito... — Dans la chapelle S1 Octavien, beau tombeau en marbre du saint, commandé par le peuple à üaff. Cioli dà 1kl li guano (1525); le tableau du mainPaulcl: ki Vierjft, S1 François et autres Saints, o uvre importante du 1 oltcrrano. — L'Oratoire S. Charles, attenant 'Îu Dôme, possède des peinture de Luc a Signorelli ; Benvenulo , ne Sienne (1 470); Filippo LippLl Vierge et l’Enfant) ; Yolterrmo ; Sodoma ; Benozzo üozioli (fresques de la chapelle de la Vierge) .
S. Giovanni (Baptistère), élevé, diton, sur l’emplacement d’un temple antique, de forme octogone (1252).
Les fonts baptismaux, travail exquis d’.d. Sansovino (1502), servent de maitre-aulel. — Tabernacle de Mino ila Fi es oie ((,47 1).
S. Francesco, rebâti en 1025. La Vierge sur un trône, avec les Pères de l'Eglise, est de L. Signorelli. — A l’autel de la famille Massei, peintures de Luca Signorelli. — Attenant à l’église, chapelle gothique appartenant à la confraternité de I lu Croce di giorno (fresques endommagées). Evangélistes île la voûte, de Jacopo Orgagna (1410).
— Autres fresques attribuées à Cennino Cennini dà Colle, ê lève d’Agnolo Gaddi. — Un Cruciliement de Sodomil.
— On trouve encore quelques peinture$ dans les églises de S\ Agosti.no, S. Antonio, S. Michèle, etc...1
S. Lino (égl. et monastère de religieuses) (I 4X0-1517), mausolée du
- volterra. Section V,
fondateur, le théologien llaff. Massei, sa statue est de .1 lino dù Fiesole. Les . autres statues, par Stagi.
Palais plblic (1208-1257), autrefois résidence du premier magistrat de Volterra. La tour a été rebâtie à la suite d'un tremblement de terre de 1826. — Le Palais public renferme la bibliothèque (legs de l'abbéGuarnacci), et. le inusée.
Misée, fondé en 1751. Ce musée, si intéressant pour l’étude de l’antiquité étrusque, est rempli de monuments funéraires et de vases, statuettes, ornementsde toute espèce, recueillis dans les fouilles autour de Vol terre.
Citadelle ; la partie du N. fut- construite en 1545, par ordre du duc d’Athènes. A l’autre extrémité, la tour dite (lel Mastio , fut construite en 1 474. par Laurent de Médieis. Devenue prison d'Ktat, elle reçut l’infortuné disciple de Viviani, -Laurent Lorenzini, injustement soupçonné par Cosme III d’avoir favorisé la corres- • pondance de la princesse Marguerite d’Orléans, son épouse, avec le prince Ferdinand. Loren/ini, pendant ses onze années de captivité, y composa l'ouvrage sur les sections coniques, dont le manuscrit médit, en 4 gros vol. infol., se conserve à la bibliothèque Magiiabecchiana. A la vue de cet affreux cachot, Léopold, saisi d'horreur, ordonna do ne plus s’en servir. — On g du haut de la citadelle uno vue trèsétendue, jusque sur Pile de Corse.
Antiquité*, restesnes anciensmurs (qui avaient fi milles de circuit), par assises de gros blocs sans ciment. La plus grande partie en fut démolie pendant les guerres du moyen âge. — .
Porte de l'Arco (autrefois d' Hercule, au S. et â peu de distance du Baptistère), est encore conservée — En dehors de la Porte de Diane, est, à moitié côte, la Nécropole. Une chambre sépulcrale entourée d'un triple rang de petits sarcophages, a été conservée, i dans son état primitif. — Thermes découverts en 1760. — Piscine.
Toscane. les lacosi (acide borique). 5 il
Maisons. Casa Ddcci, remarquable par une inscription relative à un jeune enfant de la famille de Perse, le satirique latin, natif de cette ville. — Casa Ricciarflu , encore occupée par les descendants du célèbre peintre Daniel de Vollerre. — Volfèrre est célèbre par ses vases et ornements d'albâtre.
Environs. BaDIA DI SaLVATORK, COllvent de Camaldules au N. O., et près de la ville. Quelques peintures, dont la plus remarquable est un tableau de saints par Domeuico Ghirlandajo (très-bien conserve).
Balzk, ébouleinent de terre, causé par les eaux souterraines en 1027.
Mises de oiivrk de Mostf.catisi (à 7 rail. S. E. env. de Volterre) Contrée intéressante (mur le géologue, qui v trouve de la serpentine, de la slea-
îite, du gabbro rosso, etc (Du haut
du Monte Massi on a une vue des plus étendues sur une grande partie de la Toscane, depuis les montagnes de Carrare à l'O. jusqu'au mont Amiata, près de Badieofani, au S.
Au S. 0. de Volterre sont :
Le Moje Voi.tf.riune, salines renoinmértrdanS le val di Cecina. — Au delà, en se dirigeait au S., on gagne la petite ville de Pomerance (Itipomernncio), dans le val di Cecina et à 10 mil. tosc. S. du Voiterra. 11 y a une petite auberge où peuvent descendre les voyageurs qui vont visiter à quelque distance les Lagoni.
Les Lagoni (delYolterrano), connus aussi sous les noms de Fumacchi, Soffioni, Bulicami, Ltujoncelli , sont un phénomène géologique curieux , qui
* se produit dans le voisinage du mont Cerboli, et qui a donné lieu à une industrie des plus importantes, à la production d’une grande partie du borax
* employé dans l'industrie de l’Europe.
Il, consiste en vapeurs à une température sujtérieuren^pic à celle del'eau bouillante, qui sefflRragent du ;ol avec une odeur de gaz hydrogène sulfuré et contiennent de l’acide borique ; Ce phénomène curieux a dû sans doute
être connu dans l'antiquité. On pense que Lucrèce le désigne dans* son VI* livre, De. rcrinn nalura :
ls locus est Fumas apud, llrlrimros fl wonlti Oppleti ralidis ubi fumant fonlibus aucti.
Mais,* bien que décrits au XIV* Siècle par Ugolini (de Balneis), les Lagoni restèrent à peu près ignorés, jusqu’en 1777. Ils devinrent bientôt l’objet «l’entreprises industrielles; mais ce n’est que depuis 181 H que l'exploitation en a pris un grand développement sous l'intelljgente direction d’un négociant, français, le chevalier Lardarel (comte de .Monte Cerboli). Il perfectionna la manière de rccueillir’les ga< chargés d’acide borique, qui furent amenés dans des conduits de plomb souterrains à l’usine, où ils saturent l’eau contenue dans les chaudières. L heurcùx emploi surtout qu'il tit de la vapeur chaude des l.agoni, en supprimant la déjieuse du combustible, a permis d'obtenir les produits à un prix bien inférieur à celui auquel on, avait pu les livrer jusque-là au commerce. Un seul de ces jets de vapeur,, ainsi dirigé, peut faire bouillir à la fois une trentaine de chaudières,, d’une capacité totale de 8i,0()() livres do liquide. La quantité d'acide borique produite annuellement est d'un |*mi moins de i millions de livres toscanes.
La plus grande partie est exportée en Angleterre, où elle est convertie en borax. Plus de trois cents ouvriers sont occupés à la petite ville modtg'ne de Lardarello. On prétend que les gaz au milieiMb squels ils travaillent, malgré leur qualité délétère, n'ont point d'influence fâcheuse sur leur santé. [?|
De Volterre on peut gagner à Poggibonzi le chemin de fer de Sienne à l'iorenre par Cou e (lti mil. tosc. de Volterre, et l mil. de Poggibonzi) Jpetite ville de 5,217 h. — Cathédrale ; Christ en bronze de Jean de Bologne; quelques peintures. — Eglise S'-Augustm (XIV7* siècle) : belle Déposition de croix, at-
DE FLORENCE A AREZZO ET A CORTONA
De Flnrcnee t'i Incita, par S. Douato.
(un 5* cheval) 2
Levant* J
Arezzo 2
Posles ,6
Cette, route est bonne et agréable ; e’est une de celles qui de Florence vont à Rome par Arezzo et Pérouse.
On sort do Florence par la porte de S. NiceolO. On suit la vallée de FArno jusqu’à Bacno a Ripou. On monte à S. üon'ato. Au jKunt culminant, belle vue sur la vallée de Florence et la chaîne lointaine des Apennins.
Incisj, village où, au moyen d’un .♦pont sur l’Arno, aboutit l’ancienne route par Ponlassicve. — ün suit le 'cours de FArno jusqu'au bourg de Fi- GLiNE. (Dans la vallée au nord de Figline nu trouve une quantité d’ossements fossiles de mastodontes, d'éléphants, d'hippopotames, etc... — Les antiquaires y ont vu longtemps des tracts du passage d’Annibal et de ses éléphants.) — Continuant à remonter le long de la rive gauche de l’Arno, on arrive à : ,
ft. Giovassi, lieu de naissance de Maüaccia et* du peintre Giovanni da S. Giovanni. La cathédrale est décorée de ses fresques et possède une Annonciation par Masaecto — Puis, passant successivement par Montevarcmi, Le vase, Pr vto Asfico, où on traverse sûr un pont la Chiana (3 mill. tosc.
env. d’Arezzo), et le village de S. Iaîo, on avive à :
arezzo (Arrelium ), 10,289 hab., •ta mil. tosc. île Florence et de Pérouse ; 40 mil. de Sienne. (Hôtels:
la Poste ; l’Europe : le Armi d'Inghil-
terra.) Ville agréablement située sur une élévation qui domine uue plaine fertile ; les maisons sont bien bâties, les rues larges et bien pavées, l’air y est frais et sain. (Michel-Ange, né à quelqùb distance d' Arezzo, disait plaisamment à Vasfri , qui y était né^ Se io ho nullu di huono ne II' ingegno, egli é venuto dal nascere ne lia sottilità dell' aria dcl voslre» i parue d'Arrezzo.) — Arezzo fut l’une : des villes les plus anciennes et b» plus puissantes de FEtrurie. Après bien ! des guerres, elle devint colonie romaine sous Sy lia. C'est là que Flarni-^ ! nius prit position en face d’Anuibal.
! qui l’évita en passant par la vallée de la Chiana et le lac de TrasimènoAu moyen âge, pendant les luttes entre les Guelfes et les Gibelins, Arezzo lutta contre Florence. De Cessé, général au i service de Lonfc d'Anjou, s’en empara..
' la dépouilla de ses richesses et la vendit aux Florentins. — Ses vases de terre cuite étaient célèbres dans l’an- ! liquité. Il y a encore des restes d’un | amphithéàtreromaiu dans le jardin d’un couvent, d'an l’on jouit en outre de la plus belle vue sur la ville. *
Places publique-. . PiüXZfl Mag- ' giore, les galeries (loggie), belle construction de Vasari^ le théâtre, la Dogana (douane) et l'imprimerie grandducale. — La Passcgiaià (promenade), avec la statue de F erdinand 111 , par Ricci. ,
Eglises. Cathédrale dans la ville j supérieure, en style gothique-italien,
I par Jacques l'Allemand en 1277, et, après sa mort, par Margaritonc .
I Elle fut agrandie au XV" siècle, et j ornée de vitraux très-remarquables, par un moine dominicain français, Guil. de Marseille, ditMarcilla(lb50), qui exécuta également les peintures de la voûte. (Lue partie de ces peintures furent achevées par Caltellru'i
d' Arezzo.) Mail^wutel en marbre, par Jean de. Pise t l2$G): Madone avec l’enfant Jésus, S1 Grégoire et S1 Donat. patrons de la ville; reliefs de la
ABEZZO.
Toscane.
ne de S* Donat, dont le corps est con- tonique de la coupole est du Pczzi. serve ici. F.n outre, le tabernacle est S* Maiiia df.ixa Pievk. Construite
omd de beaucoup de figures et de mosaïques. — Tombeau (Hpiuido Tarlati de Pietramala, évêque guerrier, Cibelin excommunié par le pajic, exécuté d’après Vosari, par Agoslino ej Agnolo de Sienne, . sur les dessins de Giotto. (?) Statue couchée de 4’évéque et seize reliefs [iris de sa vie (1550) : 1. tiuido prend possession de l'évèché. 2. Il est élu general signorc »par les Arétins en 1521. 3. La ville, sous la figure d’un homme barbu, est pillée, 4. tiuido est installé souverain * d’Arezzo. 5. 11 relève les Hnurs d’Arezzo. IJ. Prise du fort Lucigiqeo.
7. De Cbiusi. 8 l)c Fronzola. !l. De Focognagno, et Prestation du serment de foi. 10. De Itomline. I I. De Ilucine. 12. De Caprèsc. 15. De Latcrina.
1-4. De Monte Sansovino. 15. Couronnement de Louis de Bavière dans l'église S'-Ambroisc à Milan, par tiuido.
16. Mort de l’évêque. Dans les intervalles des piliers, des évêques et des
firêtres en prière, etc. — Tombeau de , irégoireX. par Margarilone (1276). i Tableaux d'autel dans la chapelle S'- Matthieu, de Franciahigio ; de l 'asari, Santi di Tito. C. Marat ta, Benvenuti (Judith tenant la» tète d’Uolopfierne, production très-remarquable) et Saba lelli. Dans la sacristie, un S1 Jérome de Hart, délia Gutla, et une Madeleine de Pietro délia Francesca, peintre célèlire de BorgoS. Sepolcro. — Baptistère. Les fonts baptismaux sont de Simone, frère de Donatello (1459)* — Tombeau de lledi, philosophe, (>oétr et physicien, mort en 1698. A une porte latérale se voient deux dents d'éîépliant qu’on a cru longtemps provenir du passage d’Annibal. — I/>s archives contiennent environ 2,000 documents importants depuis Charlemagne jusqu’à Frédéric II.
Radia ni S. Floua (abbaye des moines du Mont-Càssin). Le banquet d'A’ssucrus, vaste peinture de Yasari, au
réfectoire. — La peinture architec- 1 *
dit-on, au IX' siècle sur remplacement d’un temple de Bacchus, reconstruite en 1262 par Marcione. La façade a trois rangs superjiosés de colonnes rondes, angulaires, torses, au nombre , de cinquante-huit. Cette église renferme des peintures de Yasari, et d’autres qui-, plus anciennes, ont été restaurées par lui.
lui Fraterkita. Façade gothique du XIV* siècle. — Bibliothèque ne dix mille volumes. Musée d’antiquités Romaines et étrusques.
S. Francesco. Peintures sur verre de Guillaume de Marseille -r- Histoire de l’invention de la Croix, fresques de Pietro délia Francesca, très-estimées par Yasari (La victoire de Constantin donna, dit-on, à Raphaël l’idée de sa composition du Vatican). — Une peinture de Spinal lo d’Arezzo.
C’est dans l’église de S* Maria df.ci.i A.ngeli, détruite il y a quelques années, que se trouvait la célèbre fresque de imcbute de Lucifer, par Spinello d'Arexzo (1. ci-dessus, p. 244).
Elle a été gravée dans le recueil de La- § sinio sur les anciens jnaîtres florentins.
Devant le couvent de S. Agostino est la statue de Ferdinand de Médicis, par Jean de Pologne.
Palais. Palazzo PUBBLICO, de 1552, a été moderne. lui se trouve le portrait du poète Pietro Aretino, mais dans mu; position très-défavorable qui permet a peine de le reconnaître. —
Le palais Conte Mnntati, rue S. Vito, autrefois la maison de Yasari. — Musée du chevalier Baeci, antiquités : Vase 1 avec la bataille des Amazones.
Au Sobborgo dell’ Ürto, près de la cathédrale, est la maison où Pétrarque est né, le 20 juillet 1504. Ses parents, bannis de Florence, y avaient, ainsi que Dante et le parti des blancs, trouvé l’hospitalité en 1502.
Arezzo est encore la patrie de |/(;- Cêtie, de Pierre, dit l’Arétin, de Crcrc^ Guitlone, restaurateur de la musique;*
5*4 IIOCTE. 47.
île Margaritone, peintre, sculpteur, architecte; du peintre Spinello ; du cardinal Bibbiena; A' Amlre Cesalpin, créateur de la botanique ; du maréchal d'Ancfc, de Pignolti.
D'AnEiro à Sienne (K. Rf 45, p. 539.)
Excursion dans la vallée de la Cbiana.
On peut d’Arezzo aller visiter la vallée de la Cliiana, dont nous avons parlé dans l'Aperçu général (p. 537), et qui, grâce aux travaux de canalisation qu'on y a exécutes, est devenue une des contrées les plus fertiles de l'Europe.
(T. les fermes (fnttorie) du grandduc: Crete, Fojano, fietlole, Dolciano.) — On pourra trouver à Arezzo un vetturino pour cette expédition.
IVArrzzo à Camusria iCaniuccia' 2 p.
fl!n 3* cheval de noveirihre à février.)
Eu sortant d’Arczzo et continuant à avancer sur la route de Rome, on passe » '•
CxSTIOUOXE FlORENTISOf (ff mil. tosc.
d’Arezzo), petite ville située sur une hauteur, comme un grand nombre des petites villes de là Toscane, et où s’arrêtent ordinairement les voiturins allant de Florence à Rome. Il y a quelques peintures dans les églises S* Maria delta Pieve et S. Francesco.
Camcscia, bourgade à la base du mont de Cortona, à l'embranchement de 4 routes : 1* à Arezzo, 2" à Fojano, 5° à Montepulciano, 4“ à Cortona, à 2 mil.
tosc. env. de Camuscin. Les vovageurs qui iront visiter Cortona feront Lien do s’arrêter à l’auberge de Cainuscia. — Au delà de Cainuscia on'atteinl la frontière toscane au village d'Ossaja.
Pour la suite de la route jusqu'à Homo. V. la VI* section.
Excursion à Cortona.
cortona (Cortone, Crolon, CorntuYn), 3,409 bab.
Histoire. I ne des villes les plus an-
— cortona. Section V
ciennes de l'Italie dont, suivant Denis d llnlycarnnsse, l’origine serait antérieure aux Pélaspcs et qui devint une <lq| douze grandes l itip de la confédération étrusque. Deveime colonie romaine et minée à la chute de l'empire: elle disparait de I histoire pendant plusieurs siècles et n'y réparait qu’au Mil* siècle, où elle a des magistrats civils du nontde consuls, après* lesquels viennent les otlimati et les cliefs de métiers, f'.ortone. dévouée au parti gibelin on de l’empereur Frédéric II. fui en hutte aux attaques du parti guelfe.
L'évêque d’Arezzo réclama conlre elle, d anciens droits de domiuatiou teuyvorclle et lut appuyé par le pape Grégoire IX (1254), qui fulmina contre cette ville une exconmumiaatiou. Après de longues luttes suites d’exils, les habitants de Cortonc durent consentir à ce qu'un de ses podestats fût nommé par l’évéquj» d' Arezzo ; l’autre l’était par la grazas di Dio, Ces démêlés durèrent jusqua l’arrivée de Henri MI en Italie. Cortonc sc soumit à F empereur, et la commune fut relevée de ses redevances vis-à-vis de l’évêqbe d’Arc/zo, moyennant la somme annuelle de mille écusd’or. Le pape Jean XXII mit fin (1325) à ce sujet de querelle sans cesse renaissant, en érigeant Cortone eu évêché. Délivrée de la dépendance vis-à-vis il Arezzo, Cortone tomba sons la domination de la famille la plus puissante de la ville, les Caiali. qui y furent presque absol ns jusqu en 1409, sous le litre de vicaires généraux. Mécontents d’un des derniers tyrans de cette famille, quelques habitants de Cortonc pratiquèrent secrètement des intelligences avec les troupes napolitaines qui envahissaient alors le val di Cbiana Files entrèrent inopinément dans la ville en 1409, et, en 1411. le roi de Naples Ladislas, ayant fait la paix avec Florence, lui venait Cortone pour le prix de soixante mille florins d'or
Eglises : Catuéprau-: restaurée dans le siècle passé. — I) dura Signorelli :
Descente de croix et S'® Cène. Annonciation, de Piètro dà Cortona. Monument du grand maître de l’ordre de Malte, Tommasi, y 1805. — Sarcophage antique, ayant mi beau bas-relief : Combat des Centaures et des Lapithes ; les antiquaires-, trop préoccupés du passage d’Annibal, ont voulu y voir le tombeau du consul Flaminius, sans
BOltüO S. SKROLGKO.
Tosiane.
phs de probabilité à cet égard que pnuA Antiquités. — Les murailles de la les o> fossiles de mastodontes, tranU ‘forinçs par eux en ossements d'iîléphants de l’armée du célèbre Cartba-
Al. Gesu *. Peinture remarquable de Bnito A ngelico : Annonciation; Traits
Mlle de construction étrusque en grosses pierres cubiques oblongues sans mortier. L'enceinte et les |>ortes de la ville actuelle paraissent être à la même place que les anciennes. — Ruines de nains et d'un temple de Bacclius, à ce
de la vie de S1 Dominique ; Luca Si- ; qu’on prétend. — A |m ü de distance de
gnorelti, Ccne, vité.
Annonciation et ISati-
la jiorte S. Agostino, tombeau étrusque, dont les habitants de Corlone, pru-
t S. Marghkmta, église gothique d'un ; litant de la ressemblance de nom avec couvent sur la hauteur de la ville, d'où la ville de Crotone de la grande Grèce, on a une très-belle vue. — Ouvrage ont fait une grotte de Pgthagore. de Xiceolo et Giovanni di Pisa. Monument de Su Marguerite (XIII' siècle).
Ancienne frpsque de l’histoire de Su Marguerite, reconnaissant son amant dans un cadavre. Tableaux de* Luca Sigtiorelli, le Christ mort; de lia roccio Empoli, Vanni l’aine, etc La chapelle de tous les Saints est richement ornée d’or et Je pierreries; la couronne d'or est un présent du peintre Pietro dà Cortona, anobli par la ville
, belle âne de
i par la vnio.
S. Francesco (XIII* siècle peinture de Cigoli, Miracle de S1 Antoine, et une Annonciation, de Pietro dà Cortona.
*S..I)osiemco (XI 11" siècle). Sur la façade : la Madone et les 4 Evangélistes, de Fiexole. Au maitre-autcl : Assomption, de l.uca Sigtiorelli. Dans la chapelle à droite, suave peinture de Madone avec des Saints, par fri liento Angelico. Dans le chœur : Marie avec plu-
Excursion à Borgo S. Sepolcro
Environ 18 mil. tosc. N.E.d'Arezzo.
G’eit (iar Borgo S. Sepolcro que doivent passer les voyageurs qui veulent sc rendre ■ d'Arezzo soit ii lirliino, soit à Situgagha.
Borgo S. Sepoicro, 3,555 h , (auberge : Aquila N cru dcl Fiorentinol, ville défendue par une forteresse construite sur un rucher; elle a appartenu au saint- siège, mais a été cédée en 1440 à la Toscane. Son nom lui vient de deux pèlerins qui, au X' siècle, y construisirent tut oratoire pour y renfe rntêr des reliques qu'ils disaient avoir apportées du saint-sépulcre. — Cette ville a eu fréquemment à souffrir des tremblements de terre.
Eglise» ; Cathédrale (1012?) Assomption avec les 1 2 apôtres, de P aima gioeiue; Incrédulité de Thomas, de
rection, de P,aff dcl Colle; l'Ascension, de P. Pcrugino .(répétition de.
son tableau qui
sieurs Saints, tableau d'autel, de Lo- ! Sailli di Tito. Dans le ch renzo di Xiccolo, présent de Cosmc et de Laurent de Médicis (1 440). Pointa giovine, Assomption.
S. Agostino : la Vierge et des Saints, ii ii des bons ouvrages de Pietro dù Cortona , et, d’ Empoli, un sujet analogue.
Balais Pretoria. C'est là que tient ses séances l’Académie étrusque, fondée en 1720 par Ridoltino Yenuti; c'est là aussi que sont la uiRUOTTifcgüE Poxai *xi, où l’eu conserve entre autres raretés un beau manuscrit du Dante avec miniatures; — et le musée, contenant une fietite collection d’antiquités.
leur
csur-
est à l’église de S1
Pierre de Pérouse). Dans la sacristie, au-dessus de la porte, le Tout-Puissant porté par des auges, de lUiff. del Colle; lieau Baptême du Christ, par Pietro délia Francesco; et des Saints (fresque), par Gcrino dà Pistoja. S. Anlonio a bâte (1545), étendard peint des 2 cotés, par Luca Sigtiorelli.
S’ Maria pelle Giiazie, avec une Madone de Baff. del Colle (Il faut, pour voir cette peinture, l.i perimssion d»
l’évêque.)
S* Maria della Misericordia, un ^Madone et des Saints, par Pielro délit Francesca.
M ixori Gsservasti , tableaux de Lcuiidro Bassano, Raff. dcl Culte, Passifjnnno, etc. ,
S. Francesco, S* Chiara, Orfanelu, Serviti,. etc. Monte di I’ieta : fresque de Pietro dclln Francesca (un de ses meilleurs ouvrages, selon Vasnri).
KOUTK 30. — DE FLORENCE A EAENZA. SeCtloi V.
S. Benedetto in Alpk à moitié rortte 'litre Florence et Forli. (Auberae Leone d'Oro).
De IA, descendant la vallée del Moiitone, on arrive à :
Rocca S.CAsctANo(Locandadelgiglio.) — 0 mil. tosc. plus loin on traverse;
Dovadola, et 6 mil. tosc. plus loin on irauchit la frontière à Terra del * Soie, petite place fortifiée, créée en 1565 par Cosmc I", qui lui donna en nom, parce que le soleil sortit des nuages au moment où il faisait tracer l'enceinte do ses murs.
A peu de distance on trouve à Rovere la douane papale, et à 5 mil tosc. de Terra dcl Sole on arrive à :
FORii (F. R. 55). De Forli à asvenue, env. 13 mil. ilal. (dilig. 3 f.
par semaine).
, « IIOUTE 18.
ROUTE DE FI,onE!\CE A ItO VI F.
Il y a doux roules principales de Florence à llomc: l'une pur Sienne, l'autre par Atez/<f; nous les avons décrites jusqu'à la frontière tOM-aue. FF. 45 et 47. l'our la continuation jusqu'à llome, K. VI* section, R. 59-00.
J'VR FORLI
* Mil. to*f.
De Florence à Dicomanô ■. 20
S. Henedelto 48
Il ocra S. Casciano 42
Foiii.i (Etals de l’Eglise) 2o
Mil. tosc. 70
En 1 832, le gouvernement toscan à fait construire une bonne foute d'estindc à établir une compiunication directe à travers les Apennins, ventre Florence et la Romagnc.
En sortant de Florence on suit l'ancienne route d’Arczzo jusqu’à Poxtassieve; là, tournant à g. au N., on remonte, la vallée de la Sievc. (Elle offre quelques aspects pittoresques, mais devient plus saqvage à mesure qu’elle s’engage dans la chaîne des Apennins), jusqu’à ;
Dicomano (Rienmanum) : l’église .S. j Onofrio a au maître-autel une peinture
de l.orenxo Lippi.
S. Godenzo, dominée au S. E. par le mont Faldtrona (2,823 br. tosc.
au-dessus de la mer). C’est ici que commence la montée de l’Apennin, et que la route s'élève |>ar une suite de zigzags au-dessus des ravins. — 1 1 mil.
tosc. plus loin, une tkjsccntc bien ménagée conduit à ;
DE FLORENCE A FAENZA
„ , Mil. la*.
Do Florence a Itorgo S. Loreuzo 15
Marradi jg
Houle ouvcrle en 1X44 dam une contrée pittorcs<|ue.
Borgo S. Lorexzo, 3,!H)0 hab. (rfizberges : délia Rivola ; del Sole). Au milieu de la vallée de la Sievc, et à peu de distance du pont qui traverse cette rivière; — !F mil. tosc. plus loin on atteint , au milieu deforèls de hêtres, Bazzuolo, .un peu au-dessous du passage de ce nom à travers la chaîne des Apennins, qui est situé à 1,256 br. tosc.
au-dessus du niveau de la mer. IV: là on descend par Cusaylia, en côtoyant îr Lamone, jusqu’à ;
Marradi, 2,200 hab., dans un défilé où le Lamone s’est ouvert un pas-
! sage. — Environ 5 mil. plus loin ou 1 atteint la frontière toscane, et |>assant le village pittoresque de Brisiyhclla,
1 on gagne, à 24 mil. environ de Marradi la ville de :
faenza (F. VI* section, R. 54). «
DE
FLORENCE A ROIOT.5IE
vi” section, R. 55.)
Toscane.
ROUTE 5t. — in; LIVOURNE A CIVITA VKCCU1A. 5 47
ko u TE SI.
DE LIVOURNE A CIVITA VECCHIA
. l'Ail LE LITTORAL.
Mil. ln.«c
De Livourne à Ceoina 24
S. Vinccnzio. .. .' ». 17
Follonica. 1H
La Potassa. 15
Ghossi.to 13
Orbetello 30
Monlalln (Etats de l'Eglise) *24
Corneto 12
CRita Vect'hia 1*2
Mil. tosc, 167
Roule construite il y a quelques ‘années le long de la côte, mais très- rarement Fréquentée. Ihi’y a pas de service de poste étq)di ; les auberges v sont détestables et la malaria y règne dti mois de juin à la fin d'octobre.
A 6 ou 8 mil. tosc. de S. Vincenzio, on peut aller visiter lès ruines de PoruroxiA, villeétrusque déjà détruite et déserte du temps de Strabon ; située sur la pointe N. 0. du promontoire de Piombino. Il ne reste que des' portions de murailles antiques indiquant le périmètre de la ville. — De Populonia on pourrait gagner, à 5 mil. tosc. plus loin :
Piombino, petite ville de 1,892 11., qui a été la capitale d’une principauté. (45 mil. tosc. de Livourne; 24 de Grosseto.) Piombino est à 15 mil. tosc. da Porto Ferrajo (Ii.e (I’Euie, F. p. 551).
De Piombino, jiour regagner la grande route à Follonica, on | (outrait aller par terre à travers les sables de la forêt de pins, appelée le Tomùolo.
Il ser. ût bien plus facile de s’y rendre par mer.
Follonica, bourgade qui doit son origine aux fonderies grand-ducales d.ms lesquelles on travaille le fer de l’ile d’Elbe. A cause de la malaria, les travaux ne sont en activité que depuis le mois de décembre jusqu'au mois de mai. ‘ i
. Excursion.
Massa Makitima (12 mil. tosc. N. E.
de Follonica), 2,107 hab. Ville située
sur une hauteur d’où on a une trèsbelle vue. — Calbédrale du XIII" siècle.
orosseto. 5,000 bab. (52 mil.
tosc. de Sienne ; 28 d’Orbetello). Ville située au milieu du territoire marécageux des mareinmes, et où régnent des maladies endémiques.
OiuiKTEi.iq, 5,000 h . , petite ville fortifiée de la partie méridionale de là Maremma TWana, située sur l'extrémité d'une pointede terre, au milieu d'un lac salé ouWuue,(|ui entretient la malaria pendanna saison chaude. — Au S. 0., ce lac esf séparé de la mer par le Monte Argentaro ( pcomontoriuin Telanio- ’ ilium), promontoire en face de l'ile (tel Giglio, formé de deux sommités dont la plus haute ( rima delle Tre Croc i)a environ 900 hr ..tosc . au-dessus de la mer.
— • Au pied de M<*nte Argentaro est au *
S. le porto (l'Ercole, dont parle déjà Strabon. — A 5 mil. d’Orbetello, on peut visitera Anskdonia les ruines des murs cyclopëens de l’antique Gosa. —
Pour les ruines de Satursia (F. 12" appendice, p.548|.
En sortant d Orbetello, on passe le long du lac de Iturano, (laque d’eau salée de 8 mil. tosc. de long, séparée de la mer par unè digue naturelle; et à 15 mil. environ d’Orbetello, on franchit la frontière toscane.
Montalto (Etats de l’Eglise) (Forum . * Aurelii), petite ville d'aspect misérable (auberge). Rurcau de douane. —
On peut d'ici aller visiter les ruines de l’ancienne Vclci, celles près de Gu ni no. (T. 1 2" appendice, p. 548.) *
La route continue à avancer à quelque distance du littoral, à travers un pays exposé pendant l’été aux influences délétères de fa malaria.
Corneto (F. 12" appendice, p. 549).
CIVITA VECCHIA (F. R
Ruines des anciennes cités étrusques : Sovana.-Saturnia, Toscanella, Viîlci, Castel d’Asso, Bieda, Noiicim,
'CüRNETO, SlTKI, ClEKÇ, FaLERIES et Vkïes (1).
Nous venons de signaler dans la route précédente les ruine» de Populotda, de Cosn; nous avons déjà précédemment parlé de celles de Cliitisi (F. page558), de Yolterre (F. p. 559), de Cortonu (F. p. 344); nous allons réunir ici, bien que quelques-unes appartiennent aujourd'hui aux Etats de I Eglise, d’autres localités ‘ d'origine étrusque qui ont acquis de nos jours de la célébrité par l' i m por t a n ctui rchéologique des monuments qu'on y a découverts.
Sovana ou Soana (5 mil. tosc. de Pitigliano), village toscan, situé à peu de distance de la frontière, dans la vallée arrosée par la Fiora, et dont la population subit de grandes variations,
* suivant les documents statistiques conservés. En 1 853, sons l'influence de la malaria, elle avait été réduite à (14 liab; seulement En 1 845, un Anglais, M. Ainsley, attira l'attention du monde savant sur ce village inconnu par la découverte qu’il fit, dans la colline au N. 0. de Soana, de tombeaux étrusques taillés dans le roc, avec des ligures sculptées en relief de divinités marines. ( Bullelinô Jeli htiluto di Corrispomenui arclieologica di liomu, sept. 1845.)
. Satukma(1ü mil. à l’O. de Sovana), sur la rive gauche de PAIbegna. Située sur une hauteur que couronnent d'une manière pittoresque ses murailles du moyen âge, élevées sur les restes des murs cyclopéens. Non loin de la ville on a trouve des tombeaux que la rudesse particulière de leur construction fait supposer être antérieurs même aux Etrusques et appartenir aux Pélasges.
(t > (Ouvrages !i consulter sur les antiquités étrusques : ('.Mina : Elruria maritima, in-f".
. — Denni*’* : Ciliés ami temeteries of Elruria. - .W” llnmillon Gray'* : Tour to the sepulehres of Elruria. — Inyhiramt : Monumcnli etruschi. — Mnali : Menuinenti incdili ail illuxlrazionc dclla storia degli anlicbi popoli Italiani, 18-13 m-8*. — Annales de l'Institut de correspondance archéologique de Home.)
Section V.
A l’appui de cette opinion, Denys d’Ualvcarnasse décrit Saturnia comme une des quatre cités bâties par les Aborigènes.
Toscaneiia (Etat' de l’Église), petite ville à 15 mil. environ à l'O. de Viterbe. On petit y aller suit de Viterbe, soit de Corneto. — Cathédrale gothique, curieuse par l’assemblage des fragments antiques entrés dans sa construction. — Jardin de la famille Campannri, contenant une partie des sar- ! copliages trouvés dans les tombeaux étrusques de Toscaneiia. La majeure partie des objets» trouvés a été transportée au musée (îrégorivn. — Il y a une bonne route entre Toscaneiia et Viterbe « De plusieurs points de cette route, dit le Hand-llook de Murray, on aperçoit en même temps les quatre cités étrusques deCorncto, Toscaneiia, Viterbe et Montctiascone. »
Vuici (Etatsde l’Eglise) [Ponte delta Dadia), entre Viterbe et Toscaneiia.
La nécropole antique, qui s’étendait sur les deux rites de la Fiora, contenait plusieurs milliers de tombeaux.
Des fouilles, commencées en 18:28 par le prince de Canino, ont dans l’espace de quelques mois, amené la découverte de 2, OUI) vases ou autres spécimens de l’art étrusque. Vuici a été une mine qui a enrichi les principaux musées de l’Europe.
Castel d’Asso (États de l'Église), vulgairement Castellaccio , situé à environ 5 mil. â l'O. de Viterbe, occu|>e l'emplacement de la nécropole de l'ancienne ville élrii'que Casteli.dm Axia.
Les tombeaux creusés dans quatre vallées voisines, à l'exemple de celles des rois de Tlièbes, ont ici une grandeur et un caractère égyptien qui leuulonnc dans rhistoire. de l’art et de Farchés»logie étrusques une importance particulière. On y a trouvé des scarabées en pierre comme dans les tombeaux égyptiens.
iLe lland-Book de üurrav donne le cotise) I d'emporter de Viterbe des provisions ainsi que des torches pour visiter l'intérieur des
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tombeaux; et il indique, comme les meilleurs cuides, Huggieri, tenant un café à Viterbe, ou le barbier liiuseppe Perugini.)
Bieüa. B erra, de Cicéron. (Étals de l'Église), 12 mil. environ au S. de Viterbe, 5 mil. S. de la ville de Vetrallu Au milieu des ravins sauvages et pittoresques qui entmfrent Bieda, les rochers sont *percén d'une multitude de chambres sépulcrales, s’élevant en terrasses les unes au-dessus des autres « Bieda, selon le Jland-Book de Murray, surpasse tous les autres sites étrusques par la variété de son architecture et l'intérêt de ses tombeaux. »
Nokciua (États de l’Église); également dans le voisinage de Vetralia, a aussi sa vallée des tombeau\,.qui a excité vivemeut Y attention des antiquaires. O11 y voit sur une face de rochers une suite de tombeaux dont quelques-uns ont.
comme à Castel d'Asse, des frises et des frontons doriques. Les tympans sont ornés de figures en haut-relief. Le savant Orioli, qui le premier a décrit ces tombeaux, considérant le style grec qui y domine, pense que ce sont des monuments du Ve ou VT siècle de Rome.
Curneto ( États de l'Eglise), ancienne cité de X&iiquinii (K. ci-dessus?
p. 547), 12 mil. au N. de CivitaVec* chia. (Uu calessino , pour aller et venir, coule un scudo par personne.) La nécropole de Tarquinii ( à MonJerosi ) a été une mine bien plus féconde encore, et qui a le plus contribué à répandit* des notions positives sui l’archéologie étrusque. Les premières fouilles fuient faites au dernier siècle parmi Anglais. De nos jours, le prince de CaninQ a donné à ees recherches une grande impulsion ; M. Avvolta y a fait les plifs précieuses découvertes.
Dans quelques-unes des chambres sé- . pulcvales, les murs étaient couverts de peintures représentant des repas, des danses, des courses de chars. Une des plus remarquables, de ees chambres, découverte en 1851, ($t celle dite la grulta délia guerciola . Il y a la
grotta dcl Triclinia , celle del Maria \ découverte eu 1 852) ; del Tlfone ou ai Pompei ; (telle Bighe; del Mare; delle Iscrmoni , etc... Les principales de ces chambres sont tenues fermées.
Le custode les ouvre aux voyageurs.
Set ri (Sutrium) (Etats de l’Eglise), à moitié chemin entre le lac Vico au N., ef le lac Braceiano au S. On peut s’y rendre en s'écartant un peu de la route de Borne à Sienne, et en partant : de Ronciglioue, si l'on vient de Sienne ; ou de lMonterosi, si l'on vient de Rome. (Il n'y a pas d'auberge, mais on trouve à coucher chez un boucher nommé Francocci.) — La grande curiosité archéologique de cette petite ville étrusque, alliée de Rouie, est son amphithéâtre f<\e 1 ,000 pas de circonférence, creusé dans le roc *sans aucune construction; les gradins en sont détruits en partie, mais tous les corridors et les vomitoires subsistent. Les antiquaires ne sont pas d'accord sur l'origine de ce travail si singulier. Les uns l'attribuent aux Etrusques; d'autres en font un ouvrage romain du temps d'Auguste. — Les traditions les plus disparates de l’histoire et de la fable se rencontrent à Sulri : un des premiers héros de Rome, Camille, accourut à son secours; le souvenir du paladin Roland est attaché à une chambre scpulc/ale, située* au milieu d'un bois près de .la ville, *et désignée sous le* uom de grotta d'Orlando; enlin les habitants prétendent que c'est à Sulri qu’est né l'once- Pilate.
La plus méridionale de ces cités de l'antique Etrurie était :
Ckrvetri (Etats de l'Eglise), l'ancienne Agïlla ou Cœrk (entre Rome et Civita Vecchia, à 0 mil. env. du port de Palo). Agvlla, une des villes les plus antiques de l’itafie, était antérieure îuème aux Etrusques, et fut fondée par les Pélnsges ; plus tard les Etrusques lui donnèrent le nom de Utero. C’est là que se réfugièrent les vestales à l'époque de l'invasion de Rome par les Uaulois. Cœre fut une
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(les douze principales cités de la Confédération étrusque. Du temps d'Auguste, elle avait perdu toute sa splendeur. On croit que le. village moderne de Cervetri occupe remplacement de l’Acropolis ; on peut voir encore des restes des anciennes murailles. En 1829, l’attention des antiquaires s’est portée sur la nécropole de Ciere, située sur la colline dite la ÜandiUiccia. Parmi les tombeaux remarquables, il faut citer particulièrement celui des Tar(|uins, découvert en 1 846. Le nom de Tnrquin (Tarchnas), reproduit un grand nombre de fois sur les bancs et sur les murs, est, -contre l’opiniou de Niebuhr, une nouvelle preuve à l’apui de l’origine étrusque desTarquins.
es objets les plu% preefieux, des bijoux d’or d’un travail exquis, trouvés dans les tombeaux de Cœre, ornent aujourd'hui le. musée étrusque du Vatican.
Pour compléter cette revue rapide des antiques villes étrusques, dont les ruines ont été l’objet des recherches savantes, il reste encore à indiquer Paieries et Veies.
L'ancienne ville de Falehidm, fondée par les Pélasges et détruite par les Domains, occupait, selon l'opinion, admise par les antiquaires* l'emplacement actuel de Civilà Custellana ( légation de Viterbe). Upe seconde ville, sous le nom de F'aleru, fut reconstruite quelques milles plus loin par les Romains, sur - le modèle des cités étrusques, et habitée par des Etrusques.
Elle était située à la localité moderne dite S1 Maria di Fa lie ri. (R. 59.)
Une des plus intéressantes découvertes de l’archéologie moderne est celle des ruines de la célèbre ville de Veïes, la plus méridionale de l'Etrurie et placée vis-àivis de Rome (12 mil.
seulement), comme une citadelle avancée destinée à protéger le momie étrusque contre l'invasion guerrière de Rome. On sait que celte ville, qui soutint 100 ans de guerre contre Rome, uo fut prise par Camille qu’au bout d’un siège de dix ans. Encore ce ne
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fut ni par escalade, ni par assaut ; ce fut par stratagèmes, au moyen d'une galerie creusee sous terre, que les Romains parvinrent à s’introduirè dans la ville. V cîes était si belle, si supérieure à Rome, que les Romains voulaient s’y établir. Quatre siècles après cependant, on avait complètement perdu le souvenir de son emplacement; et Florus, dans son histoire (liv. I"), dit qu'il n’v en a plus vestige, et qu'il faut l’autorité de l'histoire pour qu'on puisse encore croire qu’elle ait existé ; y une fuisse guis meminil ? (fine reliqtiiæ? quodve vestigium? Labornt amalium fides, ut Veios fuisse credamus. Les antiquaires modernes n'ont pas désespéré de ce problème déjà insoluble pour les anciens. Dès le XV* siècle, remplacement de Veics a été un thème longuement débattu ; mais un examen mieux dirigé et des découvertes précieuses en monuments antiques et en inscriptions l'ont mis hors de doute aujourd'hui. Nardini et Uolsteuius le fixèrent au pauvre v illage moderne dit Isola, à quelque dislance de Fa grande route de Rome à Florence, entre la Slorta et baccuno ; et Will. Gell a suivi k‘ tracé étendu de ses murailles, et publié un plan de la cité /Ou li e les restes desmurailles d’enceinte, les ruines près du ponte Sudo, etc., on a découvert en 1842 un tombeau couvert de peintures, d’un caractère plus rude encore que cellc-s de Tarqtiimi, et sans imitation du style égyptien. C’est probablement un des plus anciens tombeaux trouvés dans les cités étrusques. Outre divers objets de curiosité, on y a trouve deux squelettes, qui, exposés à l’air, sont tombés en poussière. *
On }>eiit cnuclicr à la Slorla.*\ Isola, \iilonio V aléri est indiqué comme cicérone pour visiter les restes antiques. De Home, une voiture à quatre places se paye pour un jour , (aller et venir': i ou S scuoi.
ILES PRINCIPALES DE L’ARCHIPEL TOSCAN
Ile d'Elbe (Œtalia des Grecs, il va
Toscane. archipel
des Latins), distante de 8 mil. tosc. environ de Piombino. Le bras de mer qui la sépare de la Toscane. s appelle le canal de Piombino. Elle a (10 mil. de’tour, une superficie de K l mil. carrés ; ü lieues de longueur, et 2 I.
1/4 dans sa moyenne largeur. — - Population (V. page 254). L’ile d'Elbe est couverte de montagnes. Le point le plus élevé est la cime du mont (mhpana, I.7Î4 br. au-dessus du niveau ; de la mer. Elle n’est arrosée que par | de petits cours d’eau. Les côtes offrent une abondante pèche de thons et de sardines. Elle, est partieulièfrmcnt intéressante sous le rapport de sa richesse minéralogique. La principale consiste dans l'excellent fer qu'on en exporte (F. p. 250), et qui était déjà exploité par les Romains.
Histoire « Au XIIIe siècle l’îje d’Elbe devint la propriété de la,republique de fisc, à qui elle lot enlevée en 1290 par les Génois, qui, à leur tour, la cédèrent aux habitants de l.ucqucs; mais les Pisans ne tardèrent pas à en reenuvrer la possession. Jacques d Appiaui, . leur chef, étant devenu le maître de la république, laissa pour successeur son (ils Obérant, qui vendit l’Etal de Pise à Jean Galéas Viscouti. due de Milan, en se réservant toutefois la propriété de l’Ue j d’Elbe, et de Fiombino. Jacques II d Appiani, étâqt mort en 1439 sans héritier mâle, eut pour successeur Renaud Orsini, sou gendre. Le prince, avec l’intervention des Florentins et des Sipnnuis, eut le courage et la force de résister avec i succès à Alphonse d’Aragon en 1148.
Après une foule de vicissitudes occasionnées par la mort de Catherine, femme d’Orsini et tille de Jacques II d Appiani, César Rorgia enleva à Jacques IV i’ile d’Elbe et plusieurs autres pays. En 1554, au milieu de la sécurité S une paix profonde, le fameux corsaire ltarberousse débarqua inopinément dans nie, la mil au pillage et emmena tous les habitants en esclavage. Plus tard les Turrs tirent aussi subir à cette île de nombreuses vicissitudes; enfin, après une longue suite de calamités, elle tut réunie au royaume des Deux-Siciles. Apres avoir été la victime de tant de changements de maîtres, elle tomba au pouvoir de la France
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Eu 1814 elle fut cédée, à litre de souveraineté, à N.-qwléon, qui y demeura dêpuis la lin doutai 1814 jusqu au 2t> février 1815. époque où il l’abandonna pour tenter de reconquérir la France. En dernier lieu cette ile fui assignée par le traité de Vienne, de 1815 au grand-duc de Toscane, à qui elle appartient encore aujourd hui.» (Art. emprunté au limite d’ArUria.)
L’ilc d’Elbe a deux ports ; celui île Porto Ferrajo, qui en est la capitale, et celui de Porto Longone.
Porto Ferrajo, capitale de l'ile, est une petite ville de 3,811 habitants, • située à’ l'extrémité d’une pointe de terre qui ferme l’entrée d’une belle rade sur la côte N.dcl’ilc. — Palais du i gouverneur, dans lequel habita Napo- ! léon. * — Forts Falcone et Stella, entourés de fortifications, munies de 40 batteries, ouvrage de l’architecte llelluzzi. Ces fortifications furent encore augmentées par Napoléon La place d’armes a pour principal ornement la cathédrale. — • Théâtre — Relies promenades au bord de la mer.
Porto Iongone (5 mil. S. E. de Porto Ferrajo, 24 mil. du cap Troja). Son nom lui vient de la longueur de son port. Il a été déçiantelé en 1815.
La Gorgone (Gorçonn), entre la Corse et Livourne, à 8 lieues 0. S. 0. de Livourne; elle a 2 1. de long et I 1. de large. Elle consiste en un massif qui s’élève de la mer. Sa stérilité a toujours rendu les habitations rares. La principale ressource du pays est dans 1 la pèche des anchois, qui viennent dans j ces parages du commencement de juil- ! lct au milieu d’août. Les courants ren- ! dent la navigation 3e ses côtes iliffii cite. — Pizarre. en allant à la conquête du Pérou, fut obligé d’y relâcher. •
Capraja, ilml’originc volcanique et la plus occidentale de l’archipel tos- ■ eau là 7 lieues E. du cap Corse, 8 1. N. 0. de l’ile d’Elbe, 12 1. 1/2 0. de la Toscane). Elle a 3 1. de tour; est montagneuse et d’accès difficile, ex- *
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cepté uur la côte orientale. Elle ne prodim que du vin. Elle a appartenu à la Corso et ensuite à Cônes. Elle fait aujourd'hui partie 'des possessions’ du royaume de Sardaigne.
Pianos a ( Planasin ) tire son nom de son horizontalité. Elle est située au Si. et à 15 mil. tosc. cnv. de Pile d’Elbe. Elle a 2 ligues de long, est boisée et fertile. Agrippa, petit-lils d'Auguste, y fut exilé et tué par ordre de Livie. Son nom subsiste encore dans les ruines des Thermes d' Agrippa. Au XVe siècle, elle fut ravagée par les corsaires barba resques, et les habitants furent emmenés comme esclaves.
Monte Cristo (Oglasa de Pline) rocher granitique inhabité (52 mil. tosc.
S. de Pile <!' Elbe; 59 mil. du mont
Argentaro,la jointe continenta le la plus proche). Au V“ siècle, un évêque de Païenne qui s'y réfugia y bâtit un ermitage. On v voit les restes d'une église et d'une abbaye. Le nom de cet îlot a reçu de nos jours une grande célébrité d’un roman de M. Alexandre Dumas.
(j ig m o (Igilium), à 2 lieues 1/2 S. 0. du mont Argentaro. — -Après Pile d'Elbe, la plus grande, la plus peuplée, et par la nature du sol la plus conforme à Pile d’Elbe. Elle a près de 5 1. de lon^sur l 1/2 de large. Montagnes boisées, production de vin,* élève des bestiaux et pèche. — Population, 1,800 b.
Giannutri (Dinnum ou Artemisin ), au S. E. et à 2 1. 1/2 de Pile précédente.
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Limites. La partie de l’Italie centrale désignée sous le nom (P Etats de l'Eglise, Etats pont(FK.aüx, États Romains, est bornée au N. par la Lombardie vénitienne, dont elle est séparée par le Pô; au N. E. et à l’E. par la nier Adriatique ; au S. E par le royaume de Naples; à l’O. par le duché de Modènc, par le grand duché de Toscane et par la mer Tyrrhénienne (Méditerranée). Leur longueur, dn N. au 8., des bouches du Pô au cap Circeo, est de 05 lieues; leur plus grande largeur, qui est celle, de la péninsule italienne, d’Ancône à Civita Yeccbia, est de 47 1. Ces deux villes sont deux bons ports sur les deux mers opposées, dont les côtes, sur un développement de 125 lieues (70 sur l’Adriatique), n’offrent point d’enfoncement, n’ont ni golfes ni* caps prononcés, et n’ont point d’ile. — Les Etais de l'Eglise comprennent les contrées antiques du Latium, de YUmbrie, du Picenum , la partie méridionale de l’ Étrurie et le S. E. (le la Gaule cisalpine.
MontngncN La chaîne de P Apennin central court du N. O. au S. K. à travers celle contrée qu elle divise en deux versants. Son point culminant est le mont de la Si' illa , 2,108 m. (à peu de distance de la frontière du royaume de Naples).
Fleuves, Rivières. Le versant de l'Adriatique est sillonné par de nombreux cours d’eau, qui suiventAine direction perpendiculaire à la chaîne et ont, par cela même, une étendue d'au plus 17 lieues. Le versant lyrrhénicn est composé presque exclusivement du bassin du Twhe, le fleuve le plus considérable du pays et le seul navigable à quelque distance de son emltouclmrc. Ce bassin est compris entre la chaîne apcnnirie centrale dont nous venons de parler et la chaîne sub-apenniiie, qui h* sépare à PO. des cours d’eau isolés ‘qui se jettent dans la mer Tyrrhénienne. Le
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Tibre prend naissance en Toscane dans la chaîne frontière des Apennins, entrfe bientôt dans les Etats Humains, et, dans un cours de 80 lieues, reçoit plusieurs affluents, dont les principaux sont : à dr. la Chianti et la Paglia réunies qui preunent leur source en Toscane, et à g. la fiera, qui prend sa scmrc.e dans le mont de la Sihilla et | tasse à Terni et à Nanti. La Chôma le fait communiquer avec l'Arno. 11 est navigable depuis le confluent de la Nera. Après avoir traversé Hmu^, il va se jeter dans la mer, à près de 6 lieues de cette capitale, par deux branches qui forment Lite sacrée. Jusqu’à 50 lieues au-dessus de son embouchure ses bords sont malsains et très-peu habités.
Lacs. Les principaux sont : le lac de Tranimtne ou de Perouie, poissonneux et saris écoulement visible i celui de Holseim (lacus vulsinieusis), d'où sort la Maria, et qui a 5 lieues f ® de long; il est poissonneux On pense qu’il occupe l'emplacement d'un ancien cratère. Le lac de Bracciano , auquel la petite rivière côtière de l’Arone sert d’écoulement. Entre le lac de Bracciano et celui de Bolscna est le petit lac t i co, et, au S. E. de Rome, le petit lac d’Albano.
Sut. 11 est généralement nmnlueux. Les plaines, proprement dites, ne se rencontrent que dans le Bolonais et le Ferrarais et dans la campagne de Home. Des portions considérables de territoire sont basses et humides, tels que les lagunes de Comacchio au X. et les marais Pontins au S. Le soldés! généralement fertile, mais t’agrieulturc y est très-négligée, et de vastes étendues de terrain y sont incultes et désertes. Les recherches n'ont pas encore été dirigées avec assez de soin et d'ensemble pour tju’on puisse affirmer, comme on l a fait, que le sol est presque dépourvu de métaux. On a trouvé du fer sur plusieurs points; mais des recherches géologiques semblent établir l'extrême rareté des formations carbonifères. Le soufre est répandu d’une manière abondante. — Marbres, albâtre, pouzzolane (restreinte aux contrées volcaniques); excellentes pierres à bâtir: le travertin, dépôt calcaire d’eau douce qui durcit à l’air (c’est avec cette pierre que sont bâtis l'amphithéâtre l'Iavien et la. basilique de Saint-Pierre); le peptrin, moins belle, plus poreuse que le ti avertit) modification de la roc (je volcanique connue sous le nom de tuf Uthoide).
a Des documents officiels divisent ainsi le territoire du pays : *
Terre* arables
Arbres et vignes
Oliviers . :
Cbènevières »
— plantées
. 1,003,157 hectares .
Pâturages boisés . . . . 1
Forêts ’
Châtaigneraies
Vignobles
Jardins et potagers «
MO
Marais, userares, etc.
Etangs ut lacs ,
Lamies
Places publiques, roiltes, etc
Total. . . .
. 1,1*8,395 hectares
. i On porte A 8 millions d'hectolitres la production du blé et à près de 5 millions celle des autres céréales. Il y a une différence dans les conditions de la propriété de l'un et de l’autre côté des Apeunins. Sur le flanc occidental, dans les environs de Home, le système des grandes propriétés concentrées dans tfn petit nombre de
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ptains prédomine, tandis que sur le (lanc oriental, dans les I, égalions et les JMar- * ehes, c'est le système des petites fermes qui prévaut. Ces vastes domaines des environs de Home, propriétés ecclésiastiques ou laïques, se ressentent de l'inertie particulière aux grandes familles romaines, connue à la population des champs, etc. (Juant aux terres semi-féodales que les grandes familles ou les banquiers de Rome se plaisent à ajouter l’une à l'autre, on semble leur demander dos titres plutôt que des revenus, êl on ne fait rien pour les relever de l’état d'abandon dans lequel elles languissent depuis longues années. Dans les légations et les Marches, où peut-être la sollicitude du propriétaire est plus gtande et l'activité du cultivateur plus virile, les fermes sont divisées à l’infini. Bien que l'agriculture soit dans des conditions meilleures à l’E. qu’à l’O. de l’Apennin, des deux côtés les populations agricoles gémissent dans le dénumenl. — Le principe du métayage domina dans les rapports du propriétaire avec les fermiers. Le propriétaire confie an paysan une maison et une métairie déjà en état de rapport, avec le bétail et le capital agricole nécessaires à l’exploitation. En retour, le paysan s’engage à exécuter, sans frais, tous les travaux de la terre, à la condition de retenir la moitié des récoltes (le tiers seulement pour les olives), u Annuaire de la Hcvue des Deux-Mondes. ) — En hiver, la campagne de Home se couvre de licsliaux ; pendant les chaleurs de l'été, ils remontent dans les montagnes de la Sabine et Hans les Abruzzcs. La moisson terminée, la campagne de Home devient déserté. La plupart fuient la malaria. — Le vin, l’huile et la soie doivent être comptés parmi les productions principales dû pays.
Notices statistiques.
La population, selon le recensement de 1843, était de 2,898,115 h. (sans compter 12,000 israélites); en 1851, on l’évaluait à 3 millions. Les États de l’Église sont divisés en provinces sous les noms généraux de Irgasioni ou delegaziom. A la tête .de chaque légation sc trouvé un cardinal avec le titre de legal du saint- siégé, assisté d’un conseil composé de quatre conseillers. Les délégations sont administrées par un fonctionnaire nommé par le pape, portant le titre de délégué. 11 est assisté par un conseil gouvernemental. „
t. Roms et sa Contarea, 510.235 h. (recensement de 18.43). — Légatioxs : 9. Rologne. 548,652 h. — 5. Ferrure, 21 8,786 h. — 4. Forli, 202,513 h. — 5. Ravennc, 168,415 h.— 6. lTrbino et Pexaro,257, 966 h — 7. Vellelri, 57,517 h. — Déi.écatioxs : 6. Ancona, 166,1144. — il. Macerala, 225,615 h. — 10. Camerino, 58,415 h. — 11. Fcrmo, 104,116 h. — 12. Ascoli, 84,217 h — 13. Perugia, 210,316 h. — 14. Spoleto, 121,455 h. —15. Rieti, 67.018 h. — 16. Viterbo, 120.676 h. — 17. Orvielo, 26,141 ü. — 18, Frosinone, 141,950 h. — 19. Civil* Veechia, 24,512 h. — 20. Benevento, 25,910 li.
« Une uoiivçllc distribution des États de l'Église a été publiée à Rome le 22 novembre 1850, d'après laquelle les provinces appartiendront à quatre légations, qui comprendront : 4
1. Rologne, Ferrare, Forli et Ravennc. — 2. Freina ot l'esaru.Macerata, Lorelo, Ancône, Fcrmo, Ascoli et Camerino. — 5. Perugia, Spoleto et Rieti. -4 Vellelri, Frosinone et Benevento. L'arrondissement de la capitale sera formé de Rome, de ses environs et des provinces de Vilerbc, de Civitu Veccbia et d'Orviclo. » (Arlaria.)
« Les finances sont la plaie dont gémit depuis plusieurs années l'administration romaine. La Révolution, survenue au milic-u de ces difficultés, avait porté le dernier coup au tréscr public en se lançant dans le régime du papier monnaie. Le déficit total, au l" janvier 1848, était de 11,952,495 scudi. En 1851, le déficit fut de 1 ,750,7,45 cens ; celui de 1852, de 1,895,849. » L’Annuaire de la Renie des Deux- Mondes,* ouvrage auquel nous empruntons ces données, lait remaïquer en outre qu'il
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n'est pas fait mention (dans le budget de 1852) des dépenses considérables qu’impose à l'Etat l'occupation autrichienne et qui peuvent s’élever à environ 5,570,000 fr.,
. tandis que celles de l’occupation française, qui figurent au budget, ne s'élèvent qu’à 65.765 fr. pour casernement et 6,554 fr. pour frais de police.
Budget (pour 185.")). Recettes : 11 ,540,31 1 scudi (1 scudo *= 5 fr. 4"i c. -~Q c.).
— Dépenses : 12,487,412 scudi. — Le déficit est de 1,141,101 scudi. — La dette publique est de 4,518,420 scudi. Les loteries figurent aux recettes pour 844,200 scudi et aux dépenses pour 565,292' le produit net n'est donc que de 558,908.
Le ministère de la guerre figure pour 1,707,060 scudi. — Le ministère des travaux publics, pour 543,700. — Au ministère du commerce, la section des beauxarts, antiquités et monuments publics, pour 25,921 .
a En 1851, la population étant évaluée à 3 millions d'habitants, la proportion de l’impôt a été de 3 écus 09 baïoq. (10 fr. 50 c.) par tète (impôt direct, 70 baïoques, impôt indirect, 2 écus 59 baïoques). Les impôts établis en 1852 ont élevé cette proportion à 5 écus 80 baïoques (20 fr.). — En France elle est de 37 fr.
Armée. D’après le rapport officiel, l'armée papale devait s'élever, au 1" janvier 1855, à 21 ,059 h. — La garde noble (guardia nubile) se compose de 80 b. appartenant à la noblesse et commandés par un prince romain. Ils ont un uniforme qui rappelle* celui des gardes du corps de Louis XVIII ; mais où les ortièments sont en or an lien d'être en argent. Ils accompagnent le pape dans toutes les cérémonies.
Commerce (1851). Valeur des importations, 10,598,261 scudi. — Valeur des exportations* 9,753,464 scudi.
, Gouvernement ecclesiastique. La papauté est élective. L’élection appnr-# lient aux cardinaux de toute l’Église catholique, réunis en conclave. « Il fut un temps où tout prince dû* l’Eglise ou cardinal, quelle quç fût sa nationalité, était éligible au souverain pontificat. Aujourd’hui la nationalité italienne est une des conditions de l'éligibilité. Le candidat doit, en outre, être âgé de 55 ans au moins. — Le corps des cardinaux est divisé en 5 ordres : l’ordre «les évéques, l’ordre des prêtres et l’ordre des diacres. Les cardinaux qui résident à Roinc et (pii n'occupeut point de sièges épiscopaux forment ce qu’on appelle le sacré collège. — Les affaires de l’Eglise sont, en général, soumbes à des congrégations à la tète desquelles est un cardinal. Telles sont la congrégation de V Inquisition, celle de la Propagande, de X Index, etc. A côté de ces congrégations, il y a des sortes de tribunaux catholiques où se jugent les affaires religieuses deç divers pays de la chrétienté : telles sont la Chancellerie apostolique, qui conserve les bulles pontificales; la Da taire, pour les indulgences et. les dispenses ; la Pénitentiaire, pour les absolutions. — L’administration intérieure des Etals Romains, rendue accessible aux laïques depuis l’avénement de Pie IX, n on est pas moins dominée dans toutes scs branches par les congrégations et les tribunaux ecclésiastiques. — C’est surtout dans l’ordre judiciaire que le clergé exerce son action. Les principales cours ne sont, en réalité, que des tribu- « nnux ecclésiastiques : ce sont le tribunal de la signature, sorte de cour de cassation chargée de l’interprétation des lois; la Sacree consulte, possédant la juridiction en appel et erfc dernier ressort pour les matières criminelles; le tribunal de la Rote, donnant des avis motivés et jugeant en appel en plusieurs cas.» (Extrait de l’Awnuuire de la Revue des Deux-Mondes .) — Un évalue le nombre des monastère s*fi 1,8()0 et celui des couvents à 600.
Prélalàre. C’est une organisation particulière aux Étals de l’Eglise, qui donne droit aux* dignités élevées Pour devenir prélat il faut être de la noblesse (héréditaire ou acquise), être docteur à l’Université, et avoir un revenu de 500 sc. par an.
Le prélat devient monsignore, puis govornalore, vice-delegalo, etc., et cardinal. Comme il n’est pas nécessaire qu’il soit ecclésiastique, on lui donne, en cas de be-
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soin, les ordres ajant qu'il entre dans des fonctions ecclésiastiques. Les prélats portent les lias violets et un petit manteau de soie sur habit noir.
Histoire. Les Liais de l'Église se Vint accrus avec le pouvoir des papes. Dans le principe, ils n’élaient que les évêques de Home. Ce fut Pépin le Bref qui, en 755, fonda leur puissance temporelle en donnant au saint-siège l'exarchat de Ravenne et de la Pentapole, dont il venait de s’emparer. Charlemagne continua les donations de son père et y ajouta la marche d'Ancûpc, se réservant néanmoins le droit de suzeraineté sur ces domaines. Dès l’ait 016, Etienne V crut déjà devoir se dispenser de faire confirmer son élection par aucun des empereurs dOriént et d’Oceident. « Ce fut vers ce temps que parurent les fameuses décrétales isidoriennes qui attribuaient l’inlaiilihilité au pape et, le plaçaient au-dessus de toute puissance spirituelle et temporelle. Celle suprématie ne fut entièrement établie que sous je pontifical de Grégoire VIL Crffjoire Vil étant en guerre avec Henri IV. la princesse Mathilde, ennemie irréconciliable de l’empereur, dont elle était la cousine, et entièrement soumise au pape, qui était son directeur, fit au saint-siège, en 1077, donation des domaines considérables qu'elle possédait en Italie; cette donation, qu’elle renouvela end 102 et qui fut la cause ou le prétexte des guerres entre les empereurs et les papes, qui ont si longtemps désolé ce pays, fut enfin ratifiée par l’empereur Rodolphe I", en 1279, et augmenta les Étals de l'Eglise de cette partie du patrimoine de saint Pierre comprise entre Viterbe et Orvieto, du duché de Spolète et de toute la marche d'Ancône, dont on n'avait pas encore détaché la Marche de Fermo.s En 1293, les Etals de l’Eglise s’augmentèrent du comtat Vcuaissin, que I hilippe
% le Hardi donna àGrégoireX. Les successeurs de Martin V, jusqu’à Jules 11, ne firent guère que se maintenir avec peine dans leurs possessions. Jules 11, afi contraire, les augmenta de Bologne et regagna Ravenne et quelques autre* parties du territoire.— Cillé di Castello fut réunie en 1502 ; Iinola, Faen«i et Forli, 1504: Bologne, 1512; Hiinini, 1522; Permise, 1529: Camerino, 1538; Ferra re et Comacchio, 1598 ; et, en 1031 le duché d'Urbin. qui avait été détaché par Jules II, en faveur de la mai-
• son de Rovere. — Les Etats de l'Eglise furent réunis à l’empire français en 1810; ils furent restitués au pape en 1815. — En 1832, Ançônc fut occupé par les Français.
Le pape régnant aujourd'hui est I’ik IX, de la maison comtale de Mastal Ferrelli, né à Shiigaglia, le 15 mai 1792; évêque d’imola 17 décembre 1832; cardinal réservé in petto 23 décembre 1839; préconisé 14 décembre 1840; élu pape après le décès de Grégoire XVI, le 16 juin 1840. U a quitté Rome h» 24 novembre 1848 et il y est rentré le 12 avril 1850, (Pour la liste chronologique des papes, V. au commencement du volume la IIe PARTIE.)
Histoire des* beaux arts. Au point de vue de l'art, les États de l'Église ne foraient pas une unité, comparable a la Vénétie ou à la Toscane. Au lieu de placer ici, en tète, comme nous l'avons fait pour les autres sections, le précis historique
• relatif aux benuV-arts, nous le renvoyons aux différentes villes où ils ont pris un développement et revêtu un caractère particuliers, telles que Rome. Bologne, Permise, ete.
lEHRinE.
®La situation, si allongée du N. au S., des Étals de l'Eglise et la nécessité de retourner en arriére à Ferrare et à Bologne, au N. de la Toscane, ne nous permettent pas de commencer celle section par lu Comtale, comme nous l'avons lait jusqu’ici pour les sections précédentes. Nous plaçons donc en tète de cette VI* section la description de Ferrare et de Bologne, comme complément de la roule 23.
lte là, nous continuerons à nous avancer successivement du N. au S vers Borne.
ferrare, env. 25,000 hab.
[Hôtel»: Nuovo Albocgodell T.uropa, slrada délia (iiovecca, vis à vis de l oflic* île la poste et des diligences. — Chambre, 2 swanx; diner, 4 ou 6 pauls. — Trc Mon ; ire Coromie.)
Histoire. Ferrare fut fondée au Y* j siècle quand l’invasion d’Attila refoula la
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population de l ltalic du N. On pense qu’elle occupe l'emplacement du Forum Ahtni de Tacite. K Ile ‘ne prit de l'impor- Jance <jue sous le gouvernement des princes de la famille d'Este (casa Estensc),
<iui des le X" sièele est mêlée aux affaires de la ville. C’est vers le milieu du Xlll* siècle que celte famille, du parti guelfe, commença à dominer Ferrure. Horso d'Este fut déclaré duc de Ferrare par le pape f’aul 11, en 1471. Durant le XV* et le XVI* siècle, les princes d'Este encouragèrent les lettres, et, par leur niaanilicence et leur goût éclairé, firent- de Ferrare une des cités les plus illustres de l'Italie, eide leur cour une des plifs brillantes de l'Europe. Ferrare est alors comme le berceau de la poésie épique parmi les modernes. On y trouve le Boîardo, I’Aiiiostk, b: Tasse. Dans l'espace de 3.1100 ans, dit Gibbon ad sujet des deux derniers, cinq grands poètes épiques ont paru sur la scène du monde: et ce fut une singulière prérogative que, sur ce nombre, il y en ail eu deux qu’ait réclamés en peu de temps le petit Etat de Ferrare. En 1508, Clément Mil réunit Ferrare au domaine de l’Eglise, sous prétexte de l'illégitimité dfc César d'Este, prince d'un caractère faible, qui céda et se retira à Modène. Il est le chef des ducs de Modène de la maison d’Este. Ces papes possédèrent Ferrare jusqu’en 1796, oi'i les Français s’en •emparèrent Eii 1805, ellq fut incorporée an royaume d Italie et rendue au saint-siège par le congrès de Vienne. , .
DUCS Dr. FERRARF. ET DE IIODÈXK.
lîorso d'Este 4450 mort en 1471
Ercok [Hercule I*'|, .. . 1 17 1 — <505
Alfonso (Allons? 1505 — 1534
Ercolc (Ueivule IC t554 — 4558
Aifon -o i Alfonse II) 4558 — 4 507
Cesare 1 4597 — 46-28
Histoire de l'nrf. Ferrare, illustrée par les lettres, lire aussi aussi un certain lustre rie son école de peinture. Elle eut une suite dé bons peintres d'un nombre bien supérieur à sa fortune et à sa population. L'ncdes choses, dit L.uui, cjui opt le plus favorisé les progrès île cet art à Ferrare, est sa situation locale même. Voisine de Venise, de farine, de Bologne et de Florence, elle a ofTerl à chaque artiste la facilité de choisir entre les écoles de l'Italie la plus conforme à
son génie particulier. Ciottoy fit quelques travaux. — La plus brillante période de l’ccole de Ferrare est au XVIe siècle, et elle est due principalement aux deux frères l)on si et à Malvenu, o Garofalo , le Hapliaël de Ferrarc^l’armi les principaux peintres qui leur succèdent, il faut citer Girôlamo dà Car /a, Scarctllinn, nommé le Paul Véronèse ternirais, Cui/uf/e Ricci, le Bastaruolo, Carlo Honone, le plus célèbre des fondateurs dos Carracbes a Ferrare.
Topographie. — Feiixtrc est dans une plaine marécageuse près d’un des bras du Pô (Poatello di Primaro), à 9 1.
I 2 N. E. de Bologne. C’est une ville de 10 mil. environ de tour, défendue à l'O. par une citadelle, bâtie au commencement du XVII* siècle. « Ferrare triste, déserte, abandonnée, dit Valéry, respire encore une sorte de grandeur et de magnificence de cour. » Elle a de grandes rues larges ut droites. La plus belle est au centre la rue delta Gioveccu, allant du S. E. au lY. 0.
Dans une direction à peu près parallèle. et au N. de celle-ci, une grande rue traverse la ville depuis la porta Pô jusqu'à la porta Mare, et prend successivement le nom de Corso di |>orta Pô et de Corso di porta Mare. Elle est coupée à angle droit entre ces deuxportions du Corso par la rue large et droite dei Pioppom, qui va de l’ancien château des grands-ducs, situé au milieu de la ville, à la porta degli Angeli. - La plus grande flack de Ferrare est la piazza Arioslea, avee une statue élevée en 1855 au grand poète italien. Cette place avait été. consacrée sous le nom de place Napoléon en 1810 ; mais sa statue lut plus tard enlevée par les Autrichiens, de même que la statue qu’on y avait d'abord élevée au pape Alexandre lut renversé* en 1796.
Edite». — Cathédrale gothique (1455), modemée à l'intérieur. La façade a des bas-relief^ du mémo siècle g\ du suivant : la Passion, le Jugement dernier, l'Enfer, le Paradis, les sept Péchés capitaux, avec des emblèmes sacrés, profanes, grotesques et
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même, dit Valéry, quelque chose de plus. — Au-dessus de lu porte latérale à g. : Buste antique révéré comme Madone, et statue d’Albert d'Este, allant en pèlerinage à Rome chercher le pardon de ses péchés (1600). Dans l'intérieur, peintures intéressantes de Garofalo : S1 Pierre et S1 Paul; Madone sur le trône avec des Saints [ouvrage très-remarquable 1 ; Assomption. — De Bastianino , élève de Michel-Ange : .Jugement dernier [Lanzi fait un grand éloge de cette peinture, qu’une restauration récente a altérée]. — De CosimoTura ou Cosmd: Annonciation, S1 Georges, les miniatures des 25 missels du chœur, aussi estimées (pie celles de la bibliothèque de Sienne. (P. 555.) — Tombeau du pape Urbain 111. Ancien autel avec des statues en bronze, de Bindelli et MarescoUi, XVe siècle, prisées par Donatclto.
S. Fr anc K sco (à PE. de la cathédrale), foncée par la duc Hercule 1er (1404).
Peintures de Garofalo : Arrestation du Christ; Madone avec des Saints; S1*' Famille; Résurrection de Lazare; Massacre des Innocents [ouvrage très-estiméj ; iVOrtolano, (Su Famille); de Mono, Déposition, Résurrection et Ascension ; .de Scarcellino, la Fuite en Egypte.
Tombeaux de différents membres de la famille d’Este, ainsi que celui de Pigna, secrétaire d’Alphonse, rival du Tasse. — 11 y a dans cette église un écho (lui répète 1(5 fois les sons.
S% Benedetto, près la porte du Pô, d’une architecture remarquable, appartenait à un couvent, actuellement hôpital militaire. Peintures de Dosso Do$si> le Christ sur la croix ; de Garofâlo, Bonone, etc. — Sur le plafond du réfectoire du couvent, le paradis avec le chœur.des anges, où l’Arioste voulut être peint, afin ue se trouver toujours dans ce paradis là, n’étant pas, disait-il, très-sûr d’être dans l’autre. Quelques-uns attribuent cette tète à Dosso Dossi, etle tableau à Bonif . Vévonffo(7).
S* Maria in Vado (à CE. S. E. du Dôme), une des plus anciennes églises
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de la ville; célèbre paf une histoire miraculeuse de l’hostie saignante. Elle fut renouvelée eu 1 475. Tableaux de Bonone, ouvrages étudiés par leGuer-»
chin: Visite de la Vierge a Elisabeth, Couronnement de la Vierge, Paradis, Miracle de l’hostie, Spozalizio, terminé après sa mort par Chenda ; de Dosso Dossi, S1 Jean l’évangéliste devant la prostituée de Bahvlone, qui, nue dans l’origine, fut habillée par un pieux Bolonais; d ePanetliy maître de Garofalo, Visitation; de Palma Vecchio, Rendez à César, etc. — Sur le tableau de la Justice et de la force, de Gir. Marchesi dà Cotignola, ou lit la célèbre énigme d’Alexandre Guarini, en latin, que personne encore n’a devinée. — Carpi, Miracle de S‘ Antoine: V\tl.
Carpaccio, Mort de la Vierge. On voit dans la sacristie une Annonciation, de Panelli, e t une Fuite en Egy pte par mer, de l’école de Venise. — Tombeaux des poètes Tit. Vesp. Strozzi et de son fils Hercule, et des peintres Garofalo, Ortolano. Bonone, Bastianino.
S. Andrea (1 458). — S1 André, de Panel ti; S1 Nicolas, de Tolenlino; Statue, d *Alf. Lombardo. Dans le chœur, Madone sur le trône, avec d<»s saints, par Garofalo , et, à ce qu’on prétend, sous la direction de Raphaël.
Dans le réfectoire du «couvent, aujourd'hui démoli, était une grande fresque allégorique, Triomphe du Nouveau Testament sur l'Ancien, par Garofalo. En 1841, le professeur Pcllegrino Succi détacha cette fresque du mur, et on la transporta au palais di Schifa îiojy, ou délia Scanaiana , bâti eu 1591 par « Alh. d'Este. Cette fresque avait 9 ni.
28 c. de long et 4 m. 44 c. de haut. — (On voit aussi dans ce palais des frasques de Cosmc, découvertes en 1840 sous le badigeon et sauvées en partie.)
.S. Do.mknico (près et à l’O. du château ducal). Statues de la façade mtr Fer reri. Peintures : de Garofalo , Invention de la croix, S1 Pierre martyr; de Carlo Bonone , S “Thomas d’ Aquin, el S1 Dominique; plusieurs peintures
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de Scarcellino. — Le vaste couvent annexé est devenu une caserne pour les Antrichiens.
S. I'.volo (entre la place du Dôme et la porta Reno) tî>75. — Plusieurs ouvrages de peinture du Scarçellino .* le
Fins remarquable est la Descente de Esprit-Saint — A l’autel contigu à la chaire, belle peinture A'Ercole Grandi de Ferrare. représentant S‘ Sébastien, S1 Pierre et S1 Jean l’évangéliste. — Peintures du Bctstianino.
S. Maureuo (église du couvent des capucins); peintures de Scarcellino et de Bonone.
Eglise du Campo Sanlo (cimetière communale). — Les sculptures des basreliefs en marbre ont été attribuées à Sansoiitio. — Peintures par flic, Bosse lli (12 petites chapelles) ; de Bonone, Scurcellmo.Bnstaruoto, Cignaroli...
— Le couvent fondé en 1 452 par Borso d’Esle, qui y est enterré, était dans 1<? principe* une chartreuse; le cloilre Transformé en cimetière est rempli de tombes de personnages illustres.
Palais-Ducal (Lastello), aujourd’hui palais du Légat, situé au milieu de la ville. L’est une masse carrée, flanquée de tours,' isolée par des fessés remplis d’eau sur les quels sont jetés des ponts.
Il s'y rattache des souvenirs poétiques et dramatiques comme la tragique histoire de Parisina, qui a inspiré lordByron. L’intérieur a été refait à neuf, il l este encore cependant des anciennes peintures trois bacchanales, dont deux Turent attribuées au Titien et une Aurore, |>ar Dosso Dossi. *
Palais oel Mac.istrato, les peintures qu’il contenait ont été recueillies dans la :
Pinacothèque : Elle est établie depuis 1842 dans le beau palais dit dei Maman ti, à cause de son revêtement de marbres taillés à facettes. Le palais, acquis par la municipalité, est aujourd'hui I’Ateneo civico. — Parmi les peintures on voit : de Dosso Dossi, Arche de Noé; de Garofalo, 12 Apôtres, Jardin des; Oliviers, Résurrection, Descente du j
S*-Esprit ; de Cosimo Tara, Martyre de S‘ Maurelius; de Gttercino, S1 Bruno; d'.4ÿ. Caracci, la Manne du désert; d 'Ortolano, Bastiunino, etc. — C’est là que l’ Accadcmia Ariostea^ ient scs séançes.
Studio fubblico (au S. E. de la place du Dôme) , université pour la médecine et la jurisprudence. Le portique contient des antiques et des inscriptions grecques et romaines. — Sarcophage colossal dédié par Aurélia Eutychia à son mari, Syrien de nation. — La niuuoTHÈQiE Je 90,000 vol., formée en 1740, augmentée de celle du cardinal Bcntivoglio, conserve le monument funèbre de l'Arioste avec ses cendres rapportées ici de S. Bcncdetto par les F rançais en 1801. Elle compte aussi 900 manuscrits ne remontant pas au delà, de la fin du XI IP siècle-, et une collection complète des livres écrits pur des Ternirais ; palimpsestes grecs de Grégoire de iNaziance, de Llirvsostonie, etc. ; 18 antiphonaires avec miniatures du XV* siècle provenant de la Lertosa ; fragments manuscrits du Roland furieux de l’Arioste, de la main même de l'auteui*; .52 éditions premières du Roland furieux; la Jérusalem délivrée du Tasse avec des notes écrites par lui en prison ; le fauteuil en bois grossier de l'Arioste et son écritoire en bronze avec un petit Amour qui pose son index sur ses lèvres; enfin le manuscrit du Pastor lido de (ïuarini. écrit dosa propre main. — Une des pièces de la bibliothèque contient une intéressante collection de portraits d'auteurs ferra rais.
Maison u’Aiuoste (n" 1208 rue Mi* rasolc, aboutissant au Lorso di porta Pô), avec cette inscription :
ParTa ft*d apta niihi, <<-d nulli ubooiia, sed non
Sordid.t, parla mro ?ed Union *re domus.
Ariostc n'y a pas écrit son poème, comme on la prétendu ; il n’habita celte maison que dans les dernières années de sa vie. Son jardin a disparu, et à l'intérieur les appartements étaient | tenus par les propriétaires avec une
Ô()(l Rol’TL ü2. — t't^l
négligence dont il fallut faire disparaître les traces quand en 1811 le podestat Gicoguara proposa l'acquisition de cette maison. — La maison paternelle où naquit l’Arioste est dans la rue S' Maria délie Bocche n° 3355
La prison nu Tasse est un but de pèlerinage obligé pour tous les touristes. Tous les grands poètes de nos jours s'en sont émus. Goethe a fait des recherches à cet égard. Lamartine y a écrit des vers. Lord Byron s’y est fait enfermer pendant deux heures, et en a rapporté le sujet de ses lamentations du Tasse. La détention du Tasse n'est que trop réelle. Mais c'est en vérité par trop compter sur la crédulité que de vouloir faire croire qu'un homme a pu vivre sept années dans le caveau humide de l'hôpital Su-Anne, qu’on montre aux curieux.
Maison de Guahim, encore habitée par les marquis de ce nom.
DE FERRARE A BOLOGNE
Outre la route directe entre Ferrarc cl Bologne décrite ci-dessus (route 2b, page 200), on peut, en prenant l'ancienne route par Vigarano, Mirabetla, S. Agostino et le long de la rivière lleuo, par Dosso gagner :
Cesto (hôtel : la Poste). Cette petite ville est le lieu de naissance de Giov.
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Fr. Barbiéri, dit le Guerchitt. « Sa maison, véritable musée domestique, est toute couverte de ses peintures. »
L' Église du Rosaire est également remplie de ses ouvrages, ce qui fait qu'on la désigne aussi à Cento sous le nom de la paierie.
Lu sortant de Cento on traverse le Reno; à quelque disfonce est :
l’iEvir di Cento, petite ville de 4,000 hab.‘ — Au maitre-autel de l’église, très-belle Assomption par le Guide.
En entrant flans le territoire <V Kerrare cl de liologim, on trouve une belle espèce de bœufs gris dont on admire la haute stature et les longues cornes.
BOLOGNE *
68 lieues de Rome, U < 2 de Milan,
30 de \ enise.
Bologne seconde capitale dès État.' de l Eglise, env.. 75:000 héb.
* Hôtels : Grande AlBergo; grand hôtel Urdti.ou l'ensione Sviuera, table d'tiôle , fréquentée par les officiers autrichiens); Albcrgtfc lieale; S. Marco, qui a logé des empereurs et des rois ; l'ellegrino ; Tre Mon . — De i" classe : Aquiia .Sera; Cannouc; Coroua d'Ovo; Kuropa; Tre Ile.
Cafés assez multiplié', mais médiocres. — Dolog ne est renommée par ses saucissons grands et yelil^Horladella et Cotithmi).
ISams: Alla Carita; aile Moliue ; al Üeslcllo.
* Guide à eonsiiltcr : Micuelakcu.0 Gbalanui. Tre yiomi in Bulagna <i Guida fier U cilla e suoi contorni. (Uolugae, ,830.; I vol. in-18. — Du même autour : Memoric originali llaliaiii risguardanti le belle arti. In 8.
Histoire. Bologne fut fondée par les Étrusques, qui lui donnèrent le nom de Feltina. Son second nom antique, Bononia, provient, scloi^ quelques- uns, des Boiens, qui s'en emparèrent au temps de Tarquin l'Ancien. — Au Mil’ siècle, les Lombards s en emparèrent, Pépin et Charlemagne l'enlevèrent â la (touiinalioil lombarde. A la lin du X* siècle elle devint république. Plus lard, elle se rangea do parti guelfe • cl eut îles luttes à soutenir avec les républiques voisines, gibelines. Des divisions intestines commencèrent au XIII" siècle et durèrent deux siècles. Les premièresfactions furent celles des Gieremei, guelfes, contre les .Lambcrtazzi, gibelins En 1.527, dans ( impossibilité de se défendre contre les Gibelins, Bologne appelle le paj>e à son aide. Mais la tyrannie de son légat soulève une révolte. Elle tombe ensuite au joug dus Pepoii, qui la vendent au duc de .Milan (1550). Lue conspiration formée contre ce dernier est découverte. « 52 citoyens ont la tète tranchée. Pour comble il humiliation, les Bolonais sont conduits, armés de hâtons, contre les troupes du
pape. Au moment de combattre, ou échange ces kàtous contre de* armes, qui leu
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sont reprises aussitôt après la bataille. » Puis c’est Olcggio, neveu de Yisconti, qui vend Bologne au pape (13t50j. C’est le pape qui veut la vendre au marquis d'Estc;_ et quelques citoyens courageux lui rendent encore la liberté. C’est enfin Benlivoglio, chef de l’une des factions qui déchirent la ville, qui avait promis de la vendre à Jean Galeaz et qui s'empare du pouvoir, et veut garder Bologne pour lui (1401). Bologne se donne à son tour au pape ; se achète à prix d'or; retombe sous la tyrannie des Bentivoglio, qui la gouvernent jusqu'en 1505, où Jules II la range définitivement par la puissance des armes sous l’obéissance du saint-siège. — En 1700, Augcrcau s'empare de Bologne. En 1799, elle retombe au pouvoir des Autrichiens. Les Français la reprirent après la bataille de Marengo, et elle devint le chef-lieu du département du Rcup. En 1815, elle a été restituée au pape. — A la révolution de 1851, elle se sépara des Etats de l'Eglise pendant quelque temps. A la révolution de 1848, la ville soutint pendant dix jours uuc lutte courageuse contre les troupes autrichiennes, qui continuent depuis à l’occuper, selon une convention avec le pipe. — Bologne a pour devise : Libertas.
Histoire de l'art. Bologne, qui devait avoij un si graud nom dans l’histoire de l’art, ne manifeste point dans l’origine un genie propre et original. Son école, encore au berceau, semble déjà dévolue à l'éclectisme, qui doit rester plus tard son caractère définitif. Des discussions animées ont eu lieu entre les Bolonais, qui prétendent avoir une école autocthone et les Florentins, qui prétendent avoir été leurs maîtres. Bologne cite, parmi scs premiers peintres, le miniaturiste Odtrxgi , a Yonor d’ Agubbio » (Dante, l'urg., xi), mort vers 1299, un an avant Cimabuc; son élève Franco, qui tient vers 1515 une première école de dessin à Bologne. Parmi ses successeurs, on compte Vitale, de Bologne, lacopo .Ironzi, Lippo di Dalmasio, Maso, Marco Zoppo... Mais tous ces noms pâlissent devant celui du célèbre peintre de madones, Francia (notre musée du Louvre n’en possède aucune], Francesco Raibolini, communément désigné sous le nom de Francia (14(50-1535), orfèvre très-renommé et peintre habile, est pour Bologne l'émule de Mantcgna, de Bcllini et du Pérugin; il participe de ces deux derniers; il a plus de sentiment que d’imagination. Il exécuta aussi de grands tableaux et des fresques qui ont été vantées par Vasari. Raphaël devint son ami, et, en envoyant à Bologne son célèbre tableau de Sainte Cécile, le pria de corriger les defauts qu il y découvrirait. Parmi scs élèves, on compte Lorenzo Costa, Girolamo du Colignola , Amico Aspertini, Innocenzio d'I mola et le B rgnacava/lo, qui imitèrent Raphaël. Pellegrino Pellegrini suivit les exemples de Michel-Ange. Un c.èvc d lnnocenzio dà Imola et de Ragnacavalio, F?. Primaliccio (le Primalicc), s’attacha à Jules Romain et travailla en France. Quelques autres noms ont de la célébrité: Fontana et sa fille Lavinia, Lorenzo Sabbatini cl son ami Orazio Sammacchini, Bartolommeo Passeroti, par l’histoire duquel Malvusia 1 termine ses déclamations. La première école bolonaise compte encore une suite de peintres avec lesquels l’art va déclinant. Ce qui manque à la plupart des peintres bolonais depuis Francia, c’est l’inspiration personnelle, I individualité.
Yeçs latin du XVI* siècle, alorsque toutes les écoles italiennes s’éteignaient dans une décadence de plus en plus rapide, celle de Bologne entre tout à coup dans sa période la plus brillante; elle devient la première (Jour l’enseignement, et, après avoir appris de toutes les autres, elle les réforme toutes. « Il est vrai, dit M. Coiudct dans sou Histoire de la peinture en Italie, que son éclat est tould’emprunl; elle ne le doit ni a l’inspiration, ni à l’originalité, maisà 1 imitation. Quelque grands qu’ils soient comme artistes, les Carraclie n’ont pas été des esprits créateurs. Ils n’ont pas cette puis-
* Malrasia est l'historien de l’école de Bologne, Sa Felsioa pittricc a été continuée par Crespi et le Zanotti,
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sance du génie qui trouve en lui-mêine ses éléments, qui vit de sa propre vie, la plus rare et la plus noble faculté de l'intelligence. » Disons-lc : l’évolution de la peinture dans les données du sentiment italien n’était-elle pas accomplie? La foi naïve, le sentiment spiritualiste des premiers maîtres, n'était plus possible. Pouvaiton espérer inventer, en faiL de dessin, comme l’école de Florence et de I\oine?ètre plus coloriste, plus riclie que l'école vimilienne? circonscrire une figure dans un trait plus fier que celui de Michel-Ange; ou dans une ligne plus ondoyante et pins gracieuse que celle de Corrége ? Le sentier de l'imitation était alors battu par toutes les écoles. — Les Carraehe y entrèrent plus largement que leurs devanciers, pensant que la gloire de l’art consistait désormais à amalgamer savamment toutes les qualités spéciales dominantes des différents maîtres.
Louis Carraehe (15ô5-i6|6), que la lenteur de son esprit avait fait surnommer le Drcuf, fut le premier promoteur de celle révolution. Il s’y prépara par des études à Venise, à Florence et à Parme. Revenu à Bologne, il lança dans la peinture ses cousins Augustin, né en 1558, et Annibal Carraehe, né en 1500. Le premier était orfèvre, graveur, "et avait l’esprit distingué; le second était tailleur, c’était une nature rude et un caractère sombre et jaloux; c’est lui qui fut le plus grand des Carraehe. Ils eurent à lutter contre les présentions, mais finirent par en triompher, et ils ouvrirent une académie, qui, sous la direction particulière d’Augustin, devint la première école de peinture de l'époque, d’où sortit une légion des peintres les plus célèbres de celle dernière période de l'art italien. L'oeuvre capitale d'Aiuiibal Carraehe sont ses fresques du palais Farnèse à Rome: Poussin disait qu'on n'avait rien vu de supérieur depuis Rapliaël. Il ne parle pas à l'àme, mais il étonne par la grandeur du style, la correction du dessin, la vigueur et la facilité de l'exécution, ainsi que par sa fécondité. Annibal Carraehe est le peintre le plus illustre de l’éeolc de Bologne. Quelques-uns lui préfèrent cependant le Dominiquin.
DomenicoZampieri (1381-1041) (le Dominiquin). Poussin le regardait comme le plus grand peintre après Raphaël. Plus inégal que les Carraehe , il s'est souvent élevé audessus deux. On lui a reproché le défaut d’invention; il est souvent froid et théâtral. Il fut en butte aux persécutions de Ribcrn, qui avait fait fuir successivement de Naples Annibal Carraehe, le chevalier d’Arpin, GuidoRcni. Quand le Dominiquin se mourait à Naples d inquiétudes, de chagrin et peut-être du poison, son condisciple Lanfrancy arrivait en magnifique équipage, suivi de nombreux domestiques, accompagné de sa femme et de ses trois tilles, toutes quatre remarquables par leur beauté. La coupole que If Dominiquin venait d’achever fut effacée, et Lanfranc, dont Annibal Carraehe avait de bonne heure excité la jalousie contre Zampieri, lut chargé de la repeindre.
Guido Lient (1575-1042), le plus brillant élève de l’école des Carraehe et celui qui excita le plus leur jalousie. Aucun peintre peut-être ne rendit d’une manière plus constante les caractères extérieurs de la beauté, s’inspirant pour cela des beaux modèles antiques cl des figures de Raphaël. Mais il semble que ce soit chez lui une sorte de recette, de pratique conventionnelle, et non une aspiration de l’àine. On a dit de ses figures qu’elles semblent nourries de rôses. Peintre très-fécond u inégal, qui a plusieurs manières, et qui, à la fin, produisit avec une déplorable Taeililé pour alimenter sa passion pour le jeu. Il eut une école, dont fit partie avec scs soeurs cette Elisabeth Siiani (morte du poison à 20 ans, et qui manifestait un beau génie), et dont les deux meilleurs élèves sont Simone Cuntarini et Francesco Gesti.
1 .'Allume (1578-1000) est aussi un de ces peintres de la grâce extérieure, facile et banale, dont le charme est moins apprécié aujourfl hui qu’il ne l’a été à une autre époque. Son nom harmonieux est devenu un symbole; mais une idée de fadeur s’attache à ce nom <t du peintre des grâces » qui a cependant manifeste dans quelques-unes de ses œuvres woius connues un sentiment intime et uu style plus élevé (F. 371).
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Le Guerchin (G. F. Barbiéri. — 1590-1600) n’est considéré comme appartenant à l école des Carrache que par la direction el l’aflinité «lu talent. Quelques ultramontains excessifs dans leur admiiation l’ont appelé le Magicien .de la peinture. 11 chercha à concilier les manières opposées des Carrache et de Michel-Ange de Caravuge. Vers la lin de sa carrière il imita le Guide, alors le plus à la mode. 11 avait besoin de produire beaucoup, et il y réussiL en tondant ses contours pour s’épargner le soin de les arrêter, et en ne mettant dans ses tableaux que des demi-figures rangées sur un même plan. Son chef-d'œuvre est la S1* Pétronille (Rome), que l’on considère comme un des trois chefs-d’œuvre de l’art tout entier.
iMnfranc (Giovanni Lanfranco, 1581*1047), prosélyte des Carrache, se fit, sons l inspiration des Carrache et dn Corrége, une manière à lui, facile, à effet, dans laquelle l art tend à n’êtrc plus qu’une brillante décoration. « Les machinisleSf «lit Lanzi, apprirent de lui Part «le satisfaire les yeux à une grande distance, en partie en peignant, et en partie en laissant à l’air, c’est-à-dire à la perspective aérienne, le soin de peindre. » *
Après ces maîtres brillants de l’école de Bologne il faut encore citer parmi la foule des successeurs Alessandro Tiarini, Lionello Spada, Giucomo Cavedone, etc. — Vers la fin du Wll' siècle, une dernière révolution a lieu dans l’école bolonaise. Nous nous contenterons de nommer les deux chefs de celte nouvelle école : Lorenzo Pasinelli et le chevalier Carlo Oignant.., »
Topographie. Bologne est située dans une plaine fertile ; le canal, dérivé du Reno, la parcourt dans sa partie N. Elle est entourée de murs de briques qui servent de fortifications, et ont 1 lieue 1/2 de circuit, sous une figure qui est une sorte de pentagone. On entre dans la ville par 12 portes. Elle est divisée en 5 quartiers, Celui de LE.
(levante), celui de l’O. (ponente) et entre les deux le quartier du S. (niezzogiorno). — La cathédrale occupe à j>eu près le centre de Bologne; c’est autour de ce point que circulent les l ues étroites et tortueuses qui constituent l’ancienne ville. Le plus grand nombre des rues sont bordées des deux côtés de portiques irréguliers, utiles pour abriter les piétons, mais qui attristent l’aspect de la ville. 11 n'y avait encore, à la fin de 1855, du gaz que dans la partie centrale de Bologne, par suite de difficultés survenues entre la commune et la compagnie.
Places: Piazza Maggiore — forum de Bologne au moyen âge, presqu'au centre de la ville ; bordé au S. par l'église de S* Pétrone (F. page 504) et au N. par le palais du Podestà (P. page 370). Cette place est ornée d'une fon-
taine, la / ontnna pubblica : on y voit un Neptune d'une grande tournure, par Jean de Bologne , et quatre sirènes pressant leurs mamelles de leurs mains pour en faire jaillir l’eau; voluptueuses figures, singulières avoir sur cette place d'une ville papale; plus singulières encore quand on sait qu’elles ont été commandées pendant que S* Charles Borromée était légat de la ville. Cette fontaine, dessinée par Lauvelti, a coûté 70,000 éeus d'or.
Eglises1 : Cathédrale — (au N. de piazza Maggiore) sous l’invocation de S1 Pierre, a été plusieurs fois rebâtie, la dernière en 1005. La façade et 2 chapelles furent élevées au milieu du XVIII* siècle sur les dessins de l'architecte Alf. Torregiani ; l’intérieur est en style corinthien. — 3* chapelle à dr. : peinture d 'Ercole Graxiani , S1 Pierre et l'évoque Apollinaire. — 4e chapelle, Sle Famille et fresques de S. Pancréas et de S. Petronius, par Franceschini , octogénaire. — La sacristie contient quelques peintures d'un médiocre intérêt : Madone, par Elisa-
1 11 faut visiter les églises avant midi, eL le soir après Z h. Elles sont fermées dans l'intervalle.
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trois célèbres portes do la façade, qui n'est pas achevée, et sa portion intérieure terminée, ont des sculptures remarquables sur des sujets bibliques et sont ornées de bustes de prophètes et de sibylles. La porte centrale est une
œuvre
capitale de Jncopo délia Qncr- 425). On dit qu'on lui alloua
In'lh Sirani. Dans la chambre voisine (du chapitre), Lod. Carraci a peint à la voûte S1 Pierre pleuraut avec la Vierge la mort du Sauveur. — Dans la coupole de l’abside est une Annonciation,dernier ouvrage à fresque du Louis Carrache [figures qui ne manquent
pas d’une certaine grandeur d’aspect, 1 cia (1425). un dit qu mais exécutées dans un style amolli et | 3,01*0 flor. d’or pour ce travail et qu'il sans caractère). — En retournant vers ! y consacra 12 ans *. — En 1508, aula porte d'entrée; chapelle de lie- dessus de la grande porto fut élevée noit XIV : une Vierge, par Donato la statue du pape Jules II, de 0 pieds Creti. — Baptistère : peinture d'Er- 1/2 do haut, modelée par Michel-Ange, rôle Grazim , Baptême du Sauveur. aidédM Ifomo Lomhardi. Le peuple, SâPETKOSE — (basilique sur la piazza à l’entrée des Bentivo^lio et des Fran- Maggiore), la plus grande église de Bo- çais, la jeta bas en 1514, et la brisa logne; élevée du temps de la liberté en morceaux. Elle avait coûté 5,000 bolonaise; décrétée en 1588 par 000 ducats d'or. On en fit une pièce de cacitoyens réunis en conseil. Antonio non, baptisée la Julienne. — Les sculp- YiricenZti , qui fut un des 10 ri forma- tp restes portes latérales sont dues à lotit et ambassadeur à Venise, en fut Nicolo TribolOy l’ami de Benvenuto l'architecte et posa la première pierre Gcllini , aidé dans ce travail par pluie 7 juillet 1500. On avait démoli au- sieurs sculpteurs habiles. — Dansl'iuparavant huit églises, afin d'avoir le térieur, parmi les bas-reliefs des porterrain nécessaire pour l’assiette de cet tes, on signale particulièrement Adam édifice, qui devait surpasser en gran- et Eve et F Annonciation par Loindeur toutes les constructions qu’on avait \bardo. En commençant l’examen de vues jusqu’alors. Il devait avoir, selon l’église par la droite, on trouve : 1‘* le plan original, 008 pieds de Bologne 1 chapelle, Madonna délia Pacc, sculpde longueur; la largeur du vaisseau I tures de Ferrabeck ; Dieu le Père avec transversal 450; la coupole centrale des Anges, de Fr. Francia. 2e. Peinoctogonc, 110 de diamètre, 250 de turcs murales, de 1417-1419; une hauteur, et avec la lanterne terminale, Madone avec des Saints, de Litca dà 400. Il devait contenir 54 chapelles et Perttgia et Franc, dà Imola ; vis-à- 4 tours. — Le 4 octobre 1592 il y vis, une Madone de 1431 . 5°. Pietà, avait déjà 4 chapelles achevées, et le (Y Atnico Aspertini, 1519, tableau serjour de S. Pctronius on y dit la pre- vaut à couvrir une vieille peinture mumière messe. Mais, depuis 1059, on raie représentant S. Ambrogio. i*. interrompit complètement cet édifice, Crucifix, restauré par F. Francia; qui ne s’étend pas même jusqu'au vais- peintures sur verre, de Jacob d'Ulm et seau transversal; il peut avoir mainte- de son élève Ambr. dà Soncino. Grille nant 350 p. de longueur, y compris le de 1483. On a découvert des fresques chœur, et 147 de largeur, y compris sous le badigeon. G\ S1 Jérôme, de les chapelles. — Les travaux étaient Lor. Costaf altéré et repeint. 9e. S1 repris et en pleine activité à la fin de Antoine de Padoue, Statue, de Sanso - 1855. — S. Pétrone est l'église du I vino. Les murailles sont recouvertes patron delà ville; elle est de style go- j de tableaux à l’huile et en grisaille, thique italien, a trois nefs et deux
rangs de chapelles latérales. — Les 1 *’• le bol ouvrage du marquis Virgilio
Davia : le sculture delle porte <li S. Pelronio, 1 La proportion du pied de Bologne au nié- disegnate dà Guizzardi, incise dà Spagnuoli.
lie est de 0m,ô8j,098.
Bologne, 1854, in-fol.
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tirés de la biographie du Saint, par Girolamo de Tr évite. Les peintures sur verre sont, dit-on, d’après les dessins de Buonarotti. 1 Ie. Assomption, trèsbeau bas-relief par Tribolo. Les deux Anges des côtés sont de la célèbre Properzia de' Rossi. Les murs de cette chapelle portent le poids du campanile. — Dans le chœur, quelques peintures, des missels avec miniatures de 1 478. etc. — Maitre-autel : La tribune en bois soutenue par des colonnes de marbre, commencée vers 1554, par Annibale S a uni, sur le dessin it’.lnlonio Morandi. La grande peinture à fresque au fond du chœur est de M. A. Francescliini. 14e. S* Barbara, ouvrage de la jeunesse d't lessandro Tiarini. 15*. S* Michel Archange, par Cal- \ vart (Fiammingo). 1 G". S1 Roch, bon 1 ouvrage dit: Purmegianino. On y voit de plus la ligne méridienne, tracée eu 1053 par G. Cassini. 17e. Madone sur le trône avec S1” Anne, S1 Sébastien, 1 Jacob, S‘ Georges et S* Jérôme, de j Lor. Costa (1492). Lunette avec desj anges qui font de la musique et vitraux restaurés, du même. 19*. Annoncia- !
lion, de Lor. Costa. Martyre de S' Sébastien, attribué au même ou de Fr.
Costa. Sculptures des stalles, par les fiN d’Agostino, de Crémone, dit dagli Scrini ( l 495) . Parquet en faïence (majnlica). 20e. Tableaux d’autel, attribués à la vieille école de Sienne (?). Peintures murales. Couronnement de Marie, avec une représentation des châtiments et des tourments de l’enfer, et une Adoration des Mages, probablement de Simon de Bologne, X.V* siècle. — Dans la salle de la Reverenba fabbmca, on conserve des plans de 10 architectes, parmi lesquels, Palladio, B. Pernzzi, Jules Romain, Fignole, etc., pour l’achèvement de la construction de l' édifice; — un buste du comte Pepoli* par Properzia de ’ Rossi; — un modèle en bois de la basilique (1514). On v voit aussi quelques bas-reliefs ; celui de Joseph et de la femme de Putipliar est de Properzia de' Rossi, et il s’y rat-
tache un intérêt romanesque. Cette belle jeune femme, peintre, sculpteur, graveur, musicienne, éprise d’un jeune homme qui ne répondit pas 5 sa passion, voulut éterniser dans cette œuvre son malheur. Elle traça son portrait dans celui de l’épouse de Putiphar et celui du jeune homme dans la figure de Joseph. L’exécution de ce bas-relief épuisa ses forces, et, après l’avoir terminé, elle mourut bientôt, consumée par le chagrin, en 1530. Les autres bas-reliefs, la Tour de Babvlone, Abraham et les Anges, les Funérailles d’Abraham, sont* attribuées â .1 If. Rombardo.
Place S. Domenieo — (au S. de la précédente) . Colonnes ornées de statues.
— Deux tombeaux, 'celui du juriste Rolandino Passeggieri, XIIIe siècle, et celui de la famille éteinte Foscherari (1289).
S. Domex ico. — Église remarquable jtar les objets d'art qu’elle renferme et par le tombeau de S1 Dominique, fondateur de l’ordre religieux qui porte son nom. 11 vécut et mourut dans le couvent attenant à l’église. L'ancienne église, qui comptait plus de six siècles, fut presque entièrement refaite après la première moitié du siècle dernier. 1” chapelle à droite, Madone dite del Velluto, par Lippo Dalmasio. 3e. Pietro Fac-
cm;, élève d’Ann il». ('.arrache, S1 Antoine avec le Christel la Vierge apparaissant à S* François ; au-dessus, Vierge a ttrihuée au Francia. 4e. Antonio Rossi, Apprêt i du martyre de S1 André. 5e. Cette chapelle, consacrée à S1 Dominique, est des ; plus remarquables par son architecture, que l’on attribue à Fr. Terribi- : lia, par ses sculptures, ses peintures, la ; beauté de ses marbres. Tomreae de S1 ; Dominique, moçument précieux de l’art.
! dû m partie au précurseur de la rei naissance de l’architecture, Nicolas I de Pise (aidé de son concitoyen Gugl. Aguclli). La date de cet ouvrage, terminé en 1231 , est particulièrement in- ! téressante pour l’histoire de l’art. Ce I n’est que 39 ans plus tard que Nicolas
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de Pise termina la chaire du baptistère de Pise ( V . p. 518). Les sujets de ces bas-reliefs sont tirés de la vie du Saint. Sur le devant : 1 . S' Dominique ressuscitant à Home un jeune cavalier renversé, est un des sujets particulièrement vantés parmi ces chefs-d’œuvre primitifs, pleins de sentiment et de naturel. 2. Dans une dispute avec les Manichéens, les flammes épargnent le livre du Saint, taudis qu elles consument les écrits hérétiques de ses adversaires. Entre les deux reliefs se trouve la Madone avec l'Enfant Jésus. Au côté dr. : l. S* Dominique reçoit de S* Pierre et de S1 Paul les Evangiles, pour convertir les hérétiques et les pécheurs (sujet également admiré). S' Dominique répartit les Evangiles aux frères de son ordre. Au côté gauche : Losanges pourvoient de nourriture l’ordre des Dominicains. Sur le derrière : 1. Le bienheureux Reginald, disciple de S1 Dominique, tombe malade dans les bras d’un jeune homme. 2. La S'* Vierge le guérit et lui donne l'habit de l’ordre des Dominicains. 5. 11 est délivré d'une grande tentation en se confiant à S1 Dominique. 4. Le pape llonorius III croit voir en songe tout le Vatican qui s’écroule, mais que S1 Dominique sauve. 5. Le même pape reçoit la règle des Domicains. 0. La ‘sanctionne ; au milieu est le Christ sur la croix ; aux quatre coins sont les quatre docteurs de l’Eglise. — En 1469, on agrandit et l’on orna le tombeau ; Nicolo dà Bari (Puglia), surnomiiié ilall' Area, en fit le chapiteau avec les statuettes des saints. Celui des deux anges agenouillés, qui se trouve du coté de l’Evangile, est attribué à Michel- Auge , ainsi que la statuette de S. Petronio. Ce seraient des ouvrages dosa jeunesse. (Voiç, pour la discussion de cette attribution douteuse faite par Vasari, les curieux Mémoires relatifs aux beaux-arts, cités plus haut, ubliés par Michelangelo Gualaudî ,, de ologne, 5® série, piges 52 et suiv.j.
En 1552, Alfonso Lombardi y ajouta la base et fit les élégants bas-reliefs sui-
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vants : 1. La Naissance du Clins! . 2.
Naissance de S1 Dominque. 5. Le Saint, encore enfant, couche sans lit sur la terre. 4. Bienfaisance du jeune Saint.
5. Sa mort (P. Memorie storico-artistichc intorno ail’ Area di S. Domenico.del Mardi. Virg.dà Via. Bol., 1858.
— Marchese, Memorie dei più insigni pittori, scultori ed architetti Donienicani. Firenze, 1845. 1, p. 87). Dans la coupole, Guide Béni a représenté dans une très-belle fresque S‘ Dominique reçu dans la gloire du paradis.
Parmi les autres peintures de cette chapelle, l'Enfant ressuscité, œuvre capitale de Tiarini; S1 Dominique brûlant les livres des hérétiques, ouvrage estimé de LionelloSpuda. I-a grande peinture de la Tempête, le Cavalier renversé et les sujets peints des lunettes sont du Ma&teUuUi. — 81' chapelle t Miracle de S1 Hyacinthe, par Fauslino Muzzi. 9®.
Su Catherine de Sienne, par Fr. Brizzi. 10®. S* Thomas d’Aquin écrivant sur l'Eucharistie, un des derniers ouvrages du Guerchin. — Cuœcr : les staues sont un remarquable travail de marqueterie du XV' siècle, par li-à Damiano de Bcrgame, aidé par fri Ant.
Asinelli, tons deux moines dominicains.
Au maître-autel, belle peinture par Barthol. Ce si représentant l'Adoration des Mages. — 15" chapelle : Tombeau d’Enzius, fils de l’empereur Frédéric Il , qui mourut à Bologne après 22 ans de captivité. L’inscription latine peint l’orgueil municipal et républicain de cette époque (XÎ1I" siècle).
— 14*, beau tombeau en marbre (XIV7* siècle), de Taddeo Pepoli/chef populaire de Bologne. Le tanleau représentant S1 Michel et autres Saints est attribué au Francia. — 15% contenant des reliques. Portrait (que l’on a deS motifs de croire authentique) de S‘ Thomas d’Aquin, par Simone de Bologne — 17% Annonciation, par Calvart. — 19*. Magnifique chapelle (du Rosaire); peintures: Présentation au temple par Calvart ; Descente du
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S‘ Esprit, Cesi; Marie et Su Elisabeth* S. Bexedetto (S‘-Benoit, près la Flagellatinn , Louis Carrache ; As- Montagnola) — 1606 — peintures : L. sornption, du Guide. Voûte peinte en Massnri, Mariage mystique de S1' Ca- 1656 par M. Ange Colonnu et . 1 gos- thenne ; Cavedoni, ( prophètes, S1 Antino Mitelli. C'est dans cette chapelle toine; Tinrini, la Vierge et la Madeque sous de simples pierre? tombales leine pleurant la mort de J. C., ouvrage reposent le célèbre peintre Guido Iteni, expressif, etc. Dans la sacristie, Cruciet son élève Elisabeth Sirani, morte Bernent, avec la Vierge, S1 Michel, S1' du poison à l'âge de 26 ans. — 22% Catherine... par And. Sirani. père S‘ Raymond traversant la mer sur son d’Elisabeth et élève du Guide, qui a manteau , ouvrage où quelques-uns retouché ce tableau, louent l’invention originale de Louis* Rcixes deS'Cecilia — (prèsdugrand ('.arrache. — La sacristie contient théâtre, rue*S. Donato) ( 1481). Cette quelques peintures : S1 Jérôme, par église est abandonnée depuis 50 ans. L. Spada. De la sacristie, on peut aller Le passage en est public depuis 1805. visiter dans le cloitre plusieurs vieilles Les fresques précieuses qui l'ornaient, |K»inturcs et des pierres sépulcrales. — tirées de l'histoire de S** Cécile, par C’est là que se trouve l'entrée de la : F. Francia et ses élèves, ont été dé- BfiiLioTiiÈQUECoxMUNALEou Magnant, I gradées, dit-on, par les Français, et fondée par le savant ecclésiastique de j on 1848 par les corps-francs. Honte ce nom, au profit des jeunes étudiants ! à ces actes de barbarie trop fréquents qui ont trop souvent, en Italie, à souf- i de la part de la soldatesque, et à l’infrir des fréquentes vacances des hiblio- curie de Bologne, qui laisse ainsi périr thèques. Elle contient environ 90,000 ces belles choses! Voici la liste des volumes. On y voit aussi une Déposi- différents sujets : 1. Mariage de Valion de croix du Raroche. déricn et de Cécile, de Fr. Francia.
S. Barthélémy — (près la tour des 2. Le P. Urbain instruit Valérien dans Asinelli), S.Bartoiommeo di Porta Ra- la Foi, de L. Costa. 3. BaptéinedeVavKc.XAXA, construite en 1055. L’élégant lérien, de Giac. Francia ou de Cesare portique, par Andrea Marchesi, dit Tamaroccio. I. Couronnement des il Formiggine ( 1516-1530) a été deux fiancés par les anges, de Chiodaconservé. La voûte est peinte par Aug. rolo. 5. Décapitation de Valérien et de Midi. Colonna. L’église est ornée de son frère Tihurzius. 6. Leurs funérailtablcaux de Louis Carrache: S1 Char- les. 7. La Sainte devant le préfet, tou- Ies au tombeau de Varallo. — Albane, tes les trois A'Amico Aspertini. 8. Annonciation, dite du bel Ange, la Na- Martyre de la Sainte dans le bain bouiltivité et l’Ordre de prendre ta fuite; lant, de Giac. Francia. 9. La Sainte une Madone exquise, par Guido Rcni; \ distribuasses richesses, de Lor. Cosla. horrible représentation du martyre de 10. Ses funérailles, dè Fr. Francia. S1 Barthélemy, par Franccschini ; S1 j Concis Douini — (S'Catarina ou la Antoine de Padoue, par Tiarini, etc. Santa). Fresques de la coupole, par S. Rartoi.ommeo di Rexo — 1735 — Franceschini (1689-91); Apparition (sur la rivière di Reno, dans la partie du Christ à la Vierge, et les Apôtres Ü. N. 0. île Bologne); le meilleur ou- j au tombeau de la Vierge, œuvres mavrage est dans la dernière chapelle, une ! gistrales de Louis Carrache, mais mal Nativité peinte par Augustin Carra- j éclairées. Mort de S‘ Joseph, par Franche, dans sa vingt-septième année. Les cesehini.
deux prophètes au plafond de la sixième S‘ Cristina — (à quelque distance de chapelle sont du même artiste. La Cir- la porta Maggiore), tableau du maîtreconcision et l’Adoration des rois, de autel, de Louis Carrache, une Ascen- Louis Carrache. ! sion ; Giac. Francia, Nativité et voyage
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des trois mages; Fr. Saleiati, Madone, etc.
S. Gucouo Macgiore — (rue S. Donato, près de-la tour des Asioelli), fondée en 12(57. Sa voûte hardie, construite en 1497, a bien résisté au tremblement de terre de 1504. 1" chapelle à dr., petite fresque de la V ierge délia Cintura, attribuée au Francia '(?]. 4*.
Chute de S1 Paul, par Fr rôle Procaccini. 5*. Apparition du Christ à Giovanni dà S. Féconde, pr Cavedone. fi".
La Vierge sur un trône, Itel ouvrage de [{art. Passarotti. 7*. Peintures par Prospero Fonlana. 8”. Mariage de S'* Catherine, ouvrage raphaelesquo d'Innocenzio dà lmola I peinture un peu rougeâtre] ; une petite Nativité, du même. \0*. Louis Carrache, $‘ Roth consolé par un ange. 1 1*. Lor. Sabbatini, Evangélistes et Docteurs (l'archange Michel est peint par Calvart, son élève). 12”. Architecture de Pci legrino Tibaldi. 15*. Vierge et saints, par Calvart. 14*. Madone par Lavinia Fontana. 15*. Grand Crucifix, par Simon de Bologne ( 1370). Parmi les 1,300 figures de cette chapelle, celle du milieu, à la partie supérieure, représentant le Couronnement de la V., est de lue. .Ivi/nti. 18”. Cliapelle de la famille Bcnlivoglio, qui posséda Bologne; élevée par Jean II Bentivoglio.
Au maitre-aulel, célèbre Madone sur le trône avec des anges et dos saints, par Fr. Francia (signée Francia Auril'ex). Lunette au-dessus, sujet de l’Apocalypse, par Lor. Costa, restauré par Cignani. Du coté de Pépitre, le tableau de la famille de Jean 11, et visà-vis les triomphes de la Vie et de la Mort, de Lorenzo Costa. Un attribue à .Y icolas dell' Area le bas-relief représentant Annihal Bentivoglio à cheval. 19” et 20”. J. C. dans le jardin et le roi Sigismond, par Ercole Procaccini. 21*. La Vierge et des Saints, par HarJ. Cesi. — En face est le tombeau d’Ant. Bentivoglio, dont les sculptures sont attribuées par quelques-uns à Jacopo délia Qnercia. 27*. Tilt. Passe-
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• rôti , Martyre de Su Catherine. 29e.
Oraziç Sammaccliini, Présentation au temple, gravée par Aug. Carrarhe.
35*. Cène, répétition très-altérée de la célèbre peinture de Baroccio dans l’église S* Maria soprà Mincrva.à Rome.
Les fresques des murs et de lu voûte sont de Cavedone.
S. Giovanni in Monte — (auS.E. île la Grande-Place), construite en 455 par S1 Pctronius, restaurée en 1221 et en ,1824, puis enrichie*»!? peintures : la Vierge sur un trône, bel ouvrage de Lorcnzo Costa; du même, au maîtreautel, la Vierge, le Père Etemel, J. C. et des saints. Saints par Guercino, et entre autres un S' François d'un effet puissant. Madones, dont l’une est du IX* siècle. — (C’est là qu’était autrefois la S‘* Cécile de Hapliafl ) . — Buste^ des apôtres, par Alf. Lombardo.
S. Giorgio — tableaux dÂlbane , dAnt. Crespi, de Louis Carrache, de Cam. Procaccini, de Simon Canlarini.
S. Gregorio — (strada Poggiale). li' chapelle. Baptême de J. C. , un des premiers ouvrages à l’huile d.innibal Carraclie. 8". S‘ Georges, par Louis Carrache.
S. Leonardo — (strada S. Vitale, non loin delà porte). Cette petite église des orphelines, rarement ouverte, contient trois remarquables peintures : une Annonciation, d'Alessandro Tiarini; le Martyre de S‘* Ursule, et S'* Catherine en prison, par Louis Carrache.
S' Lucia — (strada Castiglione). Peintures dErcole Procaccini, Carlo Cignani, Lavinia Fontana, Calvart.
Maronna df.i, Baraccano — (près la porteS. Stefano). Dans la niche du portique, statue de la Vierge par Alfonso Lombardo. Au maître-autel , antique peinture de Madone miraculeuse, repeinte en 1472 par Fr. Cossa, de Bologne. Les sculptures de l'autel et de la chapelle sont de Properzia de Bossi.
Madonna di S. Colojibano. — Cette église, à l’intérieur, est couverte de fresques'par les élèves de Louis Carrache.
Etats de l'Eglise. dolocse, -
Maçonna ciGaluera — (au N. 0., et près du Dôme) — 1689. — 6* chapelle,
Y Albanc y attire l'attention par une œuvre pleine de sentiment: l'Enfant Jésus les yeux levés vers son père et contemplant les instruments de la Passion que
ti resentent des anges. Dans la 5° chap. , ncrédulité de S1 Thomas , par Teresa Muratori .femme peintre et musicienne.
S* Maria Maodalena. — Peintures de Procaccini, de Giuseppe Crcspi. Dans la sacristie, tableaux de Hagnacavallo.
S‘ Maria Maggiore. — Peintures de Tiurini, Orax-io Sammaechini, Procaccini, etc.
S* Maria deiu Vita — petite église à l'E. de la Grande-Place. Valéry y signale, entre autres curiosités : 1° dans le talvernacle du grand autel, un portrait de Louis XIV, par Pelilot, légué par le chanoine Mal vasia, qui l’avait reçu du grand roi, auquel il avait dédié sa Fôisina pittricc. 2* L'inscription suivante sur le tombeau du bienheureux Rouaptrtc Ghisilieri :
Arra Bonaparlis corpus tenet istn lioali : Multos sanaîit, scse samlum essedixit.
A première vue, ce nom, affilié aux bienheureux, est pour le moins étrange.
Dans l'ymtoire , est un bas-relief représentanlla mort de la Vierge au milieu des disciples, par Alfonso Lombarilo.
Cette œuvrea, dit-on, inspiré beaucoup ’ de peintres de l'école de Bologne.
S. Martino — ( au N. de la Grande- Place) — Ijl T — restauré dernièrement en 1856. 1" chapelle : Adoration des mages, gracieuse peinture de Girolamo dà Carpi. L'ornementation est de Formiggine. Sur la porte latérale, Annonciation, de Hart. Passurolli. 4".
S‘ Joachim et S1' Anne(l 458), attribués à un des frères Taraschi , de Modène.
5*. Madone et Saints, par Ainico Asjtertini. Maître-autel, Madone par Gir.
Sori, dit il Sicciolanle (1547), imitateur de Raphaël. 8®. Assomption, attribuée à Perugin (suivant un manuscrit d'Orlandi). 9e. Beau S1 Jérôme, de Louis Gur ruche. 1 6* . Crucifix et Saints ,
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par Cesi. 11”. Peinte par Muuro Tesi (XVII* siècle). 12'. Madone et Saints, par Francia. — La sacristie contient aussi quelques peintures, et le cloitre des monuments trop négligés, parmi lesquels il faut citer le beau tombeau des Saliceti ( 1 403), par; 1 ndreadà Fiesote.
S. Mattia — église abandonnée et souvent fermée, conserve encore quelques tableaux remarquables; une Annonciation par le Tintoret; Apparition de la Vierge à S' Hyacinthe, parle Guide, et une Madone sur le trône et Saints, f> petites compositions par Intwcenxo dà Imola.
1 Mf.ndicanti, ou S‘ Maria df.ij.aPikta (près la ] verte S. Vitale), a été dépouillée, à la lin du siècle dernier, des pointu ivs des grands peintres bolonais qu’elle possédait. On y voit encore :*1 '* chapelle, Su Ursule, par Hart. Passarolti.
V. Miracle de S. Alo, Cavedone. 7e
Peinte par .1/. Tiarini. 9*. J. 0. nourrissant la multitude, par Lavinia Foufana .
S. Nicolo — (di S. Felice). 9* chapelle, Crucifiement et Saints, par Ann. Carruche, dans sa première manière.
S. Paolo — (au S. de la Grande-Place), belle église bâtie par les Barnahites, en 1611 , et restaurée en 1819. Statues des SS. Pierre et Paul, de la façade, par D. MirandoJa. 2*. chapelle, le Paradis, une des œuvres les plus estimées de Louis ('.arrache. 5*. Nativité et Adoration des mages; ces peintures latérales sont considérées comme les œuvres capitales de l’habile et infortuné Cavedone, qui a peint également les fresques delà voûte : Circoncision, Fuite en Egvpte, Dispute avec les docteurs.
4". S* Grégoire montrant à Dieu les âmes du Purgatoire, par le Guerchin..
— Maitre-autel, statue de S1 Paul et d'j bourreau, par YAlgardc. 8”. Communion de S1 Jérôme, par Massari.
9*. Baptême de J. C., Naissance et enterrement de S1 Jean, par Cavedone’.
S. Rocco — (Oratoire de), converti en 1891 en chambre mortuaire. Jæs fresques qui le décorent et qui furent exé- 21 •
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cutées avec autant d'habileté que de désintéressement dans les premières années du XVII* siècle, par de jeunes peintres de l'école de Bologne, ont été illustrées en 1850, à l'occasion de la restauration de cet oratoire, par le graveur Gaetano Canuti.
S. Sai.vatore (à l'O. et près de la Grande-Place). Peintures : t® chapelle, le Miracle du crucifix, grande toile, louée par Lanzi, de Jacopi Coppi (1579). Madone de Girolumo dà Gui pi ; choeur : le Sauveur, dessiné par le Guide, terminé par Gessi. Peintures de Cavedone, etc... 6*. Grande Nativité, oeuvre remarquable de Tiarini ; audessous de l'orgue, S‘ Jérôme et S* Sébastien, par Carlo Bonone. 7*. Saints adorant la croix, par Innoc. dà /mo/n.
8*. Ascaision, de C. Bonone. 9*. S1 Jean aux genoux de Zacharie, par Garofalo ; quatre docteurs par Cavedone.
—'Le frère JeGuerrhin est cnteirédaiis cclt^ église, sans une inscription pour l‘i i «il i<|Uf>r7' M. Mirlielangelo Gualanoi prétend que c'est le Gucrchiu lui-même. La même chose est arrivée, dit-il, à Francia, à Louis t'arrache, à l’Alliane, i (iuido Rcni. On ignore le lieu delà sépulture du premier; peut-être à St. Francesco.' Louis (-arrache fut enterré à Jladdalena di Slrada Galliera, aujourd'hui détruite; l'Alhane n'eut pas l'honneur des funérailles ( (.fut enterré :'i S. Grcgorio.
S' Maria hei Servi — (stradu Maggiore) (1585), beau portique à colonnes tle marbre'. Peintures à fresque dans les lunettes ; la dernière, par Carlo Ciynani. 2* chapelle, la Vierge donnant l’habit à 7 fondateurs de l’ordre, ouvrage de la vieiHosse de Francesrbini.
4*. Peint. d’£reo/e Graziani. 5*. Paradis, tlt; Calvarl. 7*. N. D. de Mondovi, par Tiarini. 12*. Les dix mille crucifiés, par Elisabeth Sirani, peintures en très-mauvais état. 1 i". Vierge et Saints, par Lippo Dalmasio (retouché) ; Evanouissement du hienh. Gioc.
Piccolomini, par Errole Graziani. 15*.
Joachim et Su Anne, par Tiarini. — Maitre-autel, sculptures et statues d’Adam et Moïse, par Agnolo dà Bonlorsolo. 20®. Chapelle de S1 Charles, fresques exécutées, dit-on, en une unit.
par le Guide. 21*. Un Eccelfomo sur un pilastre, est de Barbara, sœur de l'infortunée Elis. Sirani. 22*. Annonciation, belle peinture d 'Innocenzio dà I viola; les fresques sont de Bagnacavallo, mais ont été retouchées. 2 P.
Belle peinture de Y Al banc. S1 André.
20”. Du meme , Noli me tangere (toile qui a souffert). Au-dessus de la grande porte, la Nativité et le Baptême de J. C., à fresque, sont les derniers ouvrages de Tiarini, âgé de 9(1 ans.
SS. Vitale et Agricola (strada S. Vitale, vis-à-vis du palais lantuzzi). 2e ! chapelle, intéressante composition de ; Tiarini, Fuite en Egypte. 7". Nativité, avec les saints Roch et Sébastien, jteinturc qui a été. attribuée à Pcrugin.
1 8e. Charmante peinture d'anges par Francia, entourant un médaillon (Tune antique figure de la Vierge. Sur les côtés, deux grandes compositions qui ont souffert du temps et des restaurations ; à dr., une Nativité de Giucomo Francia, son fils; à g., une Visitait, œuvre excellente d&Jlagnacai'allo.
Accudcnna dette Belle Arti (à une des extrémités N. E. de Bologne. Le chemin le [dus direct pour s'v rendre est de se diriger vers la tour des Asinelli et de suivre la rue S. Donpto jusqu'à celle dite Borgo délia Paglia, où est située l'Académie, à l’entrée à dr,). Aucune façade particulière n’indique cet édifice. Les murs intérieurs, les escaliers qui mènent à la galerie, les salles qui la contiennent, sont des plus modestes; quelques petites pièces seulement ont été nouvellement décorées ; dans ce petit espace, les tableaux sont rangés avec goût; les bâtiments de l'Académie dos Beaux-Arts appartinrent dans le principe aux jésuites. Ils reçurent la présente destination au siècle dernier. Ils renferment plusieuiï collections, dont la plus importante est la :
Pinacothèque ou Galerie de tableaux, une des- plus célèbres de l'Italie, quoiqu'elle nesoitpas très-considérable. Le dernier catalogue de 1852 ne contient que 554 numéros. Outre les
États de l'Église. . bologke.
ran'S chefs-d'œuvre qui lui donnent un prix inestimable , elle offre un intérêt particulier comme monument national, par le grand nombre des tableaux des peintres de l'école bolonaise, proveiuuit en gnnde partie des églises des CM vents supprin#s à la fin du siècle der- „ier. — La fixité des numéros de rangement îles tableaux dans cette galerie depuis plus de vingt ans est une chose qui mérite d'autant plus d'être appréciée, qu’elle contraste avec les mutations continuelles de la majeure partie des galeries publiques. Vis-à-vis de cette permanence, nous ne craignons pas de donner le catalogue complet de la galerie.
— musée. 4
« Le Musée de Bologne, pairie d' A 1bane, n'a pas une V énus endormie, pas une Liane au lutin, pas une Danaë couchée, pas une Galatée sur la mer, pas une Europe qu’emporte le taureau, sujets qu’il a tant de lois traités; et. par une compensation singulière, il possède de ce maître quatre, tableaux religieux, à peu près les seuls qu'il ait peints en sa longue vie de 85 années. Dans ces tableaux, par unè autre singularité, les personnages sont de grandeur naturelle. Enfui, s’ils n'élaienl historiquement connus, jamais mi ne les attribuerait à leur auteur. » fViardot. Musées d'Italie.)
. Albmu. 1 . La Vierge sur son trône avec L Enfant J., S1* Catherine et S“ M. Madeleine (peint à 21 ans). 2. Baptême de J. C. 5. La Vierge et l'Enfant Jésus avec SS. Jean-Baptiste , François d’ Assise et Matthieu l évangéliste 4. Le Père étemel. — Albert de Set 5. La Vierge, l’tnl. J. et les apôtres Pierre et Paul. — A. Albini. 6. S1 Pierre, martyr. S1" Agnès, Catherine et Cécile. — Itnlth. A loin, surnommé Galanino. 7. La N ., l’Ent. J. et Saints. - Y. Amaloni. 8. La V. et 1 Enf. J. avec S* Jean l’évang. , b1 Itoch et S1 Sébastien.— C,u\do An/iytini. 9. Ador. des Mages. — Jaco/io di Patio. 10 Crucifiement * I 1 . S1* V. couronnée par son fils. — J. F. Barbien [Guercino, le Uuerchin). 12. S( Guillaume. due d' Aquitaine, prend 1 habit religieux. 15. S1 Bruno. 14. S1 Pierre, martyr de. Vérone. 15. S* Jean-Baptiste. IG. S‘ Joseph, ii Dieu le père (exécuté dans une nuit). 18 S‘ Jean l’évangéliste. 19. Marie-Madeleine — J B Boloynini 20
St0 Marie-Madeleine dans le désert — Brissi. 21 Annonciation. 22 8‘ Pierre, martyr, ressuscite uu enfant. 23. Visite du Sauveur à S'* Catherine de Sienne. — Seb Brunetti.ïb. S‘*M. Madeleinedans le désert. 25. — J. Ilugiarditii.S * J . B . au désert.2G. Mariage mystique de S1' Catherine.
D, Calrart { Fiammingo , le Flamand).
27. Apparition de J. C. à S1* Madeleine sous la ligure d’un jardinier 1 .— François Camullo 28*Sl Jérome priant le Hédempleur entouré (l anges, — Simon Cwiwnni, surnommé le Pesarais. 29. La Vierge enlevée au ciel par les anges. 50. Portrait du Guide. 51 . S' Jérôme — B W. Canuti.
52. Mort de saint Benoît. 33. La V. présentant son fils à S“ Françoise Romaine.
Augustin Carrache. 54. Dernière communion de S* Jérôme. 35. Assomption.
a Ces deux derniers tableaux, qui ont eu tous deux les honneurs du voyage de Paris, honneur dont les livrets italiens oui grand soin de faire mention, sont peut-être les meilleurs ouvrages de ce brillant et consciencieux artiste, d’abord orfèvre, comme francia, puis graveur, et enlevé trop tôt à la eulture d’un art dont il devait devenir, avec une vie plus lunirue, l’un des plus nobles ornements î.'est dans sa Communion de saint Jérôme que Dominiquin a pris 1 idee et jusqu aux détails du chef-d'œuvre si connu qui fait au Vatican et à Saint-Pierre de Home le pendant de la Transfiguration de Raphaël. Dominiquin, il est vrai, a surpassé le jeune Carrache, mais en niellant à profil cl le sujet et l’ordonnance trouvés par celui-ci; il ne 1 a vaincu qu en 1 imitant. » (Vinrdot, Musées d'Italie.)
[Quel que soit le mérite de la Communion de saint Jérôme, on doit reconnaître cependant que les personnages sont lourds et manquent de caractère. La tète de saint Jérôme est vulgaire et mollement exécutée.) • „ r ,
Annibal Carrache. oo. La V., lr.nl. J.
1 1 c« rédacteurs du catalogue de la l’inaco Üièque oui renchéri sur la singularité de telle légende J dont se soûl souvent inspires les peintres), par la manière dont ils ont iraduil en regard , 1 l'usage de ceux qui ne savent pasVilalien, la description de ce laiilcau : Y Apparition de J. C • ù la Madeleine dans le jardin . en forme d’ortolan ( in semblante d'ortolano). Voilà, certes, une métamorphose qui doit faire rechercher, par les amateurs de singularités bibliographiques, le petit volume ou elle sc trouve pmprmiê * llologne. IK59, société typographique!
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avec dos Anges et des Saints. 57. La V. 89. S' Michel, archange. [Imité de celui sur son trône avec l'Enf. J. et Saints. 38. de Rpphaël qui est au Louvre La V. et Assomption. 39-40. Annonciation ie.ii 2 l'EnL J. dans une gloire sont d'une relahleaux, qui ont été à Paris). 41. S1 Au- marqunble beauté.) gustin. — Louis Carra ht. 42. SS. Domi- 90. La Y., l’Enf. J., S' Jean et Elisaniquo, François, Claire et Madeleine ipor- 1ml)> [Composition raphaëlesquc.) traits de la tant. Bargellini) adorant la V. — l'baldo Gandol/i. 91. S* François de et l’Enf. J. 45 Transfiguration de J. C. 44. Paule. 92. Résurrection fesquisse). — Vocation de S1 Matthieu (a été à Paris). 45. Garbieri. 93.. Circé. 94. S1 Pierre, mar- NativilédcS' J. Baptiste. 40. S1 Jean pré- tvr. — Ercole Gennari. 95. Sle Trinité, chant dans le désert. 47. Conversion de S* 8' François d’Assise, Antoine de Padoue Pauf. 48. La Y. et sonfils, 8' Françoisd’A*- et S'* Ursule. — Fr. Ges~i. 96. 8l Bonasise et S1 Jérôme 49. Flagellation. 50. venture. 97. S1 François d'. Assise. 98. S1’ Le Rédempteur couronné d’épines. 51. Famille. 99. La S1* Vierge. l’Enf. J. cl R encontre mystérieuse des S8. Dominique, S1’ Catherine. 100. J. C. au jardin des François d'Assise et Pierre Thomas 52. Oliviers. — Ghtrarda, de Florence (dit .Martyre de S1 Ange, carmélite. 55. S1 le Miniature). 101. Mariage mystique de Roch. 54. La Vierge. — tiiac. Cavedoni. S'" Catherine. — Giotto , de Rondone.
55. La V.. l’Enf. J., Anges, Saints et 102. Quatre compartiments d’un tableau
Clercs, 1614. (Cette admirable peinture, d'autel. — M. Lambertini. 105. Devant d'un des meilleurs coloristes de l'école d'autel en cinq compartiments 11 447 de Bologne, a été transportée à Paris.) 10-4, 105, 106. Trois compartiments
56. Martyre de S1 Pierre de Vérone. — (1469) — l.ianori. 10J. La V., l’Enf. J.
Bartb. Cni. 57. Slr Anne en adoration, et SS. Jérôme et Pétrone. — Zagantlli
58. S1 Pierre. 59. S* Paul. — J. Chioda- (dit le Cotignnla ). 108. Mariage de la rolo. 60. S1, Famille. — Cima du Cane- Vierge. — Mnrtorelli. 109. Devant d'ani/liano. 61. Madone. — Cittadini (le Mi- tel. 110. S1 Antoine. — !.. Masson 111 lanais). 62. Une Femme et son Enfant. 65. Les S1” Femmes pleurant et Saints. 1 12 S1 Thomas de Villeneuve faisant l’au- L'Enfant prodigue. 1 15. S1* Claire chasse mône. — François Cosia. 64. La Y. cl son les Sarrazins. 114. Vocation des apôtres Fils. S1 Jean l évangélislc et S1 Pétrone, Jacques et Jean. 115. Un ange présente évêque — l.orenso Costa. 65. 8* Pétrone, une âme purifiée à la S1' Trinité. — Fr évêque. S1 François d’Assise et S* Thomas Mazzola I ('.Parmesan . 116 LaV., l’Enf. d'Aquin. G6. Le Christ mort et deux Anges J., Sle Marguerite, reine d'Ecosse, à
pleurant. — J. It. Cremonim 67. J. C. genoux devant un ange, S1 Augustin et
traîné au Calvaire. — Anl. C retpi. 68. S* S1 Jérôme (a été à Paris). — !.. Maszo- François de Paule. — J. .V. fret pi. 69. S1 lino. 117. Adoration dés Mages. 118. Le Jean Népomucènc. — Michel Dcsubleo. Père éternel. — Marina. 119. Appari» 70. J. C se présentant à S1 Augustin tion de ,1. C., et de la V. à .S1* Calhecomme un simple pèlerin. 71. La Vierge, rine Yigri. — Girol Musiano. 120. S1 — Donducci le. Mnstellelta). 72. Paysages. Jérôme. — Saldini. 121. I,a V.. l’Enf.
— P. Farcini. 75. Mariage mystique de J., S1 J. B., S* Jean l’évaug , S* François S'* Catherine. — /’. Fantana. 74. Mise. d’Assise, S*" Catherine, Claire et Madeau tombeau. — banni a Fontana. 75. S1 1 lcine. — Nicolas de Cremoru. 122. lies- François de Paule — Marc -Antoine Frari- ccnle de croix. — Dort. Passarotti. 125. reschini. 76. Annonciation. 77. S1 Antoine : Présentation delà Vierge au temple. 124 de Padoue. — Fra icesro Francia ( llaibo- Portrait de Sixte V. — 125. Portrait de Uni) . 78. La V., l'Enf. .1. et Saints. 79. Sixte V. — Tib. Passarotti. 126. La V.. Annonciation. 80. La V., l’Enf. J. et l'Enf. J., S1 François, S1 Dominique el S1 Saints. 81. La V et Saints adorant l’Enf | Augustin. — Peloiio. 127. MaVlone. 128. J. à Bethléem. 82. Naissance, enfance et l’ieta. 129. S1, Julienne et S1 Jacques. — mort de J C. 85. Mort de J. C. — Via- Antoinette Pinelli. 150. Ange gardien, — cowo Francia 84. La V., l'Enf. J., S* J . Camille Procaccini. 151. Nativité. —5 L Baptiste, etc. 85. l.a V., l'Enf. J., etc. | Quaini 152. Madeleine. — Ramenohi (dit 86. S1 Fridian, S1 Jacques, S'” Ursule et le BagnacavalUA. 155. S‘° Famille. — Lucie 87 La S*’ V., l'Enf. J et Saints. ! Guido Iteni. 134. Madonna délia Pietà.
— Giulio Francia. 88. Descente du Saint- . avec les protecteurs «le Bologne: S1 P«'— Esprit. — Frmtrucri [InnocenzodàlmnW). i tronc, S* Dominique Gusman, S* Charles
ÉlaU de l’Église. Bologne. -
üorrornéc, S1 François d' Assise, S* Procule. {Figures colossales).
(Ou lait à celle belle toile, qui a été à Paris, l’honneur du musée de Pologne, comme on Ta fait à Venise à l’Assomption du Titien. Il est placé au fond et il occupe toute la paroi. JM
135. Massacre des Innocents (cet autre chef-d’œuvre de l'artiste, a été aussi à Paris). 13(5. J. en croix, la Y., S* Jean S*' Marie-Madeleine.
(Composition noble et religieuse. |
157. Samson victorieux, faisant jaillir l’eau de la mâchoire d’âne.
(Figure élégante à pose théâtrale. Ce tableau est h une place d’honneur au fond do la petite galerie, à droite en entrai#. |
138. I.a V., l’Enf, J. et Anges. 151). Corsini, évêque. 140. S1 Sebastien. 141. Couronnement de la V. 14‘2. Tête de N. S. couronnée d’épines (pastel). 145. Portrait du P. Denis, chartreux. — Seb.
Ricci*. 5 44. Naissance de S* J H. — 7ïntord. 145. Visite de la V. à S,e Elisabeth.
— L. Sabaltini (dit l.orenzino), de Pologne. 148. Assomption. 117. S1 * Catherine. 148. J C. mort soutenu par deux anges. 149. Itepus d’Kinmafls. - Horace Samacchini. 150. Couronnement de la Vierge. 151. I.» Samaritaine. — Raphaël Sanzio. 152. S"" Cécile, entourée île plusieurs Saints, tombe en extase en entendant la musique exécutée pur des anges.
|La perle du musée de Pologne et une des œuvres les plus belles que l’art de la peinture ait produites. I.e ton solide de la couleur n’y fait pas défaut à la beauté du dessin. Yasari dit de ce tableau : a Tavela ditina e non dipinta.p II raconte que. llaphaél, en l’envoyant à Pologne, pria le peintre Francia, son ami, d’y faire les rebouches qu’il croirait nécessaires, et que celui-ci, en découvrant cette admirable peinture, fut tellement saisi d'admiration, qu'il ne tarda pas à mourir.
L’anecdote est contestable, mais on peut facilement concevoir la douleur que ressentit le grand artiste bolonais, à la lin de sa carrière (*i acrorô cli dolore), en présence de ces nouveautés d’un style si grandiose qu'il n'avait pas soupçonnées.
— Il y a des repeints dans le ciel, dans le cou «le la S'\ dans un pan de sa robe...
— La S1’ Cécile peinte sur bois a été reportée sur toile à Paris. Elle Fut commandée à Raphaël en 1515 par une dame de Pologne, Hclena dall' 01ioDuglioli.de la famille Rentivnglio. qui fut canonisée.]
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— E. Saronanzt 153. J. C. déposé au tombeau. — Scannabecrhi ( Lippo Dahnaaio). 154. Deux portraits. — Pan. Seghers. 155. La V ierge et l'Enf. J. entourés de (leurs. — J. J. Stmeaf^ 58. Le C luis t portant sa croix au mili«r de SS. 157. Martyre de S*' Kuplçémie 158. Martyre de S10 Catherine d’Alexandrie. — Simon de Bologne ou dtf C roni/tssi. 159. Devant d'autel en vingt-trois compartiments. 188. J. C. crucitié. 481. Devant d'autel représentant la mort du Christ, etc. 182. Le Crucifix au milieu de saints. D>5. Couronnement de la V ierge, etc. 1(V» Couronnement de la Vierge, etc. 185 Couronnement de la S1* Vierge. 188. S1 Itenoil. 187. Mnrtvrc de S1’ Christine. IC8. Vision de S1 Romuald. 1G9. La Cène. 170. Mort de la V. 171 Deux Anges. — J. A Sirani. 172.
La V’. au temple. 175. Madonna délia Concezione. 174. S* Antoine de Padoue.
— Elisabeth Sirani (empoisonnée à 28 ans;. 175. S1 Antoine de Padoue. 178 Madone. 177. La Y., l’Enf. J. et S* Philippe de Néri. 178. S1* Famille. 179 (/Enfant Jésus. 180, Mater dolorosa. — Spada 181 Melchisédech bénissant Abraham. — Aless. Tiarini. 182 Pielà. 185, Fiançailles de S4* Catherine d’Alexandrie. 18-4. I.a V., l’Enf. J., S1 Charles Rorromée, etc. 185. S" Catherine de Sienne en extase soutenue par des anges. 188. S1 J. B. reprochant à Herodeson inceste. 187. I.a S1* V. présentant le scapulaire au bienheureux Simon Slocli. 188. S,e Famille et S1 François «l'Assise. 189. S1 Laurent. 190. S,Georges.l91 Ecce Homo. 192. S* Bruno retrouvé «lans le désert par le chien de Hoger, seigneur de Sicile. 195. Assomption. — Tibaldi pellegrini. 194 Mariage de S,e Catherine. — Torelli. 195. S* Jean l'évang. 198. S1 Barnabé. — Le Perugin.
197. I.a V., l’Enf. J., Anges et Saints. — Yasari. 198. La Cène de S. Grégoire le Grand. 199 J C. et les Apôtres chez Marthe et Madeleine. — J. .9. Yiavi 200. S1 Bruno. 201. S1’ Rosalie. — Catherine Yigri , surnommée la S1' de Bologne. 202. S1’ l'rsule, martyre et ses compagnes. — Vitale de Bologne. 205. Madone et Anges. — Tint. Yiti. 201. S1’ Madeleine.— A. l'irarini et Barthélémy de Murano. 205. Devant d'autel. — Do min.
Zampieri (le, Domitiiquin). 208. Martyre de S1* Agnès.
[Un des cliefs-d'muvre du grand et malheureux artiste. La ligure de la sainte est illuminée par une céleste expression d'ex-
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tasecl de résignation, qui contraste avec dans le désert (attribué à Jules Romain) l’ellroi de la foule. Mais on reproche avec 211. Portrait de Raphaël. 212. Un enfant raison à cette composition d'ëtre une couché, par Uonard de tïnci ou f.arinia scène froide et théâtrale. I.a peinture a Fontana. 215. Cène (copie d'un tableau de In lourde^- et la distribution de la lu- A' Augustin ’Carraché). — 211. Mise au inière et le’fworis manquent d'harmonie, tombeau 215. La V., l’Enf. J., S1 Pé- — Ce tableau a él£ pendant plusieurs an- trône cl S1* Thèdte. par Laurent Costa ? — nées un des ornements du musée du Lou- 216. Madone, Anges et personnages vre.| ’ piem, par tnnooenso dà /mo/n? — 217.
207. N. D. du Rosaire et l’Enf. J. ré- J. C. sur la croix, par Ami'co Aspertini ?
pandjnt sur terre des roses et des cha- — 218. Mariage de la Vierge, par Cotipelels. gnola ou Sacchi d’imola. — 219. S* Paul
« Il ne manque, dit M. Yiardot, à cette dans 171e de Malle jette un serpent dans composition allégorique, j’allais dire am- le feu (école de Tibatdi). 220 S1 Paul à phigourique, qu’un peu plus de bon sens Rome entouré de gardes (même école). — et de clarté; mais il faut dire, pour ex- 221. Fiançailles de S1* Catherine (école ruser Llominiquin, qu’elle lui fut deman- (F innocent d’imola). — 222. S1’ Famille dée, commandée en quelque sorte, par le (école d’A/borir) — 223. Procession de mystique cardinal Agucclii, qui fut son S1 Jérôme, par Uiramonte. — 221. La protecteur unique, son consolateur, son V., l’Enf. J ., S‘ François cl un ange (école ami, et auquel l’artiste ne pouvait refuser de François Francia). — 225. Devant d’nucetle marque de déférence. » Il v a dans tel, par Lippo Dnlmasio (?]. 220. S^Rocli celte composition absence complète d’u- et S1 Sébastien (Idem.). 227. S1 Antoine nité. Les ligures v sont disséminées, sans et S1 Prospcr i Idem.). — 228. Devant lien et sans motifs. d'autel en nuit compartiments, par Giot-
208. Martyre de S* Pierre de Vérone, lino ? — 229 Le Paradis et l'Enfer, d'a-
[Œuvre d’une expression saisissante, près le Dante, attribué à Huffalmacco. —
mais où l’énergie, le momement, ne s’al- 250. Jugement dernier [école de Sienne) lient pas, comme dans le chef-d’œuvre du 231. Crucifix et Saints (Idem.)— 232. S'* Titien sur le même sujet (Y page 190), Ursule et Saints. — 233. La V rouronà un sentiment pittoresque élevé. Dans née par J.C. — 234. Vierge — 255. Vierge le tableau du Donuniquin les figures sont couronnée. — 236. La V., l'Knf. J. et S1' courtes et vulgaires; elles sont plus strie- Catherine («c. allem.). — 237 Adoration tement vraies peut-être que celles du Ti- des Mages Ve. du Pérugin). —238 Pitiélien, mais elles n’ont pas, comme celles- ( style byzantin). 239. Naissance de la Y ci, la beauté, l'élan et la grandeur. — On i idem). 210. S1* Ursule et ses compagnes a dit justement que le Dominiquin s'est (idem). 211. Le Christ, la Vierge et S’ montré quelquefois plagiaire, comme ici Jean (idem).. 242 i 251. Plusieurs petits dans le Saint-Pierre de Vérone, dans le tableaux de madones et de saints (idem}. Saint Jérôme, qui est à Home. Pour ce — 252. S1 Joseph (XV* s.) — 253-254. dernier ouvrage, il est probable que ce Annonciation (éc. allem.. XV* s.). - 255. V. fut de sa part une complaisance pour son et Anges adorant l'Enfant («-. vénitienne. maître Annibal Carrache, qui, jaloux de XV* s.) — 256. trurilix, S'" Femmes (ér. son frère Augustin et voulant le renvoyer de Sabattini). — 257-58. (XIV* S1.) — à son étal de graveur, engagea le Demi- 259. Christ mort. S' Antoine et S' Clirisniqnin à traiter le même sujet que venait toplie (XIV* s ). — 260. La V., PEnf J.
■ île peindre celui-ci (V. le n* 34). Cette et Saints i Ve. de Costa). — 261 . SS. Vitale condescendance, si elle n’bonore pas le et Agricole ( Pelosio de Finine). — 262. caractère du Itoininiquin, fut du moins Saints (Michel Lambertini). — 263-264 l’occasion d'un des chefs-d'œuvre de la Annonciation XV* ».). — 265. Christ porpcinlurc. L'imitation fut tellement supé- tant la croix ( Luther . de Vigri .*). — 206. rieure au modèle, qu’elle l’a fait oublier Christ mort 'Xl\* s.). 267. Crucifix it brille seule comme si elle était une (idem). — 268 à 271. La V. et Saints splendide création. Qui oserait eu dire XIV s.). — t*r*upp1émcnt.275. .-t /(. autant de la répétition tentée par le Do- Mengs Portrait du pape Cléinent Xlll. — miniquin du chef-d'œuvre du Titien ?J Tiboldi Pellegrino. 276 J.C. elles pha-
— Âlarco ’loppo. 209. Devant d'autel. — risiens. — L.Cambiaso. 277 Naissance de Peintre* incertain*. 210. 8‘ J. B. J, C. — R Marchesi. 278. Idt Vierge, PEnf
kj dv
États de l’Église. bologne. —
J., Anges, S1 François d'Assise et S1 Bernard. — l>. Calvin l. 2111. Flagellation. — Elisabeth Sirani. ‘28U. Madeleine ( petite demi fig.J. — Michèle iMinhertim. ‘281.
Mort de Jacques de Cassaro ( V . le l’urg. de Uante, cant. V). — Van der Coe « [Ugo\.
282. La V. et l’Enf. J.— Fr. Briszi. 283 La V.,tEnf. J. et Saints.— Hercule Procac- «ni. 284. Descente de croix. - Vincenso Spisanelli. 283. Clirist à la colonne. — Carletto Cagliari (?). 286. Le Christ évanoui dans le jardin. — suppléaient. César Gennari. 287. La V. apparaît à S* Nicolas de Pari. — Marchesi (le Cotignola). 288. Annonciation. Naissance de J C., Fuite en Egypte. — Ecole de !.. Carrache. 289. 'N. D. du ltosaire. 290. Ariane et liucchus (sur cuivre) — M. Desubleo. 291 . S1 J. H — Francuccini (/nnocenzo d'Imola). 292. I<a V., l’Enf. J., S' Jean et Saints.
(Peinture raphaélesque, provenant de la galerie Bargcllim.]
— !.. Paiinelli. 293. Cornélie. — Pontortnn au Bttgiardini. 294. LaV. et l’Enf. J. — Albane. 295. Résurrection (commencée par Uessi). 296. N. S. apparaît à la S1* Vierge. — Amieo Atyertini, 297. La V. adorant l'Enf. Jésus. — J. B Bertusi. 298. Assomption. 299. La V. cl le pet il Jean adorant l'Enf. J.
[Imitation d’une charmante peinture de Francia, de la galerie de Munich. |
l) Calvart. 300. Apparition de la V.
à S1 François d’Assise. liül . La Vierge et l’Enf. J. apparaissant à S1 Antoine, abbé.
— F. Gavazzoni. 302. Naissance de la Vierge. — B Cesi. 303. Naissance de la Vierge. 504. N. S., Saints et Prophètes.
— /’. Fr. Citladini, dit le Milanais 305. S1 Célestin, pape. — Je r. Comi. 506. Noces de Cana (camaïeu). 307. La Femme adultère.—J. B.Cremonini. 508. S* Jérome — Crespt . dit V Espagnole/. 509. S*" Trinité. 510. La V., l'Enf. J. et Saiids. — Mirh. [iesubleo. 311. S*' Agnès. — P. Foittana. 312. lies Enfants et un Lion. — Ecole de Garofalo. 315. La V., l’Enf. J. et Saints.
— F. Uessi. 314. La V. et l’Enfant Jésus. 515. S1 Jean-Baptiste. — tirées du niosen dgc. 316. Nativité, Crucifiement, Descente de croix, Christ au tombeau. 517. Fn Evêque en chaire. 318. Fn Pape assis. 519-320. Deux Apôtres. 321 Pjl.é, 323. Annonciation. 524. S1 Spiridiott. — Ecole du Guerchin. 325-326. Madones. — Jacques de Bologne ( V, n* 10) 327. S1 Pierre. S1 Jean-Baptiste, 8‘ Jac-
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ques, S1 Michel. 328. S1* Hélène. — P.
Eianori (V. n° 107,. 329. Madone et Saints. — /.. Pasinclli. 330. S1' Catherine.
L’Annonciation. — Bl. Pupini
L’Enfant Jésus. — Guida Béni. 334. S1 Françoi»d'Assise. 335. Charité. — //or.
Samarchiui 536. Adoration des Mages.
337-358 Deux Evêques. 339. Annonciation. — .Simon de Bologne. 310. Le pape Urbain Y. — J. A. Sirani (V. n* 172).
341 S* Bruno. — Ecole de Sirani. 542.
Madone. — Al. Tiarini (V. n* 182) . 343- 344. Trois Saints. — J. M. Via ni (V. n* 200). 345. Fn Chartreux. — Incertain*.
340-547. Adoration des Mages. 548. Madone. 349. 1 Ai Mariage de S1- Catherine 350. La Crèche. 351. Pitié. 5^2. Madone. 353. S‘ Pierre. 354 Deux Paysage*.
En face de la Pinacothèque, et sur le même palier, est FOplotkca, collection d’armes, don de L. F. Marsili. La Bibliothèque, riche en ouvrages relatifs aux arts, conserve une collection de dessins originaux. Au rez-de-chaussée sont les galeries de statues.
Liceo Filarhomco, école de musique fondée en 1805, On y conserve d’anciens instruments de musique; les manuscrits du I*. Martini, etc.
Université. — Après Salerne, la mis ancienne d'Italie; fondée en 1119. Elle occupe (strada di S. ïlonato) le palais que le cardinal Poggi lit construire par Pellcgritio Tibaldi, qui y a peint plusieurs fresques. Dans la cour, due à Tviachini, architecte bolonais du XVI" siècle, on remarque une statued’Hcrcule, par Angelo Pio.— U’estdans cette université que1 le galvanisme fut découvert et que vers 1 140 le premier cadavre fut disséqué par Mondini. Elle compte aujourd'hui 400 étudiants et 43 professeurs dans cinq (acuités : G eu théologie, 0 en jurisprudence, 18 eu médecine et chirurgie, 7 en philosophie et malhématiques et 5 en histoire et philologie.
A l’Université sont joints les collections et établissements suivants ; bibliothèque (F. plus bas), clinique médicale, clinique chirurgicale, amphithéâtre anatomique, collection pathologique et anatomique, laboratoire de chimie, musée
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obstétrique, collection pour l'anatomie comparée et la médecine vétérinaire, musée de zoologie et de minéralogie, cabinet de physique, observatoire, collection d'antiquités , jardin botanique et institut agricole. — Le Misée d'antiquités renferme une collection d'inscriptions et de sculptures grecques et romaines, nielles étrusques (patera cospiana, naissance de Minerve), statues ex-voto en terre cuite ; antiquités chrétiennes (crucifix avec un Christ assis), etc. Statues en bronze de Bonirace VI il ( I 501 ). De plus, une riche bibliothèque ( 1". ci-dessous) . — L'ancienne Université, de. Bologne a compté dans son sein un certain nombre de femmes qui ont occupé dos chaires de droit canon, de grec, d'anatomie et de chirurgie, et dont quelques-unes étaient si jolies, que, pour ne pascauser de distraction aux étudiants, elles professaient derrière, un rideau abaissé.
Bibliothèques : De I'Umveiisitk , onv. 150,000 vol. et 0,000 manuscrits; ouverte tous les jours, le mercredi excepté. Vacances du i*r septembre au 5 novembre. Le local est dû au pape Ben*t XIV, qui laissa tous ses livres à cette bibliothèque. Un de ses derniers et plus célèbres bibliothécaires a été l’abbé Mezzofanti, qui, au moment de sa mort en 1849, possédait 42 langues.
— Communale (K. p. 507), tous les jours, de 10 à 2 heugps, le jeudi excepté.
« Archives. I. Les archives publiques de la ville, dans le palazzo del Podesta. — 11. Cancelleria del Sénat O. — 111. Dejl" Istituto, avec quelques documents importants sur papyrus, le Codex dipIomatirusBouoniensis, en 44 volumes (dans la secretior bildiotbeca).
— IV’. Arcivescovile. — V. Capitolare.
— VI. S. Clémente, le collège dit espagnol. — VU. San Salvadore. »
Collegio de’ Fummingiii, fondé en 1050. — Collegio ni S. Luigi, de 1045.
— Collegio deli.a nazione spagnuola, de 1304. Fresques de Bagnacavallo .
Le cardinal Alhornoz, fondateur du college de In Saint»* Famille ; le Couronne-
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ment de l’empereur Charles-Quint par Clément VII. — Collegio Ventüroli, pour les Hongrois ( 1825).
Casino dans le pal. Bolognini, tout près de la rue S. Stetano; journaux littéraires et politiques ; soirées, concerts et bals. #
Edifices publics ; Palazzo pit.hi.ico ou dej. Governo (Grande-Place), coinmencé au XIII' siècle. L'architecfure en a été plusieurs fois remaniée, -r Sur la façade, Madone en terre cuite dorée, par yiccolo dcll' Area. La* tour de l'horloge a été élevée au XVe siècle. — Audessous de la poi'te d’-ontrée du palais est une statue en bronze assise, avec ornements d’évêque. Elle représente, depuis 17B0, saint Petronius, patron île la ville. Cette statue était d’abord celle du pape Grégoire XIII, par Alessandro Mingavli. A l’intérieur, grand escalier ale Bramante. Galerie d' Hercule avec la statue de re dieu, par A Ifonsu Lombarde, la salle Faïuèse, récemment restaurée, avec une slatuede Paul III, et peintures de Cignani, AnScarammuecia, etc. — Sur la même place est le :
Palais dei, Podesta — (1201 ). Façadi* île liai t. Fioravanti (1485). C'est là que mourut en captivité, en 1272, Je roi Enzius, fils de Frédéric H. Une jolie Bolonaise, Lucie Vendagoli, venait le consoler dans sa prisou. Suivant son biographe, les Beriti voglio devraient leur origine à ce commerce mystérieux. C’est dans la salle du roi Enzius (sala del re Enzio) que se tint en 1410 le conclave pour l’élection de Jean XXI l. Cette salle devint tour a tour salle de spectacle, jeu de ballon, atelier de décors, etc. Annonciation, d eJac. Pauli. — La tour (torrazzo delF Aringo), de 1204, avec les statues des quatre protecteurs de la ville, en terre cuite, par Alfonso Loinbarda.
Porticode' Banciii — (même place), faisant face au palazzo pubblico, et construit par Vignole en 1502. Lu partie supérieure semble couronnée par Ta coupole <fb S* Maria délia Vitu, temple élégant situé près de là.
États de l'Église. bologsk. — tours. — pal.Os. t
Fai.o df.’ Mercami : — (à peu de distance de la tour des Asinellij, construction d'architecture ogivale de 121)4, elle reçut sa dernière forme en 145!), et a été restaurée en 1838.
Scuoi e pie, établies en 1805 dans le bâtiment dû à l'architecte Terribilia (13t>2), autrefois siège deTUniversité.
Monuments de Malpighi et de plusieurs autres professeurs. uans la chapelle, une Annonciation de Calvurl; Sibylles et Prophètes, de Ccsi.
Deux iiiouuinents curieux donnent nne physionomie particulière à Bologne; ce sont les deux tours penchées:
Torse Asinelli - bâtie vers 1 100, parla famille Asinelli. Sa hauteurestdc 257 pieds de Bologne (le pied de Bologne — m. 0,580008) elle a 5 p. 1/2 hors de la perpendiculaire. Cette inclinaison, mesurée après h* tremblement de terre de 1770, n'avait pas augmenté. On a trouvé uni? légère augmentation dans une nouvelle mesure en 1815. Un escalier de 147 marches conduit au sommet. Mais aujourd'hui, pour y monter, il faudrait obtenir la permission de l'autorité militaire autrichienne.
Tokhe Garisexda — appelée aussi la Mozxn, bâtie en 1110 par Filippo et Odo Garisanda. 150 pieds de haut. Son inclinaison, mesurée en 1702, était de 8 pieds à l'E. et 5 au S. De nouvelles mesures, faites en 1815, ont constaté une augmentation d'un pied 1/2. Cette inclinaison, due, â quelque tremblement ou à l'affaissement de la construction, existait déjà du temps de Dante, â qui elle a fourni une comparaison (Enfer, XXXI) :
Quai pare a ripuarJar la (larisenda sella il chinato, nuanrio un novoi varia ÿoveaessa si, rh’ella m oinlrario penriu.
Palais particuliers. Les nombreux |>alnis de Bologne ont pu, â une autre époque, mériter, bien plus qu’aiijourd’hui, l'attention des voyageurs. La plupart des riches collections qui faisaient leur célébrité ont été dispersées, et il semble qne les derniers pro-
priétaires n'attendent qu'une occasion favorable pour vendre ce qui reste encore. 11 faut donc se tenir en garde contre l'enthousiasme officiel du cicerone et même, au milieu des mutations fréquentes, chercher à s'assurer si, lorsu’on croit être dans une galerie héréitaire de quelque illustre famille, ou n’est pas simplement dans la salle d’un marchand de tableaux.
Palais Alberoati — (strada Saragozza), architecture de Bald. Pennzi 11540),
Palais Aldrovandi — (strada Galbera),,entièrement rebâti en 1748. — Bel escalier. — (Peintures â vendre).
Palais Baciocciii — (auparavant Ruixi). Façade de Palladio. Oulohnade de derrière par Bibbienn.
Palais Bevilacqua — belle architecture de la façade, en macigno taillé à pointes de diamant; attribué au Brumnntino (?).
Les Palais Bîagi el de’ Biasciii, que des Guides récents continuent â indiquer comme contenant des peintures de Guido Reniée les possèdent plus.
Elles ont passé en Angleterre.
Palais Fava — (n° 5!H , vis-à-vis de l'église de la Madonna diGalliera, près du Doine). 11 contient des fresques de Louis Cnrrache et de ses deux cousins, Annibal et Augustin "(histoire de Jason, en 18 tableaux; 12 tableaux tirés de l'Enéide), de ¥ Allume, de /.. Massari, de B. Cesi.
Palais Marescalchi — (via délie Asse, 1195), autrefois riche en objets d'art, en tableaux et en livres. Presque tout a été vendu.
Palais Sanpibri — (strada Maggiore, n° 244). -il possédait une galerie trèscélèbre, qui a été vendue et dispersée.
Quelques-uns des meilleurs tableaux ont passé à la galerie de Brera, à Milan. 11 y restait encore, â la tin de l'année 1855, les fresques suivantes : I " chambre, LouisCarrache, Lutted Hercule et de Jupiter. 2". Ann. Cnrrache, la Vertu instruisant Hercule. 5".
Atig. Cnrrache, Hercule et Atlas. 4'.
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3*. Guerchin, Hercule et Antêe, le génie de la Force. — A la même époque, on voyait dans une salle au rez-dechaussée, un certain nombre de tableaux, parmi lesquels deux fresques gracieuses attribuées au Guide, d'une exécution limpide, transportées sur toile par M. Rizzoli.
Palais Taxais \ . — La collection de tableaux a été vendue.
PalaisZambeccari. — (n*554,strada Trebbo de’ Corbonesi). 11 reste encore de bons tableaux de son ancienne et riche paierie. Nous citerons entre autres : Cuvravagqio, S1 Jean ;,Gne/eino. Madone, Eiie, Sibylle; Allume, Mariage de Su Catherine ; Baroccio, son portrait; Dominiquin, le cardinal Médicis ; Titien, S1 Sébastien , Charles V; Salvalor Hosa, paysages; A ug.
Carrache, Christ mort; Louis Carruche, Songe de Jacob ; J. Romain, Mariage d’Anne Boleyn ; sir Peter Le ly, les (î maîtresses de Charles II. Crucifix en argent de BeiwenutoCellini.
Maison de Rossixi, avec l’inscription cieéronicnni? : « Non'domn dominus, sed domino domus, » et quelques autres devises en lettres d’or. — L illustre maestro l’a vendue et n’hflbite plus Pologne .
Théâtres ; — Teatro CoMUNALE.sur remplacement du palais Bentivoglio, bâti en 1756. par Bibbiena. — Teatro Conîavall! , construit eu 1 8 H, dans un ancien couvent de Cannes. — Teatro del Conso, 1805. — L’arena rel Sole. — Cnoco di Pallone; le jeu de ballon est un exercice en même temps qu’un spectacle favori à Bologne. Une vaste salle est consacrée à ce divertissement, à côté de la promenade dite ;
La Moxtac.xeola, élévation située, au N. de Bologne, dont on a fait des jardins publics durant 1’occupation française. — Vue sur la campagne.
Environs — Au S., hors la porte Mainolo, est l’église de V Annunziuta, appartenant à un couvent de Franciscains, contenant quelques peintures de Francia, Costa, Gessi, etc.
MICHELE IN ROSCO. Section VI.
Maronna m Mez/aratta — (près la porte Castiglione) , fresques du XIV* siècle, qui ont été trôs-louées, mais qui sont très-altérées.
S. Michèle in Bosco — (près de la même porte), ensemble d’édilices pittoresquement situés sur une colline qui domine la ville (1457). Ce couvent, un des plus beaux monuments du luxe monastique en Italie, supprimé en 1797.
et, converti en caserne et en prison, a vu miner toutes ses richesses artistiques. L église conserve quelques restes des fresques de Bngnacarallo ;
; la Mort de S1 Charles, à l’huile, et quatre fresques par A less. Tiarini ; de charmants médaillons, peints par Curlo Lignant. Dans le portique circulaire d’un ! cloître précédait le couvent , sont de>
; restes de fresques des Carrache et de leur école; histoires de S' Benoit et de I S1" Cécile (1904). 1. S1 Benoit sur les genoux de sa nourrice, par Brixzi. 2.
; S1' Cécile entend chanter les anges, du même. 3. Valérien et Cécile, du même.
4. Benoit, suivi de sa nourrice, va dans le désert, de Gurbitri. 5. S' Benoit dans le désert, de Guido Béni. 0. Le même se flagellant, de BuxzmU, d'après Lodovico Curacci. 7. S1' Cécile confie à Valérien, son époux, l’union I virginale quelle a conclue avec le Christ, par Bonelli. 8. Celui-ci se fait montrer le chemin pour se rendre chez le pape Urbain, de Galanino. 9. S* Maure sauve un moine naufragé, de Massa ri. 10. S* Benoit retrouve la Hanaia dans le lleuve, du mèn\e. 11.
Baptême de Valérien par Urbain, de Garbieri. 12. Lui et Cécile aperçoij vent un ange avec deux couronnes qui | leur sont destinées. 15. S1 Benoit exor- ! cise le démon, de Louis Carrache. 14. Il en chasse un autre qu’il rend immo- , bile, du même. 15. Il éteint l’iqeenl die d’une cuisine par le signe de la ! croix, du même. 11». S1* Cécile donne la sépulture à plusieurs martyrs, de 1 Cavedone. 17. le Martyre de Valérien et de Tiburzius, du même. 18. S' Bei noit résiste à ‘la tentation, de Louis
BOLOT.NE. — E.NVltlONS.
Etats (la l'Église.
Car ruche. 1 9. Totila devant S1 Benoit, du même. 20. Une aliénée cherche S1 Benoit, du même. 21. Inhumation de S’ Tiburzius et de S* Valérien, d'.4/bane. 22. S1” Cécile entend des mélodies célestes, du même. 25. S1 Benoit ressuscite un mort, du même. 24. Multiplication merveilleuse du blé, de Massari. 25. S1" Cécile distribue de l'argent, de Cufnpana. 20. La même, devant le tyran qui veut connaître ses trésors, du même. 27. Des religieuses mortes entendent la messe, de Massari.
28. L'absolution du moine déjà enterré, de Tiarini. 20. Le démon précipite du haut d'une maison un moine sans lui faire de mal, de Srpada. 50. Su Cécile au milieu des flammes, du même. 51.
Décapitation de Su Cécile (de L. Car- • radie) au de Garbieri. 52. Roger devant S1 Benoit, de Cuvedone. 55. L’ineffldiede Monte Cassino, de l.ouis Carrache. 54. S* Benoit délivre un paysan des mains des voleurs, de Garbieri.
55. De pieux chrétiens recueillent le sang de Su Cécile, du même. 56. Inhumation de la Sainte, du même. 57.
Mort de. S1 Benoit, de Cavedone. (Consultez Fr. M. Zanotti : Il clanstro di • S. Michèle in Bosco, etc., ed. Lcliod. Volpe. avec, des dessins de D. Fratta, Gaet. Gandolii et de Jac. Al. Calvi.) [Ces fresques, exposées aux intempéries de l'air, sont dans le plus déployable état. Quelques-unes sont presque effacées. Quand nous avons visité ce couvent à la fin de l’année dernière, on nous dit qu'on avait l'intention de les restaurer. S. Michèle in Bosco étant devenu l•éeemment une résidence du légat de Bologne, qui de la ville y remonte tous les soirs; il faut espérer que sa présence hâtera la réalisation do tv projet, présentant d'ailleurs d’extrêmes difficultés, parce que les murs dans le principe avaient été mal préparés, et Cuido Reni fut obligé de retoucher lui-même un de ses ouvrages déjà altéré. — Sacristie, peintures du /b/ o. très-eiidommagées, surtout la copie faite par lui de la Transfi-
guration de Raphaël. Le chœur nocturne des moines, aujourd'hui chapelle privée du légat, possède aussi quelques peintures. — Long corridor de 1 , 427 pieds de Bologne, sur lequel s'ouvraient les chambres des moines — Des soldats autrichiens sont casernes dans les dépendnnccs du couvent, maison peut le visiter facilement.]
Parmi les collines qui s'élèvent dans le voisinage de Bologne, uni' de relies formant un des points de vue les plus agréables est le monte délia Guardia, dominé par l'église de la Madonna ni S. Luca , ainsi nommée d’une de ces noires peintures byzantines de Vierge , attribuées au S‘ Evangéliste. On y arrive par un long portique de 655 arcades qui commencent en dehors de la porto de Saragosse. Ces portiques, monuments de la piété persévérante et du goût des Italiens pour ce genre de construction, furent, malgré les difficultés de l'inégalité du terrain, exécutés en moins d'un siècle.
— L’église, bâtie au siècle dernier, a
Iierdu ses peintures des grands maîtres lolonais, excepté quelques ouvrages de la jeunesse dg Guide. De ce point élevé on jouit d’une vue très-étendue, et qui seule mériterait la visite des touristes. — En redescendant, on pourra aussi visiter, en dehors de la porte de Saragosse, la :
Ckktosa — Chartreuse bâtie en 1 555, supprimée en 1797 et convertie en cimetière en 1801. Parmi les peintures que l'église a conservées, nous citerons un Jugement dernier, par Canuli; S1 Bruno, par Cesi ; Ascension, de hihbiena; un Baptême de J. C., peint à l’âge de 20 ans, par l’infortunée Elisabeth Sirani; elle s’y est, dit-on, re-
Césentée elle-même, assise; etc...
*. cimetière, établi dans les cloîtres du couvent, est d’un aspect assez remarquable.
S. Giuseppe dei Cappucci.ni — ancienne église qui contient quelques peinturesd'/HHomjîO dàlntola, d eSamacchini, Passerolli, Gruziani , etc,
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De Bologxe à Venise { V. R. 25, p. 206, et H. 52, p. 560: ; à Milan (V. K. 29. p. 2I7>; à Florence (V. R. suivante'!. 11 y a deux roules, eajle par Pielra Mala, la plus anciennement suivie, et une nouvelle par le passage de la Collina et Distoia, la voie de communication la plus directe depuis l’ouverture du chemin de fer de Pi&toja a Florence, en même temps qu'elle est la plus pittoresque.
DE BOLOGNE A FLORENCE
1° TAR PIF.TRà M \l. V
. PnMe§.
De Bologne à Pianoro (3* cheval;. .. . | 1/2
* IjOjano (o* cheval' 1 1/2
Filigare (Toscane) I
Covigliajo (3* cheval depuis M'Cnrelli). I
Monte Oarelli 1
Cafaggiolo 1
Fonteïmona (3* cheval depuis Florence^ \ , r Fi.ohe.xcf. 1
Ce voyage s’effectue en 12 ou 15 11. en poste, et en 18 h. par voilurin.
Cette route, excepté en approchant de Florence, est médiocrement intéressante. Oh est plusieurs fois obligé d’y prendre des chevaux ou des bœufs de renfort habitués à courir devant les chevaux. Du |>oint élevé de Lojano, on a une vue étendue sur les sommités voisines des Apennins et la chaîne lointaine des Alpes.
Filigare — (55 mil. tosc. de Florence), l,e maison de poste de la frontière toscane (auberge passable où les voiturins s’arrêtent pour passer la nuit). — Magnifique batiment de ta douane.
(Visite des passe-ports). On fera bien de faire plomber son bagage. — Une autre montée conduit à :
Pietramala — sur un vorsantde l'Apennin dont les cours d'eau vont à l’ Adriatique. — A 1 /v2 mille de distance dans la direction de Firenzuola, dans un terrain stérile et pierreux (Monteili-Fô), on voit une sorte de petit volcan toujours allumé , qu’on appelle i Fuochi di Pie tram a la. Lorsque le temps est pluvieux ou disposé à l’orage, la flamme devient plus vive. Les montagnes des alentours sont stériles, et ne produisent que ries arbres rabougris en petit nombre. Ces flammes de couleur
variable qui s'élèvent à environ 1 pied du sol, ne sont visibles nue la nuit. 11 existe aussi i) 1/2 lieue ne Pietramala une source dite l'Aqua Buia, qui s'enflamme à l'approche d'unelumière. Ces divers phénomènes, qui se renouvellent sur plusieurs points de formation volcanique dans la Toscane, sont produits par des émanations de gaz hydrogène.
À 5 mil. tosc. de Pietramala est CovicttAJO, défendu contrôles vents du N.
parle monte Béni; i mil. plus loin la route traverse la crête de cette partie de la chaîne apennine, au col du monte Fa ta ou Fô (1 ,560 brasses tosc. audessus de la mer et 60 lu*, au-dessous du sommet de la montagne). Ce passage encombré de neige pendant l’hiver, a # été longtemps redouté à cause de la violence des vents qui soufflent sur toutes * ces cimes nues de J 'Apennin. Le grandduc a fait construire des murs soliaes pour abriter les voyageurs dans les points les plus exposés.
La route suit pendant un long espace le haut plateau d'un contre-fort avant de descendre dans la vallée de la Sieve. — Sur une hauteur à g. de 17/glia, village entre Cafaggiolo et Fontebuona, est le couvent des Servîtes (de Monte Senario) pittoresquement sfltué au milieu de cyprès. — À quelque distance au delà de Fontebuona, on aperçoit à gauche :
Pratolino — maison rovale magnifique, architecture de B. Buontalenti , célèbre par les embellissements qu'y firent les Médicis, et principalement le grand-duc François 1er, quts’y créa un asile voluptueux, où il vécut avec cette Bianca Capello à la vie romanesque, louée par les poètes, et dont notre Montaigne, peu enthousiaste, dit qu’elle a « un visage agréable et impérieux, le corsage gros. . . Le grand-duc rnéloit assés d'eau; elle quasi pouint. » Son |>ortrait conservé confirme cette appréciation. — On voit à Pratolino la statue de l'Apennin, haute de 20 m. ; sculptée sous la direction de Jean de Bologne par ses élèves, qui se gâtèrent la
Etats de l'Église, route 54. — de
main à ce travail. Le palais a été démoli il y a plusieurs années, et avec lui ont disparu les merveilles hydrauliques et bizarres de ce Marly toscan, où les promeneurs étaient exposés à être inondés à l’improvistc par quelque jet d’eau.
De là, une rapide descente conduit à Florence, et Fced ravi découvre la val- ’lée de l’Arno couverte d’arbres, de prairies, d’oliviers, de vignes, de villages et de villas, dont le riche aspect charme d'autant plus qu’il formç contraste avec l'aridité de r Apennin qu'on vient de traverser. Du milieu de cette plaine riante enlmii-je de toutes parts de collines, s’élève Florence, qui de loin s'annonce déjà au' voyageur par un magnifique monument de l’art de la renaissance et du génie de Brtnielleschi,
' ta coupole de S -Marie-des- Fleurs.
On entre par la porte de S. (lallo à FLORENCE (F. pÛgC 255).
2® PAR LE PASSAGE DK LA COl.LISA ET PISTOJA
Plie ililigencc, portant à 4 h. du matin, fait tous tes jours le trajet de Bologne à Pistoja en U ti., et arrive à temps pour le dernier départ du chemin de fer.
Celte route remonte la valléeoù coule le Keno, entre Casalecciho et Vergato; elle traverse un défilé étroit au-dessus du torrent, qui n’est pas très-bon dans tin teinps de pluie prolongée. — Au delà de Vergato on passe à gué le torrent Vergatello, dangereux en hiver. La vallée, jusqu'ici resserrée, s'élargit et prend un aspect pittoresque aux environs du village de la Porretta, 2,000 liait, (eaux thermales). — A la douane papale IcCapatme, visa des passe-ports.
Le Reno, qu’on traverse sur un pont, forme la frontière entre les Etais du pape et la Toscane. Un 1/2 mil. plus loin on trouve la douane toscane. Ile là une montée continuelle de plusieurs milles conduit au passage de la Collina et un peu au-dessous on a une très-belle vue; sur l’autre versant la route par une suite de zigzags descend dans la vallée de l Ombrone. — Un peut éviter d’entrer à Pistoja et gagner di-
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rectement la statiun du chemin de fer, près de laquelle est situé un boit hôtel (de Londres). — De Pistoja à Florence par le chemin de fer (F. 1" partie l’Indicateur général). *
ROUTE ;it.
DE BOLOGNE A RAVENNE
1“ Par Medicina et Lugo.
Trois routes mènent de Pologne à Raveimc. La première et la plus directe est par Medicina et Lugo; à Lugo elle rejoint la route venant d’Intola. (F. l'Indicateur général, article Pologne.)
Il v a deux routes par Imola : l’une par Logo; l'autre, plus courte et plus agréable par Faénza.
2“ Par Imola et Lugo.
S. Miccolo i 14
Imola 4 14
Lugo a
Ravkmie S
En sortant de Pologne, la route de peste que l’on parcourt est en partie formée del’ancienne voie Kmilini cette route est lionne et traverse une riche contrée. On passe sur de beaux puits plusieurs coursd'cau, affluents du Po de Primaro. On gagne le village de Sl-Nicolas, puis Caste l San Pictro, petite ville fortifiée du moyen âge On traverse la rivière du Silaro et on arrive à :
imola, — environ 12,000 hab. — ( hôtels : S. Marco, la Poste), bâtie sur les ruines du forum Comolii, est située sur une branche du San tertio, entre le Bolonaiset la llomagne, à l’entrée de la belle et longue plaine de la Lombardie. Elle fut détruite par Justinien, et rebâtie parles Lombards. Elle fut incorporée aux Etats de l'Eglise par la pape Jules 11. — Elle n'a rien ue bien remarquable. — La Eatiiédralk, où re-
riosetit les corps de S1 Pierre-Chrysongue, orateur sacré du V” siècle et de S1 Cassien, a été naguère réparée par un architecte d'imola. — Hôpital. — Théâtre. — On laisse la grande route d'bnolaà Rimini, et, prenantàg.,011 sc ! dirige vers :
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/.Hgo(L»cusl)iaaT), pros bourg commerçant. On dépasse Bagnacavallo (Tiberiaomi), et on arrive à Ravennc.
3* Par Faexza.
4 PmU*.
.S. Niecoli T l 4/4
Imola 4 4‘Â
Faen/a |
IUvkark 2 4/i
Au delà A' 1 rnola on [tasse le Sanlerno sur un beau oont , — on rencontre le gros village. <re :
Castel Bolog.nksb — ainsi nommé d'une forteresse bâtie en 1580 par les Bolonais. — Plus loin on passe le Senio et on atteint :
faënza (Faventia), 10 lieues 1/2 de Bologne, ti 1/i de Bavenne — 20,000 hab. — (hôtels.' Leone d Oro, Corona, la Poste). Une des plus belles villes de la Romague ; située sur le Lamonc. Régulièrement bâtie, ceinte de murailles et défendue par une citadelle ; elle a la forme d’un carré et est divisée par quatre rues qui se réunissent à la grande place. Celle-ci, entourée de portiques, ornée d une fontaine en marbre, et bordée par la cathédrale, le palais ptiblic^Jc théâtre, la tour de l’Horloge.
An moyen âge Faënza appartint successivement aux Coths, aux Lombards et aux Francs; puis à Bologne; et en dernier lieu à Venise, qui la céda à Jules II. — On y fabrique encore, mais en moins grande quantité qu'aulrefois, la poterie qui tire son nom de celui de cette ville ; ses produits out perdu leur réputation depuis le déveloiqiement que ce genre d'industrie a acquis dans le N Faënza a aussi des filatures de soie et des fabriques de soierie, etc.
Eglisef. — C ATII KlUt ALE (DllOmO, S.
Costunzo) une Madone sur le trône, Innoccnzo dà Imola (1520). — Ancien couvent (les Serviles (actuellement Ci.vnasio communale) : possède uelques tableaux, entre autres une ladoneavec l’enfant Jésus, des Anges et des Saints de Giov. liallisla de Faënza (1506). — Dans le couvent des Capucins, près de la ville, il y a une Madone avec S1 Jean, de Guido
- ra visse.. Section VI.
licni, qui fut destinée au Musée du Louvre, mais resta à Milan.
On cite, parmi les cabinets des particuliers, ceux des familles Ladcrehi, Corclli, Milzetti ; M. Cinnasi a un Crucifiement par Rubens.
Le comte Zanelii a fait creuser un petit port et ouvrir un canal navigable qui communique à S-Albert avec le Pô de Primaro, et qui làcilite beaucoup les relations commerciales de Faënza.
La campagne environnante est d’une grande fertilité en grain, en vin, -en lin et en chanvre. Vairon et Columellc 'oublient déjà de ^eur temps la fertilité de cette contrée.
Eaux thermales dit S'-Ciuhstophf.
a 4 milles de la ville; source d’eau salée d’où l’on extrait beaucoup de sel.
De Facnza à Florence (F. R. 50).
H AVE!» NE
Bavesxa ', environ 18,000 hab.
(hôtels: Spada Nova ou Spada d'Oro; l’ancien hôtel de la Spada).
Histoire. Bavenne fut une des plus anciennes cités de la Caille Cispadune, un poste militaire important sous les Romains et la capitale de l’Italie au moyen âge. Elle fut iondeepar lesThessaliens, selon btrabon ; du temps de ce géographe, elle était construite dans des marais au bord île la mer; la marée s’y élevait à une assez grande hauteur ; des atterrissements successifs l’ont éloignée de ti kilomètres de l’Adriatique. Les forèLs de pins du voisinage servaient aux constructions navales. Pcudant 400 ans, d’Auguste à Honorius, Ravenne fut seulement nu des premiers ports militaires de l’Italie; perdue au milieu des sables et de marais, rien ne semblait l’appeler à l'importance politique qu'elle allait bientôt avoir.
Ilonurius. fuyant Alaric, vint s’y réfugier, et, heureux de l’abri qu’il y avait trouvé au milieu de ses fortifications naturelles, i( n'en sortit plus. Ses faibles successeurs imitèrent son exem-
* V. N/inni, il Forestière a liaveuna. Havenna, 4824.
KOUTK 54. — AAVENNË.
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pie. Théodoricne s'empara de Ravenne qu après un siège de trois ans, et en lit sa résidence. En 450, Bélisaire s'empara de Ravenne. Cette ville dès lors releva des empereurs d’Orient, qui la tirertl gouverner par des exarques.
Dans l’intervalle des deux siècles que dura cette domination étrangère, « la ville prit cet aspect byzantin qui s'est conservé là à un plus haut degré que dans Constantinople elle-même. » Elle tilt agitée par des luttes intérieures, se révolta plusieurs, fois contre Bvzanee, et, au milieu des sanglantes agitations causées par les querelles des iconoclastes, les rois lombards s’en rendirent maîtres. En 775, Pépin enleva l'exarchat aux Lombards et le donna au saintsiège. Au XIVe siècle, les Polenta, feudataires du saint-siège, s'affranchirent de la suzeraineté. Cette famille conserva riendant. 160 ans la souveraineté de Ravenne, qui, en 1441, ouvrit ses portes aux troupes vénitiennes. Venise en resta en possession jusqu’en 1509, ofi elle fut restituée au pape. En 1512, les Français v remportèrent sur les Espagnols une victoire sanglante, où périt (iaston de Foix, neveu de Louis XII. « Ravenne, dit Valéry, autrefois défendue par la mer, asile, d'empereurs effrayes des bat hai es, est encore plus déchue que Venise, asile des peuples fuyant devant Attila. Cette capitale de l’empire d'Occidcnt, celte résidence des rois goths et des exarques grecs, n'était que simple sous-préfecture de notre royaumcd'ltalie; elle n’avait pu s’élever aux honneurs du chef-lieu, qui était à l’obscure Forli. »
« Sous le rapport de l’histoire de l’art, Ravenne est une des villes les plus intéressantes de l’Italie : les monuments de l'époque de sa grandeur, pour la plupart bien conservés, nous font bien connaître l'état intermédiaire entre l’époque antique et celle du moyen âge. Si les basiques des V* et VI' siècles attestent l'influence romaine, Sl- Vital offre déjà le style byzantin, et le monument de Thcodôric, l'architecture
gothique proprement dite, qui, sans analogie avec celle qu'ou a coutume «le désigner par ce nom, ne peut être considérée que connue une modification de l’antique. Les nombreux sarcophages, ciselures en ivoire, etc., révèlent l’état de la sculpture jusqu'au VIII' siècle, et les mosaïques celui de la peinture.
| Quoique déjà guidé en parti par le principe chrétien, l’art conserve encore des rapports intimes avec l'antiquité, et ces rapports se trahissent dans la partie technique, le costume, l'entente, la décoration, etc., autant que dans la manière de représenter le sujet : le Jourdain, par exemple, est représente au Baptême du Christ par une divinité fluviale. Mais les mouvements deviennent plus libres, les figures plus nobles (le Christ à S1- Vital ; les Anges à S‘- Apollinaire). La draperie est mieux entendue, les couleurs sont d’ordinaire plus vigoureuses et mêlées d’or, selon le goût byzantin. — Les monuments d’art du Xi V* siècle ne peuvent nullement être comparés avec ces anciens ouvrages, et c’est une erreur de croire que Ciotto ait peint ici ; du moins les ouvrages qui lui sont attribués ne sont iras de sa main. » (Article conservé de la 11* édition, et emprunte à Fürstor.)
* Le premier aspect de Ravenne, dit M. Noël des Vergers, cette reine décline, est triste, et pénible. i\fsez vaste pour contenir (>0,000 hab., elle en compte à peine 48,600, et, à l’exception du quartier qu'environne la grande place, l’herbe croit dans ses longues rues solitaires. L’aspect même de ses monuments, dignes d'attirer l’attention de l’artiste ou de l'archéologue, ne. dissipe qu’en partie celte impression. Les ruihes romaines ont presque entièrement disparu : quelques soubassements informes, et trois pefites collections d'anciennes inscriptions latines, rappellent seuls la Ravenne du Haut-Empire.
Celle des lioths a laissé des traces plus nombreuses et plus visibles. Un portique sur la place est soutenu par huit colonues de granit qui portent le chiffre
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ilo Théodoric fl conduis) ni t à lu i»asiliquc d’IIiTculf , qu'il avait restaurée.
Son palais n’est plus indiqué que [Kir un grand mur dans lequel sont eni laissées quelques jietites colonnes et une vasque en porphyre ; mais son tombeau, élevé par lui, est encore entier, et son énorme coupole, d'un seul bloc, est l'un des plus grands monolithes qui appartiennent à l'Europe. »
Places publiques. — PiAZZA Maggiohe. Deux hautes colonnes de granit, érigées par les Vénitiens en 1485, et surmontées des statues de S1 Appolliuairc et de S* Vital ; les bas-reliefs des piédestaux sont de Pietro Lomharui ; statue de Elément XII (1758), et le jiortique de huit grosses colonnes de granit dont il vient d'être fait mention. — I’iazzetta dell’ Aqlila, colonne érigée en 1 801) au cardinal Gaëtani.
Portes. — PoKTA AdRUNA (1585), d'ordre dorique, par le cardinal Ferrerio. — Porta Ai.bekom (1 73î+), |»ar le cardinal de ce nom. — Porta S. Mamante (1012), ainsi nommée d’uncouvent voisin sous l'invocation de S1 Mania. — Porta Nuova (1055), d’ordre corinthien. — Porta Serrata, ainsi nommée, parce qu'elle fut fermée par les Vénitiens pendant leur domination.
— Porta Sist, d'abord Ursisina, rebâtie dans sa forme actuelle en 1508.
Eglises. — Dôme. Cet édifice du IV' siècle était dans le principe un bel exemple de l'ancienne nasiliuuc ; mais lesfc'cRtaurations de 1740 et le perpétuel badigeon lui ont complètement lait perdre son type primitif. Ce qu'il offre de plus intéressant, c’est, dans la chapelle du S'-Sacrement, le Miracle de la manne, fresque du Guide, ainsi que les peintures de la lunette, qui sont également de lui, et que Land cite parmi ses meilleurs ouvrages ; et, au petit chœur, Elie dans le désert, par le même. On remarque encore quelques autres tableaux : le Festin de Ballhaznr, par C. Bononc, et S‘ Ursus consacrant la cathédrale de Ravenne, de Camuccini
- églises. Section VI.
' de Rome. — Sur l’autel : du coté de l épitrc si* trouve un vieux crucifix d’argent du VP siècle, que sa restauration, au XVIP siècle, a rendu méconnaissable. — La sacristie renfenqp ta chaire pastorale de S1 Maximicn, ouvrage précieux du VP siècle, « montrant les premiers pas de l’art en Italie, au sortir de la barbarie, * Cet ouvrage a été également altéré. Quelques débris de l’ancienne porte ont été aj>pliqués derrière la nouvelle : ils sont en bois de sarment, très-solides, et ils confirment ce qu’ont dit les anciens de la grosseur qun la vigue pouvait atteindre. La Diane d’Epnèsc était de ce bois.
Baptistère (IV' siècle, restaure eu 451). A mieux conservé le caractère du tennis. C’était autrefois une des chapelles de la cathédrale, et il en est aujourd'hui séparé par une rue. Il est de forme octogone, et a à l’intérieur deux rangées d’ arcades superposées, dont les colonnes de diamètres et de chapiteaux différents sont ornées de bas-reliefs. La voûte de la coupole, ainsi que les murs, est ornée de mosaïques ; les arabesques sont dans le goût antique dégénéré. — Bénitier avant servi de vase pour l’eau lustrale dans un temple de Jupiter.
S. Vitale. — Cette église est. en Occident, le type le plus complet de l’architecture de l’empire grec. Charlemagne la lit copier pour l’église d'Aix-la-Chapelle. Elle fut élevée sous Justinien; les façades extérieures sont dénaturées par la construction d'un vestibule moderne. Elle est de construction octogone; a à l’intérieur huit angles, correspondent à autant de piliers, formant une espèce de. galerie circulaire. Entre les piliers s’élèvent, deux à deux, des colonnes supportant des arcades. Des exèdres sont disposées sur plusieurs points du périmètre intérieur, comme celles de S^-Sophie à Constantinople. Une galerie, établie au premier étage, forme des tribunes semblables à celles qui, dans toutes les
États de l’Église. ravexse.
églises de l'Orient, étaient veservces aux feninus. Une coupole 'hémisphérique, construite à une grande élévation au-dessus du sol, couronne le monument et l’éclaire par des fenêtres percées dans la partie basse de la voûte. Cette coupole -est construite en vases d'argile semblables à des amphores et emboîtés les uns dans les autres. (C'est cet appareil des anciens dont les architectes se servent de nouveau aujourd'hui.) Les fenêtres sont partagées en deux arceaux par une colonnette, comme cela se voit à toutes les églises byzantines postérieures. — Vis-à-vis de l’entrée principale, actuellement fermée, est le chœur, qui se termine en niche. Tout est revêtu de marbre ; le pavé a été exhaussé pour être garanti des eaux. — Le principal ornement de cette église, ce sont les mosaïques du chœur, exécutées sous Justinien, et qui ont conservé leur fraîcheur. Les plus intéressantes de ccs mosaïques représentent, en.ltas et à droite, l'empereur Justinien suivi de courtisans et de guerriers, et l’évêque Maximien et son clergé; à gauche, l'impératrice Théodora, accompagnée de ses femmes, et portant scs offrandes au temple. La conservation de ces figures est parfaite. « On pourrait, dans ce chœur, dit Valéry, se croire à la cour de Constantinople : les traits de Théodora, de cette comédienne passée d'un trône de théâtre sur le trône du monde, ont encore un certain air lascif qui rappelle ses longues prostitutions. » — Le milieu de la voûte est orné d’urnes, de paons et d’autres animaux. Sur l’arc de triomphe, on roinarqifc Jérusalem et Bethléem ; sur les murs latéraux, en haut, les quatre évangélistes assis : Isaïe et Jérémie, debout; Moïse déliant ses sandales, dans le buisson ardent; vis-à-vis, ce même législateur recevant les tables de la loi de la main de Dieu; au-dessous, le peuple; vis-àvis, le Christ, bon pasteur. Enfin, à gauche, on voit un autel avec le pain et le vin; Abel, d’un côté avec l’Agneau,
image du sacrifice sanglant ; du l’autre. Mclchisédcch avec le pain, figure du sacrifice non sanglant. A droite, une table dressée et trois anges auxquels Abraham sert à manger; Sara b est sur la porte; le sacrifice interrompu du patriarche. — A l'intérieur de l’arche, le Christ et les apôtrês, S1 Gervais et S1 Protais. — A côté du inaitre-auM, à droite, est un monument précieux en marbre de Parus, provenant d'un temple de Neptune ; des génies et des amours portent une conque et le trident au pied du trône du dieu. Ccs basreliefs remarquables ont été, selon Valéry, pudiquement mutilés en secret par un prêtre scrupuleux. — La sacristie a un excellent bas-relief romain, représentant lltpothéose d’Auguste : la ligure de Home; à ses côtés, Claudius César, Jules César, une étoile au front; Livie en Junon avec nu Amour, et Auguste en Jupiter. — Visà-vis sourdes fragments d'un ancien sarcophage chrétien (VU' siècle) (?).
— Devant l’église est le tombeau de l’exarque Isaac, mort en 6il. — Le ciboire doré de la chapelle du S'-Sacremcnt passe pour avoir été dessiné par Michel- Ange.
S. Domkmco. — Basilique du milieu du V' siècle, reconstruite depuis. — Quelques peintures par Sicolo Ihmdinello, de Ra venue, et par LucaLonghi. *
S. Giovanni Evangelista. — Basiliquedont la fondation, en 420, est duc à Galla Plucidia, à la suite d’un vœu qu’elle fit au milieu d’une tempête.
Elle a trois nefs avec vingt-quatre colonnes. Le |M»rtail est orné*de sculptures relatives à la légende (du XI 11' siècle ou du commencement du XIV'').
Dans la chapelle de S'-Bai tliélemv, on voit sur le mur des fragments d’une mosaïque assez grossière qui représente l’ouragan et le vœu de Placidia.
S* Auata — date, du Ve siècle. — Peintures de Francesco (là Colignola et de L. Longhi.
S. Apouxnabk. — Bâtie au VP siècle par Thcodoric ; trois nefs formées par
Ô8*> 1UXENKE. —
vingt-quatre colonnes «to marbre grec veiné. — Les murs latéraux de la nef sont ornés de grandes mosaïques commandées, dit-on, par l'archevêque Agnello, de 350 à 350, après qu’il eut rendu aq rite catholique cette cathédrale consacrée d'abord au culte arien.
S. Francesco, ancienne église plusieurs fois réparée. — A l'intérieur, vingt-deux colonnes de marbre blanc.
— * Chapelle du crucifix : deux colonnes de marbre grec, chapiteaux sculptés |>ar Pietro Lomburdo. — Tombeaux de Polenta. — Monument dit Braccio forte, représentant nn guerrier mort.
S' Maria in Cosmeois. Toute décorée de mosaïques du VI* siècle.
S* Maria kuporto. Bâtie en 1553 avec les restes*' la basilique de S. Lorenzo de Césarée ; façade du siècle dernier. — Antique ligure de la Vierge, sculptée on marbre. — Martyre de S1 Marc, ouvrage remarquable de Paltnu Giovanc; Vierges et Saints, par L. Longhi.
S. Nazauio e Celso (tombeau de l'impératrice dalla Placidia) . Cet édifice fut élevé par elle-même en -440. La coupole est toute couverte de mosaïques. Derrière l’autel se trouve le sarcophage colossal de l'impératrice, que l’on y voyait autrefois assise sur un • trône. Les deux autres sarcophages contiennent : celui de droite, les cendres d’Honorius; l'aiitrc, celles de Constance, général romain, son second mari. # Il semble, dit Valéry, un monument des catastrophes effroyables du Bas-Empire. Cette fille de Théodose, sœur d'Honorius, mère de Valentinien III, née à Constantinople, morte à Borne, fut esclave deux fois, reine, impératrice; épouse d'abord d'un roi goth, beau-frère d'Alaric, épris de sa captive: et ensuite d’un général de son frère, qu’elle sut également asservir ; femme habile, mais sans générosité, sans grandeur, qui hâta la chute de l'Empire, et dont l'ambition et les vices ont obscurVi et comme souillé l’infortune. »
- églises . Section VT.
S. Tlodoko ou Spirito Saxto. Cette église gothique fut élevée tu VI* siècle par Théodoric. et réservée aux évêques ariens; on y voit une chaire antique de marbre.
S. Romüaldo ou Classe. Eglise appartenant d'abord aux Chartreux, actuellement la chapelle du collège de Bavenne. Elle a une Résurrection de Lazare, par Fr. dà Colignola, et quelques peintures du Gucrchin, de C. Cignnni, Franccschini, etc.
Tomreaü du Dante. Le Dante, mort a Ravenne le H septembre 1521, y avait passé les dernières années de sa vie sous la protection de Guido dà Polenta, qui lui avait offert un asile. Guido ayant été chassé de Ravenne, le cadavre du Dante, qui reposait dans l’église des frères Mineurs de S*-François, faillit être livré aux flammes par ordre du 'cardinal Bcltram del Poggetto. Florence, dure au poète pendant sa vie,
Quem geuuil |<arvi Florenlia mater amoris,
poursuivit jusqu’à sa mémoire; le pape l’avait excommunié. Ce ne fut que cent soixante ans plus tard que le sénateur Bernard Bembo, podestat de Revenue |Mnir la république de Venise, et père du cardinal, lui lit élever un mausolée d'après le dessin de l'habile architecte et sculpteur Pietro Lombardi , mausolée reconstruit dans l'état actuel en 1780, aux frais du cardinal Valent i Gonzaga de Mantoüe. 11 forme un temple surmonté d’une coupole mesquine, et portant l’empreinte du mauvais goût qui régnait à l'époque où il lut construit. — « Les inscriptions, dit M. Amjière, sont peu remarqua blés. 4)ans celle du XVI1P siècle, l’admiration pour Dante a cru faire beaucoup en l'appelant le premier poète de son temps.
L'éloge était modeste. Le cardinal Gonzaga pensait en dire assez, et probablement ne soupçonnait pas que celui auquel il adressait cette louange relative put être mis en comparaison avec les poètes italiens d'un siècle plus éclairé, tels que Frugoni. » Le poème du
RAVENNE. — GALERIE
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Dante réfléchit les passions ardentes, le fanatisme religieux et politique de son époque, a Oublié, méconnu pendant prèsdd*deux siècles, il a été de nouveau et vivement senti depuis que notre temps a vu les mêmes orages. »
SJ Maria della Rotonda, tombeau île Thêodoric, à un quart de lieue en dehorsde la porta Serra ta, faitâ l’imitation des mausolées d’Auguste et d'Adrien.
Cette église, construite au commencement du VIe siècle, fut exécutée en grosses pierres de taille sur une base décagone; l'intérieur est rond. L'énorme coupole monolithe, de 54 pieds de diamètre, est, suivant l'architecte Soufflet, du poids de [dus de 900 milliers. C’est au-dessus de la coupole qu'était, dit-on, placé le sarcophage en (Kirphyre qui contenait les cendccs de Thêodoric. La construction inférieure, avec ses dix arches en pierres de taille dentelées est à demi submergée et enfouie jusqu'à la hauteur des arcades, par suite de l'exhaussement du sol. Un escalier exlérienr en marbre conduit à la partie supérieure de l’édifice. L’intérieur est dénué d'ornements.
S. Apolunare in Classe, à une lieue île la fille, sur la route de Rimini. Dernier reste de la ville Classis, un des trois districts de Ravenne, et qui était la station de la flolte, comme sou nom l'indique. Classis fut détruite par Luitprand en 728. — Cette basilique, laissée près* que intacte à l'exception du portique, fut fondée en 554 par Julianus Argentai ius, et consacrée en 549 par l'archevêque Maximien. Le revêtement en marbre fut enlevé parMalatcsta di Rimini. qui en orna sa nouvelle église de S‘-François à Rimini, en 1450. — L'église de S. Apollinare a trois nefs et vingt-quatre colonnes eu marbre cipolin, à chapiteaux corinthiens. « Au milieu de la grande nef est un petit autel antique, dédié, dit-on1, à la Madone par Maximum (l’inscription est du XVI* ou XV IL siècle). — Lo long des murs sont dix sarcophages d'éveques de Ravenne, du VI" ou VIII" siècle. »
— Le maître-autel est enrichi de marbres et de quatre colonnes orientales.
L'abside est couverte de mosaïques. La demi-coupole a une grande croix, et, de chaque côté, Moïse et Elie. Au-dessous est S1 Apollinaire prêchant un troupeau de brebis, symbole de la communauté chrétienne. « Entre les fenêtres on voit S1 Ecelesius, S1 Sevcrus, S‘ Ursus et S1 Ursicinus eu habits pontificaux anciens.*- A droite, Sacrifices d'Abel, de Melchisédech et 4 Abraham ; à gauche. Consécration et dotation de l'église par Constantin. — A l'are de triomphe se voient, au milieu, le Christ et les quatre emblèmes évangéliques ; au-dessous douze brebis (les Apôtres) , enfin Cabriel et Michel, et plus bas S' Matthieu et S* Luc. — SoUs le chœur se trouve la Confession avec, le tombeau de S1 Apollinaire. — Au milieu de la nef, entre deux tombeaux, le nom de l’empereur Othon II T. inscrit sur le mur, rappelle la pénitence que ce prince lit ici. — Au-dessus d'un autel latéral est un baldaquin en marbre grec, du commencent du IX" siècle. ».
S’ Maria in porto flori est à une lieue de la ville, bâtie œn 1090. — Fresques de Giottotf).
* Palais. — Palais re Thêodoric. Ce palais fut détruit par Charlemagne, qui en emporta les ornements en F rance ; il n’en resta qu’un mur avec huit j»etites colonnes de marbre, formant une façade du couvent des Franciscains. Un large bassin de porphyre qu’on voit au pied a été considéré comme étant le sarcophage qui était placé au-dessus de la coupdlede son mausolée: mais il parait que c'est simplement une baignoire antique.
Archevêché. On y conserve des fragments antiques, des mosaïques, des inscriptions, etc.
Académie des Beaux-Arts, fondée par des citoyens de Ravenne, contient une pinacothèque ou galerie de tableaux dans laquelle on cite des œuvres de L. de I Vinci, Daniel de Volterra, Guerchin .
! Guide, Baroche, Lncu Giordano, Tin -
loret, Fr, dàColignola , lnnocenzodà I mola; Albert Durer, Rubens, Téniers, Gérard Dow, etc.
Biiiuotukqi'K. — Fondée en 1714, par l'abbé Pierre Cannetti de Crémone.- Considérablement augmentée en 1804 des bibliothèques de couvents supprimés, elle compte plus de 40,000 volumes, 700 mauusrntset un nombre égal d’éditions du XV* siècle. Parmi les manuscrits, on distingue le célèbre Aristophane complet du X* siècle, qui a servi à l'édition de Bekker. •
Muséum. — Vases, bronzes, curiosités. — Riche collection de médaillés anciennes et modernes. On y remarque une pièce que l’on croit être unique : la jnédaille de Cicéron, qui, d'après le jugement de Visconti et d'autres savants antiquaires, fut frappée par la ville de Magnésie, près ‘du mont Si- PjKiL ydie) , en souvenir des bienfaits de Cicéron, lorsque Auguste avait confié à son fils l’administration de l’Asie. — Diptyques, ciselures, etc.
Théâtre : Construit en 1724, par le cardinal Bentivuglio.
Pinkta. — Une dernière curiosité à signaler est la célèbre forêt de ninsqn^ enveloppe Ravennc du coté de la mer, et s’étend sur une longueur de 25 mil. et une largeur de 1 à 5 mil. jusqu’à Cervia, entre Ravennc et Rimini. Rien d’imposant comme cette ligne sombre et sans fin d'arbres s’élançant jusqu’à une hauteur de 80 pieds. Celle forêt a scs annales et son historien. (V. l’ouvrage estimé du comte Fr. (iinanni :
Storia civile e naturale délie Pinete Ravennate. Rome, 1774, in-4“.)
De RAVENNE A VENISE (U. route
De ravenne a rimini ( F. le paragraphe suivant).
—CO
Embranchement.
DK RAVENNE A RIMINI.
Bonne route, maisdépourvuedc ser-
Section VI.
vice de poste, longeant la Fineta, dont il vient d’être parlé. Les bancs de sable cachent la vue de la mer. ^ On
K asso le Servie, et à 4 lieues 1/2 de avenne on rencontre :
Cervia, 3,000 hab., sur un sol marécageux, à |>eu de distance de l’Adriatique. — Fabrication de sel marin.
Cesenatico, à moitié mute entre Ravemic et Rimini. — Plus loin la route traverse un des nombreux cours d'eau dont on a voulu faire le Rubicon (U.
route suivante), et se réunit à la route de poste un peu avant d’entrer à :
rimini (K. route 55).
ROUTE Îi5.
PESARO, F AN O ET SINIGAGMA
Pinte*.
De Boi.ognk ù S. Nicolo... I I A
linola. l t/|
Karma ; 4
Forli t
Cessna t 13
Snvignuno t
Rimini , t
Callolica .». t t/i
L'n .V cheval de Pesaro à la Catlolica.
Pesaro 1 il
Kano t
Manilt.i 1
Sinigaplia 1
Case Urucialc a t
Ancône „ t I I
(Pour la description do la première partie de la route jusqu'à Faenza, F.
route 54.)
Au delà de Faënza on nasse le L11mone, puis le Montone et l'on atteint ;
forli. — 1 {5,000 h. (14 lieues de Bologne). (Ih)lel : la Poste). (Foruin Livii). Fondé par LiviusSalimitor, après la défaite d’Asdrubal. Ville située nu pied des Apennins, bien bâtie et ayant de beaux édifices, entre autres le palais des Magistrats, le Mont-de-Piété, le [valais Guerini, etc. — Cathédrale : Coupole de la Vierge du feu (M adonna del fuoco), peinte par C. Cignani, qui y travailla 20 années. Le sujet esl uuè
ROUTE 55. — DE BOLOGNE A ANCÔNE
États (le l’Église. route 55.
Assomption. Lanzi dit que c'est peutêtre lé plus bel ouvrage de peinture produit par le XVIII* siècle. — S. Ftfipro Neri renferme des tableaux du Cigna ni, de Mar al te et du Guerthin.
— S. Girolano : Belle peinture de lu Conreplipn, par le Guide. Tombeau de Morgagni. — S. Mercuriale, appartenant aux moines de Vallombrosa; a un campanile qui mérite d'être refnarqué, et une belle peinture par Jnnocenzo <là Imola.
Au delà de Forli la route franchit le Ilonco, et traverse :
Forlimpopoli (Forum populi), — environ 4,500 hab. — Ruinée en 700 par les Lombards.
Avant d'arriver à Cesena on passoje Savio sur un pont en marbre d’Islrie, récemment réparé.
cesewa — 8,500 hab. — (hôtel ; la Poste), ville agréablement située. La rue principale est ornée de portiques.
- Le plais oublie, sur la grande place est un bel édifice. On y voit un tableau d e Fr. Francia. - L'église des Capucins contient un bon Guerekin. — Sur !
la fai;ade du Casino des nobles on a placé une statue de Pie VI, qui naquit à Ceséria ainsi que Pie Vil*
A 1 mille de la ville, au sommet d'uue colline, est située la belle église de- S* Maria dei. Monte, attribuée à Branlante; les antiquaires y trouveront des tombeauxanciens. — A quelques milles au S. sont deS mines de soufre.
A 4 milles, on traverse le Piseiatello (le Bubicon de quelques antiquaires) .
[V. la note ci-dessous.)
Savignano — 4,000 lmb. — Au delà de Savignano on traverse l'Uso, considéré aussi comme le Rubicon :
lai liubicon servait de limite à la Guule Cisalpine et 5 l'ilalic proprement dite. Aurun général ne devait le franchir sans l'autorisation du sénat, sous peine d’être traité comme ennemi de la patrie. Ce petit cours d'eau doit, [ connue tout le monde le sait, sa célébrité historique à César, qui le franchit en jetant comme déli au inonde res paroles : l.e sort en est jeté , paroles souvent réglées par des ambitieux ayant son audace aventureuse sans avoir son génie. Rien que ce nom de Hsbicnn
RIMINI
soit connu de tous, on a de la peine à se mettre d’accord sur son emplacement, et plusieurs petits cours d eau divisent les prétentions de- antiquaires; ce sont : 1* le l'iscialello, le plus anciennement considéré comme étant le Ituhicon ; opinion abandonnée généralemunt aujourd’hui; 2* le Hayostu ; 3* lo Pnmictuo , ou rivière de Savignano. Ces trois cours d'eau se réunissent avant de se jeter dans l'Adriatique, .f enlin l’f/so, cours d'eau que la grande roule traverse sur un pont romain, entre Satigmaxo et S*si' Arcangelo.
On entre à Rimini par le pont d'Auguste. (F. page 590.)
rimini —(10 1. de Forli ; li 1. de Ravennc), 10,000 habitants [hôtels :
Posta, i.TreRo). Ville graille, assez bien bâtie, mais peu vivante et triste, située, dans une plaine fertile sur la rive dr. de la Marecchia, à quelque distance de la mer.
Histoire. — Rimini, dans l'origine Ariminum, ville d'ümbric, devenue colonie romaine, fut embellie par Jules- César et par Auguste. « Après avoir passé tour à tour sous la domination des exarques grecs et des Lombards, elle tomba au pouvoir de l'empereur d’Allemagne. L’an 12(J(), Ûlhon III, y établit vicairé de l'Empire Ma la testa, qui rendit sou autorité héréditaire. Un de ses descendants, Caleotto,ful reconnu souverain de Rimini par le pape. Plus tard un autre Malatesta vernit Rimini aux Vénitiens, et res derniers la perdirent dans la bataille de Géra d adda (1528) contre le napé. Tous les efforts que firent depuis dans le XVI* siècle les Malatesta pour reconquérir Rimini furent sans succès.
Antiquités. — C'est à peine s:il reste encore des traces de l'ancien port, la mer s'étant retirée considérablement, par suite d 'atterrissements successifs’. .
Arco tiuoniale — (porta Romana), érigéen l'honneurd'Auguste, entémoignagede la reconnaissance des habitants pour la réparation des voies de l'Italie. Cette porte triomphale est construite en belle pierre blanche imitant le marbre, l'architecture est simple et massive, le fronton est porté pardeux demi-colonnes corinthiennes. Entre Panade et lesco-
RÉPUBLIQUE DE SAINT-MARIN. Section VI.
lonnes, sont des médaillons avec les i tètes de Neptune et de Vénus, et à l'extérieur, de Jupiter et de Junon. (K. M. Maur. Brighenti, lUuslrazioncdell' arco d’Augusto, eon otto tavole in rame.
Rimini, 1825.)
Pont d’Auguste — commencé par cet empereur et achevé par Tibère. 11 est construit en pierre blanche d'Istric, comme l’arc de triomphe. Il sert de I viaduc à la voie Emilienne pour Iran- | chir la Marecchia (Ariminius). Il a 5 < arches, et 200 pieds de long. Le para- : pet porte l'inscription relative à sa con- j strudion. *
Piedestaixom Cesare — sur laplace | du marché. Tribune d’où César, selon j la tradition, aurait harangué ses soldats après le passage du Rubicon (?).
places. — Marché aux poissons, entouré d’arcades. — Grande place, !
ornée d’une fontaine et de la statue en bronze de Paul V.
Eglises. — L’ancienne cathédrale, construite sur les ruines d'un temple deCastor et Pollux, est aujourd'hui une ; caserne. — La Cathédrale est actuelle- j ment :
S. Francesco. — Église construite au XIV' siècle, refaite vers le milieu du XV* siècle, selon le nouveau style, par Léon BattiMa A Iberti. C'est un monument des plus intéressants dans l'histoire de l'art en Italie, comme étant une des premières tentatives faites pour | s'affranchir du style gothique et revenir 1 à l'ancienne architecture romaine. A l’extérieur, tout autour de l’église, règne une suite de sarcophages imités de l’antique, où Malatesta voulait donner ■ asile, après leur mort, aux hommes de talent qu’il avait réunis près de lui. Le ! premier renferme les cendres de The- !
mistios, commentateur d'Aristote. L'intérieur, qui tient encore au style gothique, a une quantité de monuments de la famille Malatesta avec des sculptures du XV* siècle. A g. de l'entrce est le monument d'Isotta, épouse lettrée de, Sigismond. La rose et l'éléphant, emblèmes des Malatesta, et les
chiffres unis de Sigismond et d’Isotta, sont multipliés dans l'intérieur. La chapelle du S'-Sacremènt a des bas-reliefs en bronze, attribués à Qliiherti.
S. Giuliaxo. — Martyre du saint, par P. Véronèse. Peinture de Lattumia délia Marca (1557).
S. Girolamo. — Peinture du Siint. par le Guerchin.
Forteresse — belle construction militaire de Pandolfo Malatesta ; domine la ville et a vue sur la mer.
Le marquis Diottolevi possède dis antiquités et quelques tableaux.
RiBUOTnèoiE — fondée en ICI 7 par Alex. Gambalunga*; env. 50,000 vol.
Falai». — PaLAZZO DEL CoHLNl.
Peintures par Uom, Ghirlandajo , .S»'mone Canturini; une Piotà en détrempe, par Bellini.
Habitation de Françoise de Rimi.m.
On croit que la demeure de cette femme, immortalisée par le génie du Dante, et qui était tille de Guido dà Polenta, seigneur de Ravenne, son protecteur et son ami, était située, sur l’emplacement du palais Rufti.
Environs. — VILLA ÏOLLIO (dlV. I»
mil. S. E. de Rimini). Peinture* du Guerchin. — Castel di S. Léo, à l’O.
où fut enfermé et mourut Gagliqstro
Excursion à 3. IWarino,
(RÉrrnuQEE de S'-Marin.)
Uue route escarpée, sauvage, mais bien entretenue, conduit de Rimini à s'-MARif», ville située sur une hauteur, et capitale de la petite république célèbre de ce nom ; le plus petit comme le plus ancien de tous les gouvernements de l’Europe. « Lu constitution non écrite de Sl-Marin, la plus ancienne de l’Europe, dure denuis quatorze sièrles ; et parmi les aeuv capitaines, l'un de la ville, l’autre de la campagne, chargés du pouvoir exécutif, et éligibles tous les six mois, il ne s’est encore rencontré aucun de ivs chefs ambitieux, usurpateurs ordinaires de la Iiherté. » Sa fondation remonte.
Étals de l’Église. route 55.
dit-on, au 111” siècle. Cn mgçon de Dalmatie, ftominé Marine, qui avait travaillé trente ans au port de Rimini, choisit cette élévation pour retraite. Li renommée de sa sainteté lui attira des disciples et des imitateurs, et la montagne même lui H donnée par une
Sirincesse. C'est ainsi qu’il devint funlaleur d'une société qui s'éleva à l'état de république. Elle a pu, grâce à son peu d'importance, traverser les siècles en échappant à tous les orages politiques. Dans le siècle pissé, le légat du pape, Alberoni, intrigua pour la détruire. En 1797, Bonaparte assura la république de S'-Marin de l'amitié du gouvernement français, et lui offrit une extension de territoire, qu’elle refusa.
Sa modération fut récompensée par un don de quatre pièces de canon. En 1817, Pie VU reconnut son indépendance. La petite république de S. Mal ino figure encore au nombre des Etats de l'Europe. — Sa superficie est de 1 8 milles italiens carrés. — Population, 7 ,000 hab. — Revenus, (1,000 scudi ; dépenses, 4,000 scudi. (Voilà sans contredit un budget modèle, et malheureusement bien loin d'être imité par les grands Etats!) — Chaque habitant, parvenu à sa majorité, fait de droit partie de l'assemblée du peuple (a rrinyo) qui nomme directement le grand conseil souverain (general consiglio principe), formé de tiü membres (1 3 nobles, 1/5 bourgeois, 1/5 petits propriétaires). Dans ce nombre on choisit le conseil des 12, sorte de chambre haute (2/3 de la ville et faubourgs, et 1/3 de la campagne). Les deux capitaines régents, ou pouvoir exécutif , sont choisis parmi les membres du conseil souverain, et restent chacun six mois en fonctions; l'administration de la justice est entre les mains d’un jurisconsulte étranger, choisi pour trois ans, et qui peut être renommé. — L’année se compose de 40 hommes, dont 20 musiciens. « Le major et le général commandant ces forces habitent à Rimini. »
— La ville de S. Marine n'offre comme
PESARO
intérêt aux vovagours que la vue étendue qu'on a du haut sur la mer Adriatique et jusque sur les cotes de llalinatie, par un temps clair. — La chambre du conseil a une Madone crue de Jules Romain. — Collection de monnaiesdu cavalière Borghese, archéologue distingué. Elle est surtout riche en monnaies consulaires et impériales.
La route, au sortir de Rimini, longe le rivage de l'Adriatique jusqu'à :
LaCattouca — villagede 1 ,300 hab. , ainsi appelé pour avoir donné asile aux prélats orthodoxes qui. pendant le concile. de Rimini, se, séparèrent des évêques ariens. Ici on laisse la Romagne et l'on entre dans le duché d’Urbin. De la Caltolica à Pesaro on côtoie la mer lorsqu'elle est calme ; dans le cas contraire. on suit le chemin supérieur appelé Pantalona.
pesaro ( Pisaurum ), env. 13,000 h.
( hôtels : la Poste; Villa di Par ma; i Tre Re ; la Pace), ville agréablement située sur une hauteur, à la droite de la petite rivière de la Foglia, et près de son embouchure. — Balise». — S. Fba.xcesco : Couronnement de la Vierge, par Bellini. — Il y a encore quelques peintures dans les églises de S. Domenico, S. Antonio, I’Annunziata ; S. Saciiamknto, S. Cassiano; les meilleurs tableaux. transportés à Paris, ont été placésf depuis dans les salles du Vatican, à Rome , et y sont restés. — L'ancien palais des ducsd’lirbin vit, au XVI" siècle, briller une des cours qui était un des foyers littéraires de l'Italie. — Bibliothèque, musée et médaiuler Olivieri, légués à la ville; à la bibliothèque, manuscrits autographes du- Tasse.etc. — Le terrain des environs, du côté de la mer, est fertile en olives et en ligues très-estiinées. L’air, autrefois insalubre, s'est assaini depuis le dessèchement dos marais voisihs. — Pesaro est la patrie de Rossini.
De pEMtio une route ilirecle conduit à Urnnso (7 1.1. 1 V. K. 57.i Diligence trois fois par semaine.
.'92 notrrE 55. —
Promenade del Belvçdere S. B eue- j detto.
Environs. — Parmi les villas du voisinage, on cite celle de la princesse de Galles, depuis reine d’Angleterre, rqp in tenant la propriété de la famille Bergami. On voit dans le jardin deux monuments élevés par la princesse, l'un à sa fille (première femme du roi des Belges), l’autre à son frère, prince de Brunswick, tué à Waterloo.
Continuant à avancer en avant toujours la mer à gauche, la première ville que l'on rencontre est :
r ano — 9,000 hab. — (2 lieues 1 /2 de Pesant, et 10 1. 1/2 d’Ancône) (hôtels: il .Moro; i Tre Re), autrefois Fan u m Fortunæ, temple de la Fortune, élevé en mémoire de la défaite d’Asdnibal.
On voit sur une fontaine une statue moderne de la Fortune, qui sans doute en a remplacé une plus ancienne. — Cette ville est située sur la mer, près de l'embouchure du Metauro. L’air y est extrêmement sain, les environs charmants. — Situ port fut réparé en 1610 jtar Paul V.
Antiquités. — ARC DE TRIOMPHE
d’ Auguste, restauré par Constantin.
Église». — Dôme S. Fortunato, avec un portail gothique, supporté par quatre lions; chapelle S. Girolamo, le portrait d’un Rainalducci, attribué à Van Dyck. Ou voit dans une chapelle latérale des fresques de Dominùinin (l'Histoire de S1" Marie), ouvrages trèsestimes, niais presque entièrement détruits, ayant beaucoup souffert dans un incendie.
S. Paterniano — Spozalizio, du Gucrrliin, gravé par I olpato; Mort de S* Joseph, parle cav. d'Arpino; fresques de Viviani; peintures de C. lionone, de Cl. Hidolfx.
S’ Maria Nlova — Madone et Annonciation de F. Pérugin; Pietà, attribuée à Htfphaël, mais que l’on croit être l'ouvrage de Genga, élève du Pérugin ; une Visitation de Giov. Sailli, père de Raphaël , et une Madone de Sassofer rat o.
sinigaglia. Section VI.
S. Acostiko. — Un Ange gardien, excellent ouvrage du Guerchûi.
« En toute autre contrée, dit M. Coindet {Histoire de la peinture en Italie ) la ville de Fano serait pour les artistes le but d’un pèlerinage ; mais elle est en Italie, et l'on n’p va qu'autant que la route qu'on suit y aboutit. C’est au hasard, à un accident heureux, qu'on doit de franchir ses portes : car la route tourne autour des murs extérieurs, et le voyageur qui visite Florence, Rome et Naples, uniquement pour obéir à la mode, a la meilleure raison du monde de n'avoir pas vu Fano : la poste n'v entre pas. »
S. Uomenico — S1 Thomas, de Pahna Vecchio.
S* Crock— (aujourd'hui hôpital). Une intéressante Madone, acconuiagHée de saints, de Giov. Sailli, père de Raphaël.
S. Francesco. — Riches tombeaux de Pandolfo Malatesta, érigé par son fils en 1460, et de son épouse (1598).
S. Piktro — église enrichie db marbres, de fresques de Viviani, de tableaux du Guide; Annonciation, de 5. Cantarini.
.S* Teresa — Tableau d'autel, d'.l /banc.
Le collège Folfi possède le célèbre tableau du Dominiquin : David portant la tète de Goliath, qui suffirait seul, dit Laïui, pour éterniser le nom d'un artiste. *
l’ne excellente route conduit île Fano à frliino (V. Uoulc 57) uu au Sud, vers Foligno et à Ruine.
De Fiuio à Ancône la route continue' à suivre le bord de l'Adriatique, et est assez agréable. La plaine qu'elle traverse est fort resserrée entre le rivage de la mer et les montagnes que l’on côtoie.
sinigagua (Senti), 4 lieues de Fano, 0 lieues d'Ancône, 8,000 lrah.
(hôtel : la Formica), est une petite ville très-commerçante en grains, en chanvre et en soie ; située sur le bord de la mer. Elle fut fondée par les Gaulois Sénonais ; presque toutes les construe-
ROCTK 55. — ANCONE.
États de l’Église.
lions sont modernes et d’une architecture régulière. Sinigaglia est particulièrement célèbre aujourd’hui par la foire do S'* Marie-Madeleine, qui s’v tient tous les ans, c^i ‘20 juillet an 8 août, et qui y attire un grand concoure d otrnngerssÈUe a un petit port formé par la Misa à son embouchure dans la mer. * Pendant la tenue de la foire, Sinigagtia offre un spectacle curieux :
c'est un mouvement perpétuel d’une foule do gens de toutes nations. Les nies sont couvertes de' tentes supen- i dues que l’on humecte de temps oui temps, et le sol est garni de planches pour la commodité des transports. Les palais, les maisons, les quais, les moindres espaces, sont convertis en magasins. Les fossés, les glacis et les dehors de la ville sont couverts de baraques, de cuisines et de chevaux au piquet. La plus petite chaumière rassemble plusieurs ménages. » Sinigaglia, intéressante au point de vuedu commerce, l’est fort peu à celui de l’art. — On cite une peinture du Buroccio , (laits récuse in:
S* Crock et dans celle deixb Grazie, située à quelque distance hors de la porte Monta gnara, et appartenant à un couvent des Padri rifurmati ; un Pérttgin, qu’une restauration récente a altéré.
Sinigaglia est la patriedu pape Pie I X.
Au sortir de cette ville, on se rapproche du rivage de la mer, qu’on côtoie jusqu'à Case Bruciate : là on passe la rivièro d’Esino, et, tonnant du côté îles terres, on arrive à Ancône par une route nouvellement construite et beaucoup plus commode que l’ancienne.
ancone. — (Hôtels: Albergo Reale; la Pace; la Gran Brctagna). La population de la ville et des faubourgs est d'environ 50,1)00 h., plus 5,000 juifs faisant un commerce actif, et habitant 1 un quartier séparé.
Hutoiri*. — On pense qu’ Ancône fut fondée par des Syraeusains fuyant la tyrannie deDenvs. Son importance, au temps de Trajan, est prouvée par les monuments qui subsistent encore de
ses magnifiques constructions. Elle fut saccagée par les Lombards,* qui y établirent un officier avec le titre de marquis, marcheCs, chef de la marche (de mari:, frontière). Ancône devint une ville libre au XII' siècle, et lit partie de la ligue lombarde. Elle conserva ses privilèges jusqu'en 1552, où, sous prétexte «le la défendre contre les incursions des Turcs, Gonzague, général de Clément VII, s’en empara. La noblesse fut exilée et la domination deJ’Eglise établie. Pendant les guerres de la Révolution française, elle fut prise et longtemps ocîupéc par les Français. Elle fut rendue au pape en 181 i par le congrès de Vienne. En 1852, à l'occasion île l’entrée dés Autrichiens dans les Etats Romains, pour réprimer des révoltes, elle fut de nouveau occupée par les Français, et évacuée en 1858. Ancône, en 1849, fut assiégée et hombardée pendant une dizaine Je jours par les troupes autrichiennes.
Ancône, la ville la plus commerçante de la côte orientale de l'Italie, est bâtie en amphithéâtre sur le penchant d'une colline qui s’avance dans la mer, entre les 2 promontoires de monte Ciriaco et de monte Comero ou Guasco. Son port, déforme circulaire, défendu |>:»r deux môles, est un des plus beaux et des pins fréqnentésde l’Italie. Trajan lotit agrandir, et ce fut pour marquer leur reconnaissance à cet empereur que les habitants d'Ancône érigèrent en son honneur un arc de triomphe qu'on voit encore sur la jetée du port, monument qui est mi des mieux conservés de ce genre. Cet arc de triomphe, admirablement construit et d’une grande solidité, est en marbre blanc. 11 est décoré de colonnes corinthiennes; l’attiquc porte une inscription que le temps n'a point effacée. La main des barbares l’a déjiouillé d’un grand nombre de statues de bronze, de trophées et d'autres ornements accessoires. Du côté de la mer, on lit les deux inscriptions suivantes, se rapportant à la femme et à la sœur de Trajan ; Pj.otisx. Aüc. Corne. Arc.
BorTÉ 55.
— Div.e. Marcune. Ait., Sorori. Aug.
Assez près s’élève un autre are de triomphe moderne, érigé en l'honneur du pape l.lémeut XII, qui avait commencé le mole et le lazaret. Ce second arc, d’ordre dorique, dessiné par Vani'itclli, estasse/ estimé; mais il forme un contraste peu heureux avec celui de 1 rajan. On a dit avec rdison qu’un arc de triomphe était mal placé sur un mole et ne convenait pas à un prêtre.
La citadelle, bâtie après la soumission d Ancône au sainbsiége , commande la ville et le port. Un des finis qui détendent le [tort construit par Clément \ Il a été augmenté depuis; les français ont restauré en 1852 celui qui est près des Capucins. •
Ancône, vue du côté de la mer, présente un beau coup d’œil; mais l’jnté-* rieur de cette ville n'offre l ien d'agréa- • ble : ses rues sont étroites, irrégulières et ses maisons peu considérables. On v tolère toûtes les religions en faveur du commerce. — La foire d’Ancône s’ouvre le 20 août.
Églises. — Cathédrale, dédiée à S' Cyriaqtte, est située sur la pointe du cap, où était autrefois le temple de Vénus; des colonnes de ce temple ont été conservées dans l'église. Elle date du X' siècle, mais la façade, très-remaruable. est du XIII® et à ce que l’on croit e Margarilone d’Arezzo. La crypte renferme les sarcophages du préteur 1 itus Gorgonius, ceux de S1 Cyriaque et de deux saints. La coupole octogone est considérée comme une des plus anciennes d’Italie. — Parmi les tableaux on distingue le Martyre de S* Lauréht, par Podesli.
8. Agostino — rebâtie à l’intérieur par Yanvitelli, est un exemple de la transition du style gothique au style classique. — Quelques tableaux.
S. Doiibnico — rebâtie en 1788.— In tableau du Titien, le Christ sur la croix avec des saints.
S. F rance sco. — T rois intéressantes peintures : Titien , Vierge; Guerchin, Annonc. ; Fil. Bellini, Christen croix.
— ancône. Section VI.
S‘ Pelagta. — Une bonne peinture du Guerchin.
S' Maria df.lla Piazza. — Curieuse par la prodigalité de son ornementation gothique.
Édifices publics. — Loggia df.imeucanti. — Façade gothique. L’architecture intérieure est de Tibaldi rie' Pellegrini, qui a exécuté également îles-fresques estimées : Hercule domptant les monstres.
Palazzo del governo. — Petite galerie de. tableaux.
Lazaret — de fonne pentagone, bâti fbr Clément XII en 1752 et terminé par \anvitelli. De sa construction date ie droit de franchise du port d’Ancône.
Théâtre — de construction moderne, au centre de la ville.
Palais. — Palais Ferretti. Tibaldi \ manifesta son double talent comme
Reintrp et comme architecte. — Palais ANGiFoiiTE, collection de tableaux.
Pour les communications |>ar mer au moyen des bateaux A vapeur, et pour les diligences. I’. I" partie Vtiuticalcur général.
D'Ancône à Rome ( V It. 56, page 596).
D'Ancône à Naples (F, lu VU* section).
DE BOLOGNE A ROME
l'our aller de Bologne à Rome.' la route directe est par Florixce i |\ R. 55, 59 et 60). Si de Rolqgne on veut gagner Rome sans passer par la Toscane, on peut choisir entre les deux routes suivantes : f par F *xo et le I'issaoe ne Forlo ; 2* par Axcoxs : elles se réunissent toutes les deux à Foligno, où vient abouti) également la route de Florence D Rome par Pérouse, 9
\° l1 Ail FASO, LE PISSASE DF. FCRIO ET FOLIGNO
De Bologne à F*xo (F. R. 35).
Po»l^.
De Fano A Calcinelli I
Fossombrone 1
Acqualagua I
Cagli 5 »
Cantiano (un 3* cheval) 3/A
Fchieggia 4
Sigillo 1
Gnaldo 4
Notera 4
Ponte Centesimo I
Folirxo 4
Postes... 40 4/2
Etats de l'Église. route 56. — de Bologne a home
De Foligko à Rome [V. R. 39,.
De Fano à Foligno la route suiH'aneienne voie Flaminia.
La route sc dirige à travers une contrée agréable, vers le pied des montagnes et en remontant le cours du Mctau ro jusqu.’ à :
Fossombronb — (hôtels : la Poste; il Ile), petite ville située à peu près au même endroit que l'ancien forum Sempronii; n'a de remarquable que le beau pont moderne, très-grand et d une seule arche sur le Métaure, et quelques traces d'antiquités. Ou voit d^ns la cathédrale diverses inscriptions romaines. De Fossombrone une route conduit à urb in, et d'Urbin on peut aller à Pesaro, à 7 lieues de cette ville (V. p. 391).
Laissant à dr. la route qui va à Urbin et passant le Métaure, on continue à avancer par un pays pittoresque et couvert de beaux chênes, et après 3 mil. de chemin on trouve la montagne de Pie tralala, dited'Asdrubal, en souvenir de la défaite en cet endroit, par les consuls Livius Salinator ctClaudius Néron, du général Carthaginois qui y perdit la vie.
On trouve dans des cavernes aux environs des ossements fossiles, qu’on a pris longtemps pour des restes des éléphants des Carthaginois.
Passo dkl Fcirlo. — Malgré ce que 1 on sait de la grandenr des travaux des Romains en fait de grands chemins, ce n’est pas sansétonnement qu’on verra ici la voie Flaminicnne s enfoncer dans un défilé excessivement étroit pendant l'espace d'un demi-mille, et franchir la montagne au moyen d’un tunnel creusé dans le roc au-dessus des précipices. Admitlitque viam sectæ perviscera rt^is (Claudian.).Cctte ouverture est ce qu’on appelle proprement le Furlo; elle est désignée sous le nom de Pie Ir a inlcrcisu dans { itinéraire de Peutinger, et sous celui de Pietra perfusa dans ’Proeope. D’après l’inscription, elle parait avoir été au moins réparée dans les premiers siècles de l’em-
pire romain. Avant d’arriver à Cagli on traverse un beau pont romain (ponte Manlio).
Cagli — (hôtel : h Poste), sur le site de 1 ancienne Callis.* — Quelques restes d antiquités - — Eglises : S. Domenico une des meilleures fresques de Giovanni Santi, père de Raphaël. On croit qu un ange à dr. de la Vierge est le portrait du jeune Raphaël. Ou voit aussi dans cette église une Annonciation que l’on croit de frà Carnevalc. — S. Francesco : quelques peintures, entre autres un Baroccio . — S. Angelominore : beau tableau de Timolco Vite : j\oli me tfiqgere. — Eglise des Capucins, une Pitié de frà B. Catclani.
Entre Cagli et Cantanio on passe le ponte Grosso, autre pout romain sur le Caniiano.
Cantiano est un château bâti sur les ruines de la ville de Lueullus(Lucolla), détruite par Narsès. — Au delà de Cantiano la route s’élève par une montée rapide jusqu'à une hauteur d’environ 700 mètres. — Sciiieggia, entourée de fortes murailles. — Non loin sont les ruines du temple de Jupiter Apenninus, sur le penchant du Monte Petrara.
Excursion à Gubbio.
Si l’on désire visiter Gubbio, on peut s’v rendre, en faisant lia petit détour, de Schibouu, et, sans revenir sur ses pas, aller rejoindre la route vers Gualdo Tauiko.
Gurrio — ancienne cite ombrienne d Iguvium ( hôtels : Locandadel Giglio, di Sperniclie), petite ville bien située ’ sur le penchant du monte Calvo.— Palazzo del com une, intéressant monu- * Tient du moyen âge. — La cathédrale, les églises de S* Maria Nuoya, S. Agostino, S. Pietro, S. Francesco, S. Domex ico, renferment des peintures d’artistes appartenant en grande partie à 1 école ombrienne. — La grande curiositéde Gubbio, ce sont les {ameusos tables tiujoubines (tabulæ Eugubinæ), trouvées près de la ville en 1444, au nombre de 9. Deux ont été portées à Venise et on en a perdu la trace. Les
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7 autres tables «le brouze conservées à Gubbio ont «les inscriptions : 4 en ombrien , 2 en latin . 1 en caractères étrusques et latins. Elles ont depuis 100 ans donné lii^i à bien des travaux et à des opinions diverses. Les caractères. en sont écrits de droite à gauche, ainsi que l’étrusquixet les langues sémitiques. Le savant Lepsius les regarde
Somme postérieures au III” siècle de lOine.Chi ignore leur sens littéral. On •pense qu’elles renferment des formules religieuses.
Continuant la route précédente, on l'encontre bientôt :
Sigillo. — Dans le Voisinage vaste grotte de stalactites aboutissant à un lac profond. — Guauio Tadino. C’est dans le voisinage que Narsès, général de Justinien, défit Totila.
Nocera — (hôtel : la Poste), ville ancienne, située au pied de l'Apeûuin, dont Strabonloue les vases de bois qu’on y fabriquait. (Outre cette Notera (N uceria Cancellana), il y a encore une autre ville du même nom dans le royaume île Naples). — Elle est connue par ses bains d’eaux minérales froides.
roLXQNO ( V. la route suivante).
2* PAR ANCÙSE ET FOL1GSO.
De Bologne à Ancône (V. R. 55,
ro.ac*.
D'Ancônc à Osimo (5* cheval) 1 1/2
Loretta t
Hccanali .. 5/4
Sainhiichcto iV cheval pour Ilccanati'. I 5/4
Macerata I
» Tolentino 1 l/S
Valcimara 4
Ponte délia Travo 4
Serra va lie 4
Case Nuove (3* cheval pourSerravallc). 4 Koligvo 4
tnji
D’Ancône à Lorettc (5 lieues) la route est moutueuse, et se divise en deux branches ; rime plus rapprochée du littoral et suivie par les voiturins, l'autre entrant dans les terres et passant par :
- loue nr. Section 'VI.
Osimo — (AuJcimum), petite ville située sur une hauteur. — .On conserve dans le pai.azzo pcrbuco des antiquités, îles, statues, des pierres sépulcrales trouvées dans les ruines de la ville antique.
rosette — (Loreto) (hôtels : la Campana ; la Posta ; Gemelli). petite ville moderne des Etats de l’Eglise, d’environ 8,000 hah., situé»’ sur le sommet d'une colline, à 5 kil. de In mer, où conduit une route en pente douce, bordée de maisons et de jardins. Ses édifices n’ont rien de remarquable, et sa rue principale n’est guère composée que de boutiques où l’on vend des chapelets, des médailles, des images, des rubans, des Heurs artificielles et autres petits objets de dévotion ; coin merce qui rappporte par année jusqu’à 80,000 à 100,000 scudi; ce qui n’empêche pas une multitude de mendiants d’attrister les regards dans la ville et aux environs. La ville est fortifiée par une bonne muraille, à laquelle Sixte V fit ajouter plusieurs bastions pour mettre la place à couvert de toute surprise delà part des corsaires turcs, qui, sous Mahomet II etSélim, son neveu, attirés par l’espoir du butin, avaient fait des descentes sur ces côtes.
« La S’ Casa ou la Maisonnette de la I ierge, qui, selon les récits des légendaires, primitivement découverte à Nazareth par l'impératrice Hélène, avait déjà été, à Nazareth même, recouverte d’un temple où elle était exposée à la vénération des fidèles. Les Sarrasins ayant détruit ce temple dans le XIIIe siècle pour dépouiller la maison de la Vierge, les anges la transportèrent, dans la nuit du 12 mai 1201 , en Dalmatie. Le 9 décembre 1204, elle fut encore transportée à travers les aiis et l'Adriatique sur les côtes de l’Italie. Avant de se fixer au lieu qu’elle occupe aujourd'hui, elle changea plusieurs fois de station dans la forêt qui environnait Lurette; une fois à cause des brigands, une antre à cause de deux frères qui se disputaient le
États de l’Église. boute 56.
terrai» où elle était descendue. Elle est placée au milieu d’une riche et magni tique église, dite église de la Madone.
* Commencée sous Pau l II en 1464, elle lut achevée en 1515 par Jules 11, sous la direction de Bramante, la couple et la façade exceptées, qui furent ajoutées, la première sous Clément VII et Paul III , la seconde sous Sixte-Quint en 1587, dans le goût de la décadence. Depuis fors, elle a été réparée dans le goût moderne. »
•Les belles portes en bronze sont ornées de bas-reliefs dont les sujets sont empruntés à l'Ancien et au Nouveau Testament, par les fds de.» Giacomo Lotnbardi , par Calcagni, aidé de Gincojnettfe t Scbustiani, èt par Tiburzio Vercelli. Sur la place de l'église est une statue en bronze de Sixte-Quint, par Calcagni, gentilhomme de Recanuti, habile élève de Lombarde, et, sur la façade, la statue de la Vierge, par Girolumo Lombardo. La merveille de ce temple est le revêtement de marbre qui enveloppe la S! Casa, ouvrage des beaux temps de la sculpture; le dessin est de Bramante, et les sculptures des bas-reliefs sont d'Andrea Conlucci dà Sansovino, Girol. Lombardo, Bandinclli, G. deUn Porta, Rafaele du Montelupo, le Tribolo, Jean de Bologne et Fr. S. Gallo. Ce grand travail, préparé sous Jules 11, ne fut terminé que sous Paul 111. — Au coté nord sont les bas-reliefs suivants : 1° Naissance de Marie, par ^ansovino. Baccio Bitndinelli et Bnf. da Montelupo; 2° Beau bas-relief du Mariage de Marie, par Sansovino, Ruf. dà Monte- In po ; un groupe remarquable a été introduit par Tribolo. Statues : Isaïe, Daniel et Amos; les Sibylles sont de G. dijla Porta. — Coté de l’ouest: Ijasreliefs : ,1" précieuse Annonciation, de Sansovino ; 2° Visitation, de Franc, da S. Gallo; 5° Recensement de Bethléem, du même. Statues : les Sibylles . ih* Lybic et de Perse, par G. délia Porta; Jérémie et Ezéchiel, le premier par Sansovino, le second par son élève
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Girol. Lomburdo. — Côté du sud :
Bas-reliefs : f* Nativité du Christ, bel ouvrage d<f Sansovino; 2° Adoration des Mages, de Sansovino et Girol.
Lombardo. Statues : les Sibylles de Cumes et d'Erichtliée, par G ugl. délia Porta; Malachie, David, par. Girclamo Lombardo. — Côté de l’est:
Bas-reliefs : Mort de la Su Vierge, commencé par Tribolo, fini par Varignano de Bologne ; l’histoire des voyages de la S* Casa, beaux bas-reliefs par Tribolo. Statues : le Moïse, les Sibylli s de Samos et de Cumes, pur G. délia Porta; et Balaam. — Les anges, ai,dessus des portes, sont de Simon Mosca. — Les portes et les candélabres en bronze derrière la S" Casa sont de Girol. Lombardo. — La coupole, renouvelée par .S. Gallo, est peinte à fresque par Gmt. Roncalli, surnommé Point raniiio , à qui le Caravage lil taillader la ligure par uu spadassin, pour se venger de la préférence qu’on lui avait donnée. — Les chapelles sont ornées de fresques ainsi que de mosaïques, d’a*.
près les grands mai 1res. — Dans la sacristie, dans le trésor, etc., sont des peintures nombreuses d’artistes célèbres.*— Les’ grandes armoires de la sacristie contenaient avant 1797 d'immeqses trésors. — Ün remarque dans le baptistère up très-bel ouvrage en bronze, par Tiburzio Vercelli et G. B.
Vilali.
« La S* Casa, située sous la coupole, a 10 mètres 60 centimètres de long, V mètres 56 centimètres de large, et 6 mètres 21 centimètres de haut ; elle est bâtie eu briques : on y remarque quelques restes de peintures noircies par la fumée des lampes et des cierges. Les chambranles des portes et des fenêtres sont revêtus d épaisses lames d’argent ; le pavé est formé de carreaux de marbre blanc et rouge; ou prétend que les anges, en transportant celte maison, laissèrent à Nazareth l’ancien pavé, ainsi que les fondations. — L'intérieur est dépourvu d’ornements, mais l'autel est splendidement décoré.
ITALIE
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Sur cet autel est placée la statue de la Vierge, vêtue d’une rob<f magnifique, couverte d’ôr et de pierreries, la tête ceinte d’une triple couronne, et portant un sceptre à la main. Cette statue est en bois de cèdre, et on prétend qu’elle a été sçulptée par S. Luc, quoique cet évangéliste, ne fût pas sculpteur . »
« A droite de l’autel se voit là place ou était Marie quand l’ange vint lui annoncer qu’elle serait mère de Dieu. — Derrière l’autel est le sanctuaire, c’està-dire la cheminée de la maison, et, dans une cavité du mur, le plat dans lequel Marie mangeait, et où l’on dépose niaintenaùt les objets que l’on veut faire bénir, tels que chapelets, rosaires, etc.
Le pavé de marbre qui est à l'entour est usé par les genoux des innombrables pèlerins qui sont venus faire leurs dévotions devant l’autel de la Vierge.
« *Lcs pèlerins se rassemblent en grandes compagnies, et forment plusieurs caravanes qui ont chacune leur bannière, leur gouverneur et leurs .prêtres. Les pèlerins ne s ou retournent jamais qu’ils n'aient laissé leur présent, suivant leurs facultés, ce qui grossit considérablement le trésor de norette. Le l>ape Lie VI dépouilla en grande partie ce trésor, pour payer aux Français la somme convenue, par le traité de ,Tolentino de 17117. Cette paix ayant été de com te durée, les Français prirent Lorette en 1708, et transportèrent en France la statue de la Vierge, qui fut mise au cabinet des médailles de la Bibliothèque, au-dessus d’une momie*.
Elle, fut rendue plus tard. Les dons, les ex volo réunis dans le trésor, forment un assemblage divers et parfois bizarre : .Iules 11, à son passage, consacra un boulet dont il fut préservé au siège de la Mirandole, place défendue par une Trivulce contre le pape, septuagénaire, qui montait sur la brèche l'épée à la main. Le roi de Saxe, en ISW28, y laissa son habit, sa veste et sa culotte couleur de chair. Juste Lipse y avait consacré sa plume.
En face de l’église de la Madone de
— i /mette. Section VI.
Lorette, est une place décorée de deux beaux portiques, et d'une fontaine dont le bassin est de marbre avec les ornementsde bronze. — Le beau palais, Palazzo ArosToüco, a été dessiné par Bramante . On y voit quelques bonnes peintures : du Titien, la Fenune adultère ; d'Annibal Carrache , la Naissance de. Marie; une Cène, de Simon Vouet; une Déposition, du Guxrehin ; Sîe Claire, de Schidone, etc. La pharmacie, édifice souterrain, où sont trois cents vases de faïence, peints d’après les dessins de Raphaël, de Michel- Ange, «le Jules Romain, et représentant «les sujets tirés de la Bible, de la mythologie et de 1’histoire romaine. Ils ont été exécutés pur Orazio tontana (Lanzi), ou par Raphaël Ciarla, artiste d’Urbino. Ils furent donnés par Fr. Maria II, ducd’Urbin.
En sortant-dé Loreto pour aller à Koligno, ou laisse derrière soi l'Adriatique, et l’on se dirige au S.* 0. vers Hkcan.vti. — Où aperçoit à quelque distance de Loreto J aqueduc construit par Paul V pour alimenter les fontaines «le la ville.
Recanati — [H*lite ville située sur une élévation, n’offre rien de particulièreiHent remarquable. — «Plus loin on rencontre Sanbuchetto. Entre Becanati et Macerata la campagne est d'une admirable fertilité.
Macerata — environ 10,000 b. (hôtels : la Poste, Albergo di Moua chose!
est une ville d«»s Etats de l'Eglise, située sur le sommet d'une montagne d'où Fan découvre la mer Adriatique ; elle est assez bien bâtie, mais peu commerçante. La Cathédrale, dédiée à S' Julien, possède une Madone avec S1 François et S1 Julien, de l’école d’Qpibrie, et qu’on a attribués à Bcru- (jin. — AS.- Giovanni ou voit une Ascension de Lanfranc. — Théâtre, bel édifice situé sur la grande place. — Palais Compagnoni, renferme une bibliothèque avec un cabinet d’antiqui- • tés et d inscriptions. — Porte Pie', arc . de triomphe érigé par le cardinal de
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co nom, avec son buste on bronze.
Environs. Les mines de Ilelvia flicina, ville et amphithéâtre bâtis par Septime-Sévère.
Tolentino — (hôtel :h Cqrona), bâtie sur le Chienti. n’dffre de remarquable que le souvenir de la pais conclue avec la France en 1797, et de la bataille qu’y perdit Murat eu 1815, et à la suite de laquelle il fut privé de sa couronne. — La cathédrale, dédiée à S. Nicolodi Tolentino, a quelques peintures. •
En Portant de cette ville, la route s’engage de plus en plus dans les Apennins aux sommets couverts de neige jusqu’au commencement de l’été.
En remontant le cours du Chienti, on gagne Valcimaka, village situé dans une vallée couverte de superbes chênes.
On continue à monter jusqu’au passage étroit de Scrravalle. — Au pont de la Trave, qu’on trouve entre Valcimara et Serravalle, on laisse à |>eu de distance sur la droite la petite ville de Camerino, située sur une montagne.
. Serravalle — est un gros bourg qui sépare la» Marche d’Ancône de l'Oinbrie ; il est resserré entre deux montagnes distantes l’une de l’autre de trois cents et quelques mètres, et commandé par les ruines d’un château ftirt du moyen âge, — A Cou Fiorito, qu'on trouve bientôt après avoir dépassé Serravalle, le chemin est creusé dans le rocher, et forme un demi-cercle d’environ 2 milles d’étendue. Si ffeux voitures se rencontrent dans cet endroit, on est obligé de faire rétrograder l’une des deux, en attachant les chevaux par derrière* Ce passage est quelquefois impraticable pendant l’hiver, à cause de la neige. On descend ensuite au :
Case Nuove — hameau situé dans un terrain stérile. La montée et la descente de Case Nuove à Foligno .sont difficiles ; le chemin y côtoie un précipice célèbre par les tristes événements qui y ont eu lieu. A la descente de l’Apennin sur Foligno, on découvre une très-belle vue sur le fertile et beau
— crbin. 3U9
bassin au milieu duquel est cette petite ville intéressante.
foligno, et de Foligno à Home (V. Route 59 et page 410).
DE FANO A URBINO
On suit d'abord la route précédente
E’à l'endroit où elle traverse le ire, et où elle se divise en deux branches, l’une tournant au S. vers le passage de Furlo (V. Route. 56, p. 595), l’autre remontant au N. 0.
jusqu'à Urbino.
uhb» ( Urbino ) — environ 8,000 b.
(hôtels Stella ; Albergo dell’ Itulia), située entre le Foglio et le Metauro, sur une montagne isolée, entourée d'autres collines d’aspect triste et sévère.
Histoire. — Deux familles, celle des Monlefeltro et de la llovere ont possédé le territoire d'Urbiuo. La maison de Monlefeltro le posséda d’abord à titre de comté au XIII® siècle. Le premier duc d’Urbin fut Federigo di Monlefeltro (147.4), qui se rendit célèbre comme homme de guerre et comme habile politique, ainsi que par la protection qu’il accorda aux lettres. .Son fils Guid’ Ubaldo l" continua la même, protection aux arts et aux lettres; lui et son épouse, Elisab. Conzaga, ont été loués pour leur goût, leur élégance et leur esprit cultivé, Us contribuèrent à faire de la cour d'Urbiuo une des plus brillantes de l'Italie. Les liens du sang et les intérêts unissaient les marquis de Mantoue et les ducs d'Urbin, et donnaient à leur cour une sorte de ressemblance. En 1502, César Borgia s'empara du duché d'Urbin, qui fut rendu à la mort d'Alexandre VI à Cuid' Ubaldo. Celui-ci étant mort sans enfants, le duché d’Urbin passa en 1508 à Francesco Maria délia llovere, neveu du pape Jules il, et fils d’une sueur de Cuid' Ubaldo. Léon X le donna en 1506 à son neveu Laurent de Méditas. Sous le pontificat d’Adrien VI,
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Section VI.
Francesco Maria reconquit le duché (Fllrbin les armes à la main (i 522). — Son fils Guid' Vbaldo II lui succéda et fut forcé d’abandonner Camerino à Paul 111, qui le donna à sa famille (les Farnèsc). — Le dernier duc d’Urbin fut Francesco Maria II délia ftovere, (ils du précédent ; étant mort sans enfants, il remit le duché par testament fl 020) aux Etats de l’Eglise. Le pai*e Urhaiu VIII lit prendre possession du duché d'Urbino par son neveu Barberini. Urbin a perdu sa splendeordepuis sa réunion à l’Eglise.
Urbin a été le berceau de Itaphaél et de quelques hommes illustres. Bramante, son parent (?), est né dans le voisinage. — Quoique Raphaël ait fait plusieurs ouvrages |»our sa ville natale, aucun n’a été conservé, et ceux que l’on montre comme des productions de sa jeiyiessfe ne sont pas authentiques.
Cathédrale. — Peintures : Cène et Martyre de S1 Sébastien , deux belles peintures du Baroccio (né dans le duché d’Urbin) ; Flagellation, par Pietro délia Francesca; S1 Martin et Ex-voto, par Timolco délie Vite.
S’ Agata. — Tableau de I 47 -4, par Juste de Garni. (On y voit le portrait de Federigo de Monlefellro.)
Couvent de capucins. — S1 François en extase , peinture remarquable du Baroccio.
S. Francesco. — Belle jieinture de (»tovanniSanti (père de Raphaël), Madone avec des Saints. Les petites peintures à l'entrée du chœur, S1 Roch et Tobie, lui sont également attribuées
S. Francesco di Paola. — Deux peintures de Titien.
S. Giuseppe.— A la Sicristie, Madone par Tinwleo de lie Vite. — Quelques autres églises t S. Beunaroino, S’Ciiia- RA, CoNFRATFRXlTA DI S. GlOVAN.NI, S.
SePASTIANO, S. Sl'IKITO, S’Trimta, |)0Ssèdent également quelques peintures.
Palais. — Palais dirai., remarquable par la beauté de son architecture ; Federigo di Montefeltro le lit bâtir par /,. Lauranna; l’ornenientation en est
due à Fr. di Giorgio da Situa, aidé d 'Ambrogio Baroccio, père du peintre. Hans l’escalier, statue du dqc Frédéric 1", par Gir. Campana. Quelques restes d’antiquités, éébris d'une riche collection que l’on croit avoir été transportée au Vatican.
o P. Albani. — Collection intéressante de tableaux et de beaux dessins.»
La maison où est ué Raphaël, « rarement ouverte, le propriétaire actuel habitant d’ordinaire la campagne. » — Une M.-fflonc qu'on lui attribuait est de son père Giovanni Santi. On lit l'inscription suivante au-dessus de la |>orte : Nunquam moriturus exiguis hisce in ædibus exinnus ilie pictor Raphaël uatus est, oct. id. apr. an. MCuXXCIH.
Venerare igitur hospes noincn et genium loci ; tie mirere,
Liiilit in humant* divum imttiitm rchu» *
El sa'pc »n parvis disaerc m&gnn «oleL.
Dans le voisinage est Castel Durante, lieu de naissance de Bramante. (Consultez Baldi, Mem. concenienti la cittâ d’Urbino. Rom. 1724).
HOUTE 58.
PAR CITTA DI CASTELLO
Mil. rom.
D'I'rliino à llrhania <3
S. Angelo in Vado 7
Mercatello A
Lamolli 6
Au haut iki passage G
Au haut de S. liiustino 10
Citta ui Castelco. G
traita 12
PtltOGIA , 21
(l ne diligence va une fois pat semaine d’I'rbino à S. Giustino; elle part d't’rhino le mercredi (en 1833! à 1 h. apres midi. s'arnHe la nuit à S. Angelo. et arrive le lendemain à 10 h. du matin a S Giustino, d'où une autre voiture pari pour Cillé di Caslello el Pérouse, l.a même diligence part de S. Giustino le mardi à 1 h , et arrive à lirhino à 10 h. du malin, à temps pour la voilure de Pesaro et d'Ancône. — Prix. 17 pauls. ( ilurnig’s Hand-Book.)
Urbania — 2,400 h. — Eglise S.
Francesco, Madone par baroccio. —
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CONFRATERNITE DEL CORPUS DON INI , S*CATAR1NA. — S* François de Paul, fresques par Raffaello dà Colle. par And. Carlone ; fresques Me dm- A Laholli commence la montée de y no ni et de Gagliardi, etc. la chaîne apeimine centrale. Elle, exige S“ Cecilia. — Madone avec Su Cécile tin renfort de bœufs, il faut 2 h. 1/2 et d'autres saints, de Luca Signorelli. pour atteindre le point le plus élevé S.Domesico — vaste édifice gothique,
de la route, appelé la RoccaTrabaria, Mariage de Su Catherine, par Santi di .près de 1 ,100 m. au-dessus du niveau Tito," M adonna del Bosario, fresque ae la mer. A la descente, très-belle vue de Cristoforo Ghernrdi : S1 Sébastien, sur la vallée «lu Tibre, città di Castcllo de Luca Signorelli ; Madones du XIV* et Borgo S. Sepulcro. et XV* siècle.
S. Giustino. — Le 3pul objet inté- S. Mic.iiei.f. Archangklo. — Tableau ressaut est le Palazzo Bufalini. de maitre-autel, Madone et Saints, par
A S. Giustino la route se divise en Raffaello dû Colle. deux : une branche conduit au N., en Servi (Serviles). — Déposition de Toscane, par Borgo S. Sepulcro et croix et Annonciation , remarquables Arezzo (V. route 47). . ouvrages de Raffaello (là Colle.
Citta di Castello (Tjfernum, Tibe- Confrater.mta della S‘ Truite. — rinum) — 5,400 h. (hôtels ; Locanda, Deux bannières, dont les peintures sont Lorenzone^Cannonicra), ville dans une considérées 'comme des ouvrages de situation agréable, sur le Tibre (5 1. la jeunesse de Raphaël. d'Arezzo, 91. 1/2 de Pérouse). Détruite il y a encore quelques objets d’art par Totila, elle fut reconstruite sous dans les églises de S. Çiovansi Batles auspices de S* Floride, actuellement tista, S. Giovanni decollato (bannière son jiatron. Dans le XV' siècle, elle attribuée au Pinturicchiv); S. Pif.tro, était gouvernée par la famille guer- S. Sebastiano, etc. rière des Yitelli. — Quant à l’histoire Hôpital. — La chapelle possède un des arts, cette ville a vu s’exécuter1 'des plus beaux ouvrages de Santi di dans son sein plusieurs ouvrages im- Tito, sous le rapport du coloris, Desporlants de la jeunesse de Raphaël, tels cente du Saint-Esprit.
Îue le Couronnement de S1 Nicolas de Palais. — Palazzo coMU!MLE,archit.
olentino (gâté) ; le Christ sur la croix, gothique. ' — Quelques antiquités. — actuellement à Ajaccio; le Sposalizio, Palazzo vescovile. — Pala/.zo apostoà présent à Brera (Milan); Adoration lico.
des Mages (Musée de Berlin) ; le Cou- Pal. di PaoloVitklli — (1540), près ronnementdela3t'Yieqge{au Vatican), la porte de S. Egidio. Architecture re- Kglises. — Cathédrale (S. Florido), marquable. — A l'intérieur, peintures rebâtie en 1505, d’après les dessins cle de Prospero Pontana et de Doceno. Bramante. façade principale (1051) Pal. Bdfalini — attribué à Vignole : n’a pas été terminée.. Le portail pré- possède encore quelques tableaux, ressente de belles sculptures. A l'intérieur, tes d’une galerie qui a été dispersée, on voit des peintures de Gagliardi, P. Mancini — habitation du cav.Man- Pacetti, Virg. Ducci, Squazùno , Se - cini. historien de la ville. — Crucifix rodine, liene fai... Une transfigura- de Giotlo ; Couronnement de la Vierge, t ion de Rosso Fiorentino. La sacris- de P. délia Francesca ; bons ouvrages tie, très-riche autrefois en objets d’art, de Signorelli ; une Annonciation, peconserve encore des ornements d'autel tite mais belle peinture de Raphaël. avec reliefs en argent, d’un travail pré- provenant de la galerie du cardinal cieux. Fesch; Raffaello dà Colle, 10 petites
S. Bartolonmeo. — Bas-relief du XIP peintures; quelques peintures d.-fusiècle, ^ nibal Carrache, de Circignani, Ce -,
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tare Maggieri, etc... Ascensiou, terre niitô de Duca délia Bobbin.
Saviront. — Monte di Belvedere, ruines que l’on croit avoir appartenu à la villa de Pline le jeune.
De Citta ni Castbllo, continuant à descendre le long de la vallée du Tibre, la route en côtoie le cours. EntrefCilta di Castello et Perousf., la seule localité importante qu’on rencontre est :
Fratta — petite ville de 4,000 II. — Eglise de S“ Croce, Déposition de croix, de L. Sigîiorelli.
peuoose (F. p. 405). .
DÊ FLORENCE A ROME
I-evano
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Pour la première partie de la route depuis Florence jusqu’à la frontière toscane, F. II. 47.
Au delà de Camuscia, ou atteint la frontière tosèane au village d’Ossaia, nom provenant, non des ossements des , Romains, car on n’y a pas trouvé d’osseménts, et la bataille s’est livrée de l’autre côté de la colline, mais plus probablement d'orsa, ourse. — Relie vue du haut de la chaîne de la Spelunca, ,sur la vallée de la Chiuua et le lac de
Trasimène. — A 5 mil. d’Ossaja est la douane papale (Monte Gualaxdro).
— Case dei. Piano. [Auberge! la Poste).
Lac de Trasimène — (Thrasymene, logo di Pervgia), ô 1. O. de Pérouse, sans écoulement visible. 11 à 5 1. du N. 0. au S. E., et 2 1. 1/2 dans sa plus grande largeur. Tout autour sont des* éminences couvertes de chênes et de pins, et des plantations d’oliviers descendent jusque sur ses bords. la1 lac est très-poissonneux ; la pèche est louée 4,000 srtidi. Le niveau des eaux s’élève d’une manière très-marquée. On a calculé qu’en le desséchant l’étendue du lac, rendue à la culture, pourrait produire annuellement environ 120,000 scudi. Au N. spnl les deux îles, Maggiore (où ost un couvent) et Minore, et au S. E. celle de Polvese. #
Ce lac est très-célèbre par la victoire qu’Annibal y remporta sur le consul Piaminius. l'an 217 avant Jésus- Christ.
« On ne peut sc méprendre sur le lien de la bataille de Trasimène. Kn se rendant de Corlorid a Case di Piano on a, pendant les deux ou trois premiers milles, autour de soi, les plaines qu’Annibal ravagea afin d’engager le consul Flaminius à sortir d’Arezzo. A gauche et eu lace, sc trouve une chaîne de collines se dirigeant en pente vers le lac, — montes Corlonenses de Tilo-Live — (la Gualandrn ). Plus loin on aperçoit le lac en bas sur la droite, ainsi que Borghetlo, tour ronde dans un défilé étroit et naarécageiix entre les collines et le lac, et les collines en partie eouverles de boisa travers lesquelles tourne la roule. C’est au-dessous de la route el sur la droite, an milieu de ces éminences lioisées, qu’Annibnl plaça sa cavalerie au-dessus du défilé entre le lac cl la roule actuelle, très-probablement 4>rcs de Borglietto. Arrive au plus haut point de la route, le voyageur découvre en partie la plaine fatale . qui s’ouvre tout entière a ses regards, quand il descend la Guaiandra.il se trouve bien lût dans une vallée formée à droite, en face et par derrière, qui semble un emplacement fnil exprès pour un piège, a locus insidiis nains. » Flaminius atteignit le lac près de Borghelto au coucher du sol ci), et, sans
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envoyer quelques éclaireurs en avant, il s’engagea dans le ilélilé le lendemain matin avant lejour.de sorte qu'il n’aperçut pas la cavalerie et les troupes légères qui l’environnaient, et ne vit que les Carthaginois pesamment armés en face de lui sur la hauteur de Torre. Pendant qu’il éleudait ’son armée dans lîi plaine, la cavalerie en embuscade occupa derrière lui le passage du Borghetto. Ainsi les Romains furent complètement cernés, ayant à droite le lac, en front le gros de l'armée ennemie, à gauche les collines de la Gualandra idoines de troupes légères, cl sur leurs derrières la cavalerie coupant la retraite. Un brouillard s'élevant du lac couvrit alors toute l'armée du consul. Les hauteurs, au contraire, étaient, éclairées par le soleikfcJcvant et les différents corps placés en embuscade regardaient la hauteur de Torre pour concerter leurs attaques. Annihal donna le signal et descendit de sa position élevée* Au même moment et de toutes les éminences qui dominaient l’armée romaine, ses troupes se précipitèrent dans la plaine. Les Romains, qui formaient leurs rangs au milieu du brouillard, entendirent tout à coup les cris de l’ennemi retentir de l’un et de l’autre côté, et, avant de pouvoir se mettre en ordre de bataille, sentirent qu’ils étaient environnés et perdus.
# Deux petits ruisseaux coulent de la tinalandra dans le lac : le premier, environ un mille après être descendu dans la plaine; Je second, environ un quart tic mille plus loin, est appelé le Huissemt sanglant, et les paysans montrent, sur la gauche, entre le Sanguinelto et les collines. une place découverte qui fut, disentils, le théâtre principal du carnage. — Les Rdmaifis combattirent en désespérés pendant (rois heures, mais In mort de
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Flaminius fut le signal d’une dérdute générale. La cavalerie carthaginoise fondit alors sur les fuyards, et le lac, le marais de Borghetlo, la plaine du Sanguinelto furent jonchés de morts. Près de quelques vieux murs sur une éminence à gauche du ruisseau, on a souvent trouvé des os humains, et ceci a confirmé les droits et le nom du ruisseau de Sang. — Près du lac de Trasimène la tradition est encore lidèle à la renommée d’un ennemi : Annihal le Carthaginois, est le seul nom ancien dont on ail gardé le souvenir sur les bonis du lac de Pérouse ; FRuniiriu» est inconnu ; mais les poslillons.de cette route ont été instruits à montrer le lien même où il consule ramano fut tué. » (Extrait d'une note sur le chant IV de Cliilde- Ilarold.)
perugia j (Pérouse, Pcrusium, Pertisia), TiO lieues de Rome, 28 de Florence — 18,500 hab. (hôtels : Eurojia [sur le Corso|, Cran Hretagna [de l’autre côté du Corso]. « Les artistes aiment à descendre à la Casa Zanetti.) « — Cafés : Fttcellt, Trasimcno. — Libraires : Betelli, Sautucci. — Cabinet de lecture : Delle Camere,
Perouse, capitale de l’Ombrie, est située à la dr. du Tibre, sur une colline élevée de 500 m., et défendue par une citadelle.
i *[Omsullez Pitture e sculture delta eiltà ilt Perngia , dcl Morelli, 1685. — Vite de Piltvri , etc., Perugini, di Jtsgr Passe.ri, 1752. — Le/ 1ère fiitlonche Pcrugiue, di Ann. Mariotti, 1788. — Mariotti. Saggio di mem. iit. cir. ed eccl. delta citld di Ventgia . tHQO. — G. Hall. Ycrmiglioli, le antiehe Iscrliio ni di Perugia, 1810. — Le même, Sa g gin sulla grande isrrizione etruxca ncoptrtn net 1822. Perugia, 1821.)
ülstolre. L’ancienne Perusia était une des douze principales villes de 1 Ktrurie Elle fut vaincue par Rome Cnn 459. Octave y assiégea le frère d’Antoine; les habitants furent passés au fil de l'épée et la ville pillée et incendiée. Devenu empereur • sous le nom d’Auguste, il la rebâtit. Au moyen Age elle se rangea dans le pu rl i guelfe. En 1410, elle tomba au pouvoir de Draccio dà Montonc, surnommé Fortehraccio, qui la gouverna avec sagesse. A sa mort, Pérouse perdit son existence politique et retourna sous la domination de l’Église; elle fut gouvernée sous l’autorité des pSpcs pSr les Raglioui, qui provoquèrent des collisions dans la ville. Paul III lui relira ce .qui restait encore ne ses anciennes institutions et lit construire une citadelle pour maintenir son obéissance.
Histoire de l’art. Pérouse occupe une place importante dans l'histoire de I art . comme centre de Yr'role ilÿmbrie, dénomination employée pour la première fois pai
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Rumohr ( Italienisehc Forschungen. Berlin, 1827-51) et aujourd'hui généralement admise. Il ne faut pas la restreindre toutefois d'une manière trop absolue à la circonscription de l'ancienne Ombrie. l.a tendance idéale de cette école, le charme intime, l'expression douce et tendre qui s’y révèle, forment un ensemble de qualités spéciales qui lui méritait une place à part dans l’histoire de l'art. Lanzi, l'historien de la peinture en Itajie, la confond avec l'école romaine.
n A côté de l’école naturaliste de Florence, qui, sous l’inspiration de l’antiquité, divinisait la forme, une autre école vivait, on pourrait dire priait en Ombric, fille de l’école de Sienne et des miniaturistes du XIV’ siècle. Elle alliait à la grâce de l'une les tendances spiritualistes des autres et conservait pures les traditions du style pieux, sans les laisser altérer au contact des idées antiques et païennes, alors dominantes, et.lout en adoptant cependant les progrès que la peinture avait faits flans l’exécution pratique. Dans les dernières années du XIV’ siècle, Taddeo Bartolo, de Sienne, appelé à Pérouse, peignit dans l’église deS‘ Ooininique la vie de S1* Catherine. C’était un peintre. qui cherchait à conserver dans ses ouvrages le caractère liturgique. Martiuello, P. Antonio dà Fuligno (Assise, 1422) suivirent ses traces. » Cette vallée retirée du Tibre supérieur fut, au moyen âge, le herceauWl'unc foi ardente et enthousiaste ; c’est là que vécut S1 François d’ Assise. Le* sentiments religieux inspirés par le sanctuaire d’Assise semblent avoir étendu leur influence sur les peintres de la contrée. — Benedetto Bwmfiglio, un de* peintres de Pérouse, se rattache à la manière de Gentile dà Fabriano. A la même époque (XV* siècle), Kiecolo dt t Fuligno, communément Aiccolo Alutino, a le mérite d’avoir donné à l'école ombrienne celte tendance dominante qui la caractérise; il eut l’art de donner à ses figures une expression plus naïve et plus attachante que ne l’avaient fait ses prédécesseurs. Mais ces qualités lurent surtout développées par Pielro Vanucci delta Pieve (du lieu de sa naissance, Caxtello délia Pieve), connu sous le nom de Pietro Prrugino. Pf.rogix (1440-1524) est le prince de l’école ombrienne. Comme Mantegna, comme Bellini, comme Francia, c’est un de ces peintres placés à l’apogée des écoles primitives, qui les résument et les complètent, mais dont la gloire n’a pas tout l’éclat qu'elle devrait avoir parce qu'elle est bientôt éclipsée par l'éclat supérieur de l'époque qui leur succède immédiatement et où l’art se débarrasse complètement des formes archaïques qu’ils* retenaient encore, puise à une source plus féconde ses inspirations et acquiert son plus haut développement. Au Pérugin appartient la gloire d'avoir formé Raphaël, qui n’est d’abord que son imitateur. On a eu le tort de ne pas tenir grand compte, comme elle le mérite, de la gloire qui appartient on propre au Pérugin. Un des premiers peintres de l’école ombrienne est. avec Pérugin, Bernardino di Bctlo, de Pérouse, connu sous le lîom Ale Pinturicchio, son contemporain et son imitateur (1454-1515). — Andrea Luigi, 17ngegno, est un autre nom ayant de la célébrité à cette époque. — Parmi les élèves ou imitateurs du Pérugin, ou compte Giovanni lo S pagna, Giannicola, Tibtrio d'Mstisi. Girolaino Genga, Adone Boni. On range aussi dans l'école ombrienne Giovanni Sauii. père de Raphaël, d’un style simple et. sérieux, qui sut rendre avec charme les tôles d'enfants; pour la forme, il se rapproche de la manière de Mantegna. — Enlin quelques nus y rangent également Francesco Baibolini de Bologne, surnommé Francia, à cause de l'affinité de la manière de certains de scs ouvrages avec ceux du Pérugin. Ce rapprochement, bien que fondé sur une analogie de style, ne doit pas aller jusqu’à absorber Francia et à en faire un satellite secondaire; il faut résefver u(ft place à part à ce grand artiste, qui, à l’égal de Pérugin, est* une plus haute c.t dernière expression de l'époque archaïque.
Legrand élève du Pérugin, l'ange de l’école ombrienne, est Raphatl, qui ne fait que In traverser, heureux génie élevé sons les auspiees et dans l'amour de l’ancienne
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loi et qui en sort pour révéler au monde, dans toute sa splendeur, une esthétique nouvelle. Raphaël est le’fôndateur de l'école romaine. L’n autre point de vue, une autre conception idéale la dirige. — « Quel clic innove la rontana ail’ ira, muove la Peruginese al pianto. »
Antiquités. — Des portions de murs antiques et les fondations de plusieurs portes sont de construction étrusque.
(V. Université, palais Oddi). — Porta Marzia : lés restes de cette construction étrusque ont été, ainsi que quelques sculptures, conservés par San Gallo et adaptés aftx murs extérieurs de la citadelle. La plus belle dê ces portes antiques est celle de I'Arc. de triomphe d’Aiigüste, 'attribué également aux Etrusques, mais portant des inscrip-, tions postérieures.. — Au village ue la Commeiula (à 2 mil. sur la route de Florence) est un tombeau étrusque, célèbre sous le nom de Tcmpio di S.
Manno. — Une nécropole a été découverte en 1 840 sur la nouvelle route de Rome, un demi mil. environ avant le pont di S. Giovanni. 10 chambres contenant les tombeaux des Volumnii (Velimnas) mises au jour par les soins du professeur d'antiquités il cav. Vermiglioli, quoiqu’on les rapporte au VI* sièclede Rome, ne le cèdent en intérêt à aucune des chambres sépulcrales découvertes en Etrurie. Quelques objets ont été transportés et sont visibles dans la villa du comte Baglioui. D’autres tombeaux de différentes familles ont été successivement découverts, et conservés la plupart dans l’état où on les avait trouvés.
Place*. — Puzza df.l Papa, ornée de la statue de Jules 111, ouvrage dé Vincen vio Dan ti(\ 555) . — -Place di- Dôm e : Palazzo covernativo, architecture du XIV" siècle. La belle fontaine de Jean de Pise (1274-1280), trois bassins superposés; eelui d’en haut en bronze exécuté en 1277, par Maêslro Bosso; les deux du bas en marbre. 1. Les 12 mois, désignés par les travaux propres à chacun ; le Lion, armoiries des Guelfes; le Griffon, de Pérouse; la Rhétoi ique et autres allégories scienliliques;
deux Aigles; Chute de l’homme; son Expulsion du paradis; Samson ; David et Goliath; Jean ; Romulus et Rémus ; fables de la Grue, du Loup et de l’Agneau. 11. 24 statuettes d’.l rnolfo di Cambio, S‘ Pierre; l’Eglise; Rome; S1 Paul et autres Saints; la Fertilité; l’A bondance ; la Nymphe du lac de Trasimène ; Pérouse avec ses corps de métiers. III. La grande conque d’airain.
— Piazza DEL Sophamlro, avec d’énonnes substructions qui remplissent l’espace entre les deux collines sur lesquelles s’élèvent le dôme et la forteresse
Cathédrale (S. Lorenzo) — construite au XV* siècle dans le goût de l'architecture du Xlll* siècle; vitraux (1505) peints par P. F. di Barone Brunacci et Conslanlino dà Rosaro; une Déposition de croix, œuvre remarquable de Baroccio; une peinture de Luca S ignorelli; di*s sculptures de Jean de Pise, faisant autrefois partie du tombeau de .Martin V. La chapelle del SS.
Sagramento est de lîarchitecte Gai.
Alessi. A la sacristie. S' Pierre et S1 Paul, deux petites peintures de Giannicola. — C’est dans cette église qu’était autrefois le célèbre Spozalizio du Pêrugin, dans lequel il reproduit la disposition d’architecture de Sa fresque de S'-Pierre (chapelle Sixtine). Ce tableau qui fut imité par. Raphaël dans son Spozalizio de Bréra (F. ci-dessus page 121), est aujourd’hui au musée de Caen.
Église*. — 11 n’y a pas moins de 105 églises à Pérouse, sans compter une cinquantaine de monastères. Leséglises les plus remarquables sont :
S. Agnesk (couvent). — Leclpitrea2 chapelles, peintes par le Pérugin. On ne peut y entrer qu’avec la permission des supérieurs ecclésiastiques.
S. Ar.osTiNo. — Nativité et Baptême,
par le Pérugin ; Dieu le Père, S' Jean et S1 Jérôme, prie même. Adoration des mages de üomenico di Paris Alfard. La marqueterie et les bas-reliefs du chœur sont A'Agnolo Fiorentino, sur les dessins du P dru (fin. La sacristie a également des peintures attribuées à Pérugin ; une Descente du S‘- Esprit (1405) de Tuddêo Bartoli. — A la (!osfrateiimta di S. Agostino, peinture du plafond A'Orazio di Paris A Ifani, Scaramuecia Gagliardi.
S. Ancelo — église de construction circulaire que l*on croit avoir été bâtie au V" ou VI* siècle avec des matériaux antiques; 10 colonnes à l’intérieur. Le portail du XIV* siècle.
S. Bernardino Coneraternita (dite aussi laGiustizia). — Façade remarquable d’Agosttno delta Hobbia (1401), passage du gothique au style classique.
Un crucifix de MargariUme ,(1272), un S1 Bernardin de Bonfigli, et une Madone avec des Saints du Pérugin.
S* Caterina — couvent de femmes avec un tableau d'autel de C. Crivelli.
S. Domenico — construite en 1504 par Jean de Pise, renouvelée en 1652 par C. Mademo, à l’exception d'une vieille èhapelle et du chœur. Les vitraux de ce dernier sont*peints par frà Bartolommeo de Pérouse (1 411), et les terres cuites sont d’.l gost. délia Hobbia (1459). Tombeau de Benoit XI (em-
twisonné à l’instigation de Philippe le tel par les cardinaux Orsini et le Moine en 1504), un des beaux ouvrages de fa renaissance, par Jean de Pise. Nativité, de Bcned. llonfigli ou GetUile dû Fabriaiio ; une petite peinture du Fiesole.
. S. EncoLANo (1297-1525). — Fresques de Gian Andrea Carlone (1680).
S. F iorenzo. — Tombeau de l'architecte Galeazzo Alessi, mort en 1572.
S. Francesco de’Coxvestuali — église primitivement gothique, mais restaurée en 1757. On y trouve la copie de-la Mise au tombeau de Raphaël, laite par le cav. A'Arpino (l'original était autrefois ici, il est maintenant à la galerie
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Borghèse à Rome) ; Martyre «le* S* Sébastien, du Pérugin âgé. de 72 ans; une belle peinture représentant plusieurs Saints, attribuée au Pérugin et par d’autres à frà Angelico; plusieurs tableaux A'Orazio A Ifani. — La sacristie a des tableaux de Vit tore Pisanello, Bénedetto Bonfigli; des miniatures de la vie de S1 Bernard, de" Pisanello; S* Pierre et S‘ Paul, de Fiorenzo di Lorenzo (1487). — On conserve dans une dps chapelles les ossemqptsdu général Braccio Fortebraccio, natif' de Pérouse, tué au siège d’Aquila le 5 juin
S. Francesco del Monte*— couvent si- •tué hors de la ville. Nativité, belle fres-
3 ue du Pérugin. D'autres ouvrages sont e lui encore ou de ses élèves.
S. Giouana (1292). — Un tableau du Pérugin.
M adonna drixa Llce. — Architecture de Giulio Danti, en style îqixte, gothique et de la renaissance. — C’est ici qu'était le tableau du Couronnement de la Vierge, par Raphaël (actuellement au Vatican). • .
S* Maria Nuova. — Annonciation, attribuée à Alunno et par d’autres à Bonfigli ( 1 466) ; Adoration des mages, du /‘drugrii; Transfiguration, du même.
A la sacristie, S‘ Sébastien et S1 Roch, de Sebasl. del Piombo, et trois petites peintures du Pérugin.
S* Maria del roroio — de Gai. A lessi, en 1547, avec une peinture de Crislof. Ghe raidi.
Chiesa di Monte Luce. — Dans la sacristie se trouve la Predella du Couronnement de Marie du Vatican, attribuée à Raphaël.
Pietro fuori ni mura — église d'un couvent de Bénédictins, en style de basilique. 18 colonnes de granit et de marbre. Cette église forme en quelque sorte une galerie de peintures. Ou y voit 10 peintures de VA lieuse ; une Résurrection, A'Orazio di Paris Alfani; Vision de S' Grégoire, par Ventura Salimbeni; Adoration aes mages, par Âdone Boni; un Christ mort, par le Pérugin;
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Madone à fresque, par le Spagna ; fresques de Yaxari, etc. — 1 ranssept de droite : Bas-relief. de MinodA Fiesolc (1473); S1 Pierre et S* Paul, par Gennari, Judith, de Sassofcrrato ; Assomption, de Paris Alfani. — (L'Ascension, du Pérugin, peinte pour le maître-autel, est aujourd'hui le principal ornement du musée de Lyon ; sa Predella représentant l'Adoration des mages, le Baptême et la Résurrection de Jésus-Christ, est au musée de Rouen.) — Sacristie ; petites peintures du Pérugin ; S1 Jean embrassant l'enfant Jésus (un des premiers ouvrages de Raphaël, co[m d’après Pérugin) ; S' F rancesea, du Caravagr ; Su Famille, du Parmesan (?); Tête de Christ, par Dossi Dosso ; Ecce Homo, attribué au Titien ; Couronnement d’épines, par Uassano ; le christ lié et une Flagellation, belles peintures du Guerchin ; 0 fresques de Girol. Dpnti. Les sculptures sur bois du chœur sont de Stefan u de Bergame, sur les dessins, diton, de Raphaël. — Ouvrages de marqueterie par frà Damiano de Bergame.
— Missels avec miniatures exécutées au XVI" siècle par des moines bénédictins,— «D’un balcon derrière la tribune on a une belle vue sur la vallée du Tibre jusqu’à Assise. »
S. Pietiio MAiiTiitE (Confraternité). — Madone du Pérugin ; peinture que sa beauté a fait attribuer à Raphaël.
S.SEVF.Ro(couventdeCanialdules). — Première fresque par Raphaël (1503) âgé de 22 ans* Elle rappelle la partie supérieure de sa fresque de la Dispute du Sacrement au Vatican. — Autre par- • tie, contenant des Saints et peinte par le pérugin (1521). Ces peintures sont fort retouchées et endommagées. A la sacristie, sont des tableaux sur bois du •XIV" siècle.
S. Tomuaso. — Tableau de retable :
l’Incrédulité de S1 Thomas, par Giannicola.
Académie des beaux-arts. — Elle «tst établie dans le bâtiment de VTniversité, et possède une petite mais pré-
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cieuse collection, riche surtout en tableaux de l’ancienne Ecole ombrienne.
— Pinacothèque : Madone sur le trône avec des saints, bel ouvrage de Gianilicola ; Madone et Saints, belle fresque du Pérugin ; Tableau de retable en plusieurs parties, une des plus belles productions de Pinturicchio (1195); quelques autres ouvrages remarquables du même; Madone avec l’enfant Jésus et des saints, par Ben'. Goixoli ; exquise Madoneavcc des saints, de Taildeo itartolû (1405); autres peintures de Bonfigli, Spagnu, Piiccolo Alvnno, Paris Alfani, etc.
Musée d’ Archéologie — dans le même édifice. Il est riche en -inscriptions étrusques, dont une, la plus longue connue, est de 45 lignes. Fragments de bas-reliefs et de sujets mythologiques, exécutés eu bronze ou en argent.
Beau vase orné d’une bacchanale et d’Admète et Alceste (ou Atalante et Méléagre). Médaillier. Inscriptions latines au corridor du second étage.
lu Cambio — tribunal de commerce du la Bourse (XV'rièele). Deux salles voûtées ont des fresques du Pérugin, qui- l’on considère comme les me.i Heures qu’il ait peut-être exécutées. Elles représentent Dimi le Père avec des Sibylles et des Prophètes; la Nativité et la Transfiguration; des personnages de l’antiquité, tels que Lucius Licinitis, Léonidas, etc. Sur le pilastre de g.
sont les portraits du Pérugin et de quelques contemporains; au plafond, les planètes; sur l’autel. S1 Jean, du Pérugin. On prétend qu’il avait été aidé, pour quelques-unes de ces fresques, par le jeune Raphaël ; et que les Sibvllesd’Erythréeet Libyque.ct la tête du Sauveur dans la Transfiguration, seraient de lui.
Palais Panam — avec des collections de minéralogie et de géologie.
Université — fondée en 1520; occupe l’ancien couvent des Olivétuins. Une des plus considérables d'Italie ;>q'uatncents étudiants ; professeurs distingués; jardin botanique; cabinet de minéra-
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Iftgie, etc. L’église a un S* Ambroise et Théodose, de Subleyras.
La bibliothèque — compte environ 50,000 volumes; elle est surtout riche en éditions du XV" siècle. Parmi les manuscrits on distingue le Livre des villes, de Stephanus Bysantius, du V* siècle ; les Oeuvres de S1 Augustin, avec miniatures du XIII0 siècle.
Bibliothèque de' Canonicidel Duomo. — Bible du VII* ou VI 11" siècle; manuscrits du XV* siècle, ornés de miniatures.
Galeries particulières. — Il y Cil a
un assez grand nombre à Pérouse. Elles contiennent beaucoup d’ouvrages de l'école du Përugin ; un certain nombre lui sont faussement attribués à luirnérae. Les attributions à Haphaël sont pour la plupart erronées.
Palais Baglioni. — Madone du PénTgin ; peintures modernes des Landi et Camuccini.
Pal. Baldeschi. — Un dessin authentique de Haphaël, représentant :
Æneas Sylvius concluant le mariage de Frédéric III avec Eléonore de Portugal (original des fresques dePinturicchio, à Sienne).
Pal.Braccesciij.— Antiquités étrusques. — Quelques tablqaux du Domi niquin , de Cigali, du cav. d'Arpino.
Pal. Camilletti. — Vanitas validation, du Baraccio ; peintures de P . de Corlone , du Caravage, etc.
Casa Capocci. — Fresques du Përugin et de son école.
Pal. Cekci. — Peintures de PicLw dà Corlone , de Pierino del Vaga , Innocenzio dà Imola , Dominiquin , le Guide
Pal. Cesarei. — Dessins attribués à Haphaël ; de Michel- Ange, de Ha roccio
Pal. Connestabili. — Une des plus charmantes Madones de* Haphaël, et «les dessins du Përugin.
Pal. Donini. — Peintures et dessins du Përugin, Titien etBuroccio.
Pal. 'Mon a ldi. — Un Neptune du Guide.
— pérouse. Sectjon VI.
Pal. degli Onni (di Porta Sole).— Deux petites peintures de Haphaël ; peintures du Guvle, du Guerçhin, de P. de Corlone, de Baroccio* de Dominiquin, à" Andrea del Scërto; dessins de Michel-Ange, Përugin, Pinturicchio
Pal. du baron Pexna. — Une des galeries les plus considérables de Pérouse. — Tableaux tle Përugin (autrefois à l’église des Servîtes), de Franciabigio , frà Barlolommeo, de l’école de llaphaël et de Luca Signorelli , de Salua lor Posa
Maison du Përugin — avec un S1 Christophe, peint à fresque par luimême.
Pal.Sorrello. — Peintures du Përugin, du Guide ; Copies de Haphaël, par Andrea del Sarlo, le Dominiquin .
Promenades . — « L»‘ CoRSO et PIAZZA
Di Sopràmüro. Les fortifications sont de San Gallo ; commencéesen i 540. (On lut pendant longtemps cette menaçante inscription dans la cour de la citadelle :
« Ad coercendam Perusinorum audaciam Paulus III ædificavit. ») Elles furent achevées en 1554, par Galeazzo Alcssi. Les fossés sont devenus la promenade publique; il y a un bel amphithéâtre pour le jeu de paume. — Ecole de musique, deux Académies philoDbamatiques, -deux Théâtres, Societa de' File don i, Cabinet de lectube (Casino).»
De Pérouse à Home deux routes, Uiine par Toki et Naii.m, l’autre par Si*olête. Nous allons décrire d’abord celle-ci généralement suivie.
A. De Pért>use à Rome,
PAR SPOLÈTE
Une ^nouvelle route, terminée en 1845, meilleure, mais un peu plus longue que l'ancienne, descend des hauteurs de Pérouse au fondée la val- m lée du Tibre. Belle vue sur la plaine et les montagnes derrière Assise. On passe le Tibre au pont 8. Giovanni, aux frontières de l'ancienne Etrurie et de FOmbrie. — Un 1/2 mille ‘avant le village de Bastia est un chemiii par le-
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quel on peut se rendre à Assise, à pied en une heure. — A l'église de Bastia, tableau de maitre-autel, par Niccolo Munno. — Le villagé de Bastia a été ruiné par le tremblement de terre, qui a désolé l’Gmbrie le 12 février
S” Maria degli Angeli — tire son nom du sanctuaire de la Madonua degli Angeli, noble édifice construit en 1569, d'après les dessins de Yignole, sur l’Oratoire de S*-François; cette église, à peine relevée des désastres du tremblement de terre de 1852, a encore été fortement endommagée par celui de février 1854. On y voit une belle fresque d 'Overbeck (1829), représentant la Vision de S'-Frnnçois.— Dans la chambre du saint sont des fresques du Spagn/i.
Excursion à Assise.
De S* Maria degli A.ngbu on se rend à Assise, qui en est éloigné d'un mille et demi. C’est un des sanctuaires de l'art italien, digne au plus liant degré de l'intérêt des voyageurs. Pour éviter les difficultés, le Murray' s Hund- ' lloul. conseille d’envoyer la voiture à Spello, et de monter à Assise dans une voiture légère du pays, louée à cette intention. D’Assise un excellent chemin conduit directement à Spello sans repasser par S‘ Maria degli Angeli. — (Les voyageurs venant de Home, voulant visiter Assise, devront faire leurs arrangements à Folic.no: ils rejoindront leur voiture à S‘ Maria degli Angeli.) — Il n’v a pas de bonnes au beiges à Assise. Au pied de la montagne est : la locanda délia Palomba. Dans la partie haute de la ville, Murray recommande, près de la place de la Chiara, la locanda di Cofanelli, et à ceux qui veulent séjourner pour visiter à l'aise les curiosités d’Assise, la maison de l’architecte Lorenzo Carpinelli (via di S. Giacoino) (le lit et deux repas,
5 pauls 1/2). — On vient il Assis»' en 5 h. 1/2 depuis Pérouse.
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Assxsx (Assise), 6500 hab., petit»ville située sur une montagne, <» triste, •déserte, monastique, dit Val»*rv, rem-
(die de 8* François, surmontée d’unê laute citadelle abandonnée et environnée de murs et de tours à créneaux . » Elle est célèbre par S1 François," qui y naquit et y fonda l'ordre des frères Mineurs en 1206. et par les. monuments de l’art qui la décoreftt. — Elle est la patrie du poète Métastase. — Sur la place du marché est le portique d’un temple antique de Minerve, fort élégant, en style corinthien-romain, dont parle Goethe avec admiration dans ses Voyages d’Italie. — Le Couvent (il sagro Convento), sur un roc, semble de loin une forteresse. Malgré cet aspect extérieur, commun avec celui du mont .Gassin, son caractère toutefois en dif-. 1ère : l'un est le couvent pauvre, mendiant, sans lettres, populaire; l’autre, richi*, pompeux, est le monastère savant, aristocratique. Cette immense construction, animée jadis par <]uel- •iiies milliers de moines, fut élevée en deux années, de 1228 à 1230. — L’arclntecte, choisi après un nombreux concours, fut Jucquesde Lapo, ou l’Allemand, le père de l'illustre Arnolfo. »
S. Francesco. — Deux églises presque de même étendue s’élèvent l'une sur l’autre au-dessus du tombeau de ce saint religieux; et on pourrait mèm»
en compter trois, en y comprenant l’élise souterraine qui contient ce tomeau; les murs et les fenêtres sont richement décorés par des tableaux et des ornements du XIII" et du XIV” siè- • cle. L’église inférieure, sombre, austère, respire la pénitence. Sous le portique qui y conduit, peinture de la Vierge, S1 François et autres Saints, attribuée au Spagnu. Les quatre compartiments de la voûte sont occupés
Ï>ar 4 fresques de Giotto, une des plus lelles'œuvrés de ce grand artiste, représentant les vertus pratiquées par S* François : la Pauvreté, la Chasteté, l’Obéissance et la Glorification. — Immense crucifiement, estimé de Michel-
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Ange poiir son grandiose, par Pietro Cavallini, élève de (iiotto. Au transsept du S., traits de la vie du Christ et stigmates de S1 François, par Puccio Capanna, autre élève de Giotto. Dans l’autre transsept. Massacre des Innocents, par TiuldfO Gaddi; diverses peintures relatives à la Vierge, attribuées à Giovanni du Mêlât 10. « Les plus parfaites peintures de la basilique, dit Valéry, sont les Sibylles et les Prophètes, A" Andrea, di Luigi, élève du Pérugin, émule de Raphaël, que ses merveilleuses dispositions avaient fait surnommer Vlngegno (l’Esprit), et qui
Serdit la vue à la fleur de l’Age. — ladone sur un trône, avec Saints, par le Spagtta; la Disputa, par Adone Dont. — La chapelle S'-Antoine, d’a- ♦ bord couverte de peintures dofiiotUno; qui ont péri, A l’exception du Couronnement de la Vierge; elles ont été remplacées au XVI' siècle par des fresques de Cesare Sermei . — Chapelle Sl-Bonaventure ; fresques relatives à la Madeleine, par Huffalmacco. — Chapelle S* -Martin : fresques de Simon Memmi I?]. — Sacristie : Portrait curieux de S‘ François, par Giu/ita da Pisa.
Au-dessous de cette église inférieure est un caveau creusé dans le roc, où est déposé le corps de S* François, retrouvé en 1818. L’opinion du peuple était qu’il était daus un endroit inaccessible, où il devait prier jusqu'à la fin du monde.
L’église supérieure, brillante, lumineuse, contraste avec l'inférieure; elle contient des fresques de Cimaluie, et quelques-unes dont les auteurs sont ■ douteux. — Dans les cloîtres et le couvent ; série de têtes de franciscains, par A donc boni. — Au réfectoire: la Cène, par Solimène. — Le couvent a éprouvé de grands dommages du tremblement île terre de 1854.
Cathédrale — duXIU" siècle ; a été . renouvelée au XVI’ par Galeazzo A lessi; il y a une crypte de 1028; pein- . titres grossières du VHP siècle. I n antique sarcophage sert de maître-autel.
— FoucNO. Section VI.
S’CaiARA— par frà Filimo da Campe llo (1255), restaurée. Peintures au plafond, de la vie de Su Claire, par Giottino.
Chiesa Neova — sur l’emplacement delà maison où naquit S1 François.
S* Cateiuna (Confraternité de). — A l’extérieur, Madone, par Mnrtinello (1422); dans l’intérieur, scènes de la légende de S1 Jacques, par Malteo dà Gualdo clTielro Antonio du Fuligno.
La fête principale d'Assisc, qui attire les fidèles de toute 1 Europe, dure du 21 juillet au 1" août. Une autre fête, celle de S‘-François,s’y célèbre le 4 octobre.
Continuant à "avancer vers Foligno, la* route passe bientôt au pied de:
Spello — 6, 000 hab., petite ville qui a beaucoup souffert du dernier tremblement de terre. Antiquités : Porta Veneris, bonne architecture romaine.
Tombeau cru de Properce [?]. A côté d'une ancienne porte longeant la route de Rome est un gigantesque phallus en pierre, dont un distique, latin fait un héroïque souvenir de Roland. — Eglises : le. Dôme a de belles fresques de Pinturicchio (Annonciation, Nativité, Jésus dans le temple ; et deux fresques de la vieillesse du Pérugin).
— S. Francesco possède également des peintures de Pinturicchio.
Foligno, — Fulqinium (7 lieues de Perouse, 51. de Spolète), 8,000 h. ( hôtels: TrcMori, Posta, Albergo Grande), a été fortement endommagée, par le tremblement de terre de 1851 , qui fit périr 70 personnes à Foligno et à Spello, et par celui de 1850. — Cette ville maintint assez longtenqis son indépendance au moyen âge ; elle fut incorporée aux Etats de l'Église en 1 450.
— Les rues sont assez bien bâties. la*s murs sont baignés par la rivière Toppino.
Cathédrale (S . Feliciano) — inodernée à l'intérieur ; a un baldaquin à l'imitation de celui de Saint-Pierre de Rome, rt un spozalizzo de Ventura Salim -
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béni. — L’égliseducouventdeS* Anna, avec une coupole de Bramante, a possédé le célèbre tableau de Raphaël, dit : la Vierge de Foligno, gui a été à Paris et est aujourd’hui au \atican. — S. Niccolo — beau tableau d'autel de yiccolo Alunno (il a été à Paris).
Hôtel df. ville, contient un musée d'inscriptions. — Palazzo Barnabo.
Trevi (trebia de Pline) — jietitc ville disposée en amphithéâtre sur nne colline. à gauche delà route. — Eglise de la Madoxna belle Lagrixe : Adoration des mages, belle fresque de Përuain.
Plus loin, avant d'arriver à l'endroit dit : le Venk (ainsi nommé des sources du voisinage); on trouve à droite de la route un petit temple près de la source du Clitumne (Cbtunno), dans lequel on croit reconnaître celui décrit par Pline. — Les approches de Spolète sont extrêmement pittoresques.
SPOI.ETO, — Spolète (Spoleluin ) — 201.de Rome — 0,200 h. (hôtels : Albergo nuovo.laPoste), ville assez grande, située sur un terrain inégal, conserve plusieurs restes de son ancienne magnificence : ruines d’un théâtre, le temple de la Coticorde (église du Crucifix, hors de la ville); ruines d'un temple de Jupiter, au couvent de S.
Ancfrea ; du temple'de Mars à l’église, S. Giuliano ; d'un palais construit par Théodorie , détruit ensuite par les Goths, et rétabli par Narsès. LMqueduc, long de 206 mètres et haut de 81 , qui passe pour un ouvrage romain, mais que l'on croit avoir été bâti vers 604. Ses arcades à cintres en ogive sont sans aucune proportion.
On voit aussi un arc de triomphe appelé la porte d'Annibal. Ce général, après avoir défait l'armée romaine à Trasimène, assiégea inutilement cette ville, et fut obligé de se retirer. Spolete fut érigée en duché en 572. par Longin, exarque de Ravennc. Après la chute du royaume Lombard elle releva de l’empire ; elle regagna son indépendance; elle fut léguée par la comtesse Mathilde à l'Eglise.
Cathédrale. — Tombeau de Filippo Livpi, mort ici de poison, en 1469.
Ses fresques dans le chœur ont été fa- .tiguées par le temps et par les restauration;;; tableau d'Annibal Carrache, également altéré.
S. Domemco. — Bonne copie de la •Transfiguration attribuée à Jules Romain. — S. I’ietho (en dehors de la porte Romaine), intéressante par son architecture lombarde.
Palazzo riBULico. — Fresques du Spagna. — Sur la place de Porta Su o va, petite Madone à fresque pai* Crivelli, 1502. — Très-belle vue. du haut de la citadelle.
Environs. — Ail MONTE LüCO (1 mil.
environ à l'E. de S|>olète), est le monastère de S. Giuliano avec ses nombreux ermitages. — La montagne est couronnée de inagnifiqueschènesverts.
Un de ces chênes, voisin du couvent de S'-Antoine, a 16 m. de circonférence.
A quelque distance de Spolète, on commence à monter la Somma, montagne la plus élevée de cette partie des Apennins, offrant les beautés d’une nature sauvage. Au delà du passage, on atteint la Stretti ra à moitié chemin entre Spolète et ;
terni (Interamna) — 9,250 h. - (hôtels: Europa, Fortuna, Isole Britanniche, Posta), ville ainsi appelée de §a situation entre les deux bras du Nar.
Terni réclame la gloire très-contestée d'avoir été la patrie de l’historien Tacite.
Antiquités. — Restes d’un amphithéâtre dans le jardin de l'évêché; d’un temple du Soleil (?), dans l'église S. Salvatore ; d'un temple d' Hercule parmi les cellules du collcge.de S. Siro ; de bains antiques dans la casa Spada. (Consultez Magalotti : Terni, ossia l'antica Interamna Nahaiiium; Fulginei, 1795).
La merVeille de Terni, c’est la cascade du Velino ( cadula delle Marmore), une des curiosités de l’Italie, généralement connue sous le nom de chutes de Terni. — C’est cependant
une cascade faite de main d'homme. et c’est une singularité à noter que les deux eascades si renommées de l lt.Hie, Terni et Tivoli, sont artificielles. L’an de Home 47 1 , Marcus Curius Üentatus détourna le cours du Velinus, au moyen d’un canal creusé dans le rocher calcaire, pour le faire tomber ici par-des-, sus un rocher dans le Nar, à 1000’ de profondeur. (Consultez Carrara : Caduta del Velino, 1779.)
Ce travail avait [mur but de mettre tin aux inondations que l’encombre- . ment du lit du Velinus étendait jusqu’à Rieti. Il y eut à ce sujet de frequents délnélés entre les habitants de Reate et d'Intcramua. Tacite, Ann., I, 79, parle d’un de ces débats porté devant le sénat. La difficulté était grave ; selon l’avis de Pison on se décida à ne rien faire. Des inondations produites par les mêmes causes et soulevant les mêmes plaintes et contestations ont douné lieu à de nouveaux travaux aux XVe et XVI' siècles et jusqu’en 1785.
Cette cascade, |ieut-ètre trop vantée en vers et en prose, si on la compare à des cascades moins connues de la Suisse, est cependant d’un effet pittoresque ; elle tombe dans une riante et fertile vallée. C’est surtout observée d’en bas que la vue en est d’un effet plus saisissant. Le chemin se fait trèsivmnuodéinent à pied en 1 h. 1/2. Avec un guide, l’on échappe aux exigences du rnaitrede poste, qui, pour une mauvaise voiture à deux personnes, demande 2 1/2 scudi et 1/2 écu de pourboire par personne.
L’eau du Velino est incrustante et forme un dépôt sur les rochers et sur les plantes.
De Terni on peut gagner en poste Home en un jour. — l'nc route intéressante conduit par Itieti et Aqmla à Naples. (V. Vif section. i
Entre Verni et Nanti, la route," de [ilus en plus agréable, traverse une campagne magnifique, offrant le double aspect des [daines vertes de l'Ombrie et des sommets boisés de l’Aponnin.
— narxi. Section VI.
Nahni — 3,500 h. — ( hôtels : la Campnna), petite ville d'aspect pittoresque, située sur une colline, à la gauche de la Nera ; rues étroites et sales. Un aqueduc de 1 5 milles de long alimente les fontaines de la ville.
Cathédrale. — Architecture du XIII' siècle. - Couvent des Zoccolanti ; Couronnement de la Vierge, très-bel ouvrage par le Spagtia, après Raphaël, le meilleur élève de Pérugin. — A quelque distance, ’ on va visiter les ruines d'un magnifique dont romain, attribué à Auguste, et situé au milieu d'un pavsage très-pittoresque.
« La route de Nar ni à Cività Castellaha est extrêmement intéressante. Elle suit l’ancienne voie Flaminia jusqu'à Rnrghetto ; sortant des ravins des "Apennins et approchant des plaines du Tibre. Près d’Otricoli, le -mont Soraete, que sa hauteur fait paraître beaucoup plus près qu'il ne l’est en effet, contribue à donner un nouvel aspect au paysage; et il reste longtemps le point prédominant de la route. »
Otkicoli — villagesitué sur mie colline. et qui a conservé le nom ancien Otriculum. — « L'intervalle entre Otrieoli et Rome était occupé par un si grand nombre de beaux monuments, que lorsque l’empereur Constantin vint pour la première fois en Italie, il crut au sortir d'Otrieoli entrer dans Rome même. » Avant Borghetto, on passe le Tibre sur un pont à trois arches (Ponte Fc lire), bâti par Auguste et réparé sous le pontifical de Sixte V ; il sert de frontière entre l’Ombrie et l'Etnirie.
« lie Poste Kei.ice, un bateau à vapeur descend le Tibre jusqu'à Home. Il part le mardi et le vendredi au lever du soleil (trajet en 8 ou 10 h.; pris, 7 paulsj. Quand les eau* sont basses, i) part plus bas, de Porto ti.ei.la Dosa. 11 est rempli tfc paysans de la Sabine et souvent encombré de bestiau*. »
Près do Borciif.tto, 1o« formations do tfcrrain volcanique présentent do l'intérêt au géologue.
civita castellana — 5,500 h. — (hôtels: laPosle, CroreBianca.il Moro), 10 lieues de Rome. — Située sur une
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hauteur escarpée, près du Rio maggiorc, qu’on traverse sur un beau pont de 150 pieds de hauteur, construit par Clément XI. Du haut de la tour de la citadelle on découvre le château de Serra Caprarola, Magliano et le mont Soracte La colline sur laquelle cette ville a été bâtie est composée de pnudingues recouverts d’une couche de tuf volcanique rouge. — Cività Castellnna occiqte remplacement de la plus ancienne des deux villes de Fnleres (Falerium velus); ce point, du reste, a été l'objet de longs débats entre les antiquaires. On en trouve des restes dans les ravins autour de la fille. — A moins de 4 milles de Cività Castellana, à S* Maria di Falleri, sont les ruines de la seconde ville (Falerii novi), bâtie parles Romains; plusieurs statues et des fragments de sculptures ont été tirés des fouilles. (!’. sur les ruines de Faleres l’ouvrage de Caninu, l'anlica Etruiiamaritima, 5 v. iii-fol.).
A Cività Castellana, on quitte l’ancienne voie Flaminienne, et on prend la nouvelle voie construite par Pie VI, par Népi, pour venir rejoindre, près de Monterosi, la route de Florence â Rome par Viterbe et Sienne.
K^cnriion au Mont Soracte
(Aujourd'hui S. Oreste.)
Cette montagne, sorte de sentinelle avancée des montagnes de la Sabine, attire l’attention par sa tonne, sa hauteur et sa situation isolée. Son nom réveille aussitôt dans l’esprit du voyageur les classiques souvenirs. Pendant la majeure partie de l’année il est couvert de neige.
Vides ut alla stet niro canJidum
Soracte, (Hoiur.r., Oïl., I, ni.)
« Le Soracte, élevé de 2,270 pieds anglais (1 pied angl. ■= ni. 0,304,794) au-dessus du niveau de la mer, consiste en une masse delimestone secondaire projetée comine une île du milieu du tuf volcanique formant le sol
des environs, a (Hand-Book) . A micôte est la petite ville de S'-Oreste, et en liaut le couvent de ce nom, fondé par Carloman, frère ainé de Pépin le llref, qui, tourmenté de remords du sang qu’il ltii fallait répandre pour établir l’autorité d’une nouvelle dynastie, se consacra ici à (tieu. Plus tard, pour éviter les visites trop nombreuses des Francs, il se retira au mont Cassin. Lâ cet ex-souverain de l’Austrasie, de la Snuabe et de la Thuringe, fut chargé de garder les oies. Soyez donc ml usurpateur honnête et consciencieux !
Le 'Soracte est à 2 1. 1/2 environ de Cività Castellana. Un bon chemin conduit à la petite ville de SM)rkste, située à mi-côte. La montée jusqu'au sommet est roide.- On a du haut une admirable vue. — Sur la pente orientale, près de l'église de S* Romana, existent une grotte et de nombreuses tissures, dont parle Pline, et d’où sor-> tent de fortes bouffées de vent.
N epi — (auberges : la Poste, Pace), situation pittoresque. — Quelques restes de murs étrusques, qui auraient été escaladés par Camille, quaqd il donna l’assaut à l’ancienne ville (Nepète).
On entre ici jusqu’à la lin au voyagp dans une contrée volcanique aride.
Monterosi — (auberges: Posta, Angelo), sur le revers X. des montagnes volcaniques, au-dessus du lac Bracoiano . — Quelques antiquités étrusques. — Ici commence la Comarca de Rome ; le pays est exposé à la malaria pendant l’été et 1 automne.
Baccano ( auberge : laPoste), située
dans une plaine formant le fond d’un ancien cratère. — A quelque distance est le lac de Braccianu ( V. environs de Rome).
Le paysage que l’on traverse jusqu'à Rome est nu, aride, et composé d’ontlulutions de terrains monotones. Audelà de Baccano, si on gravit un des mamelons qui bordent le point le plus élevé de fa route, on a une vue des plus éten-
414 rocte tiO". —
dues sur les Apennins, les montagnes de la Sabine, fa campagne de Rome et la ville aux sept Collines, la ville des Césars, qu'annonce seulement au loin le dôme de S*- Pierre, l'église des papes.
On passe à peu de distance de l’emplacement, si longuement débattu pr !<*s savants, où au milieu de collines boisées sont les mines de Y&iea, la rivale de Rome (F. p. 35(1).
La Storta— dernière station de poste.
Rien A 'annonce les approches de la ville éternelle. — Près de la 5e borne à partir de Rome, à ilr. de la route, est un tombeau de Publ. Vibras Marianus, faussement désigné sous le. nom de tombeau de Néron. — On passe bientôt le Tibre au Ponte Molle, reconstruit en 1815 pr Pie Vil; l’ancien pont Milvius, construit par Æiuilius Seaums, près duquel Cicéron lit arrè- ’ter les ambassadeurs des Allobroges, et se livra la bataille entre Constantin , et Maxenee, qui en fut précipité et se noya dans le Tibre. Dans cette circonstance, le chandelier d'or à 7 branches . apporté de Jérusalem à Rome fut jeté, dans le Tibre pour qu'il ne tombât pas au pouvoir de Constantin.
home. — On entre par la porte du . Peuple (F. plus bas).
R. DF, PÊROUSF, A ROME
PAR TOM
Mil. Mm.
Ile Pérouse à Todi *. 2“
Narui 2*
Ponte Feliee • • M
Il n'y a pas de service de poste. On peut louer des cabriolets du pays. — tint» voiture
publique part de Pérouse le lundi et le jeudi à 9 b. |iourTont, en correspondance avec une antre de Todi à Nami ; une voiture part de Nauki à 5 h. le mardi et le vendredi pour Poste Fei.iCE, près de Borghotto, où il v a une bonne auberge. — De Ponte Foiice, bâteau à vapeur. (F. ci-dessus, n. 412). — Prix de Pérouse à Todi, 7 pauls t/2 ; à Narui, 22 pauls; à Ponte Felice, 35 p.; 5 Home, 12 p. — {Mxrrag's Haml-Book),
Cette route, moins intéressante que
ACQIÎAPENDENTE . Section VI.
ht précédente, est la plus directe entre Pérouse et Rome.
Todi — 4,50€h. [auberge: Corona), sur une colline élevée. — Anciens nturs étrusques. — Ruines d'un temple de Mars (?). — La cathédrale possède quelques fresques. — Madone:» délia Consolazione ; coupoles de Bramante.
— S. Fortunato, portail gothique. -
S. Gemini — bourgade sur une hauteur. — 11 en part deux foutes divergentes qui descendent vers la Nera:
celle du S. E. allaut à Terni, celle du S. conduisant à :
Narni — et pour le reste de la mute (K. p. 412).
PAR SIENNE ET VITEURE
Pour la première partie de la route depuis Florence jusqu'à In frontière toscane { F. route 45. p. 328).
Mi), rom.
De Radicofani à Ponte Centino t
(3’chev. sans réciprocité).
Acquapciidente i
S. Lorcnzo * 5 4
(3* chcv. sans récip.).
Bolscna I
Montetiascone f |4
(8* cliev. sans récip.).
VlTERBK I
L'impnsla. t
(3* chcv. sanî récip.). s
Ronciglione t
Monterosi et la suite de la route (F. ci-dessus, p. 413).
La route entre la frontière toscane et Arquapendente suit la rive g. de la Paglia et est quelquefois impraticable après de grandes pluies.
Acquai'endente — 5 , 500 h (albcrgo :
dell’ Aquila d’Oro), ville située sur une hauteur, et tirant son nom des cascades (pii s'en précipitent. — (Les passe-ports visés à la frontière y sont de nouveau visés). Des hauteurs d’Acquapendente, belle vue du côté do la Toscane sur une plaine terminée par une ligne de montagnes. Les plateaux, couronnés de beaux chênes, contrastent avec les tristes ravins de la frontière
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toscane. Au delà d’Acquapendente, on entre sur le terrain volcanique.
S. Lorenzo nuoyo — (Aquila Nera; l’Ecu de France), village bâti par Pic VI au haut d’une colline, pour recueillir les habitants.de S: Lorenzo* Rovinato ou Vecchio, où ils étaient décimés par la malaria. — Vue sur le beau lac Bolscne.
Bolsena — l ,700 h. (Aquila d’Oro), petite ville située sur les bords du lac Bolsène et dans le voisinage de l'ancienne et puissante cité étritsque de Vulsinii. un y a trouvé une grande quantité d'objets antiques, statues, vases étrusques, etc... — C’est à Bolsène qu’une pieuse légende place le miracle arrivé en 1265 à un prêtre bohémien ; miracle immortalisé par Raphaël. — Belles vues, des parties supérieures de la ville.
A peu de distance est le lac de Bolsena (lacusVulsinionsis) — dont on estime la circonférence à 45,000 mètres.
Sa profondeur serait de 00 m. Sa forme arrondie et les roches volcaniques qui l’entourent ont fait supposer, malgré son étendue considérable, qu’il occupait le fond d’un cratère. En considérant cette belle nappe d’eau limpide, la végétation de scs bords, les chênes au vigoureux feuillage qui couronnent les collines à l’entour, on s’étonne que les rives de ce lac, d'aspect si favorable, soient inhabitées ; et on serait tenté d’accuser les institutions humaines de cette solitude inexplicable, à la place des élégantes villas qui devraient s’étager autour du lac, des bateaux à vapeur qui devraient le parcourir en tous sens... La malaria , poison invisible qui s’exhale du milieu de toutes ces séductions, est la cause mortelle qui entretient ici une éternelle solitude. 11 n’y a cependant pas, dit-on, de marais dans le voisinage. Le lac est très-poissonneux; il produit encore sans doute ces excellentes anguilles que le pape Martin IV faisait mourir dans du vin blanc avant de les
assaisonner ; gourmandise pour laquelle le Dante le place dans son purgatoire.
— Le lac renferme deux petites îles, la pfus grande, Bisantinn , et la plus petite Martana , où fut emprisonnée et étranglée, en 555, Amalasonthe, reine des Goths.
De Bolsène on pôut aller visiter Onvn.To ( V'. ci-dessous, p. 417). Par une roule montucuse (10 mil. — On peut louer un cabriolet. — On compte 2 postes) et revenir dans la journée.
A un mil. de Bolsène, on peut aller visiter, à quelque distance de la route, des colonnes de basalte, sur une hauteur vis-à-vis du lac. — La route traverse une ancienne forêt do ehèfies, qu'on a éclaircie à dr. et à g: de la route, à cause «les bandits qui s’y cachaient pour attaquer les voyageqrs.
Montef t ASC.ONE — 5 , 500 hab . (hôtels:
Poste; Aquila Nera), ville située sur une hauteur, au S. E. du lac de Bolsènè. — Cathédrale, coupole octogone par S. Miche li. On voit dans l’église de S. Floriano le tombeau de l’évêque allemand Fugger, mort pour avoir trop bu de vin muscat (moscatcllo) de Montefiascone. De chaque coté «le sa mitre sont sculptés deux verres. On y lit cette épitaphe singulière :
Est; est; est.
Et. propter. minium, est,
Dominus. mens, morluus est.
En voici IVxplicàtion : on dit que l’évêque faisait ptvndre les devants à son secrétaire, chargé d’inscrire le mot — est — sur les murs «fes auberges où le vin était bon. Celui-ci. arrivé à Moiltefiascone, écrivit trois fois de suite le mente mot pour indiquer la «nullité supérieure du vin; et bientôt il les retraçait une dernière fois sur le tombeau de son maître.
Entre Montefiaseone et* Viterbe, In route est dénuée d'intérêt. Avant d'arriver à Viterbe, on voit sur la droite un }>ctit étang d’eau chaude qui exhale une odeur sulfureuse, qu'on appelle le Bulicame.
viterbe. — 15,850 hab. (hôtels : .
Aquila.Nera ; l'Angelo), ville aux rm»
bien pavées, mais étroites, située au pied du monte Cimino, et, à ce que l'on croit, sur l’emplacement d’un teinMc étrusque (Fanion Voltumnæ). On l’a quelquefois désignée sous le nom de la ville des belles fontaines.
Antiquités — A la Nécropole est un tmnlteau antique étrusque.
Eglices. — Cathédrale (S. Lorenzo), en style gothique, fut élevée sur l'emplacement d’un temple d'IIercule. La sacristie offre un tableau représentant leChristet les 4 Evangélistes, attribué à Alb. Durer. — Tombeaux des papes Jean XXI. Alexandre IV, Adrien V, Chinent IV. — C’est au pied du maitre-autel de cette église que Guy de Montfort assassina, en 1270, le prince Henri de Comwall d’Angleterre, neveu ■du mi Henri 111; et devant cette même église, Adrien IV obligea l'empereur Barberousse à lui tenir l’étrier.
S. Angelo in Spata. — La façade offre un beau sarcophage romain, avec un bas-relief d’une chasse au sanglier, l’ne inscription porte que l’on y a enseveli la belle Galiana, Hélène du XII" siècle, qui alluma la guerre entre Rome et la république de Viterbe. On rapporte que la victoire resta aux troupes viterboises, et que les Romains, en se retirant, ne demandèrent dans lu capitulation que de pouvoir contempler une dernière fois Galiana, qui leur fut en effet montrée de l'une des fenêtres existant encore à l’extérieur d'une vieille tour de l’ancienne porte S'-Antoine.
S. Ignazio. — A la sacristie, petite peinture, Jésus au jardin des Oliviers, par Marcello Venusti; S* Ignace, par le cav. d'Arpiuo.
S* Rosa — église modernée , du couvent de S‘*-Rose, conserve intact le corps de la sainte, sorte de Jeanne d’Arc du XIIIe siècle, qui souleva le peuple contre la domination de l'empereur Frédéric II, se lit exiler, rentra triomphante après la mort de Frédéric. mourut à dix-huit ans, et de son
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vivant même, fut canonisée par le parti guelfe de Rome.
S‘ Maria della Verita — (hors de la port- S1- Matthieu). Grande fresque, remarquable sous le rapport de l'histoiiv de l’art ; Spozalizin de Lorenzo di Giacomo dà I ’iterbo, qui la termina en I 469, après y avoir travaillé vingt-cinq ans : elle contient les portraits des personnages marquants de la ville à cette époque.
Osservanti del Paradiso. — Vierge et Saints, fresque attribuée à Leonard de Vinci; Flagellation, de Sébastien .
del Piombo (selon Lanzi le meilleur tabf-au de Viterbe).
Fontaines. — Fontana Grande, de 1206 à 1279. — Fontana, uiazza delle El be. Parmi les fontaines de Viterbe.
celle de la place della Rocca (1566) est attribuée à Vignole.
P«i» «. — Palazzo plbblico. Commencé en 1264, achevé sous Sixte IV ; dans la cour une belle fontaine et des tombeaux étrusques. — A la salle de l'Académie degli Ardenti, fresques, de Buld. Croce, élève d'Annibal Carrache; au Gabinctto acrademico : vases, sarcophages et autres antiquités étrusques. — Visitation, de Fr. Romane lli.
Palazzo S. Martino — appartenant à la famille Doria; escalier en limaçon praticable |K>ur les voitures jusqu’aux étages supérieurs ; la principale curiosité du palais est le portrait de la fameuse dona Olimpia Maidalchini, bellesœur du pape. Innocent X: un y conserve son lit, ses riches mules de brocart aux talons élevés et une partie de son ameublement.
Environs. — MaDO.NA DELLA QcERcia (chemin de Nami), sur les dessins de Bramante; terres cuites, de Luca della Bobbia. — Villa Lante, à Bagnaia, l'architecture du plais est atlrij buée à Vignole.
Au sortir de Viterbe, on gravit la |iente volcanique du monte Cimino.
— Au delà de la station de poste de l'Imposta, on atteint le poiut culminant de la route, près de 900 m., d’où la
OKVIKÎO.
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vue embrasse un vaste panorama et d'où, par un temps clair, on peut apercevoir, pour la première fois, Rome.
— Suivant cehautplateau on contourne les hauteurs d’un ancien cratère, couvertes aujourd'hui de forêts et au fond duquel est le petit Inc de Viro. On a prétendu que lorsque ses eaux sont i'impidcs on peut apercevoir, au fond, des restes d’une cil" engloutie. .
Excursion au château de Caprarola.
Les amateurs d'architecture devront quitter ici leur voiture et descendre à g., par un sentier à travers bois, jusqu’au :
Chateau deCaprarola — l'œuvre ea-
tiitale de Vignole. Ce palais, bâti pour e cardinal Farnèse, neveu de Paul 111, est élevé sur une colline entourée de rochers qui ont permis le déploiement d'une composition variée et théâtrale.
« La forme générale est un pentagone dont le soubassement, flanqué défi espèces de bastions,- donne à l’ensemble une certaine apparence de forteresse et lui impriment, par un mélange des deux caractères d’architecture, civile et militaire, *un style imposant de force et de grandeur. La réputation de çê magnifique palais y attira longtemps une foule de curieux et de connaisseurs. » Les appartements sont décorés de fresques etd arabesques parlesZf/ccari, à la gloire des Farnèse, sur des sujets fournis par Annibal Caro; des perspectives ont été pain tes par Fignola lui-même. (F. la description du château parMM. Dehrctet Lobas. — Les fresques des Zuccari ont été gravées à Rome en 1748. — lllustri Fatti Farnesiani.)
Ronciclioxe — ( h ôte h : la Poste ; Aquila Nera), bourg bien peuplé, près du lacdeVico, situé sur un rocher. Ruines pittoresques d’un château gothique. On trouve dans les environs des chambres sépulcrales creusées dans le luf. Les campagnes ont un air triste et aride.
— Au delà de Ronciglionq ou entre dans la région déserte connue sous le nom de campagne de Rome, qui s'étend depuis les montagnes de l’fctruric jusqu’au cap Circeo, près de Terracine, entre les montagnes ù l’E. et la Méditerranée â l'O.
Monterosi, et de Mouterosi à nous (F. route 59, page 413).
EMBRANCHEMENT
iie «osrt.ruscnNK , par orvtkto A Olll'sl.
Cet embranchement foqrnitaux voyageurs qui viennent de Rome, et connaissent déjà les deux grandes routes entre Florence et Rome par Sienne et Pérouse, une S" voie de communication entre ces deux villes, et le moyen de visiter les villes intéressantes d’OuviETo(dont les voyageurs qui ne savent pas s’écarter des grandes routes ne connaissent que le vin blanc), de Chta della Pieve, Cuiusi, et la vallée de 1a Cltiana.
De Rome à MostEriAscosK (V. roule 60).
Mil. lülM.
De Monlcliasconoà Orvieto 20
Ciltà delta Pieve 28
Cnn si 7
De Lniusi à Florence (F. roule TA et T 5 et l'embranchement, p S58), ou bien de Clnusi, gagnant Corh nn par Boit/o Vrcçhio , Valiano . Cintvja et Camutcin, et de Corlona par Aiilzzo à Klohkrck route *7)
De Rome à 'ilerbe (V. Indicateur gén.i. De \ iterlie à Orvieto, peut courrier parlant les lundis, mercredis et jeudis à T b. du malin, arrivant à It b. — Le lendemain, une autre voiture pareille part pour Città della l'ieve. où elle arrive de bonne heure. On s'y arrête 8 b, et on est le soir â T b. à i.biusi
Le pays entre -Montcfiasconc et tîrvieto est de formation volcanique; la ville d’Onieto est elle-même sur mie colline de même formation.
orvieto - ( irbs velus , Orvieto), 0,200 liait. ( hôtel : Aquila lîianca)sur une montagne à dr. de là l’agi ia. — Au moyen âge cette ville fut un des remparts du parti guelfe. On compte jusqu’à 52 papes qui s'y réfugièrent ou y firent leur résidence.
La cathédrale est un des plus inté-
ROITE 00. — CAPIlAHOLA. —
rossants produits de l’architecture go- j thique en Italie. Elle est en pierre noire ' et blanche. Elle lut, selon quelques traditions, construite à roccasion.au miracle de Bolsène(F. ci-dessus page 415). | Le pape Urbain IV. alors résidant à Urvieto, décida qu’un sanctuaire serait élevé, digne de recevoir les reliques sur lesquelles le sang avait coulé. [/■ premier architecte tut Lorenzo Muitnfii, de Sienne; la première pierre fut posée en 121)0. On y travailla 500 ans, de sorte que l'édifice actuel, avec ses sculptures, ses fresques, ses mosaïques, ses vitraux peints, est en quelque sorte un résumé des progrès de l’art moderne.
Dans ces travaux se succédèrent 53 architectes ; 1 32 sculpteurs; 08 peintres; 1)0 mosaïstes; et avec les autres parties de l'ornementation, en tout 580 artistes qui se consacrèrent à cette œuvrc de dévotion persévérante. — La façade, une des plus belles et des plus richement ornées de l'Italie, est décorée des s ta lues des Apôtres et de la Vierge, et de sculptures et mosaïques, dont les sujets sont tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament. Malgré Vasari, Lanzi, d'Agincourt... Cicognara a établi que Xicslas de l'ise n’a pu exécuter ces sculptures, qui lui sont postérieures.
Elles doivent être de Giovanni de l'ise et de ses meilleurs élèves. On cite parmi ces artistes connue maître principal Rnmo de Sienne, Orlando, Guido et Marlino de Corne, Goro di Gmjorio et Gino de Sienne, fri Guglielmo de l’ise, et plus tard, Agnolo et Agoslino de Sienne. Il faut particulièrement remarquer le Jugement dernier, l'Enfer, le Paradis; sujets traités ■ avant l’apparition de la Divina Commedia, et si admirables de verve, de fécondité et d'imagination. — Intérieur : Les statues colossales en marbre blanc des 12 Apôtres produisent un effet imposant. Les deux plus belles sont le S* Matthieu, par Jean de. Bologne ; et S1 Thomas, par Scalza.
Peintures : Madone, de Genlile dà Fahriano. Ouvrages de Pomcranzio, de
— orvieto. Section VI.
F, et T. Zuccari, de Circigtuini, de Muziano. — La tribune a des peintures de la première moitié du XIV* siècle1 qui sont d 'Vqolino di Prête llario, Pielro di Pucrw, Antonio d’Andrez&o, etc. — Les peintures des vitraux sont l'ouvrage a Andrea Varna (1521), Fr. di Antonio (1373), etc.
— Les stalles en marqueterie du chœur sont d ePietro di Minclla de Sienne, etc. L'Annonciation, à côté du maître-autel, rcpiésentée par deux statues de marine, est de Mochi. — Les deux autels dans les transsepts représentant l’Adoration des mages et la Visitation, sont de remarquables morceaux de sculpture. L'Adoration des mages est de Simone Mosca; la Visitation, composée de 9 figures, presque aussi grandes que nature, est dessinée par 3. Micheli et exécutée à l'âge de 1 5 ans par Moschino, fils de Mosca (1553 t. — La chaire est A'Inpolilo Scalza; du même, belle statue ue S1 Sébastien, à l'extrémité'O. de l'église.
Chapelle délia Mndonna di S. Brilio, bâtie jwur servir de tabernacle à une ancienne image do la Madone. A l'entrée statues d'Adam et Eve, par Fa biano Toti et Ruiïaello dà Montelupo.
Les peintures de la voûte sont de Bealo Angclico, Benozzo Gozzoli,Giov. Antonio de Florence et dé Giuc, di Poli . Les murs sont couverts de fresques de Lu eu Signorelli : l'Antéchrist, la lié— surrcctiouet le Jugement dernier.
« Ces grandes fresques furent peintes sur bois eu 1499, par Signorelli, alors âgé de fit) ans. — Le Jugement dernier, si remarquable de dessin, d’ex* pression, de science anatomique, explique la chapelle Six! inc, qu'il a précédée de 40 ans; et Michel-Ange, qui l’avait étudié. — Canova avait aussi
1 • Ces peintures, ainsi que celles de Luctt Signorelli à la rliapcllc de S. Urizio, avaient beaucoup souffert d'un feu d'artilicc qui, chaque année, se tirait cl se tire peut-être encore au milieu du dôme dans une fête qu'un legs pieux avait instituée; elles ont été lavées en 1845 par deux peintres allemands, Boite et Pfiinneiuclimidl. •
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imité son groupe île l’ÀmoHr et Psyché, de deux ligures qui ressuscitent (Valéry).» Dans le Paradis les Séraphins sont remarquables par leur beautet — Cette chapelle offre, un singulier mélange d’idées chrétiennes et de souvenirs païens ; on y voitdesportraitsdeVirgile, Ovide, Claudien, Sénèque, et des sujets mythologiques : Descente d’Enée aux enfers ; Persée et Andromède ; Enlèvement de Proserpine ; Ino et Mélicerte.
— - La Pietà, groupe en marbre, est une œuvre capitale de Scalxa‘(iblD); groupe de 4 ligures colossales; peutêtre la production la plus grande de l’ccole de Michel-Ange. — A l’entrée de la chapelle du Santmimo CorpQrale, sont deux statues du Sauveur, par Huffaello du Monlelupo; et de la Vierge, par Fabiano Toli. — Le reliquaire*, en argent massif, qui renferme le S1 Corporal de Bolsena, a la forme de la façade du Dôme ; les ligures, ornements et peintures en email sont un travail précieux de l orfévre Siennois Vgotino Yieri, et portent la date de 1558. On y voit représenté en 12 tableaux le miracle de l’hostie saignante à la messe de Ilolscna, sujet du premier tableau. 2. Le piètre raconte le fait au pape Urbain IV. 5. Le pape donne ordre à l’évèque d'Orvieto de conserver le Corpus iniraculi. 4. Cet ordre est accompli. f>. L’évèque s’en retourne accompagné du clergé et du peuple. G. Le pa|>e le reçoit près du pont de Riochiaro. 7. Il montre le miracle au peuple. 8. Il décrète la fête du Corpus Domini; on remarque ici S1 Thomas d’ Aquin. 9. Entrée du Christ à Jérusalem. 10. La Cène. I I. Lavement des pieds. 12. Discours aux apôtres après -la Cène. L’autre côté tout entier représente l’histoire de la Passion.
S. Domknico. — Tombeau du cardinal Guglielino di Brago, A’Arnolfo (1282) ; la Vierge et 4 Saints, par Si-
' Il n est ouvert au public que le jour de la Fête-Dieu,
civm vbcciiia. ’
monMemmi (1520). — La bibliothèque possède des manuscrits du "XIV' siècle.
Une des curiosités d'Orvieto est , après la cathédrale, le pozzo ni S. IV Tiuzio, puits profond, avec deux escaliers en spirale, creusés dans le roc sur l’ordre du pape Clément VII, ouvrage digne des anciens, par Anl. San Gallo.
Palais Gualterio. — On y trouve une intéressante collection de tableaux et de cartons de Dominiquin, Ann. Carradie, Albane, etc. (
Palazzo Petrangku : — collection de tableaux.
Continuant à se diriger vers le N., on atteint près de la frontière de la Toscane et à peu de distance de Cniusi i
Citta délia Pikvk (Lima), — dans une situation élevée et pittoresque. Patrie du Pcrugin. — Dans la Ciiiesarella S. Maria de’ Blanchi, Adoration des mages, une des plus belles fresques * du Perttgin (1504). — Au dôme, Madone avec des Saints, par le même (1513). Baptême du Christ, par le même. — AS. Antonio, le Saint de ce nom avec S‘ Marcel et Paul l’Ermite, par le même.
DE CIVITA VECCHIA A ROME
cxviTA vecchia — (14 1. de Rome, .
10 1. de Viterbc) — près de 7,000 hah. — ( hôtels : Isole Bri ta nniche ; de l’Europe). Cette ville a pris une grande importance comme point de relâche de la navigation à vapeur entre Marseille.
Naples et le Levant ; c’est par ici que passpnt la majeure partie des voyageurs qui se rendent dans le midi de l'Italie.
— L’empereur Trajan y fit creuser un
C>rt. Clément Xll eu lit un port franc.
i forteresse fut commencée sous Jules II, d’après les dessins de Michel- Ange, et terminée sous Paul 111. Cette ville occupe l’emplacement de la colonie remaille de Centum rellæ. Les
Sarrasins l’avant détruite en 828, les habitants se réfugièrent dans les terres; mais ils revinrent en 854 s’établir dans leur première position, qui prit de là, dit-on, le nom de ÇÀvita Vecchia. — Des antiquités ont été trouvées dans les environs.
A l'arrivée par mer, une foule de petites contrariétés cl d’exigences viennent assaillir le voyageur. D’abord il faut attendre quelquefois très-longtemps la visite de la police avant de débarquer. Quand on a en lin la permission, il faut débattre ses prix pour le transport du bagage avec les bateliers, avec les facchini , qui le portent à peu de distance au bureau de la dotiune; avoir affaire aux douaniers, qui le plombent; aux facchini. qui le chargent sur la voiture; retenir scs places pour borne et débattre ses prix avec les vetlurini,pA, à travers tout cela, songer à faire viser son passeport par le consul de France (prix du visa,2fr.>, et par la police locale, tout en avisant, si 1 on a débarqué le matin, au moyen de déjeuner avant de monter en voilure pour Rome, (pour le débarquement, environ t paul aux bateliers; aux facchini. 1 p. parcolis, poids iribyen;
I p. i/i pour le plombage).
Pour les moyens de transport de Givita- Vkcchia à Rome (V. 1'* partie, indicateur gé- « lierai).
De Civita Vecchia à S* Severa 2
Dalo ^ b'*
Cuido * *ï2
Home ®
En quittant Civita* Vecchia la route s’avance à quelque distance de la mer jusqu’à b' Severa, ferme sur remplacement de Pyrgos , ville Pélagique que |)en vs le Tyran vint surprendre une . nuit avec 100 vaisseaux, et dont il emporta un million de talents.
Palo — petit port de pécheurs, où les voitures s'arrêtent et où on a le temps, en été, de prendre un bain de mer, avant de se faire servir a diner.
— Palo est sur l’emplacement de 1 ancienne ville étrusque Alsium, où Pompée et Antouin le Pieux avaient des villas. Cette ville a existé jusqu’au Xe siècle. Elle fut détruite par les Lombards et les Sarrasins. — Les personnes désirant visiter les ruines de Cœre (V. ci-dessus, page 549) peuvent séjourner à Palo. '
De là jusqu’à Rome la campagne est
— home. Section VI.
monotone et déserte; de distance en distance on aperçoit au milieu d’un sol aride, ondulé, et qui semble abandonné à hii-même, quelques traces de moissons; quelques rares habitations, , et des haies de vigne sauvage, ou quel- • ques troupeaux poudreux, que les ber- ♦ gers réunissent vers le soir. — A partir de Castel di Cuido la route devient plus inontucuse. — On atteint ensuite I’Oàieria di Malagrotla , d’où un chemin conduit vers la mer à Maccarese, pix* priété insalubre des princes Rospigliosi, renfermant de grandes forêts et des pâturages couverts de vaches et de buffles. — Plus loin, vous passez devant le Casalc délia Morte (5 mil. de Rome), autre nom indiquant l’insalubrité de l’air dans cette contrée.
ROME
On y entre par la porta Cavalleypieri , ainsi nommée d’une caserne de cavalerie que Die IV lit construire à côté. {Elle ferme le soir à <0 h. 1/2 l.es passe-ports sont visés et le bagage visité. Si les personnes voyageant dans leur chaise de poste ne sont pas munies d’un luscia passare, leur voiture est escortée jusqu’à la douane.
[Ici rien n’annonce encore aux regards avides du voyageur la ville aux glorieux souvenirs. Mais bientôt à un détour il longe la colonnade de la place de Sl-Pierre; plein d’émotion, il contemple rapidement au jtassage le grand temple de la chrétienté; puis bientôt il traverse le }>ont Sl-Auge et s'enfonce dans les rues tristes et mal tenues de cette Rome si longtemps désirée et où l'attendent tant de merveilles.]
Livres à consulter — Rouf.i.lo : les curiosités de Rome et de scs environs iDaris, Maison, 1854), I vol. in-18. — Nibbt : Itinéraire de Home (Home, 1 8î>3i, t vol. in-12. — Mei ciiioitHi : Guide méthodique de Rome et de ses environs idiome), \ vol. in-18. — Fea : Descri/iono di Koma (Homa*, 2 vol. in-12.
Ouvrages d'art : — D. Let.vhoully, architecte : édifices de Home moderne ou recueil des palais, maisons, églises, couvents, etc., les plus remarquables. — Du même : Plan lopoyraphiaue de Home moderne. Ce plan, d’une magnifique exécution, se vend à Paris chez Maison, a Home chez Merle. — ( Voir encore les indications bibliographiques dans la rflKMlÈKK PAHTIK.)
Itinrrair** il** I'IIaIi** par A. J. DI IV\^ S.
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VT SECTION. - ÉTATS DE
Bons
Histoire. - L’hi stoire de Home, qui a été la capitale du monde, est trop vaste pour pouvoir ici en donner même un simple résumé. Nous donnerons seulement les dates des événements principaux. (Voir, page 556, l'histoire des Etats lit l’Kglisk, et IIe partie, les tables chronologiques des Empereurs et des Papes.)
Avant J. C. : 753, fondation de Home; — 509, établissement de la République; —
588, prise de Rome par les Gaulois; — 312, voie Appiennc; — 211, Annibal sous ses murs; — 29, Auguste, premier empereur. Après J. C : 64, incendie de Rome sous Néron; — 271, agrandissement de l’enceinte par Aurélien: — 330, Constantin établit le siège de l’Empire à Byzance ; — 364, Rome capitale de l’empire d’Occidenl;
— 410, elle est saccagée par Alaric, roi des Visigollis; — 455, par Gcnséric, roi des Vandales; — 472, prise et pillée par Ricimer, roi des Gollis; — 476, Odoacre, roi des llérules, s’en rend maître; Ravcnne devient le siège de l’Empire en Italie;
— 536, entrée de Bélisaire, général de Justinien; - 546-49, prise et démantelée parTolila, roi des Ostrogot lis ; — 553, occupée par Narsès, général de Justinien ; - 568, institution du duché de Romé, qui s’étendait entre Ostia, Orte et l’embouchure de la Maria; — 578, les Lombards dévastent le territoire; — 593, assiégée par Agilulf, qui ravage les environs; — 663, dépouillée par Constantin 11; — 715, Grégoire 11 restaure les murs; — 800, Charlemagne couronné empereur; — 840, Rome saccagée par les Sarrasins; — 852, enceinte construite par Léon IV, sur les pentes et au pied du Vatican ; — 99(3, Crescentius, noble Romain, rêve et tente le rétablissement de la République; l’empereur d’Allemagne marche contre lui au secours de la papauté; — 1084. Rome prise par Henri IV; Grégoire VII, assiégé dans le château Saint-Ange, est délivré par Robert Guiscard, duc de Pouille, dont les troupes saccagent et incendient plusieurs quartiers; — 1146, Arualdo de llrescia, disciple d’Abeilard, affligé des richesses et des vires de l’Eglise, veut la régénérer; — nouvelle tentative d’établir la République; — 1305, Clément V transfère le siège pontifical a Avignon ; —'1347, Colà di Rienzo (Nicolas Rienzi) rétablit à Rome l’ancienne République, sous le nom de bon Etat; — 1575, Grégoire XI rétablit le siège pontifical à Rome , — 1494. entrée de Charles VIII, roi de France ; — 1506, Jules II, fonde la basilique de Saint-Pierre; — 1527, sac de Rome par le connétable de Dourbon ; — 1590-91 . peste ; 1598, inondation du Tibre; — 1643, enceinte établie par l rbain VIII sur le Janicule; — 1703, tremblement de terre et débordement du Tibre; — 171®, occupée par les Français; — 1799, par les Napolitains; — 1809, réunie à l’Empire français; — Pie VU conduit en France; — 1814. retour de Pie VII; — 1848, en mars, sous l’influence de la révolution de la France, le pape Pie IX introduit dans les Etats romains le gouvernement constitutionnel; le ministre Rossi, qui espère contenir le radicalisme, est assassiné le 15 novembre; le 24, le pape quitte la capitule sous uii
1 Cette division commence au duché de Toscane, page 2>7, et la section VI des Étals de l’Eglise commence à la page 352. Nous ne renouvelons ici ces grands litres que pour faciliter la division du volume eu deux parties et le rendre ainsi plus portatif et plus commode aux voyageurs. .
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déguisement el se retire à Carte ; le 41 décembre, les Chambres nomment une commission de régence (giunta govemativa) composée de trois membres; le 28, elle prononce la dissolution du Parlement et convoque une Constituante pour le 5 février 1849; le 9 février, la Constituante décrète que la papauté est déchue du gouvernement de l'Etat romain el que cet Etat se constitue en République; 12 février, gouvernement provisoire coni|K>.séde trois membres; le 29 mars, il lait place au triumvirat de MM. Mazzini, Armellini et Safli, qui résigne ses fonctions le l"juillet ; mi mois de juillet, les portes romaines de Saint-Paul, Portese et de Saint-Pancrace sont ouvertes aux troupes françaises, qui occupent Rome. Malgré les sollicitations du gouvernement de la France, le pape ne rentre à Rome que le 12 avril 1850 Histoire de l’art. — Antiquité. — Rome no lut pas douée d’un esprit original et créateur; dans l’art aussi bien que dans la littérature, elle est l’élève de la Grèce. Mais, l'art grec transporté à Rome, s’il perdit celte beauté, celte pureté, cette simplicité, qui en forment un type divin, acquit, pour l'architecture principalement, mi riche développement d’ornementation, une magnificence grandiose, en même temps qu'un caractère d’utilité pratique, de solidité, qui donnent une empreinte toute particulière aux œuvre* du peuple roi. Toutefois l’architecture romaine ne s'inspira pas directement de celle de la Grèce : elle emprunta scs premiers modèles à l’Etinrie, qui était voisine, a Elle a tiré sou principal caractère dit M. Ratissier, de l’emploi de la voûte et des arcades, introduites dans presque toutes les constructions monumentales Celle invention fut attribuée aux Etrusques; mais elle a été beaucoup améliorée par les Romains, qui se servirent de matériaux petits et légers et les lièrent avec un ciment susceptible d’acquérir une très-grande dureté. La substitution des arcades aux plates-bandes eut d’immenses résultats. Avec l’arc, on pouvait unir des piliers très-éloignés, qui auraient exigé, pour être rattachés les uns aux autres, des pierres énormes. — En général, les Romains ont fait de l'are le trait dominant de leurs constructions, [/introduction de l'arc dans l'architecture modifia profondément le style grec. On conçoit que la roideur inflexible de l’arehi- Iravc et la courbure de l’arcade, l’angle aigu du toit en pente, et la convexité de la coupole, ne pouvaient exister ensemble. Dès lors toute l’ornementation particulière aux divers ordres grecs fut altéré. Voilà comment l'art monumental, chez les Latins, revêtit un caractère tout à fait original. »
D’importants travaux furent exécutés sous la Royauté. La Cloaca Maxtrna lut construite sous les Tarquins. Scrvius Tullius rebâtit les murs de la ville eu pierres parfaitement appareillées. Tarquin le Superbe décora le grand cirque de portiques. Les Romains durent faire des progrès dans l'art de bâtir après la conquête de la grande Grèce. Ce ne fut qu’après la guerre de Pyrrhus qu'on commença à faire usage des tuiles pour couvrir les maisons, qui n'avaient' alors qu’un seul étage. La conquête de la Sicile, et surtout celle de la Grèce, développèrent le goût des arts chez les Romains el substituèrent le luxe et l’élégance à la simplicité antique. Cependant, quelle que fût la magnificence déployée dans les temples et les édifices publics, les habitations des particuliers n’y participèrent que beaucoup plus tard; 78 av. J.-C. „ M. ,K m. I.epidus étant un des consuls, il n'y avait jkjs à Rome une maison plus belle que la sienne ; cl, 55 ans après, cette même maison ne méritait pas d'être mise au centième rang. Bientôt les généraux, les gouverneurs de province, enrichis des dépouilles du monde, les Pompée, les LucuUus, les Scaurus... rivalisèrent de magnificence dans leurs palais et leurs villas. Scaurus, pendant son édilité, tiOans a\
.1. C., dans son thratre élevé pour des têtes passagères, fit un tel étalage de richesses, que celle prodigalité égale déjà ce que l'on fit dans ce genre sous l’Empire, quand la volonté d'un seul homme ne connut pas de bornes et ne trouva plus autour de lui de résistance à l'accomplissement de ses fastueuses fantaisies. Le luxe apporté de
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l'Orient corrompit les mœurs. À la fin de la République, ù la place de ces toits «le chaume « qu’habitaient jadis la modération et la vertu », on voit un Clodius habiter une maison qui lui coûtait 15 millions de sesterces. C'est alors que César payait plus de 25 millions de francs le seul terrain nécessaire pour la construction de son forum.' César voulait renouveler Home; l’exécution 'de ce plan fut réservée à Auguste, qui put dire qu’il avait trouvé une Home bâtie en briques, et qu’il en laissait une bâtie en marbre. Son règne peut être considéré comme l’époque la plus brillante de l'architecture romaine. Vitruve sc plaint cependant déjà de l’altération des belles propor tions dos ordres grecs. I /ordre corinthien, qui convenait à la magnificence romaine, devint l’ordre par excellence. Le Panthéon d' Agrippa est de cette époque; mais ce n’est pas à Home seulement qu’il faut chercher l'histoire de l’architecture romaine : il faut l’étudier en Europe, en Asie, en Afrique. Les Romains, héritiers des richesses des nations, deviennent les grands bâtisseurs du monde et laissent partout de magnifiques monuments dont quelques ruines subsistent encore commo des signes éternels de leur puissance. — Un doit à Claude la construction de deux aqueducs.
— Sous Néron, un incendre, dans lequel périrent des monuments précieux, dévora les deux tiers de Home, qui fut rebâtie sur un plan plus régulier. 11 se fit bâtir un palais d’une magnificence inouïe, qui occupait un vaste espace dans l’intérieur de Home, renfermant dans son enceinte des champs, des bois, des étangs, etc. — Sous Vespasien, le. temple de Jupiter Capitolin fut refait pour la troisième fois, et l’ampAtthédtre Flavien (Colisée) vint étonner Home elle-même de ses proportions gigantesques. Sous Titus, un nouvel incendie dévasta Rome; il travailla à en réparer les désastres. On vota en son honneur l’arc de triomphe encore debout aujourd’hui. — On voit encore des débris des thermes qu’il bâtit sur les ruines du palais de Néron
— Domitien fit de nouveau reconstruire le temple de Jupiter Capitolin. — Nervi» chargea Front in, qui a laissé un Traité sur les aqueducs, de réparer ceux de Home La colonne Trojane , monument conservé jusqu’à nous, fut élevée à Trajan par le Sénat. — Le règne d’Adrien est une époque célèbre dans l’histoire de l’art Pendant onze ans qu’il voyagea, il éleva tant d’édifices, qu’il fut surnommé le Pariétaire; il fonda des villes en son nom et au nom d’Antinous, «ce dieu de plus, dit Chateaubriand, qu’il laissait aux Homains, dignes du présent. » Les ouvrages les plus importants de son règne, à Home, furent son tombeau [mausolée d'Adrien) existant en grande partie, et le pont Ælius (pont Saint-Ange). Adrien était amateur passionné des arts de la Grèce; il eut aussi la prétention d’être artiste. Un jour qu’Apolkxlore. très-habile architecte, entretenait Trajan des travaux qu’on exécutait, Adrien voulut émettre un avis: a. Vous n’y entendez rien, lui dit Apollodore; niiez peindre vos citrouilles.» Adrien se piquait uussi d’être architecte; quelques années plus lard, Apollodore critiqua un de. ses plans d’édifices. Mais, celte fois, l’architecte amateur était empereur; il fit mourir Apollodore. — Le philosophe Marc-Aurèle fut peu disposé à encourager les arts. Sous les successeurs des Antonins, l'architecture marche rapidement à sa décadence. — L’arc de triomphe de Septimc Sévère atteste encore aujourd’hui à quel point le goût s’était déjà abaissé. — Les thermes bâtis par Caracalla. et dont il reste des débris, contenaient 1 ,000 sièges de bains en marbre poli. — Aurélicn construisit une enceinte en partie conservée. — Les thermes de Dioclétien surpassèrent en grandeur tous les bains construits à Rome jusque-là ; ils renfermaient 3,000 sièges pour les baigneurs. La salle du milieu est devenue l’église de la Madone des Anges. — L’arc de Comtantth est. un des derniers monuments de l’Empire, qui témoignent du point de décadence où l’architecture était tombée au commencement du IV* siècle ; on le décora île sculptures enlevées à l’arc de Trajan. Un des caractères des constructions de ces temps, barbares, c’est qu’elles présentent des matériaux enlevés à des édifices plus anciens. Ici on touche au terme de l’art antique.
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« Les encouragements cependant, dit M. Ba lissier, ne manquèrent pas aux architectes : Constantin lit bâtir une foule de monuments ; bien plus, des. lois furent faites, des fonds assignés, et des ordres donnés aux divers magistrats, jusque dans les provinces les plus éloignées, pour instituer dos écoles d'architecture, des professeurs, et des prix en faveur des élèves, qui tous lieraient être choisis parmi les jeunes gens d’une naissance honnête... La source même de l'art était corrompue. » L’art antique avait accompli toute son évolution, et les invasions des barbares ne fussent-elles pas venues plonger l’Italie dans les ténèbres, un art nouveau, un autre type de construction, devait sortir d’une religion nouvelle et d’une constitution politique différente.
La société chrétienne éleva des temples dans tout l’Empire ; et, malgré sa répugnance pour tout ce qui rappelait le polythéisme, consacra des temples païens au nouveau culte. Mais ces temples étaient trop étroits pour les exigences liturgiques ; les chré- * tiens leur préférèrent des édilices qui, n’ayant été con.sacrés qu’à des usages civils, étaient libres de souvenirs hostiles. Ces édifices étaient les basiliques (regis ædes), salles du palais des souverains où se rendait la justice. Chez les Grecs et chez les Romains c’était une sorte de tribunal. Une des premières liasiliques construites à Rome le fut par Porcius Caton, deux siècles avant J. C. Ia*s basiliques devinrent par la suite des bourses commerciales; elles étaient, pour la plupart, sur un plan rectangulaire, trois fois plus long que large, avec un vestibule ou porche ; divisées à l’intérieur, par deux rangées de colonnes, en une nef principale et deux bas-côtés, aboutissant à une construction transversale (transsept) élevée de quelques degrés au-dessus de l’aire de la nef, et défendue par le pluteus, barrière en pierre, en bois ou en bronze. En face de la nef centrale, et au delà du transsept, l’édifice s'arrondissait en hémicycle: cet enfoncement était l’abside, où siégeait le tribunal; les plaideurs étaient séparés du tribunal par une lialustrade jcancellum). Cette disposition primitive reçut, dans les basiliques chrétiennes, quelques modifications et des adjonctions nécessitées par les besoins du culte, mais le type général en fut conservé.
IUsii.iques chhétiexxes. — On a dit avec raison que les premières églises n'avaient été que des temples retournés. Le culte des païens était tout extérieur; la décoration de leurs temples se produisait également à l’extérieur. C’était le contraire pour les chrétiens; aussi se mirent-ils à décorer intérieurement les basiliques. Les colonnes [lassèrent du dehors au dedans : extérieurement les murs restèrent lisses. L’abside, exhaussée, devint le presbyterium, le lieu réservé aux prêtres; le siège de l’évêque ( cathedra ) en occupa le fond ; à droite et à gauche élaient disposés des 1 miiics ou exèdres ( subsellia ) pour les prêtres; à la place qu’occupaient les avocats s'éleva l'autel, au milieu du sanctuaire : l’autel était isolé, formé d'une table de marbre, sur le sarcophage d'un martyr, ou au- dessus d'une chapelle souterraine (crypte ou confession): il était quelquefois surmonté d’un baldaquin (ciborium) forme de colonnes portant un toit à frontons. Le sanctuaire, compris dans le transsept, était séparé du chœur par plusieurs marches, par une barrière (chancel) et par des tapisseries qu’on ne levait qu’au moment de la communion. — En avant du sanctuaire était le chœur, placé au milieu de la nef centrale et entouré d'une balustrade; c'est là que se tenaient les chantres, les sous diacres, les diacres, lisant l’Evangile, les édits des évêques. De chaque côté s’élevaient deux chaires, carrées ou octogones, nommées ambons; l'une au N., où on lisait l’évangile, l'autre au S. où ou lisait l'épitre. — Le vaisseau de l’église était divisé par deux rangs de colonnes en trois nefs. (A partir du V* siècle, ‘on construisit des basiliques plus villes, qui furent divisées en cinq nefs par quatre rangs de colonnes.) La nef centrale lut souvent séparée des bascôtés [col bitéraux) par un mur à hauteur d’appui et par des rideaux, pour rendre plus complète la séparation des sexes : les hommes occupaient la nef de droite, les femmes celle de gauche; quand il y avait des galeries (triforium) au-dessus des bas-
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côtés, elles élaient réservées aux vierges et aux veuves. Cette disposition, ordinaire aux basiliques grecques, est rare dans les basiliques latines. Les catéchumènes, qui ne devaient assister qu’à une partie de l'office, se tenaient à l’entrée de la nef centrale, dans le nqrlhex. vestibule intérieur, formant la première travée, de la nef. Ce narthex intérieur fut abandonné à partir du V* siècle et devint un portique placé en avant de la façade de l’édifice. — Entin les basiliques furent précédées par un parvis (atrium) . esplanade à ciel ouvert, entourée sur quatre côtés de portiques. Il y avait un ou plu sieurs bassins, où les fidèles se lavaient les mains et la bouche avant d’entrer dans le temple (les bénitiers actuels sont un souvenir de ces lustrations). On enterrait les personnes de distinction dans l’atrium. C’est là que les pénitents publics du premier degré, vêtus de deuil, exposés aux intempéries des saisons, imploraient les prières des fidèles. — On comprend que quelques modifications furent faites à ce plan général. Nous en citerons trois exemples: 1°les collatéraux furent quelquefois terminés par une abside, ainsi que la nef principale : ces absides servirent de sacristie, de trésor pour les vases sacrés; 2° un porche ( prothyrum ), surmonté d’un toit porté par quatre colonne», lut mis en avant de la porte principale de la façade ; 5* le trans sept, ou nef transversale, prit de l’extension et dépassa les collatéraux, de manière à former avec l’abside une croix.
Ajoutons au précis rapide qui précède quelques indications sur l’histoire des dévastations df. Roue. — Avant l’invasion des barbares, il faut tenir compte d*Unc première. cause de destruction dans le zèle iconoclaste des chrétiens {V. p. 450). Mais voici venir les hordes du nord, et leurs ravages vont làire oublier les ruines semées par le zèle religieux. Au commencement du V* siècle, Rome fut obligée de payer à Alaric pour sa rançon 5,000 livres d’or, 50,000 livres d’argent, 4,000 tuniques de soie,* 5,000 livres d’épiceries... Le trésor épuisé, on imposa les particuliers, on dépouilla les temples, on fondit les statues. Les Romains regrettèrent surtout celle de la Valeur. Les jeux du cirque continuaient malgré la lamine; et elle était telle que le peuple se mit à crier unanimement : Qu’on mette en vente de la chair humaine et qu’on en fixe le prix ! — Lors de l’invasion des Vandales, les églises, qu’ Alaric avait épargnées, lurent dépouillées de leurs richesses; le palais impérial, sur le Palatin, et le temple de Jupiter Capitolin furent pillés. Lors de la défense de Rome par Bélisaire (557), le tombeau d'Adrien servit de fort, et les statues furent lancées sur les assaillants Vers I an VAy&ÆÊQanthéon fut consacré au culte chrétien. En 005, Constant II enleva les bronzes^c Rome et la couverture de métal de la coupole du Panthéon.— Dès le X* siècle, à l’époque des guerres entre les barons romains, les monuments antiques lurent transformés en forteresses, et beaucoup lurent rasés ou détruits eu partie, comme le -mausolée d’Auguste à l’expulsion des Colnnna (1107). Le sénateur Brancaleone de Bologne, pour abaisser la noblesse, fit raser 140 châteaux forts, qui tous étaient d’antiques édifices. Pendant les guerres de Grégoire Ml contre Henri IV, les portiques de S*-Pierre et de Sl-Paul furent entièrement détruits, et Robert Guiscard, que le pape avait appelé avec ses Sarrasins et scs Normands au secours de la papauté, détruisit les édifices du Campus Martius, livra aux flammes l’espace entre le Latran et le forum, et fit éprouver à Rome une des dévastations les plus désastreuses qu’élle ait subies. Au XIV" siècle, on fortifia le£npitole avec des pierres prises aux autres monuments. L’absence de la Cour papale et le schisme de trente ans concoururent à rendre la situation de Rome de plus en plus déplorable. L’effroyable peste de l’an 1548, et un tremblement de terre qui eut lieu presque à la même époque, mirent le comble à In désolation : les troupeaux venaient brouter l’herbe jusqu’au pied des autels de Sl-Pierre et de Latran. Les destructions ne cessèrent pas après le retour des papes. En 1379, le tombeau d’Adrien lut occupé par l’antipape Clément VII, conquis par les Romains et rasé jusqu’aux ruines
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qu’on en voit encore aujourd'hui. Les matériaux du Colisée furent employés à faire de la chaux. — a Ce n’est qu’à l’exaltation de Martin V que commence, sinon le rétablissement, du moins le calme de la ville. Le mont Capitolin était couvert de vignes, le forum de jardins potagers; les obéli.sqiu^égypliens étaient renversés, brisés, enfouis, à l’exception d’un seul ; et des nombreuses statues qui ornaient jadis les rues et les places publiques, il n’en restait plus que cinq de marbre et une de bron/.e doré. Eugène IV fut le premier qui entreprit quelques restaurations ; c'est sous Nicolas V que fut commencée la construction du Vatican. Une brillante période de la nouvelle Home commença avec le régne d’Alexandre VI, qui montra beaucoup de goût pour les embellissements. < Ce fut particulièrement sous Jules II et Léon X que commencèrent dans Home les grandes constructions. Pour cela on porta le coup de grâce aux monuments de l'antiquité. » Sous Léon X, les colonies du Champ de Mars commencèrent à se former en une nouvelle ville. Les destructions, à la fin, cessèrent; Raphaël et Castiglione tracèrent le plan d’un déblaycmcnt régulier de l’ancienne cité. Pie yi menaça de mort quiconque dégraderait des monuments antiques; Pie IV et Grégoire Xlll rétablirent des murailles et des fortifications, embellirent les nies ot construisirent de grands édifices publics. » Sixte V, par sa puissante impulsion, donna à la ville une face nouvelle; il releva plusieurs obélisques, déblaya la colonne Trnjane et rétablit celle d'Antonin. Il redressa plusieurs mes et construisit des aqueducs. Mais il détruisit lui-même des monuments précieux. En voulant restaurer, il remplaça l’art de l'antiquité par le maniéré de son siècle. Urbain VIII. de la maison Barberini, dépouilla le Panthéon de ses ornements, et mérita qu’on rapprochât le nom de sa famille de celui des barbares :
Quoi! non fecenint Barbari, fccere Barherini.
« La fondation dn musée Pio Clémentine fait honneur à Clément XIV. — Les Français, au commencement du siècle, enlevèrent de Rome une grande quantité d’objets d’art; niais, en revanche, on Ot alors plus que jamais pour déblayer et conserver les antiquités. (1810, débl. du forum de Trajan, du Colisée, dn temple de la Paix, du temple de Vénus et de Borne, ainsi que des autres édifices du forum, delà colonne de Pliocns, etc.) — Pie VII, à son retour, fit, conjointement avec le cardinal secrétaire d’Etat Consalvi. d'immenses saci i lices pour la conservation et le déterrement d'antiquités, pour l'enrichissement JÉfcjmsées. Malheureusement le funeste incendie de l’église S'-Paul, le 15 juin ItoB; eut lieu à la lin de mii règne. Son successeur, Léon XII. en ordonna dans la même année la reconstruction
A rchitecture mudfrne. — Rome ne participa point à ce mouvemenl intellectuel que le régime de la liberté fit naître dans les républiques italiennes «lu moyen âge, ni à celle renaissance de l’art qui, du XII* au XIV’ siècle, lait la gloire de la Toscane. Rien d’aussi dégénéré que l’architecture des cloîtres de S1 -Jean de l.atran et t deS'-Pierre(XIH* siècle), alors que le nord de l'Europe, le pays des barbares, élevait ses belles cathédrales gothiques. A Homo, du reste, l'architecture, contenue sans doute parles modèles toujours présents de l'art antique, ne se ressentit presque pas de fiufiuence d^ style gothique. Pendant la première période de la renaissance, l’architecture, exercée à Home par des architectes toscans, conserva le caractère de son origine (palais di Venezia, par Ciuliano dà Majano). Ilaccio PirUelli, architecte florentin, qui florissait vers 1475, construisit à Home un grand nombre de monuments a Son style se rapproche île celui de Brunclleschi ; il sut mettre dans ses details une grâce et une délicatesse imitée depuis par Rramanle ; qui, lui-même, sous ce rapport, ne parvint pas â l'égaler. Paies U* même temps, l’habile architecte Mbrrti devenait le conseil de Nicolas V : son architecture a de l'analogie avec celle
gle
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de Raccio Pintelli. Giuliano dà S. Gallo appartient à la meme école. Enfin apparaît cette grande figure de Bramante l.azzari, cet homme d’exécution né pour les grandes entreprises, et qui semble fait pour comprendre le pape Jules II, aussi impatient que lui de produire. » Nous avons parlé (T\ page 106) de ses débuts, alors qu’il suivait les traditions du style l'Oman. C’est à lui que commence à Borne la période de l'architecture particulière à cette ville, de ce style pur, de cette ordonnance simple, régulière, étrangère à tout ornement fantastique, se rattachant par son ensemble nujttjiradîtions de l’architecture romaine du temps de l’Empire, et qui est restée coimme l’expression la plus élevée de cette partie de l’art moderne. (Les principaux ouvrages de Bramante à Rome, sont : le palais de la Chancellerie; une partie du Vatican ; les fondations de Sl-Pierre ; le petit temple de S. Pietro in Montorio; le palais Giraud.) — Les artistes qui lui succédèrent, quoique Toscans pour la plupart, appartiennent fous néanmoins à l’école romaine, a On trouve le type de celle-ci dans les œuvres dMnfonio dà S. Gallo (palais Famèse) et de Baddassare Peruzzi (palais Massimi) qui fut peut-être pour l’architecture, dit M. Letarouilly, ce que Raphaël fut pour la peinture. » On trouvera dans la liste pus bas les noms et les œuvres des principaux architectes qui succédèrent à ces grands artistes.
Pendant un siècle entier, et jusqu’au milieu du XYT, l’architecture parcourut à Rome son époque brillante et qu’on pourrait appeler classique. « Après celte époque elle conserve encore pendant un demi-siècle une graude physionomie; niais déjà le goût est en décadence, dit notre ami M. Letarouilly, sur l’autorité duquel nous sommes heureux de pouvoir nous appuyer; quelques beaux génies cependant brillent encore à cette époque : Michel-Ange Buonarotti, Vignola , Ammanali , Palladio. Pirro LigoriOf Giacomo délia Porta. Mais si Michel-Ange produit quelques beaux ouvrages, il n’en est pas moins le premier à entrer dans ces sentiers malheureux qui, sous la funeste dictature intellectuelle qu’il exerça, devaient conduire Part à sa perte. » Yignole, législateur plein de raison ei de goût, et Palladio, ont très-peu produit à Rome
Avec le XVIIe siècle s’ouvre l’époque de décadence de Part italien. L’architecture se jette dans la recherche de l’effet pittoresque, et tend à notre plus qu’une vaine décoration. Cette époque de décadence produisit cependant encore des hommes remarquables, dont quelques-uns même eurent du génie. Cette altération fie l’architecture affecta beaucoup moins le plan qu’elle ne se traduisit duns P ornementation par la surcharge et la licence des détails. L’ordonnance, conserva une certaine grandeur, qui attira l’imitation, et ce nouveau style, tourmenté et de mauvais goût, d’ilalic se répandit en Europe. C’est à cette période qu'appartiennent Carlo Sladerno, Bernini et Borromini, qui, dans sa rivalité avec le Bcrnin et son désir de nouveauté, ne mit plus de frein au dévergondage de son imagination.
Les deux tables qui suivent sont extraites et abrégées de l’important ouvrage : Edifices de Rome moderne, parM. P Letarouilly.
LISTE CHRONOLOGIQUE DES PRINCIPAUX ARCHITECTES AYANT EXERCE A ROME
haccio Pintelli (Florence) (tarissait en 1475.
Bramante l.azzari (né près dT-rbino), 1444-1514.
Antonio Picconi dà S. Gallo (près de Florence), 4470-1546. Michel-Angelo Buonarotti (près d’Arezzo), 1474-1564. Unldassare Peruzzi (près de Sienne), 1481-4536.
Raphaël Snnzio (dTrbino), H , Jules Humain (de Rome), 149*2-1546. v Giacomo Barozzi dà Vignola (près de Modènc), 1507-1575. Bortolomeo AmtnanaLi (de Florence), 1511-4592.
Ottavio Wascherino (de Bologne), florissait en 4570.
Pirro Ligorio (de Naples), liorissait en 1580.
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Giacoino ilella Porta (Milan), llorissait en 1580. Domenico Fontana (près de Cclroe', 4545-4607 Carlo Maderno [idem I, 4558-1629.
Haminio Ponzio (Lombardie), florissait i’ii 1505. (iiro)anio Hainaldi (Rome), 1570-1655.
Cio. Battis ta Soria (Home), 1581-1651.
Gio. Izircnzo Bcrnini (de Naples), 4598-4680. Francesco Borromini (prés de COme), 4599-4667. Alessandro Algardi (Bologne), 460*2-1654.
Carlo Rainaldi iRnine), 464 1-
Gio. Antonio de' Rossi iprés de Bergainc), 4646-1695. Carlo Fonlana nie un, 4634-1693.
Alessandro Galilci (Florence), 4691-1757.
Nicolas Salvi (Rome), 1699-1751.
Ferdinando Fuga (de Florence), né en 4699.
PRINCIPAUX KDIF1CES RE ROME MODERNE
CLASSÉS SUIVANT LA DATE DE LEUR CONSTRUCTION. Rcnaiftifancc (première époque).
ÉDIFICES. DATES. ARCRITECTES.
Grand palais di Vcnezia et église de S. Marco | 1468 ) Giuliano dà Majano.
Petit palais di Venozia. — S. Pietro in Montorio. .. |
Façade de' SS. Apostoli ; vers 1 475 1 „ . ... . ...
s Maria del Populo, façade et restauration intérieure. ' i
S. Agostino | 4483 /
Cloître de S. Pietro in Yincoli
Petit temple de S. Pietro m Montorio
Cloître de S* Maria délia Pace
Palais Giraud
vers 4500 | Giuliano dà S. Gallo.
Bramante lazzari.
Rcnaisiftancc i dectième êpooce).*
Fondation de la basilique de S*-Pierre
Palais du Vatican (coursdii BelvMéreetdcS. Bamaso)
— délia Canrclleria «t égliseS. Lorenzo in Bamaso
— di/ la Farnesina
— Latite
Villa Madaina
Palais Ossoli
— Costa
— Faruèse ....*.
— Massimi
— dil Vigiia di Papa Giulio
— Linotte
— Sarchclli
— de’ Gonservalori, au Capitole (style de transi-
tion à la décadence
Porte di S. Spirite
Palais Fnrnèse (étages supérieurs de la cour) 0....
Chapelle S. Andrea (hors les murs)./.
Villa di papa Giulio ,
Basilique de S*-Pierre ladopt. du proj. de la coupole)
Palais Caprnnira (portion de façade) .
Villa Pia
Bramante Lazznri.
Draina
vers 4508 )
1*'® I Baldassare Peniai.
1 Jules Romain.
Baldassare Peruzxi.
Antonio dà sau Gallo.
Baldassare Peruzzi.
Antonio dà san Gallo.
Al. Ang. Buonarolti.
Antonio dà san Gallo.
M. Ang. Buonarolti et
Barozzi dà signala M. Ang. Buonarolti.
Ammanati.
Pirro Ligorio.
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E|MM|ih> d<* Irunnition A la décadence.
Æotncis.
S* Calarina de' Funari .*.
S" Maria degli Angeli (restaur. et cloître des Chartreux)
Palais Negroni (aujourd'hui di Scrmonetta)
— Spada
Villa Farnesiana
Negroni
Palais pontifico [Ouirinale)
Façade et cour du college de la Sapienza
Talais Famc.se .façade sur la rue Giulia)
S* Maria dè Monti
Palais Mareseotti
Collège Humain
Façade latérale de Sl-Jean de la Iran
Palais Pontilicio (à S'-Jean de Latran)
S. Salvatore, dite Scala Santa..
Palais Ghigi
Basilique de S*- Pierre (exécution de la coupole)..
S. Luigi dé F rances i
Palais Borghese
— Sciarra Colonna
— Itospigliosi
— Giustiniani
— Mattéi di Giove
ARCHITECTES
Giacoino délia Porta.
M. Ang. Duonarotti.
Ammanati.
Giulio Mnzzoni.
Itarozzi d.î Vignola, Girolamo Itainaldi.
Domenico Fontana.
Ottavio ilascherino.
Domenico Fontana
Giacomo délia Porta.
Ammanati.
Domenico Fontana.
C* Maderno.
Fel. délia Greca.
1 Domenico Fontana.
I Giacomo délia Porta.
| Martino Lunglii, le vieux.
FlaminiwPonzio.
Giovanni Fontana, et :
Carlo Maderno.
Décadence.
Basilique de S1 -Pierre (façade et prolong, do la nef) Continuation du pal. Pontificio (Quirinale)
Villa Borgliese
S* Bibiana «
Palais Barberini.
Baldaquindu maitre-autel delà basilique de Sl-Picrre
Fontaine del Tritone (place Barberini)
S. Carlo aile I fontane. . . •
Villa Panlili
Palais Panlili (place Navone)
— de Justice (Curia lnnocenziana)
S* Agnese (place Xavone)
Oratoire et cloître île S. M. in Vallicella
Restauration de la nef de S* -Jean de Latrnn
Palais Falconieri
Fontaine de l'Obélisque (place Xavone)
Façade de S. M. délia Pace
Façade du palais Odesealchi
Colonnade de la place de la Basilique-de-Sl- Pierre. . .
Façade de l'Andrea délia Valle
Palais Alüeri.
Façade du palais Dorin Panlili (rue del Corso)
1694 ( Carlo Maderno.
vers 1 006
! Flam. Ponzio.
C’ Maderno.
Giovanni Vnsanzio.
Lorenzo Bernini.
f Carlo Maderno.
Francesco Rorroraini.
1 lorenzo Bernini.
1 Lorenzo Bernini.
Fr. Borromini.
Alessandro Algardi.
Girolamo Itainaldi.
Lorenzo Bernini.
i Girolamo Rainaldi.
1 Francesco Borromini.
| Francesco Borromini.
1 Lorenzo Bernini.
| i'iutro di Cortona.
! Lorenzo Bernini.
i6Bi ;
; G* R-iinaldi.
Gio Antonio de* Rosvi.
Vnlvnsori.
HOME
ÉDIFICE*. HATES. ARCHITECTES
Palais Torlonia (autrefois Bolognclli)
— Colon na
Façade de S-Jean de l.atran
Fontaine de, Trévi
Palais délia Consulta..
— Corsini ,
S. M. Maggiore (façade princip. et restaur. intérieure)
YiHa Alliant.
Sacristie de la basilique de S‘-Pierro
Musée Pio Ctementino.
(*3131$ lirasclii i
Salle du musée, dite : Braccio uuovo
Place S. M. del Popolo (agrandissent, et décorai ion)
Reconstruction de Sl-Paul liors les murs
Sculpture. — Rome aktiqoe était une ville peuplée de statues. On estime que du temps d'Auguste le nombre devait s’en élever à 70,000. Malgré ce goût décidé, ('histoire de l’art n'a pas enregistré, parmi les Romains, le nom d’un seul grand sculpteur. La culture des arts ne conduisait pas à l'illustration ici, comme elle y menait en Grèce. Tous les beaux ouvrages de sculpture exécutés à Rome sous les premiers cmpercurffle furent par des artistes grecs désertant leur pays asservi, et qui u'offrait plus les mêmes encouragements que par le passé. — « Dans l’art romain , dit Uegel dans son Cours d’Ësthétiqne, se montre déjà le commencement de la destruction de la sculpture classique; l’idéal, proprement dit, n’est plus Incise de la conception et de l’exécution tout entières. Le souille intérieur, la poésie de l’inspiration, caractéristiques de la sculpture grecque, disparaissent et font place de plus on plus à la prédilection pour le genre qui se rapproche du portrait. » Cependant il faut remarquer que, parmi les œuvres du ciseau grec, un certain nombre de celles qui ont excité au plus haut degré l’enthousiasme de Winckelmann et sont considérées comme les plus belles et les plus pures furent très-probablement exécutées à Rome sous les Empereurs. L’époque llorissantc de cet art à Rome s’étend de César à Adrien ; sous cet empereur, le style vise à la perfection du poli, au raffinement. Jl nous semble qu’on pourrait comparer la sculpture de cette époque à ce que devint la poésie grecque à la cour des Ptolémées; elle possède toujours la beauté harmonieuse de la forme ; c’est l’inspiration libre et spontanée, c’est la sève native qui lui manque. La sculpture du temps d’Adrien, adroite et élégante imitatrice de tous les styles, s’exerce aussi bien sur les dieux de la Grèce et de Rome que sur les divinités égyptiennes. Ses imitations nombreuses en ce genre préparent bien des causes d’erreurs et de discussions aux antiquaires futurs. (Nous avons cité, p. 54, un exemple célèbre de ces monuments pseudo-égyptiens du temps d’Adrien. ) — Sous Septime Sévère l’art est déjà sur son déclin. Sous Constantin il est tombé déjà dans la barbarie (F. arc de Constantin). Les bas-reliefs des sarcophages fournissent encore un moyen de suivre l’histoire de la sculpture à scs derniers moments. Le sarcophage de Junius Bassus, dans les cryptes de la basilique de Saint-Pierre, est un beau monument de la sculpture chrétienne du IVe siècle.
Les premiers chrétiens eurent horreur des images en général ; ils s'imaginèrent que les lanx dieux, qui étaient à leurs yeux des démons, habitaient réellement dans les statues. Leur zèle iconoclaste entraîna la ruine d’une foide de rlirfiM’ffiivrn.
i | Carlo rontana.
i Niceola Micchetli.
j Paolo Posi.
| Alessandro Galilei.
] .Nicola Suivi .
! Ferdinando Fuga.
J Carlo Mardiionui.
M. Ang. Simonelli.
Giuseppe Camporesi.
Morelli.
Rnffaele Slern.
Giuseppe Valadier.
Luiifi Polelti.
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Soixante ans après Constantin, la plus grande partie dc^ temples païens étaient détruits. A la fin du IVe siècle, le sénat romain voulut qu’au moins on lui restituât l'autel do la Victoire, et chargea Symmaque de présenter la requête à l'empereur. Mais saint Ambroise détourna l’empereur prêt à céder à cette prière. Ricnlêl après, Théodosc, entrant à Home, fil voter en sa présence, parce même sénat si attaché au paganisme, sur la question de savoir laquelle des deux religions, de Jupiter ou du Christ, devait être désormais la religion des Romains ; Jupiter lut condamné à la majorité. Les chrétiens, cependant, ne tardèrent pas eux-mêmes à se servir des anciennes statues, comme un moyen de déraciner le polytliéisme, en les métamorphosant en figures du nouveau culte. Les images se multiplièrent de nouveau ; mais ce nouveau paganisme souleva les remontrances des honunes religieux; et, bicn(0t après, les fureurs des iconoclastes encouragées par les empereurs et par des conciles, les
• objets d’art furent exposés à une nouvelle destruction.
Nous avons déjà eu occasion de parler de la renaissance de la sculpture en Italie (pages ‘241, 515). Hâtons-nous de placer en lace de l’antiquité Michel-Ange, l’artiste prodigieux qui dj|gs les temps modernes peut lui être opposé, comme s'étant élevé à un nouvel idéalPplein de force et d’originatilé. Nous l’avons déjà rencontré à Florence (pages 242, 209, 270, etc.); il appartenait en effet à la Toscane par sa naissance. A (terne nous trouverons une de ses plus grandioses productions : le Moïse. — Parmi les nombreux sculpteurs qui travaillèrent à Home, nous citerons quelques noms seulement : Guillaume de la Porte (neveu de l'architecte Giacomo délia Porta) qui restaura si bien les jambes de l'Hercule Fnrnèse, que Michel-Ange voulut qu'on les conservât, lorsqu’un retrouva plus tard les jambes antiques. (V. le beau tombeau de Paul 111, basilique de S’-Pierre); Gio. I.nrenzo flrrnini (1598-1680), habile sculpteur en même temps que grand architecte, occupa le XVIIe siècle de sa innommée et remplit Home de ses ouvrages; il s'abandonna à sa facilité d’exécution, sacrifia la correction an brillant, au gracieux, et, par son influence sur son époque, il ouvrit la porte au maniéré et au mauvais goût. — Alessandro Algardi , que nous nommons l’AIgarde (1598-1654), a aussi beaucoup produit à Rome et appartient également au style maniéré ; il a transporté dans le bas-relief les effets de la perspective pittoresque..
». Peinture. — L’écche romaine n’est pas comme les écoles de Venise, de Florence, de l’Ombi ie, un produit du génie national ; c’est une dénomination contestable que les historiens de la peinture sont obligés de justifier. L’école romaine commence à Rapiuki. (1483-1520); lui et Michel-Ange enrichissent Rome de leurs plus beaux ouvrages et se groupent autour des papes Jules 11 et Léon X, comme les deux grandes illustrations de l’art italien cl de l’é|>oquc en particulier. Si on range Michel-Ange dans l’école romaine (P. p. 246), il faut la considérer comme se rattachant par lui à l’école toscane, et comme une dérivation de l’école ombrienne, par Raphaël (V. Pérouse).— Raphaël est le véritable fondateur de l’école romaine. Il n’est pas original, primesaulier à la manière de tîiolto.de Masaccio, de Giorgion-, de Corrégc ; il n'a pas la saillie puissante de Michel-Ange; sous le rapport de certaines qualités, telles que le coloris, le clair-obscur, etc., il est inférieurs plusieurs; maisil est supérieurs tous par l'exquise réunion des dons. « Arrivé à une époque où le progrès avait atteint son épanouissement dans chaque branche de la peinture, il s’assimila tout et transfigura à sou image loutcc qu'il s’assimila. Il posséda le charme ineffable fie la grâce, ainsique l’entendirent lia^recs, et il l’imprima à toutes ses œuvres, de telle sorte que ce fut pour ainsi dir^^pgnature. » Cette grâce fut un des dons et non une limite de son talent, car-inm allier à la beauté la grandeur et l’élévation de conception. Plus que tous ceux qui l’avaient précédé, « il réhabilita, comme dit M. Aurlin dans son Histoire de Léon X, la forme à force d’idéalisation, et fit resplendir le
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|>lit;iii>ii>èiie visible sans tomber dans le naturalisme, quand il taisait de la peinture i-liréticniic. » C’est un ff^nie si vaste qu’il Faut, pour l'apprécier, le suivre à travers tout le développement de son talent. Dans scs premiers ouvrages, l’élève dtiPérugin a la grâce ascétique de l'école d’Ombrie; il en a la naïveté et la faiblesse. Il sc transforme; d'abord au contact des Florentins et avec les conseils de frà Bartolomco; plus lard, par une étude assidue des monuments antiques; enfin, il s'enrichit de la science de Michel-Ange, sans se laisser entraîner à son exagération. — Les principaux ouvrages de Raphaël à Rome sont, au Vatican : la Transfiguration, I» Madone de. Foligno, les Loges, les Stanze. — Les fresques de la Farnesiiie. — Le prophète Isaïe à S. Agoslino, elles Sibylles, à S. M. délia Pace; des tableaux aux galeries Borghèse, Sciarra^otc.
Nous avons déjà eu occasion de parler plusieurs fois de Michf.l-Asge Bitosarotti (1474-1564). F. pages 242, 240, 260, 270, 280, 282. Michel-Ange était l'artiste qu'il • fallait à Jules 11, de même que Raphaël était celui qui convenait à Léon X. Michel-Ange, issu d’une famille noble, avait dû lulter contre les préjugés de ses parents et les mauvais traitements pour se faire artiste : âme fortement trempée dans un corps robuste, il fut austère dans sa vie privée, et dauJPès arts fit montre d’énergie avec un certain dédain de l'élégance. Jules 11 l’appela à Rome et le chargea de faire son mausolée. Les marbres arrivèrent de Carrare pour le monument gigantesque; les ouvriers attendaient leur salaire ; Michel-Ange monte au Vatican, le pape n’est pas visible ; il rentre à son logis et les paye de son argent.
Un autre jour il se présente de nouveau : ou lui refuse encore l’entrée; Michel- Ange, offensé, charge un huissier de dire au pape que, quand il voudra lui parler, il l’envoie chercher ailleurs. 11 fait vendre à l'instant son mobilier à des juifs et part pour Florence. Cinq courriers, envoyés par Jules II, le rejoignent à Poggibonxi. Michel-Ange brave leurs menaces; les prières ne l'ébranlent pas davantage. La lettre de Jules II ne contenait que ces mots : « Reviens ou je te chasse. » Michel-Ange lui répondit, lui demandant pardon de ce qu’il ne voulait plus retourner auprès de Sa Sainteté, puisqu’elle l’avait chassé de Rome (corne un tristo); que, fidèle serviteur du pape, il ne méritait pas cela et qu'il se pourvoirait ailleurs. Les courriers se succédèrent à Florence pour le faire revenir; le goiifalonic-r de Florence, Pierre Soderini (F. p. 250), fil appeler Michel-Ange : a Sais-tu bien qu’un roi de France ne se serait ^ pas comporté vis à-vis du pape comme lu as osé le faire. Allons, retourne à Rome Pour l'amour de loi, je ne veux pas exposer Florence A une guerre. » Michel-Ange fut sur le point de s’en aller à Constantinople, bâtir un pont entre l'Asie et l'Europe. Soderini lui fit enfin entendre raison. La réconciliation entre le pape et l'artiste eut lieu à Bologne, qui venait de sc soumettre aux armes pontificales. Quand Michel- Ange sc présenta à lui, Jules 11 le regarda de travers : « Au lieu de venir à nous, tu as attendu que nous vinssions te chercher. » Un évêque conciliant, mais maladroit, voulut venir en aide à l’artiste : « Il faut lui pardonner, dit-il au pape, ces gens-là n'en savent pas davantage. (Tali uoinini sono ignoranli e dà quell’arte in fuora non vagliono in altro.) — « C'est loi qui es l’ignorant, répondit Jules il, déchargeant sur l’évêque sa colère, car tu lui dis une sottise que nous ne lui aurions pas adressée. '.Ignorante sei tu, che gli dii villania, che non gliene diciam noi.) » Jules II, vainqueur des Bolonais, voulut que Michel-Ange fit sa slaluo en bronze. Quelque temps après, ceNh-d lui en montrait le modèle. Celte belle ligure, détruite en 151 1 par les Uenlivogu (F. ci-dessus p. 304), tenait, avec un geste fier, la main droite levée connue pour bénir. Michel-Ange demanda au pape J^Êk\ ail mettre un livre dans la main gauche : a Mets-y une épée, répondit Jules reP^u ne suis pas un écolier (Mortivi una spada, che io non sono lcltore.)» N'est-ce pas là le pape qu'il fallait à mi tel artiste? — De même que Léonard de Vinci, déjà âgé, à son retour à Florence.
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avait 'trouvé un rival dans Lluonarotli âgé de treille ans. de même celui-ci trouva bientôt à Rome un rival dans Raphaël. Michel-Ange rentrait à la fin de 1507 à Rome; Raphaël y était appelé par Jules II en 1508. Michel-Ange, dessinateur sans rival, s’était presque exclusivement donné à la sculpture; il comptait à peine parmi les peintres et nélait encore connu que par son célèbre carton, de la salle du Conseil du Palais-Vieux à Florence (p. 246). Jules 11, peut-être à l'instigation de Bramante jaloux de Buonarotti, chargea Michel-Ange de peindre à Iresquc le plafond de la chapelle Sixtine. Celui-ci supplia Sa Sainteté de choisir un autre artiste; le pape fut inflexible. Telle était son ignorance du procédé, qu'il dut faire venir de Florence îles artistes praticiens pour le mettre au courant. Après quelques semaines d'essais, il les renvoya, s’enferma dans la chapelle, où il n'aduiil personne. Ses fresques furent en partie découvertes pour la première fois en 1511, et causèrent une admiration immense. Ce* créations, si Itères et d'un style si nouveau, excitèrent l'impatience de Jules II. « Quand finiras -tu donc? demandait il souvent à l’artiste.
— Quand je pourrai, quand je serai satisfait de mon travail, répondait Michel-Ange, qui travaillait absolument seul. — Si lu ne termines pas bientôt, je te ferai jeter à bas de ton échafaud.» Vingt mois plus lard, il achevait celte œuvre colossale.
— a Encore un mot sur les fresques de Michel-Ange. C’est Paul III qui lit faire le Jugement dernier; Michel-Ange s’y refusait, disant qu'il ne pouvait rien entreprendre avant d’avoir achevé son interminable mausolée. Paul 111 demanda au duc d’Urbin, neveu et héritier de Jules II, de consentir à ce que Michel-Ange l it aux plans de ce monument les retranchements considérables qui l'ont réduit à l’étal où on le voit aujourd hui. Le consentement du duc obtenu, Paul III, à la téle de dix cardinaux, se rendit à l’atelier de Michel-Ange pour le décider à entreprendre celte immense fresque. Elle lut terminée apres huit ans de travail, en 1541 : il y avait vingt-huit ans que Jules II était mort, vingt et un ans que Raphaël avait précédé de quelques mois Léon X dans la tombe. — Michel-Ange était, de tous les artistes, le moins susceptible de sc soucier d’une question de décence ou d'inconvenance à propos d’art ; il ne voyait que des académies là où d’autres trouvaient un scandale. Paul IV, par scrupule religieux, voulut faire effacer le Jugement deruier; ce ne fut pas sans peine qu’on obtint de lui de révoquer cet ordre, et de se contenter qu'on rhabillât quelques-unes de ces nudités.. Un peintre célèbre, Daniel de Vollerre, qui avait déjà rendu ce service à l'Isaïe de Raphaël, en lit autant pour Michel-Ange. Cela lui valut le surnom de Braglicltone Je culottier). Clément XII. au XVIII* siècle, trouva celte première toilette insuffisante, et la lit étendre à de nouvelles figures par i^cfauo Pozzi.
Déjà depuis longtemps le style si hardi, si nouveau de Michcl-^ngc exerçait une telle influence, qu'une partie des élèves de Raphaël sc mirent à l imiter, cl que Raphaël lui- même, maîtrisant les tendances naturelles de son génie, sentit le besoin d'agrandir sa manière. Michel Ange, de son côté, voulut engager une lutte avec cette universelle renommée, et appela à son aide, pour traduire ses inventions, le pinceau et le cploris du Vénitien Sebaetiano del Piombo, comme Raphaël, du reste, faisait exécuter les siennes par J. Romain et Fr. I’cniii. a Je remercie Michel-Anse, dit Raphaël, de 1 honneur qu'il me fait de me croire digne de lutter contre lui, et non pas contre Sebastien tout seul. » Lesdetri peintures de celle lutte lurent exposées, après la mort de Raphaël, dans la salle du Consistoire ; l'une était lu Transfiguration, l'autre était la Résurrection de Lazare, aujourd'hui le tableau capital de la National daller y de Londres. (Ce tableau de Michel-Ange cl de Sé*bosliano del Piombo a fait partie de la galerie du duc d'Orléans, qui l’avait acheté 24.000 fr.; il fut vendu en Angleterre trois fois et demi celle somme. Sous l’Empire, lorsque la Transfiguration était au Louvre, le gouvernement, désirant réunir les
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deux compositions, otTrit au possesseur, >1 Angerstein, 250.000 fr. qui ne furefit pas acceptés/) — I.e plus brillant élève de Michel-Ange fut Daniel de Vollerrc (Hiccial'clli, d'abord élève de l’école de Sienne.) (F. p. 247).
Raphaël mourut (1520) à l'âge de treutc-sepL ans. Son corps resta exposé pendant trois jours. Au montent où l’on s’apprêtait à le descendre dans sa dernière demeure, on vit arriver le pape (Léon X) qui se prosterna, pria quelques instants, bénit Raphaël et lui prit pour la dernière Ibis la main, qu’il arrosa de ses larme». (Si prostro dinanzi l’est into RalTaclloel baciogli quella mano, trâ le lagrime. (Audin, llist. de Léon X.) On lui fit de magnifiques funérailles, auxquelles assistèrent les cardinaux, les artistes, etc. Michel-Ange était alors malade à Florence Raphaël mort, telle foule d’artistes qui lui faisaient cortège pendant la vie se dispersèrent : Jules Romain se retira à Mantouc; Penni à Naples; Perin dcl Vaga à Gènes. Trois ans après la mort de Raphaël, la peste portait une rude atteinte à l’écoic romaine. Quatre années plus tard, la sohbilcsquc allemande du connétable de Bourbon chassait de Rome Polydorc de Caravage, Jean d’üdine, elle reste des élèves. — Le plus célèbre des élèves de Raphaël est Juki Romain (Giulio Pippi) (1492-1546). Nous en avons déjà parlé ci-dessus, (F. p. 21 1). — Pccino dtl Vaga (1500-1547) aida Raphaël dans ses travaux. Il visa à produire beaucoup et vile, cherchant plutôt de l’argent que la gloire (F. pages 86. 94). — Penni, surnommé le l'altore, parce qu’il était chargé du ménage de cette communauté d’artistes, dont Raphaël était le chef, fut, avec Jules Romain, un des héritiers de Raphaël. — Polydore- de Caravage (Caldara, mort en 1545), employé d’abord comme manœuvre pour porter le mortier à préparer les fresques du Vatican, et chez qui le génie se développa au contact de ces grands exemples, acquit surtout de la célébrité pour ses décorations en clairobscur. — Jean d'Udine fut associé aux travaux de Raphaël comme peintre de nature morte, de fleurs; il fut un des premiers a exécuter, d’après les anciens, des ornements en stuc d’une, rare élégance. — Le Garofalo (Bcnv. Tisio. mort en 1559). Son surnom lui venait de la Ileur qu’il plaçait toujours dans ses tableaux. Il fut un des imitateurs de Raphaël. — Raphaël mort et Rome saccagée, il fallut bien des années pour que les beaux-arts se relevassent de ces deux grandes catastrophe». La décadence de la peinture date de Grégoire XIII (1572) et »e prononce davantage sous Sixte-Quint et Clément VIII (1592-1605), qui font exécuter rapidement beaucoup d’ouvrages médiocres. La peinture à fresque, surtout, lomba dans le style de convention et ne fut plus qu’une industrie manuelle. C’csl alors que les maniérüta sçmettent à encombrer les églises, les cloîtres cl les palais de Rome. — Le chevalier d'Arpino (Giuseppe Cesari, dit le Josepin. — 1560-1640) fut, par son talent facile, son coloris agréable cl l’aspect dramatique de scs compositions, le représentant le plus complet de cette époque prétentieuse ; il lut aux beaux-arts ce que Marini fut aux lettres. La peinture, aussi bien que la littérature, eut ses Seiceniesli (écrivains maniérés du XVIIe siècle). A la suite du Josepin. nous réunirons quelques artistes que l'on classe dans l'école romaine. — Baroccio (1528-1612), peintre de talent, mais manquant de naturel, éclectique par instinct, imitateur du Corrcge, ne sç laisse pas envahir par le goût régnant. — Andrea Sacchi (1598-1661), sorti de l'ecole d’Albanc, fut dessinateur habile cl un des meilleurs coloristes de l’école romaine; il a un style grave et élevé. Son lableau de S1 Romuald (Vatican) est mis au nombre des plus beaux tableaux que possède Rome. — Carlo Maratta (Carie Maratte. 1625-1713) continua, à Rome, l’école d’A. Sacchi; il a joui, de son vivant, d'une grande réputation que la postérité n’a pas confirmée. Sa peinlure est soignée, vise à la correction et à la grâce, mais manque entièrement d’inspiration. 1) a restaure les liges de Raphaël. — a Voilà, dit JJ. Coindel (llist. de la peint, en Italie), le mal qu’ont fait à l’art des artistes tels que Baroccio, d'Arpmo. Andrea Sacchi, Carlo
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J laralta, tous grands peintres, comparés à leurs contemporains. Leurs œuvres ont trop île réputation et île mérite pour qu’on jiasse devant elles sans s’y arrêter; mais ce mérite est si mélange île défauts, ces défauts sont rachetés par des qualités si réelles, que l'impression qu’on en reçoit est un affaiblissement du sentiment du bon et du mauvais. »
Au commencement du XVIIe siècle, l'Italie eut, parmiles peintres, sa querelle du classique et du noMASTiQUE. Vis-à-vis de \’ idéalisme on plutôt du maniérisme de Josepin, se leva en opposition le naturalisme du Caravage, qui entraîna bientôt une partie de l’école. La division entre les deux parties fut envenimée. Les artistes, dans leurs rivalités, se livraient, à celte époque, à toutes sortes de violences (K. ci-dèssus p. 062} et ne reculaient pas devant le crime. — Micheluugiolo di Caraoaggia [Amerighi, dit le Caravage, 1069-1609), dédaigneux de l’antique, no reconnut pour beau que le vrai; il prit pour guide la nature seulement et la copia sans choix et sans goût. Son clair-obscur, procédant par ombres fortes et larges, opposées à de vives lumières, donne un relief extraordinaire à sa peinture. — Insociable, querelleur, ohligéde quitter Home à la suit*1 d’un homicide, il se retira à Naples cl exerça une influence marquée sur l’école napolitaine. Il provoqua en duel le Josepin, qui, se retranchant derrière son titre de chevalier, ne voulut pas se battre avec un homme qui avait été son domestique. Le Caravage partit pour Malte et, poursuivant son idée de se battre avec le Josepin, parvint à s’y faire anoblir. Au moment de quitter Malte, il se prit de querelle avec un chevalier, le blessa grièvement, fut jeté en prison, s’échappa et revint en Italie ; à peine arrivé, il a de nouveau une querelle dans un cabaret, où le sang coule et où il est lui-même blessé. Il s’embarque, est dévalisé et plus que jamoiS déterminé à se battre avec celui qu’il accuse d’élre la cause de ses malheurs, il se met en route à pied, par une excessive chaleur, et meurt de la lièvre à Porto-Krcole, sur les côtes de la Toscane. (T. encore pour l'humeur querelleuse du temps, la V1P section : llist. de l’art à Naples. )
Pielro dà Cortorri ( Berettini , 1596-1669,, dont nous avons déjà parié (F. p. 248), jouit de son vivant d’une immense réputation et acquit une grande fortune. Sa facilité élégante dégénéra en négligence chez ses élèves; de même que l’énergique dessin de Michel Ange était devenu une exagération grossière chez ses imitateurs. — Un homme dont l'influence sur les arts était absolue, lu Hcrnin (K. p. 427 cl iôO), contribuait alors à faire dominer le mauvais goût. — Le paysage seul, le dernier venu dans l’art de la peinture, au milieu de cette décadence, atteignit, au contraire, son plus haut degré de perfection en Italie avec notre Claude dette (dit le lorrain, 1600-1682), le Gaspre ( Duyhet , 1615-1675) et Salrator Ho sa (de l'école napolitaine). — Vers le même temps un Français, llionneur de notre école, Poussin, vivant à Rome, restait fidèle aux grandes traditions et protestait, par la gravité antique de son style, contre le dévergondage de l'art contemporain. Il est en même temps le véritable créateur du paysage histoiuqck. — Le dernier nom célèbre à citer de l’école romaine 'est, sans parler de Pompeo Dattoni (1708-17871, celui de Riiphai-l Mengs (1718-1779), surnommé le Raphaël de l’Allemagne, qui fut lié avec Winckelinann. et s’est fait autant île réputation par ses écrits sur la peiulm’e «pie par scs ouvrages. (Son Parnasse de la villa Albani.)
C’est quand l’école romaine était en pleine décadence que les souverains étrangers fondèrent à Rome des académies où les jeunes artistes nationaux sont admis â la suite de concours. Louis XIV fonda l'académie de France en 1666.
Mosaïque. — L’art de la mosaïque a produit à Home des chefs-d’œuvre qui décorent la basilique de St-Pierre, et il continue à y être cultivé dans une manufacture entretenue au« frais du gouvernement, et que l’on peut visiter. Des émaux H odi verses teintes, au nombre de plus de 10,000, composent la palette des mosaïstes.
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ROME
Rôtir., capitale des Etats de l'Eglise. 41. 53' de latit. 10" 9' de long. — Port i.atio* : 177,011 dînes* (En 1851. la population était de (72,389 âmes; en (83*. de 175,838.
— Il résulte d'une statistique de la population de Rome pour l'année (855, que vient de
f millier le vicariat général, qu'il y avait dans es 51 paroisses de la ville, en (853. 51 évêques, ( .288 prêtres . 2,185 moines et religieux, 1,788 religieuses, 121 séminaristes, 188 non catholiques, sans compter G à 7.000 juifs, haletant un quartier particulier, le Ghetto.
Hôtels. — ils sont pour In plupart situés au N. de la ville, dans le quartier espagnol, entre la porte du Peuple, la place d'Espaguc, la rue de Condolli et le Tibre. .Nous ne citeitms que les plus fréquentés par les étrangers : — de Londres, cher. Serni ; — de l’Europe, avec (aide d bote à 8 pauls;— d'Allemagne, tenu par Franz, rue Cnndolti, dans une bonne situation, table d'hôte à 6 pauls ; — d Angleterre, via Rocca Leone, table d'hôte 5 pauls;— des llcs-Rritanniques ; — de Russie, nlace du Peuple, sans table d'hôte; — de Paris ; — de la Grande-Bretagne, rue dcl llabuiuo; — Spilhiunn, rue delta Croce, table d hôte ; — Lesari, près de la Douane; — de la Minerve, ancien palais Conli, place de la Minerve, table d'hôte à 3 pauls.
Dans tous res hôtels, les prix sont moins élevés en été qu’en hiver, et surtout pendant les fêtes du carnaval. On paye, pris moyen, pour une chambre à un ht, de 3 à 5 pauls par jour, et pour un appartement pour ."> ou 4 personnes, de 20 à 30 pauls ; le chauffage cl l'éclairage sont chers.
Logements. — Les appartements particuliers à louer sont indiqués par des écriteaux contenant ordinairement ces mots : Ksi lacuaitu. (Il faut beaucoup marchander.! Pour 2 chambres g. unies, avec un lit, dans les meilleurs quartiers de la ville, on payeenété8à I2écus (scudi) par mois, et eu hiver 12 à 18. — Un petit appartement de trois chambres à coucher, d'un salon et d'une cuisine coûte, en moyenne, de 30 à 35 écus par mois* Los personnes qui louent sur le Corso devront taire une stipulation particulière si elles veulent se réserver pour l'époque du carnaval 1 usage exclusif des fenêtres de leur appartement — Les meilleures situations sont : la place d'Espagne, la rue del llahuino, le Corso et généralement toutes les rues situées entre le Corso, le Monte- l’incio et le mont (Juirinal. Dans les rues retirées près du Quirinal, ou niés du Cupilole cl de la place Trujnne, une des parties les plus saines de Rome, les appartements sont beaucoup moins chers. Ccsl aussi dans ces quartiers que se trouve la meilleure eau. surtout celle «le la fontaine Trevi ; les personnes cherchant un logemrnt doivent » assurer de la qualité de l'eau de la maison. 1-c service sc paye d ordinaire ( à 2 écus par mois pour une personne. 1 c premier du mois d'août, chacun des individus employés au ser-
vice d'uuc niaison privée, d'un restaurant, ,d'un café, rte., s'attend à recevoir un présent (de 3 p.l, qu'on appelle fel ice Âgoslo, et au nouvel an de même {hefann ). — Pour renseignements sur les appartements à louer, s'adresser à I'Hocsk Ai.encv du M. Sliea place d'Espagne, (3.
Hestauratesrs ( traltorie ). — Jusque dans ces dernières années, Rome est restée trèsarriérée sous ce rapport. — I.c restaurant principalement fréquenté par les artistes est la trattoria dcl Lèpre, ou simplement Lcpri, via Comlotli (bon marché). - Ncaliuata, place d'Espagne; dîner avec le vin, 5 à 5 pauls.
— Falcone (Organisation tout à fait romaine), dans le voisinage du Panthéon ; celte maison est, après Lepri, la (dns fréquentée des artistes. — .U. Gablnoiic, prés de Eontana Trevi.
— Berlin!, au Corso, 340, tablu française à 4-Gp.,elr.; on y mange aussi à 1a rarie (alla listai. — Fruteili Corelli,via dclle Converlile.
— Risloralore delle Belle Arli (palais Liane;
— i tre Ladroni. — Beaucoup, de familles logées eu garni font venir leur repas des traltorie.
« La nourriture, est généralement lionne ü Rome; mais on ne doit pas exiger ce qu'on ne peut y trouver. Le hiruf, mou:o, le veau, mongona , le jeûne mouton, abacckio, le chevreau, caprettu , le chevreuil, càprto, le sanglier, lignais, le |»rc, majale , ont mie chair succulente; le mouton, qu'on ap|ielle moulons ou caslralo, est aussi très-lion, mais sans le commander d'aélnre on trouve rarement le gigot, cosciollo , cher les reslauratpurs. L'agneau, agne'lo, est excellent. Il y a beaucoup de volaille ; les poulets sont lins, mais un peu maigres ; le dindon, gulhnaccio, et la dinde, gallinaaella, sont d une excellente qualité. Le beurre est fort hou quand il provient des ihspen.se Uoria, llospigliosi et Pioinhino. On appelle tlispcnui la vente que le concierge de ces priuces fait dans sa loge, à des jours flics, de certains objet- provenant des laiteries de leurs maîtres. » (Hnbello. ) Ccsl la campagne de Rome et les environs qui fournissent les vins qu'on boit communément ; ils sont lions, mais il est difficile de les avoir purs. Velletri, Marino, monte Porzio, Frascati, Gensano cl Civilà l.avigna, produisent des vins dt^ dessert, le vin ordinaire coûte 6 haj. le tiaseo. — Le vin d’drvielo, si recherché par le peuple à Rome, est une boisson fabriquée.
Cafés — Na cari, place d'Espagne — Nuov.j (palais lliispoli), au Corso; vaste établissement ; — (glaces et crèmes : Poucio spongain ; Npuma di latte et matonclla al butin)), tasse de café, 2 ou 3 haioques ,nu y fume) ; — ilel Greco, dans la via Comlotli, vis-à-vis de l.epri. rendez-vous des artistes: — degli iréacchi, au Corso; — Antiro; — delta Cnnconha, via de’ Comlotli; — Veneziano, piazza Seiarra ;
— de la Fontaine de Trevi. — Les cafés doivent être fermés le dimanche à trois heure»
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après midi, et dan» le Carême pendant les sermons.
Domestiques de place.— On paye 8 à 10 pauls pour la journée entière. — Dans les galeries particulières, on paye 2 p. la première fois; si on réitère ses visites, on n'en donne plus u 'un, qu’on soit seul ou en compagnie. — utre les laquais de place qu’on trouve dans les hôtels, il y a des ciceroni instruits qui dirigent les vovageurs dans leurs visites aux curiosités de Home. On peut avoir à cet égard des renseignements chez les consuls et les banquiers.
Bains. — Bernini, rue Belziana; Cesari, cl dans plusieurs hôtels.
Passe-iorts. — On le prend à la porte de Rome et on remet en échange au voyageur un bulletin qu’il doit représenter dans les 48 h. au bureau de la police, place di monte Citorio. S’il veut séjourner à Home, on lui remet une Caria di soggiorno 16 paujs). On se charge dans les hôtels d'obtenir les permis de séjour et les visas.
Poste aux lettres — (place Colonna). I es bureaux sont ouverts tous les j. de 9 h. du matin â i h.
Chaayeur de monnaie. — Gallandt, via Condotli, n’ 92, etc... — Le change est lixé chaque vendredi pour la %»maine suivante.
Courriers et d liyences. — (V. 1" jKirlie, indicateur général.)
Voitures. — Il y a des places de (lacres sur la place d'Espagne; au monte Citoiio;, au Corso, près de la rue de’ Cqndotti ; colonnade de la place devSl-l'ierre, efe. l'ne personne seule paye 2-5 paoli pour une course de 4/2 h.; quatre personnes payent 4 p. I.e prix ordinaire à l’heure est de 4 p. pour la première, et de 3 pour les suivantes. I es dimanches et fêtes, on paye 5 p. par heure. — l’ne voiture
I»our la journée, 25 pauls (50 dans quelques miels), la buonu mono (pour boire) du cocher compris. — Il y a de petites voitures à un cheval qui ne prennent qnc 2 p. par entirse. — Il y a des omnibus pour bM’aul, piaz/a di Venezia, à 6 bnj. par personne.— Il part chaque jour de l’hôtel 1 rc-Re, dans le voisinage du palaz/o dPVenezia, des voilures qui vont à Fra-cati > 4 à 5 p. par personne1; d'autre qui vont à Tivoi.i (6 p.), au théâtre Capranièa. — Celles qui font le service d’Ai.iuxo, via Argentina, via S. Claudio, via délia Ripresa (5 p ). — Pour Pai.f.sthina, via S. Marco; pour Ge'/ano, à la Vieille-Poste, derrière la place Navone. l’ne voiture particulière à 2 chevaux, jmur aller à I- rasent i et retourner le même
Jour, coûte 4 scudi, sans la bonne-main. — Vwr Tivoli, de 5 à a scudi. — I es voiturins pour toutes les directions se trouvent au Campo Mnrzo, ail* l’rso, alla Konlanella.
Libraires — P. Merle, plnceColonne, librairie française la mieux assortie de Rome. Correspondant c régulière avec Paris ; — te’ Romanis, pour la littérature classique; — Gallarini, 49, place monte Citorio, livres italiensanglais; — Monaldini, livres anglais; —
Livres ù consulter. — IV. page 120 ) Cabinet de lecture— { place Colonne). Journaux.
Marchands de gravures. — La calcogranuk du gouvernement est rue délia Stamperia, 6, près la fontaine Trcvi. On y trouve les estampes d’après la chapelle Sixlinc, les salles du Vatican, etc... — Fabri, Capo le Case, 3. Cuccioni, via Condolti, 48 et 49; Frezza, via Coadolti, 42 ; Schulz, piazza Monte d’Oro, près du forum Trajan, gravures d’après Ovcrbeck, etc... — Photographie, Flachéron, mai -, chaud de couleurs, place d’Espagne, 43, etc...
Ma> chauds de bromes antiques, vases, etc... — V esco val i, place d'Espagne, 20; Capranesi, au Corso. 457; Bassegio, via del Babuino, 42 ; Depoletti, via délia t-ontangRa Borghesc, 51 ; Malduro, via Villoria, r>4. — Empreintes en soufre, do médailles, de gemmes» et de camées. chez Odelli, Quattro Fontane, 44 ; Paoietli, place d’Espagne; Cades, au Corso, 48; Liberotli, \ icolo Babuino.— Les dépôts de mosaïques et de camées sur pierre dure et sur coquilles se trouvent principalement place d’Espagne, via del Balmino (Binaldi, Yitali), via délia Croce, via Condolti. — Camées : Giromelli, via del Quirinal, 49; Saulini. via délia Croce, 8; Verge, place d Espagne, G4 ; Odt-lli, aux Quattro Fontane; Giov. Diaz, via délia Croce; Petersen, via S. lsidorio ; Civilolto, via Condolti, 30 — Mosaïques : Barheri, via Rasella, 48; Luigi Moglia, professeur de mosaïque, via délia Fiera, 5Ô ; Nordejo; Civilotti, place d’Espagne, 95.
Théâtres. — Tea/ro 'di Apollo (via Tordinona), opéras et ballets pendant I hiver.— T. Val e , opéras et comédies - T. Argentine. — T. Metastasio( 4840). comédies. — T. Carra» nica — le prix d’entrée à tous les grands théâtres est de 5 p. Ene loge coûte de 15 â 20 p. Il est diflicile pendant la saison d’obtenir une loge aux 3 grands théâtres : \ aile Argenlina et Apollo
« Au coin de la place S. L-orcnzo et de la rue del Corso, en face du caffé Nuovo, était jadis le célèbre théâtre Fiano ou dè Durattini1, l’aoiour des Romanis et le passe-temps de tous les étrangers ; c’est là que Cassandrino débitait tous les soirs ses lazzi spirituels, ses sarcasmes piquants en langage Irnnslévériii. A la vérité ses jiersonnages étaient en bois ; mais la surprise redoublait le plaisir en les voyant agir comme des acteurs. Cassandrino mourut il y a dix ans, après trente ans de sucrés. Pn essaya de le remplacer par le polichinelle napolitain; tout fut inutile, les jours «le gloire pour le théâtre Fiano étaient passés; les marionnettes durent céder la place à un marchand d«* nouveautés. » t Rouelle.)
Cérémoniel rriigUnici. « Les cérémonies de la semaine sainte commencent le mercredi, par les vêpres, dans la chapelle Sixtine. Le pape assiste à toutes res solennités
438 ROME. — Pè.TES.
religieuses. Ccst vers quatre heures dé l'après-midi «|u’on chante le fameux miserere. Ce chant a lieu trois jours de suite, et chaque jour ou entend un miserere d'un compositeur difTércnl; le jeudi saint le pape assiste à ht masse dans la chapelle Staline, porte en procession le saint sacrement dans fa chapelle Pauline, qui est magnifiquement illuminée; puis il se rend sur le hatcou de la basilique Vaticane et donne la bénédiction t r.ut et oiiri ; au moment où il prononce : Bexedic.st vos OUMéOTEItS IlECS, Pateii kt Fitits et Sriurriis SASCifs, le canon tonne au château Saint-Ange et le bruit des trompettes, dos tambours ol des cloches se lait entendre en même temps. •
l.e dimanche de Pâques, à 9 heures du matin, grande procession du pa|>e dans l'intérieur de S'-Pien i^; bénédiction du peuple, l.e soir, illumination de la coupole.
I orsque dans une église on dit qu'il v a chapelle papale, cela signifie que le pape et les cardinaux assistent à la messe iA l'église de la Minerve, le 93 mars ; à Sl-Jean de Lalran, à l' Ascension et A la fêle île S1 Jean : le pape donne la bénédiction, de la grande l.oggia ; A S‘ Murin m Yallicella. 36 mai; S* JJ* J/a ggiorr, 13 août; S. Carlo al Corso, A novembre. Pendant toqt le Carême et l'Avcnt il y a chapelle papale dans le palais apostolique tous les dimanches. — Le jour de l'F.pipbanie, vers A h. du soir, on promène le lambine dans l’église .Ara cirlî, et on donne la bénédiction au peuple du haut de l’escalier.
— Le même jour, dans l'église de la Propagande, on célèbre, dqs messes dans toutes les langues et dans tous les rites catholiques de l'Orient. A S. Andrea délia Yalle, il y a aussi pendant 8 jours des grand’nicsses en rite grec et arménien et des sermons en allemand, français, anglais et espagnol. — le 17 janvier, on bénit les chevaux devant le portailde l'église de Sl-Anloine i près 8,*-Marie-Majeure i. Le dimanche suivant, le pape et les grands seigneurs envoient liénir leurs chevaux. — Le 3* dimanche de Carême, il y a station (exposition des reliques! , A S. Lorenso, hors les murs. Le concours des femmes est immense; c’est presque un luit de promenade, aussi Pappcllc-l-mi le Carnei nlello délie donne.
Fêtes i’oi*:t jures. — 1 e Canuieal commence lli. avant le mercredi des cendres. Le dimanche et le vendredi sont exceptés. Depuis 2 h. de l'après-midi jusqu'à l’Ave Maria. les voilures et les masques parcourent le Corso et les rues voisines, échangeant des bouquets, îles dragées de sucre ou de plütre,
— C est alors qu’ont lieu aussi les courses de chevaux Barheri dans le Corso. A une certaine époque, les juifs étaient obligés de courir A pied pour le divertissement du peuple. Les trois derniers jours, la gaieté est A son comble. A l'augelus, le mardi gras, commence le jeu consistant, delà part des passants, A éteindre les bougies ; moecoietli ), tenues par les personnes en ligne le long du Corso, qui se hâtent de les rallumer. I e son fatal île la
— topographie. Section VI,
cloche du Capitole annonce la lin du caniav.il
— « Le mois d'octobre est une époque de vacances et de réjouissances. lais Minenti (nom des femmes qui vont la tète nue et de leurs maris] se promènent dans Home, les hommes dans une voilure, les femmes élégamment costumées dans une autre ; on Unit la journée pailles diners dans les oslerie de monte TesUccio, etc... puis par la danse du saltaretlo. » — Les dimanches et fêtes après la messe d'une heure, on a l'habitude de se promener dans le Corso, et le soir au Monte Pincio ou sur In route de Poule Molle.
Temps, division des heures. — On trouve encore A Home l'ancien cadran italien, comptant les boures du jour jusqu'à 21, et se réglant d'après le coucher variable du soleil, qui marque la lin du jour. L'Ave Maria, où Ion sonne la prière (lu soir, indique 21 b. et annonce le commencement d un nouveau jour.
Topographie. — Romeest située à 0 lieues environ de la mer, au milieu d'une plaine ondulée s’étendant au pied des montagnes sub-apeuuines de la Sabine.
Elle est très - inégalement divisée en deux parties par le Tibre. Sur la rive droite sont les monts Vatican et Janicuîe; sur la gauche, le l’incio, le Quirinal, le Viminal, l’Esquilin, le Cmlius et l’Aventin, sorte de chaîne séparée par des dépressions et décrivant un cercle au milieu duquel sont isolés les monts Palatin et Capitolin. — La constitution physique du sol de Rome présente trois séries de formations différentes : 1 J des dépôts d'eau douce et fluviatilcs; 2° des sédiments formés par la mer ; 3° des tufs d'origine vocaniqne. Sur quelques points apparaît le travertin ou pierre tic Tivoli. *
, Dans le principe le sol de Rome présentait un aspect bien différent de celui d'aujourd'hui. — « A la place de marais et de forêts épaisses (dit Brorchi), s'élevèrent des forums, des cirques, des temples magnifiques. Le Tibre, vaguant en liberté, usurpait des terrains maintenant assainis ; des fontaines permanentes jaillissaient du penchant des 7 collines, dont la plupart à présent sont à see, ou rouront en serpentant sous les ruines.»
lie res marais, communiquant avec le Tibre dans les inondations, le plu--
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grand s'appela Vélabre, et se divisait en grand et en petit. Le plus vaste inondait le terrain situé entre le Palatin etl’Aventin, où fut ensuite le Cirque Maxime; de façon que, pour aller de l’une à l’autre de ces collines, il fallait passer le marais en barque, et pour « le trajet, selon Varron, ou payait un * centime (quadrantem, (juatlrino).
I je |>ctit Vélabre, uni à l’autre, s’étendait entre l’Avcntin et le Capitolin, et baignait le li eu où fat ensuite le Foru in roinaqi. Le lac Curtius, situé au milieu, indique la qualité du terrain marécageux au temps de la première guerra Sabine. Ce marais fut comblé par fes Romains et les Sabins après leur union, aveedes blocspri&à la rocheTarpéienne.
Le Vélabre fut entièrement desséché par Tarquin l'Ancien, au moyen de travaux considérables. » (K. pfus bas cloacu Maximu, page 451.) — Le champ de Mars formait un autro marais souvent inondé par le Tibre.
Collines . — Rome contient 1 1) collines naturelles et plusieurs artificielles. Parmi les premières 7 surtout, ayant une célébrité historique, lui ont fait donner le nom de la ville aux 7 montagnes; ce sont : le Capitolin, le Palatin, le Quirinal, le Cœlius,YA venlin, le Vimi/ial eiVEsquilin. Le Pincius,\e Vatican ci le Jamcule ont été enclavés plus tard.
D’autres petites éminences telles que le monte feslaccio, le monte Citorio, Oiordano, Savelli, -Ccnci, etc... sont des ainas de gravois et de débris accumulés sur le sol. — Le monte TestaCcto, qui, à ce que l’un croit, ne daterait que uu IIP siècle de notre ère. est une accumulation de débris de poteries produite ou par le hasard d une volonté commune ou par l’ordre exprès des édiles. Son nom vient du lutin testa, tesson fou en a fait Test acels, puis T estoc cio.
« On ne doit pas s’étonner qu’on ait pu rassembler assez de tessons pour en j tormer une colline qui a plus de 4,5U0 pieds de circonférence et au moins 100 j
pieds d’élévation : les Romains faisaient •un grand usage d’objets en terre cuite ; ils avaient des amphores pour le vin, des jarres pour l’iiuilc, îles pots pour l’eau, des vases servant d’urnes funéraires, des statuettes de toutes leurs divinités, et vous savez si elles étaient nombreuses ! même leurs plus illustres personnages étaient reproduits en statuettes de terre cuite. Les modernes, connaissant!» propriété qu’a cette matière d’entretenir la fraîcheur des liquides, ont creusé là de profondes caves, afin d’y déposer les vins pour la consommation de Rome. C’est sut» le sommet de cette petite montagne, qu’allait souvent s’asseoir le PousSin, pour admirer les monuments de Rome au moment du coucher du soleil. »
Mont Capitolin — (près de 43 m.
d'élévation; sol de l’église d’Ara Gœli) reçut ce nom, sous Tarquin l’Ancien, de ce qu'on y trouva, en creusant les fondations du temple de Jupiter, une télé (capot) récemment tranchée. Cclto colline avait à scs extrémités deux sommets : l'un au N., le Capitole, l'autre au S. 0., la roche Tarpi'ienne , du nom delà romaine Tarpeia. — La rocheTarpcicnne est à 10. de la place du Capitole. Une petite porte sur laquelle est écrit : Qui si vede la rocca Tarpea, introduit dans un petit jardin. Le rocher d’où on précipitait les traîtres à la patrie (Manlius) a perdu presque tonte sa hauteur. L’exhaussement du sol est de plus de 40 pieds. La vue qu’on a sur des toits situes au bas de la terrasse. est tout à fait dépourvue d’intérêt. — Entre les deux cimes du mont Capitolin s'étendait Vlntermonlium, recouvert lors de la fondation de Romo d’un bois de chêne, dont Romulus fit un asile. Ix temple de Jupiter Capitolin, sur remplacement actuel de l'église d'Ara Cœli, rebâti par Sylla, Vespasien et Domiticn, fut dépouillé par Stilicon et par Gcnséric. Au VII r siècle il tombait en ruines; au XI* il avait entièrement disparu.
Mont Palatin — (52 m. au-dessus do la iner), s'étcifdant entre le Forum et le cirque Maxime. Les üracchus, Crassus,
□ Dy v
Scaurus, Cicéron, Catilina, Marc-Antoine, v eurent leurs habitations. Une
habitation qu'v possédèrent également Auguste et Tihère fut agrandie par Caligula. (Le palais d’Auguste occupait remplacement actuel de la villa Mills.) — bientôt le Palatin tout entier ne suffit plus à la magnificence de Néron; il étendit *squ’à l'Esquilin son palais, (sa Maison d'or), qui renfermait des bois, des étangs, etc.
Une magnificence inouïe v fut prodiguée. a Je vais enfin être logé comme un homme, » dit-il en y entrant. O thon ne ont pas l’achever. Vespasien et Titus bâtirent le Colisée et les Thermes sur une partie de cet emplacement, bien que dévasté par Censénc, il existait encore en partie au VIII" siècle. Le pape Paul 111 (Farnèse) voulut se bâtir une villa à cet endroit, et dépensa des sommes considérables pour détruire et reconstruire. Ce parejutabandonné quand les biens des Farnèse passèrent en héritage à la cour de Naples. Les Orti Famesiani sont d'autres ruines ajoutées à des ruines. La charrue laboure plusieurs pieds de terre végétale sur les voûtes des palais des Césars. On y voit des restes des maisons d’Auguste, de Tibère, de Néron, d'un théâtre de Caligula, de la bibliothèque Palatine et du temple d'Apollon. Presque audessous de ce temple, on voit â la clarté des fia mb eaux deux petites pièces décorées de peintures, connues sous le nom de bains de Livie.
Mont Quirinal — (du temple de Quirinus?) (48 m. aux Thermes de Dioclétien), aujourd’hui monte Cavallo , à cause du groupe do chevaux et d'hommes qui ornent la place. C’est là qu'est le palais d'été du [tape. Le Ouirinal est à 320 p. romains au-dessus de la mer.
Mont Cœlius — (45 m. d'élévation), d’abord Qucrquetulanus , à cause des bois de chênes qui le couvraient; il a cessé d’être habité depuis les ravages de Robert (Juiscard.
Mont Avkntin — (4$ m. au-dessus de la mer: la plus basse et la plus dé-
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série des collines de Rome). La mon- tagne plébéienne, qui Fut seulement comprise sous Claude dans le Pomœrium (espace autour de l’enceinte de Rome , consacré suivant le rite étrusques et où on ne pouvait pas bâtir).
Mont Viminai., — ainsi nommé dos saules (vimina) qui le couvraient; situé entre le Quirinal et l'Esquilin et se. confondant avec eux.
Mont Esquilin, — lieu de sépultures qu’Auguste donna à Mécènes pour y construire une villa et des jardiqs.
Mont Pincius (Pincio) — (42 m., sol de la Trinité-du-Mont). L’administration française songea à en faire une promenade publique; les travaux confiés à l'architecte Valqdier furent achevés par lui sous Pie Vil. Les belles décorations architectoniques qu'il y établit font une perspective grandiose audessus de la placé du Peuple. Du haut des jardins on a la vue d'un coté sur la place du Peuple et sur la ville, de l'autre sur les jardins Borghèse. On peut s'y rendre par la terrasse partant de l’église de la Trinité-du-Mont.
Mont Janici.le (de Janus) — (88 ni.
près la fontaine Paola). Son nom moderne de Mon to rio (monte d'Oro) provient de la couleur de ses sables. Cette colline, la plus haute de borne, s'étend sur la rive dr. du Tibre, et est circonscrite par les murailles de la ville. C'est de ce côté qu’a eu lieu le dernier siège de Rome Au N. du Janicule est le mont Vatican, où est située la basilique de Sl-Picm\
Le Tibre (Tiberis , Tevere,) — qui traverse Rome, a 00 in. de large au port de Ri potta. Depuis ce port jusqu'à la mer, dans un cours de 30,00-4 in., sa pente est seulement de G m. 497. De là ces inondations terribles qui sont un des fléaux de Rome. Une des plus désastreuses, celle de 1598, éleva les eaux du Tibre à ! 4 m. 287 au-dessus de l’êtiage. Au milieu du Tibre est Vile di .S. Bartolornmeo (insula Tiberina), for-
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mée, dit-on, dans le principe, de gerbes de blé entassées, moissonnées par le peuple, après l’expulsion des Tarquins, dans nos c hamps qui leur appartenaient. Après cette exécution le peuple consacra cette plaine au dieu Mars, et, l’appela le champ de Mars. C’est là que la jeunesse romaine so livrait à des exercices gvmnnstiques et à des évolutions militaires. — 11 v a deux beaux ports sur les rives du Tibre : 1" Porto di Ripe t ta (17fti|. sur la rive g. du Tibre à son entrée dans Rome. 2” Ripa Grande (1093), sur la rive dr. et à sa sortie.
Pont». — Quatre ponts font communiquer les deux rives du Tihre, et lie procurent en réalité que trois passages, parce que deux aboutissent à l’iie Tiberine sur une même ligne de prolongement. 11 faut y ajouter le pont suspendu qu'on vient d'appuyer sur le ponte Rotto. Dans la Rome antique ce système de communication eût été insuflisant pour la population ; aussi comptait-elle/ ponts. Ces ponts, dont les piles trop massives ne laissaient pas un débouché suffisant aux eaux, ont été emportés dans les inondations. Les 4 ponts existant aujourd'hui, en grande partie construits sur des fondations antiques, sont les :
Poxt S1-Asge — (S. Angelo), anciennement Ælius; bâti par Adrien. Au XV' siècle, le peuple revenant de la basilique de S'-Pierrc où il avait reçu la bénédiction du pape, il y eut une telle foule, que les parapets cédèrent, et 172 personnes furent noyées. Le pape fit alors réparer ce pont antique. Au XVII* siècle le Dernin le fit mettre dans l'étal actuel et décorer de statues.
Pont Sisto, — anciennement Jani- . culensis. Sixte IV le fit refaire, en 1i7 l, par Buccio Pinlelli.
Ponte Quattro Caim — (Fabricius), construit en 090 de Rome, par Fabricius, inspecteur des chemins. Son nom moderne lui vient des i Hermès quadrifronsqui ornaient ses extrémités. 11 va
de la rive g. dn Tibre à l’ile Tibéwno, ou S. Bartolommeo.
Pont S. Bartolommeo — (Cesltus ou Gratien ), reconstruit vers 307 de Père chrétienne, il va de File Tibérine au Trastevere.
Les 3 autres ponts antiques étaient le Triomphait s ou Yatieanus. 11 ne reste que quelques débris de piles qui sont à découvert aux basses eaux. — Le ponte Rotto, anciennement Palatinus, plusieurs fois reconstruit par les papes; les 2 arches qui restent datent de 1573. Depuis 1835 on l’a rendu praticable moyennant un pont suspendu en fil de fer. — De ce point on aperçoit la partie escarpée de l’Aventin, où était la taverne de Lacus, remplacement du camp de Porsenna, l’embouchure de la cloaque, l’ile d’Ksculapo , le pont Fabricius, relui de (Indien, le Janicule, etc. — Le ponlSublicins; il ne reste que des débris peu apparents de ce pont, illustré par l'exploit d'Horatius Codés. Ce fut le premier pont de Rome. Le second fut le Palatinus. Rome, pendant les (i premiers siècles, n'eut que ces 2 ponts.
Mars d'enceinte. — Jusqu'à Pé- , poqiiP d’Aurélien, Home n’eut d'autres murs d'enceinte que ceux de Servius Tullius, qui avait enfermé les 7 collines de murailles faites de pierres carrées sans ciment. Mais les faubourgs s’étaient beaucoup étendus en dehors.
Pour les mettre à l'abri des incursions des barbares, Aurélien les entoura également d’une nouvelle enceinte. Pronus la termina vers 2715. llonorius la répara ( i02) . Plusieurs inscriptions mises alors sur ces portes ont été conservées. A la fin du VIII siècle le même circuit subsistait encore, et était défendu par 587 tours. F.n 852, Léon IV enferma dans la ville le Vatican et ses faubourgs, qui s'appelèrent la cite Léonine. Ces murailles furent réparées plusieurs fois ; les murs actuels sont plus rétrécis que l'ancienne enceinte d’Aurélien. Ils for-
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meyt une ligne brisée, dont le pourtour est d'environ 16 mil. 1/2 ou T> 1. 1/2.
Portes. — Ou compte aujourd'hui 12 portes ouvertes :
1“ Porte du peuple (porta dél Po-
folo), située près do l’ancienne porta !
laminia ; son nom dérive des peupliers (populi) qui se trouvaient sur cet ein- ! placement. Elle fut construite par Vi- ! gnole, sur le dessin de Michel-Ange. J (/administration française l'a débarrassée, au commencement du siècle, | des masures qui l'obstruaient, et a fait commencer, par l'architecte Valadier, la décoration de la place. — Eu suivant les murs à l’E. de la porte du Peuple, on trouve successivement : la .P.. Pinciana (fermée);
2“ P. Sa lara (porta Salaria), par où les Sabins emportaient leur sel. C'est le côté faible de Rome. Pendant le siège de 1849, le triumvirat Romain a fait beaucoup de démolitions dans le voisinage.
3“ P. Pia, ouverte par Pie IV. — Un peu plus loin est la porte Nomcntuna, qui conduisait à Noinentanum. — Entre les portes Nomentane et Tiburtine, lesmingfont unesailliedeformeearrée, représentant l’enceinte du camp des prétoriens.
4° P. S. Lorenvo, ou porta Tiburtina; elle conduit à S1- Laurent hors les mursetà Tivoli. Construite en 402, soUs llonorius.
5° P. Maggiore, remplaçante porte Labicana ; la porte Preneslina est murée.
6° P. .S. Giovanni, moderne (XVI’ siècle), située près de S-Jean de Latran et à coté ue l'ancienne porte .1 sinaria, qui conduisait à la voie Asinaria, construite par quelqu'un de la famille Asinia. — Plus loin on trouve la porte Metronia, condamnée; et la porte Latine, qui menait à la voie Latine et est fermée depuis 50 ans.
7“ P. S. Sebastiano (porta Appia).
Elle remplaça la porte Capena, où commençait la voie Appienne, et dont remplacement est marqué sur un mur par
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lettres P. C., à moitié chemin entre les thermes de Caracalla et la rm S. Grégorio.
8“ P. .S. Paolo (porta Ostiensis), menant à S'-Paul hors les imys. Bélisaire la lit rebâtir sur le niveau moderne, environ 18 pieds plus haut que l'ancien. *
Sur la rive droite :
9° P. Portese, en arrière de l’ancienne porta Portuensis.
1(1° P. S. Pancrazio, du nom de la basilique de ce saint, à 1 mil. de distance; elle remplace la porte Jauiculensis. C’est de ce côté que les troupes françaises onl assiégé Rome en 1849.
11° P. Cuvalleggieri, sur la route de Civita Vecchia; c'est par là qu'entrèrent, en 1527, les hordes commandées parle connétable de Bourbon. — Porte Pertusa (murée), derrière les jardins du Vatican. Plus loin et à l’extrémité de Rome est encore la :
12“ P. Angelica, menant au monte Mario.
Division de Home ancienne. —
Sous l'empereur Auguste , la ville et ses faubourgs étaient divisé^ en 14 nEr.iosES, tirant leur nom de la localité ou d'un monument : il y avait , par exemple, la région du Palalium , comprenant tout le Palatin ; celle duCircus Maximus, etc.
Division de Rome moderne. —
Rome, depuis 1745, est divisée, ainsi que l’était Rome ancienne, eu 1 i riosi (regiones), 12 dans la partie orientale et 2 dans l’occidentale, de l'autre côté du Tibre.
Quartiers de la partie orientale.
I. Monti — (des monts), le plus vaste de tons ; à l'extrémité E. de la # ville. Il renferme la partie la plus muutueuse, YEsquilin, le Yiminal, et partie du Cadius'v. t du Quirinal.— Les thermes de Titus et ceux Dioclétien ; la place Trajnne, et les basiliques du Lutran, de S'* -Marie - Majeure, S*-
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Pierre in Vincoli; le palais Ilospigliosi, etc.
II. Trevi — (de trivius, réunion de trois rues). 11 est au N. E., et con-’ tient une partie du Quirinal, avec le palais du pape (de monte Cavallo) ; la place des SS. Apôtres ; les valais Torlunia, Culmina, Barbtrini, la fontaine de. Trevi, etc.
III. Couxn.na. — N. E. (Prend son nom de la colonne de Marc-Aurèle.) Il embrasse une partie de l'ancien champ de Mars. II renferme la place Colonna, la curia I nnocenziana ( partis de monte Citorio), la villa Ludovist...
IV. CampoMarzo. — S’étend sur une portion seulement de l'ancien champ de Mars. Il renferme les places du Peuple, d'Espagne, le jardin du Pincio, la villa Medici (Académie de France), F église Jrinità del Monte, le palais Uorghèse.
" V. Poste. — Au N. 0. de la ville; c'est un des quartiers les moins intéressants.
VI. Pariose. — Au N. 0. (étymologie obscure). 11 renferme la place du Cumpo dei Fiori, la Chancellerie, la place N avoue, etc.
VII. Rf,goi.\, — A l'ü. de la ville, et s’étend le long du fleuve (nom corrompu d’Arenula, Areola, provenant des sables déposés par le Tibre). 11 coin- \ prend les palais Farnése, Spada, etc. i
VIII. S. Eustachio. — Au centre de j Rome (de l’église de ce saint). Il rcn-| ferme la Sapienza, St-André de la 1 V aile, le théâtre Y aile, S'-Louis des Français, et S-Charles des Catinan.
IX. Pigna. — Au R; 0. du Capitole, et au centre de Rome avec le précédent. (Nom dérivé de quelques pins, situés autrefois dans ce quartier.) Bien que petit, ce quartier renferme beaucoup de grands édifices, 1 e Panthéon, Sl- Ignace, le collège liomuin, les palais Doria, de Venise, Alticri, la Minerve, etc.
X. Carpiteli.i. — Dit anciennement Campitello (au S.). Il renferme, outre les monts Capitolin cl Palatin, une
partie du Cœlius, l'ancien Forum romain, les ruines du palais des Césars, le Colisée et le Capitole moderne.
XI. S. Angelo. — Le plus sale et le plus petit quartier de Rome (à l’O. du Capitole). Il prend son nom de l'église de S. Angelo in Pescheria. Il renferme le Ghetto ou quartier des Juifs, le théâtre dp Marceline, le palais Orsini jadis Savelli, et le palais Mattéi.
XII. Ripa. — L un des plus grands et des plus déserts, situé au S. de la ville. Son nom lui* vient de ce qu’il côtoie le Tibre. Il renferme les thermes de Curacalla, le mont Aven tin, le Teslaccio, Sf '"•Marie in Cosmedin, le temple de Y esta.
XIII. Trastf.vere (au delà du Tibre
Situé à 10. de la ville; renferme les monts du Janirule, jusqu'à la porte S. Spirito. 11 couvre en grande partie la rive dr. du Tibre. Il renferme les habitations du bas peuple, le port de Ripa grande, les palais Corsini, de Sulviuti, la Farnesine, la villa Lante S 1 Pierre in Montorio , .S. Onofrio , et la fontaine de T agita Paola.
XIV. Rorgo, ou cité Léonine. — (K
page iil), le dernier quartier réuni à Rome. 11 comprend le Vatican, la Basilique. le château S1- Ange, Y hôpital S. Spirito, le palais Giraud.
Rue», Les rues de Rome sont, en général, étroites. Qiielqiies-unesccpcndant sont grandes et régulières, et ornées de somptueux édifices. Les trois rues du Corso, du Rabouin (Bahuino) et de Ripetta, qui de la plate du Peuple pénètrent dans la ville en divergeant, sont d’une belle perspective imur l'étranger qui entre en’ville par la voie Flaminienne. Les rues qui forment le carrefour des Quatre-Fontaines, la rue Ciulia, celle de la Longara, doivent être citées également parmi les plus belles.
« Après les dévastations du Normand Uoliert Guiscard, ceux des habitants qui
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avaient pu échapper au désastre, trouvant en rentrant leurs quartiers ensevelis sous d'immenses décombres, durent chercher un antre terrain pour s'y établir; ils se dirigèrent vers la plaine du champ de Mars, qui ne contenait que des monuments publics et des promenades; ils en occupèrent les espaces vides, et commencèrent à y élever uèle-méle leurs habitation^ : c'est là l’origine de Home moderne. — En visitant les quartiers qui avoisinent le Tibre et le Capitole, où sans doute ont commencé les premières constructions, on est frappé de leur extrême irrégularité. L?s maisons semblent placées là au hasard, sans ordre, de travers. Les nombreux enfoncements de mur. les angles saillants plus ou moins pointus; celle multitude de petits espacemenls sans aucune forme, appelés places; ces rues en zigzag, dentelées, à queue de serpent, tout Cela annonce le manque absolu d'une autorité administrative. Les constructions dans le champ de Mars s’étendirent progressivement sur toute celle vaste plaine; mais on peut observer qu’elles prennent un caractère plus régulier à mesure qu’elles avancent vers la piasza rlel Popolo; les rues sont plus alignées, la forme des places mieux déterminée. » (Robello.)
Éclairage. — La ville n’étail éclairée autrefois que par les fanaux que les dévots plaçaient devant les images sacrées, ordinairement à l’angle des rues. La licence s’arrangeait de cette obscurité. Le président de Brosses raconte que, lui et ses amis ayant voulu avoir, comme en France, de grands * flambeaux derrière leurs carrosses, on les engagea à supprimer cette illumination nocturne, qiik pouvait leur attirer quelque mauvais^ affaire. Four ne pas aller a à tâtons i> ils se réduisirent à une petite lanterne attachée au ^rancard. « Tous les carrosses mal graissés rôdent ainsi la nuit en gémissant, en ce lugubre équipage; encore crie-t-on quelquefois ; Yolti la lanterna ; c’est-à-dire, ne me troublez pas dans mes opérations ; et chacun obéit 5 l'ordre. » L’administration française, au commencement de ce siècle, organisa l'éclairage de Rome; une compa-
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guie anglaise vient récemment d’y introduire le gaz.
Places.
On compte à Rome jusqu’à 148 places. Nous allons indiquer , par ordre alphabétique les plus remarquables :
Puce Barbeauu. — Sur l’emplacement du cirque de Flora. Prend son nom du palais Barberini. Au milieu est une fontaine (dclTritone), parle Bernin, formée de quatre dauphins soutenant une conque où siège un triton, teftont à la bouche une coquille par laquelle il lance de l'eau.
Place de la Rocca della Verita. — Près du Tibre. A insi nommée d'un grand masquede marbre à bouche béante placé sous le portique de l’église de S" Maria iuCosmedin. Suivant une légende, ceux qui introduisaient le bras dans cette ouverture et ne disaient pas la vérité, ne pouvaient plus, le retirer. Sur cette place sont les ruines du T. de Yesta (p. 457), de Cérés et Proserpine (p.
458), aujourd’hui S’ Maria in Cosniedin ; et, à peu dcdistance, l’embouchure de la eloaca Maxima; l’are de J amis Qnadri fions , le T. de la Fortune virile, la maison de Rietizi.
Place dc Capitole — (Piazza del Cnmpidoglio). Y. plus bas : Capitole.
Place Colonna. — Cette place centrale, et ouverte sur le Corso, occupe, à ce que l’on croit, une prtie du forum d'Anlonin. Au milieu est la colonne (F. p. 4* n ) érigée par le sénat et le peuple romain à Marc-Aurèle, pour ses victoires sur les Marcornaus et autres peuples de la Ccrmanie. Entre la colonne et le Corso est une fontaine dessinée par Jacques de la Porte. Sur les quatre faces sont : les palais Chigi ; Piombino, sur la rue du Cours ; Brncadoro, vis-à-vis de Chigi ; et de la Cran Guardia. C’est là qu’est la poste aux lettres.
Place d’Espagne. — Rendez-vous ordinaire des étrangers. Tire son nom d’un palais appartenant à la cour d’Es-
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a«ne. Elle est remarquable par la elle perspective du long escalier conduisant à la terrasse de l'église Trinité de Monti. Ce) escalier (si déplorablemeut tenu comme tant de monuments à Home) , a été construit aux frais <f un Français, M .Gouffier . Au pied tle l'esralier, et au milieu de la place, est une fontaine basse et singulière, du Bernin (le père?) sous la forme d'une nacelle. (Fontana délia Barcaccia.)
Puce Farnes*. — Devant le palais de ce nom. Elle est décorée de deux grands bassins en granit, trouvés dans les thermes de Caracalla.
Place de S'-Jean-df-Latran, — de S1'* Marie -Majeure. (F, plus bas ces églises.)
Place de la Minerve. — Décorée d'un obélisque. (F. p. 464.)
Place du Quirinal, — dite : Monte C av allô, à cause des statues colossales de cavaliers qui la décorent. (Castor et Pollux pour quelques-uns.) On est très-incertain sur l’auteur de ces ouvrages , malgré les noms de Phidias et de Pruxileles gravés sur les piédestaux. On les considère cependant comme des ouvrages grecs. Sixte V les fit tirer de$ décombres des thermes de Constantin et placer ici. La place est de plus décorée d’un obélisque (F, p. 4 <13 ) et d'une fontaine formée d’un grand bassin de granit que Pie Vil lit transporter du Forum.
Place de Monte Citorio. — (De Cilalorum ou Cilatorium, parce nu’on y appelait les Centuries). Cette place, située devant le palais de justice (de la police) , est décorée d'un obélisque.
•(F. p. 464.) — Le |>alais de Monte Citorio, commencé en 1 650 , fut achevé sous la direction de C. Fontana, par Innocent XII, et on lui donna le nom de Curia Innoeenziana.
Place Navone. — Une des plus grandes et des plus belles de Rome, conserve encore la forme du cirque d'Alexandre Sévère, les maisons ayant été bâties autour sur les fondements des gradias. (F. p. 461 .) Cette place,
« le plus vaste marché de Rome, »
dit Valéry, a un obélisque, des statues colossales , quatre fontaines et .point d'abri, point de hangars, pour défendre les paysans du soleil ou do la pluie. Avec le goût de la magnilicence, tout respire ici l’indifférence de l’utile. Elle est décotée de trois fontaines, les deux à l’extrémité, placées par Grégoire XIII. Le triton colossal, tenant un dauphin qui lance de l’eau, fut exécuté sous Innocent X, par Bernin. La fontaine située au milieu de la place, curieuse et d'un effet théâtral, est du Bernin (sous Innocent X). Elle est formée d’un bassin en marbre dé 75 p. de diamètre ; au milieu est un grand rocher à jour portant un obélisque. (F. p. 464.) Aux quatre côtés du rocher sont des statues colossales d'a-
Kès le Bernin (le Gange, le Nil, la ata, le Danube).
On prétend que le voile qui couvre la tète du Nil, au lieu d'étre une allusion au mystère de sa source, est une épi— gramme de bernin contre sou rival implacable, le Borromini. Celte ligure se cache la télé pour ne pas voir la façade de l'église de Sain le- A guis, le moins bizarre toutefois des ouvrages du Korromini. s — Le marché aux légumes et aux fruits se tient tous les malins sur celte place, et, les mercredis, le grand marché de Home. — Dans le mois d’août, les scmedis eldimanclies, on inonde cette place, transformée en lac, et il s’y fait un concours de peuple et de carrosses.
Place pu Panthéon. — Ce fut Eugène « IV qui déblaya cette place des décombres des anciens édifices. Grégoire XIII fit faire, sur les dessins d’Ilonoriiis Lunglii, la fontaine qui se trouve sur cette place et sur laquelle Clément XI plaça un obélisque. (F. p. 461.)
Place de Pasquin. — (Près et au S.
0. de la place Navone.) Tire son nom d'une statue ancienne mutilée, à l’angle du palais Brasehi. Celle-ci a ellemèino pris le nom d'un tailleur à l’humeur moqueuse , qui décochait des traits malins contre ses contemporains.
De là vient le mot de pasquinades.
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Ap ri- s la mort du tailleur on se mil à afficher les écrits satiriques sur la statue. Dans un pays privé de la liberté de la
{iresse, c'était une sorte de moniteur de 'opinion publique, sous une l’orme plaisante qui ne devait pas beaucoup alarmer le pouvoir. Cependant on fil quelquefois à Patquino l'honneur de lui mettre un factionnaire; un pape voulut même le faire jeter dans le Tibre. — A une autre extrémité de Home une statue dite du Marforio, située près do l'arc de Septime Sévère, était lo compère de l’asquiuo ; ainsi, quand le pape Clément XI envoyait à Urbin, sa patrie, des sommes considérables, Marforio demandait : Cht fa Paiquino? I.c lendemain. Pasquin répondait; (iuardo Roma, cht non varia a Urbino. — La statue de Marforio a .été transportée au musée du Capitole. Depuis ce temps, le pauvre Pasquin semble avoir perdu sa gaieté et sa verve
Place du Veuplk. — Magnifique entrée de Rome. Cette place elliptique est décorée au centre d’un obélisque, (sur un soubassement élevé de plusieurs degrés et présentant aux quatre angles des lions versant de l'eau dans des vasques. (K. ]>. 464.) A ses extrémités deux vastes hémicycles ornés de fontaines monumentales, de statues, de colonnes, etc. Au-dessus de l’hémicycle N. E. s’élèvent une suite de rampes et de terrasses décorées de statues et de colonnes rôstrales, jusque à la promenade du monte l’incio. Ce vaste, ensemble décoratif est dù à l'architecte Va lad ier (sous Pie VII). L’obélisque est le centre où convergent trois grandes rue&(à gauche la Via ilel Bsbuino, allant à la place d'Espagne et au Quirinal ; au milieu le Corso , s’ouvrant entre les deux églises S‘ Maria di monte Santo et S’ Maria dei Miracoli . et allant au Capitole ; il droite la Via di Ripetta, allant au port de ce nom et menant dans le cœur de Rome). Enfin à côté de la porte est l'église S* Maria del Popoln. (F. p. 4$>fl.)
Place de S'-Pif.rre au Vatican. — (F. basilique de S'-Pierre.)
Place des Quatre Fontaines. — C'est seulement le point convergent de plu-
sieurs rues qui vont aboutir au sommet du mont Quirinal. On jouit de là d’une perspective pittoresque.
Place Sciarra. — l^est le nom qu’on donne à une certaine partie de la rue du Corso, à cause du palais Sciarra, qui en fait l’ornement.
Place dk'Termim. — Ainsi nommée des Thermes de Dioclétien. Fontaine construite par Sixte V ; sur le dessin de Fontana. (F. au bas de la page.)
Place Trajank. — (♦'. forum deTrajan, p. 457, et colonne de Trajan, p.
Place de Venise. — (A l'extrémité du Corso , qui s'étend de cette place à la place du Peuple.) Elle est ainsi nommée du palais des ambassadeurs vénitiens, aujourd'hui à l’Autriche. Al’angle à dr. de cette place est le palais Rinuccini, puis de Mm* Lœtitia Bonaparte, aujourd'hui au prince Charles Bonaparte ; à g. est le palais Torlonia.
Fontaines.
Il v a à Rome une cinquantaine de fontaines monumentales; les plus remarquables sont ; è
Fontaine Pauline ( Fonlyna Poulina).— Sur le Janicule, la plus grande et la plus abondante de Rome. (1 . aqua Paola , p. 466.) Paul V la fit faire, en 1612, sur les dessins de S. Fontana et A'Ét. Moderne, avec des matériaux du forum de Ncrva.
Fontaine df. Thevi. — Fontaine d'un grand effet par sa masse d'eau [aqua Vergine, 1'. p. 466) et sa décoration théâtrale, pour laquelle la plaee où elle se trouve est beaucoup trop jietite. Clé- / | ment XIII la fit ériger par. Vù'eiflsSn/irt. Un des côtés du palais Poli servit de façade. Dans la grande niche centrale, tiré par des chevaux marins, s'avance Neptune ; ouvrage de P. Hracci.
Fontaine de l’Acqva Felice, ou de' Termini, près des thermes de Dioclétien.— (F. Acfpia Felice, p. 466.) Construite par Dom. Fontana. par ordre de Sixte \ . C’est une îles plus belles de
Étals de l’Église.
ROME. — ASPECT. — POPULATION
Rome. Dans l'arcade du milieu est un Moïse colossal sculpté par Prosper de Ilrescia, qui, pressé par l'impétueux Sixte V, n’eut pas le temps d’étudier son œuvre, et mourut de douleur des risées qu’elle excita. Ce ridicule Moïse a été quelquefois donné à quelques voyageurs novices comme celui de Michel-Ange.
Fontaines du Monte Catallo. — (F.
p. i 45) ; — de lu place d’Espagne (V. p. 444) ; — de lit place Navone (F. p. 445) ; — du, Triton (F. place Barherini, p. 444); — des places S* Pikpjie et du Capitole ( F. ces articles).
Fontaine des Tortues {délie Tnrturughe). — Place du même nom . ou Mallet, dans le onzième rione. Cette fontaine' est dessinée par Giacomo délia Porta. * •
Aspect de Itome. — « En arrivant à Rome , le voyageur enthousiaste épouve bien des mécomptes; il se refuse à reconnaître cette ville -reine, dont on vante tant les merveilles. Son aspect est triste, ses rues étroites et rarement alignées, ses maisons mal tenues, ses palais négligés. Les ruines n’y sont mémo pas respectées... tous les monuments . jusqu'aux plus célèbres, lui semblent bien au-dessous de leur renommée. Il y remarque un mélange d'impuretés et de licences, introduites dans le dernier siècle avec une malheureuse profusion. Mais Rome, pour être comprise, demande, comme la plupart «les belles choses, un examen sérieux, une étude suivie. » (Lclarouilly, édit, de Rome moderne.)
Cette ville des grands souvenirs appelle «le la part de ceux qui la visitent un esprit, non-seulement préparé par des études, mais avant tout dispose à la contemplation des choses de l'art et du passé. 11 faut aussi en y entrant oublier momentanément ses idées modernes de civilisation active. Les mécomptes proviennent surtout de ce qifc l'imagination a rêvé dans
Rome une ville des Césars, tandis que ce n’est plus qu’une ville des papes. A l’exception d’un très-petit nombre de monuments, ses ruines sont tellement effacées, qu’il faut la science archéologique pour les reconstruire.
Et comme disait notre Montaigne, avec quelque exagération : « Ceux qui disaient qu'on y voyait les ruines de Rome en disaient trop; car les ruines d’une si épouvantable machine rapporteraient. plus d’honneur et de révérence à sa mémoire : ce u'étuit rien ijue son sépulcre. » Tel est cependant I attrait que Rome exerce, qu’on s'v attache davantage à mesure qu’on y séjourné; on cite plusieurs personna-
f es illustres qui y étaient venus dans ‘intention d’y passer quelques jours, et qui y ont passé toute leur vie.
La population de Rome , qui est aujourd'hui de 177,000 liab., était beaucoup plus considérable dans l'antiquité. Un l'a exagérée jusqu'à ‘2,000,000. M. LetaroniUv, dans son ouvrage sur les édilices de Rome moderne, discute longuement cette question et conclut à un chiffre d'environ 820,000 (faubourgs compris, du temps d'Aurélien), obtenu par 5 modes différents d'évaluation : lu d’après la superficie de l'enceinte ; 2° d’après le nombre des habitations (indiqué par Publius Victor); 5° d'après la consommation de blé (selon Sparlien). — Au XIV' siècle, quand Iiîs papes siégeaient à Avignon, la population de Rotnc tomba à 17,000. Sous Léon X, elle s’était relevée à 00,000. — La ville moderne s’est rapprochée du Tibre et n’occupe que le tiers de son enceinte.
L«is parties les plus habitéesaujoiird’hui sont l’ancien champ de Mars, l'espace compris entre le Piucius, le Quirmal, le Viminal, le mont Capitolin et le Tibre. On ne trouve sur les autres monts que «le rares habitations, des jardins «4 des vignes. Au delà «lu Tibre l’étendue de la ville «>st peu considérable, ainsi
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que la population occupant la base du Janicule et l’espace compris entre le mdtisolée d’Adrien et le Vatican; c'est là le fameux quartier du Trastevere (au delà du Tibre), dans lequel on se plaît à retrouver les descendants, non mélangés, des anciens Romains. On a fait mille récits de la rudesse sauvage des traits des Trasteverini et de leur férocité. M. Robello, mort récemment à Rome, et qui laisse des souvenirs et des regretsà Paris, parmi les nombreux élèves qu’il a initiés à la connaissance de la langue italienne, fuit justice de ces exagérations dans son ouvrage intitulé ; les Curiosités de Rome, Paris, L. Maison, 1854. « Les Trasteverini, dit- il, peuple ou bourgeois, ressemblent aux Romains des autres quartiers de la ville. Tous ont cette mine grave et sérieuse qui est l’expression du tyjie gréco-sabin , dominant généralement à Rome et dans sa campagne. Parcourez Trastevere un jour de travail ou un jour de fête, et vous remarquerez moins de misère dans ce quartier que dans n’importe quel autre. Loin d’être un endroit désert, Trastevere a ses principales rues fort peuplées, surtout d'ouvriers. 11 y a toutes sortes de fabriques; la population y travaille à tisser des toiles, des cotonnades, des soieries, des draps ordinaires pour le peuple, ou à fabriquer des poteries. C’est dans ce quartier que sont la grande manufacture de tabac et ces fabriques de bougies et de cierges dont la consommation est si grande dans les 500 églises de Rome. »
Plan adopté pour la description de Home.
Le iloulile aspect sous lequel s’offre Rome comme ville antique et comme ville moderne donne lieu naturellement à une iloulde division : la première, consacrée exclusivement aux anliquiiés ; la deuxième, aux momimenls mode rnes. I e plan adopté par la plupart des Guides publiés à Home consistant à présenter la description de celle ville par journées, mêle ensemble les objils les plus différents, jelle la confusion dans 1 esprit et se prêle difficilement aux recherches, car elle suppose
d'avance une narfailc connaissance de la topographie de Rome. Kous conserverons donc la description systématique, et par analogie de monuments, 'que nous avons suivie jusqu'ici. Klle laisse à chaque voyageur la liberté de se faire lui-même le plan particulier qui lui convient. — Maintenant, à cause de la multiplicité des monuments & visiter et des longues courses à faire à travers Rome pour v arriver, il y a aussi, on ne saurait ie nier.de certains avantages dans la description par quartier, quelque illogique qu'elle soit sous d'autres rapports. Cour mettre ces facilités à la portée du lecteur, nous allons donner une table des monuments de Rome, ainsi classés , avec les* renvois aux pages où ils sont décrits.
Itinéraire aux monument m principaux et aux eurioaitéM de Home, rlasscs topographiquement.
Lf* monument* antique* sont en ilaliqur.
Dl! l'ONT Sf-AXC.E AC VATICAN.
l’ont S'-Ange, |iage 441. — Mouture d'Adrien (rhâlcau S'-Ange', 407. — lit»
pilai S. Spirite, 522. — Palais Giraud, 517. — Vatican, 494. — Place Sl- Pierrc [cirque de Séron), 471. — Obélisque, 403. — Colonnade du Hem in, 471 It Astt.iQt'E S'-Piehre, 471. — Palais du Vatican, 494. — Chapelle Sixlino, 495. — Loges, 497. — Stanze, 49“ .
— Galerie de peinture, 51X1. — Musées, 505 et suiv. — bibliothèque, 511 — Jardins, 515. — Villa Pia, 513. — Porto Cavallegfiieri, 442. — Porla An gel ira, 442. — Hors les murs : Monte Mario et villa Matlania, 553, }
LE Uk l'OIUE DV PECPI.E AU CAItTOLE.
Porte du Peuple, 442. — (Hors la porte, villa Rorglièse, 524 } — Place «lu Peuple, 440. — Obélisque, 403. — S'*- Mane-du-Peuple, 490. — Ponienade alu inouï l’incio, 440. — Les 5 rues de 11 ipelta, du Corso el du Ilalmino, 445- 440.
— Le Corso, 443 — Palais Campana, 520.
— S'-Cbarles, 438. — Palais Huspoli, 527. — S. Lorenzo in Lucina, 487. — Palais Cliigi, 520. — Place Colonne et cohnne Anionine, 444-462. — Place el palais de monteCilorio (curia Innoccnzinna, 445. Obélisque, 465. — Dognna di (erra, ( Temple d’Antonin le Pieux , 460. — S'- Iguace, -480. — Collège Humain, 529.
— Palais Sciarra, 527. — S' Marcel, 488.
— Palais Doria l'amfdi , 522. — Palais
Étals de l'Église, rome. — itinéraire aux monuments.
Bonaparte, 520. — Palais de Venise, I 529 — S'-Marr, 488. — Maison de Pietro de Cortone, 529. — Palais du banquier Torlonia, 529. — Palais Allier», 518. — Gésu, 487.
COlllSE RU CAPITOLE^
Campidoglio, mont Capitolin, p. 459.
— Temple de Jupiter Capitolin, 459. 457.)
— Eglise d’Ara Cœli, 485. — [Cérémonie del Bambino, -485). — Plare du Capitole, 515. — Palais du Sénateur, 515 — Puluis des Conservateurs, 514. — Messe iu Capitole, 515. — Galerie de tableaux du Capitole, 514. — Protoniotbèque, 514.
— Hoche Tarpéienns, 459. — Prison Marner! me .S'-Joseph-des-Menuisiers), 450.
— Tabularium, 452
forcm .
Temple de la Concorde, -452. — Temple de Jupiter Tonnant, 455. — Temple de Vespasien , 455. — Temple de Saturne.
453. — Arc de Seplime Sévère, 452. — Retires, 455. — Colonne de Phocas, 455.
— Temple de Jupiter Stator [ Greecostasis
— Comitium — M inerva Chalcidica), 454.
— Bastlica Julia, 455. — [Forum de Jules César), 457. — Temple d An ton in et Faitsline (S. I.orenzo in Miranda), 454. — Temple de flomulus et Remue ' S'-Cosme-cl- S'-Damieu ), 454. 485. — Basilique de Constantin Temple de la Paix), 454. •»— Temple de Vénus et Home fS' Francesea Homana), 455.480. — Arc de Titus, 455.
— Mont Palatin, 459. — ■ l'alais desCésurs (Palais de Néron), 440. — Jardins Fnrnèse, 440. — Villa Spada [Palatine, Mills, Smith), 555. — Colisée, 455. — Meta Sudans , 455. — Arc de Constantin,
EMTBE l.E CAPITOLE, LE PALATIN ET LE TRUIE.
( Forum Boanuin), -457. — Arc de Sepfinie Set ht ou d's Or/évres, 401 — Arc de Janus Quadrifrons, 402. — Maison de Ricnzi, ou de Crcscenlius, 408 — Temple de la Fortune Virile (S^-Marie-TEgvptienne), 458. — ponte Rotin. 441.’ — S" Maria in Cosmedin, 489. — [Temple de la Pudicité Patricienne, ou Temple de Cérès et de Proserpine), 458. — Place de la Rocca dellj Verità, 444. — Temple rond de Testa, 457. — Clouta Maxima, 450.
— Circus M usinai s, 400.
DE l’aVENTIN A LA PORTE s'-SÉOASTIKN.
Ponte SubUcio. 441. — S'Sabina. 494.
— Monte Testaccio, 459. — Pyràmide de Cestius, 407. — (Hors les murs, basilique de S'-Puul), -480. — Thermes de Caracalla, ■404. — h1* Nérée et Aehillée, 492. — Tombeaux des Scipions, 407. — Colombarium de Cn. Pomponna II y las, etc., 407
MONT Cl ELIC s.
S1 -Grégoire, 480. — Jardin public, 522 — S* Maria délia Navicella, 489 — S'-Etrcnnc le-ltond (Stetauo Hotomlo ) , 485. — Villa Mattéi, 535. — S*-Clément,
DE s’-JEAN PF. I.ATIUN A S**-MARIE-MA JFIRK.
Place de S'-Jcan de Latran, 477. — Obélisque, 405.
Basilique de S'-Jf.an de I.athak, 477. — Palais et musée Lalerano, 517. — Baptistère, 478. — Scala Santa, 478. — Triclinium, 479. — Porte S. Giovanni, 442. — Amphithéâtre Castrense, 400. — Basilique de S* Croce in Jcrusalomme, 480. — Aqueduc de Claude, 400. — Tombeau d' Eurysacés, 408. — Porta Maggiore, 442. — Temple de M inerva Medica, 458. — S“ Bibiana, '484. — Porte S. I.orenzo, 442. — (Endehors, basilique de S'-Laurenl). 481 .
— Mont Esquilin, 440. — Basilique de Sl*-Marie-Majeurc, 479. — Obélisque, 405.
— S" Praasede , 493. — S. Martino »
.Moiili, 491 — S* Pudenziana. 493. — S. Pierre in Vincoli, 495. — ((luar/iVr de Suburra), 493. — Thermes de Titus, 405. — Selle Sale , 405. — S*-Clénient, 485. #
DE S**- MARIE— MAJEURE A LA PLACE D’ESPAGNE ET A LA VILLA MÉDIUS
Mont Viininal, 440. — Villa N'egroni, 535. — [Aygere de Servius Tullius), 555.
— Camp des Prétoriens (P. le plan). — Thermes de Dioclétien, 405. — Sl"-Marie des Anges, 488. — S,e-Marie de la Victoire, 491 . — Mont Qviuinal, 440. — Place de Monte Gavallo, 445. — Obélisque, 405. — Palais du Quirinnl, 52G. — Palais Itospigliosi, 527. — S'-Silvestrc, 4il4. —
S. Andrea, 482. — Place Barberinc, 444.
— Fontaine du Triton, 444 — Palais Barbcrini, 518 *— Église des Capucins.
4SI — [Cirque de Flore), -401. — Villa l.udovisi, [jardin et cirque de Sali liste), 552. — La Propagande, 529. — Maison du Poussin, 529. — S* -Isidore, .480. — Place d'Espagne 444. — Fontaine de la , Bnrcaccia, 445 — Obélisque de Salluste, 403. — S* Trinitn de’ Mnnli, 494. —
Section VI.
ROME. — ITINÉRAIRE AUX MONUMENTS
Villa Medicii (Académie de France), 533.
lions la porta; pu : S. Agnesc, 482.
— 8'GosUinza, 485.
hors la porte SALARA : Villa Albani, 530.
ENTRE LES PLACES D’ESPAGNE, DE MONTE GAVAI. LO, LA; forum ET LE CORSO.
Fontaine de Trevi, 44<>. — SS. Apôtres, 483. — Palais Odescalchi, 52li. — Palais Colonna, 520. — Place Tqtjatie, (Forum de Trajan). 437. — Colonne Trajune, 462 — S* Maria di I.oivlo, 489. — Forum de Kerva ( Arco dei Panlani) , 457.
— Temple de Faillis Miner va , 438. — Académie de S* Luc, 518.
PARTIE CENTRALE DE HOME — ENTRE LE COR- SO, LE MONT CAPITOLIN, LE PONT SISTO, LA PLACE N AVONS, LE FORT ET LA RUE DE RIPETTA.
Port de Itipetla, 441. — S'-Jérome des Esclnvous, 487. — Mausolée d'Auguste, 400. — Palais Borghèse, 519. — S'-Auguslin, ''183. — S'-I.ouis des Français, 487.
— Palais Giustiniani, 525. — Place du Panthéon, 545. — — Obélisque, 4434. — Panthéon, 458 — ( Thertnes d' Agrippa), 400. — S1 Mario, sopra Minerva, 489. — Bibliothèque de la Minerve, 530. — La Snpienza, 529. — Palais l.ante, 525. — S. Andrea délia Valle, 482. — Palais Yiiloni, 529. — Théâtre de Pompée, 400.
— Pont Sisto, 441. — S. Carlo ai Cati— nari, 483. — Fontaine ilelle Tartarughe, 447. — Palais Co^aguli, 521 — 'Cirque Flaminius), 401.*- Palais Mattéi, 520.
— S* Maria in Canipitc-lli, 488. — { Portique d Oetaeie), 461. — Théâtre de Marrellus, 460. - Ghetto (quartier des juifs),
ENTITE LA PLACE NAVONK ET LE TIBBE
Place Navone ( Cirrus Agonalis), 445.
— Fontaines, 44ô. — Obélisque, 464. — S. Agnese, 4Î8‘2. — S* Maria ilell’ Anima, 488. — Pont triomphal, 441. — S‘ Maria délia Pare, 490. — Palais Altemps, 518. — Maison de Raphaël, 529.
— S. Giovanni de’ Fiorentini, 486. — Palais Sachelti. 527. — 6* Maria in Vallioella [Chiesa nuova), 491. — Palais Pamfdi, 520. — Palais Lancelotti, 525. — Palais Braschi, 520. — Palais Massimi, 520. — Statue de Pasquin, 455. 440. — Palais Fariièsc, 522. — Palais de la Chancellerie, 520. — Palais Linolte, 525. — Palais Spada, 528
ILE DU TIBRE OU S. BARTOLOMMALO
Ponts Fabricius Cetestius, 441. — Temple d’Esculape (S. Barlolommeo), 458.
TRASTEVEHE. ,
Port de^lipa grande, 441 . — S’ Maria dell’ Orto, 490. — S* Ceeilia. 484. — S* Maria in Trastevere, 491. — Muraille d'Aurélien, 441 . — S. Pierre in Montorio, 492. — Temple circulaire du Bramante, 492. — Aqu.i Paola, 560. 44G — Porte S. Pancrace, 442. — Hors les murs : Villa Pamphili (Pamfili üoria), 533. — Palais Corsmi, 521 — Farnesine,524. — Jardin botanique, 529. — S. Onofrio, 492.
ANTIQUITÉS
Antiquités du temps des rois
(753-509avantJ.C.). Si quelque chus»' subsiste encore de cette époque reculée, c’est peut-être dans les vestiges de l'enceinte de Servius Tullius, encore visible au Quirinal et aux villas Barberini et Negroni ; dans le cachot creusé dans le rocher du Capitole, par Ancus Martius, et, de son nom emprunté à Mars (Manière), nommé : prison Manier line. Au-dessus de cette affreuse prison (F. Salluste, Catil. , c.lv.)où Cicéron iit étrangler les complices de Catilina, où périrent Jugurtha, Séjan, etc. , où, suivant les légendaires. S1 Pierre fut emprisonné , on a élevé la petite église de S'-Joscpb (1598). L'escalier moderne qui conduit à la prison et à la place du Capitole a remplacé celui des Gémonies (scala* Gemoniir), ainsi nommé cause dos gémissements de ceux qu’on y conduisait, et où on exposait les cadavres des suppliciés.
La cloacu Maxima, construite par Tarquin l’Ancien, et qui porte Borne depuis 2,400 ans, est un prodigieux ouvrage, dont le temps et les tremblements de terre n’ont pas ébranlé la solidité. Cet égout continue à servir à l’usage pour lequel il fut construit. La voûte est formée de trois assises concentriques de gros blocs de tuf, liés de distance en distance par des blocs
PLAN DU FORUM ROMANUM RESTAURE i CJUTIirà »
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de travertin sans ciment. L'arc a 12
Î ied s de hauteur et autant de largeur, fopuisle Fonun, où cette cloaqpe commençait, jusqu’au Tibre, en suivant son cours, cite avait 2,000 pieds de longueur. Son embouchure se voit encore entre le temple de Vesta et le jHint Palatin,
Période de la République (500- .70). Il ne reste presque aucun mopuinent de cette période. Au nombre des travaux de cette époque dont les vestiges ont subsisté, il faut citer les grandes voies militaires et particulièrement la via Appia, ainsi que les aqueducs dont les suhslructions pour quelques-uns datent sans doute de 1a llépnldiqiic.
— On croit que les murs du Tabularium à la base du Capitole auraient été construits par Scipion Nasica (594). — Le joli temple de la Fortune virile (aujourd'hui église de S' Maria Egyptienne, près du ponte Rotlo), (jui fut plusieurs fois rebâti, est présume avoir été refait tel qu'il est dans les bons temps de la République. — On retrouve dans l'église S. INiccolo iu Carrare quelques vestiges des temples fie Junon Matuta, de la Pieté et ne F Espérnncc. — Les antiquaires ont retrouvé dans les fondations du palazzo Pio (près la place di Campo Fiore) les vestiges du théâtre de Pompée, le premier théâtre bâti en pierre à Rome.
(C’est près de là, vers la place* de la Chancellerie, qu’était la curie où César fut assassiné). — Nous citerons encore parmi les monuments de cette époque le tombeau de Bibultts, au pied du Capitole, au commencement de la rue dite la Montée de Marforio; — et les célèbres tombeau i des Scipions : près la porte S. Sebastiano. (V. plus bas page 4GÔ.)
Empire (50 avant J. C — -47 ti de Fère chrétienne). Les ruines des monuments de celte période sont plus nombreuses. Nous allons en donner la description en les groupant par ordre de luouuments. Nous commencerons par le Forum.
FORUM ROMAIN
Forum ( Campo Vaccina). Ce. lien où s'assemblait le Sénat, où étaient les rostres, où s'agitaient les destinées du monde, est le plus célèbre, le plus classique de la Rome antique. 11 était décore des monuments les plus magnifiques qui s’y pressaient tellement, que .leur ruines amoncelées ne snffi-ent pas à tous les noms transmis par les historiens. Les siècles ont bouleversé le Forum et l’ont rendu méconnaissable; le sol antique est à 24 pieds au-dessous du sol actuel, et, quel que soit l’attrait qu’on éprouve à évoquer le» passé, il faut bien le reconnaître, cette différence de niveau seule est déjà un singulier obstacle pour la jierspective de l'imagination; d’autre part les incertitudes des archéologues achèvent de désorienter le désir de se faire l’illusion qu’apporte à Rome chaque voyageur. Depuis quatre siècles l'érudition retourne ce champ de ruines sans pouvoir se mettre d’accord même sursoit orientation. I>es plussavauts'hntiquaires le placent les uns du S. au N. les autres de l'E. à FO. ; l’incertitude s’étend égaleinefft à plusieurs des ruines subsistantes. — L’origine du Forum remonte à l’alliance des Romains et des Sabins. C’était un espace entouré de marais, qui s’étendait entre le Capitole et le mont Palatin, occupés par les deux peuplades, et leur servait de lieu de réunion. Le lac de Curtius était situé au milieu. Successivement embelli sous la République et l'Empire, il parait qu’il a continué à exister jusqu'au XI" siècle Sa ruine totale date de Robert Cuiscard, qui, appelé au secours de Grégoire Vil, en fit un monceau de décombres. Abandonné pendant plusieurs siècles il devint un dépôt d’immondices, ijui exhaussa successivement le sol.
Vers 1.547, Paul III bouleversa le Forum pour y faire des fouilles. Ce lieu dTviiit ensuite un marché iHuir les bestiaux, et ee nom glorieux de Forum llomasi'M se changea ofl celui de Campo Vaccina,
Le Forum était environné d'un portique à deux étages, occupé en bas par des boutiques (ta berna1). Au commencement du VI® siècle de Rome, deux incendies dévorèrent en partie les édifices dont la place avait été embelhe.
Ce fut une occasion d'isoler le Forum, et on éleva successivement sur ses cotés des basiliques et des temples, qui, A leur tour périrent en partie à l'incendie de Néron. Domitien en reconstruisit une partie et y ajouta le temple de Vespasien, et Autonin celui de Faustine.
— 11 est difficile de fixer les limites du Forum, à travers les divers agrandissements qu'il reçut. Suivant l'opinion commune, il s'étendait de l’arc de Septiine Sévère au tombeau d'Antonin et Faustine, et pour la largeur, de l'église S. Adriano aux degrés de la basilique Julia.
Nous allons passer en revue les ruines renfermées dans cet espace en commençant par le Tabularium à la base du Capitole ; et, pour ne pas diviser l'attention, nous réunirons aux ruines du Forum celles de qpclques autres monuments jusqu'au Colisée compris; ces diverses ruines formant ifn ensemble que le voyageur embrasse du regard à une première visite *.
Tabi i arh u. — C’est là qu’on gardait les tables de bronze contenant les sénatus-consultes et les décrets du peuple. Après un incendie il fut restauré par Vespasien , qui refit 5,000 tables de bronze, en cherchant les exemplaires des actes dans tout l'empire. La façade du portiqurf dorique de cet édifice .sert de substruction, du coté du Forum, au
1 Nous donnons deux plans du roiici : le
fireinicr le représente dans son étal actuel; e deuxième esl un fragment réduit d'après la belle restauration puldiée par M. Cnnina, architecte et antiquaire romain, auteur de l’ouvrage intitulé : Itvlicasione lopofliafica i ti Itomti a'ilicn. Cette restitution du savant archéologue, qui a dirige les dernières fouillas dans Itomeet dans la campagne romaine, esl | fondée sur une élude atteutive des testes et I des restes antiques, \ous renvoyons A son I ouvrage les voyageurs curieux d'etudier fe sujet intéressant.
Section VJ*
palais moderne des sénateurs (Capitole).
On a débarrassé ce portique dernière ment pour y former une sorte de musée des fragments d’architecture antique, recueillis dans le Forum. *
Lorsque, venant de la place du Capitole, on descend la rampe qui mène au Forum, ou a à sa droite le Tabtilariutn et l'on se trouve tout à coup en présence des ruines de monuments antiques les plus célèbres. Nous allons les décrire successivement. Celui qui frappe d'abord les regards est au pied de la rampe ;
L'arc de Sei-timkSévère — construit en l'honneur de Septime Sévère, et d'Antonin Carycalla et Géta ses fils, pour leurs victoires en Orient. Cet are est en marbre blanc, il a trois ouvertures, comme celui de Constantin, et est décoré de 8 colonnes cannelées d!ordre composite, et de bas -reliefs qui se ressentent de la décadence, des arts; ils représentent, selon l'inscription, les expéditions contre les Partîtes, les Arabes, etc. A la fin de la troisième ligne et dans toute la quatrième, le marbre est un peu creusé, parce que Camcalla, après avoir tué Géta, son frère, fit effacer son nom N et fit substituer ces mois : optimi» fortissiiiisçue prixcipiuus. Un escalier intérieur conduit à la plate-forme, où étaient, sur un char de bronze, les statues de Septime Sévère et de ses fils.
Cet arc, enterré à la hauteur de |ilii.sde 12 pieds, fut dégagé par Pie \ II. en 1805. — Derrière l'arc de Septime Sévère était le :
Temple de la Concorde, — dont l'origine remonte à Camille; il fut entièrement restauré par Tibère. Pans certaines circonstances le Sénat y tenait ses séances; ce fut dans son enceinte que Cicéron rassembla les sénateurs pour prononcer son accusation contre Catilina. Au VIH" siècle on en réunit une patlie à l'église de Sctgius. A l’époque de la conquête de Charles V, le temple et l’église étaient dans un état de dt'struetinn. le» fondements en furent
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retrouvés à l'occasion des fouilles exécutées par les Français autour des 5 colonnes du monument suivant. 4 inscriptions portant le nom de « Concordia »
ne laissèrent plusdc doute. Ce n'est que depuis 1817 qu'on esttixé sur le véritable emplacement de ce temple. — A dr.
du temple de la Concorde en regardant le Forum et en avant du Tabuïaritnn, sflht 5 colonnes d’ordre corinthien en marbre blanc deCarrare, généralement connues comme appartenant au :
Temple de Jupiter Tonnant. — C’est aux Français que sont dus le dégagement et la conservation de ce beau fragment d'antiquité. L’érudition archéologique ne s'est pas encore mise d’accord sur la question d’attribution. Niebuhr, Bunsen et les Allemands, le considèrent comme avant appartenu au temple de Saturne; M. Canina comme un fragment du temple élevé par le Sénat à Vespasien.
L'espace était si resserre dans çette partie de Rome, que pour ne pas obstruer la rue ou clivus Capitolinus qui passait devant ce temple, et qu’on reconnaît à ses dalles de lave basaltique, on avait élevé ce bâtiment sur une es- |>ècc de terrasse, et on avait été forcé de placer l’escalier dans les entre-colonnements. A g. de ce temple on voit 8 colonnes d’ordre ionique, sur la destination desquelles il n’y a pas eu moins d’incertitude. On les a longtemps prises pour des colonnes du temple de la Concorde, de Junon Moneta ; l'opinion généralement admise y reconnaissait le :
Temple delà Fortune. — Lesarchéolognes allemands en fout le temple de Vespasien. Les antiquaires italiens au contraire y placent aujourd'hui le temple de Saturne, où était le trésor de la République; cela serait confirmé par la découverte du niillUtrium aureum (d'où on commençait à compter par milles les distances de Rome aux villes de l'Empire), et qui, selon les témoignages antiques, était placé près du temple de Saturne. Le stylo en est
loil mauvais ; les colonnes ont toutes un diamètre différent ; ce qui prouve qu'il a été restauré en partie avec les restes d'autres édifices, dans des temps de décadence; les colonnes sont en granit d’Egvpte, elles ont 40 pieds de hauteur en y comprenant le' chapiteau et la hase. La frise est ornée intérieurement de feuillages et autres arabesques, dont une partie, appartenant sans doute au temple primitif, est d'uu travail qui rappelle la belle époque ; une autre partie est d'une exécution plus grossière. L'architrave porte cette inscription : .Setint us popitlusque romuuus incendia consumptum restitua. — Au XV' siècle, Poggio vit encore ce temple presque entier.
Les rostres, ou tribune aux harangues. — Ce nom provenait des éperons d'airain (rosira) de navires pris sur les Antiates, qui décoraientxctte tribune.
Elle fut d'abord devant la curia llostilia, remplacée depuis par la curia Julia et où s'assemblait ordinairement le séuat. La tribune avait la forme d’un hémicycle, dont la convexité était tournée du coté du Forum. On croit l'avoir retrouvée daus une construction, semi-circulaire récemment découverte, et qui s'étend entre l'arc de Scptiinc Sévère et les 8 colonnes du précédent temple. Le pilier conique à une doses extrémités serait l 'ombilic de Home, (pi on considérait à tort comme le centre de Rome.
Colonne de Piiocas. — Celte colonne, isolée au milieu du Forum, en avant des monuments précédents, fut élevée en 008, en* l'honneur de l'empereur grec Phocas; elle a été dégagée par les fouilles de 1815.
Basilique Ji lia. — Des fouilles faites en 1 85 i près de la colonne de Pbocas, dans l'espace qui reste entre le temple de Castor et le clivusCapitolinus, liront découvrir les degrés antérieurs de cette basilique. Elicfut fondée par J. César et achevée par Auguste avec l'argent d'un usurier, ancien esclave germain qui voulait se faire pardonner scs rapines
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dans les Gaules. Les fouilles reprises avec plus d’ardeur eu 1850, sous la direction de l’architecte archéologue L. Cauina, et poursuivies jusqu’auprès de la voie Sacrée, ont mis à découvert presque tout le plan de l’édifice pavé ! en marbres de différentes espèces.
Une des ruines du Forumsur laquelle il y a le plus de controverses, ce sont, un peu plusavant, les trois bel les colonnes d'ordre corinthien, en marbre pentéliqno, et de 4b pieds de hauteur, dont, les chapiteaux sont, ainsi (pie ceux du Panthéon, des modèles pour lespropor- j lions de l'ordre corinthien. On les a d’abord attribuées au :
Temple de Jüpiteb Stator. — On a supposé depuis que ces 3 colonnes ap- j partenaient au Comitium; et en dernier [ lien à la Gr.ecostasis,
Ce beau reste, dit Nibbv, ne peut avoir appartenu par sa situation ni au temple de Jupiter Stator ni à celui de I Castor et Polldx : le premier était plus I vers le sommet du Palatin, et l'autre | plus près du Vélabre. Suivant les passages des anciens écrivains et le fraginent de l'antique plan de Rome, qui existe au Capitole, ses mines seraient celles de la Gra'costasis, édilice érigé jKiur la réception des ambassadeurs étrangers, dès le temps de Pyrrhus.
Ayant été ruiné, il fut relevé par Antnnin le Pieux, dans la place originairci ment occupée par la Gnecostasis et le Comitium : il fut détruit dans le grand incendie arrivé sous le règne de Carin. | — Quant au Comitium, cet éditice était 'attaché à la curia ou salle du sénat, et servait pour les assembléês du peuple par curies. — Selon une nouvelle interpré talion , s’appuyantsur des fouilles plus récentes, M. Biïnson pense que ces û colonnes faisaient partie d’un temple de Mixerva Chalcidica, bâti par Auguste. — On ne peut que s'étonner, à notre avis, de la diversité et de l'incertitude de ces attributions. Un texte assez précis de Pline (liv.Yil, ch.Lx,), qui fournit une orientation, aurait dû servir à circonscrire les recherches.
Section VI.
Suivant ce texte, l’espace entre les rostres et la Cnccostasis était juste dans la direction du méridien, de manière que l'on reconnaissait l’heure de midi au passage du soleil entre ces deux monuments.
Revenant maintenant sur nos pas et visitant le coté gauche du forum, nous trouvons : l’église S. Adriano, bâtie, à ce que l’on croit, sur l'emplaeeinnit de la basilique Emilie. — Plus avant est le :
Temple d’Antonis et df. Faustin*: — aiijqnrd’hui S. Lorekzo in Miranda). Le sénat le fit élever à l’impure Faustinc, devenue après sa mort, selon l’usage, une divinité de l'Olympe. Son mari, Antonin le Pieux, étant mort après elle, le sénat le divinisa 4 son tour : le portique est orné de 10 colonnes magnifiques, en marbre cipollino, hautes de 43 pieds; les bas-reliefs de l'entablement et de la frise, représentant des candélabres et des griffons, sont de toute beauté. Malgré le déblai qu’on a fait pour mettre les colonnes à découvert, on n’aperçoit pas encore la voie Sacrée; elle se trouve à 10 pieds audessous de la base des colonnes. Ou montait au temple jxir un escalier de 21 marches. — Vient ensuite l’église des SS. Cosme et Damien, bâtie sur le :
Temple de Rojiui.rs et Remis — dont la cella conservée est de forme circulaire et sert de vestibule à leglric. C’est sur son paré de marbre qu’était gravé le plan de Rome, dont les fragments sont réunis au musée du Capitole. — A côté de cette église sont trois arcs gigantesques, restes de la :
Basilique df. Constantin. — On a d'abord considéré ces restes, d'une construction si solide, comme les ruines du Temple de lv Paix. Cette basilique (suivant M. Nibbv, dont l’opinion a été admise) avait 500 pieds de long sur 200 de large et près de 70 de haut.
Elle avait d’abord une seule entrée avec un petit portique vers le Colisée; on ouvrit ensuite une autre entrée visà-vis le Palatin. — Derrière l'église
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S* Francesca Romana, que l'on a per- M. Valudier. On a crié au sacrilège! çoit en face, sont les ruines du : De l'arc de Titus, continuant à avan-
Templeoe Vénus et Rome. — Adrien, cer vers le Colisée par l’ancienne voie voulantconstruircunteinplcsurunplan Sacrée, dont on voit en partie le pavé de son invention, fit transporter par 42 aux larges polygones de lave, on renéléphants sur le piédestal dont on voit contre d'abord les restes du bassin et les fondements devant le Colisée, le de la borne dite : colosse de Néron, qui le gênait dans le Meta Sudans — borne- fontaine, qui
développement de ses projets. Adrien, existait déjà du temps de Sénèque (il pour obtenir une superficie plane de demeurait dans le voisinage et parle ooü pieds et racheter l’inégalité du dans sa lettre tvr du bruit que faisait terrain, lit bâtir vis-à-vis du Oolosseo à coté de la Meta Sudans un baladin ces immenses substruclions qui oeeu- jouant de la trompette). Elle fut repent presque toute la largeur de" la construite par Domitien. — Vis-à-vis, vallée, entre l'Esquibn et le Palatin ; etçrès du Colisée, on voit au niveau il dédia son temple à Vénus et Home; du sol les fondements de la statue coc'étaient deux temples tournés dos à losrale en bronze de Néron (1*20 pieds), dos. ayant deux façades, l’une tournée dont nous venons de parler, et qui fut au N., vers le Capitole, l'autre au S., exécutée par Zénodore. — A dr. et à vers le Colisée. - — A la hauteur de S‘ l’entrée de la via S. Crt gorio (ancienne Francesca Romana, et au pied des voie triomphale), on voit :• murs des jardins Farnèse (mont Pala- L’arc de Constantin — érigé par le tin), est le célèbre : sénat et le peuple romaiifpour ses vic-
Arc de Titus — situéau point culmi- toires sur Maxcnce et Licinius. ( V. ciriant de la voie Sacrée, et élevé parle dessus, p. P23.) Tous les bas-reliefs et sénat et le peuple romain en l’honneur les sculptures de la partie inférieure de Titus, pour la conquête de Jérusa- représentent des faits de Constantin ; lem. Il est de marbre pentélique; il c'est un travail grossier, évidemment est moins grand que les autres arcs de de son é|»oquc. Au contraire, les sculptriomphe, et n’a qu’une seule arcade; turcs de la partie supérieure, d’un mais c'est le plus beau monument en style plus pur, sont relatives à Trajan; ce genre qui soit parvenu jusqu'à nous, d’après cette inégalité de style, on est Sous l'arc sont deux bas-reliefs fort |H>rté à croire que cet arc lut d'abord beaux, malgré leur état de délabre- élevé eu l'honneur de Trajan à l'er.tnent; à g., Titus triomphant, sur un droit où la voie Triomphale se réunischar attelé de quatre chevaux, que sait à la voie Sacrée, et que deux siè- Itomc, sous la figure d’une femme, des après le sénat en changea la destieonduit par les rênes; la Victoire cou- nation en faveur de Constantin. — ronne l'empereur; des soldats le pré- Nous terminerons notre course du focèdent et le suivent. A dr., la pompe rum au :
triomphale; des prisonnière, la table Cotisée. — Cette vaste ruine est tfne
d’or avec les vases sacrés, les trom- des merveilles de Home et du inonde, pelles d'argent, le candélabre d’or à L’einpereur Vcspasien lit commencer sept branches, portés par des soldats, ret amphithéâtre à son retour de la On voit sous la voûte de l’arcade, dé- guerre contre les Juifs, à l’endroit où Corée de belles rosaces, la figure de était auparavant l'étang des jardins de Titus, assise et portée par un aigle. Néron. Il fut continué par son fils Ti- Dans les tympans de l’arcade, l Vie- tus. Plusieurs milliers de prisonniers toires d’un bon style. Sur la frise est juifs y travaillèrent. Titus l’inaugura la suite du cortège. — Le jjipe Pie VII par des fêtes qui durèrent cent jours, a fait restaurer ce monument par et où furent tuées 5,000 bêtes féroces
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et une foule de gladiateurs. Plus tard, selon les traditions, les chrétiens l’arrosèrent de leur sang. On pense qu'il était encore entier au VIH* siècle, et que le Normand Guiscard en détruisit une partie. 11 servit de forteresse |>ondant les guerres civiles du moyen Age.
Au XIV' siècle, on commença à l'exploiter comme une carrière; pendant deux siècles les palais romains turent construits avec ses matériaux.
Depuis le commencement du XIXe siècle, on s’est occupé de le restaurer. Nous empruntons à l'Itinéraire de Nibbv les détails suivants : Pie Vit fit reconstruire le grand contre-fort vers l'E.; Léon XII, un autre grand contre-fort vers l'O. : il est mieux entendu que l’autre, parce que, en même temps qu'il empêche la ruine de cette partie, il en continue l'architecture; Grégoire XVI y fit faire beaucoup de constructions et de réparations, et enfin Pie IX résolut, non-seulement de faire réparer depuis le second ordre jusqu’au dernier une partie des ambulacres, du côté du chemin qui conduit à S'-Jean de Latran, mais il ordonna de le remettre dans l’état primitif, en reconstruisant les pilastres et les voûtes qui n'existaient déjà plus. Les travaux sont terminés jusqu au 5' ordre; au ‘2* ordre, ils embrassent 13 arcades, et au 5', 7 seulement. Ces restaurations permettent de monter au 3* étage des portiques pour jouir de l'imposant coup d'oiil de l’intérieur de l'amphithéâtre.
Les amphithéâtres ne furent pas inventé» par tes . Romains, comme on le répète dans de bons ouvrages: les Humains les empruntèrent probablement aux Etrusques. (K. p. 422 et 319.) I.a forme elliptique des amphithéâtres (7.0.01, autour, (iixxivi, théâtre) semble provenir de la réunion de deux théâtres. — Le Colisée a,.à l'extérieur, quatre ordres d architecture superposés: dorique, ioniqne, corinthien; le quatrième, en forme d’uttique, est orné de pilastres corinthiens. Le nombre des arcades, servant de portes d’entrée et numérotées, est de 80. Le •
Colisée. * Section VI.
Colisée a 1641 pieds de circonférence et 137 de hauteur. L’arène, d 'arena (sable dont elle était couverte) avait deux grandes entrées, à l'E. et à l’O.; elle est oyale, a ‘283 pieds sur 182; elle était environnée d’un mur élevé pour mettre les spectateurs à l’abri des animaux : des ouvertures, fermées par des grilles de.
bronze, servaient à introduire les bêtes féroces et donnaient entrée aux gladiateurs. i.a plate-forme de ce mur s'appelait podium; c’étaient là les places destinées à l'empereur cl à sa famille, aux sénateurs, aux principaux magistrats cl aux vestales. Au-dessus du podium commençaient les gradins pour- les autres spectateurs, qui y arrivaient par des ouvertures nommées vomitoria, vomiloires.
Ces gradins étaient divisés de bas en haut en trois étages (mœniania) ; le premier avait 24 gradins, le deuxième en avait 16. et le troisième 10, outre la galerie supérieure en bois, qui fut consumée par un incendie sous Macrin et restaurée en matériaux solides par Itéliogabale et Alexandre. Sévère : elle • était formée de 80 colonnes, qui soutenaient un plafond. De petits escaliers, pratiqués (tans Jcs gradins mêmes, formaient des divisions nommées Cuiiei. Dans les coins étaient des officiers chargés de distribuer les places et de maintenir l'ordre. Tous les gradins pouvaient contenir jusqu'à 87, (XX) spectateurs, cl la terrasse au-dessus pouvait recevoir plus de 20,000 personnes.
I.cs esclaves occupaient les étages supérieurs. Au dehors on renia ri pie «tans la corniche de l'amphithéâtre des trous sous lesquels sont des consoles qui supportaient les poutres destinées à soutenu le velarium, c'est-à-dire la tente qui couvrait l'amphithéâtre, pour garantir les spectateurs du soleil. — On pouvait aussi remplir d’eau (‘intérieur du Colisée et y «tonner «les jeux et des combats nautiques.
Forums.
Outre le Forum romain, il y avait encore le forum de Jules César, pour lequel l'achat du terrain sent coûta des sommes si énormes. (F. voir ci-dessus, n. 423.) C’était une extension du granu forum; il était situé derrière l'église S. Adriano. — Le forum d'Auguste. — L: forum Palladium (dédié à Pallas par Donatien), qui devint plus
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tard le forum de Nerva. Le reste le plus remarquable est une des arcades d’entrée, arco de' Panlani (via de’ tor de’ Conti). Les 5 colonnes eoriuthiennés debout, avec un pilastre soutenant une architrave faisaient partie selon les uns du temple de Mars Ultor, selon d’autres d’un temple de Nerva, selon les Allemands, des bains de Gains et de Lucius César. Cette variété croissante de noms pour désigner une seule et même chose finira par jeter une confusion inextricable dans les ruines de Rome. — Le- forum Boarium (marché aux breufs), au yélabre, au pied du Palatin. — Le forum Olitorium, marché aux herbages — Le forum d'Antonin.
Le forum i»e Trajan — dont la place de la colonne Trajanc ne serait qu’une partie, surpassait tous les autres en magnificence. 11 était entouré de portiques, décoré de statues; il y avait une basilique, un temple dédié à Trajan après sa mort et la célèbre bibliothèque Ulpienne. Derrière les deux petits portiques, à côté de la grande colonne, on a trouvé les restes de la bibliothèque partagée en deux salles, l’une pour les livres grecs, l'autre pour les latins ; ils lurent transportés dans ,la suite aux thermes de Dioclétien; on voit encore les restes d’une de ces deux salles, consistant en une des niches qui contenaient les livres. Malgré les invasions des barbares, les monuments de ce forum étaient encore debout vers l'an fiOO. (F. plus bas la colonne Trajane, p. 462.)
Temples.
Le premier des temples de Home était celui de Jupiter Capitolin, dont il ne reste plus de traces. 11 s’élevait sur un terre-plein que les Tarquins n'avaient pu faire exécuter qu’à l'aide d'énormes inurs de terrasse. On croit reconnaître quelques restes de ces substructions dans la cour d'une maison (vicolo délia Pedacchia, et via del Carcorc di S. Pietro). Sur la place
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(Area), devant le temple, s’élevaient deux statues colossales en airain, celle de Jupiter et celle du fameux Hercule de LisipjK?, apportée de Tarante par Fabius Maxiimis, vers l'an 545.
Sui remplacement du temple de Jupiter Capitolin, on trouve aujourd’hui 1 église d’Ara Cœli; à l’endroit où était lu citadelle est le palais CalTarcUi; au-dessus du Tabularium (F. ci-dessus p. 452} s’élève le palais Sénatorial ; malgré la résonnance toute romaine de ce nom, le sénateur n’est qu’une espèce de maire
au i préside le conseil municipal, quand s’assemble.
Nous avons parlé précédemment des TEMPLES RE LA CONCORDE (p. 452), de Jupiter Tonnant (p. 455), de Jupiter Stator (p. 454), de Minerva Chalcidicà (ü. 454), de Saturne (p. 455), de la Fortune (p. 455), dé Juron Matuta, de la Piété et de I'Espérance (p. 451), de Vénus et de Rome (p. 455), de Romulus et Remus (’p. 454), de Vespasien (n.
455), d’ArtTONiN et Faustink (p. 454), de la Paix (p.454). Nous allons upsser en revue les autres temples antiques dont il y a encore des restes *
Temple de Vesta — (sur les bords du Tibre, place délia bocca délia Vcrità).
— Les qntiquaires. veulent v voir un temple (l'Hercule ; mais la dénomination consacrée et populaire subsistera.
Le temple n'est pas celai dont parle Horace, ;'v l’occasion d'une inondation du Tibre :
Vuliinus (la vu ni Tihcriin...
Ire (lejccliim monuments Heguin, Teinplaque Vcstic,
et qui était situé près du Foroin . C'est plutôt, sans doute, un de ces temples de Vesta que possédait ^chaque curie. 11 est de forme circulaire, entouré d’un portique soutenu par 20 colonnes corinthiennes cannelées, en marbre de Carrare; il n'en manque qu'une 4 seule. Les murs de la colla sont formés de gros blocs de marbre blanc, parfaitement joints; -la partie supérieure a été détruite. On le croit du 11* siècle de l'Empire. — Tout près de là
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(^iV embouchure dehcloacaMaxinui.
(F. ci-dessus page 451.)
Nous placerons ici, à cause du voisinage, les deux temples suivants :
TeM P1.K DE C ÉRÈS ET DE PROSE R P IXE. — On l’a désigne longtemps sous le nom de TEMPLE DE LA PUDICITE pÀTUICIE.NNE,
(aujourd'hui église S* Marin in Cosmedin ; place de la Bocca délia Verità).
On pensg que les coloifhcs d’ordre coiU|K)site sont de l’époque de Tibère.
Le pape Adrien rebâtit cette église en 78^-
Tkmple de la Fortune Virile — (au N. du temple de Yesta). L’origiue en remonte à Servius Tullius; il fut rebâti sous la République. Belle ordonnance de colonnes ioniques, recouvertes de stuc et de 28 pieds de haut ; entablement admiré. Les matrones romaines avaient grande dévotion à cette déesse, qui avait la réputation de dissimuler aux yeux des hommes leurs défauts corporels. A la fin du Xe siècle le temple de cette complaisante déesse fut consacré à la Vierge. Depuis le XVI* c’est une église de Stc- Marie -Egyptienne.
Temple d’Esculape — ,11e du Tibre).
On pense que l’église ctje couvent S.
Bartolommeo occupent la place de ce temple, élevé à la suite d’une peste.
On voit quelques restes dans le couvent. Les colonnes de légli^ proviendraient de ce temple.
Temple de Minekva Medica — et, selon quelques antiquaires, thermes de Caitisel de Lucius, neveux d’Auguste, ou Temple d' Hercule. Les ruines pittoresques sont situées entre S. Bibiana et la porte Maggiore. On y a trouvé nlusieurs statues; les plus remarquables sont celles d’Eseulape, de Pomonc, d* Adonis, de Vénus, d’un Faune, d’ Hercule et d’ Antinous; elles attestent la magnificence de cet édifice, dont ta voûte s’écroula en 1828. Extérieurement, des murs ont été adossés postérieurement à cette construction décagone.
Temple de Talus Miner va — (plqge
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des Colonnacce, via Alessandrina, entre la place Trajan et la basilique de Conj stantin). Ce fragment, un des plus beaux ! de Rome, consiste en deux colonnes d'ordre corinthien enterrées aux deux tiers (colonnacce), cannelées; ayant 9
1/2 de circonférence et 29 de haut, /entablement est fort riche, et les ornements sont d’un beau travail, Les bas- reliefs Je la frise représentent les arts de Pallas; au milieu de l’attique est la figure de Pallas. On considère aujourd'hui ce fragment comme une portion du portique faisant partie de la décoration intérieure du forum de ÿerva.
Temple de Nerva. — (F. ci-dessus forum de Nerva, page 457.)
Panthéon. — (Place de la Botouda.
entre le Corso et la place Navone.) Ce magnifique monument, le plus insigne que nous ait tansmis l’antique Rome, soit par son style, soit par sa conservation, a été érigé par Agrippa, gendre d'Auguste, 20 ans avant l’ère vulgaire.
On lit sur la frise : — m. agrippa, l. f. cos tertivn fecit. — Bnjlé sous Titus et sous Trajan, cet édifice fut restauré par Adrien, et ensuite par Antonio le Pieux, Septimc Sévère etCaracalla. On lit sur l’architrave : — lmp.
CAES. L. SEPTIMÏVS. SEVKRVS. PIVS. PER-.
tinax. arabicvs. adiabemcvs. PAirrmcvs.
I1AXIMVS. PONT 1 F. MAX. TRIO. POTEST X. IMPUNI, nos. III. I*. P. PROCOS. ET. I31P. CAES. M. AVREL1VS. ANTONINVS. PI VS# FE- LIX . A VG. TRIO. POTEST. V. COS. PBOCOS. PANTIIKYM. V ET V STATE. CORP.VPTVM. CYM.
i omni. cvltv. restitvkrvnt. — Cette restauration est de l’an 202 de Père vulgaire. — En avant du Panthéon s’ou- , vre un portique, le plus beau qui soit j en Italie, ayant 105 piedsde largeur et i 01 de profondeur, présentant de front 8 colonnes corinthiennes. Ou y montait anciennement par 7 degrés, ce qui le rendait bien plus majestueux qu’il ne l’est aujourd hui, où l’on n’y monte que par 2 marches. Les 10 colonnes qui Je décorent soûl toutes d’un seul • bloc de granit oriental; elles ont 1-4
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pieds de circonférence et 58 I 2 de hauteur, «nus y comprendre la base et le chapiteau de marbre blanc. Ces chapiteaux sont les plus beaux rpic nous ayons de l'antiquité. Les entrc-colounements vont en diminuant à partir de relui du milieu; les colonnes des extrémités ont au contraire un diamètre un |hhi plus fort que celles du milieu. L’entablement et le fronton sont des plus belles proportions. Il y avait autrefois, au milieu de ce fronton, un bas-relief de bronze doré, l’rbain VIN, (ii 1 052, lit enlever tout le bronze du portique, pour faire les i colonnes et la décoration autel papal à l’église de S*- Lierre. Le métal pesait 450,251 livres. Ou en fondit encore 80 pièces de canon pour le fort S-Ange, — A ees dévastations, Ueseine, dans sa Description de Home (1000), op|K>se un singulier motif de consolation. « Il est vrai, dit-il, que par compensation il lit réparer l'église et élever 2 clochers aux deux côtes. » Ces deux clochers, ajoutes par le Bernin, ont été comparés à 2 oreilles d’âne. — l’ue seule porte servait d'entrée au temple. A dr.
et â g., dans deux niches, étaient les statues d'Auguste et d’ Agrippa. Celleci a été transportée à Venise. (1. page 205.) — L'intérieur du temple est ne l'aspect le plus imposant ; et ce dut être une grande émotion pour les antuyics habitants de Borne quand ils virent pour la première fois cette voûte hardie projetée sur le vide. La forme circulaire du Panthéon, à l'intérieur, lui a fait donner le nom de Rotonde. Son diamètre est de 152 pieds: la hauteur de l'édifice, depuis le pavé jusqu'au sommet, est égale à sou diamètre. L’épaisseur du mur qui ceint le temple est de 10 pieds. 11 n’y a pas de fenêtres; la lumière n’entre dans le temple que par une seule ouverture circulaire, pratùgiée dans le milieu de la voûte, et dont le diamètre est de 2(1 pieds : on y monte par un escalier de 1 00 marchés.
En 1530,Charles-Quint, étant â Rome, se tit roiiduire â ceWe ouverture. Un
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jeune gentilhomme romain, qui l'accompagnait, avoua à son pèrequ’il avait eu la pensée de le précipiter dans l'intérieur, afin de venger sa patrie du sac de 1527. «Mon lits, lui dit le vieil Italien, ce sont là de ces ehoseg que. l’on fait et qu’on ne dit point. » Autour du temple, à l’intérieur, eHfcre les chapelles, sont 8 niche» ou autels (ædieuhe), ornées d’un fronton soutenu par 2 colonnes. Le pavé, composé de marbres et de porphyre, présente une dépression au milieu et des ouvertures par lesquelles s'écoule l’eau tombant du haut. — Le Panthéon, le reste le plus I parfait de l'architecture romaine, renferme la dépouille mortelle du plus grand artiste des temps modernes ; Raphaël y est enterré dans la 5* cha- *pello à g., sous le souliassement de la statue* de la Vierge (Madonnndci Sasgn). A côté est sa liancée, qui le précéda de | 5 mois dans la tombe, la nièce du cardinal Bibiena. D'autres grands artistes sont aussi enterrés au Panthéon , comme pour lui faire cortège : Balthaznr Peruzzi, Jean d'Udine, Périn del Vaga, Thad. Zurcari, Annibal Car ruche. Los ossements de Raphaël lurent décou verts I en septembre 1855 et replacés en cé- : rémonie le 18 octobre. En 1821 le zèle ‘ dévot lit enlever de l'église les bustes de Raphaël et des autres artistes. — Le Panthéon était adossé aux Thermes <P Agrippa, inaissans communication directe. — La partie circulaire de l’édifice n'a évidemment point «le rapport avec le portique, qui a été ajouté postérieurement. Cela a donné lieu à de longues controverses sans conclusion certaine.
On pqnse que le tout a été construit par Agrippa; la rotonde en premier lieu faisait peut-être partie des Thermes, et le portique fut ajouté quand on voulut la transformer en temple. — Le Panthéon resta fermé de 591 à 1108, oû l’empereur Plieras le roncéda au |tape Bonifaen IV, pour en faire une église.
En 005, l’em|»preur Constant 11 enleva les tuiles en bronze de la coupole, et les i statues qui avaient échappé aux bar-
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bares ; ces objets furent pris par les Sa* rasins, qui les transportèrent à Alexandrie. Grégoir%lll (751 ) fit couvrir le Panthéon de' plaques de plomb. Les t ion Ides des XIII* et Xl\* siècles y causèrent beaucoup de dommages. Le |vape Martin V commença par restaurer le toit, qm avait perdu sa couverture de plomb Au dhmincncement du XVI* siècle on* remplaça la colonne de granit qui manquait à l'angle oriental du portique. Deux autres v furent ajoutées en I 602. Le pape Urbain VIII fit faire les deux clochers dont nous avons parlé, et en 1652 enleva tout le bronze du portique. En 1662 on debarrassa le portique des masures qui l'obstruaient.
En 1$52, on a commencé à démolir des maisons adossées au côté E. de l'édifice.
Temple d'Antosim le Pieux. — Il reste 1 1 colonnes corinthiennes en marbre, Irès-endommagées par les incendias. Elles forment la façade de la douane (dogana di terra ) place di Pietra, au S. de la place Colonne. - • Les antiquaires allemands qui, sur les pas de Niebuhr, cherchent à renouveler les connaissances adniises sur la vieille Rome, font de ce temple d'Antonin un temple de Marciana, sœur de Trajan.
Valait.
Palais des Césars, sur le mont Palatin. (T. d. 440, et villa Palatina Spada ou Mills, p. 555.)
Théâtres et Amphithéâtres.
Théâtre df. Marcellis. — Commencé par César, et terminé, par Octavien Auguste, qui le dédia.;'» Marcellus, (ils d'Octavie. Il était entouré de portiques ; il reste seulement, du coté de la placo Montanara, des arcades des'étages inférieurs. Ces deux ordres d'architecture dorique et ionique sont de proportions si parfaites, qu'ils ont été adoptés pour modèles. Il pouvait contenir jusqu'à 50,000 spectateurs, et fut le second théâtre de pierre édifié
à Rome. Transformé en forteresse ail moyen âge, le milieu se remplit de décombres. {Mus tard on y construisit un palais, et ce qui restait d'arcades fut converti en ignobles boutiques.
Théâtre de Pompée, v— Le premier théâtre de pierre bâti à Rome; auparavant on n on élevait que de temporaires. Plusieurs fois restauré, il était encore entier au milieu du VI* siècle, il y en a des restes visibles sous le palais Pio. — Près de là était aussi le magnifique portique de 100 colonnes, élevé par Pompée (dans l'espace com-
Iiris entre la rue dite : del monte delta 'arma, parallèle à la scène, celles du Sndario, d’Argenlina et des Barbiéri).
H contenait une salle (curia Pompes) où le sénat se réunissait les jours de spectacle. C'est là que fut frappé César.
Amphithéâtre Flavieh (Cotisée). — (K. ci-dessus page 455.)
Amphithéâtre Castresse — (du côté de la porta Maggiore). Servait aux combats des soldats contre les bêtes féroces et ù des fêtes militaires. C’est llonoritis qui l'enferma dans les murs de la ville.
Cincus Maximes. — Le grand cirque occupait entre les monts Aventin et Palatin, un espace allongé de 2,400 pieds de longueur sur 450 de large, commençant à quelque distance du Tibre (près la place Rocca délia Verità), il contenait 250,000 spectateurs. On y donnait des jeux dits : rirrense’s, consistant en luttes d'atblètes, en cours, s à pied, à cheval, en chars, etc... Le nom de rirais vient du circuit que les coureurs étaient obligés de faire autour. Aune des extrémités étaient les barrières (carceres) d'où parlaient les concurrents; un mur étroit et bas ( spina ),■ aux deux extrémités duquel étaient des bornes pyramidales ( melæ ) et de petits édifices derrières lesquels il fallait passer, partageait le cirque dang sa longueur en deux moitiés. On y élevait des obélisques, des statues, etc'. Iles fouilles firenMécouvrir en 1587, à
, * . ifîl
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la profondeur de 24 pieds, les obélis- ; disparu dans la construction du palais que**- couchés d'Auguste et de bon- Mattéi.
*tnnr.e.. oui décoraient l'épine. Celui Cirq
stance, qui décoraient l’épine. Celui d'Auguste a été mis sur la place del
Poitolo; celui de Constance, sur la » « . ,
Lee dé S'-Jean de Latrau. - A l'an- ! vère. — Cet espace est occupe par la
*■ i i • « r _* i .a a l'A.iuAmUÂ 1 tkloen VnvnnO
Cirque de Fiche. — On suppose qu'il était situé à la place Barberim.
Cincus Ar.o.wus ou d’ Alexandre Sé-
11(11 U U13 ü -«MUI ijkwhm.
de du palais Impérial et à l’extrémité ' place Navone. fia cirque, Sept.me Sévère lit cou- | Le ««que de Néron - [> t <larm st. un e un portique à colonnes de trois ! par Constantin, pour y établi» la vieille étages, nommé Skptizonium, qui exi basilique de S -Pierre, tait encore en partie au XV l” siècle, j . portique*.
Les portiques servaient de promenades. Ils étaient multipliés et placés
Sixte V le lit démolir pour employer les matériaux à l;w construction de S1 pierre. — Des vignes, des jardins ma-
Fierre. — Des vignes, ues jarcuns ma- naues. us euneut muiii|mw i— ■■ raîchers, occupent aujourd’hui Foin- ‘ d'ordinaire près des théâtres, a lin de placement du grand cirque ; quelques servir de lieu d’abri à la foule, en cas rares fragments en subsistent encore. I de mauvais temps. Nous avons cite On attribue à Roiuulus la fondation du tout à l’heure celui de Pompée, d v cirque. 11 commence avec les origines ! avait aussi le portique de Julie, de r/nlégendaires de Rome; avec l'enlève- ' lippe, rte... »
ment des Sabines ; tout le vieux monde | Portique u'Octvvie •— (près du tnea- Romain a passé par là... L'industrie trede Marcelhis). Il ne reste plus de ce moderne vient d'v établir un gazo- portique bâti par Auguste, qui bu donna Mètre ' I le nom de sa sieur, que \ colonnes et
Knlre les portiques dont le cirque était i •* l'Hastres devant p'™ * n* environné et luire do milieu, Jules César j m Pesckerui (marche du I’oisson). Il Monta un canal <le 11 pieds de largeur et formait un parallélogramme a d mbit de profondeur, pour empêcher les élé- j rang de colonnes, entourant une cour pliants de s’approcher de trop près des I ---- *..»*,..l..c fl l« «lande
spectateurs, comme cela était arrivé.....
Eruplionem tentavrrr, non J ire vexation* papuli. (Pline.) — Une partie îles gradins était adossée au pilais des Empereurs (du côté du Cœlius). Un lit dans Cassiodore, liv. III, que Néron, à laide, lit jeter sa serviette de la fenêtre dans le cirque, pour annoncer au peuple impatient qu il permettait de commencer le spectacle.
Cirque de Sauuste, — (sur le Pincius, près la porta Salara). On voit encore la hase des gradins. C est la
Inc iomlinc <lû Svilllligtp /l
où étaient deux temples. (F. le plan de Rome au Capitole.) Il était enrichi de cltefs-d’œuvrc du ciseau grec. Quelques auteurs prétendent que c est k’ qu'on trouva la Vénus de Méditas.
Ave*.
Nous avons parlé ci-dessus des arcs de Titus (p. 45a),— de Septibe Sévère I (p. 452), — de Constani in ( p. 455) Nous citerons encore les suivants :
Arc. de Dolalella et Su anus — (1 ar
niUUI C ld IW»U I1V5 Kiuvittw. V4 v .» 1 ... v /V *. ,
qu'étaient les jardins de Salluste. (F. ■ 10 de 1 èpe chrétienne). Oit « ot q c la place de la Trinité-du Mont). j c’était une des entrées du Lhatnp d«
Cirque d'Héliouabale — hors de la Mars du mont Lcelius quP servait peuporta S. Giovanni, près de l'Amphi- j dant les inondations du grand Glun p theatrum Castm.se. ! de Mars. Néron y m.puya son a.pa-dij.
Cirque Flani.mus — construit par le ; (à l'angle des rues SS. Giovanni e 1 aolc consul Flaminius, qui .périt à la lia- 1 tt de la Navirella taille de Trasiinène. Ce cirque, situé entre le théâtre Je Pompéu, le Capitole et le 'libre, avait encore des restes considérables au XVI* siècle; ils ont
llb IU HMiivviiu j» _ f
Arc oe Septimf. Sév ère, dit des Orfk très — (près de S. Giorgio inVelabro).
Il fut érigé par les orfèvres, les bijoutiers et les marchands du forutn
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Roarium à l'empereur Septimius Seve- le marbre, et éclairé par 45 petites rus, à son épouse Juliu Pia et à ses fils ouvertures. La colonne présent<*exté- Caracalla et Geta. Le nom et la figure rieurementun bas-relief en spirale qui «le ce dernier ont été effacés par Ca- suit la direction de l’escalier intérieur, racalla, de même qu'à l’Arc de Sé- et fait 25 fois le tour. On y compte vère. L'architecture et la sculpture, jusqu’à 2,500 figures de 2 pieds de entre autres tin sacrifice de la famille hauteur; celles qui sont près du chairnpériale, témoignent de la décadence piteau ont plusde relief. Cette immense des arts à celte époque. composition représente des sujets tirés
Ane df. Janus (Jüadrifuons — (rue S. des deux expéditions de Trujan contre Giorgio in Vefabroh construction solide les Dacos : « C’est le portrait le plus du temps de la décadence (Septime Sé- fidèle que les Romains nous aient laissé vèré). Ces arcs à quatre faces servaient d’eux- mêmes et aussi de leurs ennede lieu de réunion aux marchands, et mis » Ces bas-reliefs, offrant le plus étaient assez multipliés à Rome. Cet parfait modèle du style dit historique, arc, revêtu en marbre, a 4 arcades ont inspiré Raphèl et son école. Lu et 48 niches qu’ornaient des statues, i statue de Trajan, en bronze doré, qui Arcdf. l)Rusns(Germanicus). — Pour couronnait la colonne, fut enlevée au sa victoire sur les Germains, l’an de j moyen âge. Sixte V, qui restaura celte Rome 745. On en voit des débris près ' colonne, y fit mettre une statue de S* de la porte S. Sebastiano. Pierre |»a’r délia Porta (1 1 pieds de
Abc de Gallienus. — (460ap.J.C.), haut.) — 11 parait, d’après l’inscription à quelque dist. de l’église S. Èusebio. du piédestal, qu’il fallut élargir beau- Arc de triomphe de Marc-Aurèle — coup l’espace entre les deux collines (au Corso, non loin du palais Torlonia, 1 pour y placer le forum deTrajan, dont la ‘vers l'angle de la nie délia Vile), fut colonne était un des plus beaux oruedémoli en 1662 par le pape Alexan- ‘ monts. On la lit ainsi : senatvs . popydre VII, afin, comine le dit l’inscrip- lvsqve . rojianvs . imp . cesari . divi . lion sur une maison en face, que les nervae . f . servaf. . traiano . avc . courses de chevaux ne fussent plus en- geiim . dacico . poxt . maxino . trir . travées. On en voit des bas-reliefs à Rot . xvn . jup . v . cos . vi . p . p . l’escalier du palais des Conservateurs ad . dkclarandym . qvantae . altitvdiau Capitole. * sis . mons . et locvs . tantis . operi-
Arco de' Paktani. — (V. ci-dessus, bvs . sit . ecestvs . temple de Nervo, p. 457.) CouinneAntom.se — (dcMarcAurèle)
(place Colonna, à laquelle elle a donné Colonnes. son nom), inférieure, au point de vue
de l’art, à la colonne Traiane. Elle est Colonne de Trajan. — Cette co- composée de. 28 blocs «le marbre, a lonne, d’ordre dorique, est un des \ également un escalier intérieur de plus beaux monuments antiques de H<0 marches. Elle fut endommagée Rome. Elle est composée dé blocs de ! par les incendies et par la foudre, marbre blanc de Carrare, unis par Sixte V la fit restaurer. La partie de. des'erampons de bronze; le fût de la l'ancien piédestal, au-dessus du sol, fut colonne en a 25. Le chapiteau est d’un | revêtue de marbres et mise dans l'éseul morceau. La hauteur totale, de- i tat actuel sous la direction de Uumintpuis le pavé jusqu’à l’extrémité de la que Fontana . La statue en bronze, statue, est de 152 pieds. Au sommet duré de l'apôtre S1 Paul remplaça l'anest un balcon d’où l’on jouit d’une donne statue de Marc-Aurèle dispabelle vue. On y monte par mi escalier rue. Onze pieds du piédestal sont eutournant de 182 marches taillées dans ' cote ensevelis sous le sol.
États de l'Église. romb. —
Obélisques,
Un assez grand nombre de cei prodigieux monolithes égyptiens furent transportés â Rome par les empereurs pour la décoration de la ville. Ces obélisques furent renversés et ensevelis.
Sixte V fut le premier à les relever.
L'architecte Fontana se lit une grande réputation pour avoir dirigé le premier une de ces périlleuses entreprises.
Obélisque de la place ne Vatican.
— Ce monolithe, en siénite, transporté d’Héliopolisà Rome par Caligula, a 72 pieds de haut (120 p. du sol au haut de la croix). Il n’a pas d’hiéroglyphes. C’est le seul qu’on ait trouvé dans sa
Ksition primitive, et, par suite, intact.
esse dans le cirque de Néron, il était resté debout, près de l'endroit nu est maintenant la sacristie de S‘-Pierrc.
Sixte-Quint voulut le placer en face de la basilique. Une foule d’ingénieurs présentèrent des plans. Sixte V chargea Üomenico Fontnna de celte entreprise dillicile et nouvelle. 11 fallut l’abattre d’abord. L’érection eut lieu le 10 septembre 1580. Le pape dit une messe solennelle à S'-Pierre et bénit l'architecte et les travailleurs. Ceux-ci étaient au nombre de 800. Ou employa en outre 110 chevaux. Le pape, avec sa cour, assista â cette cérémonie. Un peuple enthousiaste de l’art se pressait sur la place. On prétend qu’il y avait menace de mort pour celui qui romprait le silence, et que dans un moment où les cordes étaient près de se rompre par leur tension, lin homme cria : « De l’eau aux cordes! » Le pape lui accorda non-seulement sa grâce, mais une récompense et le pii v ilége dont jouit encore sa famille, de vendre les palmes dans les églises de Rome, le jour des Rameaux.
OBÉLISQlfk DK S‘-JkAN DE LaTRAN. — Le plus grand de Rome, transporté d’Iléliopolîs en Kg v pte, à Alexandrie par Constantin, et à Rome (sur un vaisseau de 500 rameurs) par Constance, qui le
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plaça au cirrus Maximus. En 1587, on le trouva à 20 pieds sous terre, ci en 1588 D. Fontann le redressa par ordre de Sixte V. II est de granit rouge, orné d'hiéroglyphes ; sa hauteur, sans la base et le piédestal, est de 00 pieds.
Orélisqce de S" Maria Maggiokk. — On prétend qu’il lut amené d’Egypte par t’empèreur Claude avec l'obélisque de monte Cavallo . Ils ornaient le mausolée d'Auguste, et restèrent plusieurs siècles brisés à terre. Il a de hauteur 45 pieds; le piédestal 20 ; il est de granit, sans hiéroglyphes. Il fut élevé en 1587 sous Sixte V, par Funlana. Il était brisé en trois morceaux ; il les réunit au moyen d'entailles en forme de croix, creusées à queue d’aronde, de telle sArto que la croix supérieure rencontrât très-exactement 1 inférieure. Les vides furent remplis par des blocs du même granit ajoutés exactement.
Obélisque de monte Cavallo. — (U.
le précédent.) .Sa hauteur est de 45 p. sans le piédestal ; il est de granit rouge; également sans hiéroglyphes ; il lut élevé à celle place par A ft tenon sous le règne de Pie VI.
Obélisque de Trinita de' Monti. — De granit rouge avec des hiéroglyphes.
Il était placé autrefois sur la spma du cirque de Salluste, et, en 1780, Pie VI le. fit élever où il est aujourd'hui. Il a 44 pieds 1/2 de haut sans le piédestal.
Obélisque de la blace dei. Popolo.
— De granit rouge avec des hiéroglyphes: il a 74 pieds de haut, 112 y compris la croix et le piédestal. Selon l’explication des hiéroglyphes par Lepsius, il fut taillé 15 siècles av. J. C., par ordre du roi Ménenhtas I". Transporté par Auguste, qui V lit placer dans le circus Maximus, il y resta brisé en plusieurs morceaux (à côté de celui de la place de Latran). Sixte V le lit tirer des décombres et transférer où il est, par Fontann.
Obélisque de monte Citorio. — De granit rouge, avec des hiéroglyphes.
: Selon Lcpsius, de Psammelicus, 654-
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609 av. J. C. (68 p. île haut, le pié- j (lestai, 15, le socle, 9. Il fut dédie au dieu du Soleil, par Auguste, comme on le voit par l'inscription. Il servait , de gnomon à la méridienne du Champ de Mars. Il fut trouvé en 17 18 et élevé , à cette place par Pie VI, en 1789.
Obélisque ou Paxtuéos. — Il est petit et a des hiéroglyphes. 11 fut transféré en 1711.
Obélisque de S1 Maria sopra Mixerva. — De granit d’Egypte avec des hiéroglyphes; 17 piedsde haut; Alexandre Vif le fit dresser en 1667 sur un éléphant, par lie mi ni.
Obélisque de la place Navone. — En granit rouge avec des hiéroglyphes; (51 pieds de haut sans le piédestal) ouvrage romain du temps de Domitien, trouvé dans le cirque Je Romulus(hors la porte S'-Sébastien). Il fait partie de la décoration de la fontaine du Bernin , et est placé sur le haut d'un rocher percé en forme de grotte ouverte des 4 côtés. Le rocher a 60 palmes de haut. (K. p. 445.)
Obélisque du Pixcio. — Çp petit monolithe profient des jardins Variani et a été élevé en 1 822 sur la promenade du l’incio.
Thermes.
Les Humains de la république sc baignaient dans le Tibre. ‘Quand ifs perdirent la liberté, les empereurs leur donnèrent | en échange les jouissances du luxe : à la place îles simples piscines (laialrina) des derniers temps de la république, les bains, sous le nom de Thermes, acquirent un développement prodigieux. Le peuple y tromaii des bains froids, tièdes, chauds, de vapeur; des salles pour sc sécher, pour se parfumer; des slades pour les exercices et les jeux, des promenades ombragées d'arbres, des portiques où les poètes venaient réciter leurs vers, des bibliothèques, îles pinacothèques, ornées de statues et de tableaux ; il devint sensible aux beautés de ces œuvres d’ail.
Tibère, ayant voulu transporter des bains d'Agrippa une slalue de Lysippe. lui obligé de la replacer à cause du mécontentement du peuple. — Agrippa, qui
contribua si grandement à l'embellissement de Home, est le premier qui développée la magnificence dans ce genre de constructions. D'autres thermes furent construits par Néron, Titus, Trajnn. Commode, Caracalla, Al. Sévère, Philippe.
Dioclétien, cl Constantin.
Thermes d’AgiiipI'A. — Ils étaient adossés au Panthéon et alimentés par IVrtH vierge qu’il amena à Home. Il u ’cn reste que des vestiges. (T. p. 459.)
Thermes df, Caracalla. - (Thermæ Antoniuianæ), les plus grandes ruines de Home avec le palais des empereurs et qui frappent singulièrement l'imagination. Le peuple y fut admis l’an 216, mais ils ne furent terminés que par Héliogabale et Alexandre Sévère.
Les anciens eux-mêmes ont vanté la magnificence et la richesse de ces bains. C’est là qu'au XVI" siècle on a trouvé l'Hercule Farnèse, le Torse du Belvédère, la Florè, la Vénus Callinyge, le Taureau Farnèse, les grandes baignoires do granit delà Piazza Farnèse, etc., et au XV H* siècle des centaines de statues. On comptait 1,600 singes de bain en marbre poli. L’emplacement occupé |iar ces thermes est un carré de 4,200 pieds. On voit encore des restes de deux grandes exèdres ou hémicycles destinés aux exercices ou à des spectacles, et qui étaient situées à dr. et à g. du carré. Sur la façade N. E il y a une quantité de petites chambres qui servaient aux gens de services Le pavé d’un grand nombre de pièces était en mosaïquesd'unc exécution plus ou moins fine en pierres dures; plus sieurs sont au palais de Latran. (Les touristes maniaques ruinassent de jour en jour les petite cubes détachés des mosaïques encore en place.) Une vaste salle centrale était décorée de colonnes énormes en granit. La dernière fut transportée à Florence : on la voit aujourd’hui auprès du pont S* Trinita (p. 277). Les thermes d’Antoain Cnracalla furent abandonnés vers le VI* siècle.
Thermes de Titus. — Construits sur
États de l'Église.
une partie de l'emplacement du palais dur de Néron, qui lui-même avait envahi les jardins de Mécène, situés suite penchant de l'Esquilin, faisant face au Colisée. Les appartements du palais de Néron, et peut-être même des constructions coiÉcrvées du temps de Mécène, furent noyés dans les constructions nouvelles ae Titus. Les salles où on a découvert les Noces aldobrandines (actuellement an Vatican),, le plus beau spécimen de |p peinture antique, ont été considérées par des antiquaires comme ayant appartenu à la maison de Mécène. Peut-être la tombe de Mécène git-elle encore ensevelie sous les ruines, et à côté celle d'Horace, enterré, comme nous l’apprend Suétone, auprès de son protecteur et de son ami. La plupart des constructions déterrées du temps de Raphaël ont été détruites à la fui du siècle dernier pour en tirer du salpêtre. On ne
fient entrer qu’avec des flambeaux dans es corridors ornés de fresques d un goût exquis. Presque tout est ruiné.
On pense que Raphaël profita de. ces fresques pour scs loges du ' atican.
Mais c'est sans doute uYie calomnie,
Îiu’il les ensevelit après s'en être seni. .est ii tort (pie l’on prétend que le Laocoon a été trouvé dans une de ces chambres; il le fut du temps de Jules II dans la vigne de Frédis, entre les Sept Salles et S‘* Marie-Majeure. Le plan des Thermes de Titus est en partie conservé dans l’ancien plan de home (du Capitole).
Suite Sale. — Les Sept Salles, dont le nom vient à ce que l'on croit de se pli solum, nom de ce quartier dans l'antiquité, n'étaient qu'un réservoir ( pïseina ) dépendant des thermes de Titus.
Thermes de Dioctétien. — (Sur leViininale). ils paraissent êtee les plus grands de tous les thermes de Rome; ils avaient, dit-on, une enceinte do 4,576 pieds, et place pour 5,200 bai- ! gneurs. Ils renlcnnaicnt une galerie considérable de tableaux, et la hiblio- !
thèque Ulpienne, que Dioclétien lit transporter du forum de Trajau. Au XVI* siècle, on en a enlevé plus de 200 colonnes. Ces thermes étaicntconStruits sur lin plan carré: aux deux extrémités il y avait deux rotondes dont l'une est détruite et l'autre a été transformée en l’église S. Dcruardo ; entre les deux était le Tlieatridimh, dont l'hémicycle est encore visible. Par ordre de Pie IV, Michel-Ange transforma le bâtiment du milieu, qui était le plus grand, en l'église S‘ Maria ilegli Angcli, en prenant la salle principale (Pinacothèque), pour nef transversale, -
Aqueducs.
Des grands travaux entrepris par lès romains, ce sont peut-être ceux qui donnent une plus haute idée de leur génie persistant cl de leur grandeur.
A/ipius Clnndius Crtcvs amena le premier (510 ans av. J. K.) de l’eau de l’rcneslina, par un conduit souterrain de plus de II milles. — En 481, les censeurs M. (airius Dentalus et 1,. l'apirius Cursor firent une saigne à l’Anio, aa-dessus des montagnes de Tivoli. Celle eau, amenée sur les collines de Uoinc, lut appelée dans la Suite asio vêtus.
Aqca Marcia. * — Avant sa source entre Tivoli et Subiaco, amenée par le prêteur Q. Marcius Rex 1 1 45 av. J. C.). Aqueduc de 00 milles de cours, dont G milles environ au-dessus d'arcades, qui sont encore un des ornements de la campagne de Rome (restauré par Urbain VIII).
Aqua Tepijia — (I2G av. J. C.), ainsi nommée du nom de la source près de Marine. 15 milles de cours. C'est le dernier aqiuMuc entrepris sous la république.
Aqca Ji.ua — (54 av. J. C.). amenée des mêmes environs par Agrippa.
Aqua Virgo. — D'une source près de Tusculum, indiquée, dit-on, par une jeune fille. Cet aqueduc souterrain, construit par Agrippa pour l'usage de ses bains, a 1 4 milles de long. L'eau en était à peu près perdue ;
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Nicolas V- chargea L. B. Albert i, en 1453, d’en réparer les conduits. Ce travail se poursuivit sous d’autres papes et fut achevé en 15158. Cet aqueduc, sous le nom (I'Aqüa Vergine, traverse sur des arcades la villa Borghèse, longe les murs au N. du M. Pincio, passe sous eette colline et se divise en 3 branches. Il alitnente les fontaines del Popolo , délia Barcaccia, des places !S avoue, du Panthéon . dh£ampo di Fiore, la fontaine de T revi, etc... — Les eaux Julia Tepula et Marcia coulaient l’une au-dessus de l’autre.
Aqca Augista ou Alskatina. — Puisé.' par Auguste au petit lac Alseatmus,
(très le lac de Braccianu, et amenée par e Janicule à sa nanmachie.
A y u a Ci.aidU. — Caligula entreprit 2 aqueducs qui furent achevés par Claude, et donnaient autant d'eau que tous les autres aqueducs ensemble. Le premier, aqua Claudia, venant du côté de Subiaco après un parcours de 46 milles, dont plus de 6 milles sur arcades, arrivait sur le Palatin et se prolongeait sur l’Aventin. L'Aqua Claudia tenait le premier rang après l'Aqua Marcia pour la qualité. — Le deuxième :
Axio Novus, — provenant de l'Anio, près de Subiaco, le plus long de tous les aqueducs. (62 mil. dont 9 mil. sur arcades atteignant jusqu’à 30 m. d'élcvation. I
lo dernier aqueduc ancien, aqca Trajana, fut destiné à satisfaire aux besoins du Trastevere. Il y eut en outre des conduits moins importants.
La plupart de ces eaux, avant leur distribution dans Rome, s'épuraient dans des piscines couvâ tes situées à 6 ou 7 milles.
a On s’étonne, dit M Letarouilly, de tant de magnificence, et l’on ne saurait calculer sans effroi les dépenses énormes qu’il fallut faire pour créer à ces espèces de llcuves un lit de plus de 107 lieues, suspendu pendant plus de 8 lieues dans les airs, sur des arcades élevées souvent de plusieurs étages. Les dix aqueducs produisaient. 1,300,000 mètres cubes
aqueducs. Section VI.
par 24 heures. De ces dix aqueducs, trois seulement servent aujourd’hui et suffisent à pourvoir Rome abondamment. »
Ces aqueducs sont ceux : 1° de l’Aqi’a Vergine. (!'. p 465.)
2° L'aqua Feuce. — £11c a pris son nom du pape Sixte V (Fnice Montulto), qui en enrichit Rome. Elle se compose d’une partie de l’eau Marcia Claudia et Alessandrina (d’Alexandre Sévère).
Elle entre à Rome par le plateau de la porte Maggioue à 47 m. au-dessus du niveau du quai de Ripetta , pouvant ainsi alimenter les quartiers les plus élevés de la ri vu gauche.
3“ L aqua Paola, — de Paul V, qui fit rétablir, par Giov. Fontana, le conduit de Vaqua Trajana. Clément X y lit ajouter, par Carlo Fontana, un nouveau conduit dérivé du lac de Bracciano. On y a réuni encore l’eau du lac di Martignano. Cette eau arrive au jioint culminant du Janicule, à 6*1 m. audessus du Tibre, et se divise en 2 branches, dont l’une va arroser le quartier du Vatican, l’autre verse une masse d’eau de 1 ,800 |>ouees par fa fontaine Paola, et foiynit aux besoins du Trastevere.
La longueur totale de ces 3 aqueducs est de 27 lieues. Elles fournissent par 24 h. 180,500 m. cubes. C’est le 1 0* du produit des aqueducs anciens.
Richesse immense encore et qui, selon M* Letarouilly, faisait encore de Rome (il v a une vingtaine d'années) une ville 40 fois plus favorisée que Paris.
Tombeaux et Mausolées,
Macsoi.ée d’Auguste — (près du port de Ripetta). Il contenait les restes d’ Auguste-et de sa famille. Le premier qui v fut enterré fut le jeune Marcellus.
Virgile fait allusion à cette construction récente :
Qrv, Tihcrinfy »idehi«
Fanera, quuni tmntiltim |>iaîlerUberc rccentew'
On croit qu’il fut ruiné par Robert Guiseard. 11 servit de forteresse aux Colnnna : et devint une arène pour des
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combats de taureaux. .11 n’en reste plus que les inurs du soubassement et des traces de 15 chambres sépulcrales.
Tombeau de C. Pubucius BibAus, — un des rares et remarquables monuments de la république. A l'extrémité du Corso; au ribnimenceiucnt de la Salila di Murforio.
Pïiumidb de CaïcsCestius — (à côté de la porte S. Paolo). Ou la croit du temps d’Auguste; elle lut réparée en 1 005. 11 reste à peine des traces des peintures de la chambre sépulcrale.
K Iles ont élé publiées par Falconicri, au XVII* siècle.
Mausolée d'Adrien (château S1- Ange). — Adrien voulut qu'il surpassât en magnificence tout ce qu’il avait vu. Ce mausolée devint aussi le tombeau des Anlonin et de leurs successeurs jusqu'à Septime Sévère. Il se dbmposait d’une rotonde reposant sur un soubassement massif. L’entablement était surmonté de statues (te fameux Faune de Barberini, actuellement à Munich, faisait partie de ces belles statues). Sur le sommet s’élevait la statue colossale d’Adrien, dont lu tète est au musée du Vatican.
L’entrée était eu face du pont; il y avait une large montée, en spirale, existant encore, par laquelle ou pouvait allerà cheval jusqu'à la première plateforme. Ce mausolée se conserva intact jusqu'en 557. Les Grecs, en s’y défendant contre Vitigès, brisèrent les statues et les lancèrent contre les assaillants. Au moyen âge il fut la forteresse des factions qui désolaient Rome, et fut démantelé et ruiné. Lu 1109, Alexandre VI augmenta ses fortifications et le fit communiquer avec le Vatican par un passage pratiqué dans les murs de la cité Léonine. C’est par là que Clément VII put se réfugier lors du siège du connétable de Bourbon. La grande salle de Paul I II. la chambre ou le cardinal Carafïaful étranglé (1561), par ordre de Pie IV, est ornée de fresques de Per in < Ici Vaga et de ses élève». En 16‘26, Urbain V 1(1 lit complé-
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ter la défense du château de Sl-Ange par des travaux extérieurs. Benoit X IV ■fit placer en* haut l'auge en bronze, modelé par un Flamand; ce qui lui a fait donuer le nom de Castel S. Angelo.
A la fête de S* Pierre et S‘ Paul, ou tirait, autrefois, du haut de ce château un grand feu d'artifice. Depuis 1830 on le tire sur le Pincio.
Tombeau des Scipions — (via di S.
Sebastiauu, ancienne voie Appia, dans une vigne n* 13, et à g. un peu avant la porte S. Sebastiauo), découvert en 1780. H ne reste que le souterrain creusé dans le tuf ; l'édifice qui existait au-dessus a disparu. On y a trouvé les objets suivants (conservés dans le musée du Vatican) : le célèbre sarcophage, en pépérin ou pierre d’Albano, de Lucius Scipion Barbatus, vainqueur des Samnites et de la Lucanie, avant la première guerre punique ; un buste, couronné de lauriers, en pépérin ; quelques-uns ont voulu y voir celui du poète Ennius(?), (pii fut enterré près de ses patrons; enfin un grand nombre, d'inscriptions. On sait que Scipion l’Africain fut enterré à Litcrnum. Sa statue fut placée dans le tombeau de sa famille à Rome. Les os des Scipions furent recueillis par le sénateur vénitien Ange Querim, qui les fit déposer dans un modeste monument érigé à cette intention dans sa maison de campagne d’Altichicro près de Padoue.
Dans la vigne à côté, marquée du n" 1 1, est le :
Columbarium de Cn. Pomponius llvlas et de Pomponia Vitaline. — Découvert en 1830.
« Les Romains appelaient columbana des chambres destinées à recevoir les cendres de beaucoup de personnes, et particulièrement celles des serfs et des affranchis, qui étaient ordinairement ensevelis dans les terres de leur maître, et près des tombeaux de la famille. Ces monuments avaient la forme d un colombier, et de là dérivait leur nom, parce qu’on y pratiquait plusieurs rangs de petites nig)ics contenant les vase» (o llm) qui ren-
fermaient les cendres cl les os brûlés recueillis du liûclier. i>
Tombeau de Marcus Virgilils Eurysacès, boulanger fournisseur, des (1er- j nù'i's temps de lu républi»jue (|X’ès la j porta Maggiore).
•Les momjmkxts astioces décrits ci-dessus sont renfermés dans l'intérieur de Home; nous renvoyons à l'article Emirom l'énumération des autres antiquités trouvées autour de Home.— Pour les agcctioc* (Y.p. 465).
Monuments du moyen âge.
Maison de Riknzi — (ou de Cresccnritis, ou Casa di Pi lato), vis-à-vis du poutellotto d" une part, et, de 1 autre, du temple de la Fortune Virile. Cette maison, assemblage bizarre de fragments divers, qui prouve la décadence de l’art en Italie à cette époque, aurait été bâtie, se len les uns, au X P siècle, par Crcsceutius , et habitée plus lard ou même rebâtie par le tribun llienzi.
ROME MODERNE
A l'article Toiogiuphie (p. 458s on peut . vuir les détails relatifs au sol de Itoine, aux montagne* , au Tibre (p. 440 , aux ponts >p. 4411, aux murs d enceinte ip. |4t), aux portes (p. 442', aux dteisiuM par quartiers (p. 442j, aux rues (p. 44S), aux places 444), aux fontaines ip. 440 > .
Principaux monuments de Rome moderne : 4 basiliques patriarcales :
S* -Jean de Latran, S'-Pierre, S'*- Marie-Majeurc, S‘-Paul ; — f» basiliques secondaires, — 10 collégiale ou chapitres ; — 1 1 bibliothèques:— 1 6 galeries de tableaux : les galeries Spada, Colonna, Chigi, • Borghèse, Barbcrini, Rospigliosi, l)oria, Farnèse, Farnesina, Corsini, Sciarra, S* Croce, Torlonia, et les galeries de S. Luca, du Capitole et du Vatican. — 7 galeries ou musées de statues : le Vatican, le Capitole, S‘- Jean de Latran, Albani, Borghèse, Campana, Piombino; — 84 palais; — •»
aipieducs : acqua Felice.acquu Paolaet acqua Vergine; — 50 fontaines. Plus de 100 autres fontaines sontsituées dans les cours des différents palais. — 22 villas. Les principales, sont: F Albani, la Pam-
fili, laTorlonia, la Lodovisi.la Borghèse,
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la Mattéi, la villa Smith sur le Palatin, la villa Altieri, la Volkonski; 12 obëlisipiasj — 20 conservatoires ou maisons de* refuge, — 0 hospices, — 20 hôpitaux. 10 collèges ou séminaires; — 5Ô0 églises. - a
Basiliques.
On compte sept basiliques principales ; quatredans lesmurs : Sl-Pterre,. S1- Jenn tic Latran, ^-Marie-Majeure , S‘- Croce in Gcrusalemtne ; et trois hors des murs : S1- Paul, S'-Lanrcnt et S'-Sébastien. (F., sur les basiliques,^ p. 424.) S'-Picire, la grande magnifié cence de Rome , qui va nous occuper en premier, n’a aucun rapport, par sa disposition architecturale, avec les basiliques; mais il retient ce nom de Féglis:* primitive bâtie par Constantin et qui était une basilique.
Basilique de Sl-Bierre»
La basilique de S1-Pikrre du Vatican, œuvre secondaire si on ne considère cpie l'originalité et la pureté du stvle, est, par la hardiesse de la conception, par sou ensemble grandiose , par son imposante magniiicence, nu des premiers édifices du monde. C’est une des grandes émotions, un des grands souvenus dans la vie que de l’avoir vu. En présence d’un monument de cette importance, les limites restreintes de noire cadre doivent céder à la nécessité de développements plus étendus. Nous tracerons d'abord F historique du monument.
IÜNtori(|iir -- \ la place où est la basilique de S'-Picrre s étendaient les jardins et le cirque de N'éron. Les chrétiens y reçurent le martyre. La tradition veut que S* Pierre y ail etc enterré. Le pape S1 Anaelcl bâtit un oratoire sur son tombeau. En 520, Constantin y éleva une basilique, qui dura plus de onze siècles. (La façade en est à peu près reproduite dans f incendie du bourg de Raphaël.) En 1450. Nicolas Y, pape de génie qui encouragea les arts et le* lettres, voulant ériger un temple plus vaste, lit commencer une nouvelle li ibuuc derrière relie qui existait,
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sur les dessins de Bernardo Rossellini et L . Bat.Aibertih.sa mort, les travaux n'étaient qu'à quelques pieds au-dessus du sol. Jules 11, quiavaillegénic des grandes choses, forma avec son énergique résolut ion le projet d'un nouveau S*- Pierre. Michel-Ange lui avait demandé 100,000 écus romains pour son mausolée : « Deux cent mille, s'il le faut,» lui répondit Jules II. Déjà les plans de Nicolas V ne lui convenaient
F lus: il fit étudier à nouveau le plan de église à élever par les plus habiles architectes. H ne cherchait d'abord pour son tombeau qu’un emplacement dans une église; il en vint à creer une église pour son tombeau ; qui cependant devait être placé ailleurs. (K. S. Pietroin Vincoli.) Il choisit le projet de Bramante. Ce plan a été complètement dénaturé par ses successeurs, qui toutefois ont suivi sa conception générale. Celle partie de l'histoire de la construction de S1- Pierre mérite une attention particulière, parce qu’elle a été oliscurcie par l'admiration de routine mise en circulation par les poètes. Le grand nom de Michel-Ange semble avoir cITacé tous les autres, cl rester seul. S1 -Pierre est l’œuvre de plusieurs; à chacun sa part I à Bramante I idée première ;*c'csl lui qui eut la pensée de réunir en un tout l'imitation des grandes voûtes du temple de la Paix pour scs nefs, cl du Panthéon avec sa coupole, devant serv ir de point de centre aux quatre nets.
< Cette pensée, dit M. Quatreinèrc de Quincy, est donc la propriété de Branlante, bien que depuis on en ait fait honneur à Michel-Ange. » Dans le plan de Bramante l’église avait la forme d'une croix grecque. On abattit plus de la moitié de l'ancienue basilique, et, en 1506. la première pierre fut posée. Les quatre piliers destinés à soutenir la coupole s élevèrent , les quatre grands arcs furent cintrés , mais des tassements et des lé/anles sc manifestèrent dans ces constructions faites trop précipitamment; elle menaçaient déjà ruine avant d’avoir atteint leur élévation et reçu la charge qu elles étaient destinées à porter. Le plan de Bramante était d’une harmonieuse et belle unité mais le constructeur lit défaut à 1 architecte. L’ardeur impatiente de Jules II et l’ incohérence de cette vaste bâtisse, faite par morceaux détachés, au lieu de monter tout à lu fois, incohérence due à ce que l’on ne voulut point abattre en entier la
vieille basilique , dont le bas fut provisoirement conservé pour l'usage du culte, servent à le justilior en partie et ne laissent à lui imputer que l’insuflisancc de ses points d'appui. Bramante mourut sur ces entrefaites. Raphaël lui succéda, en 1515, comme ordonnateur en chef. « Le pape m’a mis- un grand fardeau sur les épaules, écrit-il à Balthazar Castiglionc, j espère ne pas y succomber. Mon modèle a eu le suüragc de beaucoup d’habiles gens (multi belli ingegni). Mais je porte mes vues plus haut : je voudrais retrouver les belles formes des éditiccs antiques. Mon vol sera-t-il celui d'Icare? Vitruve me donne de grandes lumières, mais pas autant qu’il m'en faudrait, s Un secret pressentiment semblait le pousser vers la Grèce, il envoyait jiisuuc-lâ des dessinateurs. Qui pourrait dire ce que l'architecture de S1 - Pierre serait devenue sous sa direction, s’il avait eu une longue existence à lui consacrer? Le modèle en relief de Raphaël a disparu. Serlio uous a conservé seulement le dessin de son plan en croix latine, et, à pari les raisons qui dans la suite forcèrent d augmenter le volume des piliers de la coupole, la disposition en est très-supérieure, dit M. de Quatrcmcre, à celle qui l’a remplacée.
Les architectes frà Giocondo de Vérone, qui bâtit à l’aris le pont Notre-Dame, et tiiuliano dà S. Gallo, adjoints à Raphaël, s’occupèrent déjà de fortilicr les piliers. Balthazar Pertizzi succéda à Raphaël ; il raincua le plan à celui d’une croix grecque. Cette belle et harmonieuse conception ne fut pas non plus exécutée, et la construction de S1 - Pierre , sans doute à cause des circonstances, ne lit que languir sous sa direction indécise. Antoine de S. Gallo fut mis à la tète des travaux sous Paul 111. Il conçut un plan tout nouveau, en croix latine et d’une complication extrême, agglomération de dispositions architecturales diverses, où il manifesta son intelligence et sa science.
Michel-Ange reprocha, à tort peut-être, à cet amas de clochers, de pyramides, d être entaché d'un goût gothique. S.
Gallo en Cl exécuter un modèle qui coûta 5,184 écus d’or, et qui est conservé à la basilique. Michel-Ange lit faire le sien pour 25 écus, et c'est d’aprè# lui que S'-Pierrc fut construit. Si le projet de S. Gallo ne fut pas mis à exécution, la direction exercée par lui sur les travaux est capitale dans l’histoire de cet édifice,
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Ce grand architecte était en même temps très-habile constructeur : préoccupé de l'idcc de consolider les assises sur lesquelles il voulait appuyer son église, il enfouit des carrières de pierres dans les fondations, et prépara ainsi la \ oie à Michel-Ange, à qui était réservé l’honneur de faire triompher en grande partie ses propres projets. Après ta mort de S. tîallo, l’aul 1 11 nomma Michel-Ange architecte, l'autorisant à réformer l'ouvrage de ses prédécesseurs. Il lui assignait un traitement qu'il refusa. Il travailla pendant 17 uns sans aucun émolument à ec monument. Désintéressé pour lui-même, il put réformer les*abus que la cupidité avait introduits dans celte longue entreprise. 11 avait alors soixante-douze ans et n’accepta que par soumission un fardeau aussi rude pour sou âge. Il résuma de nouveau le plan de Ballhazar l’emzzi en croix grecque. Il luisait servir la même ordonnance corinthienne au dedans et au dchois, n'usant extérieurement que d’un seul ordre au lieu de trois employés par son prédécesseur. Il voulait donner à son temple une façade à colonnes isolées, dans le style du portique du Panthéon, mais elle ne fut pas exécutée. «Quoiqu’on eût pu y demander pins de celle grondeur qui naît de la simplicité, de tous les projets de, portails imaginés pour S'-Pierre, aucun n’approcha du sien. » (C’est Charles Maderncqui devait yappliquerson placage insignifiant.) Il agrandit la tribune et les deux bras de la nef tranversalc. il lit monter sa construction sur tous les points, désirant l’avancer ù tel point qu’il n’y eût plus lieu à quelqu'un de ces changements qui se reproduisirent si souvent dans cette œuvre d’un siècle et demi. A la mort de Michel-Ange les grandes voûtes des nefs étaient achevées, ainsi que le tambour du dôme. 11 avait arrêté, dans un modèle en bois, tout ce qui restait à faire, avec toutes les mesures exactes.
Une légère modification fut apportée à la coupole. (K. ci -contre. ) — Ati sujet de cette coupole, l’admiration s’égare souvent; plus d'un siècle auparavant, Brunelleschi avait déjà émerveillé le inonde par la hardiesse avec laquelle, le premier de tous, dans les temps modcrncs.jl avait jeté dans les airs un dôme immense. (K. pages 264- ‘265, cl aussi p. 186.) La hardiesse n’est donc pas un mérite particulier à la coupole de Michel- Ange (son diamètre a près de deux pieds
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de moins que celui du Panthéon d'A grippa); mais ce qu’on ce qu’on ne saurait trop v admirer, c’est, outre la grandeur, la beauté de la forme, I hannunieux équilibre des proportions, l’unité, la simplicité de l’ensemble, alliés à In richesse de la décoration. Bette coupole ne fut achevée qtfaprès lui. Si le plan de Michel-Ange eût été suivi, « la coupole eût été véritablement le temple, soit pour l’elTet, soit en réalité, » on l’eût aperçu de la place dans tout son développement, au lieu de n’apercevoir qu’une façade carrée, eoimne celle d’un palais, par suite du prolongement de la nef d’entrée, de 250 pieds.
A ! intérieur, si elle est devenue accessoire, si elle n’écrase pas le spectateur dès l’abord de son incommensurable grandeur, il n'échappe pas à cette surprise et il a le temps d’admirer la grandeur de la nef, avant d’admirer la coupole elle-même.
Mais, à r extérieur, l'elfel, singulièrement amoindri à quelque distance, est bientôt anéanti quand on se rapproche de l’entrée de la basilique. — (Au milieu du XVI 11* siècle, Vanritelh exécuta l'opération des cercles de fer placés autour de la coupole, dans l'intention d’arrêter les progrès des lézardes qui s’y étaient manifestées.!— Après la mort do Michel-Ange, Lie V confia les travaux à Viynole et à Pirro l.igorio, en leur imposant l'obligation de se conformer en tout aux dessins du fhionarotti Vignolc fil les deux coupoles latérales; mais ce ne fut que sous Sixte V que Jacquet rie la Porte, leur successeur, acheva la coupole, dont il modifia seulement la courbure extérieure.
Sous Clément VIII, cet architecte décora l'intérieur de mosaïques, de stucs dorés, et revêtit le pavé de différents marbres. Mais la façade et le. portique restaient à faire. Paul V, pape, en 1005, désirant voir terminer ce temple sous son règne, fit jeter bas ce qui restait encore de. In vieille basilique, et demanda à 0 art isles des projets de façade. Michel-Ange, préoccupé de l’unité artistique de son œuvre, avait négligé certaines distributions intérieures réclamées par le service religieux On se. décida à abandonner son projet Carlo Madtmo, à qui était réservé l’honneur de terminer S'-Pierre, itvint au plan en croix latine, adopté déjà par IUphaël. Il augmenta la longueur de la branche orientale de la croix grecque, au moyen de trois arcades de même dimension, et il construisit des chapelles luté-
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raies clans k*s bas-cotés de celte nef prolongée;,à l'extérieur, il continua l'ordonnance de pilastres, de Michel-Ange, et il raccorda sa façade à scs dispositions. G’esl cette façade, terminée en 1614, qui a été l’objet des plus graves critiques. Elle n’a pas ce caractère de grandeur qui conviendrait à un tel édifice ; avec ses fenêtres multipliées jusque dans l'allique, cette devanture est celle d'un palais, et non le portique d'un temple religieux.
On fait Tuloir. pour disculper Charles Moderne, la nécessité d’introduire dans sa façade la loggia destinée à la bénédiction pontificale, cl qu’il trouva déjà fattique établi, tjuoi qu'il en soit, et malgré le mérite de certaines parties de celle addition, on trouve déjà des symptômes de cette altération de goût, a de cette corruption de formes que Borromini, l'élève de C. Mode rne, devait porter jusqu'à l’extravagance. On lui adresse encore un reproche pour avoir étendu sa façade au delà «le la fargeur réelle de l’édifice (genre de défaut que présente également notre célèbre colonnade du Louvre). Mais, ici encore, il obéissait à la nécessité de préparer dans la façade la place de deux campaniles. Madernc était un artiste courtisan; Michel-Ange n’eiU pas obéi à des nécessités contraires à l'intérêt de lart. Du reste, n c’est peut-être à cette extension-là même ou aura été duc celle autre magnifique addition de la double colonliane du Bcrniti. » Charles Mudcrne coin mit de plus graves erreurs comme constructeur : il fallut, après lui, réparer le manque de solidité de plusieurs parties de ses travaux. C’est par suite qu on fut obligé de démolir un clocher élevé par Itcmin. Le même Bernin, par ordre d'Alexandre VII, construisit, en IUC7, le fameux [Kjrliqiie qui règne autour de b place. En 1784, Pie VI lit bâtir, par C. Mareliioiini, la sacristie, qui manquait à celle basilique, qu'elle masque sur le côté.
<t Suivant le compte qu’en lit Charles Funtanv, en 1693, la dépense montait alors à pou prés à 251 ,450,000 fr. : il est alors facile de comprendre quelles sommes on aura encore dépensées pour lus dorures, pour copier presque toutes les peintures en mosaïques, et enfin pour b nouvelle sacristie, qui a coûté à elle seule 5 millions. »
■* Place S'-Pieiuie. — Un prétend que
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Michel-Ange avait conçu l'idée d'avant portiques précédant le temple. C’est Bernin, comme il vient d’être (lit, qui exécuta cette splendide décoration, qui l’a immortalisé. La grande place, de forme elliptique, est enveloppée sur les côtés par une colonnade colossale d'ordre se rapprochant du dorique, formée par quatre rangs de colonnes; elles forment trois allées ; celle du milieu est assez large pour que <hux voitures t passent de front. Ces portiques, portés par 284 colonnes, ont III pieds de hauteur, et sont couronnés par une balustrade. et par des statuas colossales de i l pieds i 2 de hauteur, faites sous la direction du Bernin. La place a 738 pieds sur 588. Elle communique avec la basilique au’ moyen d’une autre • place plus petite (296 p. sur 366), en forme de trapèze, plus large tei'S 1 édifice, plus étroite vers la colonnade, qui prend là naissance. Cette petite place est flanquée de galeries à pilastres , également surmontées de statues. Ou coihpte en tout 192 statues de saints1. . .
Au centre de la place elliptique se dresse un obélisque (F. p. 163), et aux deux côtés de l'obélisque sont deux belles fontaines d’un style simple et harmonieux, lançant une gerbe d’eau haute de 10 pieds, et dessinées par Charles Maderue.
« Enlrc les fontaines et l'obélisque se trouve, des deux côtés, un |s'dt rond en marbre blanc sur le pavé; c'est le centre de la circonférence que décrit chaque hémicycle.
Les rayons qui vont de rc point à la périphérie sont l racés avec une exactitude si rigoureuse que, rn vous plaçant sur ce rond, vous ne voyez plus qu'un rang de colonnes au lieu de quatre. » (bohcllo.)
Un monte un vaste escalier à trois rampes. Aux angles sont deux statues colossales modernes de S' Pierre et de S' Paul, placées par Pie IX (F. p. 476).
Basilique de S‘- Pierre.
Façade. — Cette immense façade en travertin, dont il vient d’être parlé longuement (p. 470- 471), n a pas moins du
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570 pieds de largeur et 149 de hauteur. I>es huit colonnes corinthicnaes, qui, vues de l'obélisque, paraissent si petites, ont 88 p. d'élévation et 8 p. 5 pouces de diamètre. L'attique est couronné de 15 statues colossales (J. C.
et les apôtres), de 17 j>. de haut. Aux extrémités sont deux horloges, dessi- !
nées par l'architecte Valadierct placées sous Pie VI (l'une marque les heures à {'italienne), ên entre par cinq por- ! tes dans un magnilique portique de 47 p. de largeur et 459 p. de longueur, y compris les vestibules des extrémités, où 1 on voit les statues équestres de Constantin le Grand, par le lierniti, et de Charlemagne, par Covnacchini. Audessus de la porte du militai, vis-;\— vis de l'entrée principale de la nef, est une célèbre mosaïque exécutéeen 1298, par Giotlo et Cavallini, son élève.
Cette mosaïque , dite la Navicella (la nacelle de Sv Pierre), ornait une des entrées de la vieille basilique. Elle a été refaite en grande partie. — Cinq portes communiquent du portique avec l'intérieur de la basilique. La porte principale, en bronze, fut exécutée sous Eugène IV'. Le bas-relief au-dessus de la porte est du Uernin .
Intérieur. — La basilique de Sl-Pierre est comme Home elle-même : il faut du temps pour en comprendre toute la grandeur. Dès l’abord, malgré sa perspective grandiose , elle parait moins grande qu'elle ne l'est en réalité. 11 faut que l’œil se fasse à ses immenses proportions l. La longueur du temple est de 575 pieds ! Celle de la nef transversale, de 417; la largeur de
1 Voici quelques mesures comparatifs do palme égale, centimètres 22. 5V):
P,ilrac«.
.'••-Sophie de Constantinople 192
S'-l'aul il 1 o s des murs de Home) 572
M-Polrone île Bologne 595
Cathédrale de Milan 60fi
Cathédrale de Horence CM
St- Paul de Londres 7tO
S'-Pierrede Itomctde la porte à la Chaire). 837
I a hauteur de St-pierre n'est dépassée que par celle de la llfche de Strasbourg (environ 4 10 pieds), et des pyramides d'Egypte (450).
Section VI.
la grande nef du milieu est de 87 p. , et on compte 442 p. du pavé jusqu'à la voûte. Les deux anges enfantins qui soutiennent les bénitiers en marbre n’ont pas moins de C pieds. — S'-Pierre est une sorte de ville à part dans Rome, ayant son climat, sa température propre, « sa lumière trop vive pour être religieuse, » tantôt déserte, tantôt traversée par des sociétés de voyageurs, ou remplie d'une foule attirée par les cérémonies religieuses. (A l'époque des jubilés le nombredes pèlerins s'est parfois élevé, à Reine, jusqu'à 400,000).
Elle a sa population fixe, habitant ses terrasses (K. plus bas p. 470), ses réservoirs d’eau, ses rampes, par lesquelles les bêtes de somme peuvent mouler, u Cette basilique est à croix latine et à trois nefs ; celle du milieu est divisée par huit gros piliers qui soutiennent quatre grands ares de chaque côté :
ceux-ci répondent à autant de chapelles. A chacun des piliers sont adossés deux pilastres cannelés d’ordre corinthien, qui ont 8 pieds de largeur et 77 de hauteur, y compris la base et le chapiteau ; ils soutiennent un entablement de 18 pieds de hauteur, iluirèguc tout autour de l’église. Entre les pilastres sont deux rangs de niches ; celles dh bas renferment des statues de marbre, de 15 pieds. Sur chacun des grands arcs sont deux ligures en stuc, de 15 pieds de haut, représentant des Vertus. Les contre-pilastres qui corresie aillent sous les arcs sont ornés de deux médaillons , soutenus séparément par deux enfants de marbre blanc : ces médaillons renferment les portraits de différents papes. Entre ecs médaillons ou voit deux autres enfants portant les attributs pontificaux ; le tout a été sculpté en bas-relief, sons là direction du liernin. La grande voûte de l'église est décorée de caissons à rosaces en sluc doré. Le pavé fut formé de beaux marbres, sous la direction de Jacques de la Porte et du liernin. » (Nibbv.)
Malheureusement toutes ces statues pé-
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rhent par le goût. « Le rococo, mis à la mode pur le Bernin, est surtout exécrable dans le genre colossal. Mais la présence du génie de Bramante et de 31ichcl-Angc se fait tellement sentir, que les choses ridicules ne le soht plus ici: elfes ne sont qu'insignifiantes. » Parmi les statues colossales des piliers, on cite celle de S1 André (grand pilier de la coupole) par François Quesnoy; elle excita la jalousie du Bernin, mais il blâmait lui-même les d ripe ries volantes (dans un endroit clos) de la S1' Véronique par Fr. Mochi; un plaisant lui répondit que leur agitation provenait du vent qui souillait par les crevasses de la coupole, depuis qu'il avait affaibli les piliers par des niâtes et tribunes.
Coupole. — Elle a environ 1 30 pieds de diamètre (2 pieds de moips qne celle du Panthéon); la hauteur, jusqu'à l’œil de la lanterne, est de 155 p. (celle du Panthéon de 152). Au-dessus est' la lanterne, hauteur 55 p.;le piédestal de la boule, 29; la boule, 7 1,2, et la croix 15 ; hauteur totale 420 pieds. (La flèche des Invalides, à Paris, en a 52 4.)
Sur les quatre piliers et les grands arcs qui soutiennent la coupole, est un magnifique entablement, dans la frise duquel on lit la fameuse inscription ; Tu es Petrus, et super liane pet ram cedificabo Ecelcsiam pieain ;et tibidabo claves regni cœloruut. — Au-dessous do la coupole est le maître-autel. — H est isolé et placé au-dessus de laConlcssion, sous un majestueux baldaquin, exécuté so us Urbain VI 11 ( 1 1533), d’après les dessins du Bernin : il est tout en bronze doré (F. Panthéon, p. 459), et soutenu par quatre colonnes torses , d’ordro composite, de la hauteur de 5 1 p. La hauteur est de 86 pieds (5 pieds de plus que la plateforme de l'Observatoire de Paris). — Au-dessous du maitre-aute!
egt la ;
CONFESSION DE Sl-PlERRE. — C’est là qu’est le tombeau où l’on conserve la moitié du corps de S1 Pierre et de S* Paul ; L'autre moitié est à l’église S‘- Paul, et leurs tètes sont à S‘-Jean de Latran. C’est le pape Paul V qui fit décorer, par Charles Maderne. celte Con-
fession, partie de l'Oratoire d'Anaelel.
(F. p. 468); elle est environnée d’une balustrade de marbre; 142 lampes y sont toujours allumées. Uuulouhle escalier descend dans la Confession, où est enterré le pape Pie VI. Ou y a placé sa statue en marbre, bol ouvrage de Canova; il est représenté à genoux devant l'autel de la Confession.
Au dernier pilier de la grande nef, est une statue assise de S1 Pierre, en bronze, dont les dévots usent le pied à force do le baiser. Quelques antiquaires ont peusé que c'était uue statue do Jupiter, mais cet ouvrage parait être du V* siècle.
Tribune et chaire de S*-Pierre. — 164 pieds eu arrière du maître-autel, et au fond de la grande nef, est la tiiiru ne , exécutée, dit-on, d'après les dessins de Michel-Ange. Au-dessus de de l'autel est le monument de bronze doré appelé la Chaire de S1 Pierre, soutennue par quatre figures. Il renferme la chaire eu bois qui servit, diton, à S'Piemeetà scs successeurs. C’est Alexandre VII qui lit faire ce grand ouvrage par le Bernin, l’artiste inévitable, ni, sons 9 papes, obtint les coimnanes des plus importants travaux. Les quatre ligures du no grâce maniérée qui soutiennent la chaire représentent les 4 Docteurs de l'Eglise grecque et lutine. — » Sur les cotes de la tribune sont deux superbes tombeaux ; celui à dr. de Pau 1 111 F arnèse, ouvrage do Guillaume de la Porte, avec les avis, dit- on, de Michel-Ange : la belle statue du pape est en bronze ; celles de la Justice et de la Prudence sont en inarbre. Ut Justice, d'abord presque nue, excitait une admiration trop passionnée; il fut ordonne au Bernin de l'habiller d'une tunique de bronze, ainsi qu’on le voit aujourd'hui. — L’autre tombeau, en regard, est celui d’Urbain Vlll Barberini : la ligure du pape est en bronze; les statues de la Justice et de la Charité sont de marbre : c’est un ouvrage du Bernin. On a dit de ces figures que c’était du Bubons en sculpture.
ROME. — BASILIQUE DE SAINT-PIERRE, SeCtiOll VI.
Partir méridionale df. la basilique. ■ — Commençant le tour de la basilique , par la droite de la tribune, on trouve un premiu^putel décore d'un tableau en mosaïque, S* Pierre qui guérit l'cstropic, d'après Fr. Munçini. — Vis- ’ à-vis est le tombeau d’Alexandre VHI, sculpté iiar Ange Rossi, d'après les dessins Ju tu de Sl-Martin. — Autel !
de tf-LÉos-LE- Grand ,*sur lequel on voit, entre deux colonnes de granit rouge, un grand bas-relief d'Attila, par V Algarde, « longtemps vanté comme un prodige de l’art: pitoyable de style et de dessin. » (Valéry.) En avançant vers le >trunsscpt, on voit à dr., sur la porte latérale ue l'église, le tombeau d’Alexandre VU, Chigi; un squelette de cuivre doré soulève une draperie de marbre jaune. C’est un dernier ou mge du Bernin. Vis-à-vis jieinture à l'huile sur ardoise , par Parmi de Sienne :
chute de Simon le Magicien.
Transsept du Sud. — Dessiné par 1 Michel-Ange. Au fond souttrois autels, j dans celui du milieu, copie en mosaïque ; du Crucitiementde S‘ Pierre, du Guide.
La copie en mosaïque de l'Incrédulité de Thomas, est d après Camuccini; celle d'Ananias et Saphir», sur le pilier de la grande coupole , est d’après une
K 'inturc de Roncnlli, de l'église Stearie-des- Anges.
CnAi’Ei.LE Clémentine. — Clément VIII, la fit construire semblable à la
chapelle Grégorienne, située vis-à-vis. Sur l'autel, copie en mosaïque d’une peinture d'André Sacchi, miracle de S1 Grégoire. — Tombeau de Pie Vil, fait aux fiais du cardinal Consalvi, ouvrage de Thorwaldsen ; le pontife est représenté assis entre la Force et la Sagesse.
Bas-côté. — Sur le pilier de la grande coupole, copie en mosaïque de la franstigu ration de Raphaël. — Sous l’arcade, vis-à-viscct autel, sont deux tombeaux :
celui de Léon XI, Médieis, qui fut papd pendant 27 jours; il a un bas- relief représentant l'Abjuration de Henri IV, ■ par l 'Algarde, et celui d’Iqnocent XI. )
En avançant on trouve 5 chapelles ajoutées par Paul V. (F. p. 470.)
1° Ciiai 'elle du cireur. — Fermée par une grille de fer ornée de bronze doré : elle est décorée d’après les dessins de Jacques de la Porte; sur l’autel, copie en mosaïque de la Conception, de P, Blanchi, à S^-Marie-des- Angcs. — En sortant de cette chapelle, on voit sous l’arcade à g. le simple et élégant Tombeau d'Innoeent VIH eu bronze, par Anl. Pollajuolo, « seul ancien monument du l'art qui subsiste au milieu des enjolivements modernes de S* -Pierre. » i.« ebapitnsde la basilique se rassemble tous les jours dam cette chapelle pour célébrer l'oflice divin.
2“ ClIAl’ELLE DE LA PRÉSENTATION. — Sur l’autel, copie en mosaïque de la Présentation de la Vierge, d'après le tableau de Fr.Homanclli, à l’église Slr- Marie- des -Anges. A droite, sous l'arcade, tombeau de Clémentine Sobimki % Stuart, reine d'Angleterre, morte à Rome en 1755, par P. Brucei, dessin de Barigioni. \ is-à-vis, tombeau de Jacques III, roi d’Angleterre, et de ses deux (ils, ouvrage de Canova.
5° Chapelle des Fonts baptismaux.
— La première à g. en entrant dans la basilique. — Les fonts baptismaux sont formés d'une urne en porphyre de 4 mètres sur 2, qui servait de couvercle au sarcophage ae l'empereur Othon II.
mort à Rome en 074. Les tig lires et les ornements qui b surmontent ont été dessinés par Ch. Fontana (1608). — Trois copies en mosaïque d'après des peintures de C. .Va rat ta, J. Passai.
A . Procaccini.
Traversant b nef, et gagnant le coté septentrional de b basilique, on trouve les chapelles suivantes ;
1° Chapelle de la Piéta. — Cette chapelle est la première à dr. en entrantdans 1a basilique. On voit sur l’autel un groupe de marbre représentant la Célèbre Pitié (Pietà), la Vierge, tenant son fils mort sur ses genoux , par Michel-Ange, ouvrage qu'il lit à l'âge
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de 24 ans, pour le cardinal J. Villiers de la Gro]Aie,abbédeS‘-Renis(Franee).
— Fresques de Lan franc, Triomphe de la Croix. — Sous l'arcade qui mène à la 2" chapelle, monument de Léon XII, et Tombeau de Christine , reine de Suède, dessiné par Ch. Fontana.
2° CHAPELLE DE ^'-SÉBASTIEN. — Sùl’ l’autel, copie en mosaïque du Martyre du saint, par le Dominiquin, à l'église Su-Marie-de9- Anges.— Près de là. sons l’arcade, deux tombeaux : à dr., celui du pape Innocent XII, par Phil. Vnlle ; l’autre est celui de la fameuse comtesse Mathilde. Ce fut Urbain VIII qui l’érigea, et y lit transporter le corps de la comtesse du monastère de S'-Benoît, près de Mantoue; le Bernin lit le dessin du mausolée et sculpta le portrait.
5° Chapelle du Sacrement. — Magnifiquechapellc, fermée parune grille de fer ornée de bronze doré, faisant le pendant de celle de la chapelle du chœur, qui est vis-à-vis. Sur l’autel, riche tabernacle dessiné par le Bernin.
\jp tableau de l’autel, la Trinité, a été l>cint à fresque par P. de Cortone. — Sur un autre autel, copie en mosaïque de la Descente de croix par Michel- Ange de Caravage, qui est au Vatican.
Devant cet autel, tombeau de Sixte IV ; H est en bronze, orné de bas-reliefs, ouvrage remarquable A'Ant. Pallajirolû. A côté de Sixte IV sont les restes de Jules II, qui n’a pas été enterré dans le magnifique tombeau qu’il avait fait élever par Michel-Auge. — Sous l’arcade suivante, tombeaux de Grégoire XIII, par C. Busconi, et de Grégoire XIV. — Sur le pilier de la grande coupole est la copie en mosaïque du célèbre tableau du Dominiqnin, la Communion de S1 Jérôme.
4° Chapelle del.vVif.roe — ou chapelle Grégorienne, de Grégoire XIII, qui la tit construire par Jacques de la Porte, sur lés dessins de Michel-Ange.
L’autel <*sl très-riche en pierres précieuses; à dr., tombeau de Grégoire XVI, par Amici (sera bientôt
terminé). Vers le transsept, à dr., tombeau do Benoit XIV, Lambcrtini, par P. Bracci. — Vis-à-vis, sur le pilier de la grande coupole, mosaïque d’après Subleyras.
Transsept du nord. — Au fond sont trois autels : sur l’autel du milieu, copie en mosaïque du Martyre des S1» Processe et Martinien, d’après Valentin; à g., copie en mosaïque du martyre de S1 Erasme, d’après le Poussin ; à dr., copie d’après .4. Cnrosclli.
— En continuant le tour vers la tribune, on voit à g., sur le dernier pilier de la grande coupole, l’autel appelé de la Nacelle; copie en mosaïque d’une médiocre peinture de Lanfrnnc, In Barque de S‘ Pierre près d’être submergée, et Jésus venant au secours de l’apôtre. — Vis-à-vis est le magnifique tombeau de Clément XIII, Rezzonico, ouvrage de Canova. (Trois grandes figures : le pape est à genoux, la Religion tenant la croix, et le Génie de là mort assis près du sarcophage.) Les deux lions, couchés sur deux grands socles, ont été l’objet d’une vive admiration. Ce bel ouvrage fut découvert le mercredi saint, à la clarté de la grande croix de feu dont on illuminait ce jour-là S‘-Pierre. (Ce spectacle, qui attirait une foule curieuse, a cessé d’avoir lieu. ) Canova, âgé de trente-huit ans, s’étail mêlé à la foule eu habit d’abbé pour recueillir les' divers jugements sur cel ouvrage, qui lui avait coûté huit années dotravail. — A la dernière chapelle de ce côté, sur l'autel à dr., mosaïque d’après le S1 Michel-Archange du Guide. Sur un autre autel, la copie en mosaïque de la Su Pétronille du Guerchin, qui est au musée du Capilole ; c'est la plus belle mosaïque de la basilique. Plus loin, tombeau de Clément X, par M. Rossi. — Sur le pilier de la grande coupole, mosaïque d’a-
Çrès Costanxi .‘S* Pierre ressuscitant habite.
Souterrain de ia Basilique, ou GROTTE DE S‘-PlERRE. — Ce SOlltemiu consiste en un espace de I I pieds
ROME. — BASILIQUE
entre le nouveau pavé et celui de l’ancienne basilique conservé. Dans ce souterrain. 4 petites chapelles correspondent aux quatre piliers de la coupole.
Elles ont été dessinées par le Ber ni n, et leurs autels sont ornés de tableaux en mosaïque, d'après André Sacchi.
On y voit plusieurs tombeaux, parmi lesquels ceux de l’empereur Othon II, de Charlotte, reine de Jérusalem et de Chypre, d’un grand maître de Malte, de Jacques III Stuart, roi d'Angleterre, et des papes Adrien IV, Boniface VIII, Nicolas V, Urbain VI et Pie II. — Sarcophage de Jutiius Bassus, préfet de Home, mort en 559, spécimen remarquable de la scupture de cette époque.
Sacristib dk. o -Pierre (U. p. 471).
— Statue colossale de S* André, provenant de l'ancienne basilique ; deux statues des S“ Pierre et Paul, par Mino du Ficsole (1460), qui étaient aux angles de l'escalier avant celles placées par Pie IX. ( V. p. 471 .) — Sacristie commune. — Sacristie des * Ciunoines: sur l’autel, tableau du Futtorc, élève de Raphaël, représentant laV., l’Enf. J., Su Anne, S1 Pierre et S1 Paul. Vis-ù-vis, tableau de Jules tiomain : la V., l’Enf. J. et S.‘ Jean. — Sacristie des Bénéficiers : Sur l'autel, tableau de Nuziano.
Partie supérieure dk la rasiuqub de S'-Pikrre. — Pour juger de l'immensité de ce temple, il faut monter sur la partie supérieure. La porte qui y conduit est à g., près du tombeau des Stuarts par Canova. On y parvient par un escalier en limaçon de 142 degrés, d'une pente très -douce. Au-dessus de la plate-forme s’élèvent les divers dûmes. Une population y habite en permanence. : Les San Petrini, ouvriers chargés de tous les travaux qu’exige la conservation d'un aussi précieux édifice, s’y succèdent de père en fils, et forment une corporation qui a ses lois et sa police. Une fontaine coule perpétuellement au pied de la grande coupole, dans un bassin de plomb, pourla commodité des travaux.
DE SAINT-P1ERHB. Section VI.
— De la plate-forme on est dominé par la niasse imposante du dôme, qui s'élève encore à 285 pieds au-dessus de vous.
On poursuit 1 ascension : on s’arrête d'abord une première fois an premier entablement formé par la couronne de la coupole; delà, plongeant les regards dans l intérieur du temple, on en mesure avec effroi le vide et l'immensité. On fait le tour de cet entablement, qui qui a 580 pieds de circonférence, un monte ensuite au second entablement;
Iiuis on commence à s'avancer entre es deux surfaces de la calotte de la coupole, jusqu'à ce que l'on parvienne à la balustrade extérieure qui fait le tour de la lanterne. Dans cette situation élevée, la vue du sjiectateur plane sur tonte la campagne romaine jusqu'à la mer. Cependant on continue toujours à monter ; on parvient à une. petite alcrie circulaire au-dessous du piéestal de la boule. Là, par une échelle perpendiculaire, on arrive à la booléen bronze, qui a sept pieds et demi de diamètre, et qui peut contenir jusqu'à seize personnes Au dehors de la boule, est une échelle en fer par où on peut monter jusqu'à la croix. « Cette hauteur fait frémir, dit Bevlc, quand on songe aux tremblements de terre qui agitent fréquemment l'Italie, et qu’un instant peut nous priver du plus beau monument qui existe. Certainement jamais il ne serait relevé ; nous sommes trop raisonnables! » De Brosses raconte que deux moines espagnols, qui se trouvaient dans la boule de S'-Pierre lors de la secousse de 1750, eurent une telle peur, quel’un d’eux mourut sur la place. — On peut visiter dans la salle des modèles le grand modèle en bois de S. (iallo. (U. p. 469.) — 11 faut encore faire le tour de la basilique pour eu admirer la vaste construction en travertin, d'un tou de couleur doré.
|Unns la di'Srriplion qui précède, nous avons omis une multitude, de statues,, de bas-reliefs, de peintures, exécutés par des artistes médiocres. La basilique est couronnée de dix roiqioles, outre cette de
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Michel-Ange. Il entre dans sa décoration 748 colonnes cl 589 statues. — 121 lampes brûlent continuellement. Presque tous les tableaux des autels, des coupoles, sont en mosaïque. Chacune dos grandes mosaïques a coûté 150,000 fr. — Au milieu de toutes les créations hardies et splendides de l'art de la basilique de S1- Pierre, il est une autre impression morale qui saisit l’esprit, à la vue des confessionnaux des diverses langues. 11 y a la encore une autre espèce do grandeur]
S '-Jean de üatran.
Place de s1 -jean de latran. — Le nom de Latran vient de Plautius Lateranus, qui y avait son palais, et qui, engagé dans la conspiration de Pison, fut mis à mort par Néron en même temps que Sénèque. Constantin donna le domaine des Latcrani à l'évêque de Iloine pour en faire sa résidence. — On voit au milieu de cette place le pins grand obélisque de Rome. (F. p. 405.) Elle est bordée par le palais (F. p. 517) et la basilique de Latran, par le baptistère df. Constantin et par deux hôpitaux.
Avant d’entrer, il faut contempler le lie! aspect que présentent d’ici les vieilles murailles de Home, les débris de l’aqueduc de Néron , la campagne de.
Home, coupée eu tous sens par les longues lignes d’anciens aqueducs, les collines du Latium, couvertes de villas, et les âpres montagnes bleues de la Sabine ; tableau d’une grandeur sévère, qui seul mériterait d’attirer le voyageur dans cette partie écartée et déserte de Rome.
Basilique de S. Ciovanni in Laterano.
Cette basilique est considérée comme le siège du patriarcat romain. ASl-Pierre le pape est souverain pontife, ù Sl-Jean de Latran il est évêque de Rome. Quand le pape est élu, il vient à S1 Jean de Latran prendre possession de son siège comme évêque de Home. Celte primauté est consacrée pur T inscription suivante, répétée sur sa façade et ù l'intérieur :
SACBOSAXCTA I.ATEIt ANENSIS ECCLESIA, OMNIUM KBBIS ET ORBIS ECCLESIA RUM MATER ET CAPUT.
— La basilique primitive, fondée par Constantin, subsista près de mille ans, à
l’aide de restaurations successives. Deux incendies, causés par des ouvriers plombiers. la détruisirent par deux fois (1308- 1301). Plusieurs papes r (prirent sa construction : Sixte V fit ajouter par I).
Foutana le double portique sur la façade t du N., construite par Pie iV ; Clément VIT! chargea Giac. délia Porta de reconstruire toute la nef transversale. Cependant le corps de la basilique menaçait ruine :
il lut question de la démolir entièrement. Mais Innocent X cliarçeq, à la suite d'un concours, Borromini «le consolider et de renouveler la nef; celui-ci enveloppa les anciennes colonnes de loris piliers «le granit, comme dans une gaine.
— Clément XII compléta la basilique en faisant construire la façade principale par Alessandro Galilei. Cette façade, bâtie en travertin, est d’un effet imposant, mais d’un style théâtral. « Toutes ces différentes parties, exécutées à des époques si éloignées les unes des autres, dit M. Letarouilly, par des artisles.de doctrines si diverses, devaient amener bien des discordances, et il y a lieu de s’étonner qu’elles ne soient pas plus marquées.
(La partie ancienne se borne à l’abside et au portique qui l’enveloppe.) — Lorsqu'on .
fiénètrc à I intérieur, on est d’abord rappéde la magnificence et, «le la majesté de la grande nef; mais l’œil plus attentif ne rencontre que bizarrerie dans les détails (des frises et des architraves interrompues, «les croisées mesquines et incorrectes, des niches à frontons anguleux, arrondis et déversés). Quelque répulsion que l’on ait pour ces extravagances, on ne peut cependant, s’empêcher .de reconnaître que si l’étude des détails eût répondu au grandiose de la disposition, l’œuvre de Borromini eut été justement classée parmi les monuments dont Home peut s’enorgueillir. »
Cinq portes introduisent* dans un grand portique soutenu par vingt-quatre pilastres en marbre d'ordre composite. Au fond de ce portique est la statue colossale de Constantin, trouvée dans ses Thermes. Cinq portes donnent entrée dans la basilique. La grande porle du milieu a des panneaux en bronze qui proviennent de l'église S. Adriano, et on croit qu’ils ont appartenu dans l'origine à la basilique Æmilia, au Forum; elle fut transpor-
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té«* ici par Alexandre VH. La porte murée est nommée sainte, parce qu’elle, ne s’ouvre que l'année du Jubilé. L'intérieur, qui offre une magnifique perspective, a perdu son caractère de basilique sous la main de Borroiuini ; il a cinq nefs. Cinq arcades, correspondant à autant de chapelles, s'ouvrent de de chaque côté de la nef du milieu, entre les gros piliers, ornés de pila-tres composites. Ceux-ci supportent un entablement et le beau suffi le de Pic IV, que Borromiui eut le bon esprit de conserver *. Dans les entre-pilastres il v a 1 2 niches à frontons supportes par des colonnes de vert antique de l'ancienne basilique. Elles sont occupées par les statues colossales des apôtres, en marbre (Il pieds 5 pouces de haut). Le prix de chacune s’éfevaàprèsde27,000fr., qui équivaudraient au double aujourd’hui.
Au-dessus des niches sont des bas-reliefs d'anrèsl’/l Igarde, Baggiet llossi; et, au-dessus île ceux-ci, des médaillons où sont jieints les principaux prophètes. Les statues colossales des a pitres sont caractéristiques du style extravagant mis à la mode par l’école du Remin. On cite seulement celle de Jacques le Mineur, par Bossi. — La chapelle ConsiM (la première à g. en entrant) est d’une rare élégance et unedes plus magnifiques de Rome. Clément XH l’érigea à S. André Corsini, son ancêtre; Al. Galilci en fut l'architecte.
Sur le maître-autel, mosaïque représentant And. Corsini, d’après le Guide.
— Tombeau de Clément XII : le sarcophage est une ume de porphyre qui était dans le portique du Panthéon d'Agrippa. La coupole est ornée de stucs dorés. — Dans la grande nef, tombeau en bronze de Martin V, par Simon, frère de Donatello. — Le ‘maître-autel, placé dans le milieu de la nef transversale, présente quatre colon-
* Ou a attribué ce beau plafond à Micllfl- Anye; mais il fut exécuté en 156V, 1 année de sa mort. Accablé sous le poids de l’âge et de la soulfrauee, il pouvait suffire à peint: à lu direction des travaux rte S'-l’ierre. il. Lelarouilly l’attribue â Pirro l.iyorio.
nés de granit, soutenant un tabernacle gothique où l'on »arde les têtes des apôtres Pieire et Paul, retrouvées en 1307. Pic IX a fait réparer ce monument en 1851, et restaurer les peintures à fresques de Berna de Sienne.
Au fond, dans le transsept de g. , est le magnifique autel du S*-Sacrement, sur le dessin de P. Olivieri. Le tabernacle, formé de pierres précieuses, est placé entre' deux anges de bronze et quatre colonnes de vert antique. On
Iirétend que les colonnes cannelées de ironze, qui portent le grand fronton, proviennent du temple de JupittT Oapitolinus, et furent fondues par Auguste. Fresques de l'Ascension, par le eav. d'Arpino. — Il est enterré ici, à côté de son contemporain A. Sacchi.
— La voûte de la tribu»: ou abside a une mosaïque de frà Jaeopo du Turrita (1201), dont le style contraste avec l'ornementation moderne de la nef. — Chapelle Ton onia (la deuxième à dr. en entrant). Toute en marbre blanc et en or. La froide et riche décoration de çette chapelle, achevée eu 1850, monument « d'une extravagante vanité, » comme dit très-justement le Hand-Book de Murray , constitue de son côté un contraste aussi inharmonieux.
Sur l’autel ; Descente de croix, par Tenerani. — Cloître (du XIII" siècle), contigu à l'église; à colonnes de formes et de décorations diverses. On y conserve des reliques et des monuments antiques.
Le baptistère du Latran, attribué à Constantin, a été rebâti par plusieurs papes. 11 est octogone; au milieu sont les fonts baptismaux , formés d’un grand bassin -de porphyre antique avec couvercle de bronze, placé dans un enfoncement autrefois rempli d’eau.
Les peintures de la coupole sont de A. Sacchi, celles des murs, de Gémignani, de Camassei et de C. Min olta.
Scala Santa (sur la place au N. de Sl-Jean de Latran). — Le Saint-Esealier est formé de vingt-huit marches de marbre blanc, que la tradition de
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l'Eglise donne comme ayant appartenu au palais de Pilate à Jérusalem. Les dévots 11e le montent qu'à genoux : on descend ensuite par un des quatre escaliers latéraux. Dans la chapelle, au haut de. l’escalier, ancienne image du Sauveur, en grande vénération. — Adossé à ce monument et vis-à-vis de la place de Porta S. Giovanni, est le Triclinium de Léon 111, granité tribune ■ tii a été disposée une mosaïque du IX* siècle, provenant du réfectoire que ce pape avait fait bâtir au palais de Lutran.
S<*-Maric-M»jeure.
Une ruoitroiie (via in Morubna' conduit de la jdace d S'-ican de l-alra n à celle de S*‘- Mnrle-Majeure.
Pi. ace. — Colonne corinthienne en marbre blauc, la seule restée entière de celles qui soutenaient la voûte de la basilique de Constantin. (Hauteur totale, 38 p.) Paul V la lit dresser sur cette place.
Basimqce de S* Maria Maggiork. — Une des qnatre basiliques ayant porte sainte; nommée Maggioue, para* qu’elle est la principale des églises consacrées à Home à la Vierge ; fondée en 352 ; agrandie en 432, sur le plan qu’elle a conservé depuis. Benoit XIV la revêtit de marbres et de stucs dorés, et fit reconstruire par F. Fugn la façade principale et renouveler l’intérieur. Cette façade, défloration incorrecte, se développe entre deux corps d’édifices symétriques, ajoutés par Paul V pour l’usage du chapitre. — Le clocher (le plus élevé de la ville) avait été élevé par Grégoire XI au XIV" siècle. — — L’intérieur de cette église, une «les plus belles de Rome, est .composé de trois nefs, divisées par trente-six colonnes ioniques en marbre blanc, supportant un entablement continu (brisé malheureusement par les arcades ouvertes par Sixte-Quint et Benoit XIV, et destinées à servir d’entrées aux chaix-lles latérales). — La nef du milieu présente de belles lignes droites. Riche
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lafond, à caissoas redorés en 182b, essiné jÿir Giul. dà S. Gallo. Des mosaïques sur les parois latérales de la grande nef remontent, selon quelques auteurs, jusqu'au VHP sièele.
Celles de la tribune sont de Jucopo dà Turrita. En entrant on voit deux tombeaux : à droite, celui de Clément IX ; la statue du pape est de Guidi, la Foi, de Fancelli, la Charité, d' Hercule Fermia. Eu face de ce tombeau est celui de Nicolas IV, dessiné par Üom . Forttana ; les statues sont de Leonard de Sarzane.
le grand autel de la basilique est isolé ; il est formé par une grande urne de porphyre, couverte d’une table de marbre soutenue par de petits anges en bronze doré. Riche baldaquin, de Fuga : il est porté par quatre colonnes de porphyre d’ordre corinthien, entourées de palmes dorées: en haut sont six anges de marbre sculptés par P. Bracct. — En face de la grande jocade à dr. , est la riche et belle chapelle du S1-Sacremf.nt, ou del Fresepio, commandée à Fonlana par le cardinal de Montalte, depuis Sixte V. (Grégoire XUI, le supposant Yichc d’après une telle dépense, lui supprima sa pension, et l’entreprise fût restée interrompue, si l’artiste lui-même n’avait avancé 1,000 écus romains.
Cela fut la source de sa fortune auprès de Sixte V ) Cette chapelle serait à elle seule une église. Elle a sa coupole, ses chapelles, sa sacristie, sa confession.
A dr., tombeau de Sixte V, dessiné par Fonlana, statue du pontife par 1 alsoldo, auteur des deux bas-reliefs latéraux. Les statues latérales sont de Flaminio Vacca (S* François) et de P. P. Ülivicri(& 1 Antoine). Vis-à-vis, tombeau de Fie V. Son corps est conservé dans une belle urne de vert antique. Sa statue est par Léonard de Snrzane. Au milieu de la chapelle est l'autel du S'-Sacremeut, décoré d'uu tabernacle soutenu par quatre anges de bronze doré. Au-dessous est un autre autel consacré à la nativité de J. C. —
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La richesse de cette chapelle est depassée parla belle chapelle Borguèse, du côté, opposé, construite sous Paul V, par Flammio Ponzio (1611 ). Dans les arcades latérales sont deux tombeaux décorés de colonnes de vert antique, de statues et de bas-reliefs. Celui de dr., érigé à Clément YIU; bas-reliefs du milieu en haut par P. Bemin. Les
Reinturcs des arcades sont du Guvlc.
[agnifiqoc autel de la Vierge (quatre colonnes de jaspe oriental, cannelées; bases et chapiteaux de bronze doré; la frise du fronton est d'agate, ainsi uc les piédestaux des colonnes ; imago e la Vierge, que l’on dit faite par S. Luc, entourée de pierres précieuses et soutenue par quatre anges de bronze doré. Les fresques de l'arcade et des pendentifs de la couple sont du chev.
d ’Arpin, celles de la coupole sont de L. Cigoli.— Le baptistère est séparé du vestibule par deux colonnes de granit oriental. Peintures des voûtes par Passignani. Assomption de la Vierge.
Grand bas-relief de l’autel , par le Bemin.
BASILIQUE DE SAINTE-CROIX-DE-JÈltl'SALEM.
Si, de St-Jean de Latran, on suit les murs do Rome jusqu’à l'amphithéâtre Cnstrensc, on trouve à roté, à celte extrémité de Rome, la basilique de S. Chocs ls Gerusalkume. line rue droite mène de cette basilique à relie de S’ Maria Maggiore.
S’ Crocf. irt Gercsalemme. — 4* basilique de Home; a été érigée par S1* Hélène, mère de Constantin, sur les jardins d'Uéliogabale. El'c y déposa une partie de la S,# croix, troùvée par elle à Jérusalem. Cette église a peidu l'empreinte de son antiquité ; elle fut rebâtie sous Benoit XIV (1745). 3 nefs divisées par des pilastres et par 8 grosses colonnes de granit d'Egypte. Maître-autel isolé, décoré de 4 colonnes de brèche { corullinu ) portant un baldaquin, Au-dessous est une urne antique de basalte, ornée de 4 tètes de lion,' renfermant les corps des S1 Césaire et S' Anastase, martyrs. A la voûte de la I
•Paul (basilique). Section YI.
tribune, fresques repeintes, du Pintir rierhio. Chapelle souterraine de Su- Hélènc ; pcinturcsdu Pomeraneio, mosaïques ue Bail. Peruzzi. Les tableaux de lin bons ont été vendus par les moines.
Pourcompléter la description dns basiliques romaines, nous réunirons ici les trois basiliques situées hors des murs :
Basilique de S'-Pall — hors les murs.
(A 1 mil. 4 /4 hors de la porte S. Paolo, sur la route d’Ostie. — Omnibus parlant du Palais de Venise.)
Une première basilique fondée par Constantin sur le tombeau de l'apôtre fut remplacée par une plus grande que termina Uotiorius, et que restaurèrent et ornèrent plusieurs papes. Cette ba- , silique, une des merveilles de l'art chrétien, a été détruite en 1823 par un incendie. La longueur de cette basilique était de 435 p. La grande nef avait 82 p. de largeur et 106 de hauteur.
Léon XII invita le monde catholique à contribuer à sa réédification; les dons affluèrent. Suivant l'opinion émise par l'Académie romaine (le S-Luc, et le désir des savants, elle devait avoir lieu dans les mêmes proportions et dans la même forme. « Cependant, dans l’exécution, on dérogea en partie à ces prescriptions, afin de rendre le nouveau temple plus somptueux et plus surprenant que l’ancien. » L'église nouvelle a été inaugurée eu 1847. La basilique est divisée en 5 nefs par 80 colonne»
corinthiennes en granit des environs de Baveno, bases et chapiteaux de marbre blanc. Au milieu de la nef, autel, de 1280, restauré; il a un balduqtiin soutenu par 4 colonnes d’albâtre oriental, présent du pacha d’Egypte. Les frises sont ornées des portraits, en mosaïque, de tous les papes. A l’abside, anciennes mosaïques restaurées. La nef transversale est décorée avec un luxe
Ceu en rapport avec le style sévère des asiliques. Aux deux extrémité», autels en malachite, présent de l’empereur de Russie. — On achève d’élevcr
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un beau clocher de style lombard. — Peut-ètrey a-t-il lieude regretter, avec Valéry, cette énorme dépense faite au milieu d’un désert qu'il faut fuir tous les étés à cause de la malaria. — Contigu à la basilique un beau cloItre, de 1220, contenant des fragments et des inscriptions antiques.
Basilique de ^-Laurent — hors les murs.
(Env. i mil. hors la porte S. Lorenzo.)
Cette basilique fut construite par Constantin, ou plutôt par Galla l'Iacidia, au V* siècle. Pélage II la rebâtit en 578. Elle fut successivement restaurée par plusieurs pontifes, et principalement par Honorius 111, qui en fit bâtir le portique ( 1 210). Lespeintures du portique sont de la même époque^ Alexandre VH la restaura (1057) dans l’état où elle est aujourd’hui. A côté de la porte principale, sarcophage antique, avec un bas-relief représentant un mariage romain (sert de tombeau au cardinal Fieschi). — L’intérieur est à 5 nefs, divisées par 22 colonnes ioniques de granit : c’est la partie cjue le pape Honorius 111 ajouta lorsqu'il changea la direction de l’église. Dans la nef du milieu sont deux ambons de marbre.
La tribune élevée au-dessus de la nef a une. mosaïque du VI* siècle. On y voit un ancien siège épiscopal et le sarcophage de S1 Zozime, orne de bas-rcliefs représentant des sujets bachiques.
Les 12 colonnes de marbre violet de la tribune posent à une grande profondeur sur le pavé de l’ancienne église de Pélage ; dans la nef, à g. , est une chapelle souterraine ; à côté est la porto des catacombes appelées le cimetière de S‘-Ciriaquc; on n’y entre pas.
Dans la volute de la huitième colonne i dr. de la nef, on remarque une grenouille et itn lézard , en grec batracos et inuro*, svtnboles des noms de deux artistes oites par I’linc.
Basilique de S-Sébastien — hors
les murs.
(Euv 2 mil. tiors de la porte S. Sebastiano.)
Elle fut bâtie en 567 » par le pape Pamase, sur le cimetière de Sl-Calixte, entre la voie Appia et celle d’Ardea.
Ell«* fut entièrement restaurée an XVII siècle par Flam. Ponzio. — Près de, là on descend dans le cimetière de S‘- Calixtc, connu sous le nom des Catacombes. (K.plus bas.)
Eglises.
On compte à Rome plus de H00 églises.
Nous allons signaler les plus remarquables et celles qui peuvent offrir quelque intérêt au voyageur. La description qui suit embrasse o<) églises, sans compter les basiliques. Particulièrement «préoccupé du côté artistique de celle description, nous avons négligé la partie légendaire, qui à elle seule exigerait de longs développements. Le trésor des reliques accumulées à Rome çsl inépuisable : il semble ue rien n'ait été perdu, ou que tout ait té retrouvé. Ou conserve la baguent Ht Moite (à S'-Jcan de l.ntran), la crèche de Jésus-Christ (à S^-Maric-Majeurc) ; on a quelques brins de paille, et des langes; on a un portrait de J. C. à 12 ans; un autre, donné ùS'Pudent par S* Pierre; des portraits de la Vierge, par I.uc, à en faire une galerie; on a la margelle du uitt où J. C. s'assit quand il demanda à oire à la Samaritaine (à S1 -Jean de Latran), la labié sur laquelle il üt la cène avec ses disciples (ibidem), la colonne » laquelle il fut attaché pour être flagellé (à S* Prassedc! , la pierre sur laquelle les soldats jouèrent ses vêtements (à Sl- Jean de Latran); à la basilique de S1- Pierre on conserve le sudarmm ou iaùutuaire, linge où est empreinte la face du Christ. Il est placé au-dessus de la statue de S,e Véronique, sans doute à cause de l'affinité des noms : Véronique et vera iconica, vraie image (on trouve iconica pour icon dnnstïrégoire de Tours); la lance avec laquelle le Christ fut frappé au côté (au-dessus de la statue de S* Lon-
?in) ; enfin on a trouvé et on conserve h église de S* Croce in (ïerusalemmc, la planche en bois portant la fameuse inscription ; JESCS SAZARESOS, REX JCD.toRCil.
— Les églises de Rome sont généralement fermées de midi à 2 heures; les basiliques restent ouvertes. — Pour faciliter les recherches, nous suivrons l'ordre alphabétique.
Section VI.
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S* Acsebe — (place Navone). Innocent X, en 1550, fit reconstruire une nouvelle église à la place de l'ancienne.
( iir . llainuldi monta l’intérieur jusqu'il l'entablement du grand ordre.
Horromini l’acheva, fit la coupole, la façade. Dans aucun de ses ouvrages, «lit M. Letarouilly, Borromini n'a été mieux inspiré et ne s'est montré plus sobre d’incorrections. Le parti de la façade de l'église est bien conçu. Sans changer la masse, sans modifier les proportions, en se bornant seulement à purifier quelques détails, ù supprimer quelques bizarreries, cette façade ainsi rectifiée forait honneur même aux maîtres. L'intérieur à croix grecque est en marbre blanc jusqu'à l'entablement, orné de stucs dorés, et décoré de 8 colonnes en marbre d’ordre corinthien. !
Les peintures de la coupole sont de Ciro Ferri et de Corbellini, celles des 4 pendentifs, parle Uaciccio. Bas-reliefs et statues, ouvrages des artistes les pluscélèbres decette époque. A g. de la chapelle S'"-Agnèsun escalier descend dans les corridors qui soutenaient les gradins du cirque; on y voit un basrelief représentant la sainte, conduite nue au martyre et miraculeusement couverte de ses cheveux; un des beaux ouvrages de VAlgurde.
S' Àunese — ( hors les murs) (1 mil. 1/2 hors de la porte Pia). Commo l’église se trouve sur l'ancien niveau du sol, on y descend par un escalier de 45 degrés. L’intérieur offre le modèle qui se rapproche le plus des basiliques civiles des Itomains. Le baldaquin du mailru-autcl est porté par 4 colonnes de jiorphyre. La statue de la sainte i-st formée du torse d’une statue antique en albâtre oriental. Du coté tir l’évangile, candélabre antique en marbre blanc, à feuilles d’acanthe. La mosaïque de la tribune date du pape Uonorins!".
Dans la 2* chapelle à dr., tète du Sauveur, qu’on dit avoir été sculptée par Michel-Ange. — Il y a une entrée drs Catacombes à peu de distance.
S. Andrea dei.le Fratte. — (Rione
III.) Clocher un des ouvrages les plus bizarres du Horromini. Façade de l'année 182Ü. Chapelle de S‘-François de Paule : 2 anges du Dernin. Tombeaux d’Angelica Kauffmann , du sculpteur Rad. Schadow, de l’antiquaire Zocga.
S. Andrea — (di jnonte Cavallo).
Bâti par le Bcrnin, pour le noviciat des Jésuites. Chapelle Sl-Stanislas :
tableau d’autel par C. Marat tu. Au maitre-autel : Crucifiement de S‘ André, par Guill. Courtois. — Dans la maison du noviciat : statue de S1 Stanislas mourant, par le Gros.
S. Andrea della Valle — (au S. de la place Navone et du Panthéon). Commencée. en 1591 , par Olivieri et finie par C. Maderiie. Sa façade, qui est une des plus belles de Rome, est de Ch.
Hainaldi; elle est à 2 rangs de colonnes d’ordres corinthien et composite, et décorée de statues sculptées par Dom.
Giiidi, llerc. Ferrata et J. Ant. Fancelli. A l’intérieur sont des peintures célèbres. — La coupole a été peinte |rar Lanfranc, et c’est un des ses meilleurs ouvrages. [Il s’y montre imitateur de la coupole de Corrége à Parme ; quoiqu'il ait adopté une autre disposition. Ce travail, dit Passeri, fit époque dans l'art : il fut le premier à figurer l’ouverture d’une gloire céleste avec une splendeur immense. Il employa 4 années à ce travail.] Les 4 évangélistes sont des ouvrages classiques du Dominiquin [d’une exécution large et facile ; on admire surtout le mouvement, la grâce et le coloris du S* Jean). La voûte de la tribune entièrement peinte de sa main, contient des traits de la vie de S1 André : au-dessus de la Corniche, l’artiste a peint : la Charité, la Foi, la Religion, le Mépris du monde, la Constance et la Contemplation. Les grandes fresques autour du chœur sont ile Preli (Calabrais) . — Chapelle ijtiozzi: copie en bronze de la Pietà, de Michel- Ange (F. S‘-Pierre), et 2 candélabres dans lesquels M. Letarouilly croit reconnaître son style. Les 2 autres can-
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délabres du chœur sont peut-être de C. Mademe. — Dn S1 André, peinture de Lanfranc. — Une Assomption, de Dom. Passignani. — Cetle église est en partie bâtie sur les ruines de la scène du théâtre de Pompée, et selon d’autres sur remplacement de la curie ou César fut tué.
S1* Ai’ôthks (SS. apostoli) — (place du même nom à l’E. du Corso). Celte* église fut reconstruite au XV* siècle pur Martin V, et en dernier lieu par Fr. Fontana, sous Clément XI , au XVIII* siècle. La façade se reconnaît pour une œuvre de Baccio Pintelli , sous Sixte IV ; mais des adjonctions postérieures déparent le premier étage du portique. La façade au-dessus est de Valadier (1827). Dans le portique ù dr., monument du graveur Volpato, par Cnnova. Un bas-relief représentant une aigle provient du Forum de Trtijan. — Intérieur : Sur la porte de la sacristie, tombeau de Clément XIV (Canganelli), mort en 1774, ouvrage célèbre d e Canota: statue du pontife, et figures de la Tempérance et de la Clémence.
Ara. Cœli (S* Maria in Ara Cœli ) — à coté du Capitole et sur l'emplacement du temple de Jupiter Capitolin.
NVst-ce pas une singulière métamorphose que cette église de pauvres moines (Dominicains d'abord, aujourd’hui Franciscains), à Tendroit où s élevait le glorieux temple de l’empire romain?
C’est sous l’impression de ce contraste que Cibbon conçut (le 15 octob.
17b 4) l'idée de son histoire de la chute ’do l’empire romain. — On monte à l’église d’Ara Cœli par un large escalier de 124 marches. Elle est divisée en 5 nefs par 22 colonnes diverses maispresque toutes de granit d'Egypte (la 5" à g. porte l’inscription : A eu biculo Auquüorum , et provient sans doute du palais des Césars). La 1" chapelle à dr. renferme une suite de fresques remarquables de Pinturicchio (Vie de S1 Bernardin), restaurées par Cainuccini. Dans cette chapelle est
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enterré le célèbre voyageur Pietro délia Valle. Chapelle suivante : tableau à l'huile de Marco de Sienne ; le reste du Pomerancio. 5* chapelle : peintures de Muxiano. De l’autre coté de la nef : Ascension, de Muziano. Lanzi cite une Transfiguration, où Sicciolanle dû Scrmonela se montra un heureux imitateur de Raphaël.
— Dans le chœur : tableau de l’école de Haphacl v où est représentée la Vierge avec S* Jean-Bantiste et S1* Elisabeth. A g. beau tombeau de J. Savelli, dans le style de Sansovino.
On conserve à l’église d’Ara Cpeli le santisiimo bambwo, petite statuette que la légende dit taillée d’un arbre du jardin des Oliviers par un moine, et coloriée pendant son sommeil par S* Luc. Le jour de Noël on l'expose dans une crèche ( pre sepio). « Celle exposition dure plusieurs jours, pendant lesquels de jeunes enfants, garçons ou filles, montant sur une espèce de tréteau placé en face du presepio, débitent de petits discours sur la naissance du Christ. Ces sermons ont lieu de midi à 4 heures les jours de tête Le jour de l’Epiphanie, vers 4 heures de l’après-midi, on porte en procession dans la même église le bambino, puis on se rend sur la rampe extérieure du grand escalier, et ou donne la bénédiction au peuple avec ce bambino. » En 1849, les triumvirs, dit Murray, donnèrent la voiture de cérémonie du pape au bambino , qui, depuis, a repris le modeste équipage dans lequel il fait ses visites aux malades. Il n’a conservé que le luxe des perles et des pierres précieuses qui le couvrent.
S1- Augustin (S. Agostino) — (au X. de la place Na voue). Bâtie sur les dessins de Baccio Pintelli , par le cardinal Guillaume d’Estouteville, ambassadeur de France. La coupole, la première que l’on ait élevée à Rome (celle de S1 -Pierre ne fut achevée que plusieurs années après), fut exécutée en 4580; et la façade en 1585. (Los grandes consoles des ailes destinées à masquer le toit sont peut-être le premier essai de ce genre de décoration, fort répété depuis.) L'intérieur, à 5 nefs, retient quelque chose du style gothique.
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Le principal objet d'intérêt de cetto église est (3* pilier à g.) lu fresque du prophète* Isaïe, par Raphaël, exécutéo par lui, dit- on, après avoir vu les pro* plièlcs de Michel- Ange.
[I.es moines Augustin* ont écrit dan* leurs archives que cette fresque était do Michel-Ange; mais on n’a tenu nul compte de leurs écritures, l'n d’eux a fait un tort plus grave à l’œuvre de Raphaël: il s’avisa de vouloir la laver et la gâta. Kilo fut restaurée par Daniel de Yollerrc. Les pauvres moines Auguslins semblent avoir accumulé ici tant de maladresses, que la postérité a une dernière plainte, plus amère encore, à leur adresser. Raphaël devait décorer toute l’église, l’Isaïe n’était què la pièce d’essai; mais les 50 écus qu’il demanda parurent trop chers aux moines, et ils en restèrent là.]
A l'extrémité delà nef de dr., chapelle de S1- Augustin; peintures de l’autel par le Guère hin. — Sur le maitreautel : une image vénérée de la Vierge, attribuée à S‘ Luc, et que l'on croit de l’école allemande primitive. Dans l’avant-dernière chapelle, beau groupa en marbre : la Vierge et Su Anne, par Andrea Comucci <là Monte Sansovino. — Chapelle suivante, tableau do la Vierge, par Michel-Ange Caravage.
— Dans le couvent annexé à l’église :
BIBLIOTHÈQUE AnGELICA (du 110111 de SOU
fondateur), la 5* de Rome (80,704 vol.); elle est publique. Près de la grande porte, dans un riche sanctuaire, beau groupe en marbre, par Sattsovino, do Madone tenant l'Enfant Jésus, chargés de pierres précieuses et dejnjoux d'or.
« Remarquez en passant que, de toutes les images peintes ou sculptées qu’on vénère en Italie ou ailleurs, celle-ci est peut -être la seule qui offre de l’intérêt I sous le rapport de l'art. Kn général, tous les simulacres qui sont en grande véné- [ ration chez les lidèlos ne sont, comme 1 objets d’art, que d'affreuses monstruosités. Il n’y a pas une Vierge de Raphaël ! ou d’André del Sarto qui ait pu exciter j l'enthousiasme des dévots; la l’ielà, de Michel -Ange, est abandonnée dans la solitude, ei le Jésus du même artiste à la Minerve, personne ne le regarde. »
(Robello.)
S. Bartolosimeo. — (11c du Tibre, F. p. 458.) Bâtir* sur les ruines (et avec des colonnes? ) du temple d'Esculape.
S" Ribiana — (vers la porte S. Lorenzo), V* siècle, rebâtie par Urbain VIII. Façade du Bernin (1625).
La statue de la sainte, sur le maîtreautel, est un de ses meilleurs ouvrages. — 8 colonnes antiques dans la nef. Dix fresques (hist. de Su Bihiane) à dr., par A. Ciampelli, â g., par Pictre de Cortone (restaurées).
Les Capucixs — ( Cappucini ), près la place Barherini. Bâtie par Ant. C.nsorti par ordre du cardinal F. Barberini , capucin et frère du pape Urbain VIII. — 1’” chapelle à dt*., célèbre tableau du Guide représentant l’archange S‘ Michel [figure d’une beauté et d’une grâce singulières. La figure de Lucifer est celle d'innocent X, dont les critiques avaient blessé le peintre]. 5* chapelle, S1 François, ouvrage remarquable du Dotniniquin, qui a aussi exécuté une belle fresque dans la i* chapelle. Le S1 Antoine ressuscitant un mort, <pii orne l’autel de la 5' chapelle, est 1 ouvrage d'André Sacchi. Le tableau du maître-autel était une œuvre remarquable de Lanfranc; il fut détruit par un incendie et remplacé par une copie. André Sacchi est encore l’auteur du Bonaventure arec la V. et l'Enfant Jésfls, de la chapelle suivante. Dans la dernière est un des ouvrages les plus corrects de P. de Cortune, représentant S1 Paul. Sur les portes de l’église dans l'intérieur, on remarque les cartons qui servirent demodèle pour réparer la célèbre mosaïque de la Navicella de S1 Pierre, par Giutlo. (F. p. 472.)
Su-Cécile — (in Trastevere), au S.
0. de File du Tibre. — Bâtie, à ce que l’on croit, vers 230, à la place do l’habitation de la sainte ; restaurée, tnodemée en 1823, les 24 colonnes de granit ont été enveloppées de maçonnerie. — Tombe de $•' Cécile; sa statue, par Stef. Maderno, est un des
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bons modèles de lu sculpture du XVII* siècle.
S'-Charles. (S. Carlo ai Catinari)
' — (place Catinari — nom provenant des fabricants d’écuelles qui habitaient jadis ce quartier.) Cette église fut bâtie en ltil 2. La façade, par J. IL Soria. La coupole est une des plus grandes de Borne. L’intérieur est en croix grecque et d’ordre corinthien.
1T* chapelle à dr., Annonciation de Lan franc; les peintures delà tribune sont également de lui. Au maitre-uutcl, immense tableau de P. de Cor- , tone, représentant la procession de S* Chai les Borroinée. Dans le chœur, situé derrière cet autel, on admire uno belle fresque du Guûle (S‘ Chartes).
La coupole est célèbre par les beaux pendentifs du Dominiqtun, représentant les quatre Vertus cardinales. Chapelle de Su Anne; la mort de la sainte passe pour un chef-d'œuvre d'Andrea Sacchi.
S'-Cbarles — (sur le Corso). Commencée en 1012. P. de Cortone termina l'intérieur. La façade fut exécutée postérieurement. Cette église est d'une décoration riche, mais de mauvais goût. Elle abonde en marbres précieux, en peintures, en stucs dorés.
Maitre-autel : S1 Charles présenté au Sauveur par la Y., un des meilleurs ouvrages de C. Mar alla. — Dans lo transsepl de dr., mosaïque de la Conceptiou de la V., d’après une fresque de. C. Maralia, à S**-Maric du Peuple.
— Le comte Alexandre Verri xst enterré dans cette église.
S'-Ciiakles. — (Aux i Fontaines.) — Architecture du liorrotnini.
S'-Clémext — (sur FKsquilin, au S. des thermes de Titus), une des églises les plus anciennes de Borne, intéressante surtout en ce qu’elle conserve la forme des églises des temps primitifs. S1 Jérôme en fait déjà mention en 592. Restaurée plusiéurs fois; mise en l’état actuel par Clément XI au commencement du XVIII* siècle. Le portique est le seul qui se soit conservé >
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à une des basiliques de Rome. Au milieu de l'église est l’enceinte servant de chœur, entourée de balustrades de marbre, avec deux ambons (pour la lecture de l'évangile et des é pitres, et
fiour les chantres). — Derrière, dans 'abside ou tribune, était le sanctuaire séparé du reste du temple, avec la Confession et lo siège épiscopal. La mosaï-
2ue de la voûte est du XIII* siècle. — hapelle délia Passione: Fresques do Masacdo, altérées par le temps et les restaurations fréquentes. — Dans la l nef à dr., monument du card. Bovarelia (XV' siècle).
S"-Cosme et Damien — (Forum Romain) Présentant les restes d’un temple rond attribué à Romulus et Rémus. (F. n. 454.) L’église fut fondée par Félix III, eu 527, et ornée de mosaïques encore conservées. Urbain VIH donna à cette église son sol actuel, l'exhaussement du sol extérieur rendant l’intérieur trop humide.
S'*-Co5staxce — (hors de la porte Pie, près de l'église S‘*-Aguès); à l'intérieur, péristyle, de 24 colonnes do granit soutenant la coujKile. il paraît que Constantin lit élever cet édifice do forme ronde pour y baptiser les deux Constance, sa sœur et sa fille. Par la suite il servit de tombeau à la famille de cet empereur. On y a trouvé un énorme sarcophage en porphyre, que Pic VI lit transporter au Vatican et placer en face de celui tout pareil de S1* Hélène. En 42511, Alexandre IV convertit ce lieu en une église dédiée à sainte Constance. (Les décorations en mosaïque représentant des génies cueillant des raisins ont fait supposer à tort à des antiquaires que ce monument était un temple dédié à Racchiis.
Les exemples de ces décorations empruntées au paganisme sont fréquents dans les églises primitives.)
S'-Etienne-le-Rond — ( Stefano Rotondo — monte Celio, près la place de la Navicella), une des plus curieuses églises de Rome, prise longtemps pour : un temple de Faune, de Bacrhus, ou
ROME
do Claude, pt selon quelques-uns pour un marché et un arsenal. Mais lorsqu’on remarque ses colonnes différentes d'architecture et de diamètres, la croix au-dessus deqnelques chapiteaux; lorsqu'on sait par Anastase. bibliothécaire, que le pape S1 Simplius dédia cette église (107), on est forcé d’y reconnaître un édifice chrétien du V* siècle, érigé avec des restes de bâtiments
(dus anciens. Son nom lui vient de sa orme circulaire» Nicolas V, qui la restaura en 1152, fit fermer les entre-colonnements du premier péristyle, et forma ainsi le mur de la circonférence extérieure que l'on voit aujourd’hui.
Le diamètre de l'église est de 155 p.; elle a 50 colonnes en granit et en marhre. Les murs sont couverts des pointures de Aie. Pomerancio; quelquesunes, d eTempesta, représentent d horribles scènes de martyres ; elles ont été restaurées. « Cette réalité atroce, dit Beylc, est le sublime des âmes communes. Raphaël est bien froid auprès de 8* Erasme, dont on. dé vide les entrailles avec un tour. »
S'-Françoise- Romaine — (S‘ Franceica liomana, au Forum, près la basilique de Constantin). Bâtie sur l’em-
K lacement du temple de Vénus et de orne. (F. p. 155.) Mosaïques du IX' siècle. Tombeau de Grégoire XI, par Olivieri (1 581).
S’-Giiégoire — (sur le mont Cclio, vis-à-vis du Palatin). Construite au VII* siècle, à la place où le pape Grégoire le Grand avait transformé en couvent le palais de son père. Modernée en 1 751 par Fr. Ferrari. Le porche renferme plusieurs tombeaux. Intérieur, 10 colonnes de granit d’Fgvpte à la nef du milieu. — Chapelle S. Gregorio, sculptures du XV* siècle. A côté on voit l'ancienne cellule qu'habitait le saint, étant moine, puis un ancien siège épiscopal.— Chapelle Salviati : S* Grégoire, copie d'après Annibal Carrache. — En sortant dé l'église à dr. sous le portique, est l'entrée d’une terrasse d'où op a une vue pittoresque sur les milles
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du palais des Césars. — On y trouve 3 chapelles : celle du milieu, dédiée à S1 André, a deux fresques précieuses, l’une de Guida fteni (S* André adorant la Croix), l’autre du Dominiqum (Flagellation du saint). Ces deux fresques, exécutées en concurrence par les deux artistes, méritent seules qu’on aille visiter cette église. Le ftagelleur, vu de dos, du Dominiquin, est remarquable comme puissance de dessin et élévation de style. Annibal Carraehc dit de ces deux ouvrages : La peinture du Guido est d'un inaitre, celle de Dominiquin est d'un élève qui en sait plus que le maître. — 2* chapelle, S- Sylvia (mère de Grégoire), fresques de Guido Heni. — 5“ chapelle, statue de S1 Grégoire, pa rCordicri, ébauchée, dit-on, par Michel- Ange.
C’est dans l’église S. Gregorio que la célèbre courtisane Imperia , l’Aspasic du siècle de Léon X, avait obtenu l'honneur dim monument avec cette inscription :« Imperia, cortisnna romana, quai (ligna tanio nomine, rame inter hoimnrt for une upecimen dédit. Vixit annos XXVI (lies XII, obiil 1511. die 15 augusti. » a Monument et inscription, dit Valéry, détruits dans le siècle dernier, non point par convenance ni par scrupule, mais dans quelque restauration, par inadvertance. »
S1-1gnacë iie Loyola — (place du meme nom, entre le Corso et le Panthéon). Commencée en 1(52t>. Le Do~ miniquin donna deux dessins, et le P.
Grossi, jésuite, fit un plan combiné des deux. La façade est de VÀIgardr.
Le P. Pozzi, jésuite, dessina les autels, peignit la voûte et la tribune. — Chajielle de dr., bas-relief représentant Louis de Gonzague, par Legros. — Par le même, beau tombeau de Grégoire XV.
S'-lsmoitE — (monte Pinciu). Bonne peinture d’.lnd. Sacchi (S. Isidore).
— Peintures de C. Marat ta.
S*-Jeas des Florentins (.S. Giovanni de' Fiorentini) — (au bord du Tibre à l'entrée de la via Giulia). Eglise nationale des Florentins, construite en
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* 1588, par Jacopo délia Porta. Mess.
Galilei fit la façade, en 1 7 s5 . — Célèbre pointure deSalv. Posa, Délivrance des S*‘ Cosme et Damien du martvrc, — S| Jérome priant, par Santidi Tito; S* Jérôme écrivant, par Cigoli; chapelle du Crucifix, peinte par Lanfranc.
— Ici fî. Cellini enterrait, eu 1529.
sou frère tué dans une attaque contre te guet, et jurait une vengeance qui ne se lit pas attendre.
S1- JÈRÔIIE DES EsCLAVONS (S. Gil'O-
lamo dcgli Schiavoni) — (port de Rijietta). Cette église vient de sortir tonte coquette des mains des décorateurs. Cagliardi, peintre vivant, a peint à fresque la voûte et 2 compositions, l'Adoration des mages et le Calvaire.
Jésus (G es il) — (place du môme nom, à PO. du palais de Venise) ; une des églises les plus vastes et les plus riches de Rome, appartenant à la congrégation des Jésuites. Commencée en 1568 par le célèbre architecte 17gnole. En 1575, Jacques de la Porte, soii élève, la contiilua et fit la cou- * |iole et la façade. L'intérieur se fait remarquer par ses pilastres corinthiens, ses stucs dorés, scs sculptures en marbre et ses [teintures. Fresques de la coupole et de la tribune, par le Bnciccio. — Chapelle au fond du transsept de dr., par Pierre de Cor loue : Tableau de Maratta , représentant la Mort de S‘ Fr. Xavier. Maître-autel dessiné par Jacques de la Porte, décoré de 4 colonnes de jaune antique; restauré en 1842. A côté de cet autel, tombeau du cardinal Bcllarmin ; figures de la Religion et de la Sagesse, par le Jlemin. Rien n’égale la richesse de l'autel de S* Ignace (à l'extrémité g. de la nef transversale!, dessiné par le P. Pozti, jésuite. Leglobe tenu par le Père éternel est, dit-on, le plus gros morceau de lapis-lazuli connu . Statue en argent du saint, haute de 2 m. 90 c., modelée par Legros, artiste français, alors b* plus célèbre sculptent' de Rome. Aux côtés de l’autel, 2 groupes en marbre ; 1“ |<: Christianisme embrassant les pou-
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pies barbares, par le sculpteur français Théodon ; 2° le Triomphe de la Religion sur l'hérésie, par Legros. Peintures de la voûte par le Bnciccio.
S'-Laurest in Lucina — (place du même nom, vis-à-vis du palais Ruspoli), Cette église appelle le pieux pèlerinage des voyageurs français. C’est là que repose notre illustre compatriote Poussin. Son tombeau, élevé aux frais du vicomte de Chateaubriand, est près de la 2* chapelle à dr. — Célèbre peinture du Crucifiement, par Guido Rcni.
S. Lorenz» in miranda. (V. T. d’Antonin et Faustine, p. 454.)
S'-Louis-des-Fkançais (S. Luigi de' Francesi ) — (à l'extrémité S. de la rue de Ripetta, près de la place Navone). Achevée sur les dessins de J. de lu Porte, en 1589, l'annce de la mort de Catherine de Médicis, qui contribua pour des sommes considérables. — Peinture de la voûte de la nef, par Salaire. Sur le premier pilier, monument élevé en 1852 à la mémoire dessoldats français morts au siège de Rome. — 2* chapelle : fresques brillantes du Dominiquin (actes de S1' Cécile) ; elles sont altérées par les restaurations. — Le tableau de l'autel est une copie par le Guide, d’après la S1” Cécile de linphaél, existant à Bologne. — 5' chapelle, tableau d'autel, par Purrocel.
A g., tombeau du cardinal d’Ossal. — 4e chapelle : fresque de la paroi g., par le Sicciolante; celle de dr., ainsi que les batailles sur la voûte, par /Vlerin de Bologne. Dans la dernière chapelle, tombeaux : de Pierre Guérin; de B. Wicar, mort à Rome en 1834; inscription lapidaire à la mémoire de Jean-Baptiste Séroux d'Agincourt. — Mailre-autel : Assomption delà Vierge, un des meilleurs ouvrages de Fr. Bus sano. Chapelle qui suit, dans l'autre nef : tableau d'autel et tableaux latéraux, [>ar \c-Caravuge; fresques de la voûte, par le chcv. d'Arpiu. — 4e chapelle : S1 Nicolas, de Muziano. Dernière chapelle : tombeau du cardinal de Bernis, ouvrage de Ma, v, Lahçib
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mreur ; vis-à-vis, celui de madame de Montmorin, érigé par M. de Chateaubriand, qui en composa l’élégante inscription. — Monument à la mémoire de Clac de Gelée, pni 'Lemoyne. — Sur la porte «le la sacristie, tombeau du cardinal de la Grange d'Arquien, beaupère de Sobiesky; il mourut à 105 ans.
« Homme d'esprit, de bonne compagnie, dit Sl-Simon, fait cardinal à 82 ans, gaillard, qui eut des demoiselles fort au delà de cet âge, qui ne dit jamais sou bréviaire, et qui s’en vantait. p
S‘-Marc — (place du môme nom; attenant au palais de Venise). Fpndée en 550 ; plusieurs fois rebâtie. — Peintures : Résurrection, de P aima le Jeune; S’ Marc, évangéliste et pape (école «Iti Pcrugin). — Adoration des . mages, C. Maratla . Peintures du Pourquignon , de Romanelli, d eMola, etc.
Près de la ’ 2 ' chapelle, tombeau de Leonardo dà Pesaro, un des premiers ouvrages de Canova.
S1-Marcel — (place du meme nom, sur le Corso). Renàtie en 1519, par Sansovino; façade de mauvais goût, par C. Fontnna. 1° chapelle à dr..
Création d'Eve, belle peinture de Pierino del Yaaa ; le S1 Marc et le S1 Jean, du même; ic restç est terminé sur ses cartons, par Daniel île Yolterre , aidé de Pellegrino de Modène. — Tombeau du cardinal Consalvi.
S^-Majuk deli/ Anima — (derrière la place Na vone). On attribue à Antonio Giamberli, oncle du célèbre .S.
Gallo, les belles portes d'entrée. L'église est composée de 5 nefs, enrichie (le beaux marbres et ornée de peintures remarquables. Maître-autel : tableau de Jules Romain (Su Famille et Saints), fatigué par les restaurations. Peau mausolée du pape Adrien VI, par Baltlia- %ar Penuzi. Deux tombeaux dus au ciseau de Fr. Quesnoy. «
Su-Marie-des-Anges. — Une desplus vastes église de Rome, bâtie sur les restes des thermes de Dioclétien. (P.
ci-dessus p. 465.) Michel-Ange, âgé .
de 88 ans, lui donna la forme de croix grecque. Pour faire disparaître l’humidité, il éleva de b pieds le nouveau pavé et couvrit une partie des bases des colonnes de granit. En 1740, Yanvitclli altéra les belles dispositions de Michel-Ange. « La nef tr an versai e actuelle marquait alors la longueur de l'édifice. La chapelle du fond à dr. a remplacé la grande entrée que Michel- Ange avait construite en travertin : à l’extrémité opposée était le maîtreautel. Profitant de certaines dépendances de la bibliothèque, il avait construit 4 grandes chapelles enfoncées, 2 de chaque côté de la nef. Tout cela a disparu. Ces chapelles ont été murées et sont devenues des magasins à foin. Le maître - autel se trouve maintenant étouffé sous une voûte basse, et la petite porte que Michel- Ange avait ménagée au fond opposé de la nef est devenue la seule et principale entrée de ce grand temple. » Vanvitclli fit un vestibule d'entrée d'une chambre circulaire des bains. Sous ce vestibule sont dertx chapelles. On y voit les tombeaux de C. Maratta, de Salvator Rosa, et de Fr. Alciat. Statue de S1 Bruno, par Houdon. Du vestibule on entre dans la nef transversale de l'église, qui était jadis la pinacothèque des Thermes. On en admire la magnificence et les 8 colonnes de granit de 45 pieds de haut.
Cette salle a 508 pieds ae long, 74 de large et 84 de haut. Plusieurs peintures de Romanelli , Pomerancio , Pom pco Bultoni , Subleyras , Trevmni , Procaccini, etc..., et fresque «le 22 pieds du Dominiauin (S1 Sébastien), transportée, en 1756, par Fioffénieifr Zabaglia, de la basilique de Sl-Pierré, Vis-à-vis, Baptême de Jésus -Christ, par C. Maratla. — Le cloître nr.s Chartreux, derrière l'église, a été dessiné par Michel- Ange. Il a un portique soutenu par 100 colonnes de travertin.
S^-Marie in Ara Cœli. — (V. Ara
Cœli, page 485.)
Su-Marïe in Campitellï. — (Place de même nom, à PO. du Capitole. - - Caïn»
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pilclli, par corruption de Campidoelio).
Intérieur d'aspect assczgrandiosc. Peintures médiocres du XVII* siècle. — Su Anne, de Luca Giordano. — Dernière I c ha [telle à g. , 2 tombeaux pareils : lions*en rouge antique supportant chacun une pyramide ; sur l’une ou lit le mot : i mura, sur l’autre : mmil.
S1*-Marie in Cosmkdin — ( place fioeca délia Verità), sur remplacement du temple antique de- Cérès et Proserpinc. ( V. page -458. ) Reconstruitc [Kir Adrien 1" en 722; on croit que son uom vient du grec Cosmos, à cause de la décoration dont ce pape l'embellit. 12 colonnes antiques de marbre séparent l'intérieur de l’église en 5 nefs. Le pavé est construit en pierres dures de couleur. Maître-autel isolé, composé d’un bassin de granit rouge, et surmonté d’un baldaquin que soutiennent îles colonnes de granit d'Egypte.— Ambons. — Siège épiscopal.
S^-Marie di Loreto — (place Trajanc), commencée par S. Gallo, gâtée par une surcharge d'ornements postérieurs. — Statue de Su Suzanne, par Fr. Qucsnoy ( Fiammiiigo) ; un . des plus remarquables ouvrages sortis de réeole du Bernin.
S^-Marie-Majelue. — (!'. ci-dessus page 479.)
S -Marie Sopr.î Minkrva — (place de la Minerve, au S. E. du Panthéon).
Bâtie au XIV" siècle sur remplacement d'un temple de Minervo;c’est, ù Rome, la seule église d’un style gothique, simple et large ; le caractère en disparaît sous les dorures et le clinquant de l'ornementation introduit depuis 1 8 40 , par la restauration récente des frères dominicains. — Chapelle de l'Annonciation à dr., peintures à fresque de Cesare Nebbia; tableau d’autel, attribué au Fiesole ou à Bcnazzo Gozzoli.
Statue d’Urbain VII, par BuouvicinO. — Chapelle Aldovrandini ; Cène, de Baroccio. — Cbajielle S'-Thomas-d'Aquin : tableau d'autel, de Bealo Angclico, la Vierge, S1 Thomas d'Aquin et le cardinal Oliv. Carafa. Sibylles et
écuses. t
Anges de la voûte, de Raffaellino del Garbo ; fresques de Filippipo Linpi; | ces diverses peintures ont été endommagées par les restaurations. Tombeau de Paul IV. de la famille Carafa, par Pirro Ligorio. — Chapelle du Rosaire :
1 peintures de la voûte, par Marcello | Vemisti. Maître-autel : Madone, attribuée à tort à Bealo Angclico. — Chajielle Altieri : sur l’autel, Vierge, par C. Mar al ta ; h la voûte, fresques du Baciccio. — Sacristie : Crucifiement, par And. Sacchi. — Dans la tribune :
Tombeaux de Léon X et de Clément Vil, par Aiit. du S. Gallo; les statues de ces papes sont de Raphaël dû Monlelupo et de yani di Baccio Bitjio, le reste est de B. Bandinelli. Statue* du Christ debout, tenant la croix, par Michel- Ange , à côté du chœur à g. — Pics du monument de Léon X, simple tombe du cardinal Bembo, consacrée par son fils naturel Torqualo Bembo, qu’il avait ou de la ^lorosina. — Une modeste pierre est egalement consacrée à un humble moine, qui fut un grand artiste, ù Beato Angclico. — Tombeau de Paul Manucc, fils du célèbre Aide Manucc. — Tombeau gothique de Cuill. Durand, remarquable par scs mosaïques et ses sculptures, par Giov. Cosimati. — Le couvent attaché à cette église est le siège principal des dominicains, et la résidence du général de l’ordre. C’est là aussi qu’est la célèbre bibliothèque df. la Minerve. (T. bibliothèques, p.
S'*-Marie m Morserrato — (église des Espagnols). Bâtie par S. Gallo ; tableau à'AnnibalCarrache($. Diego).
Sacristie : Têtes d'expression, du Bernin (l’àmc bienheureuse et l'Ame damnée). Derrière le mailre-uulcl reposent, sans aucun honneur, deux papes de la famille ‘Porgia ; Callisto 111, et le fameux Alexandre VI.
Stf -Marie in Doxmca ou deila Navicklla — (place de la Navicella, visà-vis de S. Stcfano Rotoudo). — Bâtie sur l’emplacement de la maison de S1*
iuo
Cyriaque, dame romaine, d'où dérive son nom. Celui de Xavicelln provient d'uuç nacelle en marbre que Léon X lit placer devant cette église ; il la rc- • Hou vêla entièrement d’après le plan de Raphaël. A l'intérieur, 18 colonnes de granit et l2 de porphyre. Jules Romain et Pcrin del Yaga ont [teint la IVise de la nef en clair-obscur.
S‘**Marie deu Orto — (me dn même nom, Trastevcre, près de Ripa Grande). Dessinée par Jutes Romain; façade de Marlino Lunghi. — Annonciation, de Tacldeo Zuccari.
• Celle église appartient à plusieurs corporations qui toutes onl contribue ù son embellissement; chacune» sa tombe Heraul sa propre chapelle, et sur le couvercle sont gravées ses armes particulières; ainsi vous voyez un coq sur la tomh? des marchands de volaille, une pantoufle sur celle des savetiers, des artichauts sur ctdlo des jardiniers, etc. • itlobello.)
S'*-Mame-de*u-Paix — (au N. 0.
tic la place Na voue). Construite eu l-t87 par Sixte IV, en action de grâces pour la paix entre les princes chrétiens, sur le dessin de Rnccio Pinlelli. La façade théâtrale, arec son portique semi-circulaire, est de. P. de Corlone. — Le cloître est du Bramante.
L'intérieur de l'église est composé d'une nef, un peu étroite, que complète bien une belle coupole octogone.
Au-dessus tic l’air de la I " chapelle à dt ., on admire la célèbre fresque do Itaphacl: les Sihyu.es.
[Dans ce bel ouvrage, llaphaël parait avoir voulu se mesurer, dans un sujet semblable, avec Michel-Ange. Mais ici il ne cherche pas, comme dans son Isaïe, à imiter le peintre de la chapelle Sixtine. Il semble plutôt avoir en vite d établir, par la grâce, la beauté de ses figures, la différence de son goût d'avec celui de son rival, qui virilise les siennes et leur donne celle charpente grandiose, inconnue avant lui, cl dont il n'a laissé le secret à aucun de ses nombreux hnilnldurs. foin dt; faire des emprunts directs de Michel- Ange, llaphaël semble plutôt s’être inspiré d'un artiste de l’ecolo d'Omhrir, Anilrm Luigi, qui n ani Testait un si beau génie, qu'on lui donna le nomde l'Ingrgno;
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la pose cl le mouvement de la plus âgée de ses sibylles se retrouvent dans une fresque de cel .mire élève du Peru-in àS'-François d’Assise. — Raphaël fut aidé dans ces travaux par Timoteo delta Vite, qui peignit les prophètes sur ses dessins’ La fresque de Raphaël a été restaurée par Camuccmi.] 1
La chapelle suivante a été dessinée par Michel- Ange ; les ciselures en marbre sont de Sim. Mnsca. Le tableau du inaltrc-autel est de Marcello Venusti, d’après un dessin, dit-on de Michel-Ange. — Coupole ; Visitation, par Maratta; Présentation an 1., un des meilleurs ouvrais de Un II h mur Peruzxi; Nativité de'la V., [tar Fr. Parmi. La voûte et les lunettes au-dessus du maître-autel sont peintes par VAlbane, dans sa jeunesse. A g,, Nativité de ,J. C., par Sermonetu. — La chapelle en face des sibylles a dans sa coupole des fresques dt; R. Pcruzzi.
S'" Marie du Peuple (S* M* del pQ.
I polo) — (idace du même nom). Construite, selon la tradition, en 10*14 par Paschal III, à la place où l'ôù trouva les cendres de Néron, qui f(1.
rent dispersées aux vents. Sixte IV |a * fit rebâtir en 1171 par Raeeio Pintelli. Elle a été rnotlcrnce parle Ber nin. C’est une dessins intéressantes églises de Rome pour les objets d’art - 1'” chapelle à dr. : Nativité de J. C., œuvre très-estiméc tle Pinluricchio Les peintures des cinq lunettes, également de lui, sont altérées. — 'i- < Impolie, richement décorée : Conception de Carlo Maratta. — 3' chapelle ■ Fresques de Pinluricchio, restaurées par Camuccini. — 4* cha^rlle : Basrehef(Su Catherine entre S' Antoine de 1 adoue et S1 \ incent martvr), bel ouvrage de sculpture du XV' siècle.
Voûte, du chœur ; fresques remarquables de Pinluricchio. Au maitreautel : une de ces images vénérées de la V., attribuée à S1 Llc. (Le pape vient s’y prosterner le 8 septembre et dire la messe.) Deux fenêtres à vitraux
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de couleur, par des artistes français appelés par Bramante; genre de décoration presque inconnu à Rome. Deux Tombeaux, par Cantucci de Sansovint), regardés comme les meilleurs modèles d'ornements modernes que possède Rome, tant par la pureté du dessin que par le fini de l'exécution.
(ai chapelle suivante, à g., renferme une Assomption, d'Annibal Carrache, .cl sur les côtés le Crucifiement de S* Pierre, la Conversion de S* Paul, de Michel-Ange deCaravagyio. — ‘2e chapelle, à g. : une des plus intéressantes : nûphaël, comme architecte, l'a dessinée pour le banquier Cliigi ; comme peintre, il a fait les carions pour les mosaïqucs’dc la voûte et pour le tableau d’autel, peint après lui par Sebastiano del Piombo et S alviati; enfin c'est lui qui a sculpté la belle figure de Jonas, d'un des angles, ou du moins il prit le ciseau pour lui communiquer cette grâce que Lorenxctlo , travaillant sous sa direction, n'aurait pas atteinte sans lui, ranime on peut en juger par la statue d'Elic, sculptée par celui-ci ; Daniel et Ilabacuc sont du liernin. — Plusieurs tombeaux sont de beaux ouvrages de sculpture du XVe siècle.
S^-Mauik is Trastevere — (sur la place de ce nom), sur remplacement d'un oratoire érigé en 224. — Plu— sieurs fois rebâtie. Mosaïque de la fciçnde de 1139, sous Innocent III , qui la renouvela. Le porche est du XV1IP siècle. — Intérieur : 5 nefs, 21 colonnes de granit diverses, provenant d'un Temple d'Isis et de Sérapis.
Assomption de la V., peinture du plafond par le Dominiqmn. Tombeau du cardinal StciTnncschi, par Pnolo, célèbre sculpteur romain du XIVe siècle.
Mosaïques intéressantes de la tribune :
celles du haut, de 1143; celles du bas, par P. Cavallini (1290).
Su-Marib ix Vai.licella ou Ch if. sa Nuova — (place du même nom à 10.
de la place Navone), une des grandes et k-Ucs églises de Rome, bâtie en
un
1375 par Philippe de Néri, et terminée par différents artistes, entre autres par Borromini, qui exécuta le couvent annexé â l’église. L'intérieur fut richement décore par l’infatigable P.
di Cortonp, qui peignit la voûte, le dôme et la tribune. — Maitre-autel :
trois peintures de la jeunesse de Rubens. — Transsept : Couronnement de la V., par le chevalier d'Arpin. — Présentation au Temple; Visitation, par Buroccio; S1 Philippe de Néri , mosaïque d’après le tableau du Guide, conservé dans le couvent; copie du Christ au tombeau, du Caruvatjc . actuellement au Vatican. — Sacristie ; fresque par P. de Cor loue. Statue de S‘ Philippe de Néri, par Y Aigu rie. — Le Couvent de S* Philippe de Néri, contigu, est un des meilleurs ouvrages du Borromini; les plans en sont trèshabilcmcnt entendus; mais la façade est déparée par d'extravagantes nouveautés. — Riche BIBLIOTHÈQUE.
Su Marie-dk.-la-Victoire — ( près les thermes de Dioclétien). Elevée en 1005. Son nom lui fut donné en vertu de plusieurs victoires sur les hérétiques et les Turcs, par l'intercession d’une image de la Vierge, brûlée en 1833. Façade par J. B.Soriu. Le cardinal Scipion Borghèse voulut supporter seul cette dépense, en reconnaissance du présent qui lui avait été fait de la statue de rilcrmaphrodite, trouvée dans un jardin contigu, et actuellement au musée du Louvre. — L’intérieur est de C. Mndernn. — 2" chapelle : du Dominiquin , la V., l’Enfant J. et S1 François. Les peintures latérales sont aussi du même artiste. — Riche chapelle île Su Thérèse; un groupe, considéré comme le chef-d’œuvre du Bernin , représente S1* Thérèse dans une attitude d'extase, tandis qu'un Ange, la main année d’une flèche, est sur le point de loi percer le cœur.
S. Martino a Moxti — (entre les thermes de Titus et Su-Praxède). Modernée en 1030. — Nef : 24 colonnes antiquos. Nefs latérales : paysages à
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fresque, do Gaspard Poussin (Guasprc Rughct). Maitre-aulel décoré par P.
de Co flotte. — Deux Iresques réprésentent l'intérieur des basiliques de S’-I'ierre et de S’- Jean de Latrau avant leur reconstruction. *
S1‘-Nékée f.t Achillée — (près des thermes de CaracalU). — Ainbous (chaires de marbre) des églises primitives. Siège pontifical où s'assit Grégoire le Grand pour réciter au peuple sa 28' homélie. A la tribune, fresque représentant un concile.
S‘ OscriiHE (S. Onofrio) — (sur le Jauicule, au-dessus de la porte S.
Spirito). bâtie au XV' siècle. Eglise et couvent immortalises par la mort du Tasse. Sous le portique : trois lunettes, par le Dominiquin. La V. avec l’Enfant J., au-dessus de la porte, est aussi de lui. Fresques endommagées par les restaurations : celles au-dessous de la corniche sont de Ballhazar Permit, et celles au-dessus, du Pintnricehio.
I'rès de la porte, on observe sur le pavé la pierre qui recouvre les cendres du Tasse, qui mourut dans le couvent annexé à l'église, l’an 159î>, dans sa fù'r année. 11 v a encore dans l’église les tombeaux d’Alex. Guidi, poète italien; de Barclay, l'auteur de 1 Argenis; et du célèbre polyglotte Mezzofanti.
Quand Beyle visita S. Onofrio, le moine qui l’accompagnait ne put lui montrer le buste du Tasse : — « Era uomn buono, ma non è santo, » lui dit le moine qui l’accompagnait. Léon XII venait de défendre alors de faire voir dans les lieux consacrés à la religion les images des personnages non sanctifiés par elle.
Dans un corridor du couvent est une S'* V. peinte à fresque par Léonard de Vinci,. Dans le jardin était le chêne séculaire dit b; chêne du Tasse, parce qu’il aimait à s’y reposer; il a été renversé par un ouragan en 1812. Du haut des jardins du couvent ou a une admirable vue de Rome et des environs jusqu'à la mer; c'était un lieu bien choisi pour venir y mourir Un visite
ÉousEs. Section VI.
dans le couvent la cellule où expira le Tasse; on voit le masque pris sur le cadavre, et dont les surmoulages sont si répandus aujourd'hui ; son encrier, un miroir, jine loupe, mie ceinture..., derniers objets en lu possession du Iioète, qui <r s’éteignit dans la misère, en léguant à l'Italie les trésors de sou génie. »
S‘-Paul. — (Basil., V. p. 480.)
S'-Pierke ix MdsTonio — (sur le Ju-’ nieule, au-dessous de 4a fontaine Pauline). Reconstruite à la fin du XV' siècle par Buccin Pinlclii. 1" chapelle à dr., peintures de Scbasl. del Piombo, d’aprcs les dessins de Michel- Ange. Le principal sujet est la Flagellation | teinte à l’imile sur pierre. Ces peintures lui coûtèrent six années do travail. S‘ François recevant les stigmates de J. G., par Giov. de' Vecchi , d’après un carton de Michel-Auge. (On voyait autrefois dans cette église la Transfiguration de Raphaël. Ce chef-d’œuvre, •transporté à Paris, a dû à ce déplacement d'etre désormais soustrait à l’abandon et à la négligence qui compromettent tant de beaux ouvrages conservés dans les églises. Il est actuellement au Vatican.]
[L’église de S'-Pierre in Montorio, située près de la porte S*-Pancracc, au centre des opérations militaires durant le siège de 1849, a été fortement endommagée. I.llc a été réparée depuis et le clocher rebâti. Vers ]'auloiiinc de 18Ô0, nous avons encore vu à l’étal de ruine les chapelles de l'église avec ses stalucs, scs monuments de marbre brisés, cl, tout à côté de ces dégâts, nous nous étonnions de trouver parfaitement intact le petit temple circulaire de Bramante, autour duquel nos boulets, celle fois bien avisés au point de vue de l arl, étaient venus tomber sans l'atteindre. 1
Petit temple circulaire de Bramante — (dans le eloitre du couvent contigu).
[Ce petit monument, pour lequel Ica architectes professent une admiration traditionnelle, cl que le nom de Bramante contribue & entretenir, lut construit
États de l'Églfce. iioVie, —
aux Irais de Ferdinand et d’Isabelle d’Espagne, sur l'emplacement même où l’on croit que S* Pierre reçut le martyre. Il a un péristyle de seize «donnes doriques, en granit, bases et chapiteaux en marbre blanc; le reste est en travertin. Si l'impression ne répond pas complètement à ce que l'on attendrait de celte petite merveille, il faut se rappeler que, selon le projet de Bramante, qui u'n pas reçu son exécution, le cloiirc devait former, autour, une enceinte circulaire en portiques Soutenus par des colonnes isolées, ensemble harmonieux qui serait venu compléter par une disposition analogue le petit temple, qui, dans son état actuel, semble un accident isolé.]
S‘-Pierrk îs Vtxr.oLi — (sur l'Escjuilin. au N. du Colisée). Ce notn lui rient des chaînes qui, selon In tradition, avaient attaché l'apôtre dans les prisons de Jérusalem, et que I on conserve dans celte église. Sixte IV' et Jules II la firent reconstruire par liaccio Pilltelli , qui éleva le portique extérieur de la façade. Les trois nefs sont divisées par vingt colonnes antiques de marbre grec. Cette église est un but de pèlerinage pour tous les vovageurs. C’est ici qu’est le Moïse de Michel' Ange.
|Celle statue, d'un style si grandiose et si original, devait cire placée en haut du mausolée de Jules II. (V. ci-dessus p. 432.) Ce monument, qui rie fut pas achevé, devait avoir une trentaine de statues Michel-Ange n’acheva que la statue du Moïse et une des deux statues d’etelavcs qui sont un «les ornements «le notre musée du Louvre. D'autres ligures d’esclaves sont restées à l'état d’ébauches à Florence. (V. p. 302 ) Ht cnlin un groupe non terminé dans le Palajs-Yieux de Florence. (F. p. 378.} Jules II u'n pis été enterré dans le monument situé derrière la statue du Moïse (F. S'-Picrre, p. 475i et qui n'est qu’une des quatre faces du monument projeté, place ici, ainsi que le Moïse, par ordre de Paul III.
« Dali» le profond mépris où était tombée celte statue, avec sa physionomie de boue [V. Azat'a, Falconct, Mili/.ia, etc,.), dit lloylc, l'Angleterre a été la première à en demander une copie. A la fut de 1816, le prince régent l’a fait modeler Pour
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l’opération des ouvriers en plàtic, ou a été obligé de la sortir «le si niche. Les artistes oui trouvé que cette position convenait mieux, cl elle y est restée. » Les 'quatre médiocres statues, «tans les niches du tombeau, sont de Hap/iael de Monlelupo, élève de Michcl-Aiigc.t
1" autel à dr. : S* Augustin, par le Gucrchin ; (laits la chapelle au delà du Moïse : 8U Marguerite, un des ouvrages les plus soignés du même peintre.
Tribune, peinte par /. Coppi. A coté, sur l'avant-dernier autel ; Mosaïque de l'an 680, représentant S1 Sébastien. — Sacristie: l'Espérance, tète célèbre du Guide.
Au sortir «le l'Église de S. P. in Vincoli, si on prend la rno S Frances«o <li l’aolo, elle conduit à la place Siiliurra, qui a retenu le nom antique «le ce quartier populeux et mal famé, oiï étaient les lxmtiques des barbiers, îles cordonniers, des niarclianils «le fouets à châtier les esclaves, et li'S ivduils où «les femmes esclaves s'exposaient aux passants au profil de leurs maitri's.
S’ Pkasseue — (près de S^-Maric-Majcurc). Instaurée en 822, par Charles Borromée. — Trois nefs, divisées par seize colonnes corinthiennes en granit.
Maitrr-autel isolé, à baldaquin soutenu par quatre colouucs de porphyre ; la tribune et le grand arc sont ornés d’anciennes mosaïques. On monte à la tribune par un escalier à deux rampes, dont les degrés sunt eu rouge antique ; ec sont les plus gros blocs «pie l’on connaisse de ce marbre fort rare , après les deux Faunes des musées du Capitole et du Vatican, et les deux colonnes du jardin Bospigliosi. — 5' cita-
[telle à dr. : anciennes mosaïques. Counne trans|iortée de Jérusalem ( 1235); on dit que c’est celle où J. C. fut attaché pour être flagellé. La chapelle en face est |tcinte par le chev. «1 .1 vpin. — Sacristie : Christ à la colonne, attribue à J. Ilomain. — On dit que le Puits au milieu de la nef est celui où la sainte recueillait le sang des martyrs.
S,*-PuDfSTtESNB (Pudenziuna) — (rue du même nom, au N. 0. de Su-Marie- Majeure). Modernce en 1 598. Pointues
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res de la coupole, par le Pomernncio.
On voit aussi la margelle d'up nuits où, suivant la tradition, la sainte déposa le sang de plus de 5,000 martyrs..
(Sic.)
S '"“Sabine — (mont Aventin). Vingtquatre colonnes corinthiennes en marbre blanc. — Chapelle à dr., au fond de la petite nef : belle peinture de, Sasso Ferrato.
S'-Silvestke — (au Quirinal ). Remarquable par les peintures de Domiuiquin , médaillons des pendentifs de la coupole de la 2e chapelle; David alansaut devant l’a robe d’alliance; la Reine de Saba assise sur le trône avec lui; Judith tenant la tête d’ilolopherne ; Esthcr devant Assuérus.
S‘ Trisita de' Monti — (au-dessus de la place d'Espagne (K. p. 414). Construite par Charles VIII', en 1474, pour S* François de Taule ; Louis XVIil la lit restaurer; elle appartient aux sœurs du Sacré-Cœur. Elle est surtout célèbre par la Descente de croix, le chef-d’œuvre de Danicle dà Voile rra (Ire chapelle à g. en entrant), ouvrage exécuté d'après les cartons de Michel-Ange. Poussin le plaçait immédiatement après la TransligurMiou de ItaplinCl, et la communion de S1 Jérome du Dominiquin. Cette fresque, qui dépérissait, fut transportée sur toile par Camuccini en 1811. Elle est altérée , d’un coloris éteint, et d'ailleurs inr* éclairée sous le jour oblique qu’elle reçoit. 2' chapelle à dr.: J.C. donnant les «clefs à S1 Pierre, par M. Ingres. Les peintures de la 5" chapelle à dr. sont dessinées par Daniel ac Voiler re, et exécutées par ses élèves. Dans l’Assomption, qui est très - fatiguée, un personnage à droite montrant Marie, est le portrait de MiehcKAnge. 0" chapelle : fresques de l’école du l’érugin; plus loin est une peinture attribuée à /. Domain (Noli me tangere).
S1'— Trinité des Pèlerins (Trinitâ dei Pelleyrini) — (près le pont Sisto) — I (5 1 4 — vient d’être renouvelée et rendue au culte en 1855. Toutes les
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peintures ont été restaurées. Maîtreautel : S1* Trinité, ouvrage célèbre du Guide ; — la Vierge, S1 François et S1 Augustin, par le cliev. d'Arpiti.
Vatican.
Le Vatican, capitule de la Rome moderne, est moins un palais qu'une réunion de palais, d’édiliees irréguliers auxquels travaillèrent les plus célèbres architectes. Bramante (Raphaël), Pyrrhus Ligorio, Dominique Fontana, Charles Madernc, Bemin.
Il est à trois étages, renferme une infinité de salles, de galeries, de chapelles, de corridors, une bibliothèque, ! un musée immense, un jardin; on -y compte 20 cours, 8 grands escaliers et 200 cscal. de service. Ronanni (l'empli vaticani liistoria) prétend que le Vatican contient 15,000 chambres, on y comprenant les souterrains. — fl vaut mieux l'en croire que d'avoir à les compter. — Ce qui manque à ce vaste ensemble de bâtiments, c’est une façade extérieure. Du côté par où on l’aborde, il est masqué par la colonnade de la place de S'-Pierrc.
Historique. — Oii trouve, dans Aulu-Gelle une étymologie singulière du mot Vaticanus, provenant des orac\cs(vaticinia), qu’on rendait déjà dan»
cet endroit. — On ignore l’époque de sa fondation. On sait seulement que Charlemagne y séjourna. Au XII" siècle les papes habitaient le Latéran, et n'établirent leur résidence au Vatican que depuis leur retour d’Avignon. Au XIV" siècle. Sixte I V lit la bibliothèque et la chapelle Sixtinc. Alexandre VI lit communiquer le Vatican avec le château S. Angelo (F. p. 407). En 1490, Innocent VIII édilia la villa du Belvédère . â quelque distance du palais.
Jules II chargea Bramante «h? réunir la villa au palais. Les loges commencées par lui furent complétées par Léon A. Paul III bâtit la salle royale et la chapelle Pauline. Sixte V construisit la galerie transversale où est la bibliothèque , et commença l’aile
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orientale de la cour S. Daniaso ou des loges. Ixîs papes continuèrent à embellir le Vatican, et v firent diverses adtlitions. Clément XlV et Pie VI firent de nouvelles constructions pour y établir le musée Pio - Clemenlino.
Pie VII ajouta parallèlement à la bibliothècjue une galerie transversale, connue sous le nom de Braccio nuovo.
Grégoire XVI fit les inusées étrusque et égyptien.
On entre au Vatican jmr ta colonnade do droite de la place S. -Pierre, soit ru pronanl à droite la montée qui mène à la cour < les Loge», soit en suivant la colonnade et la paierie jusqu'à l 'escalier ‘Royal ( ci-dessous i. L'on devra »e faire accompagner une première fois au moins par un domestique de place, pour se mettre au courant de la topographie 10111pliquée du palais, et bien noter, pour ses visites ultérieures, les escaliers et les corridors à suivre, cl l'emplacement des portes fermées et auxquelles il faut frapper.
V l'exception des jours de fêtes ,1e Vatican est ouvert au publie en hiver et au printemps les lundis, de midi à 3 II.; du mois de juin à octobre, le jeudi seulement après midi. Les autres jours de la semaine on le montre moyennant une rétribution de i paoli. — Pour voir les statues du Vatican, ain-i que celles du Capitole, à la lueur des flambeaux, il faut avoir la |>ermissiou du majordome du pape ; elle se délivre à la demande de l'ambassadeur, et ordinairement pour 13 personnes. On pave au rustode du Capitole b seuil i, à celui du Vatican, 8 scudi. Avec les flambeaux et menus frais, la dépense totale est de 17 scudi. On peut s'inscrire pour celte partie à la librairie Moualdini. — Les personnes qui veulent dessiner ou peindre, au Vatican ou dans les autres galeries publiques doivent adresser une demande par écrit au maggior- Hnomo du musée.
Escalier royal (Scala regia). — Escalier principal du palais, près de la statue equestre de Constantin le Grand, placée dans le vestibule du portiuue de la basilique de S'-Pierro : ce Le!
escalier à deux rampes est du Bemin.
(C’est là qu’on voit les hallebardiers du pape dans leur costume bigarré comme des valets de carreau.) Cet escalier conduit au premier étage, à la salle Royale (sala Bégin), que Paul III fit construire par Antoine S. Gallo. Cette salle, qui sert de vestibule aux chapelles Pauline et Sixtine, est ornée de fresques historiques (dont les sujets sont expli-
3ués par des inscriptions placées auessous), par ïasari. II. Samtnacchini, Thad. et Frêd. Zuccari, Sahpali, Sicciolante. — A gauche est la :
Chapelle Sixtine 1 — (de Sixte IV, qui la fit construire vers l'an 1475, par Baccio Pintelli ). C’est dans cette salle, glande comme une chapelle, que, depuis plus de trois siècles, on va admirer les fresques grandioses de Michel- Ange : le Jugement dernierco occupe le fond ; et le plafond est couvert d’une innombrable quantité de figures et do compositions bibliques (c’étaient les premières fresques qu’il exécutait. Le sculpteur était obligé de se faire peintre pour obéir au pape).
On en est effrayé à première vue ; l’œil s’égare et ne se fixe sur rien an milieu de ces compartiments divers de forme et de grandeur. Il faut savoir les isoler successivement. Un ne peut s’empêcher de regretter que cette multitude de chefs-d’œuvre, qui se nuisent par leur confusion, ne soient pas plus facilement accessibles au regard. — Michel-Ange a divisé sa voûte en trois séries de compartiments :
1. Au milieu est le plafond proprement dit, où dans des compartiments carrés soutenus par des figures sont les sujets suivants : 1 . Séparation de la lumière d’avec les ténèbres, i. Création du soleil et de la lune, et ensemencement de la terre. 5. Dieu planant sur les eaux. 4. Création d’Adam.
5. Création d’Eve. 6. Chute du premier honmitf et Expulsion du paradis. 7. Sacrifice de Noé. S. Déluge.
9. Ivresse de Noé. — II. Autour du plafond, dans des pendentifs, sont les douze figures colossales si célèbres des Prophètes et Sibylles. A droite de l’autel : 1. Jérémie. ‘2. Lt Sibylle de Perse. 5. Ezéchiel. 4. La Sibylle Erythrée. à. Joël. fi. Au-dessus du portail ; Zacharie. 7. La Sibylle de l)cl-
' Cette chapelle psi ordinairement fermée; I en peut se la faire ouvrir par le custode, . moyennant une rétribution de 2 ù 5 paoli pour ! plusieurs personnes.
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pbes. 8. Isaïe. 9. La Sibylle de Cumes. 10. Daniel. H. La Sibylle lilivqtic.
12. Au-dessus rie la muraille du fond : Jouas. Autour d’elle sont groupées une quantité d’autres ligures de moindre dimension. — III. Dans 1rs tympans des quatre coins, sont les compositions suivantes : 1 . Assuérus et Esther, et supplice d’Haman. ‘J, Serpent «^airain.
5. David et Goliath, i. Judith et Hnlopherne. Enfin quatorze compartiments circulaires et huit triangulaires, dans lesquels sont jetées une centaine de ligures encore sans signification saisissable, et qui paraissent purement décoratives. L’impatience de Jules II ne permit pas à Michel-Ange de mettre la dernière main à cette œuvre gigantesque. (p. p. A53.) Le 1" novembre IM 2, elle fut exposée aux regards. Il Prfvait entreprise en 1508.
JUGEMENT DERNIER. — (K. p. 450.)
Michel-Ange avait (57 ans quand il termina celte fresque, d’un style si lier, si puissant et si terrible, qui échappe à l'analyse et à la critique ordinaires et reste une œuvre ù part, ainsi que le poëme du Dante, dont il s'est inspiré et qu'il avait lu, eu dessinant sur les marges ce que l’imagination du poêle lui faisait entrevoir. Commentaire précieux qui a péri!
Ainsi que le Dante, il place dans son enfer chrétien Mines et Caron; ce dernier est évidemment dessiné d’après le poêle :
Halte cul renio qualunquc m adagio.
il s’est également inspiré «la Jugement dernier de Sigtionlli , à la oathédrale d’Orvielo, et lui a fait quelques emprunts transformés par son génie. L'humidité, la fumée îles cierges, .ont beaucoup altéré cette peinture 1 . — La figure, dans le coin à dr., avec des oreilles d’ine, est celle de mcs&r Hiagio, maître des cérémonies de l’aul 111. qui, choqué des nudités de ces ligures, dit au p3pe qu’un *
1 Une belle copie du Jugement dernier, par Sigalon, exista à Pari» au palais des llcaux- Arts.On y avait aussi réuni les plâtresdes plus lielles statues de Michel-Ange. Des eopies des principales parties du plafond de la chapelle Sivliiie seraient venues eompléler ce bel ensemble . Paris eut possédé là un précieux sanctuaire consierë au génie du grand artiste.
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tel ouvrage n’êtail pas convenable dan* une chapelle, qu'il était plutôt fait pour figurer dans tint» salle de bains. Le maître des cérémonies se plaignit au pape de ce, mauvais tour : « Si Michel-Ange t'avait mis en purgatoire, lui dit Paul III. je tâcherais de t’en tirer; mais puisqu’il t’a mis en- enfer, je n’v puis rien : tu sais bien que là il n’y a pas de rédemption, s Paul 111 fit effacer trois fresques du Pérugiu qui couvraient la muraille où il voulait que Michel-Ange peignit le Jugement dernier. Les peintures conservées sur les parois latérales forment, par la timidité et la petitesse de leur style, un contraste frappant avec la forte manière de Michel-Ange, et ne servirent qu'à mieux constater le pas immense du géant en avant de ses prédécesseurs et de ses contemporains. Ces peintures sont du temps de Sixte IV. lrt série : I . Luc a Signorclli, Moïse allant en Egypte avec sa femme Séphora. 2 .Sandro Bolticelli, Moïse tue l’Egyptien, chasse les lœrgers, et abreuve les hrehis des filles de Jétliro ; il voit Dieu dans le buisson ardent. 5. Cosiino Bosse lli, Pharaon périt dans la mer Rouge; i. Moïse recevant lis tables de la loi, 5. Sandro Bolticelli, Révolte de Korah. 6. Luca Signorclli, Mprt de Moïse. — II* série :
1 . Pêrugin, Baptême de J. G. 2. Sandro Bottieelli , Tentation de J. C.
7i. Dom. Gliirltindajo, Vocation «les Apôtres Pierre et André, i. Casimo Hosselli, Sermon sur la montagne. 5.
Pêrugin, S* Pierre recevant les clefs.
0. Cosimo Rosselli, la Su Cène. 7 . .1 rrigo FiammimjO, Résurrection (originairement de Ghirlandajo). — Dans l'intervalle des fenêtres sont vingt-huit papes, Sandro Bolticelli.
L’iiapkixe Pauline — (s'ouvrant dans la salh> Royale (ci-dessus). Elevée par Paul III. \nl. S. Gallo en fut l'architecte.
Mais ce projet, conçu pendant le ministère de M Thiers, devait être et fut complètement délaissé par les administration^ qui lui
eédèrent. Il serait à désirer qu’on ne laissât pas celle salle à i'élat de ruine et que l'on s’occupât d’achever enfin ee musée iiin helangesgue. ’
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États de l’Église.
On y voit deux fresques (qui ont beaucoup souffert de la furnee des cierges),
far Michel- Ange': Conversion de S1 a uî et Martyre de S1 Pierre. Les autres fresmies sont de Laurent Sabbatini et de Frcd. Zuccari, qui peignit le plafond. — Vis-à-vis de la chapelle Six line est une porte qui conduit dans la sala Ducale , n’offrant rien d’intéressant, et sur les loges de Raphaël ; ces portes ne sont jias toujours ouvertes* Il vaut mieux aller aux logge en passant sous la colonnade de la place Sl*Picrre et suivant la rampe jusqu’à la cour S. Dumaso, ainsi nommée du pape qui réuni* les sources dont l’eau alimente la fontaine. Elle est entourée, de trois côtés par trois rangs de portiques, et c’est là ce qu’on appelle les logge de Raphaël ; à droite est le palais où demeure le pape. On y distingue la magnifique salle Cle mentina. Dans les appartements du souverain pontife, on voit un Christ de Y un Dyck, une Résurrection de Lazare purbMuziano , et plusieurs ouvrages remarquables de peintres du XVI P siècle.
Les loges [logge] de Raphaël. — Raphaël est ici tout à la fois architecte, décorateur et peintre. Paul II avait fait commencer une façade du palais )<>ntilical. Jules II la lit abattre pour a reconstruire sur un plan plus vaste, et chargea Bramante de l’exécuter. La mort de l’un et de l’autre ne permit point d'accomplir ce projet. Léon X en chargea Raphaël, qui se servit, en le modifiant, du plan de Bramante. Raphaël éleva , sur le rez-de-chaussée déjà .bâti ,• trois rangs de portiques superposés. Il ne construisit que le côté qui regarde au N. E. Grégoire XIII et ses successeurs érigèrent les deux autres ailes sur le meme dessin. — Comme décorateur, avec l’aide Ac Jean d'I’dine, de Pierinotlel Vaga , il enrichit ces galeries de charmantes arabesques peintes ou en stuc. Déjà
un peintre avait cherché à faire renaître le goût de ces délicates ornementations trouvées par fui dans les ruines antiques, et désignées sous le nom de grotleschi (grotesques), parce qu’on les trouvait, pour la plupart, dans des chambres souterraines, dans des caves [grotte). Au temps de Raphaël, on venait de découvrir les thermes de Titus (F. p. 404), si riches dans ce genre de décorations; il s'en appropria l’esprit et le goût. C’est à la galerie du deuxième étage qu’est la suite des cinquante-deux peintures, particulièrement connues sous le nom de loges de Raphaël, et représentant* les principaux faits de l’Ancien et du Nouveau Testament; elles occupent Quatre par quatre les voûtes de treize arcades, et furent exécutées par ses élèves, sur ses cartons. La première composition :
Dieu créant lo monde, est de la main de Raphaël. 11 soutient magnifiquement dans cette petite et simple ligure la lutté avec les conceptions grandioses de Michel-Ange, qui naguère avaient dû exciter son admiration. — Ces peintures furent fortement endommagées par la soldatesque de Charles-Quint.
Elles furent restaurées par Sebastien del-Piombo, qui acheva de les ruiner.
— Les fresques des autres galeries furent exécutées postérieurement par divers artistes, et n'offrent point d’intérêt.
A l'extrémité île la première lojjc est l’entrée du musée et de la bibliolhét/ue du Vatican ; au second étage se trouve celle qui conduit aux chambres de Raphaël (V. ci-dessous); au rez-de-chaussée est l'atelier des mosaïques {V. p. 435).’
Chambres de Raphaël (Stanxe). Elles sont au nombre de quatre, et donnent d’jin côté sur la cour du Belvédère.
Elles faisaient partie des appartements de Nicolas V. Alexandre VI avait fait décorer l 'appartement Borgia. (F. le plan.) Plusieurs voûtes y étaient peintes par le Pinturicchio. Jules II voulut à son tour faire peindre à fresque
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l'étage supérieur; et il avait chargé «le ces travaux divers artistes, entre autres Brnmantino de Milan , Ltica Signorelli et Péril gin. Us peignaient encore quand, à la sollicitation de Bramante, Jules 11 fit venir de Florence Raphaël, et lui ordonna de peindre le sujet de la dispute sur le S‘-Sac renient. Lors-
!jue cet ouvrage fut achevé, le pape en ut si satisfait, qu'il. ordonna qu’on effaçât tout ce qui avait été fait jusqu’alors, et il voulut que Raphaël peignit toutes les chambres. Cependant Raphaël, par respect pour son maître, Pérugin, ne permit pas qu’on détruisit un plafond qu'il avait peint, et il existe encore. — Les peintures en clair-oHNcur des soubassements sont de Poliilore de Caravage. — Les admirables fresques de Raphaël, dix ans environ après qu’ellps furent exécutées, eurent beaucoup à souffrir du séjour des barbares de l’armée de Charles-Quint» qui y eurent lëur quartier et tirent du feu au milieu des salles mêmes. Plus tard, elles furent nettoyées par C. Maratte, qui dut repeindre quelques parties inférieures.
L’ordre chronologique d’exécution des Slanz-C est le suivant : de la Signature, d’Héliodore, de l'Incendie, de Constantin.
Chambre de l’iscekdif. du bouru (e du plan). Cette chambre est la troisième en date exécutée par Raphaël.
I,e s quatre compositions dessinées par lui ont été peintes par ses élèves. On dit qu’il a peint quelques parties de l’incendie du bourg.
I.’Homme emportant son père, et rappclanl Enéeel Anrhise, a été peint par J. Romain. Cet incendie eut lieu au Borgo, ou cité Léonine. (V. p. 441.) Léon IV l’éteint par un signe de croix. « Il y a dans cette fresque, où les meilleures figures ipe semblent les femmes occupées d’apporter de l'eau, plus de nus que Hans nulle autre composition de Raphaël, qui parait les avoir évités avec autant de soin que Michel-Ange en mettait à les introduire partout. Il faut convenir que les nui de Raphaël, toujours remarquables par la
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beauté des formes, par l’expression et b» vérité de la pantomime, n'égalent point cependant ceux de Michel-Ange par U partie la plus matérielle, / la science anatomique, le travail musculaire, la hardiesse des poses et des mouvements, b ( 4'iardot , Musées d’Italie.)
Tableau de la fenêtre : Justification de S' Léon 111 devant Charlemagne.
— Victoire remportée par Léon IV sur les Sarrasins. — Sur le mur en face : Couronnement de Charlemagne par Léon III (portraits de Léon X et de François Ier). Ces sujets sont, avant tout, des allusions à dis événements arrivés sous Léon X. — Los pcinlur<s de la voûte sont de Pérugin.
Chambre dp. i.’écolk d'Athènes on de la Si g n a ter a (d du plan), où les souverains pontifes signaient les brefs, actes de la papauté, auxquels président la Théologie , la Philosophie, la Liltératurp (poésie) et la Jurisprudence. Les figures allégoriques qui les représentent occupent des espaces ronds dans le plafond, dont. les neuf compartiments, déjà arrêtés par le Soit o ni o, furent conservés par Raphaël. Ces quatre médaillons correspondent aux quatre grandes compositions. Dans le milieu du plafond , petits anges soutenant les armes de l’Eglise; les quatre tableaux oldongs représentent l’Etude, le Jugement de Salomon, Adam et Eve tentée par le serpent, et Marsvas é‘corché par Apollon, « c’esf-âdire le mérite qui tue le pédantisme. » Soit!
Les quatre grandes compositions sont :
i” Théologie (dispute du S ''-Sacrement.
[La plus belle épopée chrétienne tracée par la peinture ; le ciel et la terre s’unissent; Dieu, les anges, les saints et les docteurs de l'Église, rassemblés dans une sorte île concile allégorique, .consacrent I institution de l’Eucharistie. Parmi les théologiens figure le Dante , Raphaël a obtenu de Jules II la permission d’y placer aussi Savonarole. (I*. p 247, 2ÔO;. Dans cette fresque, entièrement peinte
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par Raphaël. outre une liellc ordonnance, une harmonieuse unité dans le dessin et dans le coloris, il y a une simplicité, une candeur, un charme de jeunesse, qui manquentaux dernières œuvres exécutées sous sa direction. Elle marque une époque solennelle entre l’art du passé et celui de l’avenir.]
2° Philosophie (école d'Athènes).
lin îles plus beaux ouvrages de Raphaël, sous le rapport de la beauté, de l'ordonnance , de l’élévation du style, au moins égal au précédent , et que son genre tout different met d'ailleurs à l’abri d'une comparaison directe. — « Avant l’école d'Athènes, dit Quatremère île Quincy, la connaissanre de l'antiquité riétait pas entrée dans les conceptions •le la peinture. Raphaël n'eut point, dons les artistes qui le précèdent, de modèles pour le genre, le style et l'invention do l’école d'Athènes; et l’espèce de divination avec laquelle il t'ait revivre ici l'aiftiquité est si remarquable, que ses personnages, tels qu’il les a conçus, ne forment point d’anachronisme avec l’iconographie antique telle que l’ont laite, depuis lui. trois siècles de découvertes, a, A dr., dans le groupe des mathématiciens, Archimède, baissé, est, dit-on, le portrait de Bramante. Derrière Ptolémée et Zoroastre couronné, sont, dans le. coin du tableau, les portraits de Pérugin et de Raphaël. A’g., derrière le groupe de Pyt lhagore. le jeune homme en manteau blanc est, dit-on, François-Marie délia llovere, duc d’Urbin, neveu de Jules II. Celle fresque est très- altérée. — Un carton de l'école d’Athènes est à Milan, fr p. 125.) .
5° Parnasse (sur une des fenêtres).
Il y a réuni autour des Muses et d’Apollon Homère, Horace, Virgile, Ovide, Ennius, Properce, Dante, Pétrarque, Boccace, Sannazar, Sapho.
\n Jurisprudence (sur l’autre fenêtre), assistée par la Prudence, la Tempérance et la Force. Aux côtés de la fenêtre : Justinien donnant le Digeste à Trébonien, et Grégoire IX remettant les Décrétales à un avofat du consistoire.
Gh ambre d’Hêuodore (c du plan) :
1“ ilÉLIODOKE CHASSÉ DU TEMPLE.
Dans cette fresque, où le général du roi de Syrie est chassé par doux anges et un cavalier céleste, du temple de Jérusalem qu’il venait de saccager, Raphaël a voulu faire allusion aux succès militaires de Jules II, qui avait dit : « il faut jeter dans le Tiure les clefs de b* Pierre et prendre l’épée de S* Paul pour chasser les barbares. » Aussi est-ce Jules 11 luimême qu’il introduit dans la scène. Parmi ceux qui raccompagnent, ou a cru reconnaître Marc-Antoine Raimond». Gette composition, la plus animée de toutes celles de Raphaël, fut terminée avant 1512. Il peignit seulement le premier groupe. Le groupe des femmes est de Pierre de Crémone, élève du Corrégc. Le reste est de Jules Romain.
2° S‘ Leon 1" arrêtant Attila aux portes de Rome.
Ici les allusions sont à l’adresse de Léon X, qui avait succédé à Jules II, et et S* Léon est le portrait de Léon X luimême, grand pape littéraire, qui n’était guère de force, dit Valéry, à une telle aetion. t
Miracle de Bot.senk (légende d’un prêtre incrédule convawcu par la vue d'une hostie sanglante):
Composition disposée au-dessus d'une fenêtre « avec tant d'adresse, que l'espace qui manque paraît inutile. » On y voit Jules II entendant la messe. Cette fresque se rapproche, pour la richesse du coloris, de la peinture vénitienne.
f° Délivrance de S' Pierre ( sur la fenêtre en faco)._
Il y a encore une allusion à la délivrance de Léon X, fait prisonnier à la bataille de Ravcnne. Tableau polygraphique où l'artiste représente trois temps differents d'une même, action. On a beaucoup admiré l’elTet des quatre lumières différentes. Raphaël aboruc curieusement toutes les parties île l'art : le voilà ici qui confine aux Vénitiens et aux Flamands pour la recherche îles cITels lumineux.
Plafond: Promesse de Dieu à Abraham. — Sacrifice, d’Isaac. — Songe de Jacob. — Moïse et le Buisson ardent.
Salle de Constantin (b du plan).
Raphaël en u fait seulement les îles-
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«tins ; il commença ù peindre à l'huile* sur la muraille la victoire de Constantin sur Maxoncc, près du ponte Molle ; mais sa mort survint alors. On pense, qu'il a peint les deux belles ligures latérales de la Justice et de la Mansuétude.
•Iules Romain, après avoir enlevé l’appareil déjà fait pour peindre à l’huile, acheva la bataille de Constantin à fresque, par ordre de Clément Vil. Celle vaste composition, dont on vante l'ordonnance, est d une couleur crue et noire. I.'abus des noirs dans les dernières œuvres de Raphaël est particulièrement dù fi Jules Romain. Comme il y a loin de celte cou* leur désagréable au coloris des premières fresques exécutées par Raphaël lui-même!
Les autres peintures sont : Apparifioh de ly croix ù Constantin, par Jules Romain.
On croit que le dessin est en partie de Raphaël; « on ne s’explique point par quelle fantaisie d’artiste il a placé dans us angle cet affreux nain qui s’ efforce d'enlbnccr un riche casque sur sa tête dilfonne. C’est Thersile endossant les armes il’Acbilldl Et pourtant cette ligure est célèbre par sa laideur même, s ( Vsiardot .)
Baptême de Constantin, par Franc, l'ami, en 1 52 i ; le local est le baptistère du Latran. 4. Donation de Rome au pape par Constantin, par Raphaël dù Colle. — Figures de |>apes entourées d'anges et île vertus. — Plafond, ouvrage très-postériedr, par Lauretti, sous (irégoire XIII.
Chapelle S. Lorenzilou S, Stefano, — Le. salle deiioustantin communique avec une salle dite : antichambre des Stanze, qui elle-même conduit d'un côté à la galerie des logge et de l’autre à la chapelle S. Lorenzo, bâtie par Nicolas V. *— Fresques bien conservées et intéressantes, de lient o Angelico, relatives à S‘ Etienne et à S‘ Laurent.
Galerie de tableaux du Vatican (l’i-
naeoteea).
Ce petit musée, composé d’une qua-
rantaine de tableaux à peine, distribués en i chambres, est célèbre pr les nèuvrcs de premier ordre qu’il renferme.
P* salle (la dernière, quand on entre dans la Pinacothèque par les salles des tapisseries). — 1 . Ilaphaël : TRANS- FIGURATION. »
Celte peinture, proclamée le chefd'œuvre de Raphaël et de la peinture, était destinée a la France. Elle fut commandée par le cardinal Jules de Médicis, depuis Clément VH, pour la cathédrale rie .Narbonne, dont il était archevêque. Raphaël voulut l'exécuter lui-même atin «le montrer dans toute leur 'valeur les merveilleuses créations de son génie, qui, depuis longtemps, n’arrivaient pins au jour uiraffiihlies par l'interprétation de ses élèves. Vnsnri attribue I obscurcissement de la couleur à l'emploi du noir de lumée dont se servit Raphaël (per caprîccio).
Le prix fixé |K»ur ce tableau liait de 655 ducat* (estimés à 8,-50 francs).
224 ducats étaient encore dus à sa mort; Jules Romain les toucha en qualité d’héritier. Il paraît qu'il termina quelques parties de ce tableau, entre autres la fête Mu possédé. La Transfiguration fut placée, à S. Pietro in MonWio. (F. p. 4‘J2, et aussi p. 453.)
Ilaphaël : Vierge shi donataire (M adonna di Foligno
Tableau célèbre, exécuté vers 1512 (au moment où il commençait les Stonae), * pour Sigismond (’.onli , secrétaire de.
Jules II, qui y est représenté à genoux.
Il fut d'abord placé à Ara Gœli. En 4505, la nièce de S. < 'ont i , abbesse de Foligno, le transporta dans celle ville (F. p. 411); il vint ensuite à Paris, où il fut transporté sur toile.
Ilaphaël : Couronnement de la Vierge
Commandé à Raphaël- en 1505, laissé à sa mort à l’état d'ébauche, il peut n peine être classé parmi ses tableaux. Le haut est peint par Jules llomain , le bas par F. Penni (le Fatlore).
i. Raphaël : Couronnement de la Vierge. ,
l'n de ses premiers ouvrages exécutés à Cilla di Castello. Il s’y montre encore l'imitateur du Pérugin. Il est curieux
DominiquiH : Communion de S1 Jérôme
Ce chef-d’œuvre du Ilonriniquin est ici en regard de celui de Huphacl; dans l'oinion générale, ils occupent le trône de art. On a blâmé l’étrange nudité de S1 Jérôme, au milieu tic. personnages si richement vêtus. On a surtout adressé à la composition le reproche de plagiat.
(I. Musée de Bologne, g. 571 et 574; Musée du Capitole, p. ;>I5.) Ce chefd’œuvre ne fut payé que CO écus à Dominiquin. l.es moines de S. Cirolamo délia Cariln le reléguèrent dans un coin obscur. Il en lut tiré par notre l‘oussin, qui avait déjà protesté contre les dédains injustes vis-à-vis d’un artiste que poursuivait une haine acharnée. Seul il copiait, A S. Gregorio la IVhsque., du Dominiquin. Celui-ci, .malade, sw lit transporter et embrassa notre grand artiste, daus lequel il trouvait un ami inconnu. Les moines de S. Uirutamodclk Carilà commandèrent à Poussin un tableau et lui présenlèruut la Communion de S1 Jérôme comme une vieille toile bonne pour peindre dessus. Non-seulement il fit rétablir ce tableau sur le maître-autel, mais il le proclama, avec la Transfiguration de Knpiiaël et la Descente de croix de Daniel de Vol terre (K. p. 404), un des trois chefs-d’œuvre de la peinture.
!I" salle. — 6. Andrea Sacchi :
Vision de S1 Ronuiald.
« On l’a compté longtemps parmi ce Tju’on appelait les Quatre tableaux d?
Home. C’était une place trop haute, et dans luquelle on ne l'a point maintenu. Mais personne ne conteste que ce tableau, où brille principalement sur tous ces visages de moines un sentiment d’ardenle dévotion, nesoit un nobleet bel ouvrage. » (Viardol.)
Poussin : Martyre de S* Erasme
Cet atroce sujet « lui fui commandé, peu de temps après son arrivée à Home, par la protection du cardinal Barberini et du commandeur del l'otzo, pour être également copié en mosaïque, et faire, à S ‘-Pierre, le |ieiuhmt du tableau de son
ami Valentin. Poussin n'a pas fait un second tableau de la même dimension ; celui-là est seul de ce genre dans toute son œuvre; mais il n’est le plus grand de s 2s ouvrages qu’en superficie. Le peintrepenseur an Déluge et de la Femme adultère, qui aimait à resserrer dans un petit espace un vaste sujet, semble s’êlrc trouvé mal à l’aise devant une toile de quinze pieds, et en traçant des personnages grands comme nature. Le martyr est trèsbeau ; sa télé surtout sc fuit remarquer par une noble et profonde expression; mais, il faut l'avouer, le reste de la composition est faible, et l'exécution pins faible encore. C’est à Paris que règne et triomphe Poussin, r (Viardot.)
8. Guido lie ni : Madonna in gloria, avec S* Jérôme et S1 Thomas. — il.
Martyre de S‘ Pierre [un de ses meilleurs ouvrages, peint à l'imitation du Caravage]. — 10. Valentin : S1 Procès et S* Martinien [dans la manière du Caravage).
Michel-Ange de Caravage
Mise au tombeau.
(Le chef-d’œuvre de ce peintre, que Milizia appelle un homme détestable , aussi bien en peinture qu’en momie.
On est frappé de lu puissance d'effet, de la force d’expression et de la vigueur extraordinaire de l’exécution. Mais comment ne pas être choqué de cet affreux bossu oui porte le Christ, et des télés ignobles du Christ lui-méme et de la Vierge?!
12. Titien : Madone, entourée d‘ Anges, avec plusieurs Saints [ouvrage remarquable du grand coloriste].
Il r salle. — 15. Baroccio : Repos en Egypte. — 14. Pérugin : S‘ Benoit et S‘ Placido, etSu Flavie (demi-figure).
— 15. Guerchin ; S1* Madeleine (restauré). — Itî. Du même : S1 Jean-Baptiste. — 17. Bealo Angelico : Légende de Nicolas-de Bari. — 18. Baroccio:
Extase de S'” Michelinede Pesaro. [Cette peinture facile, mais maniérée ettansse de couleur, passe pour un de» chefsd’œuvre de l’artiste.] — 19. Pinluric - ■chio : Couronnement de la Vierge. — 20. Baroccio : Annonciation de la Vierge. — 21 . Le Guerchin : S‘ Tho-
ROME. — TAPISSERIES DE RAPHAËL
mas. — 22. .4. Sacrhi : S1 Grégoire le Grand. — 25. Cor.rége : Le (înrist sur un arc-en-ciel. «
IV' salle. — 24. P. Potier : Paysage. — 25. Melozzodi Forli : Fresque détachée du mur de l'ancienne bihliothèuuc du Vatican, sous le pontifical de Léoii XI 1. File représente Sixte IV donnant audience au célèbre Platina, préfet de la bibliothèque du Vatican. — 2fi. Perugin : Résurrection de Jésus-Christ; on croit qu'un des soldats endormis est le portrait de Raphaël adolescent, un autre qui s'enfuit serait celui de P. Perugin, peint par Raphaël lui-même. — 27. Perugin:
* la Vierge, S* Laurent, S1 Louis, S1 Herculicn et S1' Constance. — 28. Raphaël ; Annonciation, Adoration des rois et Présentation au temple; formaient la predella du Couronnement de la Vierge (n° t). — 29. Ecole du Pérugin : Nativité; Raphaël, dit-on, y
«travailla. — 50. C. CrivcUi : Christ mort, avec la Vierge, S‘ Jean et la Madeleine. — 51 . César r dû Seslo : la Vierge, S1 Augustin et S* Jean évangéliste. — 52. Titien : Un doge de Venise. — 55. Garofalo : la Vierge, S* Joseph, l’enfant Jésus et S1* Catherine. — 54. Paul Véronêse : S*' Hélène. — 35. Denozzo Gozzoli : Traits de la vie •le S1 Hyacinthe, dominicain. — 36.
Manlegna, Pietà. [Peinture énergique, expressive, provenant de la galerie Al-
• drovandi de Bologne 1 — 57 . Raphaël ; Les 3 Vertus théologales, peintes en grisaille. ( Formaient la predella de la Mise au tombeau de la galerie Borghèse. L’élévation de style qui s'y manifeste déjà ne permet pas d’attribuer cet ouvrage à sa première jeunesse, comme le font légèrement plusieurs ouvrages.)
Tapisseries de Raphaël oc galerie des Arazzi.
KUtvxx'upent «ne galerie entre les salles «le peintures précédentes et la galerie des cartes, dont elle est le prolongement. Nous les plaçons ici pour rapprocher toutes les (ouvres émanées de Haphnfl.
Ce# tapisseries, désignées sotis le nom
Section VI.
d\ I razzi, parce qu’elles furent tissées à Arras, furent commandées par Léon X pour décorer la chapelle Sixtine. Raphaël en commença les cartons en 151.».
Ils lurent exécutés en Mélreihpe par lui et ses élèves. Z sur 1 1 de ces cartons acquis par Charles Pr, et mis aux enchères après sa mort, furent achetés par Cromwell, et sont aujourd'hui au palais d'Hampton-Coiirt. L'exécution des tapisseries se fit en Flandre, sotis la direction de B. Van Orley, élève de Raphaël. 15 autres tapis fut exécutés par Van Orley et autres élèves de Raphaël, quelques-uns encore d'après ses esquisses. Lors du sac de Rome par le connétable de Rourhon, les tapis furent enlevés, puis restitués par le connétable «le Montmoi’cncy. Voici l'indication des sujets «le ces principales tapisseries ;
I . S1 Paul rendant aveugle le magicien Flymas (la partie inférieure s'est perdue). 2. Lapidation de S1 Etienne. (Sut la base est représenté le retour du cardinal Jean denédicis à Florence.) 5. S* PieiTC périssant un paralytique. (J.
de Médic is s«* rend prisonnier à la bataille de Ravenne; son évasion.) 4. S1 I Paul en prison à Philippi pendant le tremblement de terre (ce phénomène est représenté par un géant). 5. Conversion de S' Paul. 6. Allégorie sur la papauté (cet ouvrage n'est probablement pas de Raphaël). 7. Massacre des innocents. 8. Jésus-Christ apparaît à Su Madeleine après sa résurrection Qu'est point de Raphaël). 9. S‘ Pierrerecevant les clefs de Jésus -Christ.
(Jean de Médicis, depuis Léon X, dégqisé en capucin, s’enfuyant de Florence en 1 494, lors du bannissement de sa famille). 10. Autre représenté tion du Massacre des innocents, par un autre que Raphaël. 1 1 .Mort d’Aimnias.
(Retour de Jean de Médicis à Florence.)
12. Pèche de S1 Pierre. (Le cardinal de Médicis faisant son entrée à Rome pour ►se rendre au conclave.) 15. S1 Paul prêchant à Athènes. (Scènes de la vie de S‘ Paul. ) 14. Lesacrificede Lystra, où l'on voulait rendre les honneurs ditins
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à S* Paul et à S‘ Barnalgis. (S1 Paul à la synagogue.) — Les ‘autres tapisseries ne paraissent pas être de Raphaël.
Musée du Vatican.
[Le musée du Vatican est le premier musée du monde. L'immense richesse do objets d’art qui y sont réunis est telle, que l’esprit en reste confondu au
Fermier abord. Toutefois il, ressort de ensemble de ce musée une impression générale. C’est que l'esprit, sinon toujours le caractère de cette vaste collection, qui atteste le goût artistique de l’ancienne Rome, est essentiellement Grec. La Rome guerrière est barbare; et pendant qu’elle envahit le monde par ses armes et sa politique, elle semble ne pas se douter de l’art; elle n’invente rien: elle ne crée rien; elle se met d’abord à imiter l’Etrurie qui est à sa porte, et plus tard elleeinprimtc à la Grège, sous toutes ses formes, l’art qu’elle était destinée à développer, mais qu'elle était impuissante à transformer d’une manière originale.
Il y a là de quoi absorber la contemplation et les études d’une longue vie.
Les voyageurs qui n’ont que quelques rapides semaines à donner à Rome ne sauraient donc trop multiplier leurs visites à ce merveilleux musée et à celui du Capitole ; nous ne pouvons, dans chaque division, qu'indiquer les objets principaux. |
JLes diverses galeries de peinture que nous venons de passer en revue ; la pinacothèque, les loges, les statue, les chapelles Sixtine et l’auline, la galerie des tapisseries, font partie du vaste ensemble des musées uu Vatican. Les galeries que nous allons visiter actuellement sont consacrées aux inohumeuts de l’art antique et sc composent : du musée Lapidaire, du musée Chiaramonli (corridor Chiarartionti et nouveau bras du musée Ghiaramouti), — du musée Pio Clémentine, — de la cour du belvédère, — de la salle des animaux, — d'une galerie des statues, — de la salle des bustes, — du cabinet des masques,
— de la salle des Muses, — de la salle ronde, — de la salle à croix grecque» — de la salle de la Bigue, — de la galerie des candélabres, — du musée étrusque grégorien, — du musée égyptien, — du musée profane et du musée chrétien qui se rattachent à la bibliothèque, etc.
Galerie lapidaire.
On entre au musée par le premier étage des loges de Raphaël. L'immense galerie dans laquelle on est introduit est la première division du corridor de Bramante. ERe est consacrée presque exclusivement à des inscriptions et à des monuments funéraires païens et chrétiens, ces derniers recueillis dans les diverses catacombes.
On doit la réunion de cette immense, collection au pape Pie VII ; il chargea de sa classification Cactano Marini , mort à Paris en 1817. Le côté dr. est occupé par les inscriptions païennes ; celui à g., moins les premiers compartiments, est consacré aux inscriptions»
chrétiennes, présentant divers symboles, tels que le monogramme du Christ, espèce de chiffre adopté pir les premiers chrétiens pour servir de termes de ralliement, inconnus aux païens. Il se compose des lettres grecques X et 1* combinées ensemble et placées quelquefois entre uu K et un fi, pour signifier que Dieu est le commencement et la fin. Le poisson, mot grec réunissant les 5 lettres initiales du nom de Jésus-Christ; Ir.&u;, Hstorcr, ftiov Yti;, ïoirr.p (Jésuf-Cbrist, Fils de Dieu, Sauveur H l’arche de Noé, la vigne, la colombe, l'ancre, la paix, le bon pas* tour, etc.
Ces deux collections sont un trésor pour l'énidition, pour la chronologie, pour l'histoire de l’ait et relie de la langue. Les fautes d'orthographe et de grammaire, plus fréquentes encore dans les inscriptions chrétiennes que dans les païennes, attestent la corruption progressive du langage. — Outre les inscriptions il y a un&quanlitc de monuments divers : sarcophages, autels fu»
roue. — 5I,]S
néraires, cippes, vases... — Luc grille, qrfouvmit les gardiens, sépare cette première galerie de celle connue sous le nom de musé*' Chiaramonli. Avant d’y jyriver on voit à g. une porte qui est celle de la bibliothèque du Vatican.
(F. plus bas, page 51 1 .)
Musé.K ClIlARAMONTI.
Ce musée *, ainsi nommé du nom de famille de son fondateur Pie VII, se compose de la galerie ou du corridor Chiaramonli, continuation de la galerie Lapidaire précédente et du ItrucciO Snovo (bras nouveau), s' ouvrant tout de suite à g. au delà de la grille. C est par ce dernier que nous allons ■commencer.
Braccio ÏSuovo (Bras nouveau).
pie VU fit construire en 1817 . par l’architecte allemand liuphacl Stem, cette galerie splendide qui a ‘210 pieds . de longueur et fut ouverte au public en 18‘2-2. Elle est décorée de. colonnes antiques, quatre eu jaune antique proviennent du tombeau de CeciliaMetella.
Le pavé, revêtu de beaux marbres,
est embelli de 10 mosaïques antiques.
— La plupart des bustes proviennent de la collection lluspoli.
Voici l’indication des objets les l>lus , remarquables. L’ordre indiqué et les numéros donnés comme l'oint de repère se relerenl à l'année 185S Les mutations frequentes et intéressées des musées en Italie ne pcrinel- Icnt à cet égard décompter que sur une fixité de peu de Jurée.
) Paroi à droite. —'5. Canqphorc ou Cariatide, bel ouvrage grec (tctc et avantbras rcslanrés par Thoricaldscn ] — 8.
Statue de Commode (?). — lossale d’un esclave dace. — H - Silène tenant entre ses bras reniant Bacchus.
— 14. Anlinoüs sous les traits de Yertuinnc (tête moderne)- — 1 '■ Statue de Musa l?), médecin d’Auguste, oiiilbsculapc jeune. — 18. Buste de Claude :
« Cotte riche collection des marbres antiques attend encore un catalogue raisonné et a la hauteur des connaissances orcheologiqucs.
Celui qui se vend k t’entrée est cher et insuffisant.
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il fiî partie d>nc statue colossale de cet empereur. — 20 Nerva revêtu de la loge.
— I.a Pudeur, sial, voilée. — 20. Titus, statue trouvée en 1828 près de S1- Jean de l.atran, avec celle de Julie, tille de Titus (’?) (dans la niche eu face). — Ici on trouve à dr. une sorte de nef transversale; dans cet enfoncement on voit :
Aux coins, deux masques de Alédyse de grandeur colossale, provenant du T de Venus cl Borne. — Aux cotés île la grille, deux Faunes. — Niche à droite :
Sial, de Silène. — Niche vis à -vis
3J. Prêtresse d’isis tenant un aspersoir et un petit seau d’eau lustrale. — 8ur le parapet de l'escalier, Faune entre deux chevaux marins montés de Néréides. — Plus luis, deux Faunes assis et ivres, trou vés dans la villa de Quintilius Yarus, près de Tivoli. — Devant le parapet: 57.
Diane. 38 Ganymède, ouvrage de Pliedimus, artiste gi es.
An milieu de la salle, sur un piédestal de granit rouge, superbe 'fisc en basalte noir qui a été à Pans.
Continuation de la paroi droite. ■ — il . Petite statue de Faune jouant de la tlùle, trouvée (tans une villa de Lucullus.
44. Amazone blessée. — Cariatide en marbre pcnlôiique. — 48. Buste de Trajan. —50. Diane regardant Fndyniion — 55. Statue d’Kuripidc. — Buste colossal : personnage inconnu — 5b. Julie, fille i(e Titus (T. le r.* 26). — L’Abondance. — Beau portrait. — 1)2 Belle statue de Démosthèse, trouvée a h villa Aldobnindini à Frascali.— Buste d Ælius Gésar, (ils adoptif d'Adrien — Au fond de la galerie, sur un piédestal isolé, trône l'admirable statue de 1 atiilktf. ou coureur, jeune homme tenant dans, b main gauche un strigile pour s enlever la sueur, et dans la droite le de qui lui assigne son rang de coureur. File lot trouvée eu 1840. en reconstruisant une maison rue des Palmes, dans le Traslcvere, avec la tête de bronze du musée du Capitole. (F p 516.) Quelques antiquaires pensent que c’est une^épelilion en mai lire, laite par Lysippe, de la statue en bronze qpe Tibère voulut enlever de# bains publics. (Pline, Hv. XXXl\) (1- éidessus, p. 464). Ce serait alors la seule statue de Lysippe parvenue jusqu’à nous Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, 1 atli lète du Braccio Nuovo est| sans contredit, un des plus merveilleux ouvrages de 1 art antique.
États üe l'Église.
ROME. — Ml7SÉË OU VATICAN.
Paroi de l'hémicycle. — 7t. Amazone allant au combat. — Buste de Ptoléméc,
Çetit-fils d’Antoine et de Cléopâtre. — 6. Alex. Sévère. — 77. Antonia, lemmc de Drusus l’ancien, trouvée à Tusculuin par Lucien Bonaparte. — 81 . Buste d’Adrien. — 8G. Belle statue de la Fortune (trouvée à Ostie). — 87. Buste attribué a Salluste (?). — 91. Marcianu. — 92.
Vénus Anadiomène essuyant ses cheveux.
Hémicycle. — 109. Célébré statue colossale clu Nil, représenté couché avec seize enfants, symbole des seize coudées de sa crue (il y en a une copie dans le jardin des Tuileries). Cette statue, qu’on croit être du temps d’Adrien, fut decouverte, sous Léon X, près de l’église de S*-Etienne del Cacco , où était anciennement un T. d'Isis et Sérapis. — Derrière ce colosse est la mosaïque représentant Diapc d ’Ephèse, découverte en 1801 à Poggio Mirteto. — Dans les deux niches près de l'hémicycle : statues d’Apollon et de Pnllas ; dans les cinq outres : des athlètes; dans deux autres niches entre les piliers : statues de l'Espérance et de Diane. — Deux masques de Méduse, semblables à ceux qui sont en face.
Continuation de la même paroi. — 111. Irc niche après l’hémicycle: statue de Julie, fille de Titus. — 112. Buste presque colossal de Junon-Rcgina. — 114. .Minerve Polyadc, ou Mjnf.rve Medica, une des belles statues de Rome.
Trouvée sur l'Esquilin au XVI® siècle ; il ne lui manquait que le bras droit. — 117. Statue de Claude portant la toge. — 120. Faune dans l’altitude de ceux qu’on appelle de Praxitèle. — 121. Buste de Commode trouvé à Ostie , et l'un des plus beaux de cet empereur. — 123. Statue de Lucius Yerus, restaurée par l'acetli. — Discobole. — 127. Esclave dace, provenant du forum de Trajan. — 129. Statue de Domilicn. — 132. Beau Mercure en marbre pentélique.
Nous rentrons dans le :
CORRIDOR CHlARAROXri.
Les parois en sont divisées en trente compartiments de chaque côté. En voici les objets principaux :
Premier compartiment (à droilej. Fragment encastré dans le mur, représentant Apollon assis. Dans le bas, statue de femme couchée (attributs de l’Automne) ; elle est placée sur un tombeau qui présente les bustes de deux époux et a’un
enfant avec la huila. — Dans le compartiment vis à-vis: jeux du cirque, exécutés par des Génies, bas-relief médiocre, mais intéressant pour l'archéologie. Près de ce fragment, on en voit un autre qui représente un retiarius , un mirmillo et un gladiateur En bas, vis à vis de l’Automne, statue pareille couchée, avec les attributs de l’Hiver. — Deuxième compartiment . Euterpe. — Figure virile drapée, sur un autel érigé par les prèlres de Bacchus. — Vis-àvis : 19. Statue de Paris. — Troisième compartiment (à dr.). 26 et 30. Tête de Septime Sévère et d’Antonin le Pieux.
— 49. Agrippa. — Vis-à-vis : bas-relief, Génies sur des monstres marins. — Quatrième compartiment. Une Muse. — 62.
Lutteur. — Cinquième compartiment (à dr.). Tète d’enfant. — 74. Pluton et Cerbère (trouvé dans la villa Neyroni). — 8! . Cerès. — 8-4. Satyre jouant de la llùte (de la villa d’Adrien) — 107. J. César. — Sixième compartiment. 120, Vestale (de la villa Adriafta). — 121. Cho assise. — 122. Diane — Septième compartiment.
155. J. César en pontife. — 157. Flavia, mère de Titus — 159. Doniitia. — //wïtiéme compartiment. 176. Statue de femme sans la tète, Niohé (?) de la villa Adriana.
— Vis-à-vis, sarcophage de C. Julius Evhodus trouvé à Ostie avec un bas-relief représentant la mort d’Alceste ; et un autel carré de style grec antique, avec basrelief représentant des Ménades qui dansent. — Neuvième compartiment. 197.
Buste colossal de Pallas, en marbre grec.
— Vis-à-vis : Grand cippe sépulcral de Lucia Télésina. 232. Scipion l’ Africain.
— Dixième compartiment. 241. Statue assise de Lysias. — 244. Vis-à-vis : beau masque de l’Océan placé sur lin autel votif de Lucius Furius Diomède, argentier de la voie sacrée. — 245. Petite statue de Polymnie. — Onzième compartiment.
254. Niobé. — 255. Jupiter. — Vis à-vis : 284. Jolie statue d’enfant, petite statue virile tenant un faon. — Douzième compartiment. 294. Grande statue d’Hereule. — Vis-à-vis: 297. Athlète. — Treizième compar liment. Fragments : Combat d’Amazones. Léopard, trouvé à la villa Adriana. 308. Cupidou sur un dauphin. 350. Clio 351. Melpomènc. — Vis-à-vis: Paris; Enfant avec dos pommes. — Quatorzième compartiment. 552 Vénus Anadiomène, 355 et 556. Portraits de femmes. — Visà-vis : demi-figure colossale d’un barbare, en marbre phrygien. — Quinzième
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compartiment. 3U“2 . Adrien. — Vis-à-vis : Tôle d’Annia Faustine , 5 mme d'Héliogabale. — Seizième compartiment 399.
Statue assise de Tibère, trouvée à Voies ; Auguste et Tibère, trouvés aussi à Yeïcs. — Dix-septième compartiment . 408 Fragment de bas-relief : on y voit un char à quatre roues. 417. Auguste jeune, un des plus beaux bustes du Vatican. 42t. Démosthène. 422. Cicéron. — Vis-à-vis :
441. Tète d’Alcibiade. Clndius Albinus, rival de Septinie Sévère. — Dix-huitième compartiment. 451. Nymphe. 452.
Vénus. — Vis-à-vis : Statue d'un héros.
454. Esculape. — Dix-neuvième compartiment, renferme le torse d’un cithaiède en albâtre fleuri et rayé, pièce fort curieuse; une cigogne; un petit cochon en noir antique ; un groupe mithriaque ; un cygne d’excellent travail ; un phénix et un chien. — 473. Anlonia, f. de Drusus. — Vingtième compartiment. 493.
Copie antique du Cupidon bandant son arc, dit Cerdon de DhaxitA-e (?) . [11 en existe plusieurs copies antiques. Ce pourrait être plutôt une copie de celui de Lysippe, car le fameux Cupidon de Praxitèle, qui était à Thespis, était vêtu.] 494. Célèbre statue assise, de Tibère, trouvée à Pipemo; elle a été payée 12,000 piastres. — Vis-à-vis : Fragment de sarcophage où est représenté un moulin à blé. 498. Statue d^Alropos [?), trouvée à la villa Adriana.’ — Vingt et unième compartiment. Tête d'une des filles de Niolié. üOO. Tête d’Antonin le Pieux, couronné de chêne. — Marius — 511. , limon (trou vée à S‘-Jean de Latran). 512. Tète de Vénus eu marbre de Parus (thermes de Dioclétien). 553. Proscrpinc. — liiiÿtdeuxième compartiment. Belle statue de Silène. — Vis-à-vis : 546. Sabine, femme d’Adrien. 547. Grand buste d'isis, jadis au jardin du Vatican. — Vingt-troisième compartiment. Tète de l'allas. Buste tle Domitien Enolwrdus. 554. Anlouin le Pieux. 555. Pompée. — Vis-à-vis : Basrelief représentant Æon, divinité gnosliquc. 508. Bas-relief mithriaque. 574.
Adrien. — Vingt-quatrième compartiment.
Statue de Mercure. — Vis-à-vis : Statue de Claude. La zone ornée des douze signes du zodiaque, et qui lui traverse la poitrine, fait croire que ce torse appartenait à une statue représentant Apollon Coelispius. — Vingt - cinquième compartiment. Tètes de Bacehus; de Sylvain couronnée de pin. Buste de Neptune. Tète
d'Agrippine la jeune. — Vis-à-vis: Tètes de M. Bniliis et d'Agrippine. — Fiuglsixièmç compartiment. Cerès sur un autel
3uadnmgulairc jadis au jardin Aldobranini. Sur chaque côté : Apollon et Diane, Mars et Mercure, la Fortune cl l’Espérance, Hercule et Sylvain. — Vingt- septième compartiment. — 641. Fragment de bas-relief : Jtmon et Thétis (?}. Petite statue représentant Atys. 642-044. Basreliefs relatifs à Bapcnus. 651. Enfant à l’oie. 655. Génie de la mort. — Visà-vis : polit Ganymèdc avec l'aigle. Autre Ganymede enlevé par l'aigle Au dessous des entablements, bas-reliefs représentant une ville environnée de murs près de la mer. — Vingt -huitième com/Hirttmenl.
Statue de Pallas. 682. Dame romaine en Hygic (marbre pcnlélique). — Vis à-vis : un sarcophage, où est sculpté uu moulin à briile . 680. Prêtre de Baeehus portant le crible mystique ; on l’appelle la Vestale Tutia. — Vingt- neuvième compartiment.
698. Tête inconnue qu’on dit de Cicéron, découverte près de la tombe de Céciiia Metclla. tbifant avec un vase sur l’ébaule. 700. Tète colossale d'Antonin le Pieux, trouvée à Ostic. 701 . Ulysse et le Cyclope. — Vis-à-vis : 709. Beau lias-rclièf, représentant Bacclms et Silène. Tête de Sabine, femme d’Adrien. — Trentième compartiment. Hercule couché, colossal (trouvé dans la villa Adriana).
I.a longue galerie que nous venons de parcourir n’est en quelque sorte qu'un riche vestibule conduisant au musée Pio Clénieulino, où nous attendent de plus grandes merveilles artistiques. Il en est séparé seulement par un escalier de quelques inarches, qui conduit aussi à gauche dans le musée Égyptien.
MI SÉE PIO C CEMENT I NO
Ainsi nommé des papes Clément XII [, Cléin. XIV et Pie Vl, qui ont forme ee musée des collections de Jules II, Léon X, Clément Vil et Paul 111.
Pic VII est celui à qui ce musée, le premier du monde, est le plus redevable. C’est lui qui a construit les fondations de là salle des animaux, une partie de la galerie, le cabinet, la salle des Muses, la salle ronde, la salle à croix grecque, le grand escalier et la salle de la {ligue, et qui les a enrichis de plus de 2,000 statues.
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VESTIBULE CABRÉ
Les arabesques ont été peintes par Daniel de Volttrre. Au milieu est le superbe torse en marbre blanc trouvé aux thermes de Cargcalla, et qu’on appelle le Torse du Belvédère; il est sculpte par Apollonius, fils de Nestor l’Alhémen. On croit que c’est un fragment d’une statue d’Hcreule en repos, pin connaît l’adm ira lion de Michel-Ange pour ce torse.) — Près de là, on voit aussi un des rares monuments du temps de la llépubliquc. et des plus intéressants par le nom glorieux qu’il rappelle : le tombeau de Scipion liarbalus, bisaïeul de Scipion l’Africain, qui fut consul l’an de Rome 4515. Ce tombeau est en pépérin puf volcanique gris d'un grain rossier, provenant nés montagnes d'AIe), orné d’une Irise avec rosaces et triglyphcs. Le buste couronné de lauriers, aussi en pépérin, qu'on voit sur le sarcophage , est probablement le portrait de quelqu'un des Scipion» , quelquesuns pensent que c'est celui it'Eniüus.
(V. p. 4*57.) On a lixé dans le mur plusieurs inscriptions provenant du tombeau des Scipions ; elles sont ou nombre des plus anciennes en langue latine qui soient venues jusqu'à nous. Voici celle du tombeau de Scipion Barbalus :
ConxEiivs. Lvcivs. Sario. Barhatis.
CSA ï YOD. PATRE. l'IlOCSITVS. FOIITIS. VIH SAriKSSQVE. QVOCVS. FORMA. VIRTVTËI. l'ABI- 5VMA. FYIT. tOXSOL. CENSOR. AIDILIS. QVEI. FV1T. APVD. VOS. TAVBAVSIA. C1SAVMA. S.UI- SIO. CEP1T. 'SVBP IT. OMNÊ. LOVCASA. OP8I-
oesjv. ABUOvrrr.
On a aussi retrouvé l’inscription de L.
Cornel. Scipio, liîs du précédent, qui fut consul en 405. Et, chose singulière, la forme en est plus archaïque que celle de l’inscription précédente. Nous la reproduisons également avec la traduction :
HOSCOISO. PLOIUVME COSÏXTMNT. Il
DVO.WBO. OPTVMO. FCISK. VIBO. 1.VLIOM. SclptOXE. FILIOS. Il Ml BATI. CONSUL. CENSOH. AI- |:|I.1S. HIC. FVET. A... I1EC. CEPIT. COnSICA. ALF.IUAQVE. VRBE. UEDET. TEMI'KSTATEUYS.
aidf. mf.reto. (Huncuuum plurimiconscnliunt Itomæ bononim optimum fuisse virum. Lucium Scipionem, filins Bnrbati, consul, censor. ædilis hic fuit apud vos. Hic cepil Corsicam, Aleriamque urbem; dédit tempestatibus «dent merilo). — En 1781. quand on ouvrit ,1c sarcophage, de Scipion Uarbatus, on trouva le squelette entier. (E.p. 407.) Il avait une bague au
doigt que Pie VI donna à lord Alycmon Percy. Elle est aujourd'hui dans la galerie du comte de Bevcrley.
De ce vestibule on passe dans le :
CHAMBRE DF. MÊLÉ ACRE
Celle chambre lire son nom du la célèbre statue de Méikagre. Dans le mur, inscription fort ancienne en travertin, elle appartient à Lucius Mummius, qui, étant consul l’année <307 de Rome, 147 avant l’ère chrétienne, prit et ruina de fond en comble la ville de Corinthe. Elle a été trouvée dans la grande rue de S1 -Jean de La Iran, vers la lin du siècle dernier. A dr., parmi d'autres luoiccaux, on voit, enchâssé dans le mur, un lais -relief représentant l’Apothéose d’Homère faite par les Muses; vis-à-vis: autre bas-relief représentant un port de nier. Tête colossale de Trajan, placée sur un autre basreliefqui représente une ancienne galère romaine à double rang de rames, et des soldats qui combattent. — Près de là est le célèbre escalier en spirale de Bramante, qui a seni de modèle pour ceux du Qui— rinal et des palais Borgliése cl Barberiui.
COBR DU BELVÉDÈRE.
Celle cour, de forme octogone, est entourée d'un portique soutenu par KJ colonnes de granit, et de 4 cabinets aux angles 1 . — C’est celte partie du Vatican qui renferme les chefs-d'œuvre de la sculpture.
En commençant par le côté droit du
' Ces cabinets sont on ne peut mieux entendus' pour une contemplation recueillie de. cliefs-d'asuvrc antiques, que trois d'entre eux contiennent. Ce respectueux isolement n'a pas été Imité à notre musée du Louvre, où une des premières statues de notre collection, la D'asf., vient d'étre tirée récemment de soq hémicycle, qu'elle a dit céder à la statue de l'euqiereor Auguste, et est exposée aujourd’hui au milieu d un vestibule de passage entre des jours contrariés qui en rendent la vue impossible.
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portique : sarcophage avec bas-relief de Faunes et de Bacchantes. Sarcophage de Varius Marccllus, pèred'Iléliognuale. Visà-vis : une superbe baignoire en basalte noir, trouvée près des thermes de Garacal la
Premier cabinet : le célèbre Pcrsée, et les deux Pugila leurs, de Canova. Statues de Mercure et de Pallas. — De ce cabinet on passe dans une autre division du portique : sarcophage àdr., bas- relief représentant Bacchus cl Ariane dans l’ile de ISaxos; autre sarcophage (prisonniers implorant la clémence du vainqueur)
Sost. Cornncchini, qui suivit la restauration e Bandinelli. Ce serait donc à Bandinelli que serait imputable la raideur inharmonieuse de ceho partie «lu groupe.]
Aux deux côtés, bas-reliefs : Triomphe de Bacchus et une Bacclutnale ; statues de Polymnie et d’une Nymphe, trouvée près de la basilique de Constantin sur b voie Sacrée. — En sortant de ce cabinet, on passe dans la dernière partie du portique, à dr, : Hercule cl Bacchus (basrelicl); sarcophage avec Génies portant des armes. Baignoire en granit d’une grandeur étonnante, trouvée dans le mau- Statuede Snlluslia Barbia Orbiana, femme soléc d’Adrien. Auguste qui va sacrifier, d’Alexandre Sévère, sous la ligure de ; excellent bas-relief; statue d’IIygie; au- Y’énus avec Cupidon; grand sarcophago | tre baignoire énorme en granit; sarco- (Achille qui vient de tuer Penthésilée). pliage avec Tritons cl Néréides.
Second cabinet : Mercure du Belvédère, connu sous le nom d'Antinous, statue ad-
Quatrième cabinet : Je célèbre Apollon iui Belvédère, statue trouvée à Porto d’An
mirée pour la beauté /le ses proportions, i zio (Antium), au commencement du XVIe A dr., enchâssé dans le mur, bas-relief; siècle. Elle fut achetée par le cardinal de
Achille qui vient de tuer Penthésilée. Visà-vis un autre bas-relief: Procession isiaquc. — On passe dans une autre portion ou portique ; sarcophage avec les Génies des faisons; sarcophage (Néréides portant les armes d’Achille). Vis-à-vis: belle baignoire de granit rouge. Devant la porte d’entréedcla salle des Animaux, aux deux côtés, belles colonnes de vert antique, et <leux dogues. Sur le sarcophage qui suit :
par
la Hovère, depuis Jules H. [L'opinion de. Visconti, qui croyait que cette statue était en marbre grec, n’a plus de partisans.
On a reconnu qu’elle est en marbre de < ’arrarc. Canova pensait que c’était une copie d'après une statue en bronze Opinion assez généralement admise. On la croit du temps de Néron. — La main gauche cl l’avant-bras droit ont été mal restaurés par Montorsoü. Les jambes sont
bataille entre les Athéniens et bis Ama-. brisées au-dessous du genou ainsi qu’aux zones, et sur l’autre : les Génies des bac- ! chevilles. On aperçoit le mastic dans les chanales; vis-à-vis : baignoire en granit, j joints. — Ces divers chefs-d’œuvre : le Troisième cabinet : le célèbre groupe Torse, le Laocoon, I’Apollon, ont etc au
musée du Louvre]. — Baç-rcliefs . une chasse; Pasiphaé avec le taureau ; statues de Pallas et de Véffcis victorieuse.
En revenant à la première entrée du
du Lvoroox, trouvé du temps «le Jules II dans les environs des 7 Salles. Pline dit en effet qu’il était placé dans le palais de Titus, et que ce magnifique ouvrage (opus
[Pline dit que ce groupe était d’un seul morceau ; il est composé, au contraire, de trois morceaux. Cela a fait difficulté. .Mais il pouvait ne pas s’ètre aperçu de cette circonstance découverte parta sagacité de Michel- Ange, qui appelait le l.aoeoon « le miracle de l'art. » l e bras droit du père et ceux des deux enfants sont restaurés en stuc, Canova pensait nue ce bras droit ainsi restauré n’etait
fias dans sa position originelle. On attribue cur disposition actuelle à Bandinelli. l.c bras de marbre qu’on voit à terre dans le cabinet et que les ciccroni indiquent comins étant de Michel-Ange, parait être de Giov. Monlorsoli (153*2). On pense que le liras du Laocoon est du llornin. Les braa de$ enfants sont d’A-
SALI.E* DES ANIMAUX
Celle salle est* divisée en deux parités par le vestibule qui mène de la eour Octogone à la salle des Muses. — Pavé en mosaïques antiques. — Parmi ces animaux on distingue à g., groupe d’un Centaure marin et d’une Néréide ; Hercule qui emporte Cerbère enchaîné; un cheval; groupe d’Hercule uni tue Géryon et lui enlève les bœufs; beau groupe d’un lion qui déchire un cheval. Au milieu : superbe coupe de vert de Corse, et table massive eti vert antique. Passant dans l'autre partie de
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cette grande salle, on remarque : un groupe mithriaque ; beau cerf en albâtre fleuri; un petit lion de brèche; Hercule qui vient de tuer le lion, Beau groupe : Hercule qui tue Diomède et ses chevaux; un Centaure; Commode à cheval lançant un javelot (cette statue montre que l'usage de ferrer les chevaux était déjà connu); beau lion en brèche ; un tigre ; grand lion eu marbre gris; griffon en albâtre fleuri Au milieu : table en vert antique cl coupe en marbre violet. De celle salle on passe dans la :
“GALERIE DÏS STATUES.
A droite : 248. Statue de Clodius Albin. 250. Le Génie du Vatican. Paris assis: l’allas; Pénélope assise; Caligula.
264. Apollon Sauroclonc. 205. Amazone; Junon; Uranie; statues assises de Posidippe et de Ménandre.
A gauche : 590. Statue assise de Ménandre; Apollon assis avec la lyre; Seplime Sévère. 394. Neptune; Adonis blesse. 396. Baccbus couché; Esculapc et liygie; une statue couclice de Ftenic Nicopolia; Diane chasseresse. 414. Ariane abandonnée (vulgairement la Cléopâtre), elle est entre deux candélabres en marbre blanc, trouvés à la villa Adriana. Ou remarque enfin les statues de Mercure et de Lucius Vérus. Suit la :
SAILK DES BUSTES.
I.es plus remarquables sont ceux de Domitia, de Galba, de Lyaimaque, d'Ariane, de Ménélas, île Valérien, d'Iléliogabale, de Perlinax et de Marc Agrippa ; «le Caracalla ; une tète de Julia M uninea; de Sérapis en basalte: d’Antinoüs. Au fond de la salle : statue colossale de Jupiter, qui était (au palais Verospi). De 1 antre côté : Flamme avec la coitlure sacerdotale; bustes de Trajan, d’Antonin le Pieux; belle statue de Livie en Piété ; tètes de Claude, de Sabine, de ürulus, d’Aristophane (?), de Philippe le Jeune, de Marc- Aurèle, une demi- ligure d’Apollon. Groupe de deux demi-ligures : on les appelle Caton et Poreie.
Par cette salle on passe sur une terrasse, où sont plusieurs monuments antiques. Tout près de là est le joli :
CABINET DES MASQUES
Antique pavé en mosaïque , trouvé à Tivoli dans la villa Adriana ; elle contient quatre tableaux, un paysage, et trois dif-
férents groupes de masques, ce qui a fait donnera cette pièce le nom de Gabinelto delle maschcre. — 428 Apolhéose d’Adrien (bas-relief). 429. Vénus sortant du bain. 427. Une Heure dansante. 432, 434. 441, 444 : Bas-reliefs représentant les divers travaux if Hercule; 442. lîanymède. 455. Précieux Faune en rouge antique. 453. Adonis. 439. Une chaise balnearia.
Traversant de nouveau la chambre des Animaux, on entre à droite dans la :
CIIAMBRK DES MUSES.
Elle est soutenue par 10 colonnes de marbre de Carrare, à chapiteaux antiques de la villa d'Adrien, et lut construite par Pie VI. Les statues des Muses turent trouvées à Tivoli, en 1774, dans la maison de campagne de Cassius — 499. Melpoinène: Zenon (hennés) ; Thalie, avec un tambour de basque — 5tl3. Escliine, « eet burinés a fait reconnaître le portrait de ce grand orateur, et a déterminé aussi les antiquaires à regarder comme une statue d’Ksehinc le faux Aristide du musée de Naples. » — Uranie (appartenait aux l.ancelolti); herniés de Demos! Iiènc; Calliopc; Autistliènc. — 525. Hermès d’Aspasie (l'unique portrait qu’on ail d'elle); Saplio assise (?) ; Périclès; Solon; Bias; Lycurgue (?) ; Périandrc (portrait unique) ; tète d’Alcibiade; Eralo; herniés barbu (Epiménide) ?); Iiermès de Socrate; Apollon Cilharèdc; Iiermès casqué, qu’on croit Tliémiltoclc (?); Tcrpsicliore assise; Zenon l’épieu rien ; luilerpe; Iiermès d’Aralus; et d’Euripide, poète tragique. De là on pusse dans la :
SALLE RONDE
Construite sous Pie VI par Michel- Ange Simonetti. Elle est éclairée par dix fenêtres, et par une ouverture. circulaire nu milieu. Au centre est un immense bassin en porphyre, de 44 pieds de circonférence (des bains de Titus). Des statues et des bustes colossaux sont dispos 's autour de cette superbe salle. En commençant à droite : bustes île Jupiter, de Fuustinc la mère, d’Adrien (provenant de son mausolée); d’Anlinons de Sérapis, de Claude, de Plotine; bustes de Julia Pia et de Perlinax. Aux deux côtés de l’entrée : télés de la Comédie et de la Tragédie de la villa Adriana); statues colossales d’Hercule; d’Auguste, en habit de sacrificateur; de Cérès; d’Antonin le
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Pieux; de Xerva; de Junon (du palais Barbcrini); de Junon. 1/C magnifique pavé de celte salle fut trouvé à Ûtricoli.. Au milieu, vaste bassin de porphyre. Ici, prenant une nouvelle direction vers le S., on entre dans la :
CHAMBRE A CROIX GRECQUE
I’ie VI la fil construire par Michel-Ange Simonetli; la porte en est .magnifique, elle est eu granit rouge d'Egypte, et a plus de 20 pieds d’élévation; I entablement est porté par deux statues colossales de style égyptien d'imitation, en granit rouge, trouvées dans la vilia Adriana.
— Le pavé de cette chambre est orné d’une mosaïque avec des arabesques et uue tète de Minerve; elle a été trouvée près de l'ancien Tusculum , dans une villa, dit-on, de Cicéron. L'encadrement, en mosaïque, qui représente un panier rempli de fleurs, acte trouvé à Fallerone, l’ancienne Faileria, dans la Marche d’Ancône.
Les deux principales curiosités de cette salle sont : premièrement , 5I>0. Une grande urne sépulcrale de porphy re, qui servit à S1" Constance, fille (te Constantin, (trouvée dans son église, près de S* Agnese) . Elle est’ornéc de uas-reliefs représentant des enfants cueillant des raisins: svmbole appartenant au culte de Bnceiius, et adopté par les premiers chrétiens.
— Secondement : 589. Sarcophage en porphyre, de l'impératrice S1* Hélène, trouvé à Tor Pignallara, hors de I» porte Maggiore, où était le tombeau de celle impératrice; sur les quatre faces est sculptée, presque en relief,- une bataille avec des prisonniers; il est d’un meilleur style que le précédent — Pie VI lit transporter nu Vatican ces deux sarcophages, qui étaient très-mutilés. Plusieurs artistes travaillèrent, pendant une vingtaine d’années, à leur restauration, qui coûta près de 580,000 fr. Derrière le sarcophage est un cippe portant le nom de Syphax, roi de Numidie. — Plusieurs statues trouvées à Otricoli. — Au pied des escaliers conduisant à la chambre de la Digue : copie de la Vénus ne Praxitèle, en marbre grec, telle qu'on la voit sur le revers des médailles de Cnide.
CHAMBRE DE LA BIGl'E.
Au milieu de cette chambre, de forme ronde, est un char antique [biga) de marbre, qui lui a donné son nom. Il est
en grande partie restauré t>08 Fardanapalc. ou Bacchus barbu. 610. Bacchus.
Alcibiade. 612. Prêtresse voilée
014. Apollon avec, la Ivre. 615. Discobole; dans la niche (CI ti) : statue avec la chlainyde; Phocion (?1, 618 Discobole d'après celui ot Mirox. 619. Cocher du cirque; philosophe grec; Apollonius de Thianc (?).
musée é(. venus.
Ce musée, commencé par Pie VII, fut ouvert par Crégoire XVI. 11 consiste en dix chambres, situées au-dessous de celles du musée Étrusque Grégorien..
MISÉE ÉfRtSQt'E GRÉGORIEN.
C’est à Grégoire XVI qu’est due la formation de ce nouveau musée, terminé en 1857. C’est le sanctuaire le plus précieux pour l'étude de l'archéologie italique. On peut le visiter tous les jouis (le lundi excepté) de 10 à 2 h., en étant accompagné d'un ciislodt du musée. — Les trésors de cette collection sont distribués et classés dans une dizaine de chambres, et, par l'abondance, la variété et l'intérêt des objets (provenant particulièrement des cités étrusques, auxquelles est cousacré notre appendice XII*, page 347).
exigent une description spéciale qui excède les limites de cet ouvrage. La collection des vases contient, outre des vases étrusques proprement dits, des vases de la Sabine, de la Campanie et de la Grande -Grèce. — Une multitude d'objets exciteront la curiosité, depuis les statues en brome telles que la belle statue de guerrier trouvée à Todi en 1855, ou celle d’un jeune garçon portant la bulla, trouvée à Tarquinii, jusqu’aux meubles usuels et aux ornements de femmes, aux bijoux d'un travail exquis, égalant en délicatesse les filigranes de Gênes cl les chaînes d'or de Venise Une des salles présente l’imitation dune chambre sépulcrale; dans une autre sont placées les copies des peintures étrusques trouvées dans les tombeaux de Vulci cl de Tarquinii. — Au sortir du musée Étrusque, on trouve (en face de l'escalier que l’on descend) la :
galerie dis candéladris.
Cette longue galerie, parallèle à celle du corridor Chiaramonti, fut construite par Pie VI, sous la direction de. Michel- Ange Simonelti. Elle est divisée en six
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compartiments, où sont réunis une quantité de candélabres, de colonnes, de statues. — Premier compartiment Deux troncs d’arbres portant des nids remplis de petits Amours. — Deuxième compartiment. Pan et un satyre. 9. Diane d'Éphèse: deux sarcophages (Prolésilas et Laodumie) (mort d’Egiste et de Clytemneslre) . — Troisième compart iment. Slonumenls découverts en 1825 près de la voie Ardéaline dans la ferme de Tor Marancin; statue de Bacchus; peinture; mosaïques : (asperges, dattes, poissons, poulet, etc.). — Quatrième compartiment. Sarcophages (fable de Niobé). — Cinquième compartiment. Statue de comédien. — Sixième compartiment. Sarcophage (Diane et Endymion); Ganymède; beaux vases.
De celle galerie on passe. dans celle des tapisseries du Vatican. (V. p. 502.) — A cette galerie fait suite la Galerie des Cartes géographiques, peintes à fresque en 1581 par le P. Ignace Danti.
Archives. — Pie IV conçut, dit -ou, l'idée de cette collection. Ses successeurs. Pie V, Grégoire XIII, etc., la complétèrent. Lors de leur translation à Paris, un certain nombre de documents furent retenus, tels que la correspondance de Bossuet, le procès de Galilée, etc. — Les archives occupent onze salles. L’entrée principale est par la bibliothèque. « Elles ne possèdent que peu de documents de l’antiquité et des derniers temps; mais en revanche elles sont très-riches en documents du moyen âge. #
, Bibliothèque du Vatican.
Nicolas V doit en être regardé comme le fondateur; il réunit 9,000 manuscrit*. Son successeur, Calixte lll, en dispersa une partie. Sixte IV lui assigna un local, la dota et lui donna un bibliothécaire. Sixte V construisit le bâtiment actuel en 1588. C’est au XVIIe siècle que commencent les grandes acquisitions, qui ont élevé la bibliothèque du Vatican au rang de la première collection de manuscrits. 1. Ceux de Fulvius Uniras (1600). 2.
Ceux du couvent de bénédictins de Bolihin en Piémont (la plupart des palimpsestes). 5. La bibliothèque Palatine, prise à Heidelberg, par l’électeur Maximilien, qui en fil donation en 1021. 4. La bibliothèque d’Urbin (1720). 5. La bibl.
• Alexandrine , de Chrisline , reine de Suède, 6. Bibl. Otloboniana, de 1740.
Celle du marquis Capponi. 8. 102. Ma
nuscrits grecs du couvent de S '-Basile, à Grolta Eerratn. 1815 rendit au Vatican quelques-uns des manuscrits transportés à Paris. Mais il dut restituer une partie de la bibliothèque d’Heidelberg.
La bibliothèque renferme 23,577 manuscrits, tant orientaux que grecs et latins. La collection des manuscrits orientaux se compose de : 787 arabes, 05 persans, 64 turcs, 459 syriens, 590 hébraïques, 71 éthiopiens, 1 samaritain, 80 coptes, 13 arméniens, 2 ibériens, 22 indiens, 10 chinois, 18 slaves et 200 île la bibliothèque Capponi.
Le nombre des imprimés n’est que, de 50,000 environ. Depuis 1840 ils sont pki cés dans l'Appartement Borgia. « Il n’y a de catalogues imprimés que pour les manuscrits orientaux: et il est très-difficile aux étrangers de se procurer l'inven • taire des autres ouvrages. » A l’exception des fêtes indiquées dans l’antichambre, la bibliothèque est ouverte pour l’étude tous les jours de 9 h . à midi . Valéry estime qu’avec les vacances et les jours innombrables de clôture, la bibliothèque n’ouvre pas 100 jours dans l’année. On s'adresse au premier custode qui décide si le manuscrit peut être prêté; dans les cas particuliers on s’adresse au cardinal secrétaire d'Etat. — On entre par la galerie Lapidaire. Salle des écrivains (Scrittori), ornée de paysages, par P. ttrill et Marco di Firenze.
Grande salle de la bibliothèque (216 pieds de long sur 48 de large', divisée en deux nefs par six piliers; les manuscrits sont renfermés dans des armoires qui couvrent les murs et les piliers, de sorte que rien n’indique aux regards que l’on soit dans une bibliothèque.
De l'extrémité de celte salle, part une double et immense galerie (parallèle à la galerie Lapidaire), et ayant, réunies, une longueur de 400 pas. Celle de droite, renferme dans des armoires tous les livres et manuscrits du duc d’Urbin, de la reine Christine, de Cicognnra. Le dernier compartiment de cette galerie contient le musée profane (t\ plus lias), l'ne porte grillée conduit sur le grand escalier du musée Pio Clementino. — La galerie de g.
mène au musée des antiquités chrétiennes (V. plus bas). Voici l'indication de qucl-
ues manuscrits du Vatican : 1209. Bible
u VIe siècle. 3226. Le plus ancien manuscrit de Térence. 3255. Cicéron : de Republiea ; palimpseste déchiffré par le cardinal Angelo Mai. — Cicéron, sur l’Etat
5757). Parmi les curiosités : lettres gaantes autographes de Henri VIH à Anne Boleyn ; livre uu même sur les sacrements contre Luther ; manuscrits de Luther, elr
Manuscrits ornes (le miniatures. 3225.
Virgile du IVe ou V* siècle. 3858. Tércnce du IX* siècle. 38G7. Virgile du XII* siècle. 355. Tragédies de Sénèque, commentées par l’Anglais Trevoth, du XIV' siècle 10/1 Ouvrage de l’empereur Frédéric 11, sur la i liasse au faucon. *2630. Commentaire du Nouveau Testament avec vignettes du XIV* siècle. 501. Pontificaux, enrichis d’excellentes vignettes de l’école ombrienne. ‘2094 Aristote en latin, avec des vignettes dans le style florentin du XV1 siècle. 112. Bréviaire du roi Mathias Corvin. de l’an 1400 365. Divine Comédie du Haute. 405 Histoire de Jo»
sué, du VI* ou Vil" siècle. Monologue de l’empereur Basile 11, de l’an 980 à 10.5, avec les noms desjpeinlres des vignettes. 463. Homélies de Grégoire de Naxianzc, de l'an 1063. 666. Dogmalica Panoplia, de l’an 1081 à 1118, d’un travail exquis. Quatre évangiles de l’an 11*28.
L’aile droitede la double galerie se compose de 8 salles et d’un cabinet. — Le cabinet, situé à l'extrémité, contient six armoires remplies d’ustensiles de métaux divers, de petites idoles et statuettes en bronze ; d’ornements de femmes en or; de fragments d'anciens tuyaux de plomb avec leurs inscriptions: d’un petit fragment du vaisseau de Tibère, submergé dans le lac de Nomi ; d'inscriptions sur plaques en bronze; de bas-reliefs en ivoire. On y voit la chevelure d’une femme, admirablement conservée, trouvée en 1777 dans un sarcophage, près de la porte Capène. (
En revenant sur ses pas on passe à l’aile gauche. Dans l’une des peintures de la deuxième salle, on voit la fuçade de la basilique du Vatican, telle qu'elle avait été dessinée par Huonarroti. Statue en marbre assise : Aristide de Smyrne.
Mcséf. Sacré. 1 — L'origine de ce musée remonte à Benoit XIV. On voit sur les parois de colle salle des inscriptions et des bas-reliefs en marbre, détachés de sarcophages chrétiens. Autour sont huit armoires surmontées de port rails en bronze des cardinaux bibliothécaires. On y conserve beaucoup d'objets appartenant aux rites chrétiens primitifs; des anneaux, des dypliaues en ivoire et en bois, des lampes, des ciboires, des calices, des
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vases cinéraires en verre, des vases sacrés, etc. « On doit à Grégoire XVI d’avoir considérablement enrichi ce musée, parliculièreiifênl de travaux en guillochis, et du précieux bas-relief en ivoire qui représente la Descente de croix, exécutée d’après un dessin de Huonarroti. Cet ouvrage appartint jadis au musée Baglioni à Pérouse. — Mais ce qu’il y a de plus admirable, ce sont des peintures sur planche et à détrempe, par des maîtres grecs, antérieurs à lepoquc de la renaissance des arts. La plus frappante est la déposition de S1 Kphraïm Syrien. * (Nihby.)
Cabinet des papyrus. — Une des pièces les plus somptueuses du Vatican. Peintures à fresque, par Mengs. Lesornemcuts par Christophe Vnterperyer. Autour de ce cabinet sont des papyrus) contenant des actes des X*, XI* etXIl* siècles.
Suit la salle des peixtciies byzantines oe italiennes primitives (Margbaritone.
Ciranbue, Giollo, Masaccio, frà Angelico) réunies par Grégoire XVI. De là on entre dans la :
Chambre bf.s noces ai.uour andines : Voûte décorée de fresques de Guido Béni. — Crépis antiques, au nombre desquels se fait surtout remarquer la célèbre peinture des noces albobr andines, qui appartint jadis à la famille Aldobrandini Ce crépi peint à fresque fut découvert en 1606 dans les décombres d’une maison antique, sur le mont Esquilin. près de l’arc de Gallien. Jusqu’à la découverte des ruines de Pompeï, celte peinture était regardée comme le monument le plus précieux de la peinture antique. Bien qu’bltéré par des restaurations, il fut acquis du cardinal Aldobrandini par Pic VII. au prix de 10,000 seudi. — Dans la dernière salle est le
Cabinet des médailles. — Suivant le Cnidc de Murray, il a été dépouillé d'une partie de ses richesses par un des conservateurs. en 1848-49. Perte d’autant plus regrettable qu’il contenait des pièces trèsrares et qui ont été fondues.
Entre le cabinet des vintailles et les loges de Ilaphaèl, s’étend une suite de 4 chambres désignées sous le nom de :
Appartement Bckgia.
Alexandre VI le fit construire et l'habita. Les trois premières salles con-
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tiennent les livres imprimés. Elles sont décorées :
La 1'*, de peintures et de stucs de Giov. dà Udine et de IHerino drl Varia ; ta 2* et la 3", de fresques de Pinl uricchio . — Dans la 4' chambre est placée la collection de gravures sur cuivre formée par Pic VIL — Dans ces diverses salles sont distribués dns bas-reliefs et autres monuments antiques.
Jardins de Vatican.
Un de ces jardins, situé dans le quadrilatère formé par les bâtiments du inusée et la bibliothèque Vaticane, est connu sous le nom de jardin délia Pigna, à cause d'une énorme pomme de pin en bronze, placée devant une vaste niche çt qui proviendrait du Panthéon et non du mausolée d’Adrien. Le jardin du Vatican (giardino Pontifirio), s’étend à l’O. t.u palais, au pûxl de la colline, c'est là qu'est lu célèbre et si élégante construction connue sous le nom de :
Villa Pi a (casino del Papa), création de Pirro Litjorio, la plus originale peut-être de l’architecture moderne, et dont il semble avoir dérobé la conception à‘ quelque riche villa antique.
H la construisit pour Pie IV. Elle a été restaurée et changée en partie par Léon XI 1 Elle est ornée de peintures du Baroccio, de Fred. Zuccuri ciSinili di Tito.
Cacitole.
C’est là un des plus grands noms de nos souvenirs classiques, et le Capitole moderne ne répond pas à l'imagination que nous nousiaisons d'un passé héroïque. Quand y on arrive, on trouve une place de médiocre étendue, bornée par trois façades de monuments, dont l'architecture, bien que dessinée par Michel-Ange, n’a riende beau ni d'imposant ; elle est du reste en harmonie avec l’époque, avec sa nouvelle et pacifique destination Une sorti1 de souvenir de la Rome républicaine semble cependant s’être conservé dans le tilred'un de ers palais, eplui du Sénateur.
« Les Romains modem s, dit M. Viardot, qui ont en partie démoli le Colisée, qui ont appelé l'ancien Forum la foire aux Vaches (campo Vaccino), et qui plantent des artienauts sur la j roche 1 arpéienne, n’ont pas même respecté ce grand nom de Capitole, qui devait à jamais planer sur la ville éternelle. Ils en ont fait un mot étrange : Campidoglio , qui indiuue un champ de colza ou un champ tf’huil° ( campi d’oglio). »
Place du Capitole.
Au pied de l’escalier qui monte à la place au Capitole, il y a deux lionnes en basalte d’Égypte. — A dr. et à g. de la rampe sont les statues colossales de Castor et l’ollux ( à côté de chevaux ) en marbre penlélique, qui furent trouvées dans le Ghetto au XVI' siècle. A côté sur la balustrade sont les trophées en marbre, faussement désignés sous le nom de thopiiéks us; Mutins. Ils décoraient sur l’Esqnilin l’ancienne fontaine (château de I aqua Julia). Viennent ensuite les statues | de Constantin et de son (ils. provenant des thermes de Constantin ; puis, enlin , lu eo lonne milliaire de Vespasien et de Ncrvn Elle marquait le premier jnillc de la voie Appicnne. Le milliarium de g. a été fait pour servir de pendant. Au milieu de la place est la statue équestre en bronze de Marc-Aur.' le. En l’an 345 elle fut enlevée par Totila. cl déjà elle était sur la route d’Ostic (tour être embarquée, quand Bélisaire la reprit et la lit reporter à Rome. Au Xe siècle elle était dans le forum Boarium. En 118", Clément 111 la lit élever devant le palais de Latran; Palladio la vit de son temps devant le temple d’Antonin et Faustinc. l’aul III. en 1558, la lit transporter sur le Capitole, et ce fut sa dernière pérégrination, l' lie s’éleva sous la direction de Michel-Ange, à l'endroit même où fut brûlé Arnaldodà Brescia.
Trois bâtiments séparés entourent la place du Capitole : au fond le palais du Sénateur; à tir. le tai ais des Conservateurs; à g. le kusée du Capitole.
Palais du Sénateur.
Erigé par Boniface IX, sur les subst motions du Tabularium.(\ . p. 452.)
•2a. Vinitized bv
ROME. — PINACOTHÈQUE DU CAPITULE. SeCtioil VI
Michel-Ange orna la façade de pilastres corinthiens. — Le Nil et le Tibre, statues de terre des Autonins. Ce [«dais a été restauré, de 1848 à 1850. On a une très-belle vue du haut du clocher.
Palais des Conservateurs.
C’était le siège des conservateurs, magistrats municipaux, comparables à nos anciens échevins. Parvenu dans la , cour, ou croit être au milieu d'an musée.
Au fond, «.travers la prille, on voit une statue de Home assise, plus loin deux rois barbares, une tête colossale en bronze de Commode? un lion qui déchire un cheval, groupe admiré par Michel-Auge. Revenez a dr. en entrant ; sous le portique est la statue de Jules César, la seule reconnue comme authentique; à g., statue de l’cm pereur Auguste. Une imitation moderne de la colonne rosi raie est en lace de I escalier. Parmi les autres fragments on remarque encore une tète colossale de Domiticn, en marbre ; une main et une tète colossales en bronze (peut-être 'de la statue d'Apollon de la bibliothèque du palais des Césars?) — Deux pieds et mains en marbre provenant d’une autre sLitue colossale. — Escalier : Dans la petite cour, en forme de terrasse ; 4 bas-reliefs ; monuments de sculpture intéressants relatifs à Marc-Aurèle. — Plus haut ; bas-reliefs antiques sur Mulius Curtius. — Au palier suivant ; 2 bas-reliefs provenant d'un are de Marc-Aurèle : l. Marc-Aurèle à la tribune parlant au peuple. 2. Marc- Aurèle et apothéose de Fauslmc.
Appartement ces Conservateurs. — (On v est admis moyennant une petite rétribution). 11 est composé de 7 salles. — 1" salle ; fresques du chev. d’Arpio, statues de Léon X; du duc d’Anjou, sénateur de Rome; d’Urbain VIII, de Bernini; d’innocent X, en bronze; les bustes de Christine, reine de Suède ; de Maria Casimira, reine de Pologne; d’Adrien ; de 2 autres inconnus et un esturgeon (bas— relief).
« Qui semble là singulièrement placé au milieu de tant de princes et de princesses; sa présence constate ici le droit qu’avaient autrefois les conservalori d'exiger la partie supérieure de ce poisson, uand on en péchait un de cette taille ans le Tibre. » — 2r. Peint, du Sicilien Lauretti ; statues de généraux pontificaux.
— 3*. Fresques par Daniel de VoUtrrt Au milieu est la célèbre I»cve antioce, allaitant Homulus et Rémus .modernes).
De volumineuses discussions ont eu lieu sur cette louve; on varie sur le lieu où elle a été retrouvée Les traces de dorure et de foudre fournissent un argument en faveur de ceux qui veulent que ce soit celle dont parle Cicéron (Cal il . ni, 8,): voir à ce sujet une note de llobbhouse, sur le IVe chant de Childo Harold (stance 87, note 45, traduction de Paulin Paris).
— Jeune berger, en bronze, qui s’arrache une épine du pied; buste de L. Junius Brutus; bustes de César, d'Adrien, de Proserpine.de Diane, d'Hécate aux trois visages; sarcophage ancien. — 4e. Célèbres fragments des Fasti eon>.ulares (Cafiitolini), trouves près de Sl*-Marie-Libératrice, ils contiennent la liste des consuls et des magistrats publics de Roinulus à Auguste. — 5*. Itustcs de Scipion l'Africain et de Philippe, roi de Macédoine ; d’Appius Claudius et de Tibère. Tête en bronze sur un buste en marbre, portrait de Michel Ange, fait, dit-on. par lui même. Méduse en marbre, de Bernini ; S'* Famille, Jules Komain ou de son école. — tî* Annibal C arrache a peint dans la frise les exploits de .Scipion l'Africain — 7*. Fresques par le Sodoma (?) — 8*. Chapelle, sur l’autel tableau de Xucci, sur ardoise ; les Évangélistes (dans fus angle»), de Michel Ange da Caravagyio ; plafond
ar des élèves des Carrache ; et a g. de
autel : Vierge avec Jésus, de Pinturiechio, ouvrage estimé ; le reste est de Homanelli.
A côté de la porte d’entrée du palais des Conservateurs, sous le portique, est une petite porte qui conduit à la :
PflOTOMuTMÈQCE — Musée consacré par Pie VII à la uloire de l'Italie moderne. Portraits sculptés et peints des Italiens qui oui illustré leur pays. — \ is-à-vis du palais des Sénateurs est la :
GALERIE DE PEINTURES DU CAPITOLE
(Pinacoleca.)
Cette galerie, fondée par Benoit XIV, contient peu de tableaux importants.
Première salle. — Pielro dà Cortona.
Sacrifice d’Iphigénie (détérioré). — Garofalo , S1- Lucie ; Madone entourée
d’anges : le Mariage de S1' Catherine. — Portrait de Guido Reni, par lui-même. — Pielro dà Cortona , Marie, enfant. S1' Ca-
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Mienne et S‘ Jean -Baptiste (copie de Titien). — Pielro dà Corlona, Enlèvement des Sabines. — Augustin Carrache et Garofalo, Slf8 Familles. — Dorniniquin, Martyre de S1 Sébastien. — Poussin, Orphée.— Aug. Carrache, petite esquisse de la Communion de S* Jérôme (de Bologne). (F. p. 37 1 c-t 301 .) — Francesco Vola, Agar et Isinaél chassés par Abralwm. - Annibal Carrache, Charité. — Guido Heni, Racchus et Ariane. — Guerchin, Sibilla Fersica, ouvrage dune grande célébrité. — Le Tintoret, Madeleine. — Vola, Esther devant Assuérus. — Daniel de Volterre, S1 J. -Baptiste. — Valentin, J. -Christ et les docteurs. — Dorniniquin, Sibilla Cumana, mauvaise copie faite, dit-on, parlui-niéme de sa célèbre Sibylle de la galerie Uorhèse. — Lanfranc, Hcrminie chez les ergers. — Raffaellino del Garbo , Jacob et Esaü. — Guido Béni, Madeleine. — Guerchin , • S. J. -Baptiste. — Poussin , Triomplie de Flore (répétition du tableau du Loutre). — Carrache, Madeleine. — Pietro dà Corlona, Triomphe de Racchus. — Romanelli, S** Cécile. — Guido item. Ame bienheureuse, ébauche. — Polidoro dà Carataggio, Archimède, en clair-obscur.
— Rubens, Romulus et Rémus. — Giov.
Bellini, Évêque; S‘ Sébastien. — Francia . Madone.
Deuxième salle . — P. Veronése, Besc. du S'-Esprit sur les apôtres, et Ascension du Rédempteur. — Garofalo. Adoration des mages;une Madone dans sa gloire. — Claude Lorrain, deux Paysages. — Michel-Ange dà Caravaggio, Jeune homme jouant avec un bouc. — Borgognone, deux Batailles.
— Titien , la Femme adultère. — l’irlro dà Corlona, Défaite de Darius. — Giulio homano, Judith.— Frà Bartolommeo, Présentation , ail temple. — Scarsellino, la Fuite en Égypte. — < Garofalo , la Vierge triomphante; Annonciation. — Claude Lorrain, Pavsage. — Garofalo, la Crèche et une S1* Famille. — tiiacomo Bassano, Jugement de Salomon. — Guerchin, S1' PÉTROMi.LE, s est l’ouvrage capital du musée comme de l’artiste. Celte composition, très- vaste, très-beller et pourtant singulière, se divise, ainsi qu’une foule d’autres tableaux sacrés, en deux parties, le ciel et la terre. Au bas, tout au bas, des fossoyeurs ouvrent un sépulcre pour en tirer le corps de la sainte... en présence de plusieurs personnages, entre autres du liancé de Pétronille, jeune élégant vêtu à la mode du XVI* siècle, et qui ne sem-
ble pas très-profondément affecté en voyant reparaître au Ivord de la fosse le cadavre de sa bien-aiméc. La scène du ciel n’est pas assez mystérieuse, elle a trop la réalité terrestre. Mais le dessin est vigoureux et correct, la couleur vive, claire, fleurie, lumineuse, pleine de merveilleux effets ; on ne saurait tirer plus grand parti de la science du clair- obscur, si chère aux Bolonais, ni mettre mieux en pratique le précepte de Michel- Ange, qui écrivait à Varcln ; # La meil- « leure peinture, selon moi, est celle qui « arrive le phis au relief. » (Vjardot.)
Ce tableau décorait un autel de la basilique de Saint-Pierre ; on le remplaça par une magnifique copie en mosaïque de Cristoforo ; il fut ensuite enlevé par les Français et transporté à Paris avec le tableau de l’Atèane, qui est à côté et qui représente la Naissance de la Vierge. En 1815, tous deux retournèrent au Capitole.
Titien, Haptêmc de J. C. — Caravaggio, la Bohémienne. — Pertigm, la Vierge avec deux Anges. — Giovanni Bellini, S1 Bernard. — Dorniniquin, Paysage où l’on voit Hercule assis, — Portrait * de Michel- Ange, par lui-même; — de Giov.
Bellini, peint par lui même — Annibal Carrache, deux Madones. — Salvator Rosa , Sorcière, petit tableau. — Tintoret, Flagellation. — L. Carrache, Ss Sébastien.
— Romanelli, Petite lille qui caresse une colombe. — Guerchin , Cléopâtre; S* J. -Baptiste. — Guido Reni, S1 Sébastien
— Elisabetta Sirani, Enfant sur un coussin. — Denis Calvart d'Anvers, Mariage de Su Catherine. — Giov. Bellini, Écurie.
— Annibal Carrache, S1’ Barbara, — Parmigianino, S1* Famille. — Pal ma jeune, Trois Grâces. — Mole, Nathan reproche à David l’enlèvement de la femme d'Eric.
— Paul Veronése, l’Enlèvement d’Europe.
(Belle répétition du tableau de Venise.
Mlsée du Capitole.
Il Tut commencé par Clément XII , et enrichi successivement par Benoit XIV, Clément XIII, Pie VI, Pie VH et Léon XII.
Comi . — Statue célèbre sous le nom de Marforio (F. p. 4445.), et qui est une divinité fluviatile. — Inscriptions des prétoriens. — 2 sarcophages. — Vlstiocll :
Endymion. — - 3. Minerve colossale. — 4 faisceaux consulaires en bas-relief. —
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9. Une province romaine, représentée allégoriquement (bas-relief . Tête colossale tic Cvbèle, trouvée dans la villa d’Adrien à Tivoli, etc. — I sis en granit ronge
— Diane colossale — Jupiter. — 23. Polyphénie. — 20. Adrien en sacrificateur.
— 29. Guerriercolossal (l'yrrhusou Mars).
S»i.lk des Inschiptioss. — 122 inscriptions impériales et consulaires, depuis Tibère jusqu'à Théodose. Sarcophage 'bataille <les Domains et des Gaulois).
(Rapprocher ceux-ci du Gladiateur mourant. p. 517.] Autel carré, avec les travaux d' Hercule, de style grec antique.
— Peintures antiques, trouvées en 1850 ( rue Graziosa, quartier Momti. ) Elles doivent être portées au Vatican. (Quelques-uns ont avancé que la maison où elles furent trouvées pouvait bien être celle que Virgile axait sur l’Ksquilin, près des jardins de Mécène.)
Ces peintures ont été l'objet d’un article de M. Haoul Pochette dans le Journal de t Savants, dernier travail publié avant sa mort : « Ce oui frappe surtout, même dans l étal de dégradation où elles sont réduites, c'est le grand caractère qui s’y montre, c'est le style vraiment homérique qui y respire, et dont aucune des peintures antiques de Pompcï et d’ailleurs que nous possédons n'avait pu nous donner une idee. JI n'est pas douteux, d’ailleurs, que ces paysages homériques, si bien d'accord avec, la pensée de leur modèle, np procèdent d'une école grecque, et c'est ce que démontrent les inscriptions grecques qui s’y lisent et qui indiquent bien une main grecque. »
Salle de i.’t'nxE. — Sarcophage de marbre pentélique (Iws-relief relatif à Achille). Il contenait le fameux Vase de Portland, maintenant en Angleterre.
Ksohf.b — ( en face de la statue de Mars). Sur les murailles, 20 fragments du Plan m Rome astique, découverts dans le T. de Rémus, au Forum On y voit, en totalité ou en partie, le plan des bains de Sura, du portique d'Oclavie, de la basilique Emilienne, ae la Græcoslasis, de la basilique Julia, de la basilique Ulpienne. <les Sepla Julia, des thermes de rilus.de la scène du théâtre de Marcellus, du théâtre de Pompée, etc. On croit que ce plan est du temps de Garacalla.
Cet escalier conduit à la Galerie, toute remplie d'anciens monuments; avant de la parcourir ou entre, à droite, dans la :
Salle des Brohzes. — Vase de bronze
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trouvé dans la mer, à Porto d’Anzio (donné par Mithridate au gymnase des Etipaloristes, suivant l’inscription grecque).
rand cheval de bronze, trouvé en 184'.). 56. Diane triformis. 57. — Table iliaque, < nutennnt les événements de la guerre de Ti •oie. 40 Poids et mesures romains.
47. Sarcophage (Diane et Endyraion); au-dessous, une mosaïque représentant des masques. 100. Sarcophage (création et destruction de l hommc selon les platoniciens). 101. Célèbre Mosaïque des Coiomdes, trouvée en 1757 à la villa Adriana. Cheval de bronze découvert en 18-49. — lie là on passe dans la :
Galerie. — Rusles de Marc -Anrèle, Septime Sévère, Faustine. 5. Silène.
Satyre jouant de la flûte
Répétition du Ctipidon, de Praxitèlp.
| (F. Mim. Chiaram.) 19. Agrippine et Néron. 25 Bacchus riant. Sarcophage (enlèvement de Proserpine). 54 Niobé, l’rnecinéraireavecAmoursailés.58. Relie tête colossale de Junon. Niobides. Buste de Jupiter, dit délia Valfc. — 44. Diane Lucifera. Sarcophage (éducation de Bacchus) Bustes d’empereurs. 70. Beau vase de marbre penlélique. posé sur une base circulaire (margelle de puits, avec hasrcliefs des 12 grands dieux).
Salle des Fmi erei iis — Sur les murs, plusieurs bas-reliefs ; le plus remarquable est Pcrsée délivrant Andromède.
- Série de portraits (d’après Nibbv).
Ceux en caractères italiques sont les pfus notables.
1 Jules César (?) 2. Ocl. Auguste.
5. Marcellus (?). 4. Tibère. 5. Tibère. 0. Drusus l’ancien. 7. Drusus le jeune. 8. Antonia, fcm. de Drusus l’ancien. 9. Gerinanicus, et 10 Agrippine, sa fom. 11.
Caligula (?). 12. Claude. 13. Messatine. 14. Agrippine, fcm. de Claude. 15. Néron dans sa jeunesse 16. Néron dans l'âge mùr. il. Popper. 18. Snlpicius Galba. 19. SaJvius Olhjn. 20. Anlut Vitellius (?).21. Vespasicn. 22. Titus. 23. Julia. fille de Titus. 24. Flavius Domilien, et 25. Domilia Longina (?). 26. NervaCocceius. 27. Ulpins Trajan, et 28. Plotine, sa feni. 29. Marcianut sœur de Trajan. 50. Malidin, fille de Marciana. 31. Ælius Adrien. 52. Adrien. 55 .Julia Sabina, fem. d'Adrien.
34. Ælius César, fils adoptif d’Adrien. 55. Anlonin le Pieux. 36. Faustine, sa fem. 37. Marc-Aurcle dans sa jeunesse. 58.
Ilarc-Aurèle dans l’âge mùr, et 39. Fausline, sa fem. 40. Gâlerius Anlonin. 41.
Étals de l'Église.
Lucius Venus, et 42 Lucillc, sa fem. (?). 45. Commode , el44. Crispina, sa fem. 45. Pertinax. 46. Didius Julien, et 47. Manlia Seantilla (?). 48. /burcennius Siger (?) 49. Clodius Albinus (?j. 50. Septime Sévère. 51. Idem. 52. Julie Pia, seconde femme de Septime Sévère. 53. Caracalla.
54. Septime tieta. 55. Macrin. 56. Diuduménjen. 57. Heliogabale. 58. Antifei Fausttna, fem. d’Héliogabale. 59. Julia Mesa. 60. Alexandre Sévère, et 61. Julia Mamméa, sa mère. 62. Jules Maximin. 63. Maxime. 64. Gordien l’ancien. 65 Gordien le jeune. 66 Maxime Pupien. 67.
Balbinus. 68. Gordianus Pius
Philippe le jeune. 70. Trajan Devins. 71. Q- Erennius. 72. Hostilicn. 75. Trébonieu (?). 74 et 7ô. Volusieu. 76. Gallien, el77.$ulonina,sa fem. 78. Saloninus, leur fils. 79. Marc-Aurèle Carimis. 80. Dioclétien. 81. Constant Clore. 82. Julien l'Apostat. 85. Magnus Deccnnius.
Svi.le des Philosophes. — Plusieurs basreliels sur les murs. Parmi les portraits, ceux en caractères italiques sont les plus authentiques.
* 1 . Virgile. 2 et 3. Heraclite. 4, 5 et 6, Socrate . 7. Alcibiade. 8. Caméades. 9. Aristide. 10. Sénèque. 11-12 Saplio. 13, 14-15. Lysias. 16. Marc Agrippa. 17.
Hyéron, roi de Syracuse. 18. Isocrates.
1*3 Théophraste. 20. Marc-Aurèle. 21 Diogène. 22. Archimède . 23, 24. Asclé piade. 26. Apulée. 27. Pythagore. 28.
Alexandre le Grand. 29. Poeidonius, nrchit. 30. Aristophane. 31 et 32. Démosthène. 33— 3 i. Sophocle . 55. Persius Flaecus. 36. Anacréon. 57. Hippocrate. 58.
Aratus. 59-40. Démocrite.41 , 42-43, Euripide. 44 â 47. Homère. 48. Corbulon.
49. S. 'i pion l’Africain. 51. Pompée le Grand, 52. Caton. 55. Aristote. 54. As-
Sasie. 55. Cléopâtre. 56. Leoda mante.
8. Hérodote. 60. Thucydide. 61 . Eschine. 62. Epicure . 65. Métro dore et Epicure. 64. Epicure. 00. Phocion. 67. Agathon.
68 et 69. Massinissa. 70. Antisthêne. 71. Junius Husticus. 72-73 Julien V Apostat.
Domitius Enobarlm«. 75. Cicéron
76. Térence. 77, 78-79. Apollonius de Thyane. 80. Architas de Tarcntc. 8! . Périandre 82. Eschyle, poète tragique.
Salon. — Au milieu, statues de Jupiter, d’Esculape, de deux Centaures, en marbre gris foncé, imitant le bronze; Hercule enfant, en basalte. — Autour, du salon, en commençant à dr., statues ; 15. Minerve avec son égide. 10, Amazone
blessée. 11. Vénus et Mars, trouvés dans Hic sacrée. 15. Apollon. Athlète (attribué à Miron). 23. Julia Domna. — 24.
Hercule, en bronze doré. 25. Amazone.
*27. unGymnasiarque.34. Harpocrale.dieu du silence (trouve dans la villa Adriana).
Salle du Faune. — Au milieu, beau Faune en rouge antique. Sur le mur, table de bronze (sénatus-consulte conférant l’empire à Yespasien). — 2 Sarcophages (Diane et Endymion. — Combat des Amazones). — Tête colossale de Bacehus. 22. L’Enfant à l’oie (F. Galerie des Candélabres, au Vatican). Enfant jouant avec un masque comique.
Salle du Gladiateur mourant. — Belle statue d’un Gaulois mourant, pleine de naturel et de vérité. (Y. le sarcophage de la salle des Inscriptions, p. 516.) Il a été à Paris. — 7. Statue d’une Muse (Jumn du Capitole). 6. Tète d'Alexandre. 5. Amazone (plus belle que celle du Vatican). 15. Antinous (de la villa Adriana). 15. La plus belle des trois répétitions du Faune de Praxitèle (les deux autres sont au Vatican) Jeune lille jouant avec une colombe. Zénon. Télé de Marcus Brutus.
Cabinet réservé. — (Visible, les jours non publics, en donnant un paul au gardien.) — Célèbre Vénus du Capitole (en marbre pentélique). Psyché et l’Amour.
Léda et le cygne.
MUSÉE ! DU LATRÀN
[Lat&rano),
C’est Grégoire XVI qui eut l’idée de placer dans les appartements de ce palais, bâti par Dom. Fontana , par ordre de Sixte V, et qui restait abandonné, diverses sculptures antiques entassées dans les magasins du Vatican.
Plâtres des bas-reliefs du Parlhénon et des marbres d’Eginc. Antinous (Brasclii) trouvé à la villa Adriana, achetée 11,000 écus. Mosaïque des thermes de Caraealla. Statues de plusieurs membres da la famille de Germaniciis de Cervetri) . — Belle statue de Sophocle, trouvée à Terracine (à comparer à celle d’ Eschine, improprement Aristide, du musée Borbonico à Naples). Faune dansant. Statue curieuse d’un esclave, qui conserve encore les traces de la mise aux pohits. — Au 1" étage, quelques peintures et autres objets d'art.
* On y entre moyennant une rétribution d’un paul à chacun des deux gardiens.
HOME. — ACADÉMIE DE
MUSÉE DE L'ACADÉMIE DE s'-LCC (Via Bonclla, A4).
L’Académie des beaux-arts, dite de Sl-Luc, fut instituée sous Sixte V. Elle se compose de peintres, sculpteurs et architectes, qui dirigent les écoles des beaux-arts, et de membres honoraires.
Outre des portraits et des tableaux exécutés par les académiciens, on y voit des ouvrages des peintres les plus célèbres; les plus remarquables sont :
S1 Luc qui peint la Vierge (fragment de fresque par Raphail) ; deux Paysages, de Salvator Rosi ; VAIbane, S1, Famille; Palma l'ancien, les trois Grâces ; Titien, J. et le Pharisien; le célèbre tableau du Guide, représentant la Fortune (récemment transporté du inusée du Capitole);
V Espagnolel, S1 Jérôme; le Guide, Lucrèce ; Velasquez, polirait d'innocent X ; Guercfiin , l'Amour profane , fresque ( trans • portée sur toile) ; Titien, Diane et Calislo; Claude Lorrain, Marine; Giorgione et le Ti'itoret, deux Portraits; Guide, un petit Amour: Salvator ttosa, S‘ Jérôme; C.
Maratta, Sisara ; Titien, la Vanité ; liap'iail, Enfant, peint à fresque; Gasp Poussin, deux petits Paysages. — On a longtemps vénéré ici un crâne que l'on croyait être celui de Raphaël; crâne étroit sur lequel les phrénologistes auront prononcé de vains oracles, devant lequel on aura bien profondément rêvé, et qui n'était que celui d'un obscur chanoine bien innocent de toutes ces imaginations. Le corps de Raphaël a été retrouvé dans son tombeau, au Panthéon.
Palais.
Les palais de Rome, bien que n’ayant pas un caractère original comme ceux de Florence ou' de Venise, n’en sont pas moins cependant un des traits de la ville des papes. Ils n'appartiennent ni au moyen âge, ni à la renaissance (le Palais de Venise seul rappelle les constructions massives de Florence) ; ils sont des modèles d'architecture civile moderne. Les Bramante, les Sangallo, les Ballhaiar Peruzxi, qui les ont bâtis, sont des maitres qu'on ne se lasse pas d'étudier. La magnificence de ces palais réside principalement dans leur
saist-luc. - palais. Section VI.
architecture et dans les collections artistiques que quelques-uns contiennent.
Un certain nombre' sont malheureusement dans un triste état d’abandon. De plus, à l'exception d'un très-petit nomlire, ils sont restés inachevés. Cela se conçoit : presque tous sont le produit du luxe célibataire des papes ou des cardinaux ; très-peu de ces personnages ont pu voir la tin de ce qu’ils avaient commencé. Leurs héritiers, pour la plupart, se souciaient fort peu de jeter les richesses qu'ils venaient d'acquérir dans des édifices de luxe et de vanité. A l'intérieur, le plus souvent, est un mobilier rare , suranné et mesquin. — Nous allons donner notice de ceux qui présentent de l'intérêt.
Palais Altemps — (place Fiainmetta) — 1580; — architectes, Martin Lunghi l'Ancien et Bnldassnre PeruzzA.
Palais Aitieri — (place del Gesù), par les cardinaux de ce nom, 1670. Architecte, Gio. Antonio de Rossi. Dispositions bien entendues, — escalier, — détails de la façade impurs.
Palais Barberim — (rue des Quatre- Fontaines), un des plus vastes de Rom»’ et des plus remarquables par son apparence extérieure. Bâti par le cardinal Fr. Barherinii neveu d’Urbain VIII, commencé vers 1024 par C. Moderne, âgé et infirme, qui si1 fit suppléer par son parent et élève Borrotnini, auquel fut bientôt adjoint Bentitii. Là prit naissance cette jalousie profonde qui, sans doute , contribua â développer chez Bnrromini l’exaspération nerveuse dans laquelle il finit par se donner la mort à l'âge de 68 ans. La façade principale avec les avant-corps seraient du Bemin (P. Letarouillv, édificesde Rome moderne). L’escalier de dr. en spirale, disposition dont l'escalier de Bramante au Vatican avait répandu le goût, est du Borromini; celui de g. est du Bernin. — Ces deux escaliers mènent au grand salon, où P. de Cortone a peint le Triomphe de la Gloire ; un de ses ouvrages les plus remarquables. — Ce palais renferme encore un assez grand
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nombre de tableaux. On n'est admis à visiter que ceux des chambres de la galerie suivante (visible de 1 h. à 4).
1 . Raphaël, la Fornarina [type vulgaire si on le compare à la Foraanna de la tribune de Florence (F. page 281). 2. Titien, l’Esclave, ô. Scip. Ga ttani, Lucrczia Cenci, belle-mère de Béatrice. 5. Gu i/o Item, Poutkaitpf. Béatrice. Cenci. (Relie et jeune italienne, malheureuse parricide d’un exécrable père , et qui se montra si courageuse dans les tortures et sur l'échafaud.) tl l)<>miuiquin, Adam et Eve. 10. Cl. Lorrain, Paysage. A. Durer, Jésus et les Docteurs. 9 . Innoc. dà Imula, Madone. 12. Biliverti, La femme de Puliphar. 14. Andrea del Sarto, une inagnitique S,e Famille. 13.
Albane, Bacchanales 18. Soduma, Madone. 10. Baldas. Ptruzsi. Pygmaüon. 22.
Albane, Diane et Actéon. 19. Francia, 20. fi'ior. Fellini, Madones.
Bibliothèque Bamieiii.m , une des bibliothèques importantes de Home.
50,000 vol. — manuscr. — (Ouverte le jeudi de 9 5 2 h.) — Des jardins spacieux font suite au palais. Au fond est une fontaine pittoresque avec une statue colossale d’Apollon, abritée d’un pin et formant extérieurement (du Vieolo sterrato) un point de vue souvent dessiné par les artistes.
Palais Borgiièse — (place du même nom, vers le port de Ripetta), un des plus beaux de Rome, commencé en 1590 par le cardinal Dem, sur b* dessins de Martin t.unghi, le vieux, et achevé sous Paul V, par Flaminius Ponzio.
Cour entourée de portiques, soutenus par 90 colonnes de granit, doriques au rez-de-chaussée, et corinthiennes à l’étage supérieur. Dans cette cour, statues-colossales de Julie, dé Sabine, et de Cérès.
On y voit une galerie de peintures distribuées dans 12 chambres. Elle est toujours ouverte de 10 à 3 b. Nous indiquerons l’ordre de rangement des tableaux et leurs numéros, se référant à 1 853; on les change fréquemment .mais il y a un catalogue dans chaque pièce.
Ir<f chambre. — i Sandro Bolticelli, h1* Famille. 2. Lorenzo rfi Credi, Madone avec
Jésus Christ et S1 Jean. 3. Paris Alfani, S1' Famille. 14. Innocenzo dà tmoln, Madone 27. Laure, conforme à la miniature | de la Laurcnziana à Florence. 29. Filippino, Savonarola. Raphaël f?) jeune, son portrait. 34. Perugin, Madone. 43. Fr.
I Francia, Madone. 49-57. Pinturicchio, Histoire de Joseph. 48. Perugin, S1 Sébas- ! lien. 49. Loienzo Ciedi, S1" Famille (il. Fr. Francia, S' Antoine. 47. Ecole de Leonardo, Léda. (59. Anlonio Pollajuolo, S** Famille. — 11". — 1. Garofalo, Flagellation. 2. S1* Famille. 5. Madone. 8. Descente au tomlieau. 20. Raphaël, Portrait d'un cardinal 23. bosso Dosti, Circé. 25. Raphaël, César Bohria. 28. Giulio Romano, Jules 11, (copie de Raphaël) 31.
Fr. Barlolommeo, S** Famille. 34-35. Andrea del Sarto, S1* Famille 97. Raphaël, Descente au tohbf.au. [1507. Une des premières peintures historiques de Raphaël, âgé de 24 ans, et exécutée pour S. Francesco de Pérouse. La Predella est au musée du Vatican, F. p. 502.] 39. Sodoma, S*’ Famille. 42. Fr. Francia, Madone; 50.
S1 Etienne. 52 Tunnteo dà Urbino, portrait de Raphaël. 54. Garofalo, Madone avec des Saints. 50; Chute de S* Paul. .‘>8.
V azzolino di Ferrara. Adoration des rois. 64. Giulio Romano, la Fornnrina. — IIP.
— 1 A Solario, Jésus portant sa croix. 5. Garofalo, Noces de Cana. 6 7 Michel- Ange, Apôtre (incertain). Giulio Romano, S* Jeau dans le désert. 24. 28. 29. 4-4. 52. Andrea del Sarto 32. 33. Pierino del F aga, même sujet. 55. Andrea del Sarto, Vénus. 35. Giulio Romano, même sujet.
38. Correge, Daiuié. 39. Sodoma, S*' Famille. 40 Bronzino, Cosrae P’, de Médicis; S1* Madeleine. 50. Francia, S* Etienne. 11. Jules Romain, S1 Jean [copie de Raphaël) 24. 28 Andrea del Sarto, Ma- _ doues. 34. Pontormo, S* Sebastien. 40 Corrége, Danaé. 41. Sebastien del Riombo, le Christ à la colonne (esquisse du tableau de SMOnre in Montorio, attribué à Michel-Ange). — IV". — t. A. Carrache, Déposition de croix 2. Doiiimquin, Sibylle de Cumes (peinture célèbre). 3. /.. Curi roche, S,e Catherine de Sienne. 18. A. Carrache, S1 François. i5. Guide, Tête de S‘ Joseph. 30. Cigoli, S* François. 45. C. Dolci, le Sauveur. 46. Sastoferralo, Madone. 24. Elisabelta Sirani, Lucrèce. — V*. — Cite. d'Arpino, Flagellation. — Albane, 4 tableaux des Saisons. 13. Dohim- ; qui n , la Chasse de Diane [peinture charmante et célèbre!. 21 . Fr. Mola, S‘ Pierre.
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26, Caracage, Madone. — VI*. — Uutrrhin , l'Enfant prodigue. 10. Ribera, S* Stanislas el l'Enfant Jésus. — VIIIe. — 2. 5. Bor gagnant . batailles. 33. Snlvator Ruti, Paysage. 100 Paul Potier. 101. Vas Uïce, beau Crucifiement — IX'. — Fresques remarquables de In villa de Raphaël (depuis villa Olgiati) : Mariage d'Alexandre et Itoxane; Tir à la cible. — Xe. — 2. Titien, les 3 Grâces. 10. S1 Dominique jnide moine n moustache noire et nu teint bilieux], 21. L'Amour sacré et l'Amour profane [peinture célèbre]. 22. I.. Spada, Concert. — XI*. — 2. P. Vëronéne, S‘ Antoine prêchant les poissons I . I.or. I.otto, Madone. 11. Luca Cambiajo, Vénus sur un dauphin. 15. 16. Bonifado . Jésus et les Zébéilées , Retour de l'Enfant prodigue. 17. Titien, Samson. 35. Raima Vecchio, Madone. 34. Pordcnont, son por trait ; il est entouré de sa famille [excellente peinture] 32. Gian. Bellini. Madone. — X II*. - Lan Dyck, 7. Mise au tombeau. 15. Marie de Médieis 51. Rti- Ltne, Visitation. 22. 38. Holbein. V5 Rackhuyeen, Marine. 24. Tëniere 38. Luca de Levdc. 40, tlonthoret. I.olli et ses lilles. Woutcermant, Paysage.
Palais Bonaparte — (au coin du Corso et de la place de Venise), où est morte Letizia, mère de Napoléon.
Palais Brascui — (à l’anglede la place de Pasquino, près de la place Navone).
Pie VI le lit bâtir pour ses neveux par l'architecte Côme Morelli. Grand et bel escalier décoré de statues antiques, et de 16 colonnes et pilastres de granit rouge oriental. 11 possédait autrefois une collection qui a été dispersée.
Palais Campana — (ruedel Bahuino, près la place du Peuple), importante collection d’antiquitésetrusques. Il faut obtenir du propriétaire, le marquis de Campana, la permission de le visiter.
« Le bruit circule que le marquis est en marché pour vendre sa collection tout entière â la Russie, s (Robello.)
Palais de la Chancellerie — (entre la place Navone et la place Farnèse), un des plus beaux palais de Rome, et œuvre capitale de Bramante ; type véritable de son architecture. La porte, qui n’est pas d'un goût très-pur. est de Dom. Fontana. Le cardinal Riario,
Section V1.
neveu de Sixte IV, le fit reconstruire en entier par Bramante, en grande pailic en travertin provenant du Colisée, de l’arc de Gordien, etc... — Les 44 colonnes de granit du portique à double étage furent prises de l'église S. Lorcnzo in Damaso. démolie lors de la reconstruction du palais: elles auraient appartenu, à ce que l’on croit, au théâtre de Pompée. — Salon : fre>ques dégradées, par Vasari, Pe nazi (?) Suivi ali. — Ce palais est la. résidence du cardinal vice-chancelier. En 1848, il devint le siège du Parlement romain. Ce fut sur les premières marches de l'escalier que fut assassiné le ministre Rossi, le 15 novembre 1848.
Palais Ciiigi — (formant un di s côtés de la place Colonna), commencé par Jacques de la Porte (1526), terminé par C. Maderne. Plusieurs antiques (Vénus) et des tableaux de Dosso Dossi, M. 'A. dà Caravaggio, etc. — Bibliothèque importante.
Palais Cicciaporci (Falco.niep.i) — (rue del Borgo S. Spirito), bâti par Jules Romain.
Palais Colonna — (place des Su- Apûlres), résidence de l'ambassadeur français; construit par Martin V (Colonna). L'extérieur n'a rien de mnaruable, les appartements intérieurs sont e la plus grande magnificence. Galerie remarquable par la richesse de son architecture. 4 ponts sur la rue délie Cannelle mettent en communication le palais avec des jardins qui s'étendent sur les hauteurs du (Juirinal.
cai.frik colonna.
2. Lippi 4. Dotticelli. 3. C . l.airee. 14. Simone dà Petaro. 22. Parmigianino, Innorenzo d'Imola, S'" Kami I les . 29. Pietro dà Cortona, résurrection. 9 Giovanni Sausio, père de Raphaël, portrait d'enfant. 32. Titien, portrait. 34. Girolatno dà Trevieo, portrait de Bracciolini. 38. Tïntoret, Vieillard. 53. Bronzi no, S*’ Famille. 35. P. Veronést, La Musique. 57. L'Albane, Unie vemenl d'Europe. 40. Annibat Carrache, une Caricature. Pordenone. Vierge. 45.
Basiano, Christ mort. 42. Bord ont, SlSé-
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hastien, Madone, et saints. 48. Bonifazio , St# Famille. Holbein (?). Martin V (Colonna). 42. Guido Reni, Agnès. 53. Satsoferrato , Vierge. Spayna , S1 Jérôme.
Vestibule rempli de Paysages, dont la plupart en détrempe, de G a âpre Poussin. 62. Un Canaletto. — 83. Nicolas Poussin , Apollon et Daphné. — 88. I 'Orizzonte. — 80. Claude l orrain. — 90. Salva lor Rosa. — 92. Cerquozzi. — 90. Rubens, Assomption. 98. Ribera, S1 Jérôme. 100. Bron zino (sur les dessins de Michel- Ange), Jésus aux Limbes. 103. Albane , Ecce Homo. 97. Giorgione, Portraits. 100. Van- Dyck, Portrait d’un des Colonna.
Dans le vestibule, on remarque un des degrés en marbre, brisé au milieu par un boulet français parti de la porte S. Pancrazio, et qu'on conserve.
fil serait intéressant d’étudier les traits de Yittoiia Colonna, par Musiano, poulies comparer avec ceux de la Fomarina, de la tribune de Florence (page 284], pour constater s’il cxis^p des rapports de ressemblance, malgré la différence d’âge de ces deux portraits. 1 120. Bronzino , Vénus. 120 et 125.
Ghirlandajo. 154. Bussauo, J. chez le Pharisien. 155. Michel-Ange de Caravaggio, Caricature, 140. Salvator Rosa, deux S1 J. -Baptiste (l’un des deux est son portrait). 158. Nicolas Poussin, Sommeil des Bergers. 144. Nicolas Alunno di Foligno, l’Enfant délivré du démogi. 142. A. Car racci, Madeleine gk>riliée.l44. Alessandro Turchi, les Arts.
Palais regli Convertiti(Spinola),— près do la place S1- Pierre. C’est là que mourut Raphaël. •
Palais Corsim — (rue délia Longara, Truste vere , vis-à-vis de la Farnesina).
Ce palais, compté parmi les plus beaux de Home, appartient aux Riari, neveux de Sixte IV ; il fut habité par Christine, reine de Suède, qui y mourut. En 1752 il fut acquis par un Corsini, neveu de Clément X fl, qui le fit considérablement agrandir par Ferd. Fuya. Magnifique aspect du vestibule, du double escalier et dés cours latérales. La galerie, qui contient quelques beaux ouvrages, est ouverte tous les jours de 10 h. à 2.
GALERIE CORSIXI .
Première salle, — 6. Baroccio , S1* Fa-
mille. 24 et 26. Canaletto. 17,18, 20,21. Ijicatelli, Bambocciate. 12. Klisabetta Sirani , Madone.
Deuxième salle. — 51 et 47. Cesare Gennaro, la Charité; la Paix (imitant le style du Gucrcino). 20. L. Carracci , Pictà. 11 et 17. Bloemen , Paysages. 16, 17, 19. Ber g hem. 22 à 25. David de Hem, Petits tableaux 18. Salvator Posa. 26, 29. Cerquozzi, Adam et Eve; l’Enfant prodigue.
Troisième salle. — 1. Guercino , Ecce Homo. C. Dolci. et 9, 15. Andrea del Sarto , Madones. 17 et 27. Michel- Ange de Caravaggio. 18. Guercino, Lucrèce. 16 et 20. Salvator Rosa, Paysages. 25 et 30 Locatelli. 25. Paul Both. — Pietro dà Cortona, Naissance de la Vierge. 49. Carlo Dolci, S1* Apollon ie. 50. Tiziano, Portrait de Philippe II. 53. Paolo Veronese, Mariage de SN Catherine.
Quatrième salle. — 11. Guido Béni , Hérodiate. 19. Ribera , Mort d’Adonis. 41 . Jules Romain, Fornarina 57 à til.Cullot, Vie d’un soldat, Amours , sculpture de Teneram.
Cinquième salle. — 14, 21. C. Maratta, Vierge ; Madeleine. 24. Guercino, Samaritaine. 26. Sassoferrato, Madone. 2*2. l)ominiquin , le Mariage de S1* Catherine.
Sixième salle. — Portraits par Titien , Van Dyck , Murillo,A. Durer, Dominiquin, llolbein. 31 et 55. Luther et sa femme.
Septième salle. — 11. Murillo , Vierge.
50. Bonifazio, Femme adultère. 22, 23, 24. Beato Angelico. Miniatures.
Huitième salle. — 15. Guido Reni, Contemplation (attribué à) 17. Gherardo delle Notli, Judith. 25. Ilibera,$l Jérôme. 19. Caravaggio, Mort de Sénèque. F.
Francia, Madone. Claude Lorrain, Poussin, Sulvator Rosa, Paysages.
Neuvième salle. — 2. Téniers. 7. Velasquez, Innocent X. 25, 28, 29, 55. Salvator Rosa, Batailles. 12. Promélhée. 40. Cignani, Vierge. 50 Giorgione (attribué à), deux personnages mystérieux qui s’embrassent.
Bibliothèque —1 ,500 manuscrits, — 60,000 vol. — Ouverte au public. Riche collection de gravures. — Derrière le palais s’étendent, sur le penchant du Janicule, des jardins d’où on a une trèsbelle vue sur Rome.
Paiais Costacuti — (place delle Tartarughe). Plafond à fresque par V Allume, Dominiquin, Gtierchin, Cav.
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d'Arpino, Lanfranc et Bomanelli.
Palais Doria Pamfili — (rue del Corso). Le cardinal Sanlorio commença la construction de ce palais avec une cour entourée de portiques, et le céda à Jules 11, qui le laissa à son neveu Fr. Maria délia Rovere. Il passa ensuite aux Aldohraudini, aux Pamlîli et aux héritiers de ceux-ci, les Doria de Gènes.
L’architecture de ce vaste palais manque d'unité, et réfléchit le caractère des époques de décadence ; la cour est : peut-être de bramante, mais les fa- j çades sont attribuées à Pic Ire de Corlone, au Dorrommi et même au Bcrnin. La galerie, de 800 tableaux environ, est distribuée en 15 salles. (Catalogue dans les salles.)
Première salle. — Tableaux de fleurs, de fruits, d’animaux.
Deuxième salle. — 44 à 47, et de 57 à tiO. Marines de peintres flamands. 49 et 55. Michel-Ange de Cararaggio, Marchands d’herbages et de poissons. Luca ( Uordano , Cuisinière.
Troisième salle. — 75. Le B /urguignon, Tableau de bataille. Salciati, Descente de croix. 62. Ludovieo C rracci, Vierge.
Quatrième salle — U7 et 102 Salvator Rosa, Paysages. Rassano, l’Arche de Noé. 85. Maztolino, de Ferrare, Massacre des Innocents.
Cabinet. — 118. Rubens, Tête d’expression. 125. Caravaggio, Tête de femme.
Bout hors! ( Gherardo dette Nuits} , deux Tableaux.
Cirufuième salle. — Carracci, Assomption. 150. Luca Giordano, Massacre des Innocents. Taddeo Zuccari, Chute de S1 i Paul. 164. Nicolas l'oussin. Paysage. 152. Polirait le plus ressemblant de donna j Olimpia Pnmphili, belle-sœur d’Inno- !
cent X.
Sixième salle. — 219. Btccafumi, Noces j de S1* Catherine. 208. Bassana, Arche de Noé. 205, 229. Poussin, deux Paysages. 225. Dominiquin, Paysage. 215. Quintin Metzis, Avares. 194. P. Veronèse, S1, Famille. 214, 220. Tilien, S1* Famille; S1* Agnès
Septième salle. — 255. Gaetano, Mariage île S1- Catherine. 204. Cigoli, J. chez le Pharisien. 265. Guercino. Mort de Tancrède. 257. Ludovieo Carracci, Vierge.
Huitième salle. — 505. Giovanni Bellini,
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[ Circoncision. Mantegna, Tentation de S* Antoine. 326. Filippo Lippi, Annonciation. 519, 530. Pesellino, son élève, 2 petits Ouvrages. 555. Pisanello, Naissance 1 de la Vierge. 328. Francesco Francia, Madone. 335. Tilien, Madone. ScartelKno , de Ferrare, Déluge. 315, 351. Guercino. S1 Jean; S1* Agnès. 294. Tadeo Zuccari,
I Conversion de .S1 Paul.
Neuvième salle. — 352. Murillo. 357.
Sassoferrato Andrea del Sarto , S*’ Famille. 551. Pietro dà Ccrtona, Herminic chez les bergers.
Corridor. — 395. JUo/a. Madone. Yasari, Déposition.
Première aile du grand carre. — 403.
Ludovieo Carracci, fccee Homo. 407. Fr.
1 Francia, Madone. 414. 417. i Vazsolini, Portraits de Kartolo et llaldo, attribués à Rapbaèl. 425. Portraits de Calvin, Luther et Catherine de Médicis. 427 Titien, le Sacrifice d’Abraham. 44t. Pordenone. Ilérodiade. 454 Guercino, Samson. 454. Leonardo dà Vinci, la reine Ciovanna (attribué à). 457. Titien, la Madeleine 423. Cararaggio. Madeleine assise. 467 et 485. Garofalo, S1" Familles. 477. Teniers, Repas.
Les appartements du prince, décorés avec magnificence, contiennent beaucoup de tableaux de Poussin.
Deuxième aile ô g. du grand carre. — 650 et 677. Paul Veronèse, autre Portrait de donna Olimpia ; Lucrexia Borgia [type d’une Hollandaise]. 659. Andrea del Sarto, portrait de Macchiavelli ; 659. Son propre portait 666 Annibal Carrache, Pietà.Gvô.
Schidone, S1 Rœh. 664 Michel - Ange , Jésus sur la croix. 679. Fr à Bartolommeo, S1’ Famille. 671 . Claude Lorrain, Paysage.
Deuxième cabinet. — 688. Velasquez, Innocent X. 685. Sebastien del Piombo, Andrea Doria.
Aile à dr. du grand carré. — 692. Pterino del Yoga, Calatéc. 70t. Le Padouan. Descente de croix. 705-725. Andrea del Sarto, S,e* Familles. 753. Guida Reni, Madone. 714 Garofalo . Visitation. 729.
Guerchin, Enfant prodigue. 739. Dosto Dossi, Marchands chassés du temple. 726. Poussin , copie des Noces aldobrandines.
Palais Falcoxieri — (rue de' Corunari), dessiné par Borromini. C'était là qu'était la collection du cardiual Fesch.
Palais Farsèse — (place du même
Étals de l'Église. rome, — palais farnèse.
nom) , l'un lies plus grands palais de Rome, et « le plus beau peut-être do l'architecture moderne. » (Quatremère de Quincv). D'une masse imposante, uniforme sur les 4 Gices du quadrangle ; d’un plai régulier ; d'une exécution soignée et ayant un caractère de | force des plus remarquables. Il appar- i tient au roi de Naples, héritier des Far- i nèse.
I.e palais Farnèse, type le’mieux carac térisé du palais romain et une des gloires de l'architecture romaine , est dû à S.
Gallo, à qui il ne fut pas donné de le compléter. Paul lil le fit commencer lorsqu'il n’était encore que le cardinal Farnèse.
Mais, quand il fut élu pape, le plan primitif fut agrandi, la façade élargie de deux croisées aux extrémités ; — de là la porte d’entrée n’a pas toute l’importance qu’elle devrait avoir; elle était exécutée avant que l’agrandissement fût résolu. Quand le second étage de la façade principale fut achevé, le pape mit le couronnement de l'édifice au concours (1544 . S Gallo, le premier architecte de l'époque, eut pour concurrents les peintres Pitrino del Yoga, Sebailiano del Piombo, 1 ’iuari. l'n concurrent plus redoutable , Michel-Ange , envoya par Vasari un dessin qui eut les suffrages du pape ; et c’est d’après çp dessin que fut exécutée la corniche du palais, qui, dans l'admiration dcsarchi- 1 lecles. passe même avant la corniche du i palais Slrozzi. (U. p. 243et302.1 M Lola- J rouilly { Edifices de Rome moderne) incline à penser que l’étude si classique des détail» de ccl entablement doit être attribuée à Vignole. a Qu’on me montre, dit- il, ! une seule œuvre de ce genre parmi toutes ! les productions de Michel-Ange, une j seule qui ne soit enlneliée de mauvais , goût, un profil qui ne soit incorrect, et qui rie donne un démenti formel à la supposition que Michel-Ange puisse être l’auteur du couronnement. Il me parait de toute impossibilité que l'architecte qui a tracé les détails de la porte l'ia. des façades latérales de S'-Picrre, du palais du Capitole et du deuxième étage du palais Farnèse, ait pu renoncer pour ce cas seulement à sa méthode, à ses bizarreries, renier son passé, ses doctrines. » — A la mort de S. Gallo, en 151(5, la façade principale cl les deux façades latérales, ainsi que les trois corps de bâtiment qui
s’y rattachent, étaient élevés à la hauteur de l'entablement. Dans là cour, le portique du rez-de-chaussée était entièrement achevé. Celui du premier étage était assez avancé pour qu’il ne fût plus possible de le changer, etc. ...Il restait â poser l’entablement, à élever en entier le deuxième étage sur la cour, à achever la façade postérieure à partir du dessus des croisées du rez-de-chaussée. Michel Ange avait 71 ans quand il succéda à S. Gallo. Il était surcliargé de travaux de peinture et de sculpture, et prenait en même temps la direction des travaux de S'-PiciTC.
M Letarouilly, discutant les faits, conclut qu’il dut s'adjoindre Vignole, architecte habile, modeste, et assez docile pour se conformer â ses idées, souvent excentriques — Les croisées du premier éloge de la façade principale sont une imitation faite par S. Gallo des petits autels du Panthéon. lai loge du milieu est un motif mesquin qui interrompt la ligne majestueuse des croisées. Elle fut exécutée par Michel-Ange — Le premier étage de la cour est bien de S. Gallo Jamais Vignole, malgré ses rares qualités, n’atteignit à celle mâle proportion, à celte virilité de profils. Le deuxième étage est de Michel-Ange, qui, chargé de mettre la dernière main à une œuvre à laquelle S. Gallo avait consacré seize ans , au lieu de tandre à l’unité et à l’harmonie, méconnut ses devoirs en y portant le désordre et ia fantaisie. — Nous avons donné place à relie appréciation sévère d’un juge compétent , M. Letarouilly, pour prémunir contre les exagérations admiratrices vis-à-vis d'un homme de génie tel que Michel-Ange. Un répète un peu trop légèrement que le grand dessinateur et le grand sculpteur était aussi grand architecte. Il faut y joindre une restriction : il fut un architecte très-incorrect. — Vignole succéda à Michel-Ange, mort en 1564, et Jacques de la Porte à Vignole, mort en 1573, et il acheva la façade postérieure du palais en 158Î). — La façade entière est en briques ; l'entablement, les bandeaux, les bossages, les croisées, colonnes et frontons, sont en travertin, qui proviennent et» partie du Colisée et du théâtre de Marcellus.
Les cours étaient autrefois décorées de statues, parmi lesquelles le fameux Hercule, de Glycon l'Athénien, la Flore, le groupe de Dircé, connu sous
524 rosie. — farxésine. Section VI.
le nom du Taureau de Farnèse, qui ont été transportés à Naples, ainsi que d’autres marbres antiques. Dans la cour principale on voit le sarcophage de Cecilia Métella. — La grande galerie de ti2 pieds de long contient l’œuvre capitale «FAsnibal ('.arrache, et une des productions classiques les plus remarquables de la peinture italienne. Poussin «lisait que depuis Raphaël on n'avait rien vu de supérieur aux fresques «le ce plafond. Elles tirent une grande sensation, portèrent aux manieristes un coup irrésistible et établirent l'ascendant de l’école des Carraches. Ce vaste ensemble de fresques, tlans lequel il fut aidé par son frère Augustin, par le Dominiquin et quelques autres «le ses élèves, et auquel il travailla plus de 8 ans, ne lui fut payé que 500 écus (3,000 fr. ) . La composition centrale est : le Triomphe de Racchus et d’Ariane. Les autres sujets sont : Pan offrant une peau de chèvre à Diane : Mercure remettant la pomme d’or à Pâl is ; Apollon enlevant Hyacinthe ; l’Aigle «'t Canymède, par le Ouille; Polyphénie jouaut sur ses pip«*aux. — Polvphème poursuivant Acis; Pcrsée et Andromède, par Guido Persée pétrifiant avec la tête de Méduse Phineüs et ses compagnons. — Junon accueillie par Jupiter. — tialatée avec des Tritons et des Amours. — Apollon et Marsyas; Borée et Orythie; Eurydice; Europe et le Taun-au; Diane et Endymion. Hercule et Joie; Aurore et Céphale; Anchisc et Vénus; l’Amour et un satyre; la nymphe Saluiaris et Hermaphrodite. — Syrinx et Pan; Léandre et lléro. — 8 petits tableaux au-dessus des niches, par le Dominiquin : Arion; Prométhée ; Hercule combattant le dragon des Hespérides ; il délivre Prométhee ; Dédale et Icare ; Calisto au bain, métamorphosée en ourse; Apollon recevant sa Ivre de Mercure. Cabinet : peintures à fresque par Armib. Carrucci : Hercule entre le Vice et la Vertu (l’original est à Naples); Anapius et Amphinome sauvant la vie
à leurs parents dans une éruption «le l’Etna; Ulysse et Circé; Ulvsse «*t les Sirènes; Persée et Méduse; Hercule et le lion de N’émée.
Une salle est peinte à fresque par F r. Salinnti, Thaaee Zttccari et Vasari :
Paix entre Charles V et François Irr; Martin Luther discutant avec le nonce Cajetano.
Dans une salle attenante, trois fresques du Dominiquin : Narcisse; Apollon et Uvacinthe; Vénus et Adonis déchiré par le sanglier.
Farsesine — (villa Chigî, acquise à vil prix à la lin du XYF siècle par le cardinal Alex. Farnèse. et qui appartient aujourd'hui au roi de Naplesi. Le palais fut construit par Butd. Peruzzi pour le banquier Clngi, qui à sa mort, arrivée 4 jours après celle de Raphaël, laissa une fortune colossale.
Chigi donna à la Farnésine un repas à Léon X,à douze cardinaux, etc., où, parmi les prodigalités renouvelées des Humains, on servit des plats de langues «le perroquets. La vaisselle d’or et d’argent, au fur et à mesure qu'on desservait, étail lancée dans le Tibre, au bord duquel avait sans doute été construite une salie à manger provisoire. Du reste, ces richesses, ainsi jetées par la fenêtre, étaient recueillies dans un tilel.Ce n’était qu’un étalage puéril de luxe. Titien, qui assistait au repas, nous apprend que le prix de trois poissons servis au repas montait * 250 éeus. A celte bonne fortune ne fut pas convié probablement celle fuis ie parasite Tamisius, dont Paul Jove raconte l'histoire: qui suivit à la piste, dans l'espoir d'en avoir sa part, un hombre uwnsiriieux r« uvuvé «:n cadeau de palais en palais li espérait qu'il allait enfin s’arrêter chez le banquier Gliigi ; mais celui-ci fit porter le poisson, paré de Heurs, chez la célèbre courtisane Imperia f. p. 486). m'i sa gourmandise réussit enfin a le rejoindre. Ce même Cliigi, amoureux des repas splendides, des beaux poissons ri des jeunes courtisanes, aimait aussi les arts, et fut un des Mécènes de l'époque. Raphaël fut un des peintres qu’il employa à embellir sa voluptueuse résidence.
On va admirer ;\ la Farn«'*sine les célèbres fresques de Rapiiaf.l * I" La
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Fable de Psycbé : — 1° Vénus commando à feu fils de faire brûler l’svché d’un amour vulgaire, pur la punir de In passion quelle a conçue pour lui; — 2° l’Amour montre Psyché aux 5 Grâces ; - 3" Junon et Cerès parlent
à Vénus en faveur de Psyché; — 4° Vénus va trouver Jupiter; — 5° elle lui demande vengeance: — 6° Mercure public la récompense promise par Vénus à celui qui lui livrera Psyché; — 7° Psyché revient des enfers avec le vase de fard que Proserpine lui adonne pur apaiser la colère de Vénus; — 8° à geuoux devant Vénus , elle lui présente ce vase; — 0° l'Amour demande à Jupiter la permission d’épuser Psyché; — 10* Mercure conduit au ciel.
Psyché fiancée à l’Amour. — Au milieu de la voûte : — H” les, dieux sont assemblés pour écouter les prières de l’Amour et les plaintes de Vénus; — 12**Festin des dieux , célébrant les noces de l’Amour et de Psyché. Ces peintures furent exécutées sur les dessins de Raphaël par J. Romain, Penni, Raphaël (tel Colle et Jean d'Vdine, qui a peint la guirlande de Heurs et de fruits. (11 Y a mêlé de singulières fantaisies qui ne font pas honneur au bon goût du riche possesseur). Elles n’étaient pas achevées à la mort de Itaphaél. Le coloris primitif a disparu sous la restauration de C. Maratte. — 11° La célèbre fresque connue sous le nom de Triomphe de Galatée, une de ses œuvres les plus pétiques, terminée vers 1514.
C’est à l’occasion de cette suave compsilion, peinte entièrement par Raphaël, a l'exception du groupe de droite, qu'il écrivit sa célèbre lettre nu comte Casliglione. « Je me tiendrais pour un grand maître, disait-il avec modestie, s’il y avait dans la Cîalaléc la moitié de toutes les belles choses que votre seigneurie m'écrivit... Pour peindre une belle femme, il me faudrait en voir plusieurs... Mais en l’absence de belles femmes, je suis une certaine idée qui me vient à l’esprit; si celte idée porte en soi un sentiment élevé de fart , je ne le sais ; mais je fais tous mes efforts pour y parvenir, a
Les pintures de fa voûte; représentent Diane sur son char, tiré par deux bœufs, et 1a fable de Méduse, pr Daniel de Volterre et Sébastien del Piombo; les grisailles, à l'imitation de bas-i chefs, sont de Balthazar Pervzzi.
Une tête colossale dessinée au charbon, que Ton voit dans un tympan, a été tracée, dit-on, par Michel-Ange, pur se distraire en attendant Danie de Volterre qui était absent. — 111° A l’étage supérieur pintures d’architecture par R. Peruzzi. Forges de Vulcain (école de Itaphaél); Alexandre et Roxanc, et 1a famille de Darius, pr Sodoma.
Fap.sesi.na, de 1a rue de’ Bollari. (F. Palais Linotte.)
Palais Giraud (aujourdhui Torlonia) — (place Scossacavalli, Trastcvere), — une. des œuvres estimées de Bramante à Rome. Construit vers 1 501 pour le cardinal Adriano di Corncto.
Tout son mérite artistique est dans sa façade, d’un goût simple et sévère.
La porte d’entrée, avec son entourage de cartouches de mauvais goût, est moderne. — Le banquier Torlonia l'a acheté 15,000 fr. en 1850.
Palais Giustiniam — (entre les places du Panthéon et Navone), pr ront un a (1580), terminé par Rorromini. Il contenait autrefois une des collections artistiques les plus célèbres de Rome.
Palais Lancelotti — (place Navone), 1500, pr Pirro Ligorio.
Palais Lante — (non loin de 1a place S. Eustachio). Architecte incertain. M. Letarouilly l'attribue à l tramante.
Palais Linotte — (près de fa place de la Chancellerie). Ce petit plais, noir, délabré, et perdu dans une sale ruelle (vicolo dell' Aquila), fut désigné sous le nom de Palais Silvestri et de Farnesina (on y voit les Heurs de lis, arme des Farnèse). L’architecture en estiorrectcet les proportions élégantes:
on l’a attribué à tous les grands architectes de l'époque : à Bramante, San
526 home. — palais du oi'iHi.NAi.. Section VI.
Gallo, Raphaël, Michel-Ange; M. Lcta- , rouilly. qui l'a étudié avec soin, incline "à l'attribuer à Baldassare Veruzzi.
Palais Massini — (rue des Colonnes de' Massimi, près de l’cglise S. Andrea délia Valle), chef-d’œuvre de Bnldassurc Peruzzi, le Raphaël de l’architecture. Cet édilice célèbre', objet de l’admiration et de l'étude assidue nés architectes, n’est pas moins remarquable par l’habileté d’un plan ingénieux dans un espace irrégulier et étroit que par la pureté ot l'élégance de ses profits et de sa décoration. La façade, pour obéir au contour de la rue, consiste en une élévation circulaire. Les refends qui l’occupent huit entière sont peut-être d’un effet un peu froid et monotone; mais les chambranles des fenêtres et le beau profil de l’entaldement sont d’un goût exquis, et il est bien regrettable que l'étroitesse de la rue empêche de jouir de cette belle façade, toute noire aujourd'hui; le vestibule d’entrée, à ordonnance dorique. semble être un atrium antique du dessin le plus heureux, il faut aussi entrer dans les eours pour admirer lé beau parti de cette architecture dans le petit espace où elle a dû se développer — Dans les appartements, quelques tableaux et la belle statue du Discobole, trouvée sur l'Esquilin, et que Ton croit une copie du bronze de My-
Palais Mattéi — (d’un côté sur la via de’ Kunari et de l’autre sur celle de S* Caterina). Ce palais, un des beaux édifices de Rome, a été construit sur les ruines du cirque Flaminius, d'après les dessins de C. Maderno (1615). Dans sa trop petite cour, sous le portique, dans l’escalier, sont de belles statues, des bas-reliefs antiques. — De la grande, collection de tableaux il no reste que des cadres de peu valeur. — Dans les appartements, fresques du Pomerancio, Lan franc, Piètre • de Cortone, Dominiquin , A t banc.
Palais Ooescalcui (autrefois Chigi)
— (vis-à-vis do l'église de** Su-Apôtres). Architecture de Bernini (la façade) et de C. Maderno. Cour inachevée. C'est là un des malheurs des palais de Rome ; il n’y on a qu’un jietit nombre qui aient été terminés.
Palais Pamfiu — (place Navonc), par Girol. Raina ldi (lift b), pour Innocent X. Il fut la résidence de la célèbre Olimpia Maidalehini, de scandaleuse mémoire. — Voûte immense de la galerie, peinte par P. di Cortona.
Palais Pontifical du QüiriSal. — Grégoire XIII, vers 1574, commença à bâtir ce vaste palais sur les ruines des bains de Constantin, d'après le plan de Flaminio Ponzio; il fut continué par Sixte V et Clément VIII, et achevé sur les dessins de Mascherino et de Dom. Fontana. Puis C. Maderno l'agrandit par ordre de Paul V; le jardin fut ajouté par Urbain Vlll et Alexandre VU ; Innocent X, Clément XII et Clément XII 1 v ajoutèrent le palais, dit de la Famille, sur les dessins du Bcmin et de Fuga ; Pie VII y fit de grands embellissements.
Lcsappartcments viennent d'être restaurés à neuf. Et c’est dans ce plais que se réunit le conclave pour l'élection du pape. Il faut une autorisation du majordome pour visiter les appartements. — La grande cour a 505 p. de long, sur 1 65 de large ; trois de scs côtés sont entourés d'un portique soutenu par 44 pilastres. Sous le. portique se développent 2 escaliers : celui de ilr. mène à une magnifique salle ; dans une des pièces voisines est une Madone de Corrége ri une Cèncde Baroccio. Dans lesautres salles les peintures les plus remarquables sont : Saület David, Guerchin; S‘ Jérôme, F Espagnole t; Marine, Bassano; Ecee Homo, Dominiquin; Martyre de S1* Catherine, .1 . Carrachei belle
Su Vierge, Guide; S1 François, Ann.
Carraehe; Naissance de la S*' Vierge, P . de Cortone ; S1 Jean, J. Domain. — Chapelle pinte à fresque par le Guide ;
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belle Annonciation, tableau de l'autel.
— On remarque aussi le Triomphe d’Alexandre, bas-relief de Thorwald sen. — Dans une des dernières salles :
S‘ Sébastien, Paul Yéronèse; Sibylle, Garofalo (?); Adoration des Mages, Guerchin; S1 Bernard, Sebastien del Piombo ; S‘ Pierre et S1 Paul, Bartolommeo; Mort de S^Cécile, chevalier Yanni. Un vaste jardin s'étend derrière le palais ; on le visite, avec autorisation, de 8 à 12 h. — Fontaine faisant entendre des sons harmonieux produits par le jeu des eaux. — Au centre Casino, par Fuga, avec fresques d Orixzonle,dcPomp. Balloni, de Pannini.
Palais Rospigi.iosi — (rue du Quirinal) — (on y entre le mercredi et le samedi), sur l'emplacement des thermos de Constantin, dont on conserve
Î uniques antiquités au rez-de-chaussée.
I fut construit pour le cardinal Scip.
Borghèse, par Fl. Ponzio et C. Maderno. On va particulièrement y admirer I’Alrore de Gumo Reni, une des fresques les plus célèbres de Rome et île l’école bolonaise, et parfaitement intacte des boulets français par lesquels des journaux avaient annoncé qu’elle avait été détruite. Il est intéressant de la comparer à l’Aurore du Guerchin de la villa Ludovisi. Cette fresque du Guide orne la voûte du si loti d'un pavillon du jardin. — La frise autour do la salle est par A. Tempesta; les A paysages sont par P. Brill. Dans le salon à dr. : buste antique de Scipiun l’Africain; Dominiquin, Paradis terrestre; L. Car roche, Samson ; portrait de Van Dyck; Endymion et Diane, de YAlbunc ; et un tableau de grand effet du Calabrais: Sophonisbe. Dans une autre salle: Bubcns.lcs 12 Apôtres et le Christ; Triomphe de David sur Goliath, Dominiquin ; Jésus-Christ portant la croix, Daniel de Vollerre ; 2 amants, Giorçione; Andromède délivrée par Per- ce, Guide; portraits d'd mire Sacchi et du Poussin, pai nts par eux-
mêmes; petit Amour, Kubens ; les 5 sens de l'homme, Cignani ; Piété, par Ann. Carrache; Adàmet Eve, J. Palma. Bustes anciens : Caton le Censeur, Septime Sévère, Caracalla et Sénèque.
— Le l*r étage du palais et le pavillon appartiennent au prince Pailavicini ; le rez-de-chaussée et le 2” étage, au prince Rosuigliosi. 11 faut une permission particulière pour voir sa collection.
Palais Rispoli — (sur le Corso, visà-vis la rue de’ Condotti), construit en 1 58t> par la famille Ruceellai, sur les dessins de Hart. Ammannali. Le cardinal Gaetani fit construire le grand escalier, qui fait l'ornement principal de ce jialais, sur les dessins de Martin Lunghi le jeune. Cet escalierest formé de 115 marchesde marbre blanc d’une seule pièce. Galerie de 80 p. de longueur, I l p. et 1/2 de largeur et 26 de hauteur. Le rez-de-chaussée est occupé par le café Nuovo.
Palais Sacchetti— (via Giuliÿ), d'une architecture remarquable. Il fut bâti par S. Gallo pour sa propre habitation. L'inscription : Tu milii quodcumque hoc rerum est, est destinée à exprimer sa reconnaissance vis-à-vis de Paul III.
Palais Sciarra — ( place Sciarra Corso), construit par l'architecte Fl.
Ponzio. La façade est d'une simplicité et d'un goût harmonieux, du commencement du XV IP siècle, alors que S.
Gallo, Vignole, Palladio, n'existaient plus. Il contient une magnifique galerie de tableaux, fermée au public, dit M. Robello, depuis la mort du dernier prince Sciarra; elle ne sera ouverte que lorsqu'on aura jugé le procès entre les héritiers ; il y aura sans doute alors des déplacements, ce qui rendrait inutile maintenant une description méthodique de ces chambres. Garofalo, Jésus-Christ et la Samaritaine. Ecole de P. Pèruain, Madone avec S‘ Laurent et S1 Jean. — Valentin, Mort de S1 Jean.-C. Napolitatio, copie de la Transfiguration. — lnnocenzo du Imolu, S1” Famille. — G. llonthorst.
ROMK. — PALAIS.
Sacrifice d’ Abraham. — Claude Lorrain, Coucher du soleil et autres paysages. — PaulBrill, Bolh, M. Poussin, J. Breughel, Paysages. Tableaux de A. Sacchi, Spada, Baroccio, Finmingo, etc. Moïse, de Guida-, Fr.
Francia, Madone. — Garofalo, la vestale Claudia; la magicienne Circc.
— Gaudenzio Ferra ri, Ange montrant le paradis à un saint. — L. Cranach, Madone. — Elisabeth Sirani Caritas. Copie de la Fornarina, de Jules Bomain (?) (K. à Rome les galeries Barberini et Borghèso, et à Florence, la Tribune, nage *28i). — Léonard de Vinci, le Vanité et la Modestie. (Ces célèbres peintures, d'une élévation morale si remarquable, sont attribuées par quelques-uns à Lttini.) Michel- Ange Caravage, Joueurs. — A ug. Carrache , l'Amour conjugal. — Guida Betii, S,e Madeleine, puis le même sujet avec des changements. — Gucrcino. S* Jacques. — La Mort de la Vierge, ouvrage précieux d'un maître allemand inconnu. — Garofalo, Adoration des rois. — Titien, son jvortrait et ceux de sa (amillc. — Portrait de.
femme : la bella di Tiziano. — Gucrcino, S‘ Jérome, S' Marc, S1 Jean — Raphaël, le Joueur vie violon (peinture célèbre exécutée en 1518). fête de S‘ Jean-Baptiste, crue de Giorgione.
— Frà Bartolommeo (?), Madone avec des Saints. — P. Pérugin, S1 Sébastien. — Giotto, 0 tableaux «à l'eau, représentant des scènes de la vie de Jésus-Christ. — Albane, Paysages.
Palais Sora — (près de 8* Maria délia Pare), architecture de Bramante.
• Palais Spada — (rue Capo di Ferro, au S. E. de la place Famèse). Le cardinal Capodi Ferro le fit bâtir par Gittl. Mazzoni; plus tard le cardinal Spada le fit remettre à neuf par Borromini, de qui est le bel escalier, et la curieuse perspective de galerie qu'on aperçoit dans la cour à travers une grille et qui n’est qu'un trompe-l’œil.
Une grande curiosité de ce palais est
Section VI.
la statue colossale en marbre de Pompée, trouvée en 1552, près de la CbanceHerk’ : on croit que c’est la même aux pieds de laquelle César tomba sous le fer des conjurés. — Kilo ijl découverte couchée sous les fondements de deux maisons; le mur de séparation se trouvait précisément sur le cou de la statue. De là une contestation entre les deux propriétaires: les juges décidèrent qu’on scierait la statue, et que l’un aurait le corps, l'autre ln tête. Le cardinal .Capo di Ferro ayant eu connaissance d’un arrêt si étrange, en parla à Jules III, qui acheta la statue 500 cens, empêcha cette décapitation du grand Pompée, et la donnanu cardinal. — |Aprèsle* gens de loi qui voulaient la mutiler sont | venus les antiquaires, qui en ont fait lotir à tour une statue d'Alexandre le Grand, d'Auguste, ou de quelque aulro empereur romain. Le globe que cette figure tient dans la main semble en effet ne pas convenir à Pompée. Quelques gens à imagination ont prétendu qu’une tache près du genou droit de la statue provenait du sang de César. Aujourd'hui les longues discussions à ce sujet ont cessé ; la statue reste en possession du nom de Pompée, et chacun est libre d'tn croire ce qu'il voudra.)
Bcusano, Retour de l'Enfant prodigue.
Ann. Carrache, Charité romaine. André lerroccAiû, Madone. Guerchin, David.
Guide, Vierge avec l'enfant Jésus. L»nfrnnc, Caïn tuant Abel. Carnage, Femme tenant un compas. It omanelli, Mort de Cléopâtre. Bourguignon, Batailles. Andrea del Sarto, Visitation. .Michel-Ange {dette Ban,bocciate), Soulèvement de Naples par Masanielto; Marché de celte viHe. Guida Reni, Lucrèce. Salviali, S1 Jérôme. Guetchin, Ste Lucie portant scs yeux. Salralor Rota, Sénèque. Style de Léonard de Vinci, Jésus avec les docteurs. Guide (?) Judith Caravage, S1* Anne et la Vierge (une femme dévidant une pelote, surveillant le travail d’une jeune fille à l’air ennuyé). Guida, Madeleine. Trevitani, Festin de Marc-Antoine avec Cléopâtre. Guerchin, Didon sur le bêcher, ouvrage cslimé. Caravage. David avec la tête (le Goliath. Ribera, S*- Jérôme. Mantegna, Jésus-Christ portant la croix. Albert Durer, S’ Jérôme. Ann. Carrache, Jésus-Christ (vu en raccourci). Corrige (?), Séraphins. Guerchin, Madeleine.
Caravage, Musicienne.
Au rez-de-chaussée : une statue assise d’Aristote (?); huit bas-reliefs qu’on a dé-
ats de l'Église. • noue. —
couvcrtsà S'*-Agnès, hors des murs : Péris, Bellcroplwn, Apollon el Mercure, Arebémore dévoré par le serpent, Paris et llélénc, Ulysse el Diomède, Méléagre, Pjsiphaé et Dédale.
P alaisTorlo.m a (autrefois Bolognetti) — (sur la place de Venise), acheté et embelli par le banquier et duc Torlonia. Collection de tableaux, dont un petit nombre seulement ont de la valeur. — Statue de Canova : Hercule lançant Lycas. — On est admis assez difficilement à visiter la galerie du riche banquier.
Palais de Venise — ( place de ce nom , à l’extrémité du Corso). Ce vaste édifice fut construit en 1408, par Giulinno dû Majano. Il appartenait à la république de Venise. Résidence de l’ambassade autrichienne. — M. Lolarouilly attribue le petit palais de Venise à Üaccio Pintelli.
Palais Vidoni — (Caffarelli, puis Stocpam), — (rue du Sudario près S‘- André délia Valle). Bâti sur les dessins de linphaël ; altérés par l’addition postérieure de l’attiquc. — Statue antique de Marc-Aurèle.
Klaisons historiques. — Maison de Raphaël — < via de’ Coronari, 124, vers le pont S'-Ange). Il habita plusieurs années cette maison, rebâtie en
Maison de Poussin — (petite place de la Trinité, il* 9, près de Trinità de’ Monti). En face de la maison si longtemps habitée par notre grand artiste est celle de Claude Lorrain; et, dans le voisinage, celle de Salvator iloaa.
Maison dePiktro da Coktona — (petite rue Pedracchia, près de la tombe de Bibulns). Il y a une inscription sur la porte.
Maison des Zuccari — (à l’extrémité N. de la via Sistina), ' connue sous le nom de palais de la Reine de Pologne.
' — On y 'oit des fresques par Overbeck, Ph. Yeil, H’. Schudow, Corne • lius.
COLLEGES
Collèges et Académies.
Collège de la Sapienza — Université de Rome — (entre les places de S-Kustache et Navone). Cet édifice fut commencé par Won X, sur le plan de buonarotti , continué par Sixte V et Urbain VIII, et achevé par Alexandre VII. On l’appelle la Sapicnza à cause du verset Initium Sapientiæ Timor Domini, gravé sur la fenêtre au-dessus de la porte principale. — 50 professeurs v enseignent gratuitement * les diverses branches de la théologie, du droit, île la médecine, de la philosophie et de la philologie. — Une miiliothèque est annexée, fondée par : Alexandre VII; ouverte, à l’exception i-des dimanches et des jeudis. — Cabinet minéralogique et géologique | (terrains et espèces fossiles du sol de Rome), etc... — Le jardin botanique est dans le Trastevero, au pied de S.
Onofrio. — M professeurs de l’Académie de S'-Liic y fout des lectures sur ; la peinture, la sculpture, l’architecj ture, etc...
Collège Romain — (place du môme nom, près du Corso), bâti en 1582 par Grégoire Xlll, sur les dessins d’Ammanati. Ce collège appartient aux Jésuites, qui y enseignent differentes parties de la théologie, de la philologie, les mathématiques , l'astronomie...
L’oAseri'fltotrc astronomique a une cébrité européenne. — Bibliothèque.
— Collection d’antiquités. — Médailles, etc...
Collège de la Propagande (de Propagande fide) — (rue du même nom, près la place d’Espagne), fondé par Grégoire XV, qui ne régna que 2 ans, mais par cette création mit Home on communication avec toutes les parties du monde, il fut commencé par le liernin et achevé par le borromini. « On y reçoit les jeunes gens nés dans les pays ultrninoutains et orientaux, où sont les infidèles et les hérétiques ; ils v font leur éducation religieuse et civile, et retournent dans leurs pays connue missionnaires pour propager
joogle
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la foi. » Bibliothèque renform:int des 1 tïua I’amuli (au mois d octobre), le livres orientaux. Collection de inédatl- javdin près de S. Gregorio (au mois de, les antiques : imprimerie riche en ca- novembre). — La route hors la porto metères orientaux. l'ia.
Académie de S’-Luc — (1 . M8).
Académie de Frasck — (K. villa Médkis, p. 555).
Institut archéologique — fondé sous les auspices du roi île Prusse régnant.
Bibliothèque*.
Les principales sont : la bibliothèque du Vatican (F. p. 511). — l.a
BIBLIOTHÈQUE DK LA MlXERVE’OU CASANAtense, du nom du cardinal napolitain Casanata, qui la légua aux Dominicains. G'est la plus riche de Rome en.
livres imprimés (plus de 120,000) — manuscrits — (ouverte tons les joürs , de 7 H. 1/2 à 10 h. 3/4, et deux heures ! dans l’après-midi).— La bibliothèque DE LA SaI’IENZA (p. 5*20). — Du COL- LÈGE Romain (p. 520). — Bibliothèque Angelica — (près de S. Agostinu), publique, la plus remarquable après celles du Vatican et de la Minerve : on l'appelle Angélique, du nom de son fondateur. Il y a 80,7ti4 vol., parmi lesquels 2,045 inanuse. — Bibl. Coitmni (F. p 521). Bibl. Barbeiiim (1.
p. 510). Bibl. Chigi (F’, p. 520).
Hôpitaux.
Le principal est F hospice de S. Spirito — (rue Borgo S. Spirite, Trastcverc I, fondé par Innocent III, eu I 198. Sixte IV, en 1 47 I , en ordonna la reconstruction à Bficcio Binlelli, qui v lit une salle de 570 pieds de longueur sur 44 de hauteur et 57 de largeur; elle peut contenir trois rangs de lits de chaque coté. Ün croit que la conpole et Faute) sont d'André Vnllailio; ce serait le seul ouvrage de cet artiste à Rome.
Promenades.
Les principales promenades sout ; celles du mont I’incio (F. p. 440), de la villa Bokguèse (F. p. 552), île la
Villas.
Les villas continuent sous une autre forme le luxe des palais, que nous avons précédemment décrit-'. Là, la nature vient en aide à 1 art, mais elle lui reste subordonnée. A la différence des jardin anglais, où l'on cherche à produire l'illusion d'une libre campagne, le jardin italien u est qu'un prétexte à lin plus vaste développement i d’im ensemble de décorations architectoniques. Les terrasses, les escaliers, les portiques, tes fontaines, les statut s, y font de toutes parts prédominer le goût de l'artiste. Les splendides créations sont dues pour la plupart au luxe intelligent de quelques cardinaux.
Villa Albani — (hors de la porta Salara), unedes plus remarquables de Ibime, avant une belle vue sur lis montagnes, des jardins dans le goût italien, et une collection d'antiquités, intéressante par la part que -\\ iuckelniann eut à son organisation. Elle fut construite par le cardinal Alessandro Albani sur son propre plan, sous b direction de l’architecte Carlo Murrhioni, au milieu du XVIlt* siècle.
Quand Rome tomba au pouvoir de .Napoléon, 294 morceaux de sculpture furent enlevés à la villa Albani; en 1815, ils furent rendus au prince Albani, qui, ne voulant pas supporter les frais du transport, en vendit une partie an roi de Bavière. Cependant cette galerie est encore assez riche pour venir en raug immédiatement après celles du Vaticanol du Capitole. (Filé est visible les lundi, mercredi, jeudi et samedi.)
Les indications qui suivent sont couformes à l’arrangement qui existait ou 1855; mais peuvent être mnditiées par le partage, à intervenir entre les trois héritiers du dernier prince d' Albani.'
Ou entre à gauche dans le :
Vtihüule det Cariatide». — ■ Célèbre Ca*
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népliorc, avec les limns des sculpteurs Criton et Nicolane, Athéniens; deux Carintides; bustes de Titus et de Vespasien ; masi|ue rolossal de Silène. Ensuite on -‘passe dans la :
fiaient. — Hermès (peu soirt authentiques); on considère comme, tels ceux d’rpicure et de Scipion l’ Africain. Statues : Vénus, Faune, Muse. On revient nu :
Portique. — Vis-à-vis du vestibule des Cariatides, statue assise d’Auguste ; liermès célèbre de Mercure, aveenno inscription en urce et en latin. Statues : de Tibère. de l.urius Yérus, de. Traian, de Fausline. trouvée près du forum «le Nervo, de Marc-Aurèle, d’Antonin le Pieux et d’Adrien, d’Agrippine et de Jules César.
lins- reliefs dans les parois de l’escalier : les (ils de N’iobé foudroyés par Diane, et en face Philoctète.
Salle ovale. — Staluc-d'iin Ptolénlée (?) par Etienne, élève de Praxitèle. Cupidon bandant son arc. Fannes, Silène, Mercure lias-relief au-dessus de la fenêtre représentant les carcercs d’un cirque, et trois chars avec de petits Amours.
Halrrie. — Belle galerie dont la voûte est décorée du célèbre Parnasse, de /(<«jihatl Mriit/i (F. n. 455), œuvre savante et froide, qui a été beaucoup admirée. I.cs clairs-obscurs sont de Lnpiceola.
P* galle ù droite. — Hernies: bas-relief d’Furydice.
II* galle. — Les tableaux réunis là, étaient dans le casino à l’entrée de la villa, démoli pendant les événements de 1849. Bacchanales, dessinées et coloriées par Jules Romain. I.uca Siynortlli, la S1* Vierge avec l’Enfant Jésus et des Saints. W anderwerf, Descente de croix. Auguttin C arrache. Rédempteur: et une Vierge avec l’Enfant Jésus , attribuée à Luini.
Encore, mie copie de la Fortiarina. [V. galerie Sciarra, p. 528.;
Ire galle à yaiiche. — Célèbre bas relief représentant Antinous, découvert dans la villa Adriana à Tivoli. (Il a été à Paris.)
IIe salle. — Crand bas-relief, trouvé près de l’arc de Callien, en I7(i4; Pollux tuant I .y niée, pour venger la mort de Castor son frère. Ras-reliefs de style étrusque, où sont sculptés Mercure, l'allas, Apollon et Diane; autres bas-reliefs: le Combat d'Apollon et d’Herciilo pour recouvrer le trépied sacré; Bérénice, fai-saut le sacrifice de sa chevelure.
Kl*’ galle. — Quelques cartons du l)o-
miniquin ; Daroccio, Christ sur la croix.
Cabinet. — Une petite l'allas, un Aroi.
ms Sacroctoxe, beau bronze; Diogène, statuette; le Uepos d’Ilcrctilc. lias-relief, avec inscription grecque ; Persius, Icsalvrique (bas-relief); un petit Faune; Diane en albâtre (la tète, les mains et les pieds de bronze); Sérnpjs de Canopc en basalte vert; Hercule Farnèse, en bronze; deux etites statues, l'allas voilée el le petit erger dormant; buste d’Esope; l'allas en albâtre (la télé, les mains el les pieds en bronze ) . Redescendant dans le port iqup, on visite le :
Porche dit de Junon. — Pareil à celui des Cariatides ; statue de Junon, deux Cariatides, bustes de l.urius Vérus, de Mail-- Anrèle, de Socrate el de Pertiuax.
tialerie. — Statues : Danseuse, Faune avec Bacrhim enfant; autre Faune, Apollon, Diane. Les hennés constatés sont ceux d'Euripide et de N mua. — Suit une chambre, «font le pavé est en mosaïque ancienne , sarcophage de marbre (Noces de l ofée et de Thélis). — Corridor, statues : prêtre étrusque; Lhie eu Junon.
Suivent quatre cabinets.
I" cabinet. — Bustes de C.trncnlhi el de Pert.'nox. Bas-relie.ls (en marbre blanc) : Diogène et Alexandre (en rouge antique). Dédale travaillant aux ailes d Icare. Tète colossale d’un fleuve.
IIe. — Statues «l'Hercule, de I.éda; magnifique bassin de marbre blanc de 22 p. de circonférence, avec les travaux d’Ilercule : il fut trouvé sur la voie Appia, à environ 8 mil. de Borne.
111e. — Bas-relief : Iphigénie prête à sacrifier ((reste et l’ylnde. Inondation du Nil, et un bas-relief en marbre violet, représentant une fête de Bacchiu : il cal enchâssé au-dessus de la porte el a été trouvé dans la villa Adriana à Tivoli. • IV* — Statue d'Apollon assis sur son tri-pied. On doit observer le bas-relief placé au-dessus de la porte, représentant un fragment de l'entablement du temple de Trajan.
Dans le jardin est le im.LAnn nv«-c qu«-lques antiques et le cornsE-imesE, édifice à portique semi-circulaire, soutenu par 2ti colonnes; statues de Mercure, d’Achille, •l'Apollon, de Diane; de deux Canephorcs, de Vénus, d' Hercule, «le Bacchus. 20 bustes et 20 herniés. 10 masques antiques.
(On rcmanjuc principalement les tètes d’Isocrnte, «le Crysippe de Caliguln et de Ballon, «le l'oratenr Hortenlius.)
532 rom k. —
Vestibule. — Statues de Marsias et de Junon ; bas-reliefs, plusieurs statues comiques; un Silène.
Galerie. — Bustes de Caracalln et de l’ertinax, cl à droite suivent : la statue de Diane d'Kphèae, avec la tète, les mains et les pieds de noir antique: statue de Junon, sur une base présentant une mosaïque où est représentée une école de philosophes. Bustes de I.ueilla (en rouge antique), et de Bérénice (?), les tètes en basalte Célèbre buste de Jupiter Sérapis, en pierre de louche avec la tête de basalte; Ibis de rouge antique; une Satyre : femelle (statue). Pavé en mosaïque, la voûte est peinte par Ijipiccola. ^Bacchanale de Juin llomain.)
Villa Borghèse — (hors de la porte du Peuple), célèbre par ses beaux ombrages et ses promenades. Ce beau pare, qui était en quelque sorte celui de Home, le propriétaire en permettant l’entrée publique, a été dévasté en 1849, les vieux arbres abattus, des I aliments démolis, et parmi eux le casino de llaphaèl ou villa Oigiati. (Les fresques ont été transportées au palais Rorghèsc.l On n’j entre maintenant que le samedi de 12 à 4 h. — Elle fut donnée par Paul V (en 1 1*05| , par suite de la spoliation juridique exereée sur les Cenci, à son neveu le cardinal Scipion Borghèse, qui lit construire l'habitation. Elle fut agrandie par les derniers princes Borghèse, et scs collections d'art devinrent les premières de Rome. Le prince Camille Borghèse épousa en 1805, Pauline, la soeur de Napoléon; union qui ne fut pas heureuse; il céda «le plus à son beau-frère, au prix d'estimation de 8 millions,, une grande partie de ses sculptures antiques, aujourd’hui encore le principal ornement du Louvre, Malgré ses pertes, la villa Borghèse possède encore quelques sculptures antiques remarquables. — Uu beau portail d’ordre ionique sert d’entrée à celte villa, qui a environ 4 milles «le tour. Nous indiquerons seulement quelques objets principaux :
l*nriit(ue, — «le GO p. d«' long : 2 lias-
villas. Section VI.
reliefs triomphaux provenant de l'arc «le Claude. — 1” chambre : statue «lu Géré» ; Vénus ; Education deTélèphe. bas-relief.
— lPcAamère d' Hercule : statue D’Hercule; bas-reliefs relatifs à scs exploits.
Galerie : statues, bustes, herniés; au rriilicn, sarcophage en porphyre, qu'on croit avoir été ilans le mausolée. d’Adrien — Chambre de ï Hermaphrodite , ainsi noa*mée à cause d’une statue de l’Hermaphrodite, semblable à celle du Loutre. — Chambre du Gladiateur (cette statue est maintenant au Louvre). 4 tableaux de Thiers , peintre français. Buste colossal de l.ucille; statues «le Minerve, d’Apollon, etc .. Chambre Egyptienne * au milieu, groupe d’un Faune et d’un Dauphin.
— Chambre de Silène (il est actuellement au Louvre) , Faune Gérés , Mercure , Bacelius et l’roserpine. — Anustvsrst supéuif.ib : Apollon et Daphné, parle Bern in à 18 uns; du même : David’ et Enée (à 15 ans, «lit-on ?); le Sommeil, pir l’Atgnrde. Voûte peinte par Lan franc. Pore trait de Paul V, par Michel- Ange de Carmvage. Quelques peintures, etc.,, — Pauline, sœur de Napoléon, sous 1a figure d’une Vénus nue, par Canocn.
Villa Ludoyisi — (monte Pinein, stir l’emplaeement do jardins «le SaUust«w) .
Elle fut construite par le cardinal 1 aida visi, neveu «lu j*ape Grégoire \V ; elle appartient aujourd'hui au iils du prince de Piombino, delà maison Ruoncompagni . Elle renfenne trois palais ; le plus grand, à g., bâti sur le plan du Dotniniquin. — II* à dr. : collection d’antiques : tête colossale de Junon ; statues d'Esculape, d'Apollon. de Vénus; biLstes «U*. Claude, de Jules César (?) d'Apollon, d'Antinous; statue.de Mars, restaurée par le Bernin : Apollon et Diane; Pan et Syrinx; statue de Cb'opàtre; Gladiateur; tête de Bacchus ; Vénus sortant «lu bain; IlerCule ; Mercure; Agrippine (.') Oreste reconnu par sa sueur Electre, ouvrage grec ; groupe (Paetus et Arria, ou HiVinoépet Antigone) ; Pluton«>nlevant Preserpirie, du Bernin. — HP palais : c’est ici qu'est la fresque du Guerchin, représentant l'AuKonE s'avançant sur son char, et chassant la Nuit en répandant .des fleurs. Lunettes de la même voûte ;
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le Point du Jour et la Nuit. On voit ainsi dans d’autres salies des paysages par le Guerchin et Dominiquin. Une voûte peinte par '/.tireur i ; un plafond à fresque du Guerchin : la Renommée.
Dans le. parc de cette villa il v a des statues, des bustes, des bas-reliefs ; un Satyre, attribué à Michel- Ange (?). Un bloc de granit sur lequel était placé l’obélisque de Salluste ; le parc, bien que très-étendu, est compris dans les murs de Rome, de la porte Pinriana à la porte Salara.
Villa Lante — (sur le Jy meule), construite et pointe à fresque par J.
Romain. Occupés’ par des religieuses, et n’est plus visible.
Villa M vdama — (sur le monte Mario), constmite par le cardinal Jules Médieis (depuis Clément VU), sur le dessin de Raphaël, et complétée par J Romain. l/‘s peintures à fresque sont de J. Romain et de Jean d’Udine. Elle doit sou nom à Marguerite d’Autriche, fille de Charles-Quint et épouse d’Oct.
Fornèse, duc de Parme. Elle appartient depuis 1731 au roi de Naples, et est en très-mauvais état. On y jouit d'une très-belle rue.
Villa Massimi— <,(auüvfois villa Giustiniani), fragments antiques. Statues; peintures à fresque représentant des ■scènes de la Divine Comédie du Dante, par Koch et Ph. Yeit, de Roland furifcux de l’Arioste, par J. Sclinorr, et dé la Jérusalem délivrée du Tasse, par (Arerlteck et Fiirich. Curieuse invasion artistique de Rome parla Germanie!
» Villa Mattéi — (snrleCœlius). Quelques antique.
Villa Méoicis (académie de France).
, a Ce pillai», situé dans la position la (dus heureuse, fut bâti cii lo40 par le cardinal Ricci, qui le céda bientôt après au cardinal Alexandre de Médieis, devenu ensuite pape sous le nom de Léon XI. Ce dernier le lit reconstruire, l'embellit d’une belle façade dessinée, dit-on, par Michel- A nge, puis le remplit de chefs- ' d'œuvre de l’art gréco-romain. Alors la façade setrouvnilà l’orient sur les jardins,
parce qu’on y enlrait du côté de la porta Piuciana. Sous Cômc III , grand-duc de Toscane, ce palais fut dépouillé entièrement de ses tableaux et de scs statues, qui allèrent à Florence enrichir la galleria detjh Vffizj; puis il fut à peu près abandonné. An commencement de ce siècle il lut acquis par la France afin d’y établir les artistes quelle entretient à Home pour achever leurs éludes, et prit le nom d’Académie de France. — Riche galerie de plâtres; Bibliothèque. — On peut, en s'adressant au concierge de l'Académie, visiter le curieux tunnel, admirable ouvrage des Romains, qui, passant à une grande profondeur sous le monta F’incio, amène Y arqua Yergitie â la place d'Espagne. »
Villa Necroxi (Massimi) — (près de Su-Marie-Majcure), jadis une des plus magnifiques de. Rome, aujourd'hui transformée en un vaste jardin potager.
An fond on distingue des traces de l’At/gere de Survins Tullius. La hauteur est couronnée de cèdres et de cyprès. On a de 1;\ une belle vue sur Rome. Les objets d’art ont passé en Angleterre.
Villa Palatixa — (Spada, Mills), aujourd'hui la propriété d’un Anglais, M. Smith. Elle occupe sur le Palatin l’emplacement de la maison d'Auguste.
Fresques de Raphaël, restaurées par Camuccini. 3 chambres antiaues ( F.
ci-tlessus p. -440). Cette villa, dans une belle situation, s'aperçoit de loin et ctonne par son aspect bizarre. C'est la seulp chinoiserie que le mauvais.goût ait osé jeter au milieu du classique entourage des ruines de Rome.
Villa Pajiphili Doria — (à 1 mil. au delà de la porte S. Pancrazio), la plus grande des villas dans le voisinage de Rome. Construite par le prince Parnphili, sous Innocent X. Promenades, terrasses, bois, jets d'eau (orgue hydraulique). Très-belle vue sur les environs de Rome. Le palais, construit par VAhjardc, renfermaitdes antiques; mais elles ont été dispersées. La villa Pamphili appartient aujourd'hui aux Doria. En 1849, cette position élevée fut le quartier général de Guribaldi et
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ensuite relui du général français. Un înonunient y a été élevé par le prince Doria, à la mémoire des Français tués pendant le siège. On a singulièrement exagéré les dégâts commis en 1849 dans la villa Pamphili. Ses beaux pins séculaires n'ont que peu souffert du voisinage de la guerre.
Excursions aux environs de Rome.
Aux portes de Home commence le désert. La solitude monotone et sévère de la campagne romaine (ager rotnaiius), avec ses ondulations qu on a comparées aux vagues d'une mer solidifiée, était, du temps d'Auguste, convoite de cultures et de villas où les riches Humains entretenaient des milliers d’esclaves. Mais par suite des dévastations renouvelées des barbares, et sous l'influencc d'institutions mauvaises, la d ;populatiou alla croissant, et la malaria envahit les champs abandonnés.
« Comme dans cette vaste étendue il ne se trouve point de villages, point de paysans pour labourer les terres, il a fallu en faire des pâturages, ce qui d'ailleurs offre de lions rapports aux propriétaires. Les terrains en culture ne s’étendent guère qu'à 2 milles autour des murs de Home; vous rencontrez ensuite le désert, qui se prolonge, selon les localités, de 12, 18 et 30 mil. eu avant. Après cela vous retrouvez la culture, des habitations et la vie. » (Hnbclloj. — Il est facile de reconnaître que la plaine romaine a été autrefois recouverte par la mer. Dans le même temps elle était I • théâtre d’éruptions volcaniques qui constituèrent une partie du relief du sol actuel. — Nous allons décrire les points les plus intéressants en sortant de Home, d’abord par la porte S. Scbastiano et successivement par les autres portes de Rome vers le N.
^ 1. Voie Appienne.
La voie Apeienxk, — surnommée Hfijina via mm, — est un des plus célèbres monuments du génie persé-
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vérant et de la puissance romaine. Elle fut commencée l’an de Rome 442, par le censeur Appius Claudius, patricien à l’énergique volonté , qui conduisit cette voie de Rome à Lapone, alors limites du territoire romain (dans une longueur de 208 kil.) ; il y eut de grandes difficultés à vaincre, des rochers à couper à Circé (Terraciue). des ' constructions sur pilotis à établir [wur traverser les marais Pantins, des pouls à jeter sur les cours d’eau ! Plus tanl la voie Appiennc fut prolongée jurqu’à Blindes, (dans une longueur de o52 kil.). De Lapoue à Blindes elle était seulement cailloutée; mais de Rome à Lapoue elle présentait une chaussée pavée eu dalles de lave basaltique.
En présence de ces gigantesques travaux accomplis par une civilisation naissante il y a plus de 2,000 ans, quel triste contraste que l'impuissance relative de notre âge en quelques contrées! Combien de temps s’écoulerat-il encore avant qu'un chemin de fer, ce triomphe de notre civilisation, vienne s’asseoir à coté do cette voie romaine qui subsistait encore au VP siècle, selon Procope, mais qui, abandonnée et délabrée, a été réparée à grands frais à la lin du siècle dernier et de nos jours. Une portion de la voie Appienne, confondue avec la campagne* de Rome et reconnaissable seulement à ses ruines, a été, depuis 1850, l'objet de fouilles intéressantes. La via Appia partait de la porte Capttia. (I p. 442.)
Hors de la porte de S'-Sébastien, après avoir traversé l’Abnone, appelé Acquataccio , on arrive à la petite église Domine qio vauis, ainsi nommée parce que, suivant une légende, S1, Pierre, se sauvant de Rome, rencontra en cet endroit Jésus-Christ portant là ! croix, et lui dit ; Domine, quo vadis? j — Seigneur, où allez-vous ? — Je vais à Rome, répond le Sauveur, pour monter de nouveau sur la croix. L’a-
agle
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nôtre comprit le reproche et retourna braver le martyre.
En face de cette, église : tombeau circulaire de Priscilla. — Un chemin se détache à dr. et va rejoindre l'ancienne route qui conduisait à Ardea ; on l’uj*pelle Slratla del dimno A more, parce qu'il mène à un sanctuaire portant ce nom.
On voit plus loin une chaumière sur un Comjmbaridm des affranchis de la maison d’Auguste; il contenait les cendres d’au moins 5 mille individus.
Un chemin conduit à g. à un joli nvmphéo honoré du nom de fontaine Egérie, bien que la véritable se trouvât près de la porte Capena.
Dans cette même vallée de l’Al— nrme, tombeau de forme rectangulaire dont on a voulu faire un temple du dieu Rkdiculus ou du retour : A rtdeundo , « d’après l’hvjiothèsetrès-hasardee que c’est celui-là même que les llomains élevèrent à ce dieu de leur invention pour le remercier de ce qu’Annibal, après s’être approché fort près . des . remparts de Home, avait cru prudent de rebrousser chemin sans rien entreprendre contre la ville. »
A dr. sur la voie Appia est la :
Basiuquk de S-Skbasties (p. 481).
Catacombes. — A côté de la chapelle S'-Sébastien est l’entrée des Catacombes ou du cimetière de Sl-Calixte. Un dédale de chemins souterrains, de corridors étroits et bas, présentant de distance en distance des espèces de chambres carrées qui servaient d'oratoires aux chrétiens, forment ces anciennes carrières de pouzzolane. Le pape • Ca- !i\te y fit transporter les corps d'une multitude de martyrs.
Les catacomlwsont une étendue considérable; selon une tradition exagérée elles s'étendaient jusqu’à Ostia . Nous joignons ici un extrait d'une lettre de M. Noël, des Vergers, ta mai 18âi, publiée dans l'intéressant journal l\lthenæum français :
b Pendant longtemps on a cru que le cimetière de St-Calixlc, te pins an-
cien et le plus célèbre de tous ceux où l'on avait enseveli les corps «les martyrs, existait au-dessous de la basilique «le St-Sélwslien. Cependant, depuis que des études plus approfondies avaient initié les archéologues chrétiens à In véritai Ole topographie de ces cryptes innombrables, on avait pcnsêque les sanctuaires ■ les plus importants, les lieux historiques ou devaient se trouver les monuments sacrés qui attiraient aux Catacombes, pendant fes premiers siècles, tant de dévots pèlerins, avaient échappé jusqu'à présent aux efforts tentés pour les découvrir. Lotte prévision vient d’être justifiée par l'événement. Entre la via Appia et la via | Ardeatina, au point où ces deux routes se séparent, existe une vigne qui, dernièroj ment , n été acquise par le saint-père,
I dans la prévision que là devaient se ren - | contrer d'importantes galeries souterrui- I nos. Dès l’année dernière, les fouillis,
! dirigées par le révérend père Murcbi et par le chevalier de Ilossi, avaient fah découvrir, sur le bord de la via Appia, le tombeau du pape saint Corneille. Celle année, il y a quelques jours à peine, on a retrouva! et exploré, dans une direction ■lu S. O. au N. K., au-dessous de deux anciennes basiliques, devenues les logements des paysans qui exploitent la vigne, la galerie principale, lu plus haute, la
Idus large qui existe dans ees catacombes, illc est située au second étage «le ce vaste cimetière, et les escaliers qui y conduisent offrent, dans leurs murs «le soutènement, dans les voûtes à plein cintre qui les recouvrent, Ions les caractères d’une construction monumentale , annonçant l'importance qu'on avait attachée à ren- ! dre l'abord «le ees lieux facile aux pèle- | rius qui les visitaient De nombreuses ! chapelles s'ouvrent des deux côtés de la galerie, et plusieurs offrent d'inlerressnntes peintures. — lie» lucernaires, placés de instance en distance, permettaient à une lumière dilliiso de descendre jusqu'au fond de ces abîmes. »
Vil, LA 1)K MAXEUCE. — ClRQUE ET temi'Le de Hojmjlds. — En montant la côte on voit à g. la villa de l’empereur Maxencç; elle renfermait un' cirque et un temple circulaire dédiés à Homulls, fils de l’empereur. Ce temple était entouré d’une cour oblonpie avec jiortiques à pilastres- — L’etat de conservation dn cirque suffit pour donner une
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juste idée de la forme des anciens cirques. On voit un morceau de la Spina ; c'est de là que provient l’obélisque égyptien de la fontaine de Bcrnin, sur la place. Navohe. « On remarque aux extrémités des carcercs deux tours sur lesquelles se plaçaient des joueurs de flûte, aliu d'exciter par leur musique les chevaux et les cochers. On croit que. ce cirque pouvait contenir 18,000 spectateurs. »
Tombeau circulaire de Cécilia Métella — tille de Quintus Créticus et femme de Crassus, le riche triumvir.
Mausolée gigantesque, un des mieux conservés qui nous soient parvenus, est en blocs de travertin bien appareillés.
Il est orné d'une frise en marbre blanc à bucranes (tètes de bœuf); les murs ont 35 p. d’épaisseur. La tour était couronnée de colonnes soutenant une coupole. Les barbares du moyen âge enlevèrent les colonnes et mirent à la place des créneaux. Profanation commise par la famille Cactani ; à dr. de la route on voit les ruines de son palais et d’une église. Dans l'intérieur de la tour il n'y a qu'une jietite chambre, vide ; on prétend qu'on y a trouvé le sarcophage qu'on voit dans la cour du palais Parnèsc.
Tombeaux de la voie Aphesxe. —
« Les tombeaux qui bordent la voie Appienne deviennent ici de plus en plus rapprochés; bientôt ils Unissent par former des deux côtés deux lignes continues : vous vous trouvez au milieu d’un des cimetières les plus extraordinaires qu'on ait jamais connus. »
(Robello.) A l'époque de l’empire plus encore que sous la république, il fut de mode pour les gens riches de se faire enterrer sur la via Appia ; selon une des lois des Douze Tables les tombeaux devaient être hors des murs de Rome.
— Au 4e mille on voit à dr. une sedicula que Ton croit être le tombeau de Senéquc: il avait ici sa villa, où il fut obligé, à son retour de la Campanie, de se couper les veinefc.
— A g. sont les ruines de la villa
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de' Quintilu ; deux frères que l'empereur Commode lit tuer afin de s’emparer de leur fortune. Leur villa loa- ! geait la via Appia dans une espace de i 3,1)00 p. Une grande quautité d'objets en ont été transportés au palais Toriouia. — Au 5* mille on voit à dr. trois lumuli (éminences de terre sur un soubassement de construction étrusque) : ils seraient considérés par M. Canina comme les tombeaux des iloracés et des Curiaces.
D'après des fouilles récentes l 'énorme tombeau . circulaire appelé Casale rotonde et Torraccio serait celui île M Valerius Messala Cor v inus, l’ami d'Auguste et d'Horace. C’est le plus grand qu’on trouve sur cette route.
Sur sa cime on a bâti uue maison, une cour et un jardin ! — A dr., ve<> le 8* mille, colonnes brisées en pépérin d'un temple d’ilercute. « Un autre mille plus loin vous trouvez à g. .Je TOMBEAU DU POETE PERSE. » (Ro1M‘11o.) — Plus loin est remplacement de ,1a
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l’on désire visiter les sites où les ;hitiques Sieulcs avaient fondé les villes de Jellènc, de Mugilla et d'Apiula, qui tombèrent successivement au pouvoir des Pélasges et des Latins et furent ensuite anéanties par Ancus Martius et Tarquin l'Ancien, il faut prendre, à dr. le chemin de Fiorano (petit hameau). Deux milles plus loin, à la Ciostra, on trouvera sur les hauteurs d un rocher des restes de murs cyclopéens(de Tellène) ; puis, en ram nUut ie ruisseau dolle Fratocchic, ou rencontrera à g. les ruines d'Apiola eh à dr. celles de Mugilla.
A mesure qu'on avance vers le F rptocchie , les tombeaux deviennent moins rapprochés. Le nom de Fratocchic^ à 11 milles et 1/2 de Rome, est ccj,ui d'une osteria. L'ancienne via Appia vient s’y joindre à la voie moderne d’Albano. . t
Al.DANO.
l.a ronte moderne (relie de Naples) sort de Home par la porte S. Giovanni. Jusqu'à Voile-
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rid dette Fratocchie, clic n’offrc d'autre intérêt que la vue pittoresque Uct longues lignes d'aguedurs au milieu de la campagne. Si l'on te rend 1 Albano do nome.il vaut imciu prendre la rote Appienne (ci-dessus décrilel, qui, outre l'intérêt, est aussi plus courte.
An delà des Fratoccbie (!’. ci-dossns), à droite, ruines de Bovillæ, ville bâtie par Latinus Silvius, 4* roi d'Alba Longa. Ces ruines sont considérables; (cirque, théâtre) : sanctuaire consacré pâr le® Césars, Bovillæ ayant été le nercoau de la famille Julia
On croit que les F ratncckie sont l’endroit où eut lieu la rixe entre Clodius et Milon. On a même supposé, en dépit des déclarations de Cicéron, qu'une tombe massive, carrée, à un demi-mil.
avant Albano, était le tombeau de Clodius. Il avait ici une villa qui s’étendait jusqu’au lae Albanus. — On a pendant la montée une admirable vue sur la plaine de Rome.
I fl us près de la porte de la ville est un autre grand monument que l’on considère comme le mausolée du grand Pompée. Sa villa touchait à celle de Clodius et occupait tout remplacement d’Albano. Ces deux villas furent réunies ensuite atf domaine impérial. Doinitien leur donna plus de 6 mil. de tour.
Albano — (14 mil. de Rome) — 6.000 hab. — (hôtels: Città di Parîgi; Europa). Son élévation au-dessus do la plaine, sa salubrité qui en est la conséquence, sa belle situation, en font un heu de villégiature pendant la belle saison. Ce pays était renommé du temps d’Horace pour ses bons vins ;
II l’est de nos jours pour la beauté des fbmmes. C’est un luxe de l'aristocratie romaine de choisir pour nourrices des femmes d’Albano à traits réguliers et purs comme des madones. Un y voit quelques restes remarquables d'anti-
'’qùites ; amphithéâtre de Domitien, ''entre l’église S. Paolo et les Capucins; thermes, etc... — Le parc du palais I)oria, ouvert au public, a quelques ruines de la villa de Pompée.
Pour le i-Ac n’Ai bano. P. p. 530.
l’aricia. 537
En sortant de, la ville, en face de la petite église S* Maria délia Stella, est un monument longtemps et faussement nommé le tombeau des Horaces ( V.
ci-dessus, p. 536); aujourd'hui qu'on a une connaissance plus étciidue des antiquités étrusques, on suppose que c’est le tombeau d’Aruns, bis de Porsenna, tué sous les murs de l’ancienne Aricia, à 1 mil. de distance. — Près de ce tombeau commence la route qui conduit au :
Nouveau viaduc de l’Aricia, — commencé en 1846. H permet d’éviter, la route escarpée entre la ville d’Albano et le village de l'Aricia, en abrégeant le trajet d'un demi-mille. La hauteur de ce viaduc, à 3 rangs d’arcades, prise du fond de la vallée, est de. 50 in. 49 c.; sa longueur est de 304 m., il est construit en pépérin.
L’Ahicia — (I mil. d'Albano). Ce village, de 1,300 hab., conserve le nom de l’ancienne ville d'Aricia, bâtie 1400 ans avant I’ère vulgaire; il occupe la place de la citadelleanciennc, et on voit les restes îles anciens murs en blocs carrés réguliers, près de la porte occidentale. Les ruines consistent dans la cella du temple de Diane Aricine, dans des substructiuns en blocs irréguliers, dans un émissaire d’où s’écoulaient les eaux de la citadelle, etc... Ce village appartient au prince Chigi. A 10 min. de l’Aricia on voit une grande chaussée antique de la voie Appienne, ayant 700 p. de longueur, 30 d’épaisseur, et jusqu'à 40 p. d’élévation. Le mur est en gros blocs de pépérin et percé de trois arcades jxnir l’écoulement des eaux.
L'Aricia est citée par Horace comme la première étape de son voyage à Blindes.
Kgrcssmn magna me acccpil Aricia Itoma llospitio moilico.
La route entre l'Aricia, Genzano et Velletri est intéressante et riche en beaux aspects : au S. 0. de l’Aricia on voit du coté de la mer le honte Gioyb. De magnifiques avenues d'ormes, plan-
gitized by Càoogle
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tés on 11143, par le duc Cosarini, ennduisent : l'imo, à g., à un couvent du capucins ; c lie du milieu, au palais dos ducs Cesarini; une 3* forme l'entrée de :
Genzako — (IX mil. de Rome), — 4,700 haï». — Belle vue depuis une propriété des frères Jacobim. — On peut voir le lac de Néini du couvent des capucins et de la villa Cesarini. De la porte un gagne en peu de temps les bords du :
Lac, df. Nési — (brus Ncmorensis), ayant .à mil de tour, et occupant le fond d'un cratère, à 358 m. au-dessus du niveau de la mer. On l'appelait le miroir de Diane, à cause d'un temple élevé sur ses bords, dont on crevait les vestiges disparus et dont l'architecte 1*. Rusa vient de retrouver tout récemment le- ruines ensevelies sous une végétation vigoureuse. (1\ nue lettre de M. Noël des Vergers, Athen.-puna français, 15 juillet 1854.) C'est dans ce temple qne régnait un usage bizarre et cruel dont jiarle Strahnn :
« Pour être prêtre de ce temple il faut avoir tué de sa main celui nui l'était auparavant. Ces prêtres marchent donc toujours armés d'une épée, prêts à se défendre contre les embûches. »
§ 2. Frascati.
Trajet en t h. t/2. — On visite les mines de Tiisculmu, et l'on retourne à liomc par Crotla terrain (l’our les voitures, V. j». 457.)
On sort de Rome par la jiorte S. Giovannià I mil. environ la route se bifurque : celle de g. mène à Frascati; celle île dr. va à Alhano, à Tetracina et à Naples. On a en face les montagnes verdoyantes du Latium et de ïusnilum: à g., la chaîne des Apennins aux teintes bleues.
L aqueduc de l'acqua Felice traverse la route de Prascati près du 5e mil.
A g. est un monticule sur lequel on a semé longtemps du blé [monte del Grano). C est un vaste tombeau avant a la base 200 p. de diamètre ! On y pénétra par la voûte. Au XVIe siècle
I l'on en relira un magnifique sarco- ! pliage, aujourd'hui au musée du Capitole. C'est dans ce sarcophage qu on découvrit lo célèbre vase de Porti and, qui devint la propriété des Barberini.et fut vendu par eux au due <k Portland; celui-ci en lit don au Musé»* britannique. Ce beau vase a été brisé il y a quelqtVs années par un insensé.
! A dr. , sur l’anrienne voie Latine, est le Casale di Rom a Vecchia, où l'on croit que fut élevé le temple delà Forlima Mnliebris, en l'honneur de |a nièret t delà femme de Corintau. — Au delà dit 5” mil., à dr., ruines d'une villa d’Adrien. — Quand on arrive au pied des i montagnes de Tusculnin, ou quitte le I désert et l'on commence à monter au i milieu de bois d’oliviers, de vignes et de champs cultivés. ’ .
Frascati — 5,000 hab. (hôtels :
grand Hôtel-Nouveau; de Londres; de Paris). — Cette petit»* ville, agréablement située sur une des basses éminences des monts Albains, fut fondée au XI IP siècle, après la mine de la villevoisine de. Tusculum. Ce point des environs de Bonte est renommé pour le nombre <-t la beauté de ses villas, »*n partie construites au X VP siècle. — La plus célèbre est la villa Aldobrakdim, construite par le neveu deClémentVlll, , sur les dessins de Giac. délia Porta (fontaines, jeux d'orgues hydrauliques; fresques du chev. (TA rpû/).— *- Lt villa Falcomkki (platanes séculaires ; plafond de C. Maratta). — Sur la hauteur est la IUtinkli.a, appartenant aux Jésuites. — On jiense que le Casino, bâti par V anvitelli, est sur l'emplacement de Y Acadcmia, nom dû gymnase J de la villa de Cicéron. — La villa Ma.v j draco.ne a un vaste palais où i'un compte 37 i fenêtres. Il fut dévasté au commencement du siècle par les Autrichiens, et il est resté abandonné. —
■ La villa Cosu est également intéressante ii visiter.
Tusculum fut rasé à la lin du XII' siècle par les troupes romaim-s ; on v trouve les mines d'un petit iimphi-
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théâtre, d'un théâtre, etc... Au bas de lac o’auiano.
la montagne où était la citadelle, s’é- Ce lac, de ti mil. de tour et de 1 12 tend la mile Albana , entre les mon- met. de profondeur, est Connu connue tagucs de Tusculum et les monts Al- ; un des plus beaux sites de l'Italie. De hains. Elle était traversée par la voie Castel Gandolfo on descend en quelques Latine. — Avant de quitter Frascati, instants au lmrd. Les eaux de ce lac, lions recommanderons encore de visiter occupant un cratère éteint, inondaient le couvent des Cainaldules. les campagnes. Lors de la guerre de
Une routé à travers une belle forêt Vcïes, un oracle annonça aux Humains conduit (5 mil. env. de Frascati) à : qu'ils ne prendraient cette ville que
lorsqu'ils auraient creusé un émissaire titsom Fer rata — -petit village de pour l’écoulement des eaux. Ils sc mitiOO h. — Abbaye de moines grecs de rent alors à creuser I’énissaike, canal l’ordre de S'-Basile. — La chapelle, dé- souterrain taillé dans le tuf pendant diéè aux fondateurs, est ornée de 1res- 1/2 lieue, qu'on va visiter encore auques j»ar le Ooiiiiniquin dans sa vingt- jourd'hui.
neuviêine année. La peinture d'autel, Alba i.osca. — Les antiquaires eu Madone avec S1 Nil et S’ Barthélemi, j «>nt longtemps iixe le siège à Palazfondateurs, est A'Aftnibal Cor radie. ! x-nola, sur la rive S. E. «lu lac d’Al- Mari.xo. — 4,500 h. — Dans une si- I bano. Sir William Gell en met l’emtuation élevée et jouissant d’un bon 1 placement plus au N. Palazzuola était air. — Cathédrale : un S1 Barthélemi, peut-être une des citadelles < n avant de de Gaercmo; église de la Trinité1, un la ville.
tableau par Güiilo lieni. Rocca di Papa.— Villagede2,000h.
« Au pied de la ville de Marine, à- — Les chemins qui y mènent sont des PB., est mie vallée solitaire toute boi- plus pittoresques. — De ce village on séc, aujourd'hui comprise ilnris le parc monte à une magnifique forêt de chàdes Coionna; c’est là qu’était le bois taigniers, et en passant par un prd- Férentinus des Latins, où les peuples prétendu en mp d'Aufiibal, au : contéilérés du Latium tenaient leurs as- Monte Cavo ou Cavi (nions Albanus). semblées nationales. » — 051 tu. au-dessus du niveau de lu
Une route des plus pittoresques, cnn- mer. De ce peint culminant des monts tournant les bonis du cratère au fond Albains, où était le Temple tic Jupiduquel est le Inc d’Albano, et offrant ter Latiulis , bâti par Tarquin le Sud’un côté «les aspects sur le lac, de p«rbe, on a urte admirable .vue sur l’autre la vue de la campagne de Rome, toute la contrée, qui est le théâtre «les monte à travers des forêts , de Ma- six derniers livres de l'Enéide, et où se lino n : • passèrent les luttes qui fondèrent la
puissance de Rome. On voit à scs pieds Castel Uaiwolfo. — 1,000 b. — les laes d'Albauo et de Némi, ati loin Dans une situation favorable et salubre. Uouie et toute sa campagne, les cotes L’est là qu’est la seule maison de eam- de la mer avec leur vaste et sombre lipagnedus papes: ils ne l'habitent que gn«> de forêts, le lac de Rracciano, les trois ou quatre semaines au plus «ha- monts Cimino et Sinaete. Parmi temps que année. Le palais est du Heriiin, clair ou aperçoit même les montagnes ainsi que l’église, «pii contient un S* de la .Sardaigne C’est de ce point que Thomas de Pfetro (là Corlona , et une V irgile fait contempler à Junoii les Assomption «le C. Marat Ut. — On jieut deux armées sur le point d’en venir d’ici gagner Albauo par une avenue mains (Enéide, xu, 154). ombragée de chênes verts et revenir A l E. de Tusculum est Monte Ponde tà à Home. zw (5 mil. de Frascati), dont le nom
TIVOLI. — VILLA ADRIANA
rappelle la famille des Gâtons (Portii); ! petit village sur une rime isolée. — Au N. de Monte .Porno est un ancien cratère' appelé Pantuno Secco. C'était là qu'était le célèbre lac Regillk. Il fut desséché par la famille Borghèse. Ce bassin fuurmille de vipères.
8 5. Tivoli.
(18 mil. de Home.)
On peul faire cette excursion ou une journée ; mais c'est accomplir seulement sa tâche de curieux. Si l'on veut jouir des beaux aspects de Tivoli, il faut au moins y séjourner une journée entière. (Pour les voit., V- p 457).
On sort de Rome par la [iorte S. Lorenzo, et l’on prend la route Tiburtine, qui traverse directement la plaine. A peu de distance on laisse à dr. la basilique de Sl-Laurent(p. 4SI): puis l'on traverse un ruisseau à odeur de gaz hydrogène sulfureux (acqua liollicïintc). — Au 4' mil. ,on traverse le Tcveronc (Anio), sur le pont Mntmnolo , tirant son nom de celui de Mamnica, mère d’Alexandre Sévère, qui le lit réparer. — On peut aller visiter dans le voisinage, à la g. de l' Anio, les grottes ue Ceryara, carrières rendues pittoresques par le temps, qui les a couvertes d’une vigoureuse végétation. — Une ancienne voie qui se bifurque à g. passe à coté de trois petits lacs, dont l'un est nommé le lac des lies flottantes. — On travérse le canal de la Solfatara, allant déverser dans l’Anio les eaux minérales, célèbres chez les anciens sous le nom a'Aijiiæ Albulse (aspect d’eau de savon ; acide carbonique et hydrogène sulfuré). On est averti de leur voisinage par la mauvaise odeur qu'elles exhalent. — 2 mil. plus loin, pont Lncano. — Tombeau de la famille Plautia. — Après 2 mil. un sentier a dr. conduit à la :
VILLA ADRIAPiA.
La portion de la villa Adriana appartenant h ia famille llrasclii est. visilde avec une permission écrite; l'autre pot lion appartient à d'autres proprietaires qui lie permettent pas de la visiter.
« Adrien, après avoir parcouru la
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plupart des provinces de son empire, à son retour, fa tète pleine de souvenirs, traça lui-même le périmètre d'une villa ayant 8 à 10 mil. de tour, et lit construire des monuments exactement imités de ceux qu'il avait admirés dans ses voyages. On y voyait le Lycée, l'Académie, le Prytanée, le PoécÜe d'Athènes, le SérapëondeCanopp, Je Tartan*, des Champs Elysées, la vallée de Tempe, des thermes, des théâtres, des temples, et au inilietj de la villa un magnifique palais impérial, auquel étaient réunies de vastes casernes pour les prétoriens. *
On croit que cette villa fut ruinée par Totila. pendant des siècles elle ne cessa d'être pillée par les Romains; ou lit de la chaux avec les marbres. Ces ruines sont aujourd'hui, par leur étendue, un sujet d’étonnement; elles ont été longtemps une mine d'objets d'art pour tous les musées de l’Europe, mine dont des fouilles bien dirigées feraient sans doute encore sortir des trésors.
Les monuments dont on croit retrouver les traces sont ; un théâtre grec, le I’œcile, des bains, un temple des stoïciens (?), des temples de Diane et de Vénus, le palais impérial (?), les casernes des prétoriens (cento Camerelie), un cirque ou nauuiachie, le Serapéon de Canapé, l'Académie (?), le Tartare (?), la vallée de Tctnpe avec un ruisseau pour Pénée.
Une montée de près de 2 mil. à travers une bclleforètd'oliviers conduit» :
TIVOLI
Tivoli (Tiburé)— (5,800 h. — {hôtels : la Rcgina ; la Sibilla, fréquenté par les artistes). — Son nom lut vient d'un aventurier argien, Tibur, un des compagnons d'Evandre, qui la fonda aptes avoir chassé les Sicules. Tivoli devint un lieu de délices pour les Romains; une foule de personnages illustres y eurent des villas. Ohs’v trouve au milieu des souvenirs de Mécène, d’Horace, de Properce, de Catulle, etc.
Zénobie, la célèbre reine de Palmyre,
Digitize
igle
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y passa sa captivité, et son nom est resté attaché aux lutins, des nqua; Alhnln’, uembelh's par elle (lîagiii di ltc— gina). Le nom poétique de Tibur est dans presque tous les poètes latins. Nul ne t’a loué avec plus d'entrainement qu’llorace : il le préfère à tous les lieux célèbres et vantés.
I àu.l.ibunt alii daram RIumIoii, aut Mitvlenen,
,ii Mo lire lam patieiis l.accdæmon,
Xcç Uui» l-.uissj! |iercu ssii campus upimæ, Quam doinus Albmicæ resouanlis,
Et pnereps Anio, ac Tilmrni lucns, cl uda . . Mobilibus pomaria rivis. * *
Ile nos jours, son climat pluvieux •et malsain a donné lieu au distique populaire suivant :
Tivoli, di mal cooforlo,
0 piove, o tira vento, o suona a morte.
.Outre les beautés naturelles de sen site, Tivoli attire la curiosité par ses reste* antiques.
Temple de la Suivi. i.e. — Monument célèbre et connu de tout le monde, au moins par lt s gravures et les vignettes qui l'ont tant de fois reproduit. Ce petit édifice circulaire, placé au ln>rd du gouffre creusé pr l'Anio, a conservé lljjile ses 18 colonnes corinthiennes, revêtues de stucs. Un a voulu y voir itp temple ub Vesîa, et Nibliv un temvi£ p’Ut.Kiu.T.E. — Un autre Temple de Vesta. de la Sibylle ou de Drusille, suutr da Caligula, est aujourd'hui l'É- GLISE S- (ilORGIO. • .
Villa de Mkcè.nk. — Ces ruines, les plus étendues de Tivoli, si'riiient, suivant Nibbv, celles du vaste temple dTIlm.cil Tiberin, qui fut élevé sur «les constructions gigantesques. On y Vqft encore des pièces imiiiehses et des y«,ùtos d'une hardiesse étonnante. La via T'ilmi tina passait au-dessous de ces vastes constructions au moyen d’un typucl. Gu croit qu’une grande salle »uuti n aine, appelée communément les écuries de Mécène, était un grand réservoir d'eau. On y a creusé un canal dans lequel coule un torrent rapide, if o is
:>il
| qui, passant par une arcade, se préci- I pite an fond de la vallée et forme une cascade. De la terrasse ou jouit d'une vue étendue sur la campagne de Home'.
— La villa de Mécène a été transformée par Lucien Bonaparte en une usine où on travaille le fer. — A peu de distance est un petit .édifice octogone du Ve ou VI" siècle, appelé le temple de la Tosse (la toux); c est pour quelques antiquaires un tombeau de i.a famille Tossia.
Villa de Quintilius Vaiius — (sur les pentes S. E. du mont Peschiavutori, en lace de la villa*de Mécène). — Des restes de cette" splendide villa, d’où on a exhumé beaucoup d'objets d'art, subsistent encore près de l’église de la Mndonm ili Quiytiliolo. C’est un des points les plus favorables pour jouir des beaux aspects de la vallée de Tivoli.
Villa de Salluste — (près de l’ermitage de S. Antonio). Les ciceroni de l’endroit en font les ruines de la villa d'Horace.
Villa de Catuij.e. — On en indique les ruines près des Casca telles.
Villa de Cassius (à Cureiano). — Les ruines étendues de cette villa ont fourni beaucoup d'objets d'art. — On indique encore les ruines de plusieurs autres villas, mais d’une manière toute conjecturale.
Casc.ateu.es. — Du temple de la Sibylle un sentier, fait par le général Miollis, conduit au fond d'un entonnoir creusé dans le travertin, aux grottes de Neptune et des sirènes. Des ébouiemeiits ont changé, il y a quelques années, l'aspect pittoresque des chutes de l'Anio, et enlevé en partie à ces grottes leur intérêt. Les nouvelles chutes ont été formées au inoven d’un tunnel taillé dans le mont (latillo. — A l’entrée de Tivoli est la :
Villa d’Kste. — Construite à grands frais par le cardinal d’Este (loi!)), sur les dessins de Pirro Lùjorio, et aujourd'hui dans un état d’abandon complet. « Le goût, dit Valéry, y a été sa-
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criiic a tlo bizarres inventions. Ia“ |ietit simulacre de Rome en mastic et ses nobles monuments en miniature sont tout à lait ridicules. » Mais la vue que l’on a des terrasses sur la campagne do Rome et à laquelle de grands cyprès séculaires servent de premier plan, mérite seule qu’on viejine visiter cette villa moderne.
MAISON DE LA SABINE D’HORACE
Tant de gens aiment Horace, qu'un certain nombre de voyageurs sont curieux d’aller au-dessus de Tivoli , dans les montagnes de la Sabine, chercher remplacement de sa maison d i stique Un remonte l'Auto jusqu'au couvent de t à «simato* entouré de cyprès et situé près de la réunion de la Licence (Digcnliaj à lAnio. (Les voitures ne vont pas plus haut.) I.à, tournant au N., on remonte jusqu’au village Licenza; 700 bah — La campagne d'Horace est à dr. de la route, un peu avant le village. Il ne reste que quelques fragments de construction et un pavé en mosaïque. — Voici ce que dit Al. Noël des Vergers de ce petit coin de terre qui plaisait tant à Horace. «C'est frais, alpestre, solitaire, rtJucla valtr, enfin un paysage de Suisse avec un ciel d'Italie. Quant aux descriptions du poète, elles s'adaptent à merveille ait terrain, aux cours d'eaux, à la disposition des lieux... .le n’en dirai pas autant «le la villa. Ellea été mal comprise par ceux qui l’ont vue jusqu’à présent. Nous avons reconnu scs 5 terrasses, dont les plans se distinguent encore malgré la végétation qui les recouvre. Nous avons retrouvé, sous le feuillage, les soubassenicntsqui devaient soutenir d’impoi tailles constructions. Ce n’est pas la I habitation modeste d’Horace ; mais je crois fermement que c’en est Remplacement. Depuis Auguste jusqu'à la fin de l’empire, que de fuis la maison d Horace n’a t elle pas été vendue, réparée ou même reconstruite!
Elle a probablement appartenu à quelque riche publies in, qui aura agrandi ses por- ; tiques pour la rendre plus digne de ses nouveaux possesseurs. Peut < Ire même pourrai-je prouver qu'elle est arrivée entre les mains deFronton, le précepteur cl l'ami de Marc-Aurclc... — 1, habile architecte, M ltosa, compte engager le prince Borghèse (à qui appartient le lief de la l.iccii/a) à tenter quelques fouilles. Un ne lapas fait jusqu’à présent... » (Ex-
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trait d'une lettre communiquée à l'.UAr— iiæiim français, 5 aoi\t I8o4. ) »
Un retrouve dans les environs des trn ces du poêle ami de Mécène. Quelques champs s'appellent gliOrasini. I,e village de la ttiislira rappelle Vslica. Dans le voisinage est aussi le mont Lucrttilis. que quelques-uns pensent Cire le moult (1&naro (1.288 m.), du haut duquel on a une tfês— Ivclle vue. Un peut s’v rendre directement de Tivoli par le delile de la Scaipellalu. D'autres'placcnt le mont Lucrétilc entre le monlGenaro et le village de l'ïcol'aro
Subiaco — (28 mil.deTivoli. it mil.
de Homel. — Petite ville de la Sabine de près de 6,000 hab., dans une si- . tuatiou très-pittoresque, sur les |« ntes du mont Cavo, fréquemment visité jiar les peintres. Ou s’y rend de Tivoli en remontant l’Ànio, par une route tiùsintéressante. Subiaco tire son nom (sub lacum) des lacs artificiels d'une villa de Néron, dont il subsiste îles restes. — Couvent de S^-Selmlastique intéressant pour son architecture gothique des XI” et XIIIe siècles. Subiaco est le berceau de l’ordre des Bénédictins En 40 i le jeune Benoit se retirait ici dans une caverne «le la montagne (Sacro Spcro) pour y vivre dans la contemplation. — De Subiaco on peut gagner par la montagne les bords du lac Celuno. (F. vu® section.)
’ Entre Subiaco et Frascati, nous signalerons encore une localité importante :
pALEsrnisA (Prenestà) — 1,800 li.
— (24 mil.' de Rome). On y va directement par la via Labicana en sortant de Rome par la porta Maggiore.
C'est une des plus ancienne» villes grecques dé l'Italie; elle avait uu mi avant la fondation de Ruine. Cette ville fut plusieurs fois détruite. Elle lutta d’abord' contre Rome. Sylla la rasa et lit massacrer ses habitants jiarce qu'ils avaient pris le parti de. Marius. Il fil ensuite reconstruire une nouvelle ville et le temple do la Fortune dans des proportions immenses. Vers la lin du XIIIe siècle, elle fut l’objet de guerres violentes culm
l'ALESTlUNA.
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les liiiincbes de la raïuille Colonua. « Bonifuce VIU , la revendiquant comme une possession de l’Eglise, commençait par la raser jusqu'au sol et excomniuniait tous les Golonna. Palestritm se releva et devint de nouveau un brandon de discorde entre les papes et les Golonna. ! Ceux-ci lurent excommuniés de nouveau, ! et le cardinal Vitlellcschi, de funeste mémoire, tut Texéculeur impitoyable des ordres du pape Eugène IV. fl assiégea et prit d'assaut celte pauvre ville, puis il accorda 7 jours aux habitants pour déloger, et, le 20 mars de l’année 1427, le fer et le feu travaillèrent alternativement à la faire disparaître du sol. Cette cruelle opération dura 40 jours.»
Une nouvelle Palestrina s'établit plus haut, au centre îles constructions du teinpledela Fortune. Elle fut vendue en 1(550 par les Golonna aux Harhcnni.
Antiquités. — On retrouve des restes de murailles pélasgieunes, composées de grosses pierres à polygones irréguliers; d’autres plus récentes formées de polygones plus petits; celles eu assises régulières datent du temps de Sylla et les murailles de brique des derniers temps de rempile. — La ville est principalement construite sur les ruines du temple de la For.TU.NK, situé sur. la colline que dominait la citadelle. Ce temple doit avoir été un des plus vastes édifices de ce genre. Il occupait 5 terrasses ; l'u ne
d'elles est occupée par le palais Barberini. A la première étaient deux vastes piscines, ou peut en reconnaître une dans le jardin Barberini. La 4e avait 2 magnifiques exhèdres, servant de lieux de repos aux dévots ; une d’elles est la yrotta Petrelli.
Palais Barberini — (XV* siècle), inscriptions, statues, mosaïque célèbre découverte en 1040 et dont le sujet a, été interprété, très-divorsi ment.
S* "'-Rosalie. — On v voit une Pietà
non achevée, qu'on a attribuée à Miche fi Ange (!) Du sommet où était la citadelle, aujourd'hui monte S. Pietro, on jouit d'une vue magnifique.
A 1 mil. se voient les ruines d’une villa d’Adrien et d'Anlouin le Dieux,
et des traces d’édifices romains; — Si l’on a été à Préneste par la via Labicana, on peut revenir à Borne par une autre route çt visiter :
iiAbii — (12 mil. -de Rome), ville d’une haute antiquité, qui « eut l’honneur, dit M. Robcllo, de compter parmi les élèves de son université lie mus et Homulus, que Numitor, leur grand-père, y avait envoyés pour faire leur éducation. »— On y voit les. ruines du temple de Junon.
Depuis V Os t cria ilelU Osa (située à l’entre-croisement de plusieurs routes, dont une mène à dr. à l’antique Collatin) jusqu’à Rome on trouve des traces fréquentes d’anciens tombeaux.
— En approchant de Rome ou passe auprès des ruines de la villa de l'empereur Gordien.
En dehors de la porte Via , ou entre sur la voie Momentané. Outre la VILLA Torloma, l'église de Su~Agnèsé (p. 482), on trouve, après avoir traversé l’Anio, le mont Sacré , célèbre par les deux retraites qu’y firent les plébéiens, la lre 495 ans avant Jésus- Gbrist; ils arrachèrent alors aux patriciens 1 institution des tribuns; la. seconde, 50 ans plus tard, eut pour résultat le renouvellement (les décemvirs.
— A peu de distance dans line propriété dite : Vigne nnove, était la villa de Phaon, affranchi de Néron, où ce dernier se réfugia et se donna la mort. Au delà de la Montana, l’ancienne Nomenturn , l’anCiennc voie Salaria se réunit à la voie Momentané.
De la porte Salaria part la voie du même nom qui remonte à la g; du Tibre; elle présente de beaux aspects; mais nous n avons aucune ruine importante à y signaler. .
En sortant de Rome par la varie du Peuple on trouve à g., sur les bords du Tibre, la promenade connue sous
LAC DE |l|( Au. IA. Su. — USlTA.
Section VI.
le. nom de promenade du Pousssin, qui. suivant Ira sinuosités du fleuve, conduit après 2 mil. au ponte Molle . (p. 415). Cette route conduit à Viterbe et en Toscane. — A la dr. de la Storta, point où la route se bifurque, sont les ruines de la célèbre ville de Veies (F. p. 550). — V. à la même page les ruines de FaleiÜs.
Lac de Bracciaxo (Sabatinus), — à près de 7 l, de Rome. — Il a 22 mil.
de tour et 500 m. de profondeur. Il occupe le fond d’un cratère et ses bords sont couverts de forêts séculaires. — Au S. est :
Angcillara, — 7,800 hab. — qu'on croirait dérivée iVatignilla (anguille), surtout parce qu'elle est sur le bord d'un lac, tire son nom iVAngularia, à cause d'un angle que forme dans le lac le promontoire sur lequel elle s’élève. Le sol est couvert de débris de construction domaine. — A l’ouest du lac est :
Bracciano — 1,500 hab., — château gothique construit eu lave noire.
Il fut bâti par les Orsini au XV” siècle et vendu au siècle dernier aux Odescalclii. Des droits féodaux y restent encore attachés .de nos jours.
Hors de la porta Ange lien, au X.
de la place de S1- Pierre, commence une route bordée d'arbns, qui passe au- pied des collines du monte Mario, fréquentées par les voyageurs, qui y viennent jouir des beaux aspects de la ville de Home. Cette route tournant à dr. va rejoindre le ponte Molle.
En dehorsde h porta (lavulleggien, commence la route de Cività Vecchia
La porte S1 -Pancrace conduit à
• quelque distance de Home à la villa Pnnfili (p 555) A 5 mil. 1/2 la via Aurélia se réunit à celle de la porte Cavalleggicri pour former la route de Civitii Vecchia.
De la porte Portc.se part la voie qui, marchant dans la direction du Tibre, mime au bord de la mer à :
Fiumici.no — (17 mil.de Rome, à dr.
de l'embouchure du Tibre). « Agréable séjour où la bonne compagnie de Rome va quelquefois au printemps respirer l'air de fa mer. Lu chasse "V est abondante; le sanglier, comme au temps d'Auguste, n'est pas i-are dans 1rs lxns des environs » — On peut passer en bac le bras droit du Tibre; traverser Vile Sacrée, lande désolée, ainsi nommée d'une église dédiée à SMIippoItte ; puis, passant le bras g. du fleuve, on peut gagner Ostia.
l!n Daleau à vapeur pari le malin dit quai «le Haine (Kipa Crandci, desieud le Tibre en nue couple d'heures jusqu’à Fiuniieinu ci revient le soir.
C’est de la porte S'-Paul que partent les voies qui mènent à Ostia et aux villes de la cote du Latium, à I.aurcntinn, à Lavininm . à I rdce... pays habités par les Allongent s, noms poétiques et rendus à jamais célèbres par la musc de Virgile. — Une autre roule {via Osticmc) dans la direction du cours du Tibre conduit à Ostia.
Pue calèche, .attelée de S chevaux, poui O personnes, A à 5 scudi ; aller eu 3 h. t/â, retour eu Ah. Il faut bien v garder de faire ce trajet eu été, à cause île la malaria et decousins; il est necessaire de se pourvoir (le vivres.
Ostia — (nom . qui signifie : embouchure). La distance de l’Ostie moderne à l'ancienne Ostia est d'un demi mil.; on reconnaît la vieille ville à ce terrain inculte, raboteux, qui s'étend vois la mer; ces monticules couverts de broussailles sont autant de ruim s d’anciens monuments, d - palais; là sont encore cachés des bronzra, des marbres précieux ; ce sol n'a été que légè- I* lient fouillé et a fourni des objetd'art remarquables. — Ostia, le Havre de Rome, avait acquis une grande pi ospérité et comptait 80,000 liai» . Elle fut ruinée par les Sarrasins au Y* siècle. Les habitants furent aussi les des-
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tracteurs assidus dos monuments an»
tiques. Qiinml le Pogge visita cette ville avec Cosrne de Medicis, ils trouvèrent les habitants occupés à détruire un temple et à en brûler les pierres pour en luire de la chaux. — La malaria. développée par suite de l'extension des marais, est telle, que les 50 habitants qui forment la population du triste village moderne d'Ostiè le désertent en partie pendant l'été.
Castel Fusano. — Un chemin agréable de 2 mil. conduit à ce chAteau, entouré d'une lielle foret de pins et appartenant au prince Chigi. Une belle avenue de chênes verts conduit à la mer. Castel Fusano est sur remplacement de la célèbre villa do Pline le Jeune, le Laurentitl, si connu par la description détaillée qu’il en a faite.
Toruf. Paterno — a été longtemps considéré comme l’ancienne ville de LuurcnUim. .Mais Nibby, après une élude plus approfondie des localités, met remplacement de cette antique capitale du Latium (70 ans avant le siège de Troie) uir peu plus loin à Cn • pocottu. — Plus au S. est :
Piuttica, , — l’antique Lavinium, fondée par Énéo en l'honneur de sa femme Lavinia. (18 mil. de Home; 5 mil. d' Aidée.) On y trouve une mauvaise* auberge. — Palais Boiigiièsk, d’où on a une vue très-étendue. — Bien que situé sur mu* hauteur, ce pays souffre aussi dé la malaria.
Ardea, — la capitale des Kutules, la ville de Tiu'nus, qui a conservé son nom antique. On y arrive directement de Home après un voyage de 25 mil.
nu milieu d'un pays sans habitants, sans cultures et dont l'abandon actuel contraste avec son antique prospérité.
Un misérable village de 1 50 hab., souvent eu proie à la malaria, occupe aujourd’hui le rocher sur lequel était la citadelle. On n'y voit point d’antiquités romaines, mais elle conserve une partie de ses murailles antiques.
On n’y trouve qu'un cabaret. Il serait avantageux d'obtenir de la famille Ce*
iorto d'akzio. 545
sarini à Rome une autorisation pour être reçu dans leur chAteau.
' Porto d’Anzio (Autium) — 55 mil.
de Rome (petite auberge). On peut s'y rendre : I” d’Ardea, le long de la côte. Au ruisseau S. Antonio on quitte le territoire des Rotules et on entre sur celui des Volsques. La route traverse la magnifique forêt d’Anzio. On à liesoin d’un guide pour s'v diriger.
Les insectes sont très-incommodes pendant les chaleurs de l'été. 2" On y va ordinairement de Rome par tuiè route plus directe en sortant par la porte S. Schastiano, suivant la via Appia jusqu'aux Fratocchie, d'où une roui1 monotone conduit à Porto d’Anzio.
— Cette capitale des Volsques résista lougtempsaux Romains. Quand les Romains la soumirent ils brûlèrent les vaisseaux des Autiates, et en emportèrent les proues de. bronze (rosira) dont fut ornée la tribune aux harangues. Les seules ruines visibles sont des restes de murailles. Cette ville, dans une situation salubre, redevint florissante; les Romains, Cicéron entre autres, y eurent des villas, l’n seul fait suffit à faire apprécier l'importance qu elle dut avoir à une certaine eut que : c'est là qu’ont été trouvés 1 Apoilos no Belvédère et le Cladiatei r et l'Ile recèle, probablement encore d’autres trésors. Elle fut dévastée jiar les Sarrasins. Innocent XII. pour y rappeler la population, fit construire mi nouveau port. L'architecte Zinaghi le lit avec si peu d’intelligence, que l’accumulation du sable ne permet plus la fréquentation de ce port qu’à des bâtiments d'un faible tonnage. — La villa du prince Borghèse occupe l'acropolis de la cité antique. — On a parlé dans ces derniers temps de relier Anzio à •Home jiar un chemin de fer.
Nrttuno — (2 mil. de Porto d’Anzio) — 1 ,000 hab. — (petite auberge).
— Nombreuses traces de villas antiques entre ces deux villes. — Costume oriental des femmes. — « l»i ville et le territoire appartiennent à la famille
litized t
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Borghèse, qui les a achoti'“s (le la chambre apostolique 400. 000 scudi, (‘il 1 85 I . »
Astcra — (7 mil. de Nettuno, (tar une route intéressant» le long de la côte). — C’est un rocher, ne tenant à la côte que par un pont. Cicéron y avait une villa. C’est de là que, fuyant la proscription, -il s'embarqua peu de temps avant sa mort.
Entre Asluta et le cap Circeo règne une plage couverte de dunes, de forêts et de marais, dont la traversée
j serait pénible. 1] vaut mieux s'embarquer à Astura si l'on veut visiter le : Monte Circeo — « masse isolée de Limestone, » à l'extrémité des marais Ponlins formant le .promontoire de ! Circé. Le souvenir de la célèbre magi- . vienne, qui accueillit Ulysse, subsiste encore dans la groltn délia Maga.
Pour les roules de Borne à Bien, 1 I'bosisose, i TFp.iur.iNK, et |>our les roules de Home à Naples, V. la \ II* section.
itai.ii: un su»
Vll« SECTION. — ROYAUME DE NAPLES.
APERÇU GÉNÉRAL
Le royaume Je Naples occupe la moitié méridionale do la péninsule italienne, el forme, avec la Sicile, le royaume nrs Deux-Siciles. Il est borné au N. et au N. O. par les Etats de l'Église, à l’O. et au S. O. par la mer Tyrrhénienne, au S. par la mer Ionienne, à l'E. par l'Adriatique. — La superficie est de 4.150 lieues carrées.
Côtes. — Elles présentent, à l'O., les golfes de (inëte. de Naples, de Salome. de l’oUcaslro et de S‘ Eulomia ; au S. ceux de Squillace et de Tarcnle ; ce dernier compris entre les 2 grandes presqu’îles (pie projette celte partie d'Italie, de la Calabrocl de la Pouillc. Les côtes sur l’Adriatique, plus unies, n’offrent qu’un seul golfe, celui de Manfrodonia. De Tarente à Manfredoui», la côte est basse cl plate, elau N. de Manfredonia le rivage est rocheux et escarpé. — Les îi.r.s sont : à l’O., les îles volcaniques de Pulmarolu, Ponza, Ischia, Proeida, Capri, les îles de Lipari; et à, I E. le petit groupe des îles T remit i.
Montagnes. — La chaîne des Apennins traverse le royaume de Naples dans toute sa longueur. Elle forme, au N , le plateau des AimrzzF.s. La province de l'Abruzze ultérieure 11e est un pays âpre, peu cultivé, renfermant de vastes pâturages et çi et là des vallées fertiles. Les sommets des montagnes sont généralement couverts de neige, el leurs flancs revêtus d'immenses Ibrêts de chênes et de pins. Les plus hautes montagnes sont : le monte C orno 'au N. d'Aquila), dont le sommet, le Gran Sasso d’Italia, le point culminant des Apennins, a 8.954 p.; et le monte Ve lino (7,684 p.). Celtedernièrc montagne s'élève au N. du lac Fucino , le plus grand lac du royaume napolitain. — Au plateau des Abruzzes succède celui du Summum. Là, la chaîne apcnninc se divise en 2 rameaux : l’un abrupte et de 4 à 500 m., couvert de pâturages cl de bois, traverse la t.nlahre et va finir, nu S., au cap Spartivento ; l’autre, de moins de o.i0 m., et revêtn de beaux pâturages, traverse la Douille el setermine au cap l.eura.
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Ce* chaîne* et leurs contre-loris partagent le sol en un grand nombre de vallées, * séparées les unes -des autres, et dont les populations, isolées entre elles, vivent un peu à la façon des claus. Aussi les races diverses sont-elles encore faciles à reconnaître, tant l'assimilation a été incomplète.» — I/orographic du royaume de Naples offre un intérêt particulier par sa formation volcanique et les phénomènes dont elle est encore le théâtre. Les anciens volcans ne se rencontrent pns.dans la partie centrale des Apennins. Ils sont tous sur le versant S. O. de la chaîne, une seule montagne exceptée, le mont Voltore, près de Melli. Les plus remarquables sont les groupes do S‘ Fiorc et de Y'itevbc, celui du Latiurii, ceux de S* Agala et de Rocca Mousina, vers Sessa terre de Labour), enfin celui de Naples, le seul qui présente un volcan en activité. Four la description des phénomènes volcaniques, voirie Vêscve cl les environs de N'aplts.
Cocus d’eaü. — L'Apennin divise le territoire en 3 bassins. A 1*0. . celui de la mer Tyrrhéniennc, où st> jettent les cours d’eau les plus considérables: le l.iri, le Volluriio et le Garigliana; celui delà mer Ionienne cl celui de l’Adriatique, la Petcara, YOfanio, etc... Ces rivières sont en général de peu d étendue et torrentielles.
Climat. — (F. Il* partie, Climat de I”Italib.)
Dixiftiotift adminiHirntixes.— Le royaume de Naples est divisé en 15 ntovim.ks. 1" Province de Xpjtlei. 2* Terre do Labour [di Lavoro), chef-lieu, Cnserle; Gaële, place forte et port de commerce. 5“ Principauté cilérieure [ Principato citrà), chef-lieu, Salerne-. 4" Principauté ultérieure, chef-lieu, Avellino. 5* Molita ou Sannio, chef-lieu, Campo Basse, fi* AOruzze ultérieure II', chef-lieu, Aquilu, place forte. 7* Abruzze ultérieure ï**, chef-lieu, Teramo. 8" Abruzze cittrieure, chef-lieu, Chieli. 9* Capilanale, chef-lieu, Foggia ; Manfredonia. petit port fortifié. 10* Terre île Hari. cliel-lieu, Rari, port fortifié, 1 1* Terre d’ (tirante., chef-lieu, Lecce; Otranto et Brin— des, ports fortifiés ; Tarcnle, place forte, petit port sur une très-belle rade. 12* lia tiliCate, chef-lieu, Potenza. 15* Calabre cilérieure, chef-lieu, Cotcnza. 1 1° Calabre ul~ térieure lTC, chef-lieu. Calan/aro. 15* Calabre ultérieure IP, chef-lieu, Reggio. — Ces divisions correspondent de la manière suivante aux 0 provinces antiques : Le Samxium 'Ahruzzes, Sannio, Principauté ultérieure et partie occidentale de lu terre de Labour); la C.ami’axik (terre de Lalionr èl province de Naples) ; ArcLtF. ou Polili.e du moyen âge (Capitanatc et terre de Bari); la Messaiur (terre d’Otranlc); la Lücamk (Basilirnte et Principauté cilérieure' ; le RnunuM (Calabres1.
Agriculture. — Sur 8,6(10,000 hectare* dont sc compose la superficie du sol, 4 ,900,000 sont cultivés ou utilisés en pâturages: 900,000 sont en forêts; 1 .700.000 en jachères, marais, etc... L’agriculture est la principale source de. prospérité pour le royaume ; mais les produits sonLbien loin d’être en rapport avec la richesse du sol, et les habitant* ont’ beaucoup à faire, pour reconquérir sur la nature les terrains que le vice des institutions cl la négligence lui ont laissé envahir. Les Abruzzes’et le Sannio (Samnium) sont boisés et couverts de pâturages. Vue population de pasteurs s'v livre à l’élève du bétail. La Capilanale, sauf sa partie occidentale montagneuse, présente une vaste plaine sablonneuse. Les terres de Bari et d'Otrantc ont un sol accidenté et fertile, mais sans eau et peu cultivé. Les pà I tirages remplacent la culture du sol. Le sol de la Basilicale esl pIMel peu cultivé. Celui de lad'rincipauté citéricurc est riche et fertile. Les Calabres montagneuses, couvertes de bois et de pâturages, renferment des vallées très-fertiles, mais le pays esl malsain et désert sur les bords de la mer. l.a Campanie [Campania Félix ) esl d’une fortillilé merveilleuse;
lin même. système de culture, auquel on a donné le nom de campanien, prévaut de Cafte à Sorrenle. M . Blewitl fait remarquer que le Irait caractéristique de ce système consiste à faire venir les céréales à l'ombre des arbres, pratique que les voyageurs se sont trop pressé- de blâmer. L'expérience, en effet, a prouvé que la le sol. protège
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par l' ombre «les arbres, produit des grains el de l'herbe d'une meilleure qualité que s'il était exposé aux l'ayons di reris du soleil, «et, si la quantité du produit est moindre, la perte est plus que compensée par la facilité qu’a le fermier d’y joindre la culture de la vigne, de l'olivier, «lu mûrier ou de l’oranger. Autour de Naples, les cultures se succèdent sans relâche, et rappellent, par l’assiduité du travail, les jardins des maraîchers autour de Paris, avec la différence, toutefois, d’un sol infiniment plus riche, dont la fécondité est développée par l'irrigation. — Le*y xtème apulie w, ou du Tavolière , forme un contraste complet avec le précédent. Il rappelle l’état pastoral des sociétés primitives. On appelle tavoliere une plaine occupant, dans la C.upitanate. et une partie de la province de Bari une étendue de 70 mil. de long et de 50 de large. Desséchée en été, elle sc couvre d’herbages en. hiver. Déjà, dans (antiquité, les bergers du Samnium y conduisaient chaque année leurs troupeaux. Vai ron nous apprend que ce droit de pâture rapportait un riche tribut à Home. Horace rappelle celte migration annuelle dans son épodo I'*. Après les Romains, les Lombards, les Crées et les Normands continuèrent à lever ce tribut. Au XVe siècle, Alphonse 1" d’Aragon ramena irrévocablement au fisc ce terrain, qui avait été aliéné, et rendit obligatoire la migration des troupeaux, qui, jusque-là, avait été libre, « transplantant ainsi de la sierra Nevada dans les plaines de l’Apulie la mestn espagnole avec tousses inconvénients politiques, économiques el moraux. » Ce déplorable système, qui était la ruine de l'agriculture, funeste aux habitants et aux officiers du lise, qu’il habituait à la fraude, ce système, que M. Blewilt signale comme une causq de démoralisation pour les montagnards, vivant séparés de leur famille, et passant facilement de leur vie nomade à des actes de brigandage, fut aboli sous la domination française, cl rétabli en 1817. La migration obligatoire a pris fin; mais les montagnards conduisent volontairement leurs troupeaux à de grandes distances. — Ou estime le bétail du royaume de Naples à4, 000,000 de moutons, (300,000 chèvres, 600,000 ânes cl midi Is, ‘ 500,000 bœufs et vaches, 00, 000 chevaux, 40,000 buffles. Il y a peu de contrées <îu Kurope où la quantité des bêtes à cornes soit aussi peu considérable, en rapport avec l’étendue du territoire. — La vigne est cultivée généralement dans la plaine ou sur lescoteaux ; mais elle occupe très-rarement le sol à elle seule, clic s’appuie sur des arbres formant guirlande de l’un à l’autre, et l’espace intermédiaire est semé de céréales. Une grande partie du vin sert à faire de l’eau-de-vie. Quelques vins ont cependant de la réputation, tels que le lacryma-christi, récolté sur le Vésuve ; le laierue, ceux du territoire, de Pouz^ples, de Brocido, de Capri... — l es oliviers sont cultivés sur un grand nombre de points, particulièrement dans les provinces d Titrante el de Bari, où ils occupent les deux tiers du sol. Due grande partie de l’huile produite est de qualité inférieure et exportée à Livourne, à Gênes et à Marseille pour les fabriques de savon. Les huiles pour la table les plus estimées sont celles de. Vico, Sotrento. Massa, et de quelques points de la province de Naples et de la terre de Labour. M. Blewilt dit qu’on estime la production annuelle d’nn olivier parvenu à tout son développement à 29 galions d’huile (le gallon — 4 litres 54 ccntil.) — Le figuier est également très-répandu et donne d’excellents fruits. A toute heure du jour, dans l’été, on voit, à Naples, des hommes et des femmes venant des environs et portant sur lu tète de grandes corbeilles pleines de figues artistement disposées en pyramides, et qui se vendent très-bon marché. Les amandiers cl les noisetiers, aussi trèsabondants, alimentent fçxportation. Les orangers et les citronniers doivent être aussi comptés parmi les arbres fruitiers, si abondants dans le pays. Ils demandent 6 ou 8 ans avant d’être productifs. — Les plantations de murif.rs ont été entravées par la lourdeur des impôts dont la production de la soie était frappée au siècle dernier. — Le riz est cultivé dans les contrées humides et les provinces de l’Adriatique.
L’Ahrnzzo cilérienre produit le riz et le safran. — Le c ofrm. d'un excellent rap-
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port, est cultive dans les Calabres, laBasilicnte, les provinces d'Olranle, de Bari.de Labour et de Naples. Oïl voit de toutes parts, dans les champs auprès de la ville, ce produit des Indes et de. l’Amérique.
Industrie et Commerce. — « Aucune contrée en Europe, dit M. Blewitt, n’a un commerce extérieur si faible que Naples, en rapport avec son étendue cl sa population. D’après les rapports consulaires, on peut estimer la valeur'des exportations des provinces du continent à environ 1,750,000 liv.slcrl. I.a France en reçoit environ 5X5,000 I i v . , l’Autriche 455,000, la Sardaigne 210,(100, la Grande-Bretagne 1 85,01.10. les États de l’Église 105,000, la Toscane 90,000, la Sicile 55,000, les Etats-Unis 2.000. Les importations sont évaluées à 2,400.000 liv. sterl. , dont environ 1 ,590.(X)0 sont transportées sur navires napolitains. Dans ce chiffre, la Grande- Bretagne fournit une valeur d’environ 950,000, la France 7 10,000, l’Autriche 235,000, la Sardaigne 147,000, la Sicile 109,000, la Toscane 08,000, les Étals de l’Église 45,000, les Etats-Unis 10,000 a — D’après un document officiel, le port de Naples, à lui seul, a été fréquenté eu 1850 par 517 vaisseaux étrangers: 170 français,
1 59 anglais, 100 piémonlais, 14 hollandais, 12 russes, 18 américains, 11 espagnols,
1 1 romains, 11 toscans, 4 autrichiens, 2 suédois, 1 oldeiibourgeois, 1 ionien, 1 prussien, i tunisien, 1 ottoman, 11 norwégiens et 1 danois. Malgré la restauration du port de ltrindes et le privilège de port franc qui lui a été concédé (1844),- il faudra sans doute beaucoup de temps, dit l'annuaire de la Hevue des Deux-Mondes, pour que ce port réponde aux ambitions que nourrit de ce côté le gouvernement napolitain.
Tant que le royaume de Naples, tant que l’Italie tout entière n’aura pas été dotée d’im vaste système de chemins de fer entrevu, préparé en 1851, niais non encore exécuté, il n’y a pas lien d’espérer que Bl indes devienne le transit que le commerce de I Orient choisira pour pénétrer en Europe. — I,’ imperfection de la statistique ne permet guère d'apprécier, même superficiellement, la production industrielle du rovaume. Nous bornerons nos indications à quelques points seulement. Les métaux sont rares ou n’ont été qu' imparfaitement explorés jusqu'ici. — Les savons de Naples et les parfumeries sont renommées, ainsi que les gants et les ouvrages en corail, les .camées en pierre du Vésuve, montés en or à nu bas titre, dit or de Naples. Les productions d’objets de luxe appartiennent particulièrement à la province de Naples — Certaines localités, telles que Torrc del Annunziata et Amalli, sent renommées pour leur macaroni, un des aliments les plus répandus dans le pays, ltrindes eu four nil la plus grande partie de la cote occidentale, — La pèche maritime occupe une partie île la population sur les côtes et fournit à son alimentation pendant toute I année. Barmi les poissons dont la pêche est hvplus profitable, sont le thon, qui entre dans la Méditerranée entre juin et août, l’espadon (pesre-spada), l’anchois, le mulet, etc... — « La Calabre ciléricure, qui se livrait à un commerce étendu de bois de charpente, a souffert, comme d’autres provinces, des imprévoyantes dévastations des forêts, qui ont eu des conséquences des plus fâcheuses sur le sol et sur les cnmli lions sanitaires du pays. »
Villrcs statistique».
Porüi.ATiox. — On l’estime, en 1851, à 6,(512,892 hab. pour la partie continentale, et 2,091,580 pour la Sicile; total, 8,704,472 l a population du royaume de Naples ne s’élevait, en 1822, qu’a 5,052,261 . — Toute la population, saul’2,000 Juifs et 70,000 Albanais, établis dans la Bouille et suivant la religion grecque, professe Te catholicisme.
Finances. — Au moment de la Hévolutinn de 1848, elles passaient pour être dans un état satisfaisant, bien que la dette bit enrore de 109,5tî8,lXMt ducats napolitains.
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Les revenus annuels sont-eslimésà environ 26 millions de durais fl 17 millions de lr.)« et les dépenses à peu près nu même chiffre Avant 1>*50. le pays marchait à la banquei'Oiile; depuis lors des économies ont été introduites; les dettes Huilantes ont élé remisai rsé.es ; l'équilibre a été à peu près rétabli dans le- budget. Du reste, ce bilan de la ricliesse nationale uest pas publie. — Les sources du revenu sont les contributions directes et indirectes (ces dernières se levant par renlremise de compagnies établies daus chaque district), les douanes, les sels, les tabacs, la neige, l.i poudre, les cartes, la loterie, o Toutefois, dit l'annuaire delà Revue des Deux-Mondes, le pays est pauvre; les travaux d'utilité publique lie comptent guère; les voies de communication sont encore peu nombreuses et imparfaites, (/agriculture, la seule ressource sérieuse des populations, est arrêtée dans son développement par la diflirtilté des transports, a
Armée. — Le développement de la force militaire est pour le royaume de Naples, comme pour la majeure partie des Liais de l'Europe. une charge disproportionnée pour le budget. Klle n'est pas moins de 47,000 hommes. sur le pied de paix, avec des cadres pour 95,000 hommes sur le pied de guerre. L’armée se recrute par U conscription. Il n'y a pas d'exemption, mais on peut obtenir un remplaçant au prix de *240 ducats. La durée du service est de 5 ans pour la ligne et de 8 pour In cavalerie et l’artillerie.
M s a ink . — La (lotie se compose de 2 vaisseaux de ligne le Monarque et le Vésuve, de 8(1 canons), de 5 frégates, 2. corvettes. 5 bricks, 1 goélette. 10 (régales do la force de 500 chevaux, 4 dé 200, 1 de 150. et li petits bâtiments. Le nombre total des marins est de 4,800.
Ci.erck. — Il y a dans les provinces du continent 19 nrchevéehés.et 04 évêtbés. Le nombre des ecclésiastiques dans les Deux-Sioilcs est de 90,000. « Avec un clergé aussi nombreux, dit l’annuaire de la Revue des Deux-Mondes, l’instruction publique, qui pourrait être très-répandue, est la partie peut-être la plus défectueuse de l'administration napolitaine. Ce n’est pas précisément que les écoles manquent... mais renseignement supérieur laisse beaucoup à désirer : Quant à l'enseignement primaire, il est dans l'enfance, principalement en Sicile. » Sous la domination française, une école élémentaire avait été établie dans chaque commune. A la Restauration, 100,000 enfants environ y recevaient l’instruction. Ces écoles sont tombées depuis en décadence ou même ont cessé d'exister.
Gouvernement et admlnlaitration. — Le covvF.HSF.Mr.XT du royaume îles Deux-Siciles est une monarchie absolve et héréditaire. Le roi gouverne par ses ministres. Il va un conseil d’Ktat dont les membres sont nommés directement par le roi, cl dont les fonctions sont purement consultatives. Les décisions du conseil d'Etat et du conseil des ministres n'ont de valeur que. par la sanction du roi, qm peut y opposer son veto. Il y a en outre deux consultes : la consulta pour le roymnie du continent, composée de Di membres; et la consulta pour la Sicile, composée de 8; les membres en sont nommés et salariés pat le roi. Leur mission est de donner leur avis, soit séparément, soit collectivement, sur les affaires d'administration intérieure et sur toutes les matières qui leur sont déférées par le roi. — L'administration est sur le modèle de l'administration française, et a pour résultat une centralisation excessive. A la tête de chaque province est un intendant, nommé di rcctcoient par le roi. Un conseil provincial de 15 à 20 membres, choisis par le roi, se réunit tous les ans pendant une durée qui ne doit pas excéder 20 jours; il examine les comptes de ht province et peut présenter d'humbles requêtes au roi sur les intérêts locaux. — Los provinces sont divisées en districts, et les districts en communes. A lu tête de chaque district est un sous-intendant, nommé par le roi sur la présentation du ministre de l'intérieur, et sous les ordres de l'intendant. Le
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conseil' de district, compose d’un président nommé par le ministre de l'intérieur et de 10 membres choisis par le roi, sc réunit une fois par an pendant 15 jours. Kntin à la hase du système est la commune, administrée par un syndic [*in<l<icù), assisté de deux élus (eletli). Le syndic préside le conseil communal ( dreurionnto ), lequel se compose de 10 à 30 membres suivant l’importance dm» cou. munes; il se réunit une' fois par mois. Un certain nombre d'habitants qui sont dans les condition» d’ éligibilité sont choisis par la voie du scrutin, et nommés sur cette liste pour faire partie du conseil communal, par le roi pour les communes de I" et de 2‘ rang, et par l’intendant pour les communes île 5* ordre. Le conseil se renouvelle par quart tons les ans. Le conseil communal a le droit d'élire le syndic cl les autres oflicMTs municipaux, et de soumettre au roi la liste des notables, sur laquelle il choisit les membres des conseils provinciaux et des districts.
Histoire. — Les races primitives de cette partie méridionale de l'Italie appartenaient à la race pélagique, et furent ensuite soumises par des tribus de rare osque et sabellienne, elles-mêmes d'origine pélagique, mais ayant longtemps maintenu à l'écart dans les montagnes toute la rudesse de peuple de chasseur* et de pâtres. IV nombreuses colonies grecques vinrent entre 700 et 450 ans avant Jésus-Christ s'établir à Pettrémilé de la péninsule cl firent donner aux 4 provinces du Brulium. de la Messnpie, de la Lucanie et de PA polie, le nom général de (jiusnc-GnècE. C'est là que fleurirent les États de Tarante, de Crolonc, de Syharis, d>- liliegium, etc... qui comptèrent parmi leurs législateurs le célèbre Pylhagorc. lies provinces furent conquise* au IIP siècle par les Romains. A la chute de l’empire elles passèrent successivement aux barbares. Un 554 Justinien soumit à son pouvoir l'Italie méridionale et la Sicile; et les empereurs grecs ses successeurs en restèrent maîtres en partie jusqu’à l'invasion des Sarrasins au IX* sièele. Ceux-ci au XI' siècle sont chassés par des aventuriers normands. William Hras-de-Fer, fils de Tancrède de Hanleviilo (près de Goulauecs), devient comte de la rouille (I0Î5). Robert Gui»* tarif, autre fils de Tanerède de llantevillè, est nommé 20 ans après due de la Rouille et de Sicile. Enfin, au commencement du XII* siècle, un descendant de la même famille, consolidant la dynastie normande en Italie, prend le litre de roi de Naples et de Sicile. Guillaume II, un de ses descendants, étant mort sans enfant mâle, se< fiais échurent par succession, en 1 104, à Henri VI, empereur d'Allemagne. Le pape Clément IV, qui ne voyait qu'avec peine ce royaume sous la domination des empereurs d'Allemagne, profita de la minorité de Conradin pour donner ses Etais, en 1205, à Charles d’Anjou, frère de S* Louis Celui-ci, s’étant emparé de Coniadin. lui fit trancher la tête. Le Sicilien Jean de Procida, cherche à délivrer sa patrie de la dure tyrannie des Français d’Anjou et de Provence, et engage Pierre I", roi d’Aragon, allié de la maison de Conrad, à passer en Sicile. Les Français sont massacrés à Palermc (IV/ir«s siciliennes, 1282 . Uès lors s’établit In séparation du royaume de Naples et de la Sicile, qui lut réunie à l'Aragon. La dynastie de la maison d'Anjou conserva le royaume de Naples jusqu'à Jeanne II. qui adopta Alphonse V. roi d'Aragon et roi de Sieile; elle adopta ensuite Louis III d’Anjou, et catlç double adoption laissa à sa mort (1455) le royaume en proie à des guerres civiles. Le roi de France Louis XII et Ferdinand le Catholique s’emparèrent du royaume de Naples, qui resta tout entier à ce dernier. Le mariage de Jeanne la Folle, sa fille, avec Philippe le Reau, fils de l’empereur Maximilien, lit pas.;ei dons li maison d’Autriche le royaume des Denx-Sieiles, que réunit Charles-Quinl et que l'Espagne conserva pendant-deux siècles. La cour d'F.spagne le fit gouverner par des vice-rois, et en tira des sommes considérables. Les deux tiers des revenus ordinaires sortaient annuellement du royaume en monnaies d’or pour acquitter les dettes de l’Espagne.
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Eu 1547, le vice-roi ilon Pedro de Toledo, cherchant tous les moyens d'assujettir le pays, voulut introduire à Naples le tribunal île l'inquisition. Cela souleva une révolte à la tète de laquelle se mit un certain Tomniasu Aniello, de Sorrcute, nom qui semble prédestiné à l'insurrection et que le second Masaniello devait rendre si célèbre juste 100 ans [dus tard, en 1047. Sous la domination espagnole le pays était écrasé d’impôts*; et les vite-rois les avaient maladroitement établis sur les objets de première nécessité. On avait oublié de taxer les fruits et les légumes ; ce dernier impôt fut établi. Ces exactions amenèrent la révolte de 1047. soulevée par l'éloquence naturelle d'un simple pécheur, Thomas Aniello (Xutanielto) ; révolte qui se fit aux cris de ; Vive le roi d’Espagne! A Iws les gabelles! I.e peuple mil le feu aux maisons des ministres et des agents du fisc, sans dérober la moindre chose. Masanirllo se vit bientôt à la tête de plus de 100,000 révoltés, lui obéissant aveuglément. Il négocia an traité avec le vice-roi, le duc d'Arcos, qui promit l'abolition des impôts. Il se jeta aux pieds du vice-roi, déchira les riches vêtements dont on l'avait revêtu, et dit qu’il n'avait pris les armes que dans l'intérêt du peuple et qu'il voulait retourner à son état de pêcheur. Il échappa comme par miracle à une troupe de bandits rassemblés par des nobles, qui lui tuèrent des coups d'arquebuse dans une église. A la suite d’un grand repas chez le due d’Arcos, il commença à donner des signes de folie. Quatre assassins apostés par celui-ci le tuèrent à coups d’arquebuse; un d’eux lui coupa la tète et la porta au vice-roi à la vue de la foule indifférente. l.a puissance de ce chef populaire n’avnit duré que G jours, cl il y en avait G que la révolte était commencée. La sensibilité du peuple se réveilla le lendemain ; on rechercha le corps de .Masaniello, insulté la veille à travers les mes de Naples, et on lui fit des obsèques royales. L'nc nouvelle révolte eut bientôt lieu; don Juan d’Autriche arriva avec nue Hotte en vue de Naples, qui lut bombardée. Le peuple se défendit courageusement et proclama la république; les troubles continuèrent pendant quelques années au milieu des intrigues. A la mort de Charles H, la couronne d'Espagne passa à Philippe V, pclit-lils de Louis XIV. Par la paix dTJlrechl (1715), le royaume de Naples lut cédé à l’Autriche et la Sicile à la maison de Savoie. A son tour don Carlos, (ils de Philippe V, obtint en J75G la possession du royaume des Deux-Siciles. Mais, étant devenu roi d’Espagne, il céda à son 3' fils Ferdinand le royaume des Deux-Siciles, avec la condition qu’il ne serait jamais réuni à la monarchie espagnole. Celui-ci prit les rênes du gouvernement en 1 7147 . Ferdinand épousa l'année suivante Marie-Caroline «LAutriche, lille de Marie-Thérèse et sœur de Marie- Antoinette. Cette princesse autrichienne exerça une influence irrésistible sur son mari, à qui elle ne laissa qu’une ombre de pouvoir. — En 1785. un tremblement de terre bouleversa la Calabre et la Sicile, et lit périr 34.000 pcr.-onties ! — Ferdinand ayant pris part à la coalition contre la France, une année française envahit eu 1709 le royaume de Naples, qui devint lu fl' publique parlhénopéenne.
En 4801 , Ferdinand rappelé de Sicile recouvra son royaume. En 1800 Napoléon donna le royaume lie Naples à son frère Joseph. Puis celui-ci étant devenu roi d’Espagne, Joachim Murat, beau-frère de Napoléon, devint roi de Naples en 1808 Ferdinand, soutenu par les Anglais, se maintint en Sieile. En 1814 il lut remis en possession du trône. Murat, qui, dans I intention de* sauver sa couronne, avait en 1814 fait alliance avec la coalition contre son beau-frère, puis adopté de nouveau la cause de Napoléon quand la fortune avait semblé lui revenir, essaye en 4815, de reconquérir Naples. Il débarque sur la plage «le Pizzo (Calabre), et marche à la conquête de sou royaume ô la tête «le ‘28 soldats. Poursuivi et attaqué, il veut regagner son na vin', don! b* capitaine, un Maltais, qu’il avait tiré de l'infamie, s'éloigne avec ses richesses. Il est enveloppé par une foule d'hommes armés qui le blessent an visage et I accablent de mauvais traitements, et il est fusillé dans une cour «lu c.bi-
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teau du Pizzo; il était agi- de 48 ans. — La société des Carbonari, encouragée par la cour napolitaine retirée en Sicile et par lord William Bentinck, qui s'en étaient fait des instruments pour tenter de renverser .Mural, s'était propagée de phis en plus dans le royaume, et avait acquis vers 1819 une grande importance. En 182Q édite .à Naples une révolution; le roi accorde et jure la constitution demandée. Il se rend au congrès de Lavbnch; rentre en 1821 à la suite d'une armée autrichienne et rétablit le gouvernement absolu. François 1" succéda à son père eu 18*20. Il mourut le 8 novembre 18ô0. Son fils lui succéda; c'est le roi régnant : Ferdinand II, né .en 1810; marié en 18Ô2 à la fille du roi de Sardaigne, Victor-Emmanuel; et en 1857 à Marie-Thérèse-lsibelle, fille de feu Ohnrles, archiduc d'Autriche.
Histoire de l’art. — Abcuitectubk asciense. Parmi les monuments d’architecture antérieurs à la fondation de Home, le royaume de Naples possède des restes etruiques dans quelques cités de la Campanie, des exemples d’architecture cyclof>eeme et quelques-uns des restes les plus remarquables d'architecture pélagique qui soient maintenant en Europe. [L'Acropo'c dlAlatri (Etat de l’Eglise, à 5 lieues de Frosinone, près la frontière napolitaine) présente le spécimen le plus parfait d'architecture pélagique. Dans le royaume de Naples il faut encore citer Arpino ; S. Cermano; les ruines d'Auiiterniim, près d'Aquila ; Albe; t.ivita d'Antina ; Isernia; llojano; Fondi ; Cuntes ; etc...} A ce* objets d’étude, qui s'offrent déjà aux antiquaires dans la Toscane, vient s'ajouter ici un nouvel élément plus précieux encore, celui des monuments de et g le grec de l'extrémité S. de la péninsule : (Canosa ; Tnrente; Métaponlc ; l.ocri ; et, plus près île Naples, le Posidonium de Pæstum, le plus beau reste d architecture d’ordre dorique ancien qui nous soit parvenu.) Des restes <\' architecture romaine se voient sur plusieurs points, entre autres près de Capoue, à Pouzzolo, à Haiti , à Misène, à Bénévent, etc... Mais le royaume de Naples possède la plus grande curiosité du monde, aussi merveilleuse qu'auraient pu la rêver les vœux ambitieux des antiquaires, une ville tout entière, Pompeï, ensevelie pendant des siècles, exhumée seulement à la fin du siècle dernier et venant nous initier à toute la vie intime des antiques habitants de l'Italie. C'est lit qu’on trouve un trésor de modèles qui, jusque dans les moindres détails, se distinguent par un sentiment délicat, parla beauté des proportions, la convenance et le fini de la forme, aussi bien en architecture qu’en sculpture. « Les œuvres de la sculpture particulièrement nous montrent au plus haut degré ce besoin esthétique des anciens, qui non-seulement empruntaient à la statuaire des ornements pour leurs temples, leurs forums, leurs fontaines, leurs portiques, mais qui savaient prêter l’élégance de la forme à chaque objet, fikl-cc même à des tenailles de forgeron ou à des poids d’épicier. » Le musée Je Naples, où ont été recueillies les nombreuses merveilles trouvées à Pompeï et à llerculanum, est sous ce rapport le sanctuaire le plus précieux pour l’étude de l'art et de l'archéologie.
Moïes ace f.t abcbitectubk hodermk. — Naples, colonie grecque, restée longtemps attachée à l’empire d'Orient, conserva même au milieu de la barbarie quelques traditions artistiques. Sa première architecture religieuse fut empreinte du style byzantin. Du V" au XII* siècle les édifices sacrés conservent Ips formes grécolatines.
Quoiqu'on ne puisse admettre que les Normands aient eu une architecture particulière, cependant, après leur conquête de la Sicile, ils adoptèrent le style roman, et il fmil leur attribuer les modifications apportées dans ce sens au style byzantin, ti lles qu'on les remarque aux églises d’AirnlIi, de Salerne. à Itavello... I.'aivhilec-
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turc fantastique des Arabes passa de Sicile sur le continent italien, sans réussir à s’établir sur celle terre qui appartenait depuis si longtemps au génie grec. Los princes sonabes, occupés de guerres, semblent ne pas avoir donné de développement £ l'architecture. L'époque de la maison d'Anjou, au contraire, l'uLla plus brillante |KMir l'architecture ogivale, exclusivement patroniséc par les princes de ctftle dynastie Du reste il lâul remarquer que les magnifiques églises élevées par eux ont généralement subi des altérations modernes profondes. lTjie autre remarque importante à faire, c'est que le royaume de Naples doit, en architecture, en sculpture et en peinture, la plupart de ses meilleurs ouvrages à des artistes étrangers. Au sortir de l’époque de barbarie «les X- et XI* siècles, un des premiers noms illustres en architecture est celui du Vénitien Buono, qui construisit, par ordre de William I". le château de l’Œuf cl Castcleapuano. On ne peut dire avec certitude si Xicola i et Jean de Vise ont réellement travaillé à Naples, et si les sculptures du XIIIe et du XIV* siècle, que l'on y rencontre, sont dues à leur ciseau. Mais leur influence est visible dans les deux architectes et sculpteurs Masucno I (12*28-1305) et Masuccio II au XIV* siècle : au premier appartiennent Castel Nuovo, S* Maria Nuova, S. Asrost i in» alla Zecca; au second, S. Chiara, Tnrre Cnmpanaria, S. Lorenro, S. Domenico Maggiore. Parmi leurs successeurs, qui n’eurent pas du reste d’influence sur les progrès de l'atl, il faut citer : Mugit ont, (liacomo de Baillis. Andrea Cirrione, Abtnite Uamboccio et plus tard Kovello dà San l.ttrano... Le toscan Giuliano dà Majano 1077-1447), appelé à Naples par Alphonse d’Aragon, y fit aussi quelques travaux. Aÿ nolo Aniello del Fiore, adopta après lui le stvle de l’école toscane. Gabriele d'A r/Tio/o construisit le palais Gravina, longtemps considéré connue le plus beau de Naples. On cite encore Marco di Pina (Marco de Sienne); Gioranni dà Xola (I47K- 1550} ; l’ingénieur espagnol Luigi Scrira, qui rebâtit le cliàfcaii S'-KIme; Pionisio di Barlolomtneu (la belle église de S’-Philippe-de-N'ei i) ; Cola drU' Amatrice (plusieurs édifices à Ascoli; belle façade de S. Bcrnardino, à Aquila, 15*25)... — Au milieu de ces noms, la plupart inconnus, il faut citer deux artistes célèbres, Pirro l igorio et le Bernii i, nés à Naples, mais qui ne produisirent rien dans cette \ illo. Pomeniro Foniana exécuta plusieurs travaux à Naples ; il construisit le l'alais-Royai; son fils, Giulio Cesare Foniana. bâtit le musée Borhonico. Un grand nombre d’églises lurent construites par le théatin Grimaldi , Casimo Fansagna (1591-H578 . les Vieclietti... On architecte né â Naples en 4(575, Ferd. Sanfelice. se fil remarquer par son habileté dans la construction des escaliers... Nous rencontrons encore ici un uoin célèbre, celui de Yanvitelli (1700-47731, né à Naples, d’un père originaire d’Utrcchl. Le palais de Caser le est considéré comme son chef-d'œuvre. — Il est inutile de poursuivre plus loin cette nomenclature.
ScoLPTcae. — La plupart des sculpteurs, vers l’époque de la renaissance, sont les mêmes artistes qui viennent d’être nommés comme architectes ; Les deux Masuccin, à qui l’on doit des tombeaux remarquables'; ViHro de' Stéfani; l'abbé Baml ocrio ; Andrea Ciccione; Agnolo Aniello del Fiore... Le. plus fécond de eos artistes fut Giovanni Mcrliano dà .Soin, surnommé le Michel-Ange de l'école napolitaine; son émule fut Gioranni Santa Croce... Les Florentins Ihinatella, Michelozzo, Benedetto dà Majano, Antonio Rosselino, Francesco Sangallo, enrichirent Naples de leurs travaux. Puis l’art tomba dans une exagération ridicule et lut envahi par le mauvais goftl.
Peinture. — L’école napolitaine de peinture n'a eu qu’un éclat d’emprunt. On pourrait même dire qu’il n’y a pas eu d’école napolitaine, en ce sens qu'il n’y a |ias eu un strie original, un ensemble de doctrine imposé par quelque artiste de génie et suivi par un certain nombre d’artistes de talent. Les peintres qui l’ont illustrée. Giotlo, le Doininiquin. Annihnl Carrarbe, Guido Roui, Lanfranc, l'Kspagnolet. Michel-
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Ange de Caravage, étaient des étrangers, et ils ont été souvent dans le mémo temps en opposition directe, tant sous le rapport du sentiment que sous celui de la théorie de l’art; tels que Michel-Ange de Caravage et Anuihal C arrache.
Le premier peintre que l’on nomme dans le siècle de la restauration est Tommiua tir Stéfani , qui vivait sous (Hurles d’Anjou, au temps de Cimabue. En IIV25 Giotlo Tut appelé à Naples par le roi Robert II, et y exécuta des fresques à S‘ Cliiarn, à l’incoronata... (le grand artiste est encore ici, comme il le lut en d’autres parties de l’Italie, le promoteur d’un mouvement artistique. Maître Simone, mort cii I54f>, l’aida dans ses travaux, profita de ses exemples et laissa beaucoup d’ouvragés à fresque. Colantomo del Fiort est vanté par les Napolitains comme ayant Tait faire des progrès à la peinture sous le rapport du dessin ef du coloris, dépendant l'incertitude d'allrihulion de quelques-uns de ses ouvrages prouve que dans l'intervalle d’un siècle (il mourut en I 444 ) l’art n’avait point fait à Naples de progrès notables, puisqu’on les croit de maître Simone, mort un siècle auparavant. L’art reçut une impulsion plus marquée d ' Antonio Solurio, connu sous le nom de Zingaro. Son histoire romanesque a un singulier rapport avec celle de Quinlin Messis : forgeron comme celui-ci, il devint peintre par amour. Au bout d'un noviciat de !l ans, qui fait honneur à sa constance d'amoureux, et dont il sortit peintre habile, il épousa la tille île Colnntonio del Fiore; il mourut vers 1 445 l‘ar lui l'école de Naples commence à manifester une originalité qui fait donner le nom de Zingaretguet, aux peintures faites après lui. Il laissa beaucoup d’élèves. Les meilleurs furent les frères Donzelli , qui suivirent le style allemand. Vers le milieu du XVI' siècle, lorsque la peinture avait pris son développement à Florence, à Venise, à Manloue, à Parme, à Rome, etc .., l’école de Naples offri t moins d'originalité que les autres; elle reproduisit les principales qualités des meilleures écoles, selon que ses artistes rapportèrent le style de tel ou tel maître. Le caractère propre de l'école napolitaine, c'est la richesse, le feu de l'invention, la franchise et la longue du pinceau, la rapidité de l’exécution, et souvent l’éclat du coloris; mais elle pèche par la pureté du dessin ; elle ne vise pas au beau idéal, clic s'attache plutôt à une imitation directe et peu choisie de la nature.
Andrea Sabbatini, de Salcrnc (1480-1545), est considéré comme le fondateur de l’école moderne de Naples, line Assomption, peinte par le Perugin à Naples, avait ' excité l'enthousiasme cl frayé une route nouvelle. Sabbatini partit pour Pérouse alin d’aller étudier sous le Pénigiu ; mais, ayant entendu parler en roule des peintures de Raphaël, il s'en alla à Rome et entra dans l’école du grand artiste. Naples fut une des. premières villes à profiler du progrès que Raphaël cl Michel-Ange avaient fait faire à l’art. Une imitation directe lui fut apportée parles artistes chassés par les désastres de, Rome. Polydore de Caravage s'y réfugia quelque temps. Pem i (1/ Failore ) n'y vécut qu'une année; malgré celle mort rapide, il exerça une influence marquée; la copie de la Transfiguration, faite par lui et Perin del Vaga, et qu’il laissa à Naples, y devint un modèle pour les artistes L’école de Michel-Ange eut pour principaux représentants à Naples l'aiari (à qui les nationaux ont reproché sDii injuste silence sur les peintres napolitains célèbres), et Marco de Sienne (Marco m di l’ino, mort en 1587). — Quelques autres artistes s'attachèrent à l’école vénitienne et imitèrent le Titien. Vers la lin du XVlr siècle, l'art s’inspirait à Naples de Tintoret. Mais ce qui donna une grande impulsion, ce fut In présence des grands peintres Guido Reui, Anuihal Carrache, Dominiquin, Ribcra, I.anfranc. C’est l’époque ja plus brillante de l'histoire de la peinture à Naples, et en même temps la période la plus odieuse, si l'on considère les méprisables intrigues, les persécutions et les crimes mêmes par lesquels sc signalèrent les rivalités liaineuses des nrtistes.
Michel- Ange de Caravage vint à Naples vers IfitÜl, fuyant de Rome pour se sons-
IIISlOlfiF DK I AUT.
;>5ti
Section Vil.
traire à 'les poursuites pour homicide. C’était un lioninie Imitai et rolériquc ; f. p. tôT. ipu sembla communiquer aux artistes napolitains la violence île ses nneuis en même temps qu'il le.ur faisait ailopler les nouveautés île son style énergique, inspiré de la nature rude et sans choix, et son coloris puissant et plein de rouiras les. « Ils formèrent ainsi une troupe do véritables bandits, dont Corcnzio, llibe.ra cl « araceiolo furent les chefs. » Hrllitario Corcnzio ir>NK-l(iiri), Grec de n •issanee, étudia 5 ans sous Tinloret ; Caracciolo, Napolitain, suivit d abord les traces. de. Michel-Ange de Caravane, puis il se forma un style analogue à celui d'Anuibal Carr.iche; Hibrru vl.Vtr.-Hv.fi}, né en Espagne, d’où lui vint son nom de l' Espagnole^ étudia sous Michel-Ange de Cannage, et s’établit à Naples. Ce fut un des plus grands peintres du XV II' siècle. Il ae plut à représenter des sujets hideux et cruels Distingué par le vice-roi espagnol qui gouvernait le royaume de Naples, il fut nommé peintre delà cour et exerça une suprématie jalouse sur les autres peintres. Ces trois peintres pendant plusieurs années dirigèrent des persécutions continuelles contre les artistes étrangers appelés ou venus volontairement à Naples. Corcnzio, astucieux, ne reculant devant aucun crime, fut le membre le pins actif de celte association, et l’exécuteur des machinations de Itibera. Annibal ('arrache, la plus grande illustration artistique de 1 époque, avait été appelé pour peindre les fresques des églises de Spirilo Snnto et de Gcsù Nuovo. Il était venu à Naples déjà affecté do chagrin du traitement qu'il avait reçu du cardinal Farnèse; la cabale le força à retourner à Rome pendant l'ardeur de la canicule; et il y mourut peu de temps après Le chevalier d'Ar/uno, chargé de peindre la chapelle royale de S'-Janvier, ne put pas terminer ses travaux et fut obligé de fuir pour échapper aux violences, Guitlo lient, fut chargé de remplacer d’Arpino. Mais deux inconnus accablèrent de coups sou valet et lui tirent dire de sc préparer à mourir s’il ne? repartait pas sur-le-chaçnp. Il ne se le lit pas dire deux lois. Gessi, son élève ne sc lira va point de ces menaces; il demanda et obtint la commission et partit avec deux artistes qui devaient l'aider. Gcux-ci, sur l’invitation de nouvelles connaissances, allèrent visiter une galère qui venait de jeter l’ancre. La galère mit à 1 i voile et jamais on n’entendit parler deux. Gessi se retirai son tour. Les administrateurs de la fabrique, obligés de céder à la cabale, donnèrent enfin l’entreprise « an formidable triumvirat. » Mais bientôt ils tirent effacer les fresques trop médiocres de Corcnzio et de Carncciolo, et appelèrent le Dominiquin en lui offrant un très-beau prix pour son travail. 11 accepta avec répugnance, et se rendit à Naples avec la résignation d’un martyr. « 1*1 icô -mis la protection des membres de la fabrique, logé dans le palais archiépiscopal, contigu à l'église1, le premier jour après son arrivée à Naples, il trouva en rentrant chez lui, dans la serrure, de sa porte, un billet dans lequel on lui déclarait, que, s il ne repartait à l'instant pour Rome, jamais il n’y retournerait vivant. A l'instant b1 Dominiquin 'se rend au palais du vice-roi, demande une audience, et là cii présence des courtisans il lui remet le papier, et réclame sa protection' au nom de l'église au service de laquelle il est employé. La publicité de la démarche ne permettait pas au vice-roi d’hésiter. — Déjà un des élèves de Ribera, Frnncanzani. axait été condamné pour meurtre à cire pendu, et tout le crédit de la cabale n’avail pu obtenir que la permission de faire mourir cet assassin par le poison, dans I intérieur de la prison, pour éviter à ses collègues l'infamie d’une exécution publique. — Le comte de Monlerei donna sa parole de grand d'Espagne que le Dominiquin serait protégé. Il fut en effet à l'abri des violences extrêmes, mais il devint le .but de toutes les tracasseries, de toutes les calomnies que l’envie cl la malignité peuvent inventer pour empoisonner les jours de ceux qu’elles veulent détruire.' On corrompit ceux qui vivaient autour de lui ; on mêlait de la cendre au crépi sur leqnelt d devait peindre se* fresques, d’où il arrivait que sa peinture en séchant s’écaillai
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et tomliait... Pour le détourner de ses travaux, la cabale engagea le vice-roi à lui commander des tableaux pour la cour de Madrid ; c'était placer le Dominiquin sous les ordres de l'EspagnoIel, qui se Taisait apporter les tableaux à moitié faits, ordonnait de retoucher tantôt une partie, tantôt une autre, puis les envoyait à Madrid non terminés. Poussé à bout par ces persécutions, il s’enfuit secrètement à Rome. Mais sa femme avait été retenue en otage parles administrateurs de S'-Janvier. Il dut revenir à Naples. Il travailla pendant ôaus à la coupole, si malheureux, si .découragé, qu'il n’avait plus de confiance en personne, pas même eu sa femme. Lui-même il apprêtait sa nourriture, île peur d'être empoisonné. On avait corrompu ses ouvriers, ses domestiques, et jusqu'à son neveu, qui demeurait avec lui. Enfin, le llominiquin, f i n mille rrejtacuori, mourut en 1041; et l'opinion est qu’il succomba au poison. » Lanfranc, l'ancien ennemi du Dominiquin, lui succéda (K. p. 36*2).
Des trois auteurs des violences dirigées contre les peintr es étrangers, Caracciolo mourut avant le Dominiquin; Corenzin succomba à la suite d’une chute du haut d’un échafaudage ; et Ribera, en proie à un vif chagrin causé par le déshonneur d’une de ses tilles, s’embarqua, et, selon utt de ses biographes, tomba dans les mains des pirates et eut une fin ignorée.
Le chevalier Màsaiino Slanzioni (1585-1656), fut surnommé le Guido Reni de Naples. Ses meilleurs ouvrages sont à la Chartreuse de S. Mnrtino. Ribera persuada aux moines qu'une Descente de croix par cct artiste avait besoin d’être restaurée ; des substances corrosives furent mêlées à l’eau, et le tableau fut détruit. Stnnzioui refusa de le restaurer, voulant laisser ainsi lin monument de l’infamie de Ribera. — I.e Calabrtte [Mallia Preli, 1613-1699) voyagea et étudia les ouvrages des grands artistes. Il peignit principalement des martyrs, des pestiférés, des pénitents en pleurs.
Aniello Falcone (1600-1065) maître de Salvator Rosa, fut célèbre comme peintre de batailles. Il eut beaucoup d’élèves et s’en servit pour venger la mort d'un de scs parents et de scs disciples, que les soldats de la garnison espagnole avaient tué. Il prit une part active à la révolte de Maso Aniello, son parent, à la tète de la compagnie de la , Vort , où s’étaient enrôlés la plupart des artistes napolitains, et se réfugia après en France.
Salvator Rota (1615-1615), un des peintres les plus originaux de l'Italie et un des plus célèbres de l’école de Naples, eut à lutter dans sa jeunesse contre toutes les difficultés de la misère Elève de Falcone, il prit une part active à la révolte de Masauiello. Méconnu à Naples, il alla à Rome; mais elle fourmillait de peintres célèbres : le Dominiquin, le Guide, le Guerchin, l'Albane, Lanfranc, l'ietro de Corinne, Poussin, Claude Lorrain, etc... Perdu dans la foule, Salvator Rosa, déjà peintre habile, eût été oublié; le carnaval lui fournit l’occasion de produire sa verve comique naturelle, et de débiter sous le masque de Formica des lazzis et des salires qui firent fortune et attirèrent sur lui l’attention. 11 se montra excellent acteur, et l'acteur mit le peintre à la mode. Il fut également poète satirique et musicien. Il avait une exécution rapide; ses nombreux tableaux furent reehcrehéscl bien payés. Il n’estimait que ses tableaux d’histoire et s’affligeait presque de sa réputation comme paysagiste.
l ue dernière époque de l’école napolitaine est marquée par deux peintres célèbres, G inrdnnn et Solimène f.uca Giordano, né à Naples (1632-1705), fds d’un peintre médiocre qui ne cessait de lui répéter : Fà presto, d’où lui est resté le surnom de Fà preito, justifié par su prodigieuse rapidité d'exécution. Il resta 9 ans .dans l'atelier de l'Espagnolet et étudia à Rome sous Pietro dà Cortona, dont le style fut adopté par l'école de Naples Giordano alla à Bologne, à Parme, à Venise... il y lit un grand nombre de copies, et posséda à un haut degré le talent d’imiter le
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maîtres dos écoles les plus différentes. Il forma de nombreux élèves, qui travaillèrent presque tous de pratique. — Frnncenro Snlimrna (1657-1747) occupa le premier rang après la mort de Giordnno. Il se lil une manière expéditive en éludiant. outre les ouvrages de Pietre de Cuti une, qu’il suivit d’abord exclusivement, ceux de Lanfrnnc, du Calabrese, du Guide et de Carie Maralte. Il jouit d’nne immense réputation, peignit jusqu’à l'âge de ttO ans, et répandit dans toute l'Europe, à l’égal de, Giordnno, ses ouvrages exécutés dans tous les genres.
| Musique. — Quand les ails du dessin tombaient à Naples dans la décadence, un antre art, le dernier venu, et qui devait exercer un si puissant attrait sur tonte l'Europe, la musique, s'y développait d'une manière brillante et léconde. Naples devint la terre classique de la musique. AUttandro Scarlatli (1650- 1725) est considéré comme le foudateur de l'école moderne. Parjxtrn, qui fit faire des progrès au chant et écrivit un grand nombre d'opéras, et l.éo,' suivirent les traces de Scarlatli. Grâce à eux, l’école de Naples devient la plus célèbre pour la musique théâtrale. Durante rendit facile l’étude du contre-point, et ses partitions devinrent classiques. Leonardo f'inci, qui mourut à 42 ans, en 1 752 , fit triompher la mélodie sur les accords qui l'étouifaïent jusque-là. Pergolete (1704-1737), fut enlevé jeune à l’art. Toute l'Europe voulut entendre sa Serva padrona, chef-d’œuvre de grâce et d'expression. Il s’éteignit avant d'avoir terminé son célèbre Stnhal, comme Mozart avant d'avoir mis la dernière main à son Requiem. Jomelli (1714- 1774), se fit un nom par sa musique sacrée et par ses opéras d’.Armide et d’Iphigénie. Kiccola Pucini (né en 1728, mort en 1800 à Pussy, près de Paris) fut à Paris le rival de Gluck; et il s'alluma, à cause de celte rivalité, une guerre mnsicnlo d’une violence sans exemple. Piceini était loin d’avoir le mâle génie du compositeur allemand; il avait un style clair, élégant, une mélodie louchante, et il eut le malheur de tomber sous la tutelle poétique de Mnrmonlcl, tout à fait étranger aux exigences de l’art musical. Sarrhini (1735-1780' dut à la favenr de l’empereur Joseph II de se voir ouvrir les portes de l’Opéra, à une époque où il était difficile de détrôner l’attention publique de la lutte qui passionnait Paris pour Gluck et Piccini. Malgré l'intérêt de son Œdipe à Colonne, d’un style si large, si élevé, si expressif, des intrigues odieuses parvinrent à le faire exclure du répertoire du théâtre de la eour, pour lequel il avait été écrit.
line foule de. compositeurs napolitains propagèrent la musique île leur pays dans les principales villes de l’Europe. Les deux noms les plus célèbres à citer sont ceux de Pnesicllo et deGiinarosa. Paesicllo (1741-1810) écrivit beaucoup d'ouvrages pleins de pensées vives et gracieuses. Cimarota (né à Naples en 1754, mort à Venise en 1801), est le plus grand artiste de celte féconde lignée; il a composé plus de 120 opéras, dont un. très-petit nombre est resté au théâtre. Son Hatrimonio iegteio est demeuré une œuvre classique, dont les suaves mélodies, pleines de charme, de verve originale et de naturel, font encore aujourd'hui les déliées des gens’ sensibles', à la musique. (îuglielmi et Pioravanti continuèrent ces traditions de gaies et fraîches mélodies. /ingurelh (1752-1857) soutint seul pendant quelque temps l'honneur de la musique napolitaine, et. scrupuleux observateur de l’ancienue école, il modéra par sou enseignement au Conservatoire de Naples le développement excessif des instruments sur la musique vocale. L’extension donnée à l'accompagnement et à l'harmonie avait commencé avec Cimarosa. Les dernières révolutions introduites dans lu musique théâtrale devaient atteindre à son tour la musique italienne. Parmi les .imitateurs de Rossini le nom de compositeur napolitain le plus célèbre a été de nos jours celui de Mercadante. Il faut citer aussi llellini, bien qu il lit né à Calane, comme ayant fait son éducation musicale à Naples sous Zingarelli. — Naples ne voulait pas. et ne pouvait pas sans doute aller au delà de IVx-
Digitize
Royaume de Naples. . histoire dk l’art. 55!»
pression spontanée de ses faciles mélodies. Lorsque la musique, suivant une impulsion nouvelle, s'est mise à sacrifier la mélodie à l'harmonie, Naples a laissé échapper le sceptre de ses mains paresseuses; les barbares du Nord l’ont ramassé, et le Nord, une fois de plus, a vaincu le Midi.]
[Dans ce pays, si sensible à la musique, rcnlhousiastnc excité par certains chanteurs fut tel, que leurs noms y ont eu autant de retentissement que ceux îles compositeurs mêmes. Du reste ^ ces merveilleux chanteurs qui ravirent le passé sont à tout jamais perdus; ils ne devaient le charme de leur voix qu'à une mutilation que le respect de l'humanité a désormais rendue impossible. Parmi les plus célèbres de ces chanteurs napolitains, il faut citer Caffarelli, né en 1710. l'orpora, son maître, le tint pendant li années entières à des exercices de vocalise élémentaire. Caflàrelli acquit une grande fortune et se construisit à Naples un palais sur lequel il mil celle inscription : Amphion T tubas, ego domina. Un autre élève dePorpora, Farinrlli (1705-1782), fut plus célèbre encore. On réunit ces deux rivaux dans une pièce où Caffarelli représentât! un tyran et Farinelli un héros chargé de chaînes. Celui-ci causa un enthousiasme tel, que Caffarélli, oubliant son rôle, courut à sou prisonnier et l'embrassa. Appelé à la cour d’ Espagne, il y charma les dernières années de Philippe V, aUristécs par îles infirmités, a Son unique tâche fut, pendant plusieurs années, de chanter 4 ariettes, constamment les mêmes d'après les ordres et l'uniformité du goût du roi. » H dissipa également la mélancolie de son successeur. Jouissant d’une grande faveur auprès de la reine, son influence, s’accrut tellement à la cour d'Espagne, qu'il devint presque le seul canal par où s'écoulaient les grâces. |
[Masque coniqcf. . — POLICHINELLE. — Nous avons parlé (page 140) du type bergamasque A’ Arlequin. Nous réunirons ici quelques renseignements sur un type plus populaire encore, sur le héros par excellence des marionnettes, Polichinelle, Pulcinetla, type du Calabrais. D'après le spirituel abbé Caliani, et lès savants de nos jours qui se sont ocrupés de ce docte sujet, ce héros, 'antique de race, sensuel et batailleur, est Osque de naissance. Il figurait déjà dans les Attelanes, sous le nom de àlaccus, bafouant Casnnr, « cet étemel plastron de la gaieté italienne, qui vit encore sous le nom à peine déguisé de Cassandrc, et dont 20 siècles de tromperies et de coups de bâton n’ont pas lassé la patiente bêtise. » Qu’on ne s’y trompe pas du reste ; le Pulrinella napolitain, au nez crochu comme un petit poulet ( Pulrinello ), « est un grand garçon aussi droit qu'un autre, bruyant, alerte, nu demi-tnasque noir, au bonnet gris pyramidal, à la camisole blanche, sans fraise, nu large pantalon blanc plissé et serré à la ceinture par une cordelière. » Ce n’est pas là le Polichinelle. que nrfus connaissons, à la double bosse, au costume éclatant, muge et galonné. En quittant Naples, il s’est dénationalisé. Il s’est fait Gaulois chez nous, restant toujours narquois, toujours batailleur, matamore, fanfaron, disant de lui dans sa fameuse chanson : « Quand je marche la terre tremble. — C’est moi qui conduis le soleil. » M. Magniu, qui s’est lait l'historien des marionnettes, omit reconnaître line personnification d Henri IV dans ce tvpe gascon, dont les deux bosses, exagérées depuis, s’expliqueraient par les cuirasses bombées et les ventres à la poulaine, alors à la mode. — L’enflure du personnnge, son insolence brutale, le clinquant de son costume, tout cela n'aurait été, peut-être, à un moment donné, qu'une satire du làste ridicule afücbé alors à la cour pur les nobles Castillans. Ce héros d'humeur aventureuse a couru le monde. L'Espagne l'a adopté, cl la grave Albion lui a également accordé depuis longtemps des lettres de naturalisation. Là PnlciittUo, Punchinello, s'appelle Punch tout court; et dans ces derniers temps sa popularité s’y est encore accrue: il s'est fait journaliste ; ce qui ne l’a pas empêché ■le rester amusant.]
Illnlecte napolitain. — Ce dialecte « gai, facétieux, satirique, varié.
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abondant en burlesques équivoques, » a eu son historien : le spirituel abbé t.aliani ilel Ilialettn nspolelano, 1779], l,e dialecte napolitain tronque les svllabcs et élidé l’i ail commencement des mots {n;i>mine pour insieme; nzoleto, insolilo) Il aime à redoubler les consonnes au milieu des mots (ommore ; f emmena); l'élision de I'im se combinant avec une contraction euphonique rend quelquefois les mois mécounaissables : (mirnino pmir in va no ; mrnesiere , iuvestire) Il redouble même l’n au eominencemenl des mots, ou l'emploie comme une sorle d'esprit : U\'napnle, Naples; e mbi, e benc). L e final s'élide généralement ou se prononce à peine comme IV muet français. ( !et e muet est quelquefois ajouté à des mots terminés en italien par mi »' ( mnje pour mai; yuaje. guai) ; le b el le v se changent mutuellement, ou s'emploient également (on dit rient el biene ); I suivi d'un d, d'un I ou d un : se change souvent en u : [auto pour alto; saoula, sciolto; caudara, caldaja); il se change aussi en r (concrudere pour conchidcrc). Le p_se change souvent en ch: (rAiù pour più; chiagnere, piangere). La lettre s remplace souvent la lettre f el s'emploie aussi comme préfile ; (jcûtfo pourfialo; ngobbo, gobbo). Les deux II du li se changent en : (eore |iour voile: teeuze, seelse). Il y a souvent élision de la lettre I de l’article (o pour lo, a pour la]. Galiani, qui veut voir dans le dialecte napolitain une des formes les plus anciennes de l’altération de la langue latine, cite comme preuve assez contestable que les pronoms napolitains chitlo et chillo s'éloignent moins du latin : isle, illc, que les mêmes pronoms toscans : questi et quegli. Pour compléter cet aperçu sur le dialecte napolitain nous joindrons ici quelques temps de conjugaison : io songo (je suis), tu 'i. chillo è (eje.ene, etc.), nujc simnio, vuje site, chille songo. sô. — Jo aggio (j'ai), aje, a ave), aviuimo, avile. hanno.
— Io amo (j’aime), tu aine, chillo ama, nuje amamuio, vuje amate, chille amano.
— Futur : ainarraggio, amarraje, amarra, ainarrimmo, ainarrite, aniarranno).
Le dialecte napolitain des XIIIe et XIVe siècles est encore très-intelligible; le roi Alphonse d'Aragon ordonna qu’il lut employé, dans les actes publics (le toscan fut exclus comme langue étrangère). Il perdit de son ascendant sous la domination oppressive des Espagnols. Ce dialecte eut un XVil" siècle son lloccace dans le eav. J. -IL llasile, Fauteur du Pentamerone ; el son Pétrarque dans Halzano di Seafati, caché sous le pseudonyme de Sgrutlendio. Une collection de poésies eu dialecte napolitain, publiée par Porcclli, de 1785 à 1789. forme 28 vol. in-12. Un savant jurisconsulte, Nie. Yalletta. mort en 1814. a traduit les odes d'Horaee sous le titre populaire de Arazio a In Mandrachio (le Mandraebio est une rue étroit»' près du petit môle, habitée par la populace). Cette poésie populaire continue a être cultivée. De nos jours le. Malade imaginaire de Molière a été traduit par le baron Zczza, sous le titre de : Io Jlalato p'iipprensione, de momie Moliero, addareni a lo spetale de U l'ellerine (l'hôpital des Pèlerins à Naples), /terclie tlroppiato dà lo harone Michèle Zezzn.
La plupart des poésies populaires ont pour accompagnement la musique el perdent pour d’autres que des nationaux leur charme, si on les en sépare. Aussi, à la place d’une de ces canlilènes érotiques si souvent répétées, nous préférons donner comme exemple de patois napolitain un souple quatrain qu'on lisait, selon Valéry, il y a quelques années sur un cabaret du l'ausilippe, et qu’on aura fait disparaître comme trop épicurien sans doute : « Amis, mangeons et buvons joyeusement tant qu'il y a de l'huile dans la lampe : qui sait si dans Faulre monde nous nous reverrons? Qui sait si dans l’autre monde il y a une taverne?
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Fin dit- n- ci stacc uoglio a la lucerna :
Hii sa s'a l'autro munno n’ri vediinmo?
• hi sa s'a l'autro niuonn nVé laverna?
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Nm-lis < N n | « < 1 1 , l'arllienope, Neapoli&l. —
< _j I n t .) I .• du royaume des Doits Siciles ol du royaume île Naples. — II” 55’ lalit., 10' 51' lungit. K. — 200 I. de l’aris, 40 1. S. K. de louiie. — l'oi-ei srios, au I" janvier 1851, 416,475 liait., dont 205.485 lion), ol 212,002 feui. En l'auuée 1850. le chiffre des naissances a ôte de 14,901 , cl celui des décès delà, 013. Il a été célébré 3,051 mariages.!
Hoir h — Grande- Rreldgne, sur le quai de Chiaja, vis-à-vis la villa itealc ; Itelle vue;
I no chambre, l> carlilis, et 8 à lu pendant la saison de janvier à Pâques); laide d’Iiole, 40 •ail. ; déjeuners, 4 rail ; service, 2 cari, par jour — la Aitloria, largo délia 4 iltoria, à rentrée de Chiaja, en lace de la villa Reale.
• Le CrorcUe, egalement dans une belle situation. à Chiatainoiio. 52. Hôtel dus Etrangers. à Cbiatainone, 9, tenu par un ancien courrier de famille anglaise. — Isole Urèttanichfc, N iltoria. 38. De liellevue, Villoria, 47. Do l’t Hivers, riviera di Chiaja. 237 Albcrgo délia villa di Itouia.à S'-I.ucio, ayant une terres se qui domine la mer. Du Russie, fréquenté parles Allemands. — Des Prince», S* Lucie. — De Genève, S. Giuseppe Maggiore , 15; chambre, 3 carlins; table d'Inde. 6 carlins. Du Franco, largo del Cas lello. Ht . -De New-York, sur le l’orl, str.ula del lliiero, 29. —Du Globe, vieo Travaccari, 15. — Du Commerce français, slrada Fiorenlim, 72. — l.a Sjieran/ella, rue du même nom au centre de la ville, fréquenlé par les eoniiiieryants, pris modén;. — Il y a aussi une quanlilé d’auberges de 3* et 4* ordre.
Loye’ihuls. — Le» meilleurs se trouvent à V-I.ucic,sur la Cbiaja, à Cbialamone, à cause de leur belle vue; l'ai. Brii/i, au l'osilippo. On reohercho aussi ceux de Largo di Castello, de Pi/.xo Falcone. I.es prix d'hiver et de printemps sont du double plus élevés qu'en été. I.es meilleurs appartements coûtent de IUJ à 150 ducats par mois.
IlethinninlH traltorie) — Café de l'FVirope, largo S F'erdinanilo; Aille de Paris, l'ai. Barbaja. rue de Tolède, 220; Villa di Borna, à S'-Liicio, vue iiiugnillque en été; Corona di ferro, Tolcde 218; Cillé di l ondra ; Villa di Napoli. largo l'ala//o, 48; Giglio d'oro. sir. S* Brigida, 2; Villadi Turino Pension suisse . vico 1 ico, alla Conre/ione di Toledo, 5; Pe- Inllo, à S* Caleriuu, à Cbiaja; on dine à la carie ou par tête; on peut bien diner. vin compris, pour 6 à 8 carlins; — on envoie en ville. — Cabarets. etc. : Fri-i, au l'osilippo; laverna délia F'onlana del la-oue; Tuv dcllo Soglio di A irgiho au l’osilippo. Au Yoniero, vis-à-vis du Belvédère. Près du Jardin bolauiqiie ipolpeli mets favori des Napolitains). Tav di Moiisii l rena, pré» la porta del Car mine. brasserie, à li mita degli Spagnuoli — Piles : Macaronis d'AinnlIi; lasuyne, espéce de macaronis aplatis; ravioli... Huîtres de Fu$aro et co /mlliti/rt variés frutti di mare!, sur le quai «le S*-l m ie. . Excellents fruits.
Cnlés. — Café di Europa (V. restaurants»; café Baronc, rue de Tolède; Café Bciivenulo, strada di Cbiaja, I AO, célèbre par ses glaces, qui, en général, sont à Naples d'une qualité) supérieure; des Deux-Sicile»; de Angelis ; Testa d'Oro... la tusse de café coûte 3 grani ; tasse de chocolat. 6 à 8 gr.
On trouve en été sur les places et dans les rues de petites boutiques des acquajuoli, où pour quelques grani nt> peut boire de l'eau glacée, parfumée par du citron ou de I Vitrail d'aifis [snmhiicn).
llainii. l argo di Castcllo, 14; de la Calala S Marco, 6, 1rs meilleurs ; Vico Belle Donne, à Chiaja, 12, rue Catalane, 4 ; de la Oublia, S. Scvero al Punniiio, 8 ; prix, de 45 à 25 grains, et 3 grains de pourboire. — Pendant les mois île juin, juillet et août, la société de Naples se réunit pour prendre des bains de mer à la villa Braie, D'autres luiins moins cher» sont établis à ,S t.ucia et à H urine lin.
Passe-port. — Eu arrivant fin dépose son pas»c-|>ort à la porte de la ville ou à la Poli- /ia del porte, et Pou reçoit en échange un récépissé. A l'exhibition de ce dernier, il vouesl délivra contre une lave rie 41 gr., une eiirlu ili sicurriiil à la préfecture de police. Pour un séjour de huil jours seulement. il suflit de faire viser sou passe-port. — Le passeport pour Rome doit être visé 4' par l'niuliassadenr ou le coie-nl du porteur; 2" parle notice du pape 6 cari.) ; 5” par la préfecture de police G cari.); 4* par le ministre des af faire» étrangères (42 cari i. Pour partir patiner, il nuit, outre le visa napolitain, celui des consuls au pays desquels on pense almrdcr.
Poste un x lettres. — Les bureaux sont slrada del Mulo, près île la Marina. Ils -ont ouverts tous les jours, à l'exception des dimanches et tètes, de 9 It. du matin à 12 II., et île 4 à 8 U. du soir
VoitHres. — Fiacres sur toutes les places publiques. Ou les prend ou all'ora ou alla corsa (à I heure nu à la course ; la première heure de jour colite, avec deux chevaux, 4 cari, ou 40 grani, les suivantes chacune 25 gr.; la demi-journée, 48 cari., la journée entière dans la ville, 3 durais, avec 2 cari, de honnemain. la course à l'intérieur de la ville, qui ne dure pas plus d'une demi -heure, avec deux chevaux, 20 gr.; avis- gu» cheval, 12 gr. — Citadines, 4'* heure, 30 ge . ; heures suivante», 22. I ii cabriole I, I'* heure, 24 gr. , heures suivantes, 18; la journée. I -durât CO gr. De nuit les prix sont un peu plus élevés, et après minuit doubles, excepté pour les citadine». Souvent un individu de la foule munie derrière la voilure eu manière de domestique; il faut en passer pur là et lui donucr quelques grani. — ( tu ibns : prix, 5 grani.— 4. l'e la villa Beale par lesTlies de Chiaja, Toledo (aux Studii),Pigne,F'oriu, jusqu'à l'albcrgodei Povei-i. 2. l e largo del Castello, par les rues S. Carlo, Toledo, Portasciucella, Tribu-
NAILt».
HISlOlRk.
jtj’2 *
Section VII.
iiiili. — 5. (h: largo <li Gaslelloau chemin de fer. i Chemins de fer t V. l'Indicateur gênerai, I" partie).
flnlenux à ru peur. Pour Oivitâ-Yccchia, | l.ivotirne , Gêne», Marseille, Messine, Païenne, rie < l'. Indiraleur général, I'* partie). |
I es heure» de départ vont afliehées dan» Ions les hôtels; les bureaux sont établis au Mole, prés le port. I.es taxes des focchiui et de» bateliers sont livres par la police. — Diligences et courrier' pour Home V’. Indicateur général, I" partie .
Coches treuil Pour Caslellainare, Sorreulo, Gapri, Ischia, etc., 10 grani la place. I r>.iri|ue à ipialre rameurs, i ducats par jour; | de Naples à Porlici, GO grain. — » oilurinsj Giuseppe Francesconi. ri viera di Gbiaja, 23". j liera, Mirabella, strada Nanloues, 403. Luigi j P.indolli, vico Garinincllo à Gbiaja, 4. Sal. Paudoiro, strada Hiamhi muni, 21 Nictd. Parisi, strada Stella, 51.
Imitateur» île vases grecs. — Giustiniani, rue de Tolède, 39t; Gargiuolo.S. I.ticia, 88; Gaelaim de Vilo, vues de Naples et des environs, costumes, sir. di Gbiaja, 171; Galti e l'uni, sir. Gigaiili, de même; vis-à-vis des Sludii et à Villa lleale. nquarcllcs pour I 4/2 ii 5 piastres, et juMils tableaux à l'huile pour S à 5 p ; vues de Naples, Mau ton, rue S. Parla, 5-2. — Antiquités. Albmo, tableaux anciens, strada Gostiuiliiiopoii, 21. Avanzini, antiquités, strada Costantinopoli, 1U. — Bnrone, tableaux, vases étrusques, bronzes et objets de licaux-arts, strada t.oslanlinopoli, 97. Gali. antiquités et beaux-arts. S* Calerina.A t liiaja, 16. — Calvi, beaux-arts, largo Cspella, à Cbiaja, 6. — Grcscento, antiquités cl beaux-arts, strada S. I.ucia, 87 et 88. - Ga»a nova, rue Alabardieri, 52. — Esposito, tableaux et beaux arts, palazzo Parlaïuia, b* Gatarina. à Gbiaja. 4.
Itijou.r en cotait et en lare. — Holten, pala/xo Partait a. Ilalzano, 10; largo Vittoria, etc. Voir aussi pourlcs bijoux en corail.en lave, en écaille, 1rs magasins de la rue S* Catarina, les portique» largo del Gastello, la rue île Tolède, etc... — Saion de Naples. Ilidolfo, largo del \asto.
Libraires. - Carlo Hatelli, palaizo dclla Torre, 50. - Borel cl Rompant, 6. natnzzo Maddaloni. — Librairie et cabinet de lecture français, dirigés par Gugliclmi, rue Médina, 61. au rez-de-chaussée. — Nobile, me de Tolède. 114. — l’adoa. rue de Tolède, 260. — Salinibeni , nie de-l qlède, 73. — Vinc. Pazziello; Pedonc-l.au i ici; llondinella, près I eglisc S. Ferdinand. — Dura, Gbiaja, 10 -
Cabinets île lecture. — Gins. Tempeslini, strada S" Urigida, 6; Hrisiisb libraryand reading Rooins. fiviera di Gbiaja, 267 ; madame Pero, strada S. Gineomo, 19; Joseph Margliieri. librairie française et étrangère.
Lines à emuulter : — Luigi Galanti, guida per Napoli e suoiG.ontorni. in-8, 4845 \Rondincllu . — Stanislas d'Aloc, Naples, scs monument» et se» curiosités \i' éditiou). 1833. — Napoli e luoglu celebri del le sue vicinau/e, 2 xol. gr. iü-8. Ouvrage composé par des
savants napolitain» (mur le Congrès scientifique de 1815. Non» l’avons consulté pour notre travail". — Giaiinone, Sloria civile del Rcgno dt Napoli. - Fil. l'agami. Sloria del Itcgqo di Napoli, 4830, â vol. in-8.
Histoire. — L’origine de la ville (Je N.xi’LEs reinimle à une nnliquilé reculée, el a donné lien à bien de» conjecture».
Son premier nom lui vient de la sirène. Pnrthenope, divinité phénicienne. Elle lut composée par la suite de deux cité» grecques; Pulœajiohs (la ville vieille.), el N en polis (la ville neuve). Ce dernier nom a prévalu. Cette ville grecque lut un séjour de prédilection pour les Romains et iioiir plusieurs empereurs On l’appelait la riante, l'oisive, la docte, Pétrone, qui s'y connaissait en (tarie comme d’un lieu de dépravation. A la chute de l'empire elle se distinguait encore par ses théâtres el comme lieu de délices. Les ravages des barbares furent tels, qu’elle ne conserva point de traces de son antique magnificence. Ils la laissèrent misérable; les éludes, qui étaient une de ses gloires, disparurent, et elle fut envahie par l'ignorance qui s’étendit sur toute l'Europe. — Naples, malgré sa haute antiquité, conserve à peine quelques restes visibles des monuments construit» pat ses premiers colons grecs ou romains.
On cile ceux d’un aqueduc d’Auguste , aujourd’hui pour» Rossi; deux arcade»
d'un théâtre antique, appelée» aujourd'hui l’.4 nliraglia. lieux colonnes et une portion d’architrave du temple de Castor et l’ollux sont conservées dans la façade de l'église S. Paolo. Le* emplacements d'autres temples sont occupés par les église» suivantes: le Rome, S* RestiluU. Tesoro diS. Gcnnaro, SS. Apostoli, S. Giovanui Maggiore, S. Gregorio Armeno. — Au milieu du XIe siècle, le circuit de Najile». mesuré alors, était à peine la 1 2r partir de ce qu’il est aujourd'hui Hans la 2*inoitié du XIP siècle, Guillaume le Mauvais agrandit le circuit des murailles, bâtit Castcl-Capnano et fortifia file del Su Ira tore, sopsle nom de château delPOvo. — Au commencement du XIII* siècle, Frédéric 11. de la maison de llolicustaiifen, rétablit à N’aples les études el fonda l'Université. — Charles d’Anjou transporta :i Naples le siège du gouvernement ; il agrandit ta ville ( 1 270), dessécha des mamis entre les murs et la ville i aujourd’hui les quartiers de Pcndino et de Porto). Il bâtit le Castel-
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Nuuvo ^283). Son (ils Charles II conslrui- [ île HH) |t. à quelques |> seulement. Celle sil le môle, le château Sl-Elme. L'u I formationest immédiatement recouverte grand nombre déglises el île monastère* | par la lerre végétale. — Outre les souriaient bâtis sous la dynastie d’Anjou. — ces, qui sont rares, Naples eSI alimentée Sous la domination espagnole, l'illustre d'eau par deux aqueducs : 1° l'arçim vice-roi don Pedro de Tolcdo (1552-1554) délia Hulin, venant des flancs du Vésuve étendit les fortifications de la ville, et, (une portion des conduits est antique), comblant les Ibssés des murs de fortifies- alimente les quartiers bis de la ville lion bâtis par les princes d’Anjou, con- L'excédant s’écoule à découveit et donne slruisit, sur l'emplacement,' la célèbre ru« j origine au Sebelo d aujourd liui, qui, à île Tolède. Il enrichit Naples de plusieurs l'extrémité du quaide la Mariuella, vient monuments d'utilité, etc. En l.»5SL don : se jeter dans la mer au pont de la Madda- Knriqne de Gusmao commença la rue de lena ; — ‘2° Aci/uu di l’armiguaiio, amenée Chiaja, surle dessindeDon.enicoFonlana; à .Naples en 1529 parmi patricien napolicn 1G07, don Juan Piincnteld’Errcra cou- tain. Cesare Cirmignano, aidé de l’ingé- >lrui«il la rue menant au l’oggio lîeale; en génicur Ciminello; on y a réuni, depuis, I65Î, don Manuel de Gusinan bâtit le l’excédant des eaux de l’aqueduc de Capont de Pizzofalcune sur la Chiaja. La J sorte. — Il y a à Naples, au pied de Chiaia fut terminée (1095) par un due île ; Pizzo Falcone, des sources d’eau sulfu- Medina-Celi, le dernier des vice-rois I rcusc el d’eau ferrugineuse, espagnols. — Depuis la dynastie espa- , « La ville, proprement dite, a environ
gnole des Bourbons résidant à Naples, ; une lieue détendue du N. au S., une celte ville a acquis un grand développe- i demi-lieue de l’F. à l’O., et environ 5 incnl en population et en richesse, fcous lieues de périmètre ; mais sa cireonléle roi Charles, entre autres travaux, fu- rente s’étendrait jusqu’à (1 lieues si l’on rent construits: le palais de Cnpo di y comprenait les faubourgs. Naples ist Monte, en ‘270 jours ; l’Albergo dei Pu- considérée comme place forte de p revert; le quartier de la tavalleria fut élevé, inière classe, quoiqu’elle n’ait ni portes Du doit a Ferdinand, son lils, la rue de ni bastions; mais elle est défendue par S. Carlo all’Arena, celles de Margellina, plusieurs forts. »
de Pausilippe, la promenade de Chiaja, En général, les rues de Naples sont le jardin botanique, le musée, l’acaué- étroites, mais régulières el pavées de larmic, l'observatoire. .. L’accroissement de ges pierres volcaniques. Malgré l’inéga- Naples ne s'est opéré, du reslc, qu’aux lité du terrain, leur nivellement n’est dépens des provinces, et les Napolitains pas ce qu’il pourrait être. Les égouts cux-inémcs disent que c’est une grosse sont insuffisants pour l’écoulement des tête sur un cor|>s chétif. eaux pendant les pluies. — Les nies ont
Topographie. — l.e sol de Naples dilTéreuts noms ; on donne celui de est entièrement volcanique, formé d’une , slruda aux principales elaux plus larges; part par le Vésuve, de l’autre (à 10. et (le nom de via est employé pour quelséparé de la première formation par la ques rues, ainsi que celui de rua, provepetite plaine ou coule le Sebelo j par les liant du français et introduit sous hdomivolcans des Campî Ftegrei, qui s’étendent nation d’Anjou) ; le nom de vieo aux rues de Naples à Cumes. Les collines au-des- do traverse ; et de ricoletto aux plus étroisus de Naples sont des restes de cratères, tes; celui de Mito-portùo quand le t iro comme le prouvent leurs formes elles passe sous des arcades (Ce genre de matières qui les composent, bien diffé- ! construction, jeté en travers d’une pcrentes de celles du Vésuve. Leur forma- | tite rue, interceptant l’air et la vue, est lion inférieure est composée de tuf massif très- fréquent à Naples.) l.es montées ou agrégat de débris do pierres ponces, ! prennent le nom de sahta quand elles liées par un ciment de même nature, mènent hors de la ville, et de cnlnta Celle masse jaunâtic; peu résistante. | quand ellesconduiscnt à la ville vieille. On contient des fragments de trachyle, de les désigne sous le nom de gradoui ou feldspath blanc, et quelques coquillages.! de ramjie quand elles ont des 0808110101. marins. La formation supérieure est [ Les noms ne furent mis au coin des rues, toute de matières sans cohérence, lapilli, ainsi que les numéros aux maisons, fragments de pierres ponces, sables, qu’en 1 7thî . — Naples n’a pas d édifices pouzzolanes. Sa puissance varie de plus : publics d’une beauté eu rapport avec soi»
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étendue Pt soit opulence. — l.es maisons sont Irès-élcvées. et un très-grand nombre sont à balcons. La plupart des toits sont plais et en 'terrasses, construites de Uifiilto volcanique et de diaux. Un assez grand nombre de maisons, construites sur le penchant de la colline, sont adossées au rocher dans des conditions d’insalubrité qui devraient iUie interdites par l'administration. — L’éclairage de la ville date de l’occupation française (180(11. Les rues, auparavant, n’étaient éclairées que par les fanaux allumés devant les images de l i Vierge ou des saints, aux augles des rues.
Les deux plus belles rues de .Naples sont celles de Tolède et deChiaja.
Lu rc c ne Tolède a près d’une dcmilieuo de long. Elle divise Naples en deux parties, si l'on y comprend la slrada A'uoro i/f Cu/to Ui Monte, qui, au delà du musée llorbonico, en est la continuation. Elle fut construite en 1540. (V. p. ôtiô.i Elle sert de Corso à l'époque du carnaval.
I.c quai de Ciii.ua, dont fait partie la villa Hkai.k. est la promenade' favorite des Napolitains. Celle promenade, plantée d'arbres, s étend le long du rivage, et est célèbre par l'admirable vue qu elle offre sur la mer et le golfe. Elle fulelabliq en 1 780, elle lut augmentée du double de sa longueur en 1807, et reçut encore une dernière augmentation en 1851. Le célèbre groupe du taureau Farnèsc y fut placé; ou l'a transporté depuis au musée pour le motti eà l'abri des altérations atmosphériques. — En s'avançant vers le S., on trouve les quais de Viltoria, dé C.luat.iinone, de S* Lueia, où sont les marchands d'buitres. de fruit i tli mare, etc. Ici. la ligne des quais est interrompue par les constructions de l’arsenal de la marine, par la Darse le port militaire et leCastcl- S'novo. Au delà du Môle, elle recommence à la slrada del l'ilierio. quai longeant le port marchand, -et se continue ainsi par la Murinella jusqu'au pont de la Madeleine, au delà duquel commence la route de l’ortici.
Aspect. — | Naples est dans line situation délicieuse, à laquelle on ne peut comparer peut-être que celle de Constantinople. Cette situation est si belle, qu'elle a inspiré ces paroles enthousiastes: « — Voir Naples et mourir! » — Elle est disposée en amphithéâtre sur îles collines bordant la mer. A l’Orient s'élève le lésine; la vue embrasse le golfe, la mer
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azurée et ses îles au relief pittoresque. Le long de la côte, à partir de la ville, s'étendent de nombreux villages, Portici. Ilcsina, Torre del Greeo, la Nunziata ; d’un autre allé est la colline dePausilippe. Au delà de la grotte de- Pausilippe. on trouve Pouzzoles, les lacs d’Agnano et Lucrin, Baja, le cap Miséne... An N. est le sommet couronné par le couvent des Camaldùlcs, d'où on a une si admirable vue. Au S et an delà de Torre dell’ Annunziata, se voient au loin Castellamare, Vico, Sorrenle cl le cap Campandla, séparé parmi bras de mer de Pile de Cajiri. Entre tous les beaux points «le vue sur la ville que présentent les collines enviroimantes, la Chartreuse de S' Martin est un des plus remarquables. Si la vue dont on jouit depuis Naples est une de celles dont on ne se lasse jamais, l’aspect que la ville présente elle-même excite à un haut degré l'intérêt du voyageur arrivant par mer. — Un des caractères propres a Naples, c’est le mouvement, la vie qui v règne, l'animation de sa population gesliculalrice et criarde, naturellement gaie et fiortée à la bouffonnerie. Le Napolitain esl une sorte de Grec dégénéré, présentant un singulier contraste avec le Humain, qui semble conserver une certaine tenue grave, une certaine dignité, comme s'il avait toujours présente à l’esprit la grandeur passée de sa ville et de ses ancêtres. Un climat heureux et une riante nature, ainsi «pic la vie eu plein air, doivent contribuer à entretenir cette joyeuse humeur, surtout dans la basse classe. Un trait des mœurs populaires qui m’a particulièrement frappé, c’est, dans une population méridionale, si inflammable, l'apparente facilité de caractère et la tolérance des habitants entre eux. On pourra s'en convaincre en voyant circuler patiemment la foule à travers mille obstacles, se poussant, se heurtant, sc cognant, se piétinant, et conservant sa débonnaireté et sa bonne humeur. Pour avoir d’uuc manière complète ce spectacle, il Tutti . «après avoir préalablement mis a l’abri sa montre et -soit mouchoir. » aller le soir se promener dans la slrada di Porto, avec sa double rangée de petites boutiques illuminées et couvertes de montagnes de fruits, de légumes, de victuaillesdc toutes sortes. I es ga rentiers du voisinage, envahissant la nie, y établissent en plein vent leur fourneau, où, sur un brasier ardent, sont des cbsudrou-
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nées d'eau bouillante prêtes a recevoir le macaroni. De toutes parts s'exhalent d'épais pnrliiins de viandes cuites, de poissons fdts, tandis que la foule, qui attend son souper, se presse autour de ces officines et surveille les pré|ianilifs. Les marchands de pastèques surtout se distinguent par le mouvement qu ils se donnent, jmr leurs cris et leur langage expressif. Ils ouvrent à chaque instant une nouvelle pastèque, la découpent eu longues tranches, en morceaux plus petits, et' en vantent sur tous les modes 1 excellence au client. « Co tri cille rive, magne etc lare a /ii< citK ï> Avcox centimes lu bois, tu manges ol tu le laves la ligure. Tous accourent cl se procurent celle triple volupté. Malheureusement, l'opération ternu née. hommes, femmes, ciiianls, jettent ci et là les écorces sur les dalles, et, comme la négligence de la police les y laisse séjourner longtemps, cela devient une occasion fréquente de chute pour les passants, l u inconvénient plus fâcheux (desse le voyageur dès sou arrivée à Naples: ce sont les immondices déposées par toute la ville. La police, sous ce rap- |K>rl, laisse toute liberté à ht population napolitaine, et elle en use largement.
L’étranger ne sera pas moins surpris d'assister, cnpassanl, à certains détails de toilette, auxquels les habitants ne craignent pas de se livrer en public. Les femmes du peuple napolitaines, à qui I on a voulu, à tort, faire une réputation de laideur, ont, en général, outre l’expression animée de la physionomie et la vivacité du regard, de belles chevelures noires, dont elles semblent prendre grand soin.
A certaines heures, on les voit, le long dgs rues, deranl leurs portes, se coiffant les unes les autres avec une habileté et une recherche artistique digne des nombreux frisi-ri répandus dans la ville, el_ on a peine à comprendre comment, avec ces soins assidus, if odieux insectes les obligent à un nettoyage préliminaire, dont IA touchante mutualité atteste du rndlusdc bons rapports de parenté ou de voisinage, si elle confirme le reproche de malpropreté qu'on leur adresse.
Les luzz'iroui ont si souvent figuré danslesdescriplions des poètes et les récits des romanciers, qu'ils sont aujourd'hui connus de toute IT'.urnpc, excepté des Napolitains eux-mêmes Ilcslbondc prévenir, à cet égard, les voyageurs qui pourraient, à leur sujet, se livrer à des
• iti.’l
recherches infructueuses ou s'abandonner à une facile crédulité. Les lazzaroni, eu tant que classe particulière à la ville de Naples, sans asile, couchant ji la belle étoile, nus comme les sauvages, passant le.* jours dans la fainéantise et l’oisiveté, n existent plus. Les progrès introduits par l'administration française on! contribué h faire perdre ce caractère à celle rare- de parias insouciants de la Naples d’autrefois. Les lazzaroni d'aujourd’hui, à y comprendre les portefaix Jace.hini), les pécheurs, les vendeurs ambulants de fruits, de légumes, forment une population laborieuse, active, agile, travaillant souvent beaucoup pour un très-modique salaire, sobre, contente de peu, de trèspeu, pour sa nourriture et pour son costume ; mais, cependant, n’allant pas tout à fait nue, comme allaient ses ancêtres. L'origine de ces parias, qui étaient, diton. jusqu'au nombre de 00,000, vivant comme des atiiniiinx sauvages, remonte â l’époque de la vice-royauté espagnole.
Ces maîtres étrangers épuisaient le pa\ s en s'enrichissant, et ce sont eux qui nommèrent lazzaroni. lazzari, e s prolétaires dont le patron était Lazare » Auteurs de cette misère, il - la fléliissaient par un mot qui en a éternisé la mémoire.» — Les mendiants qui pullulent à Naples sont, par leur nombre et leur importunité, un objet de plaintes pour les étrangers. La mendicité est malheureusement nue chose si générale dans loulc l'Italie, qu'il u'y a pa- lieu de s’en étonner davantage ici, au milieu de lu grande, population de la ville. Cependant l'assiduité opiniâtre des offres de services dont on u'n que faire met journellement la patience à une rude épreuve L’étranger est reconnu de tous. A peine paraît-il qu'une nuée importune se précipite sur lui, I'iiii veut lui vendre quelque babiole, l’autre veut cirer ses boites, tous veulent lui indiquer son chemin, le conduire aux monuments publies; les cochers des calèches ou des citadines se dirigent diago nalenient sur lui, le serrent contre la muraille pour mieux lui faire sentir 1 inconvénient d'aller à pied. Se décide-t-il à monter,' à l’instant un inconnu, le premier venu, s’élance de la foule et monte derrière la voiture. Ne vous fâchez pas, ne menacez pas ce quidam, souvent déguenillé, c’est un domestique improvisé qu’il vouslaut subir; quand la voilure arrêtera, il viendra vous ouvrir la portière,
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il exécutera tous les ordres que vous voudrez lui donner, et, quand vous aurez assez de ses servit es, vous le renverrez content avec quelque petite monnaie. — On dit, avec raison, que les Napolitains, fournie les Grecs leurs ancêtres, associent en toute, occasion leurs dévotions avec leurs plaisir, et que la procession de pc 1er ins du malin présente souvent au releur, le soir, l’aspect d'uuc bacchanale. — l ue îles l'êtes populaires de Naples les plus célèbres est celle de Pitiligrotla (8 septembre . l.a famille royale va, en (fraude pompe, visiter l’image île la Madone (les Napolitains ont une vénération particulière pour la Madone ) à l'église tle l'iediciolta, près de la grotte tic i'ausilippc. Les Tilles dos environs y viennent parées de leurs costumes nationaux, les curés arrivent à la létc de leur commune, les hommes perlent des fruits réunis en guirlandes, etc...' Telle était jadis, «lit Valéry, I importance tle celte fête (instituée par Carlo Rorbone), que les tilles stipulaient, en se mariant, mie leurs époux devraient les y conduire chaque année. — Les autres l'êtes populaires sont celles tle H uile Yergine. près delà ville J'Avellino, à ta Pentecôte ; la visite au sanctuaire de la Vridottn'i dcll Area. Le pèlerinage à Monte Vergiue prend ordinairement 5 jours. Il y vient des habitants de toutes les parties du royaume, et celte réunion offre à l'ethnologue une intéressante occasion tle comparer entre elles les races. La procession d' Autignaiio a lieu dans la matinée de Pâques. La fête tle Cnpoilin.onle a lieu le 15 août, etc.)
Porte*. — Elles n’ont pas d'importance; la plupart ne sont plus aux principales entrées tle la ville, mais au milieu de la ville mémo. L'es portes sont : la porta oki. Carminé (près de la .station du chemin tle fer). — Porta Nolana.
— Posta CapüAna. avec bas-reliefs attribués à Ginliiino du Majatto. — Porta ot S. Grnnaro. — Porta di t It ista NT! nopoli (près le musée Borbonico). — Porta Médina. — ‘ Porta Aj.ua.
Places. — Les pi aces [larghi] sont irrégulières et sans belles décorations.
Le nom de largo est le nom général; celui de piazzu est réservé aux en-
j droits *où ve vendent les comestibles.
1 Larghetto cstKëquivalentdejnazzetta; les principales places sont ;
| Largo di Castello. — Cette place tire son nom rln Chàteau-Neff, qui s’élève près de là. — Elle est ornée de fontaines jaillissantes, parmi lesquelles on distingue particulièrement la fontaine Médina, considérée connue la plus belle de Naples.
Largo i»i Palazzo. — Ainsi nommée parce qu’elle est située près du palais du roi. Devant ce |<alais on a construit une église placée sous l'invocntiop d»
S' François ac Paille, éditiceà l’imitation du Panthéon de Rome; il est dominé par les bâtiments qui s’élèvent sur le Piz.zo Falcone. La place est décorée d'un portique demi - circulaire, dont 1 église occupe le centre.. Elle est or née en outre de 2 statues de bronze dont l’une représente Charles 1 1 1. et l'autre Ferdinand I". Les deux chevaux et la statue de Charles III sont de Cauova; l'autre statue est de Cali.
► LargoS* Lun a. — Celle place, admirablement située entre Pi/z'o Falcone et l’arsenal, est affedéc au marché an poisson. — Fontaine décorée de bas-reliefs et de statues.
Largo di Monte Oliveto. — Dans la partie la plus commerçante de la ville. Celle place est ornée d’une fontaine sur laquelle s’élève la statue on bronze de Charles II.
Largo dei Spimto Santo. — Cette place, une des plus considérables de Naples, est située à l'extrémité de la ' rue de Tolède; on y voit un édifice demi-circulaire, orne de 26 statues, érigé en l'honneur de Charles III. 11 : appartient aujourd'hui aux jésuites.
S — Cette, place est aussi appelée le Mar- : Cfitrllo. parce que to- s les mercredis j il s'v tient un marché de légumes et ! du comestibles.
Largo del Mercato. — La plus étendue des places de Naples ; il s’v tient 2 grands marchés par semaine, le lundi et le vendredi. Elle fut le théâtre de l'insurrection de Masnniello.
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LaRGO-DKLLA , CaI’.ITA. — Ail lllilîüU de la rue de Tolède, vi>-à-vis de la place di Moule 01 i veto.
Ponts. — Il n'y en a qu'un méritant réellement ce nom, celui della Ma dd aie n a sur le Sebetc (I . p. 505); les autres sont des viaducs : Ponte de 1 .111 aja (165-4) ; il fuit communiquer les collines de Pizzo Falcone et de Sl-Elme. — Ponte délia S a mt a (1800 |*ar les Français), viaduc sur la route neuve de Copodiniontc. — Ponte Dell* Imiiacolatella, à F extrémité N. de la rue del Piliero, près du petit môle.
Églises. — On en compte 257 et 17 4 corporations religieuses. Files sont en général peu remarquables par leur architecture, et manquent la plupart de belles façades. A l'intérieur replie une richesse do déc oration dont la surcharge et le style sont souvent de mauvais goût; mais elles contiennent un certain Domine de tombeaux du moyen âge, intéressants pour l'étude de l’art et Farthéologie .
Cathédrale — S. Gcnnaro (Sl-Jauvier) — (rue‘ Arcivescovado, donnant dans la rue dei Tribunali). — Cette église, une des plus belles et des plus vastes de Naples, fut bâtie, dit-on, sur remplacement de deux temples dédiés, l'una Apollon et l'autre à Neptune. La fondation en est allrihuéeJi Charles Ier d'Anjou et à son (ils Charles 11, sur le dessin de Masnccio. Renversée par le tremblement de terre de 1450, elle fut reconstruite par Alphonse Pr d'Aragon. La façade (1407) a été renouvelée en 1788. L'intérieur a été n statué et modcrîié h partir de 1857. L'qrchevô- (jtieiiiniioCan'acciolo avait (ail couvrir de stuc les colonnes provenant des temples antiques. On a travaillé depuis à les dégager. — La voûte est ornée de peintures; les 5 tableaux sont de Fabrice Santa fedè, et les ovales de J. F. Forli. Les docteurs de l'Eglise, les protecteurs de la ville et les 12 Apôtres peints audessus des arcs des nefs, sont de Luca GiordanOy ou de ses élèves. 8* Cyrille
et S1 Jean Chrvsostomc sont du Soli-
mène. 2 tableaux au-dessus des petites portes sont de Va sa ri. Le maitre-autcl et le t lueur fuient exécutés en 1744.
Un voit au-dessus de la porte principale les tombeaux de Charles Pr d'Anjou, de ( harlcs Martel, roi de Hongrie,
( t de Clémence, sa. femme, érigés par le vice-roi comte Olivarès en 1509. — L es fonts haptimaux sont formés d'un vase antique de basalte d'Egypte, supporté par un pied de porpliy re oiné d'attributs de Bacchus. — Dans la chapelle de la petite nef à g., Incrédulité de S1 Thomas, par Marco de Sienne ; j beau bas-relief ae la Mise au tombeau,
| par Giovanni dà Nota. — Près de la ; sacristie, tombeau d'innocent XII. Près de la porte de la sacristie, simple tomj beau du roi André, tué à Averse du | consent'Tnent de son épouse Jeanne Iro. f — Plus loin tombeau d'innocent IV, par P. dctjli Stéfani (1518). — De l'autre côté, chapelle des Carraccioli : beau tombeau du cardinal Carracciolo.
— Antique chapelle dus Minutoli dessinée par Masnccio /. Peintures de la Passion par Tommaso dctjli Stcfani , contemporain de CimaUie. — Sous la tribune du maitre-autel, hypogée* (confession) de S1 Janvier; petite église tout incrustée de marbres à arabesques d'un travail délicat, et soutenue par 8 colonnes d'ordre ionique. Elle lui fondée par l'archevêque Oliv. Carafa, sou> la direction de l'architecte sculpteur Tom maso MalvitOy de Conte. Commencée | en 1492, elle fut achevée eu 1508 1 moyennant la somme de 15,000 ducats. Le corps de S1 Janvier repose ; eus le maitre-autel. — Basilique S’ Restii tuta (ancienne cathédrale de Naples),
; réunieà la cathédrale, en forme comme une grande chapelle, bâtie sur les ruines du temple a Apollon vers 554, elle éprouva de grandes modifications vers j 009 ; les dernières restaurations datent de la fin du XVIP siècle. Au chœur >e voit une Madone sur le trône avec S1 Michel et S* Restituta, de Silveslro de lllConi (anno 1). 5000). Cette peinture. intérei^ante pour l’tibt. del'art,
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pivs«»nle d«'6 analogies avec 1rs «Voles d'Ombrie cl de Venise. A dr. du « lueur est la chapelle de S. Giovanni in Foule, anc ien baptistère du VI* siècle avec des mo-aïques, daii'le style «lu X 1 1 1" s. , relatives à la vie de Jésus. — Retournant dans l'église, on visitent le SautuarioS* Man, i del l'rinripio avec une mosaïque de la Madone, la première (del l’rinripio) vénérée à Naples; on la lit refaire cl on ajouta les figures de S' Janvier et S‘ Restituta en 1322. A la muraille, lia -reliefs provenant, dit-on, d’ambous du VIII* siècle. — Tombeau du savant Mazocchi. — Vis-à-vis delà chapelle de S‘ Restituta est la : Chapelle S'-Jasvieb dite il Tesoro, le trésor, consacrée par la ville à son patron apivs la |>estede 1526, mais commencée seulenunt en 1 (108 sur le dessin «Iu4héatin Grima ldi. — Naples avait l'airvœu de dépenser 10,000 «iucal* ; la dépense s’éleva à 1,000,000 de du- « ats. luette chapelle est d’une grande richesse de décoration (7 autels, 12 colonnes de brocatelle, 10 statues colossales en bronze «les saints protecteurs, du style le plus médiocre); mais le principal objet d’intérêt, ce sont les peintures exécutées dans celte chapelle par les artistes les plus célèbres et «|ui furent l'occasion de tant d'intrigues et de rivalités (F, p. 556). — Guérison d'une possédée, par Slanxioni. S‘ Janvier sortant de la fournaise, peinture remarquable par V Espagnole! . — Le Dominiquin a peint à l'huile sur planch ’s «le cuivre argenté ; 1“ Résurrcrliou d'un jeune homme; 2° Üécapitation du saint (altéré); 5° Guérison «le malades par l'huile «te la lampe de son tombeau. Ces peintures ont été resta ui vos en 1810. Les fresques des voûtes et des limettes sont aus>i de lui. Lu Gloire des bienheureux à la coupole est «le Lan franc, qui lit effacer le travail commencé par le Dominiquin. — La sacristie contient encore d'autres peintures commencées par le Doniini ijiiin et terminées par liibera ;-et quelques peintures par Lanfranc, ainsi
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que des objets précieux en. argent et en pierreries; le buste «lu saint en argent, « ouvert «le bijoux, offrandes «les
■ souverains. La plus belle croix en «Ramants et en saphirs est un présent «le la reine Caroline (1775); une autre en diamants et émeraudes a été donnée par Joseph Bonaparte. — C’est dans cette chapelle que s’opère trois fois
■ par ail (I*' samedi de mai. le 19 sep- ] tembre et le 10 décembre) le miracle
de la liqin-fartion du sang de S1 Janvier, et il se renouvelle pendant 8 jours. (I .
| sur ce miracle une note «le la Vie «le S1 Janvier, dans l«*s Vies des Pères,
| martyrs et principaux saints, par Al- I ban Butler, traduite par l’abbé Godt scard, 5* édition in-8", Pari* 1856,) « Quelque temps avant la cérémonie, ilit Valéry, des lemtucs <hi peuplé vinrent se placer près de la balustrade comme à une place d'honneur... Elles sont appelée* les parentes de S’ Janv ier et si* prétendent «le sa famille, et même, lorsque le saint fait trop attendre la liquéfaction, elles se croient en droit «!«' ne le point ménager et «le lui dire des injures... Il est arrivé, lorsque le miracle tarde trop à se faire, que le peuple s'en prend aux étrangers, q«« il suppose hérétiipies. » — Sur la place près «le IVglise, colonne élevée eu 1(100; la s.tatue du saint «'St d<- Finelli.
S. Agnello Maggiore, — vulgairement S. Aniello a CajioNapoli (largo S.
Agnello). — Quelques sculpttircs mjéressantes pour I histoire de l'art : statue de Stl Dorothi'o, S* Jérôme (demi* irlii'f), par Giovanni (là Nota.'
S. Xngelo a Nii.o — (Struda Nilo).
1585. Célèbre tombi.'uu «lu cardinal Rinaldo Brancaccio, par Donalcllo, qui le fit sur l'ordre deCosme de Médicis en 1427. Au maître-autel. S* Michel, de Marco dà Situa, et, dans la sacristie, S1 Michel et S1 André, par degli Stéfani, le laudateur de l’école, napolitaine.. Au-dessus du gran«l portail, dans la lunette, un tableau en assez mauvais éUd.\y.\rColunlonioilel l'iore.
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L’Anmjxziata — (strada dell’ Annunziata), reconstruite après un incendie, par Vanvitelli, de 1757 à 1782.
Fresauesde Corenzio ; sculptures sur bois ae la Passion, par Giov. il à No la. Tombeau de la reine Jeanne II ; sa simplicité ne répond pas à l'idée qu'on se lait de cette reiiïe voluptueuse.
S. Antomo abatk — de 1574. Tableaux de Co la n ton io de l Fi o re f 1 57 1 ) , représentant ce saint avec des anges et d-’a utrès saints, intéressant pour l’histoire de l'art.
SS; Apostoli — (largo SS. Anostoli),
— rebâtie au XVI P siècle sur le dessin tlu théatin Gnmaldi. Lara Giordano a exécuté les frasques de la voûte, les •4 Evangélistes. Les lunettes de la nef par Solimêne. — Transsept : Annonciation, Nativité, Naissancede la Vierge, Présentation au temple, par Giordano.
— Chapelle des Pilomarini, par le Borromini : Concert d'enfants gracieux, bas-relief de Fiammingo (Fr. Duquesnoy). Mosaïques d'après les peintures du Guide, données à l’Espagne. — La ' crypte renferme le tombeau du pocte Marini %
Barbara, — V. Castel Nuovo
8. Brigida,* — avee des fresques et le tombeau de Lara Giordano.
S. Carlo Borromeo, — rotonde érigée à la ee.Nsatioii du choléra on 1858.
S. Chia ha — (Strada Sa Chiara), commencée par le roi Robert le Sage, en 1510; achevée avec des modifications par Maauccio II. Elle n’a pas d’ailes et présente plutôt l’aspect d’une salle que d’une église. Elle a été toute modernée. Elle était autrefois décorée de peintures de Giotlo , représentant des sujets de la vie de Marie, de S1 François et de Su Claire, et des sujets tirés de l'Apocalypse selon les conseils de Dante; mais toutes ont disparu sous le badigeon ou le stuc* en 1752, par l'ordre d'un certain Barrionuovo, magistrat espagnol, qui trouvait qu'elles allristkienl la vue. Une seule Madone, dite* delle Grazie, a échappé à sa stupide manie du blanchiment. — A g.
de l'entrée principale est un * fresque de la Madone sur son trône avec la Su Trinité, de Francesco di Maestro Simone, tils de maître Simone, l’ami de Giolto. Le principal intérêt de l’église consiste dans ses tombes royales. Plusieurs sont des monument# importants pour l’histoire de la sculpture.
Derrière le maître-autel se trouve lé grand et beau monument du roi Robert, par Masuccio Jl, en 1550, ainsi que 5 autres monuments de membres de la maison d'Anjou. Robert est représenté sous son double caractère de roi et de moine franciscain. A g., beau tombeau du due Charles df4 Calabre, eu 1528, par le même. A côté est le tombeau de Jeanne lr", -J* en 1282, et, à l’opposite, celui de sa sœur Marie, épouse de Carlo Durazzo, de Robert, de Balzoet de Philippe di Toronto; empereur titulaire de Constantinople, y cn 1550. Outre ces tombeaux, ceux des tilles de Carlo Durazzo, Agnès et Clémence, puis de la petite Marie, fille de Charles de Calabre, morte en 1544.
— Monument d’Antouia Gaudiuo, par Giov. dà Vo/n. Chapelle S. Felice ave-* un sarcophage antique, orné, d'intéressants bas-reliefs (Protésilas et Lan damie), sous lequel repose un due de Rhodes, Gianlvattista S. Felice. — Réfectoire : peinture à fresque curieuse, attribuée parStan. d'Aloè, à Simone , maître napolitain, qui mérita les éloges de Giolto; elle représente le Christ sur le trône; ùdr., la Su Vierge qui recommande le roi Robert et son fils Charles; S1 Louis d'Anjou et SuClaiiv; à g., les épouses de Robert et de Charles. la reine Sa ne ho et Marie de Valois, sous la protection de divers saints.
S. Domemco — (largo S. Domenico),
— 1285, par Charles d'Anjou, sur le des>in de Masuccio l. Bel édifice gothique malgré les altérations qu’il a subies. — Capclla de' Brancacci/la 2° à dr.; elle a une Madone iVAngelo Franco, une Madeleine et un S1 Dominique de Stefanonc. A côté se trouve une 2* chapelle de’ Brancard avec des
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fresques (souvent restaurées) do la vie j Madone, Apôlr* s,*et Uésurrection, par de Jésus, par Angelu Franco. — Clia- les frères Donzclli. — Dans une aupelle S. Slefano : tombeau du cardinal tre chapelle : Circoncision,, par Marco Filippo Spinelli, par Sanlncroce. — dà Sicna . — Sacuisïik : Outre les Chapelle S. Lueia : tombeaux des 2 . fresques du plafond par Solimpic, iyie (ils de Charles 11 :a Philippe l'r, prince j Annonciation, par Andrea de Sab ine de Tarage, y en 1552, et le duc de {Sabbatini)... Cette sacristie contient Durazzo; ainsi que du grand juge Ber- des tombeaux intéressants, parmi lestrand Balzo, par Masnccio II. — Cha- quels ceux de primes et (b* princesses pelle S* Maria délia Nevc : 5 statue* <r Aragon. (Jrf conserve dans une caisse par Giov. dà Soin. — Près d'une pe- et on montre aux curieux le cadavre tite porte, monument élevé au ehev. ' d'un Pétrucci, vêtu à l'espagnole. Une Marini. — Ch«\pelle del Batistero : tombe plus digne d'attention est celle le Baptcme du Christ, de Marco dà ! du célèbre marquis de Pe suaire, ce Sicna. — Chapelle di Bocella, dédiée ' héros mari à 50 ans et si noblement à S. Bartdlommeo : tableaux du saint, ■ pleuré et chanté par sa veuve Vittoria par le Calabrais, et les deux autres Colonna [V. ci-dessus); il est représenté velu en franciscain « dévotion espagnole imitée, sms que Ton s'en doute, dit Valéry, des Athéniens, qui, à leur mort, voulaient être» ensevelis en habits d'initiés ou d hiérophantes, avec la même intention d ejtpier les fautes de notre vie. L’eflet de tous ces tombeaux est singulier ; ils sont en l'air sur une espèce, de balustrade étroite, circulaire, et placés dans de larges coffres recouverts de velours cramoisi. »
— Danslccouventallcriant, S* Thomas d Aquin vécut et professait en 1272, Qn montre sa cellule, un fragment de son pupitre... — Sur la place, oiséusqôe de S1 Dominique « riche et détestable monument commencé par Fasanga et terminé par Vaccaro, autre élève dépravé de lu serotîde génération du Bcrniu. »
S. FiLipro Neki — ( S'-Philipp - Neri), appelée aussi église des Gerolo mini (rue de' Tribunuli), fondée eu
par Lanfranc. — Chapelle de’ Franchi : peintures à fresque de Corcnxio ;
Christ à la colonne, par le Caravage.
— Dernière chapelle : S1 Joseph, bonne peinture de Giordano. — Petite chapelle S. Antonio 3 bute avec le tableau du saint, attribué à Giotlo. — Chapelle d»*l Crocilisso : mausolée du cardinal Hector Carafa, orné sur les don-4 nées de celui-ci de ligures mythologiques, ainsi que celui de Fr. Carafa, mort en 1170, à'Agncllo del Fiore.
Au-dessus de l’autel : Crucifix qui, selon la légende, adressa à S1 Thomas d'Aquin ces paroles : « Bene scripsisti de me, Thoma; quam ergo merccdem reeipies? » sur quoi le docteur angélique répondit : « Non aliam.^nisi te,
Domine. » Ou y voit, en outre, une Descente de croix, de Zingaro , et un Portement, de Giov. Yinc. Corso ; les tombeaux d’un autre cardinal Carafa, et du comte Burchianico et de son
'\misv, \r<xi: Agnclo Aniello (Ici Fiore. 1502. Celte église est une des plus
— C’est dans cette cliupollequ'étaitla célébré Vierge, aux poissons de Raphaël, transportée à P Esc u rial. — Chapelle S. Andrea : 2 fresques intéressantes par Angiolo Franco , élève de Colan-
belles de Naples. L'intérieur en est décoré avec magnificence. Sa façade est île marbre. La coupole a été i*écemment reconstruite. Au-dessus de la grande porte (Centrée : belle fix*squ<
tohio del Fiore. — Chapelle de Sl-Tho- 1 de Luca Giordano, Jésus chassant les inas-d'Aquin avec le tombeau de : Jeanne marchands du temple. — Biche cha-
d'Aquin, morte en 1545, par Mastic • cio II, et une Madone de maestro Simone. — Chapelle S. Sebnsliano :
pelle de S’-Philippo de Neri, cressmee par Giac. Luzzuri. Coupole et voûte peinte à fresque par le Solimcne : S1
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Philippe en gloire, tableau d’autel, copie «après le -Guide. — Chapelle, deila Concczione : coupole peinte par Simonclli. Conception, par Frncanzuno. — Chapelle à dr. du maître* autel : Nativité , de lloncalli et une Annonciation 'de Santa fede. ■ — Chapelle de ^-François d'A-si-es : tableau du saint par le. Guide. — Un simple marbre à terre, près d’une colonne, marque le tombeau du célèbre Vico, une des gloires de Naples, qui ne lui a pas élevé cl lui doit un monument.
— Chapelle de S’ Agnese : peintures de Uoncalti et de Giorduno. Dans les autres chapelles : Madeleine et S1 .Michel, par Giorduno ; Adoration des mages, Corenzio; S'° Famille, dernier ouvrage de Santafcde; S1 Alexis mourant, par/*, de Cortone, etc...
Sacristie : — Sur l’autel en lace de l’entrée : Itencontn de Jésus-Christ et de S1 Jean, charmant ouvrage de Guida lleni; contre les murs, Nativité et Adoration des mages, par Andrea Sabbatini de Salerne ; la Mère des enfants de Zéhédée, par Fabrizio Suntafede ; S1 Antoine abbé, par Folidoro; S* Sébasla u, par le cav. A'Arpino; Adoration des mages, par Federico Zuecheri; S1 François, •«par le Tintoret ; Jésus portant sa croix, deux tableaux par Bassano le Jeune ; S1 André , par Hibera; S'* Famille, par Mignard; Lutte de Jacob avec l'Ange, par J*ulma le \ icu.v; la Fuite en Fgypte, par Guida béni; les tètes des Apôtres, par le Dominitiuin ; et autres peintures par le Fomerancio, Baroceio, etc...
Lu beau Christ en ivoire. — Monastère Tuinexé. — bibliothèque (U. p. 593).
S. Francesco ri Paoi.a — (largo di l'ylarzo, vis-à-vis du Palais-lloval.) — L’église de : S^Frasçois-de-I'aule fut commencée en 181 ti, sous la direction du chevalier llianchi. A l'extérieur s'étendent à dr. et à g. demi portiques soutenus par H colonnes qui reposent sur des gradins en lave du Vésuve.
L'église est précédée d'un vestibule composé de 10 colonnes ioniques. —
L’intérieur de l’église est une imitation ambitieuse du Panthéon de Home, et est à peu [irès au.-si vaste. Les peintures et les statues sont d’artistes modernes. ! Gtsu Nuovo ou Tiiinita Macgiorf. — (largo Trinità Maggiorc), — 1584. — | Sa belle coupole avec la Gloire du pa- 1 radis pointe par F mi franc fut détruite par le tremblement de terre de KÎ88- Il n’en reste que les 4 évangélistes îles angles. Il faut aller voir dans cette église, i richement décorée à l’intérieur, la célèbre fresque d’ilcliodoio chassé du ' temple, par Soliincne (au-dessus de la : porte principale), vaste composition , avant du mouvement, mais manquant d imité. — Chapelle S*"- A une : fresques par Soliincne, âgé de 18 ans. — Chapelle S'-Ignaee dessinée par Fansaiju.
Les statues de Jérémie et David, du .même. Tsaiilt au de S‘ Ignace, par 17mperalo; b s fresques en haut par l 'Esvrifjnolct. — Chapelle en lare ; S* François Xavier, par liernardino Siciliano, les peintures 'au-dessus par Giorduno. La voûte peinte à fresque par Coreraio, retouchée par de Mattéis. — Chapelle de la Trmità : peinture par le Guère liitr, les fresques par Corenzio. — Sur la place est la Gtiglia délia Gonceplione, espère d’obélisque de style contourné, de 1717.
S. Ciaco.no dkgu Spagxüoli — (S1- Jae.pies-ües-Kspagnols) — (au coin de la place di Castello et de la rue S. Cia- ' como), construite en 1540, par le vice*
} roi D. Pedro de Tolède. On y rcmar- : que son tombeau, chef-d’œuvre de | Giovanni Merliuno, deNola. — Cru- , ciliement, par Marco de Sienne.
S. ClOVANNA A CaIIDONARA — (l'UO Carbouara), dessinée par Masuccio II \ (1511); restaurée et agrandie par Ladislas, dont ou voit derrière le maîtreautel le tombeau érigé, par sa sœur Jeanne. II, œuvre capitale A' Andrea Ciccione (111 1), élève de Masuccio II.
Il est aussi élevé que l 'église. — Derrière ce monument, dans une chapelle | gothique, est celui du sénéchal Sergianm Caraeciolo, favori de Jeanne II,
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assassiné en 1 532 par la duchesse Covolla {Info ; c’est également l’ouvrage d 'Andrea Cicciune. Les peintures murales, de la même époque que le monument, sont de Leonardo di Bisuccio, de Milan : la Vie, la Mort, la Glorifnation de Marie, et la Vie des ermites. — Chapelle de’ Caracciolo llossi, ornée de sculptures (151(5-1557). L’église contient encor»* plusieurs autres tombeaux. — Sacristie : 1,‘> tableaux par ïasari.
S. Giovanni Evangklista — (rue de’ Tribunali), construite en 1 4112 parle |KR*le Puntnno. Elle avait été commencée près de il) ans auparavant sur les dessins d'Andrea Ciccione. Pontano la remplit d’inscriptiojis gmapies. On y voit son tombeau.
S. Giovanni Maggiore — (largo S.
Giovanni Maggiore), une des plus anciennes églises de N aides. Reconstruite’ au XIII" siècle par Masuccio. Renouvelée en 1 085. baptême de Jésus-Christ et Martyre de S1 Jean, bas-reliefs par Giovanni dà .Y ola. — A coté est l’église de :
S. Giovanni de' PapracoiU. — Fondée en 1515 par I’anpacoda, sénéchal de Ladislas. La façade, non terminée, »*st remarquable par les sculptures de sa porte, en goihi»|uo italien, dessinée par l'abbé Baboccio. — Bernardo Tesauro : peintures des 7 Sacrements.
L’Incoronata — (rue Médina), célèbre par les peintures de Giollo. Fondée par Jeanne I" d'Anjou, en l’honneur de la couronne d’épine, et en mémoire île son mariage avec Louis de Tarente, célébré le 15 mai 1352, dans
Cette composition est particulièrement remarquable pour la beauté éléganU* des tètes de femmes, et curieuse i»our les costumes de cour du XIV' siècle.
— Chapelle del Crocilisso : peintures murales très-ehdommagées. M ilWJoë les attribue à Gennaro di Cola, élève ! de maitre Simon.
S. Lore.nzo Maggiore — (vie.* S.
Gregoriff Armeno), fmidée^par Charles 1", d’Anjou, après sa victoire sur Mainfroi à Bénévent, 120(1-1524. En 1580 son ancienne architecture fut altérée par b; vandalisme des moines.
Plus tard une façade d'un style ridi- | eu le fut ajoutée; on nu conserva qu'une partie du grand portail. Elle reufermo 5 tombeaux de la maison de Durazzo.
la 2e branche <le la maison d’Anjou.
Derrière le maître-autel, dont les statu» s et les bas-reliefs sont de Giov. du M o la, est le tombeau du roi Charles, tué en 1547 ; au-dessus d'une porte celui de Catfierined’Autiiche, morte en 1325; ils sont tous les deux l’ouvrage de jW asucciu II. Celui de Robert »P Artois et de son épouse, morts du poison le même jour, en 1587. — Tableaux :
S' François donnant sa règle, de 7Jngaro; 8‘ Antoine avec des anges, île Maestro Simotu u du même'. 8' Loui> remettant la couronne à son frère Robert (a été attribué faussement à Simon Memmi). Une Madone avec S‘ Antoine et Su Catherine, de Bernardo Lama, élève du Caravage. C'i-st dm*
; cette église que Boccace vit pour la première fuis la Fiammetta, qu’on croît avoir été une fille naturelle du roi Ro- I bert.
la chapelle de l’ancien palais delà Justin*, qui y fut réunie, selon M. d’.Yloé. Celte cbajM'lle aurait occupé l’espace où est maintenant le petit chœur, dont la voûte, divisé»* en 8 compartiments peints à fresque par Giolto, représente les 7 sacrements et le Triomphe «le la religion. Dans le sacrement du baptême on reconnaît les portraits de Laure et de Pétrarque ; et dans celui du mariage, le portrait de Dante Alighieri.
S* Maria del Carminé — (place »M Mercato). Tombeau deConradin et de Frédéric d’Autriche, dérrièrele maîtreautel; le roi de Bavière a récemment fait élever le monument de Conradin.
C’est aussi ici que repose Masaniello, le j»eintre Aniello Falcone... — Quelques peintures de Solimène et de Giordano.
S’ Maria del Gesu — (rue porta S. Gennaro). — 1520. — Pointure*
NAPl.ES.
Royaume de Naples.
de Vasuri, Solimène, Giordano.
S* Maria delle Crazie, — à capo Tfnpolt, — 1500. — Sur le dessin de (le Sunctis, élève de Masuccio II. — Bas-reliefs des deux artistes rivaux, Giovanni dù Nota et Saiilacrocc : Incrédulité de Thomas it Descente de croix. Conversion de S' Paul, bas-relief par Domenico di Anna. — Quelques peintures : Descente de noix, de Giov.
(là Soin.
S* Makia Don. na Regina — (largo donna Résina), rebâtie en 1020. Tombeau de la reine Marie de Hongrie, morte au couvent < n 1523; ouvrage de Masifccio II. Peintures de Giordano et Solimène.
S* Maiua i.a Niova — (place du même noln), 1268, sur les dessins de Jean de Pise. Rebâtie en 1796. — Remarquable par ses tombeaux et ses peintures; dans la voûte : Couronnement de la Vierge, par Sunlafcde ; Assomption par Girol. Imparato. Coupole par Corenzio. — 3” chapelle à <lr. : Crucifiement, par Marco de Sienne. — *■ Au maitrc-autcl : Madone, par Tommaso de' Stéfani. A dr. sous l’orgue : 2 enfants peints par Giordano, dans son jeune âge, etc...
S‘ Maria ma Parto — (à Mcreelliua, près du tombeau de Virgile).
Fondée, sur remplacement de sa villa, par le porte Saunazar, qui rappela par le nom donné à cette église son même « de parla Virginis. » Letom- >etm de Saunazar par Santarroce, terminé par Poaaibonzi. Les 2 statues de Minerve et d'Apollon ont été considérées comme une Judith et un David.
S* Maria della Pieta de* Sangri, dite aussi S. Severo — (calata S. Sevoro)* Elle est ornée de statues allégoriques, de l'école de Bernini, qui témoignent â la fois d’une grande perfection technique et du goût le plus dépravé : les ciceroni indiquent particulièrement à l'admiration des voya»
geurs celle du Vice convaincu, représenté dans un filet dont il ne peut se
débarrasser; on remarque aussi celle de la Pudeur, et le corps mort du Sanv. ur, enveloppé d’un linceul adhérent au ‘cadavre par la sueur de la mort.
Ces ouvrages sont d' Anl. Corradini.
S. Marti.no — (Certosa) — (au haut de la colline S. Elmo, au-dessous du château S'-Elme). Sa situation dominant Naples et la rade est célèbre par les beaux points de vue qu’elle présente. — (C'est â l'occasion de ce panorama qu'un moine dit à un voyageur qui vantait cet endroit connue un paradis sur la terre : « Oui, en effet; mais pour ceux qui passent. ») — Cette église mérite encore d’être visitée poulies objets d’art qu’elle renferme. Fondée en 1525; elle fut décorée au XVII* siècle. — Les fresques de la coupole ; Ascension et les 12 Apôtres, sont de Lanfranc. Sur la porte ; Déposition de croix, par Stanzioni (F. p. 557); et latéralement ; Moïse et Elie, par Ribera. Du même, dans les luneth s des chapelles ; les 12 Prophètes. — Chu-nr : fresques de la voûte par le chevalier A'Arpin, qui ne put les terminer, forcé de se sauver de Naples; l’Adoration des bergers, une des plus charmantes compositions de Guida lie ni ; sa mort ne lui permit pas d'y mettre lu dernière main. Les peintures sur les côtés du choeur sont, â g. ; la Cène, par Ribera, à l’imitation de Paul Veronèse; Lavement des pieds, Caracciolo ; à dr., Préparation à la Cène, Stanzioni ; Institution do l'Eucharistie, par les deux fils de Paul Véronèse.— Chapelles; 1” ; peintures de Vaccaro et Caracciolo. — 2e à ur. i tableau de l'autel, de Stanzioni, ceux à côté, de Vaccaro, et les fresques de la voûte, de Corenzio. — 5* ; Baptême de Jésus-Christ , par Carlo Marutta, à l'âge de 85 ans; les tableaux à côté sont de Paolo de' Mattéis, et les fresques de la voûte, de Stanzioni. — Dernière chapelle de çe côté : S1 Martin, Caracciolo ; deux peintures latérales par Solimène ; la voûte par Finoaliu, élève de Stanzioni. — Sur le côte op-
■ Il »
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j»o*é, f1* chapelle : fresques de l.i voûte par G oreinio ; deux peintures latérales |>ar Cil ntcciolo. — ’2' dédiée à S1 iiruno, exécutée en entier par Sttfntiorii (œuvres intéressantes de cet artiste). — 5* : Assomption, par Curacciolo (?). — 4* : par de’ Mattéis. — La sacristie n'est pas moins remarquable que le reste de l'église. La voûte par le eav. A'Arpino', Ecce Homo, par Slanxioni ; la Renonciation de S1 Pierre, par Michel-Ange de Caramge ; Crucifiement, un des plus beaux ouvrages du chevalier d'.l rpin. — Trésor • Déposition do croix, peinture énergique et œuvre capitale de Ribera.
— Sur la voûte et dans les espaces des croisées, Giordano a laissé une preuve surprenante de sa célérité. Il y a représenté divers faits de l'Ecriture sainte; le Triomphe de Judith, suivie d’un nombreux cortège, fut exécuté par lui, dit-on, en 48 heures, à l'âge de 7‘2 ans. *— La voûte de la salle du chapitre est peinte par Corenxio , — Il faut aller au belvédère pour jouir de la vue.
Monte Oliveto — (me et place du même nom), — Mil, - sur les dessins de Ciccione. — Le couvent, fondé pour les moines Olivelains qui devaient desservir l'église, est aujourd’hui occupé par le tribunal de Commerce et diverses administrations. Le Tasse trouva un asile dans ce couvent et y écrivit une partie de la Jérusalem.
— la* jardin situé du coté de la rue | de Tolède a été converti en marché (morcato di Monte Oliveto). — L'église possède d'excellentes sculptures : 1” chapelle à dr., une Annonciation, basrelief par Benedetto dû Mnjano. — Chapelle Piccobunini : Nativité, demirelief par Antonio liossellino, élève de Donatello, à qui on l'a attribué; audessus est un Chœur d’anges, gracieuse composition par le même artiste, de «pii sont également un Crucifiement et le tombeau de Marie d’Aragon, fdle naturelle de Ferdinand 1" (copié d'après un tombeau exécuté par lui à S.
>ertiiin \ IL
M.uialü de Fini dire). — Les rba|s<*lli s des familles l’ezio 1 1 l.iguori offrent les u livres rivales de Mn linno (Ciovgnni dà .Nola) et de Suntacrvcc, productions rrinarquabU s de l'art du ! XVI* siècle. — Cl a pelle du S-Sépulcre, groupe curieux en terre cuite pai Modanino (Guida Mono ni), rival de Renedetto dà Majano. • — Parmi les j tombeaux de l’église il faut citer celui de Domenico Fonlana ; parmi les peintures une Ascension, par Silvestro de' Duoni, peintre napolitain du XV" siècle, intéressante pour l’histoire de l’art. — L’orgue ( 1 407) est très-estimé.
S. Paolo Macgiore — (rue de’ Tribunali). Ruinée par le tremblement de terre de 1088, rebâtie en 1U91 .
On voit au portique deux colonnes corinthiennes de l'ancien temple de Castor et Pollux, sur lequel elle s’éleva, ainsi que les deux statues mutilées de ces demi-dieux. — Peintures de la voûte par Stanzioni et Coranio. — Chapelle souterraine de S. Gactano ; fresque de Soliinèlie ; bas-reliefs de Dont. Vaccuro. — Sacristie ; Conversion do S1 Paul et Chute de Simon le Magicien, deux grandes fresques remarquables de Solimène. — Dans le cloitre 54 colonnes doriques antiques.
(Le couvent adossé à l’église occupe une partie du thcàtrequi s’élevait à roté du temple de Castor et Pollux. C'est dans ce tbéâtie, dont on voit encore des restes de briquetage, que Néron chanta plusieurs fois déguisqen acteur et mêlé parmi les histrions.)
S Piktro ad Aium — truc du même • nom), bâtie à l'endroit où l’on prétend que S* Pierre éleva un autel; d'où lui vient son nom. — Ras-reliefs de Sÿtilncroce et de Giovanni dà .\'ola.
8. Pieiiio a Ma j ella — (rue du même nom), on l’appelle aussi ; i Celestini. — Peintures de la voûte, citées comme les meilleurs ouvrages du Calabrese (Maltia Preti). — Chapelle de S'-PieiTte Célestin : tableau d'autel par Slanzioni, fresques jwi de' Mat-
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teis. - Statue de S1 Scba tien, jkii- Giovanni (là yola.
S. Piktro Map, tire — (ruf du même nom), tnodernée au dernier siècle. — Assomption et Madone en gloire, par Sil resl ro de Uuoiti. Trois peintures par Francesco Imperato. — Tombeaux.
S.Sevkrino eSosio — (largoS. Marcellino), — I 41)0, — restaurée après le tremblement de terre de 1 7 S ! . — Li'sî fresques du chœur et du Inmssept par Corenzio, sont considérées comme ses meilleurs ouvrages. — A g. chapelle des trois frères Sansevcrini, emprisonnés en 1510 par leur oncle; leur tombeau et les sculptures par Giovanni dà yola; c’est une de ses premières grandes productions.
Son dernier ouvrage est dans la eba- | telle de l’autre côté du inaitre-autel, c’est une Pieté, groupe terminé par >on élève Domenico d'Auria. — Près de la sacristie, gracieux tombeau, par Giovanni dà .Vo/« ou le sculpteur espagnol Pedro (lella P la la. — Peintures : Baptême, par le Prrngin (?); Vierge entourée d’Angcs et adorée par des Saints, de Girol. Imperato ; Archanges, par Amato, il Vecchio ; 1 peintures par Marco de Sieltic.
Le monastère, occupé aujourd'hui par les archives, a un cloître d’ordre ionique, dessiné par Ciccionc ; et il possède une vingtaine de fresques du Zinaaro (Antonio Solario). œuvres capitales1 de cet artiste; il y a représenté la Vie de S1 Benoit. Bien qu'elles aient été altérées par les restaurations, elles sont digues d’attention, binzi \ loue l’incrox ablc variété des figures et des sujets — Au réfectoire ; peinture de la Multiplication des pains, -qui, ■ bien que contenant 1 1 7 ligures, a été exécutée en 10. jours par Corenzio.
S‘ Tkrkm — (église des Carmélites, rue Ca|iodimonic). — Peintures de Sanlafede, de' Mallcis, Giorduno , Stanxioni.
< le pillure jctello Zingaro net rhiostro <ti S. Scverino, piibbl. dà Stanislas d’Aloc, 18*0, avec gravures.
S" Teiiesa — (Cltiuja). i peintures de Lnca Giordano.
Museo Borbonico * .
Il semble, après avoir visité à Rome les musées du Vatican cl du Capitole, que I on ait épuisé en Italie l’étude de l'antiquité figurée, sur les monuments qui nous en oui été conservés. Mais de nouvelles merveilles attendent le voyageur au musée de Naples, connu sous le nom do Museo Roiuuikico ou des Stiti.
Ici-même l’intérêt s’accroît pour la curiosité par une révélation intime et étendue de la vie, «les habitudes des anciens, à 1 aide non phis seulement d inscriptions, d’autels, de tombeaux, île statues, mais d’un nombre prodigieux d’objets mobiliers à leur usage, depuis les plus riches jusqu’aux plus vulgaires, (,’ost ‘ju’ici ce n’est plus le hasard heureux d’une touille accidentelle ipii fournit, quelque fragment antique isolé, ce n’csl plus un tombeau, un temple, uii théâtre, qn’on "exhume, c’est une ville tout entière, ensevelie sous les cendres du Vésuve, qui livre incessamment au musée de Naples d’inépuisables tré-sors. Il n'a acquis une si haute importance que depuis qu'il est devenu le dépôt général de toutes les richesses enfouies dans le naufrage des deux cités antiques, de l'oncpn cl (Vlferculununi, auxquelles il faut ajouter celles qui proviennent des autres localités du royaume de Naples et de la Sicile.
l/édilice qui renferme les précieuses collections du musée Itorhonicu fut construit, en 1087, par le duc d'Ossuna, pour servir d’eeurics. I.e eomle de Lcrnos, son successeur, le fit terminer par Giulio Fonlana, lils 'lu célèbre Domenico, et le consacra à l'université. Elle y lut installée en ItîlG. Plus tard, on y établit le
1 I.e musée est ouvert tous les jours de 8 à S II. , les dimanches de 40 â 4 h. Il faut donner une première fois une petite rétribution 1 carlin, ou 2 carlins pour plusieurs personnes! au conservateur custode) de chaque département du musée. On ne la renouvelle pjs en y revenant ensuite. I.a permission de •■opicr et de dessiner s’ohtieni du ministre de l’intérieur; il faut lui eu adresser la demande par écrit el par l’intermédiaire de son ambassadeur. — Ou vend au musée des guides ou catalogues très-mal faits cl qui n'ont pas mt'hic le mérite d'indiquer exactement ies numéros des objets; ces numéros étant changés très-fréquemment.
MELts. — JtlNKO tSUHUoMCO.
siège îles tribunaux: en 1705 on en fil une caserne. Ce ne fut qu'en 17ti7 que l'université y lut réintégrée; en 17X0, elle fut transportée à Gesû Vecchio. L élage supérieur île l’édifice fut terminé en 1 790 ; et le monument lut destiné à i éunir les diverses collections artistiques. Un y transporta celles que le roi de Naples |io9sédail à Home, comme héritier des rarnèse. En 1810, Ferdinand Ier y lit léimir les collections disséminées dans les résidences rovales . ainsi que la bibliothèque.— Le musée sc compose aujourd’hui «les sections suivantes, dans lesquelles on pourra facilement s’orienter à l'aide du plan ci-joint. Au rez-de-chaussée se trouvent : 1. Peintures murales cl mosaïques antiques. — 2. Ouvrages antiques en marbre. — 5. Antiquités égyptiennes et osques. — 4. Statues en bronze antiques. — 5. Inscriptions; Hercule et lau- . reau Farnèsc. — 6. Monuments do l’art ,m moyen âge. Verreries antiques et terres cuites. — A l'étage supérieur : 7 cl 8 Papyrus; bibliothèque. — ü. Gemmes cl bijoux. — 10. Monnaies et médailles.
— il. Petits bronzes. — 12. Vases. — 15. Cabinet réservé fou musée secret). — 14. Galeries de tableaux
L 'énumération complète des objets contenus dans ces diverses collections formerait un ouvrage volumineux. Nous nous borner ans à indiquer les objets les plus intéressants dans chaque département, et , comme nous le ferons d'une manière assez étendue, c'est déjà une lâche . assez considérable. Nous nous abstenons de donner les numéros des objets, qui changent trop souvent pour présenter une garantie d'indications utiles.
I..i provenance des objets sera indiquée quand il v aura lieu et intérêt de le. faire, et celle indication se fera d'une manière abrégée par une lettre entre parenthèses àjta suite de l’objet décrit :
(t!.) Ifapoue.
(P.) t’oinpci.
PEINTURER MUIUI ES ET MOSAÏQUES
Peintures antiques (de Pompeï, llcrcu-
Soctiüii \ Il .
lanum cl Slabies,. — Ces peintures, au nombre de 1 ,6<IU environ, ne sont pas de beaucoup antérieures à l’ére chrétienne.
Ou pense qu'elles furent exécutées à GO ans de distance les unes des autres, et
3u'elles sont l’ouvrage d’un petit nombre artistes seulement. Ce- peintures, exécutées sur mur, ne doivent pas être consi dérées comme des tableaux ; — on suit que les belles compositions antiques étaient 1 peintes sur panneaux de bois; — if faut ! les considérer seulement comme de sim.— pies peintures décoratives; et, si elles étonnent souvent par la beauté du des f siu et du style, par leur goût exquis c'est que ces compositions étaient des copies, des reproductions réduites de peintures d’après les œuvres connues d’artistes célèbr s. Les paysages et les marine*» sont généralement très- médiocres , et ■ sans sentiment de perspective. L’exécution de ccs diverses peintures est largo, très-rarement fondue; la louche facile, < -l quelquefois d’une fermeté qui dénote une grande habitude dans le peintre. Quant aux arabesques, ce sont des modèles de ce genre de décoration, tin s’est livré à de grandes discussion» sur les procédés de peindre de» ancien», et cette question n’ est pas encore entièrement éclaircie.
Contentons-nous de dire que les peintures de ce musée ont été exécutées en détrempe cl à l’encaustique, c'est-à-dire avec des couleurs, ou délayées dans la cire, ou recouvertes d’un vernis à l i cire. l!n«* grande partie de cette collection était d'abord au musée royal de Porlici.
Sacrifice à Cérès (P;. — Deux cailles [H). — Cigale conduisant un char traîné par un perroquet (H). (Ou y a cru voir une caricature de Néron et »fe Sénèque.) — Enée, Ancbisc et Ascagne, avec des têtes de chien, caricature (P). — Les nocesdc Hacchus et d’Ariane JP). — Vendeurs ambulants dans le Forum (P). — Mars cl Vénus (P) — Anliopc fait attacher Dira»
aux cornes d'un taureau furieux, par Antphion et Zelhus (P). (Voir plus bas, taureau Famèse, p . 581 .) — Vénus pleurant la mort d’ Adonis (P) . — Achille reconnu par Ulysse (P) — Sacrifice d Iphigénie (P).
— Oresle reconnu par Iphigénie (H). — Jeune tille qui se pare (H). — Concert (P). — Poète tragique (H). — La marchande d'amours (H). | Composition cé» lèbrel. — Les treize danseuses de Pompeï.
| Peintures gracieuses, et parmi les plus remarquables qui nous soient parvenues;
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découvertes eif 1749.] — Sajiho (?). — Groupes de Bacchantes (II). — Ulysse et son chier; (H). — l Ivssc se faisant reconnaître à Pénélope |St). — La domestique curieuse (H). — llylas enlevé par les Nymphes (l‘). — Le cheval Iroven (P). — Cérémonies du culte d Isis et d'Osiris (II) . — Allégorie représentant les trois parties du monde (P). — Hercule el le lion de Némée (11). [Même disposition en sculpture a Home]. — Ariane abandonnée (II). — L'éducation d Achille (II). — 4 peintures monochromes, sur marbre, rare exemple connu de ce rnpde de peindre. Les deux premières représentent Thésée tuant le t.enlaure, et des ligures de lemmcs avec le nom de l'artiste : Alexandre d’Athènes.
— Télèpfic nourri par la biche (une des plus grandes peintures découvertes à lier cul.). — Néréide couchée sur un monstre (P). (Le sculpteur Danncker semble s’eu être inspire pour sa célèbre statue d'Ariane, a Franclori ] — Ncssus, Déjanire et Hercule, avecUylus(P). — Briséis enlevée à Achille [un des plus beaux spécimens de peinture antique, trouvé à Pompeî dans la maison du poète tragique; il a souffert de son exposition à l’air pendant deux années; transporté au musée en 1826.] — Tliélis, Isis «l Jupiter (P). — IJualre centaures, peints sur un tond noir (P el 11). — Douze faunes acrobates (, fun-imbuli ) (P). [D’un dessin remarquable, quelques-uns ont des poses qui rappellent Cullot.) — Amours occupes à des métiers (II). —Triclinium (P). — Repas de lamille (homme buvant avec un rhyloii). — Diane et Endyinion (P). — Méléagre au retour de la châsse (P). — Üaechus et Silène (P). — lo portée par un Triton en Égypte (P) — Nains (P).
— Hercule enfant étouffant les serpenls.
— Lutte de Pan et de l’Amour. — Perséc délivrant Andromède (P). — Médce méditant le meurtre de ses enfants (P). — Jupiter (H). — Musicienne tenant deux lyres, au milieu d’auditeurs (P). — Sophonishe et Mnssiuissa (P). — Thésée vainqueur du Minolaurc (II). — Chrvseis rendue à son père (P). — Jupiter, assis, couronné par la Victoire (P). — Maître d'école fouettant un écolier (P). — Mendiant aveugle (P). — Hercule ivre, el amours se disputant sa massue (P). — Mort de Patrocle (P). — Péronée allaitant Cimon, son père, dans sa prison (P).
— Mars el el Vénus (P). — La Fortune
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(H).— Un grand nombre de compositions sont intéressantes, comme reproduisant les usages, les procédés des anciens. Tellessont les peintures provenant de In fullonica de Pompeî, représentant les opéralions du teinturier et du dégraisseùr; tels sont les nombreux sujets relatifs aux acteurs el h l’art dramatique, aux gladiateurs, aux jeux, elc... — Il y a en outre une collection nombreuse de peintures d’animaux et de »» attire morte, etc.
Dans une armoire vitrée, on voit un amas de cendres durcies, qui enveloppèrent le corps d’une femme réfugiée dans la cave de la maison de Diomède, a Pompeî. Elles conservent l’empreinte de son sein et des épaules. Celte armoire contient aussi le crâne et l'os du bras droit de celte femme, à oui appartenaient les bijoux d’or conserves dans un autre département du musée. — Dans les salles en face de celles des peintures antiques, on a classé les épigraphes et les mosaïques. Parmi ces dernières, nous citerons les plus remarquables :
Mosaïques ; — Poissons et crustacé»
d’une grande vérité (P). — phyxus el Hellé (P) — Squelette debout (P). [On pense que celle image ornait une salle à manger, comme un rappel de la brièveté de la vie.] — Combat de coqs (P).— Deux tritons (ll\ — Cboragium : acteurs recevant leurs instructions du chorége. (Trouvé en 1826, à Pompeî, dans la maison du poète tragique). — Thésée vainqueur du Mi nota ure (P). — Scène comique (P)parDioscoridcde Samos. — Une antre, par le même, trouvée en 1 762 dans la villa, dite de Cicéron, représente un homme jouant du tambourin , deux femmes jouant de la double llùte et do cimbales, et un enfant jouant du flageolet. — Lycurgue assailli par une pantin -rc (Il . — Guirlande bachique ne lu maison du Faune (P). — Sirène ou harpie (le bas du corps terminé .en oiseau'
— Chat dévorant une caille (P). — Canards P) —Thésée et le Minotaure. — Caricature ; un nain donnant un brin l'herbe à un coq (P). — La perdrix voleuse (P). — Ptigilaleur (||). — Fleurs et masques tragiques (II). — Candélabre (P)
— Bacelms sur la panthère (P). — Les trois Grâces (P).— Parois avec décorationd architecture.' — l’n homme assis sm
un lit, entoure de. trois femmes (P).
Trophée du quartier des soldats (p).
Paroi d’un triclinium (P). — . Parô* avec
itai.ib.
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paysages, oiseaux et poissons ( P) . — r— Vulre, représentant Pvlade, Orcsle et Electre (P). — Paroi delà salle à manger tic la vlla Diomède (P] (gibier, poissons, nature morte). — Pave provenant de Lucent, dans la Capitaliste (zodiaque et enlèvement d'Europe au milieu) — Célèbre groupe d'Amours de la maison des .VonnlricifP).
ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES
Cette collection provient de la galerie Horghèse, de Pompe!, et du Musée Borgia.
Cadre contenant des scarabées en pierre dure. — Table, hiéroglyphique du temple d'Isis. — llaruocrate. — 1" armoire, contenant des bronzes : Prêtre d’t Isiris ; Isis et Horus ; Sistre ; prêtre d’Isis avec la bulle sur la poitrine : Table d'Harpocratc ; Tête de Plolémée V, en marbre de Paros. — Dans une cassette :
amulettes. — Isis, statue en marbre blanc.— II* armoire.: buste ■ d’Osiris; Typhon; Trône d'Isis; Prêtresse d'Isis ; Prêtre égyptien. — Dans une cassette :
amulettes. — Grande table isiauue. — Arbre généalogique en bois de sycomore.
— Petites momies en porcelaine , et vases en albâtre pour les parfums. — Dans une cassette : sandales de prêtres i gyptiens. — Dans les autres armoires et cassettes, différents objets, vases, amulettes, momies, figurines, miroirs, bronzes. — Sphinx en granit noir. — Isis (P). — Célèbre papyrus avec caractères grecs contenant les noms des ouvriers employés aux travaux du Nil. — Deux colonnes de. brèche d'Egypte (P;. — Dans une cassette : Nilomètres. — Chats en bronze. — Bas-relief en terre cuite, représentant Sérnpis (P). — Tête de tigre en marbre sanguin. — Monument sépulcral en granit bleuâtre. — fragment ■ l’un sarcophage avec hiéroglyphes. — Pastophore à genoux et prêtre d’Isis en basaitc noir. — Jupiter Sérapis en marbre provenant d’un temple de Pouzzoles; bien conservé. — Fragment de la partie inférieure de l’obélisque de Monte Citorio (Rome). — Dans la seconde snllc, au milieu. on observe l’extrémité supérieure d’un obélisque de granit rouge, trouvé à Palestrina (/’rcncj/c) ; et autour de ce fragment six caisses de momies et un crocodile embaumé.
« La collection éthitsqiîf. kt osnrr renicrme des bronzes du plus grand intérêt;
des inscriptions, des urnes lacrvmatnires, beaux vases avec des peintures; parmi ces derniers, nous citerons : Combat de ’I hésée avec le Centaure ; Cyliarus et Hyllonome, son amante; F née sauve son père de l’incendie de Troie ; Achille chez | les tilles de Lyconiède. »
NT.» TOUS CT BAS-J1P.UEVS ES MzniUU:
Cette collection compte plus de 1,501* sculptures, distribuées dans trois grandes galcries, appelées Portiques; six galeries plus petites, un cabinet, une antichambre et une cour ouverte.
1") Portique. — ‘Plolémée Soter (H). — Mars assis (F) —Guerrier romain a cheval (F). — Chasseur (F). — Torse d’empereur, que, l’on a nommé un Pyrrhus (II). — M. Junius Brulus (F). — Groupe de deux hommes écorchant un porc pour un sacrifice (F). — Amazone à cheval (F).
— Guerrier mourant (F).— Athlète vainqueur (statue admirable pour la pureté du style antique) (11). Buste de Cléopâtre (II). — GutuiTEcn blessé (belle statue, connue sous le nom de Gladiateur Farnèse).— Plusieurs athlètes ou gladiateurs blessés et mourants. — Roi* duces, prisonnier» (F). — Yiciria, mère du procousul üalhus (d après l’inscription de cette belle statue). — Sous Jes n"‘ 32, 3G, 40, 48. 51,56: Jeunes tilles de la famille Balbus (Il s’en trouve une au musée de Dresde.)
| Il parait que les habitants d’Ilerculanum, dans leur reconnaissance pour la famille Balbus, placèrent ces statues au théâtre ■sous la forme allégorique des différentes Muses.) — Buste de Lucius Vcrus (F).—
M. Nonius BaUius fils, statue (11). — Amazone tuée (F) —Bustes : de Plolinc (F); de Marccllus (F); de Poslhumius Albiuus (F). — Marc. .Non. Balbus père, d'après l’inscription (11). — Beau buste de Codius Cnldus (F).
2‘ Poétique. — Livie, en prêtresse P
- Eumacchia, prêtresse (P). — Gaiiymède et l'aigle [gracieuse composition eu marbre grec, bien restaurée par Albaccinil (M — Orestc et Electre [groupe remarquable par la pureté et la -simplicité du style, rappelant les sculptures d’Egine. et appartenant à une époque antique de I art) (II). — Apollon jouant de la Ivre*
(F). | Statue beaucoup trou vantée par n\ inkelmann.) — Hermès de ltacchus indien (P). —Hercule et Oinphale (F). — Hercule et lole — Esculape (F). ITrouvé dans l’ile du Tibre. K. page 158. | ~ Bar-
oogle
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clins indien, buste classique (F). — Baccbus et Ampelus (F). — Antinous en Mercure [gracieuse statue] (F). — Jcnom FinsfesE [une des belles statues de Jimuu; marbre grec, sculpture romaine], — Hermès de Socrate. — Vénus Yiclrix avec ■ l’Amour [restaurée par Brunelli; l’Amour en plâtre) (Papoue j . — Tète de Minerve IF). — Minerve, statue [rappelant le style etrusipiej (H). — Faune portant l’enfant Baccbus sur l’épaule, excellent groupe de travail grec, très-bien restauré par AJhaeciui (H). — Itiana Lucifera, statue (F). — Antinous en Baccbus, statue colossale (F). — Minerve Farnèsk, belle statue colossale. — i'riapc versant de la liqueur; herniés (II). — Jupiter Ammou, herniés (F). — Sarcophage . Les ligures représentent Jupiter, Junon, Apollon et les Muses Lulerpe , Polymnie , Melpomène et Thalie (C). — Baccbus, belle statue du temps d'Adrien (H) (bras restaurés par Albaccini). — Alexandre, (ils de Jujuter Ammou, herniés (II). — Stalnes.equestrcs de M. N. Balbus père et • lils , qui furent préteurs et proconsuls à llerculanum ; trouvées en 1758 dans la basilique d’Ilerculanum. Ce sont les deux seuls groupes de ce genre qui nous soient parvenus, avec le Marc-Auréle du Capitole. [Les deux chevaux sont pareils ; 1 un est sans doute une copie. Lors de l’invasion française, eu 17911, une balle brisa en morceaux la télé du jeune Balbus ; elle fut restaurée par’ Angelo Brunelli — La tète et une main manquaient à la
* statue de Balbus le père quand on la découvrit; Canardi la restitua d'après la statue du I" Portique. — Le marbre de
' ces statues a été calciné et décarbonaté '* par Faction de la lave.)
; 3' Portique, dit Jet Empereurs. — Au-
< tonia, femme de Drusus(P). — Statue de Drusus. — Buste de Britannicus (F). •
■ Annibal ou Brulus (C). — Titus, buste co-
* lossnl(F). — Mnxiiiim; lléliogaliale; Othon *( 'F). — Jules César, tête colossale (F .[Peut-
* être un de ses plus beaux bustes; en marbre *■ de Carrare.] — Galba (F). — Beau buste
* d’AimtES (F). • — Vitelliiis. Les cheveux sont peints en jaune (F). — Antonis ik I*i fu x [un des bustes remarquables de la galerie] — Mare-Aurèlc, buste d'un
H beau travail et d’une belle conservation * (Ci. — Pumiticn, statue (F). — Tibère?
(F). — Statue de Uomitien. — Pupien, - buste [F]. — Néron, buste (F). — Tibère? -* (F). — Claude assis, statue colossale (II).
— Commode (buste moderne) (F). — Trajau (cuirasse d’un travail très-fini) (Minturnes) — Lucius Vents, buste mi— nutieusement travaillé (F). — Lucius Verus, statue (F). — Pronus (F). — Caligula [statue trouvée à Min tu mes. La tète servait aux bateliers «lu Garigliano. Les statues de Caligula furent brisées après sa mort, et sont excessivement rares], — Ajax ou Ménélas(F). — Buste d'Agrippine (F). — Jules-César, statue (F). — Galiien, buste (H). — Belle, statue de Marc-Aurèle (restaurée par Albaccini). — Agrippine, femme de Gerruaniciis (F). — Plautille, buste (F). — Statue colossale assise de Jupiter ou d’Auguste (H). — ■ Caracallu, buste remarquable (F). Nerva, tète (I*).
— Au centre de la salle est la belle statue, si expressive. dWr.nipiMSE, assise, pleurant la mort de Geruianicus (F).
VYinkelniunu la préférait à celle du Capitole et de la villa Alhaui.) — Grand bassin lustral en porphvrc d’un seul bloc (F
Bas-Reliefs. — Trirème (P). — Chasseur en repos, provenant de l'Asie-Mineurc. — Sacrifice votif à Apollon et aux Nymphes [Ischia). — Vnpii pour la continuation des victoires de Mare-Aurèlc [Raja].— Monuments luithriaqucs (Maples et Capri). — Jeux du cirque (F). — Basreliefs à deux faces : Hercule |»oursuivaril une biche, et une bacchante. — Bacchus, suivi de Bacchantes et de Faunes, s'apprête à s'asseoir au festin d’Icarius (II).
— Charcutier |pcut-élre une onseigne?| (P). — Pensée e.l Andromède (F). — L'Amour embrassant Psyché (F). — Plusieurs bas-reliefs à deux faces. — Scène comique (II). — More sur mi char à deux chevaux (II). — Cariatides (Px). — Procession bachique (H). — Socrate sur un rocher? (Pi). — Sarcophage (II). — Sacrifice nocturne à Priape [Capri). — Vénus et deux Grâces (H). — Procession bachique (F). — Vœu à Apollon et aux Naïades (Ischia). — Fragment de sarcophage : Cérémonies nuptiales (F). — Oreste consultant l’oracle de Tlièbcs (II). — Trirème (P). — Gnomons (P). — Orphée, Kiirvdicc cl Mercure. — Trapeïophore sépulcral : Scvlla, moitié femme et moitié poisson, cl un centaure portant un amour (Villa Mailamu à Rome).
Cour ouverte. — Statue consulaire II).
— Moulins à froment et à huile. — Sarcophage romain qui a servi de tombeau au comte ltoger, à Mileto (Calabre). — Tombeau de sa femme.
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Salit de Flore. — Floua, ou Vénus drapée, statue colossale. [Chef-d'œuvre Je sculpture grecque, trouvé avec l'Hercule Farnèse dans les thermes de Caracalla. I.a tête, le Jiras gauche, la main droite, les pieds, et une partie des jambes sont modernes.) — Toast: FaBmsf, de Hncchus. |On le compare [ànir la beauté au torse du belvédère ) — Bas-reliefs.— Sarcophage. — Gramie mosaïque ne la rar ah i l i)' Issus. Celle musique si célèbre a été trouvée en 1831 dans la maison du Faune (P). [On a calculé que celle mosaïque, quand elle était entière, devait compter près de 1,380.000 petits morceau* de pierre de couleur. Il n y entre pas d'émaux.)
Suite d'Apollon ou des Marbres colores.
— Apollon Cilharède, assis, en porphyre; les extrémités en marbre de Luni (F).
— Faustinc la jeune, buste d'albâtre oriental (FJ. — Isis, en marbre "noir [F). — Tcte Je Vespasieti (F). — Deux barbares un genou enterre, en marbre pavonazsetto
F). — Marc-Aurèle jeune IF). — Cérès, en marbre pris-toncé (F) (tres-restaurée). — - Buste d'An. Verus (F). — Manlia Scantilla, tête sur un buste d'albâtre cotuyniuo F). — Diane épbésietine (mul.
hmnmmea), en albâtre oriental; extréniitéseii bronze (F). — !.. Jumus Hrutus, tète de marbre sur un buste moderne [P).
— Deux pièces d'ardoise avec des ligures voluptueuses en jaune antique (P). — Julia l’ia. — Apollon, en basalte vert.
Salle des Muses. — Terpsicliore, statue en marbre pentélicpie, mais de travail romain (H). — Mnemosvuc, statue (11'.
\pollon Musagetcs, assis (F). — Statue de Minerve. — Calliope, petite ttatue (11).
— Statues de Melpomène , de Tbalie , d'Ëuterpe (II). — Baeclius ou Apollon et les Grattes, beau bas-relief (F). — Petite statue de Moscluis — Au milieu de la •.aile : beau v ase de marbre grec, orné d’un bas-relief très-remarquable, où l’on voit Mercure qui confie à Leucothoë Bacchus en. ore enfant, entouré de faunes et de bacchantes, par Salpion d'Athènes (trouvé dans les ruines de l'ancienne Formies (baie deGaële). Les bateliers y attachaient les cordes de leurs bateaux — Puteo/f avec plusieurs figures de dieux F).
Galerie d' Adonis. — Adonis, statue en marbre grec (G) restaurée. — Vénus Anadyomènc (tout le haut restauré par Albaccini). — Amour entortillé d’un dauphin (F). — Dacchus, statue. — Cupidon,
Section Vil.
) copie présumée de Praxitèle (P) — Eni'ant à Voie [mal restauré). — Une nautile (P). — Faune. — Hermaphrodite (P). — Diane en style d’Egine (elle était coloriée. Trouvée à TorredelGreco). — Bas-relief; Vendange par Silène et les satvres.
Salle de Jupiter. — Jupiter assis, stat. colossale en marbre grec (fumet), défiguré par les restaurations. — Bas-relief j grec : Orphée et Eurydice (répétition de i celui de la villa Albani). — Socrate. —
| Homère. — Euripide. — Gracieuses arabesques de la porte de l'édifice d’Euni::chia (P). — Sarcophage : Divinités de l'Olympe assistant à la formation de l’homme par Promélhée (P). — Torse ne Pstché. [La tète, une des plus pures, des plus exijuises productions du ciseau grec venues jusqu'à nous, est connue vulgairement dans le commerce sous le nom de Vénus de ÎSaples. Le haut du crâne .est scié; on voit des trous aux é|>aulo$. destinés à attacher les ailes. Quelquesuns en loul une Victoire, comme dans le* médailles d'AgathocIr. Le torse, triV-dégradé, ne correspond pas â l'admirable beauté de cette tête.)
Salle d'Atlas ou des Hommes illustres.
— Allas soutenant le ciel [monument intéressant de l’astronomie ancienne, contenant A "2 des i7 constellations connues des anciens. Antérieur â Adrien) (F). — Anlisthène. — Homère (H) — Eschine (El).
— Périandre ;H)t — Socrate. — Euripide. — Lycurgue. — Svlla (H). — Solon, /.é non (H). — Anacréon"(Fi. Démostliènes
H) — Niobide, statue (F). — Hérodote (F). — Lysias. — Sophocle (F) — Cicéron. statuette (H). — Posidomus (K . —
! uripide(F). — Carnéade -Apollonius ,F).
— Statue de l.ivic (P'. — .Escmxs, longtemps désigné sous le nom d'A«is:iPC.
(F. ci-dessus page 309, 2* colonne J [Canova n’allait jamais au Musée sans visiter cet admirable monument de Part antique] (H).
Salle de Tibère. — Buste colossal de Tibère (F). — Bustes: de Vestale, connue vulgairement sous le nom de la Zingarelia (F) ; — d’un beau Baccbus indien (F ; — de Jupiter (P); — de Théuiislocle (II); — d’Hcreule jeune (F). — Deux grands candélabres ornés de chimères, de télés de béliers, de cigognes et d'attributs bachiques (F). — Tête d'Alexandre, excellente sculpture grecque F). — Prétendu Lycurgue. — Tète colossale de Junon [belle sculpture grecque) (F). —
NAH.es. — mlseo kohbomco.
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Tête semblable, sculpture romaine inlérieure à la précédente (F). — Beau vase en marbre grec, avec procession bachique, de style étrusque (F). — Hérodote et Thucvdkfe, double liermès -(F)- — Autre double bermès? — Cratère bachique lancien style grec] (F). — Piédestal élevé en l’bonncur île Tibère par les 14 villes de l'Asie-Miueiirc qu'il avait l'ail rebâtir après un tremblement de terre (l’a). — Prétendu buste d'Aratus [a la tête levée; quelques-uns croient que ce personnage , est un astronome]. — Biistcs : de Se- j nèque [?] 'F); — de Jnba (11); — de Cicéron (II): — de Cl. Martcllus ;— de faunes ;
— de Vcspasien ; — de Lentulus ; — de Varron ; — d’Homère, un des plus beaux de ro poêle (F); — d'Attilius Regulus ; — de Tibère; — d'Agrippine ; — de Térence et Térentia (H). — Statue de la Pudicité restaurée (II) .
Cabinet de la Vénus Çallipyge. — Plusieurs statues de Vénus ; l'une ressemblant à la Vénus de Médicis ; l'autre à celle du CapitolejVénus Anâdyomène, etc.;
— Mareiane, sœur deTrajan, en Vénus pudique (restaurée). — Au milieu de cette réunion triomphe la Véiurs Caluptgk, trouvée dans la maison dorée de Néron.
(On croit que c'est une imitation de la statue consacrée à Syracuse par une femme oui avait surpassé sa soeur par la beauté ne scs contours (Athénée). — l.a jambe, la main droite, la moitié du bras gauche, la poitrine et la tête, sont restaurés par Alixiccini.! — Néréide sur un monstre marin ; elle soulève avec grâce Yampechonium qui SC déploie derrière elle en guise de voile enllée par le vent. P.hef d'œuvre de sculpture grecque. (Pausilippt.)
Collection Epigraphique. — L’Hercule et le Taureau Farnèse — l.a cour qui précède est, comme l'autre, remplie de fragments provenant d’Herculnnum. — Fragment du Laocoon. — Putéals, amphores, etc. — Calendrier des fêles Boréales , trouvé dans l’amphithéâtre de Gapouo.
La collection éi>iGHAi>mQUE contient près de l.fiOO incriplions sur marbre, distribuées en 8 classes : Sacrées ; Honoraires; Publiques ; Funéraires ; Arabes; Grecques; Osques et Puniques; Chrétiennes; Miscellariées.
Il y a ici deux monuments antiques très-célèbres :
ÔSl
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rhef-d’œuvre île sculpture grecque, ou-
vrage <ÏA)ifH)lloiûtf> et Tanriscus,- sculpteurs rhodiens, fut, selon Pline, transporté de flliodes à Home par Asinius Pollinn . qui lu fit acheter à Rhodes. Il fut trouvé dans les rut nés des Thermes de < aracalla. ,0n croit que l'artiste a exprimé le moment ou Rircé vient d'être liécaux corocs d'un taureau furieux par Vmpluim et iféllius, fils d'An tiope. Ce groupe monolithe, en rnaVbro, restauré probahleinent à l'époi|ne de Caracalla, le fut de nouveau sous Paul III. Apporté en 1 7 Ht', à Naples, il orna le jardin de ta villa Rcale. I.e Milanais Rianrhi.pcu connaisseur en art antique, fut chargé des restaurations. Les portions modernes sont : les jambes et la queue du taureau, les bras et la poitrine de Rircé; la tête, les bras et les pieds d’Antiope; dans les ligures d'Aitipltion et de Zcllms, il n'y a d'antique qu'un torse et une jambe. — du retrouve le même groupe sur une monnaie de Thyatire, sur une peinture du musée ici-dessus, p. 5"t> ; sur des morceaux d'ivoire trouvés à Pompes et d'après lesquels on pourrait faire une meilleure reslauratiun.]
HERCULE FARNKSK.
Chef-d'œuvro par Glycon <f Athènes
. [Ca- On le
racalta le lit transporter à Home, trouva dans les Thermes de cet empereur sous le pontifient de Paul 111. Les jambes et la main gauche manquaient. Alexandre Parti èse les fit suppléer par Guillaume île la Porte. IR'après un modèle de Michel-Ange; V.p. 431.1 Les jambes furent retrouvées plus tard et restituées; niais la main est restée en plâtre. On voit ectle ligure sur plusieurs monnaies de la Grèce.]
Statues colossales de Tibère et d’Alréc?
GALERIE DES BRONZES
La galerie des bronzes du musée Bour bon est la plus riche qui existe en ce genre ; elle renferme environ cent quinze pièces d'un rare mérite. On en a peu trouvé à Rouie; l’empereur d'Orient, Constant, la i^qiouilla de ses bronzes, qu’il transporta a Syracuse, d’où ils furent enlevés par les Sarrasins. Les chefsd œuvre transportés à Constantinople périrent également. Le prix dù métal engagea les barbares à fondre les statues.
Nous placerons ici une remarque à l aid,' de laquelle on peut, à première vue, dans le musée, reconnaître les objets provenant d'Ilerculanuiu ou de Potnpcï, etc... Ceux d'Herctilanum oui la surface d'un vert foncé et relativement unie; les autres sont altérés, rongés, et ont une couleur vert-bleuâtre.
Auuius Yerus(F). — Quatre danseuses, avec les veux en verre (théâtre d’Hercul.)
NVFI.KS.
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— Bustes: de Ptoléméc Philométor ,11); «le Gains César (11); île M. F.milius Lepidus (P) ; do l.ivie II) [il un excellent travailj ; de Tilière (I*); d'Heraclite (H) ; de Béreuice (H) — Malucs : de comédiennes ; de danseuse, avec des yeux en émail (H); de lutteurs (II,; de la Piété j colossale (II). — Kustcs : de Ptoléniée Soter (II); de Ptoléméc Pliiladelphe (II); de Ucmocrile (H). — Discobole ''II!. — St.it . de Faustine, sous la lig. de la Pudicité (11). —Auguste, herniés (II). — Famille, ministre des sacrifices, statue remarquable. — Itustes ; de Ploléinée Alexandre (II); de Sapho (II); de Gara cnlla(F) — Slal.de danseuscfll) [la plus importante des six, décorant le proscenium du théâtre d’Hcrc. : elle s’agralé la syslide sur l’épaule droite]. — Itustes : de Lucius Goniehus Sylla (H); de Commode (F) (du XV' siècle ?).— Antinous en Raccbus (F).
— Fig. culossale d’Anlonia,- femme de Néron Drusus(ll). — Iteau buste de Scipion l'Africain dans un âge avancé (II).
— Statue équestre de Néron (P). — Itusles: d’Agrippa (P); de Lucius César(II).
— Itelle statue de Néroii Drusus en grand pontife (11). — Beau buste de Platon ou de Spcusippe (H). — Jolie statue du Faune dormant (11). — Buste intéressant d’Ari-bilas (fl). —Venus Anadyomène (P). — Stat. de’Claudius Drusus (II). — La Fortune. Petite statue avec un bracelet d'or au liras (P, . — Apollon Hermaphrodite (P). — Faune dansant. (Gracieuse petite statue considérée comme la perle de la galerie. File fut trouvée à Pompe! dans la maison qui a retenu d’elle son nom.] — Bacehus et Ampclus (P) (charmant groupe, trouvé enveloppé de linge dans mie chaudière). — Stat. colossale d’Angustc (Fl). — Petite slat. de Caligula (P). — Buste de M. Clnudius Marcellus (F). — Stat. colossale de Marcus Calatorius, dans «a toge (II). — Diane (P). — Taureau (P) — Sénèque (II).
[Un des plus beaux portraits de la galerie.)
— Roue ( Xacera) — Buste de Ptolémée Apion (II) (chevelure calamistrée). — Hercule étranglant les serpents (XV's.) (F).
— Mammius Maximus (II). — Faune rvre (11) [Chef-d'œuvre de l’art grec bien conservé ; le ventre seulement est un peu aplati.] — Cheval. [Rien restauré.] (II).
— Mercure en repos, [l'ne des plus exquise statues du musée; d’une belle conservation) (H) — Apollon Pytbien, sculpture crecqnë (P). — Fournie clef d une conduite d’eau contenant encore le
Section VII.
liquide qui s'v trouve renfermé depuis près de deux mille ans. Fn agitant ce robinet colossal, ou peut entendre le bruit de l'eau en mouvement (ho/o ih Ponzn ).
— Tète de cheval colossal (P). « Un des [dus beaux restes de la sculpture grecque. Flic appartenait au cheval qui décorait la place (lu temple de Neptune à Naples, comme le symbole de la république Comme le peuple croyait qu’il avait été élevé par Virgile sous une certaine constellation qni .lui avait donné la vertu de guérir les maladies des clievnux, l’archevêque de Naples, pour aboiir cette superstition, lit, en 1322, fondre le cheval; le corps lut employé (tour les cloches de la cathédrale, et la tète, avec le cou, fut heureuseiflent conservée. En IHOy, ce précieux monument fut transporté au musée royal, et la copie resta dans le palais Colombrano, aujourd'hui Santntiqrlo.
où était l’original. » — Corbeau (II). — Diane chasseresse -(H). — Cabire II). — Bacclius (H). — Mercure (A ’oerrn). , — ’Bacchunt (H) — Enfants nus II) (provenant d’une fontaine). — Cheval en course (harnais incrustés d’argent (Il
— Deux sculptures de Silène (H). — Petite statue équestre d’Alexandre (Il i [Monument précieux.] — Deux enfants avec un dauphin sons le bras (ll| (ornements de fontaine}. — Fortune avec les attributs d’isis (II). — Juoon. (Hautrelief provenant du quadrige trouvé dans le théâtre d’Hcrc.) — Apollon, haut-relief (H). [Idem.] — Guerrier romain (P). — Danseur (H). — Enfant b main sur un masque (ornement de fontaine) (II). — Amazone, à cheval, avec les deux seins marqués II). — Petits faunes ; ornement de fontaine.) (II). — Amour une torche à la main (idem) (H). — Enfants nus. soutenant une amphore sur l’épaule (idem) (11). — Silène ivre, à cheval sur une outre qui servait de tuyau à une fontaine (11). — Porc courant (H).
xüxdiknts no xv* siscLK. — (1" étage.)
Ces monuments sont au nombre de 1 ,200, parmi lesquels nous signalerons les suivants : — Beau Buste de Paul 111, Farnèse, attribué à Michel-Ange. — Sapho.
copie de la stat. du Vatican. — Méduse, masque, copie de Canova. — Faune; Amour dormant; Vénus et Cupidon ; copies de l’antique. — Passion de J . G. 7>i/>l>iqu', avec fig. d'albâtre en ronde bosse, apporté parle roi Ladislas de la Hongrie.
NAPLES
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Ro’yainne de Naples.
— bustes «le Gaston cl Ferdinand de Mcdicis. — Caïn el Abel, en brome. —
I .astres en bronze
Les deux, armoires de celle salle sont remplies de différents objets. In ploparl en bronze, d'un travail peu soigné.
Beau portrait en bronze de Dante. —
• bustes de Charles V ; de Ferdinand I" d’Aragon. — Grande lampe d’un dessin très-élégant. — Tabernacle en bronze (mystères de la Passion).
Il*’ salle. — Cassette en vermeil, d’un remarquable travail, avec bas-reliels relatifs à Alexandre (allusion à Alexandre Farnèse] par Giovanni de’ Bernardi. — !ri armoire. — Poignard et épée d'Alevaudre Farnèse. — Portrait on miniature d’une princesse Farnèse. — Charles III. petite statuette en argent. — Divers objets précieux... — 3e armoire. — Vases et objets sacrés relatifs au christianisme. — idole des Dru ses — Astrolabe cuGque. — Globe céleste (astronomie arabe). — 4e armoire. — Sculptures en ivoire (XVe siècle).
V M1IO.S ASTIQUES.
Celte lollcction, la plus importante qui soit au monde, compte plus de 4,000 pièces (Napoli e sué Vicinanzc, t. II).
Klles attestent la merveilleuse habileté que les anciens, avaient acquise dans cette , industrie; comment ils étaient parvenus à assouplir cette matière aux formes les : plus variées, à la colorer, à l’unir à l’ar- j gent. Ils s'en servaient pour contrefaire , ie.s pierres précieuses (L'empereur Gallien fil condamner à être dévoré par un i lion un marchand qui avait vendu à 1 l'impératrice des verroteries pour des bijoux; mais il ordonna qu'un moment du supplice.au lieu d'un lion, on lit sortir un chapon delà cage, ne voulant punir l’i.iiposleur que par la fausse apparence d’un supplice.) — Les verres de fenêtres trouvés dans la villa Diomède (Pompe!) prouvent l'extension donnée à l’emploi du \errc — On remarquera particulièrement , au milieu de la salle ; une amphore de verre bleu, sur le fond de laquelle se détachent de charma uts bas-reliefs d'Ainours vendangeant, travaillés au tour à la manière des camées. Cet admirable vase, comparable à celui de Portland , lut trouvé, rempli de cendres, à Pompe! en
Mtt.
TERRES CUITES
Plus de 5,000 objets composent cette précieuse collection. On y voit des amphores, des vases de toutes formes et pour divers usages, des tuiles, des antéhxes, des bas reliefs, des statuettes, des glira ria. vases sphériques pour engraisser les loirs (gliree), dont les anciens étaient friands ; les murs sont couverts de basreliefs volsques trouvés à Yellelri.
Malien supérieures.
COLLECTION DE PETITS URONZES. _
Ces bronzes,' au nombre de 13,000.
I sont rangés dans six salles. Celte collecj lion, unique dans son genre et si précieuse I pour la' connaissance des habitudes des anciens, excite au plus haut degré la cu- ; riosité. Ces objets sont compris dans les divisions suivantes : Ustensiles de cuisine.
— balances ; poids et mesures ; candélabres el lampes. — Iiistrumeutsaraloires.
| Ustensiles de bains. — Armures; harnais;
fragments de chariots. — Divinités ; j instruments destinés au culte religieux et public. — Objets jwiur écrire. —
: Instruments de chirurgie. — Billets de théâtre ; instruments de musique. — Objets servant à la parure des femmes.
Objets divers : statuettes, clefs, serrures, robinets, etc.
Ire salle. — Pavé de stables, avec l'in- ^.•ription : Salve. — On v remarque une espèce d’appareil ou de fourneau économique pour faire griller la viande et chauffer l'eau en même temps: — des moules pour la pâtisserie, figurant mi lièvre, une poule, un cochon de lait... — IIe salle. — Pavé du palais do Tibère i Capri. — Au milieu : Lu candélabre, des plus élégants qui nous soicul parvenus, •trouvé dans la maison de Diomède (P,. Il a la forme d'un pilastre corinthien sou tenant quatre lampes; la ciselure est d un fini remarquable. — Lampes, lanternes.
— Ralances, poids et mesures — bai gnoire, la seule en bronze trouvée a Pompe!. — IIIe salle — Patères, vases
! pour les sacrifices. — Lit de table. — Litière. — Chaises. — Bouilloire de j forme élégante, dans le genre du namocar des Russes. — Deux vases en bronze . d une rare élégance, à auses mobiles in- I erustées d’argept; avec le aioui de la | propriétaire : Conie/ia Chelidone (II). — Petit autel pour brider des parfums dans
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les appartements. — Armure grecque, trouvée dans un tombeau à lluvo. — IV" salle —Mosaïque du pavé provenant d'Ilerculaiium. — Au milieu, sur une l ible en mosaïque de P-, un beau. vase inerùsté d’argent (H). — Instruments aratoires de la villa Diomède (P). — Grosses masses de fer de la prison du forum Nmidinariuni (P). — Ustensiles de bains; un lit d'enfant eu forme de voilure; beau casque, avec bas-relicls relatifs à la destruction de Troie (quartier des soldats) (P). — Autre casque dans lequel ou trouve le crâne — Trophées de casques, de cuirasses, de lances, d épées, -poignards, et d'autres armes tant grecques que romaines, provenant de Pompeï, de Pæstum; des mors, gourmettes, harnais, ehars de triomphe. — V* salle. — Pavé en mosaïques de P. — Au milieu, sur une table en mosaïque de I’., foyer portatif et cuisine économique. — Célèbres tables d’airain d'Héradce, trouvées en 1732, antérieures de 3 siècles à l'ère chrétienne. — Instruments de chirurgie, dont qoelques-uns sont semblables à des instruments pofii- lesquels, dans ces dernières années, on a pris des brevets d'invention. (Trois-quarts, ventouses, trousses de chirurgien, sondes, tpeculum, forcept, fibubi, (tour l'infibiilation des garçons...) — Kncriers, styles, tablettes d'ivoire, plumes en bois de. cèdre, étuis à plumes, timbres ou cachots. — Instruments de musique :
trompettes, clairons, cimhnles, clarinettes... — tesaere* (billets de théâtre en ivoire, sur lesquels ou lit le nom de la pièce, celui de l’auteur et le n- de la place à occuper). — Objets de toilette : miroirs de métal, peignes, vases à cosmétiques, boite au rouge, cure-dents, agrafes, dés à coudre, fuseaux, aiguilles, ciseaux, etc.
Près de la fenêtre, on voit une barre qui -.ervail à mettre aux fers des condamnés. On l'a trouvée dans te quartier des soldats il Ponqicï. Cot appareil, au moyeu de ehcvilles de fer et de clavettes, tenait tes jainlu’s du prisonnier engagées, de manière qu'il pouvait être couché, assis, et se tourner sur ses ileux hanches, mais non so relever ni tirer les pieds de celte entrave. On y a trouvé quatre squelettes attachés, l'elle chambre servait aussi de prison à d’autres malheureux oubliés sans doute, et qu’on a retrouvés accroupis contre la porte.
Deux autres salles reçoivent encore les objets au fur et à mesure de leur découverte.
VAStS ITALO-i.HIXS.
Celte magnifique . collection, aujourd’hui la première du monde, contient 3,300 pièces, disposées dans plusieurs salles, qui sont décorées de mosaïques provenant de Pompeï, d'Ilerculauum et de Gapri. Ou peut y suivre les progrès de l'art antique appliqué à ce genre de fabrication, depuis les plus anciens, imitant le style égyptien et n'oflranl qu'un petit nonibcc ue ligures d'un dessin roide et grossier, jusqu’aux vases de la belle époque de l'art grec, aux formes sveltes, aux couleurs élégantes, d'us grain d'argile très-fin, d une grande légèreté et recouverts d'un Itrillaut vernis bronzé ou noir, avec îles figures de couleur rougeâtre d'un dessin ferme et pur. Ces précieux monuments, si .riches en renseignements sur la mythologie, la théogonie et l'histoire héroïque de la Grèce, ont été trouvés dans des tombeaux antiques, de dispositions et de profondeur variables : ceux de Pæstum sont à 15 pieds; ceux de Huvo sont à une profondeur double, à laquelle a dû contribuer l'exhaussement successif du sol.
Outre des vases, les anciens, pourltonorer les morts, déposaient aussi des objets mobiliers, des armes, des bijoux, dans les tombeaux. C'est aiitsi qu'une foule, d'objets curieux sont parvenus jusqu'à nous.
Ces vases sont sortis de fouilles exécutées dans le royaume de Naples et en Sicile. Ceux de Ituvo ont fourni de grands et d'admirables vases présentait Ides drames entiers cl inconnus. L'acquisition d'une partie des vases du prince de Canine 'trouvés en Toscane) est encore venue enrichir cette, collection. 11 n v a pus de beaux vases funéraires provenant de Pompeï ou d'ilcrculaimm.
SALLE DES PAPTHUS.
Pi •ès de 3,000 petits rouleaux noirs, de 2 à A pouces de long sur 24 à 30 lignes de diamètre, sont rangés sur b'* rayons do vastes armoires. Lorsqu’on les découvrit pour la première fois, on les
fn'it pour des morceaux de charbon, et • es ouvriers jetèrent et détruisirent ces précieux dépositaires de la pensée antique. La découverte d une ancienne villa, faite vers I7ô0à Portici, appela pins particulièrement l'attention îles savants, bntre autres salles qu'on y déblaya, il y en avait une. petite, garnie d'armoires
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à hauteur d’Iwnime. « Au milieu était une autre armoire en forme de table.
Sur cette table se trouvait une si grande quantité de rouleaux carbonisés, rangés avec tant de symétrie, qu'un des préposés des touilles, nommé Paderni, eut la curiosité d’en observer un avec attention, et parvint à y lire des caractères grecs. Montre bustes en bronze, avec les noms d'Epicure, d’Hermarque, de Zenon et de Démoslliènes (aujourd'hui dans la galerie des petits bronzes), sept encriers, des stylets et dos roseaux à écrire, ne permettaient pas celte fois de s'v méprendre et d'ignorer l’usage auquel ce cabinet était destiné. Près de 1,800 papyrus furent transportés, parordrede Charles III, au Musée royal de Porlici (et plus lard au Musée de Naples). l,e feu lésa tellement calc ulés cl rendus si friables, que l’on ne peut y toucher qu’avec une précaution extrême. La difficulté de les lire parut d’abord insurmontable, et fut cependant vaincue par la persévérance du père ,Vulonio Piaggi. Il trouva le moyen de dérouler et de fixer sur une membrane traus|>a rente ces cylindres, qui ne présentaient guère pins de consistance que le papier noirci par la llummc. On lui doit la machine dont on se sort encore aujourd'hui pour celle lente et délicate opération. » 500 de ces papyrus ont été déroulés. Une grande partie* des manuscrits de cette petite biblothèque d’Ilerculanum (Porlici) contiennent des écrits relatifs à la philosophie d’Epicure. a Combien ne doit-on pas regretter, dit Valéry, que tant de précautions ne ressuscitent ordinairement que des ouvrages inutiles ou incomplets ! » Parmr les papyrus déchiffrés jusqu'en 1825, 61 étaient presque entiers; on possédait les deux tiers de 161 ; la moitié de 508; le tiers de 190, le quart de 191; 474 étaient coupés au milieu dans leur longueur, par suite de l’inexpérience des premiers ouvriers. Le nombre des fragments montait à 2,366.
Tous les travaux sont dus aux savants Mazzocchi Carcani. Ignarra, Jérôme Giordano. Jusqu'en 1809, deux volumes ont été publies : I. Philodcmus, sur la musique II. Un poème latin de Rabirius, la Guerre entre César et Antoine; et deux livres d’Epicure (2 et 11), de la Nature. Le troisième volume, publié depuis 1827. contient deux livres (9ell0) des écrits philosophiques de Philodenuis sur les vertus etlesvieps. En 1832 paru-
rent Polystralus sur les Critiques injustes, etPhiloJcmus sur la Rhétorique. En 1855, une continuation de ce même ouvrage.
En 1839, Pensées de Philodenuis sur la Vie des dieux et sur les sentiments.
CABINET DES OBJETS PHÉCIEUX
Plus de 2,000 objets d'or et d'argent, dont une grande partie est antique, coin posent cette remarquable collection, en y comprenant les camées et les pierres gravées de la maison Earnèse. On y voit aussi les comestibles et les couleurs retrouvées à Pompel et à Hcrculanuin ; de la toile d’amiante trouvée d ms les tombeaux ; différents ornements et ustensiles en or, tirés île la Grande-Grèce, etc.
Le pavé de ce cabinet est décoré de mosaïques; ou y remarque celle du cave caseu. — Au milieu est la célèbre Tazza Farnise, en sardoinc orientale.
« Monument unique |>our la grandeur de la pierre et la perfection du travaiL — C'est le seul eaftiée connu qui présente unegrande composition traitée sur chaque face. Le sujet symbolique, exprimé par huit ligures, représente, selon l’interprétation la plus admise , Ptolémée Pliiladelphe consacrant la fêle de la moisson. On n’est point d’accord sur la découverlt* de ce précieux monument de l'art an- . tique. Quelques-uns prétendent qu'il lut trouvé dans l’urne cinéraire du mausolée d'Adrien, à Rome; mais l’opinion la plus probable est qu’un soldat de l'armée de Rourboii le découvrit au sac de cette ville, à l'occasion d’une tranchée qu'on pratiquait sur l’emplacement de la villa Adriana. » — Cette salle renferme de la vaisselle d'or et d'argent, une quantité d'anneaux, de chaînes, de bracelets, de bijoux en or et en argent, d'une délicatesse de travail et d'un iroùt qui attestent également l'extrême habileté des anciens dans cet art si développé de nos jours On y voit une bourse trouvée dans la main d'un squelette delà villa Diomède, à Pompeï, ainsi que les bijoux portés par une femme considérée comme la maîtresse de eeite villa. (Ses boucles d'oreilles, en or, à forme de moitié de sphère, ont été imitées par les bijoutiers de Naples, et il n'v a pas une voyageuse ayant été à Pompeï qui ne veuifle rapporter ce souvenir de la parure antique). — On y voit aussi des couleurs et des ustensiles de peintres, du pain, du blé, des fruits, du savon, des restes de vin et d'huile, du
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linge el des objets Je vêlements et de ménage, entre autres line casserole encore pleine d’une espèce Je polenta, pour un repas qui n'eût pas lieu et lut empêché, suis Joule, par l’éruption.
Les monuments Je la glvpiîquc (canuses el intailles} réunis ici attireront vivement l’attention par la délicatesse, le fini . la beauté du dessin d’un grand nombre de pièces antiques cl de quelques unes par les meilleurs artistes du XX r siècle
VaiM tecrtl. — Le scellé lut- mis sur l> porte quand le pajie l’ie IX vint à Naples, el il y est reste longtemps après. Nous ignorons s'il u été levé dernièrement. Quelques-uns de ces produits, d'un art libertin, sont d’une exécution très-remarquable; ils proviennent des collections r’.iriièse et llorgia, de Poitipcî, d'Iiereulanuiu etdeCapri.
CABINET til'alSHATIqOE.
Cette collection, mise eu ordre par le euv. Avellino, contient "environ 70, (XK) médailles Elle est précieuse surtout pour les anciennes monnaies des villes d’Italie, de la Grande-Grèce et de la Sicile, ainsi que pour celles du moyen âge.
GALERIE DES TABI.EACX.
Il l'aul donner I ou 2 carlins (selon le nombre de personnes, dans rliucune des deux galeries).
La galerie de tableaux contient environ !Kàl peintures et est divisée en deux sections, situées à droite et à gauche de l’étage supérieur du Musée Ces peintures sont daus un désordre déplorable pour ■me collection aussi importante. On doit bientôt, dit-on, les transporter dans un autre local, et alors sans doute on procédera ù une classification intelligente de tous ces ouvrages, l’eut-ètre alors cessera ce remue-ménage général, subi chaque année par le Musée et dont se plaignait, il y a déjà plusieurs années, M. Viardot; <>u du moins il ne s’effectuera plus, il faut l'espérer, avant l'épuisement ue l'édition du Livret ou Suida de’, Forettieri, que les gardiens vendent aux visiteurs, et que ces déplacements continuels rendent bientôt inutile. Il y a là un abus peu honorable que l'administration ne doit plus tolère): à Pavenir.
1rc salie. — S** Agathe (Ecole «le Afov- **mo), — Locnielli, Vue it'un l'ort. — C° r opputu, la Place du Mercato pendant lu peste île 1 65ti — DomenCro (laryinllo
(dit ilicco Spadaro), Masaniello filmant sa pipe. — J. Abak, Marine. — St b. Conçu. la V ierge avec S* Charles Borroiuée et S1 Jacques de Galice. — Il Calabrrt * [l’rrtx], son Portrait ; il peint sa maîtresse .
— Le même, J. C. précipitant Satan. — Dr Vito, S1 Michel. — Solimma, son Portrait ; — Combat de Grecs et d’ Amazones .
— Micco Spadaro, Place du Mcnalelln pendant la peste de 1(>5G; — la Révolution ije l’an 1047 [g g., sur le dernier plan, Masaniello, un crucifix à la main, excite le peuple à la révolte. Au milieu du second plan, sur le piédestal de la statue renversée du vice-roi, on voit un double rang de tètes des nobles décapités, et. çà et là, plusieurs victimes. de la colère populaire. Erilin. sur le premier plan, reparaît Masaniello richement babillé, monté sur un cheval blanc, à la tète d'une nombreuse suite de peuple’;
— La même place du Mercato, en 1048 :
le corps municipal présente les clefs de la ville à Jean d'Aulctche, qui entre triomphant avec les grands de l’Etat, (ci les tètes des révoltés remplacent celles des nobles sur le même piédestal. — (îiordano, Sémiramis défendant Babvlone
(Si les quatorze compositions que le musée de Naples possède de l.uca Oiordano y représentent mesquinement ce peintre d'une fécondité prodigieuse, « il tant convenir, .pourtant, dit M. Viardot, que la plupart de u s tableaux sont importants daus son œuvre. Sauf la Descente de Croix qui est à Venise,el les plus lielles fresques de l'Escuvial ou du Buemvlin», je ne crois pas que l’élève de Itihera et ite Pierre de Cortone. ou plutôt de Ions tes tnai- Ircs qu’il a copiés et unités, ait jamais rien fuit de mieux que sesdeux llérotliadc, se- deux Dilate, sa Sêmirnihis à cheval défendant Babvlone. et surtout sa Goutterai ion du monnsltre du Monl-Cossin, qu'il a répétée trois fois, en diverses proportions. Dans ces ouvrages, comme I nu joncs, rien d'absolument mauvais, rien d'absolument bon. L’on y trouve des traits d’esprit . d'originalité , quelquefois même de génie, une couleur fraîche et transparente, beaucoup de fécondité, d'audace, toutes les ressources d’un pinceau puissant et exercé ; puis, à côté de ces mérites, un style commun, dépourvu de majesté et de noblesse autant que de naïveté, une composition compliquée, tourmentée, invraisemblable, un mélange absurde d'bistoire et de mythologie, l’alnis des allégories poussé jusqu'à la confusion et la puérilité, des altitudes forcées, des raccourcis 3 tout propos, des lumières inutiles, des ombres impropres, des tons diseordants, et, pour produit de tout «via, des effets manières, faux, qui forment dans Part une véritable mode . aussi passagère que
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Ile des vêtements, saus avoir l'excuse d'une ] de croix. — La Vierge, l’Enlant Jésus il iporte pas l'immuable na- j /, Saints; dans les coins s
variété que ne rom lure.
J.uca Giordnno eut. en Italie et en Espagne, le funeste honneur de marquer leitrcijie limite entre l'art de. la grande époque, dont il fut à peu près le dernier représentant, et la décadence que son exemple précipita. • )
Landolfo, la Vierge et plusieurs Saints.
— Finoglia, S* Rrnno reçoit la règle de son ordre des mains de l'Enfant Jésus.
— Belis. Corenzio, S* Jacques de Galice exterminant les Sarrasins. — \acr,aro.
In S1’ Vierge avec l'Enfant Jésus et des Saints de Tordre des t.amaldnles (esquisse). — Slanzioui, Raptêmc de J. C {Ancienne Ecole Florentine). —
J. C. sur la croix;— Notre-Dame de Montserralu — Le Sauveur, la S** Vierge et S1 Jean (triplyq.); — Evêque sur un trône {Ecole Byzantine X f siècle.) — Annonciation (diptyque); — la Vierge, l’Enfant J et quatre Saints; — S‘- François d’ Assise et 5‘ Antoine de Padoue à riii-corj>s (Ane. Ec. Florent .) — La V., l-'Enf. Jésus cl les archanges fiabriel et Michel. (Ec. Iiyz., AT — La Vierge mourante, entourée desApôtres; — J C.
mort dans tes liras de la S1’ V. (Ec Byz , .MW s.l — La S1* V. et l’Euf. Jésus adore pur un Saint, et, de 1 autre côte. J. C. sur la croix, pleuré par Marie -Madeleine
diptyque). — Kuojio, la Vierge pleuréo par les Apôtres. — Maztola , Déposition de croix. - Assomption de la Vierge;
Inc. Kc. Florent.) — S1 François d'As- ,j*e. — dut. Salarie dit le f.ingaro, I.a Vierge, l'Enf. J., S* Jérôme et S1 François d’ Assise.- Fili/ipo Tesauro dit l'ippo,
I. a Vierge et des Saints; dans la lunette supérieure, S* Nicolas au moment d'être lapidé par les Turcs. — Criscuolo, Martvre de S' Etienne —La Vierge, l’Enf.
J. et ‘2 Anges. (Kc. Hyz., XIII' «_.)
S* (ieorges tuant le dragon : — la Vierge l’Enf J. el ‘2 Saint»; de l'autre côté le Calvtiire et la Rédemption (triptyq.).
Mnc F.c. de Sier\nc.) — En Evêque; — î.a Vierge. l'Enf. Jésus; — 4 Saints (diptvq.j. — S* Hlaise. iBc. Bys., AT *.) — Eli Vierge, l'Enf. J {Ec. Bys.^,- Maestro Simone, la Vierge en prière. — l a Vierge avec l’Enf. J ; — la S1’ V. montre une hirondelle à l’Enf. J. (Ec Flor., 1484) — La V , l’Enf. J et S‘* 1 .ucie. — La \ l'Enf. J. el S1 Jeau-ltapliste. [Ane. Er. Florent — J- C. avec le calice [Ec. Byzant., XII ■ t.),— Andrni del Castagno , Descente
■» , supérieurs ou
voit l'Annonciation, el en bas la croix el le baptême de J. F.. (13 SG, F.c. Florent.;
— La S*’ V., l’Enf. J. et S1* Catherine. (Ec. Byzant., AT s.) — Simone Mrmnii.
Ilmniiies regardant une étoile. — S1 Antoine. (Ane. Ec. Florent.) — S1’ Marlyre — Mazzola, L’Enfant J. adqré par la Vierge, S*' Claire el S1’ Agnès. — S1 Louis. (Ane. Ec. Florent.) — La Madeleine à mi-corps — S' Bernardin. — Belie. Corenzio, Adoration des Mages.
— la S1, Vierge couronnée par son lils. (Triptyq. Ane. Ec. Xap.)
IP Salle. — Aniello Falcone, Bataille des Hébreux et des Amalécites. — Salv alor Bos(t. Dispute de J. avec les docteurs. — MtceoSpadam, la Cour du cou vent de S* Martin, à Naples, pendant la peste de 1GT>6 On y voit les portraits de tous les religieux, et à dr. ceux de I auteur el de Salvator Rosa. — Salrotor ttosii, parabole de S* Matthieu ; Tu vois L paille dans l’œil de ton voisin, et’non pas la poutre qui es! .dans le lien.
« En arrivant à Salvator Rosa, on est fort désappointé de ne trouver, dans son pays naml que quelques échantillons fort iiicoiuplels île» talents de cet artiste si original, si varié, si fécond, qui fut peintre, poète, musicien, acteur, el qui raeni 1 1 e a i u»i 1 u i - même , eu trof» clmrmaiils vers, l’emploi des années de sa vie insoucieuse :
LVstatr ail’ ombra. il pigro «erim >1 foco.
Tra moAesli <ie*ii, l’annu no vole
ruiner per alnria el poeUr per poco.
(Satin» il elln Pitlnra).
Il est vrai que Salvator ne lil jamais de longs séjours à Naples. Il en fut chassé irai» fois, par la misère d'alioril, puis par le. dédain et la haine de ses confrères, pÿîs enfin par la chute du parti populaire et patriote, Un parti .lo Maxaniello, qu’il avait embrassé avec ferveur, comme la plupart des artistes. Nupii-s donc, bien moins heureusement traitée que Home, Florence, Paris, Londres, n'a de sou peintre que deux ouvrages, et tous deux dan» le genre où il est. quoi qu’il en dise, pim faible que dans les autres, le genre de la liante histoire : son JisHS disputant arec les ilii cleurs, et sa Parabole de In poutre el lu radie, ressemblent, sans l’égaler, au Catilina ,lu palais Pitti. » (Viardol , Musées il Italie.,
[ tr Mattéis, *].e Paradis. — Matra l*reti (dit le Co/a'.r«f). J . C. et lesPhans.’u*.— Giordnno, La Vierge au rosaire; S1* Dose ; S* Dominique, etc — Roderigo (dit il Siriliano), La S*’ Vierge revêtant Hdefonse ‘des babil* sacerdotaux. — Giur-
MX
dimo, Déposition île croix. — Pactcro di Rus i, Finie en Kiiyple. — G. fl Caracciuola. S1* Cécile. — .Ytcoluj Vaccaro, S1" Marie-Madtdeine. — Cav. d'Arpiuo, S* Laurent. — Massimo Stanzioni , S* Bruno — Giordano, S1' Famille (imitai. île C. Maratla). — Amato. Gloire <le la Vierge. — Cavallino, S1- Cécile en extase. — Andrea Vaccaro, S* François il’ Assise. — Pielro Xovelli (tlil le Murrealese). S1 Paul. — ; Carat. Calabrese, S* Nicolas de Bari. . — Masturzo, Paysage. — Andrea Vai-caro, lu Madeleine. — Luca Giordano, le Pape Alexandre II consacre l’église de Monte Casino; dans un coin, port rail de l’auteur (K. p. 58C).- — Andrea Vaccaro, S‘* famille; S1' .Marie- .Madeleine.
— A niello Falcone, Avant-poste .j—Pacecco d i Rota, S1 Pierre baptise S1' Candide
— Andrea Vaccaro, Massacre des Innocents. — Le Siciliatm, Mort de S' Joseph.
— Salvalor Itosa, Choc de cavaliers. — Giordano, S* Fr. Xavier baptisant les Indiens. (On prétend que ce tableau fut exécuté bn trois jours au sujet d'un défi.)
' — M»r réalésé. Eu haut fci Très-S** Trinité, et au bas, dans une chaumière, la S*” Vierge.
IIP Salle. — fl. Bonzelli, J. G. crucifié. !
— Andrea de Salerne, Déposition de croix. — fl. Bonzelli, La Vierge, l'Enf. J. et deux Anges. — S* J. Baptiste cl S* J. Kvang. — Simone Papa, la Vierge, l’Enfant J. Eu haut J. C. crucifié, pleuré par -a mère et S* Jean. — Fr. Curia, Annonciation.— Ribera, S* Jérôme. — Stanzioni, la Vierge et l'Euf. J. — Jean de Bruges, S* Jérôme arrachant une épine de la patte d'un lion. — Pacccro di Rosa, Madonna delle Grazie (petite peinture d'un fini précieux). — jicipione Palsone, Portrait à mi-corps de l’auteur. — Ribera, Martyre de S* Sébastien. — Andrea de Salerne, S* Benoit et plusieurs Saints — Le mime. Adoration des Mages. — flompeo Landolfo , S1” Catherine de Sienne
— Cher. d’Arpin, Jésus entre deux Juifs.
— Luigi Roderigo, En haut, S1, famille; en bas. S* J.-Bapli-te et S* François. (Son portrait est dans un coin.) — Cardisco, S* Augustin disputant avec les infidèles.
— Ippoliio Donzelli, Crucifiement. — Ippolito Burghese, Déposition de croix. — Sah-ator Rosa, S* François de Paille en prière. — Andrea de Salerne, S* Benoit revêtant du capuchon S* Maure et S* Placide (esquisse). — Santa fede, I.a Vierge, l’Enf. J.; au bas, S* Jérôme et Pierre de
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Pise. — Andrea de Salerne, S* Benoit reçoit dans son ordre S' Maure et S* Placide (esquisse). — Le cher, d Arpiu .
Jésus convertissant la Samaritaine. — Andrea de Salerne, les. trois Miracles ilt* S* Nicolas. — Curia, la Vierge au chapelet. — Pietro Piegroni, S** Vierge sous un dais vert. — S* Martin donne la moitié de sa tunique à Satan, déguisé en mendiant. (Ane. te. \apolit.) — Ippolilo Borghese, Déposition do croix. — Le cher d’Arpin, Gloire d'anges. — Picrcco dt Rosa, S* Jérôme — Le cher, d' Arpiu, S.1 Nicolas do Bari en extase. — Crncuolo, lu S1* Trinité contemple d’eu haut la nativité de J. C. — Chev. dArpin.
S* Michel précipite l’ange des ténèbres; deux Gloires d’anges; le jardin des Oliviers. — Bernardo Lama, Déposition de croix — Le chev. d’Arpin, trois Evêques debout. — Scipio ne Polzone, Annonciation. — Criscuolo, la S'* Vierge au chapelet.
De celle sillo ou passe dans un cabinet où sont, entre autres dessins originaux, les cartons Hc B u uael : Moïse sur le Sinaî, et mie S'" famille.
IV' Saiae. — Pontormo, Copie de la S'* famille d Andréa del Sarto. — Andrea del Sarto, Buste d’un cardinal — Ghirlandaja, S1* famille. — Baldauare Peruzzi. Portrait de J. Bern. de Castel Bolognese. célèbre graveur en pierre fine. — » Rossi de’ Salviati, S1* famille. — Sicciolante da Sermonetla, S1* Catherine. — Dcmenico Beccafuini , .Déposition de croix. — l’asari, Présentation île .1. au temple — Rernardino Gatli. mise en croix. — V«- «iri, la Justice couronne ( Innocence et enchaîne les Vices. — Boltraffio (?). la V et l'Enf. J. — l.orenzo dà Credi, Nativité.
— Ghirlaudajo ou Filippino Lippi , l'Annonciation , S* Jean cl S* André. — , fl. Angelico dà Fiesale (?), la Vierge sur un trône. — Ghirlaudajo, Madone. — B.
Angelico ?). Libérais trace les fondctncuU de l’église de S* Ma na ad Nives, à Borne.
— Angelo Bronzino \ S1’ famille. —
J. fl. Brazze. Ecce Homo — Ben. Casliglione, une Mère et son Enfant dans uu salon. Sacrifice d’Alirsbam [Ec. de Michel-Ange). — Bronzino, Portrait de femme. — Girol. Marchesi dà Cohgnolu, Vierge en gloire, S* Jean et S* Paul. — Giovanni llalducci, Présentation de J. C. au temple. — Àgoitino Ciampelli, Entrée de J. C. à Jérusalem. — La V. et le.* quatre Docteurs de l’église (fc’r. de V>-
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chel-Anye). — Agotlino Çiampelli, ,). C.
descend aux limbes. — Mal Ira Giovanni dà Sienu, Massacre îles Innocents. — Leonardo dà Pitloja, Présentation de J.
au temple. — Cosimo Rosselli, Mariage de la Vierge — Marco <ii Piiio dà Siena , Circoncision; au bus 1,’on voit les portraits de l’auteur et de sa femme.
V' Salle. — l'on Eych , Fête villageoise.
— Philippe de Champagne, un Cardinal.
— Il nbena, Tète de religion». — Mirevelt, Portrait. — Hyacinthe Rigaud, Portrait d’nn cardinal. — Portrait d'Elisabeth.
(Ec. flam.) — Christophe Amberger, Portrait d’un cardinal. — Lucaa de Leyde, Portrait d'un prince bourbnn. — Sa-, muel fambaston, Jardin • délicieux. — Simon fouet, Ange emportant lu tunique de J. C. et les dès. — Cluu.de Romain, Marine au soleil couchant. — Deux têtes de vieillards. [Ec. de llubens .} — fan Uyck , Portrait de la princesse d Egmonl.
— Joseph Verne! , Marine p ir un temps de tempête. — fan Dyck, Portrait d’un magistrat. — J. Jordaens, J. au Calvaire.
— V'an Dyck, S1 Pierre reniant le Suiveur. — Martin foss, J. bénissant les enfants. — S* Georges tuant le dragon.
(Ec. de Rubens.) — Portrait de jeune iiomme. [Ec. flam.) — Holbein, Buste de l'empereur Maximilien 1". — Portrait de R-inuccio Fumés C. — Sebastien Bourdon, S1’ Famille et Paysage. — ban zertek, Bacchanales. — Portrait d'une princesse Farnèsc, imitation de Van Uyck. — Portrait de femme à mi-ioms. (fie flam.) — Philippe Wouvermans, llivac. — Simon fouet, Ange tenant le symbole de la passion. — Voler, Eruptions du Vésuve en 1794' et eu 1707. — Mirevelt, Portrait d'un magistrat. — l'un Dyck, Portrait il homme à mi corps. — J. Spielberg, une Chanoincsse. — Albert Cuyp. Femme d'un bourgmestre. — Portrait de Rembrandt. par lui-niêine.
VI* Salle. — Lucas de Leyde. Le calvaire. et sur les deux panneaux le dévot avec sa famille à genoux. (Triptyque).
— Vei nard d'Orley, Adoration des Mages h lpt1 que). — Kranach, la Femme adultère. — Déposition de croix. [Ec. flam.)
— Christ ■conduit au calvaire. Ec.flam.)
— Dépositions de croix. [Ec. holland.
allem.) — Marché au poisson. [Ec. hol.) Antoine David, Cuisine hollandaise. — Grundmann, le Limeur de scies. — l.e même, la Diseuse de bonne aventure.. — P Rrcnqhel, la I'anilinle des aveugles. —
Un Roi mage adorant la S'* famille; sui les deux panneaux les deux autres Bois mages. — Marchande de comestibles. (Ec.
holland .) — J. l'an der Yeld, Paysage. — P. Breughel, Paysages. — J Breughel, Kermesse, près Rotterdam. — Site sauvage, où l’on voit la Madeleine surprise par Sa- ■ tan, et à quelque distance S1 Antoine, abbé. (Ec. flam.) — Paysage. (Ec flam.)
— La table de Cébès, philosophe thébain, représentant les vicissitudes de l i vie humaine. (Ec. flam ) — P. Breughel, Sujet allégorique. — Paul Bril,\c Baptême de J. C. — (iuill . Schellinys, Paysage. — Jephlé se présente à son père. (Ec hol!.,
— Gabriel-Ambroise Douai, Intérieur de la euthédrale de Dresde. — Portraits des personnages illustres de la maison Farnèse, réunis dans un seul cadre (Ec.
flam.) — Déposition de croix. (Ec.
holland.) — Apôtres. [Ec. de Rubens.) — Pavsages avec ligures. — David Te’tiicrs, Joueur de viole. — Champ de bataille.
(Ec. de Wouvermant .) — Adrien fan derfeld. Paysage. — JoAé Monlpert. Repos de la S1' famille en Egypte. — David TtnUrs. Intérieur d’un cabaret. — David Téniers et V mekenbooms. Paysage avec S1 Antoine et S1 Paul. — Combat. (Ec. de Wouvermans.) — if oiivermant, Cheval au repos. — Téniers le jeune, joueur de violon. — Jean Roth. Paysage au soleil levant. — Daniel Seghers, ln Vierge et l'Enf. J. dans une guirlande de fleurs. — Jean Roth, Paysage au soleil couchant. — La Chute d’Icare, et Icare porté au tombeau. (Ec. flam.) — le ire et Dédalo. — Enlèvement de Ganvmède. — Ariane et Thésée au bain. — Ariane abandonnée par Thésée. — Nativité de J G ; attribué à Adam Elsheimer. — Christophe Stomer. Arrestation de J C., et Cène à Emniaiis. — Henri Pac.t, Fête villageoise' près Anvers. — Gérard Honthoril [dit Delle Xotli), Intérieur d’un édifice avec liguiTs, effet de clair de lune. — Dnytemburch. Paysage. — Gutll. Schellinys, Canal gelé avec traîneaux et patineurs
Galerie du prince de Salerne.
Dans les deux salles suivantes est dis posée la collection des tableaux appartenant au feu prince de Salerne, oncle du roi actuel. On y remarquera surtout line S*' Famille, sur bois, de Pierinodel fayu ; la Cène à Eimnaüs, *de Gherardo delle Xolti; la S1’ Vierge à l’Olivier, de Guida Reni: la Piété, du Guercliin; J. C. mis
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au loinlieau, île />u "tel t le iolterra ; J . 11. à l.i colonne.. île Lionel Spada; la S** Famille, de Sassoferrato ; une antre de. Baroccio; cinq tableaux de Sait al or fto.ui; deux portraits, de Mirevelt; un de l’on llgrk, et un autre du Mo roue. Parmi les ouvrages modernes, on distinguera une grande toile de < lerunl : les 4 Ages de la Vie humaine ; Ingres, Paolo et Francesca de Riinini
Ecult Italienne et chefs-d'irurre.
Salle d'erthke . — Paul Véron été, Couronnement d'un doge de Venise. — Arldmite Geutileschi, Annonciation. — La meme, Judith et llolophcrne. — Augustin Carrache, la Cananéenne.
I" Salle a gadcrk. — Louis t'arrache.
Christ au tombeau. efTetde flambeau. — tluerchin, vl Jean évangéliste; — le Repentir de S* Pierre; — Télé d'un Cordelier. — Giiido Reni. S’’ Famille. Le G nerch in , S1 .1 é ni i ne écrivant. — Lan franc, Hermmie, recouverte des armes dp Clorinde , rassure le berger effrayé. — tluido Reni, S1 Jean l'Evang. — l.anfranc, S' Cômc et S1 Damien adorant la V. et l'F.nf. Jésus.
Il* Salie. — l.anfranc, S,r Vierge et l'Enf. J. avec des Saints. — Louis Carrarlie. Chute de Simon le Magicien. — hmfrauc, La Su V. délivre une Ame des embûches du démon. — R Vola, S1 Jean Itapt. nu désert. — Laufrçnc, Vierge en gloire, S1 Jérôme et S1 Charles Borromée;
— Assomption de S'* Marie égyptienne;
— Jésus clans le désert. — Annibat C arrache, S1* Famille. — Augustin t'arrache , S1 Kuslacho adorant la croix qu'il aper- j çoil dans le bois d'un cerf — Mura tari, ’• Martyre des apftl rcs André et Jacques. — l.ionelta S parla , Jésus en croix adoré par la S,# V. et 2 Saints.
IIP Salle. — Albane, S1' Rose de Vilerbc en gloire. Sur le premier plan, on célèbre In messe en présence du page calomnié ; de l'autre côté on voit une fournaise ardente où Fou précipite le calomniateur.— Guida Reni , l’Enf. J. endormi.
— Annibal t'arrache, Coiii|iositioii satirique où Michel-Ange de Caravaggio est représenté sous la forme d'un sauvage velu, avec deux singes sur les genoux et nu. autre sur le cou. Il s’est représenté lui-même, souriant dans un coin. — Donato r reitt. S1 Sébastien porté au tombeau — Jérôme Mazsola (le_ Parmesan), Pvfhagore étudiant les métaux. — Salitn-
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. béni, la Su Vierge et l'Enf. J. dans un site | champêtre. — Le Varme.au, Archimède calculant, par son diamètre, la hauteur ; d’une colonne. — Portrait d’ tmcriÿo l u | pucci; — la Vierge qui badine avec l'Enf. J. — Schntone, S«' Famille. — Bernardtne, Luini, S* Jean Raplisle. — Parmesan, Portrait d'homme. — Elisabeth Siram.
Timoclée pousse dans un puits le capitaine thrace qui. après l'avoir outragée, croyait y -trouver un trésor ( ItiôO; . — Salvator Rusa, S' Roeli; — Portrait d’un maître de chapelle. — Badaloccht, llésur rection du Christ.
IV* Jsalle. — Parmigianino [le Par me- ! *ian . , S1’ Claire. — Schidone, Rendez à | César ce qui est dù à César; — Portrait de Caulhier, maître ihî chapelle ; — Portrait d’un iiiaitrc de luth — Parmesan, Annon- | ciation. — Herc. Procaccini, Visitation. — Schidone, Ecce Homo. — Correge, Déposi- I lion decroix (Esquisse.', — Schidone, S1’ t a’cile ; — S1 Laurent et un Ange; — S' Sébastien.— Cesare Arelusi, la V. sur un trône. — lîn Enfant épelant ses lettres, (fie. du Cotrége.) — Parmesan, Deux Entants qui. rient, I un par malice, l'autre
tiar naïveté; — S1* Famille. — Schidone.
’ortrail du cordonnier de Paul 111, Farvnèse — Correge, Jésus endormi au milieu de 7> anges. (Esquisse.) — Schidone, la Vierge, l’F.nf. J , S* Joseph, S1 Laurent et S’ François. — Parmesan, Portrait d lui Enfant. — Schidone, Irène pansant les plaies de S1 Sébastien. — Cesare dn ScMo. Adoration des Mages. — Schùlone. Soldat annonçant à de< femmes le massacre des innocenta. — François Main, Vision de S1 Roniiiald.
V Sole. — Lorenzo Lotto, la S1, V.
présente l’Enf. J. à l'adoration de S1 Jean et de S1 Pierre, martyr. — Portrait de femme, fcc. Flamande ) — Giorgiout, • Portrait d’Aritonello, prince de Salerne, i en berger, ou celui de t'arliste. — Sej haïtien del Piombo. Portrait d'Anne de Bolevu — Raima le Vieu.r. ou Moi et/"
| de Brescia, Christ à la colonne. — Schiderne, Jésus en présence d' llérode. — Jean Bellini, S': Famille, S1’ Hache- etc. — Garofalo, Rois mages. — Cène à Emma iis.
fcc. du Titien,) — Vue do-la campagne et de l'abbaye de Monlecasino; J. C.
bénit le pain et les pois-ons; sur le ile- I vaut, S( Ilenoit, à I imitation de J. C., multiplie les pains pour les pauvres dont il est environné. Celle esquisse servit à l.eaudre dà Ponte (fiassano) pour la grande
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peinture à fresque du réfectoire de Mntilecasino. — Tin tort!, Madone assise sur la lune — Fedt Galizia, Adoration des Mafres. — Bart. Pivarini, la Vierge et plusieurs Saints. (Aquarelle.) — Dosso Ifossi, Evêque béni par la Vierge; — la Vierge, l'Enf. Jésus cl S1 Jérôme. — Aloyse Vivarini, le même Sujet. — Portrait d’homme. ( Ec . de.Bellini.) — P. Yeronise, Moïse sauvé des eaux; — le Centurion devant le Sauveur. (Esquisse.) — Pnlma le Jeune, Déposition de croix. — Tintoret, Portrait d’un Vénitien.
VI' Salle (a dboite.) — CanakUo, Vue de l’église de A'.-£>. délia Salute à Venise. Plusieurs vues du Grand Canal et de différents édifices de Venise. — Annibal Cirrrache. la Vierge. l’Enf. J. et S* François. — Torbido, dit le Moro, Portrait de vieillard. — Titien, Portrait de femme.
— /' Yeronésr (?), Portrait du eardinal Henibo. — Barium),* Résurrection de Lazare. — Giorgione, Portrait d’Ilomme. — • Titien, Portrait d’un cardinal. — Tintoret, J. C, suivi d'une multitude. — Capucin tenant 'une tête de mort. (Ec. Génois#.)
— Muziano Ü. François d’Assise — Tintoret , Portrait .de Jean d’Autriche. — Santacroce, Martyre de S1 Laurent. — Titien, Alexandre Farnèse sous la protection de Minerve.
VU' Salle. — Ponnini, Vue du Vatican au moment où Charles III se présente à fleuoil XIV: • Vue du Colisée, et autres ruines. — Baroccio, S1’ Famille.
— Pérugin, la Vierge, l’Enfant J. et S1 .1 .-Baptiste; — la Vierge et l’Enf. Jésus.
— Pinturirchio, Assomption. — llaphaél Sanzio, la Vierge et l'Enf. J. — Sassoferrato, Tête de la Vierge — Pérugin. la Vierge, l'Enf. J. et les Mages — Tète de S1 Joseph, (Ec. de .Raphail ) — La Vierge, l'Enf. Jésus et S1 Jean. (Idem.) — .1. C. au tombeau. (M.) — Portrait du pape l’rbain FV. (U.) — Sastoferrato, S1 Joseph à son atelier; l’Enf J. balaye; la Vierge coud. — Raphaël (?), portrait
Présumé de la mère de Railleur. — Slf «mille, connue sou* le nom de M adonna de I Pnssaggio (une copie d’après Raphaël) . — Vanni, N. S. apparaît sous les traits d’un jardinier à S11" Marie Madeleine. — Fihppo î.ippi (?), S** Famille. — C. Maratte, S1" Famille. — Raphaël Mengs, portraft du roi de Sardaigne. — Pérugin.
le Père éternel. — Patin i ni, Charles 1 1 L Bourbon sur la place de S* -Pierre à Rome ; — Ruines du temple de Ju-
piter Stator; — Ruines d architecture.
Sali e des chefs-!»’ œuvre. — Jean Bellin, Tête d'homme. — Rihera, Silène entouré de Satyres. (F. plus lias.) — Titien. Madeleine à mi-corps.
Titien : Danaé. ' On voit celle peinture célèbre dans une sorte de cabinet secret •)»>• du reste, on ouvre à tout le monde, et où d n’y a aucun légitime motif pour celte mystérieuse réserve. « Elle rappelle, par la disposition, par la manière , les deux Vénus de 1 1 tribune, il Florence et peut lutter au moins arec la seconde, l u Damé de Titien fut faite pour le due Octave Farnèse, à Home, lorsque, âgé déjà de soixante-huit ans , il céda aux pressantes sollicitations de Paul III, et se rendit à la cour pontificale, où I éon X n’avait pu l’attirer. On admira lieauroup ce tableau m duisant; mais l'austère Michel-Augé, après l’avoir vu, dit à Vnsari qui l'accompagnait :
• Quel dommage qu’à Venise ou n'apprenne pas à destiner ! »
Pans ce même cabinet secret on voit encore un grand carton de Michel- \nge. Bacelian'e jouant avec l’Amour, et la même composition peinte par ttromina ; une Vénus entourée d'Aiuours, par \nnibnl Currnehe (collection du prince do Salernel ; deux tableaux de
• Lnen Citmbitisu : Départ il' Adonis pour la chasse et sa mort pleurée par Vénqs ; ainsi que quelques autres ouvrages de moindre importance.
Palma le l icier, la Vierge et S1 J. -Baptiste.— Albert Durer, Nativité (œuvre remarquable à In date de 1512). — Claude Lorrain, beau Paysage, avec la nymphe Egérie).
« l a petite école de Parme semble, an musée de Naples, parle nombre de 'es œuvres, I égale dçs plus grandes. Cortège, d'abord , partout rare et recherché, n’a pas moins de quatre compositions dans celte ville, la plus éloignée, en Italie, des petits Etat.» dont il ne sortit jamais. Après une assez grande ébaudie, représentant la Vierge nui penelte amoureusement son' front sur celui du harnhino, viennent trois rhefs-d œuvre île délicatesse, de grâce et de line exécution : ta Miid ne appelée par les uns det Consiglio. par les autres délia Z ingarella ; Agur dons le désert, et le Mariage de sainte C.athei ine. VAgar est un adorable petit bijou, du sentiment le plus exquis, du faire le plus prodigieux; quant au Mariage de sainte Catherine, tant célébré, tant de fois imité, copié, gravé, son éloge est inutile. Quoique acheté depuis longtemps déjà par les rois (Te Naples, il a coulé vingt mille durais. »
- (Yiardol. Musées d’Italie
C.orrége, Mariage mystique de S1' Catherine.— Titien, beau portrait de Paul III Famèse. — André del Sorti) , Rritinante
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montre un plan d'architecture au duc il l rbino. — Schidone , Charité.
« Schidont' n'» pas moins de se i/o tableaux au musée llegli StuiU. parmi lesquels sont les plus importants qu’il ait laissés ; importants même au milieu (les grandes œuvres qui les entourent. Les deux compositions connues sous le nom de la grande et de la petite Charités, parce qu'elles représentent l’une et l’autre des distributions d aumOnes, et que leur inégale dimension les distingue aisément entre elles, t?es ouvrages , composé-s avec sagesse, sqnt exécutés dans une manière large et gracieuse à la fois. Schidone les lit tous pour sou protecteur le duc de l’arme, Hanttecio I"; ils tombèrent depuis lors dans la collection Farnésc. ce qui explique leur présence et leur réunion à Naples. •
Corrige, Vierge connue sous le nom de la Zingarella (F. oins haut). — Srhido»e, Cupidon et Zéphyrs. — Titien, l'ortrail de Philippe 11 « digne de rivaliser avec celui de Madrid.»— Bernardino tumi la Vierge et I Elit. J. — Parmesan, portrait présumé de l'auteur. — J. dà Ponte ( Battait ). Résurrection de Lazare (lin de ses meilleurs ouvrages). — S‘ Benoit et deux Anges (élude du Corrige). — Ri-' hera , S1 Jérôme, effrayé au son de la trompette du Jugement dernier, se lève, implorant la miséricorde du ciel ; — Silène entouré de Satyres.
« l e Silène et le Saint Jérôme ne sont pas dans la manière de Corrége, que II i hera s est avise d’imiter quelquefois après son vovage à l'arme, manière ou il montre toujours, à mon avis, dit U. Viardot, quelque embarras, quelque gaucherie I ils sont dans celle de Caravage, où Ilihem retrouve toute sa force, où. loin de la combattre et de la réprimer, il s’abandonne pleinement à sa fougueuse nature d’homme et d’artiste. Ou lit, au bas du Silène, l’inscriplion suivante : Josephusa Ribera. Hi.-pauus Yalenlinus et coacademicus ronianus, faciebal l’arlhenope. I6J6. Elle est tracée sur un écriteau que semble montre et déchirer un serpent. Franchement, je ne sais trop comment Itibera pouvait se plaindre de l'envie, et se présenter en victime, lui qui était dés lors riche, puissant, renommé, lo plus somptueux des artistes, l'egal des grands et des princes, lui qui. par une jalousie poussée jusqu'à la férocité, chassait de Naples, avec le poignard et le poison, tous les artistes étrangers qui tâchaient de s'y établir. »
S1 J -Baptiste environné d’anges.
— J. G. couronnant la Vierge : Ges deux grands tableaux sont des copies faites par Annibal Carrache, et les seuls monuments qui restent des fresques de Corrége à la Irihune de l’église de S1 Jean
de Parme . détruites dans des travaux d'agrandissement. — S' Jean l'Evangéliste environné d'anges (étude du (orrege). — Dominiquin, l'Ange gardien lune de ses plus charmantes compositions). — S‘ Benoît, élude par Je même — Simon Papa, S1 Jérôme et S* Jacques de la Marca implorant la protection de S1 Michel. [Style de Van EvcK.l — Antonio Sol ai io, dit le Zingaro , la Vierge et l’Enf. J sur un Irène avec des Sainls; elief-d’œuvre de l’arlistc qui, sous les Irails de la Vierge, a représenté Jeanne II d Anjou; sous toux de lu femme debout derrière S* Pierre, sa bien -aimée, fille du peinlri'Colatitouio del Fiore, et lui-même dans la dernière ligure du tableau à gauche. — Corrége , la Vierge qui endort I Etlf J. (F', ci-dessus.) — Parmesan. S1' Famille ; — la ville de Parme, sous les traits de Minerve, lient l'écusson d’Alexandre Farnèse. - Sebastien del Plomba.
S*' Famille ; — Portrait du pape Alexandre VI.
[On pense que c’est plulét eelui.de Clément VII. Quand Alexandre VI mourut, Sebastien del-Piombo était encore enfant. |
Venusli, copie du Jugement dernier, d’après celui de Michel-Ange cl sous sa direction.- — Raphaël, une admirable S1' Famille..— Portrait «le Léon X, assis, et des cardinaux Louis de llossi et Julien deMédicis, .par le même?
( C’est probablement la copie du tableau actuellement à la galerie Fini de Florence, copie faite pour le duc de Mantoue par Andrea de! S'trlo , ajee une exactitude si parfaite, que Jules Romain lui-ménie y fut trompé, et il ne fut détrompé que par Vasari, qui avait vu faire cette copié? Le nom d’Andrea, écrit au liord du panneau, fournit seul un inoven de distinguer la copie de l’original. )
Jules Romain , S1' Famille connue soit' le nom de la Mndouna délia Gatla (chatte) [œuvre capitale de cet artiste; ombres trop foncées] — Raphaël, portrait du chevalier Tibaldeo ; — portrait du cardiu.il Pas serini. — Panneton. 'Ghrislophe Colomb
| Les portraits authentiques de Christophe Colomb, que l’on voit en Espagne, dilM. Yinrdot, n'out pas le moindre rapport avec- ce beau portrait. D ailleurs le Parmesan, mort en 1510, n’avait pas encore commencé de peindre, lorsque Colomb quitta son pays pour u’y plus ‘revenir. ]
Ouerchin, S’* Marie-Madeleine à tnieorps. — Annibal Carrache, le Christ mort dans les bras de sa Mère Inoble et
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touchante composition d’un fini remarquable]. — Jean Bellin, Transliguratiou.
— Polydor e de Caravaye, J. C. et S1’ Véronique. — Augustin Carravhe, Renaml dans les jardins d'Armide. — Garofalo, Jésus mort, les trois Marie, Nicodème el S* Jean |unc de ses plus vastes et de ses p'us belles compositions]. — Itartolommeo délia Porta, Assomption. — Le Sodoma, Résurrection. — Annibal Çarrache, Hercule entre le Vice et la Vertu.
Dans une salle voisine on a placé des modèles des temples et auttes ruines de Pæstum , de la maison de Diomède à Pompeî. du temple de Sérapis à Pourvoies, etc.
■ Bibliothèques. — U y a quatre bibliothèques publiques : la Biblioteca Rurbomca, — la B. Brahcacciana, — •la B. ni Geroi imini, ou di S. Filippo di Neri, — et la B. dell' Umvehsita.
Certains livres,' mis à l’index, ne peuvent être consultés qu'avec une permission du pape.
Dim-iutfca Borbomca. — (Dans le même édifice que le musée. — Ouverte tous les jours, de 7 h. à 2 h.) — Elle occupe plusieurs salles de l’étage supérieur, dont la plus grande a 212 palmes napolitains de long, sur 78 du larg . Les livres y furent iransporlés de Capodimontc en 1782, mais elle ne fut ouverte qu’en 18<ML — 11 y a une salle réservée pour le» aveugles, à qui l’on fait la lecture moyennant une rétribution.
La bibliothèque contient 200,000 vol.
environ, parmi lesquels : 4,000, appelés Quallrocenlish (du XV* a.) et 3,000 manuscrits. Nous indiquerons seulement quelques-uns des plus remarquables :
une Bible en parchemin (XUI* s.) connue sous le rions de Bihhia Alfonsina, parce qu’Alphonse 1" d’Aragon l’apostilla de sa main el en lit présent au monastère de Monloliveto; IP partie des Lettres de S1 Jérôme (Vil* s.), in-folio à lettres onciales ; les livres grammaticaux de Fiai ius Sosipalcr Charisma (VHP s.), revus par Janus Parrbasius ; Sext. Pomp. Festus, publié à Borne par Fulvio Orsino eu 1581. revu ensuite par Ludovic Amds et par C. Odefroi Mülleren 1833; 32 fables inédites de Phèdre, publiées en 1800 par M’ Jannclli ; l’Histoire naturelle de Pline, très-précieux pour la calligraphie aussi
bien que pour les variantes ; un Ullicc divin, connu sous le nom de Flora, avec miniatures représentant différentes espèces de fleurs, de fruits el d’insectes; un bréviaire in-4*, dit de Paul III, décoré de peintures; deux grands livres de chœur en parchemin, grand in-lol., avec des peintures en marge; laDivina Commedin, ornée de dessins; un Office de la S1* Vierge, écrit de la main do Monlcrchi, avec miniatures par Giulio Ciovio, exécutées par ordre du cardinal Alex.
Farnèse. a Celle opération, dit Vasari, fut faite par Ciulio avec tant de soin el d’exactitude, pendant l'espace de neuf uns, qu’il il y a pas de somme qui pourrail en payer le prix. »
Parmi les autographes, nous citerons ; Divi Thomai Aquinatis, comment, in D.
Uionvsium Areop. de cœlesti Hiernrchia et de divinis Nominihus. parchemin in-4*; un commentaire inédit sur Dante, par Francesco dà Buli ; Ecrits d'Egido dà \ iterbo; de Leonardo dà Vinci; de Fabio Giordano; de Pirro Ligorio; deGiambalista Vico; de Gravina, etc.
I lans la précieuse collection des éditions du XV* s., nous signalerons le Catholicou, de Giovanni de Balhis, magnifique exemplaire (Mayence, 1480); la Uiulia sacra Maguntina. de l'an 1482, 2 vol. in-fol sur -vélin ; éditions allemandes de la lypograjihie Eust et Sclieffer: éditions italiennes publiées par Conrad Sweynheim et Arnold Paiihartz, accueillis par les P. Bénédictins à Snhiaeo, où ils publièrent le Lactance eu 1485, et le S1 Augustin, de Civitate Dei, en 1487. ouvrages qu’ils réimprimèrent avec de nouveaux caractères à llome, l'année suivante L’imprimerie napolitaine ne tarda pas de rivaliser avec les plus renommées de ce temps, par les éditions d’Arnaud de Briixelle, Jndocli llœnsteyn, de Bertliohl Ilying, de Mattia Moravo, de Henri Alding, de Francesco del'Tuppo, de Chrétien Prellerct de Adollo de Cantono.
Biblioteca Hratc'acciaha (sur la petite place appelées. Angelo a Silo ; ouverte au public dans les heures de l'après-midi). Léguée au public par le cardinal Brancnccio (1874) et considérablement augmentée depuis. — Elle contient environ 70,000 vol. imprimés, el 7.000 manuscrits, concernant principalement l'hisloiiv de Naples et du royaume.
Biiii.iotkca de’ Giroiosiim. ou de S. Filippo Neri — (Largo Arcivescovado) —
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ihiverle les mêmes jours que les précédentes, de 9 à II h. avant midi.) — Celle bibliothèque des P. de l’Oratoire, l'ondée en 1720, est entretenue aux frais des moines , qui consacrent annuellement 3H ducats en achat. — 18.000 vol. et 00 manuscrits, parmi lesquels le célèbre Xrnéqut, du XIV* s., avec de belles miniatures du Zingaro
Bimot&ca i>e ll* Lmversita. ( Ouverte au publie les j. qu'il y a leçon à l’I'uivorsité.). — Elle contient environ 25.000 vol. , parmi lesquels sont de belles éditions des XV* et XVI* s., et la plupart des ouvrages imprimés par Bodoni. Elle doit son origine à l'acquisition de la collection du marquis Taccone. Environl20 ducats sont annuellement consacrés aux achats de livres nouveaux.
Archive». — Ii. grande Archivio, archives générales renfermant aussi celles îles couvents abolis ; elles sont établies au Palazzo de Tribunali, et divisées en quatre sections : — slorico — delle leagi — delle finanze et eoinunale.
Palais.
I’aijiis Rovai. (Palazzo Heale). — C’est le vice-roi Cu de I.einus qui lit construire, en 1000, ce magnifique palais, un des ouvrages importants de.
Domenico Fonluna. Ses décorations consistent en trois rangs de pilastres d’ordres différents, placés les uns sur les autres, et couronnés d'une corniche garnie alternativement de pyramides et de vases. La longueur de sa façade est de 520 palmes napolitains, el sa hauteur de 110. Il ne subsiste que celte façade de Fonlana ; le reste a été modifié à diverses. reprises, et récemment surtout après l’incendie de 1857., Le (Kilais, développant sa façade du coté de la place dite largo di Palazzo, vis-à-vis de l’église S. Francesco di Paola, est enveloppé de constructions diverses: (à droite le théâtre S. Carlo, à gauche l’arsenal militaire, et en arrière l’arsenal d’artillerie). Au lieu de jardins qui, du coté de la mer, devraient concourir à son agrément et à sa magnificence, il est couvert par des forteresses. Outre les salles d’apparat, ou v voit quelques peintures
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dignes d'intérêt : lieux grandes compositions de Camuccini, la mort d«* César el celle de Virginie; portraits par Hembrandt, par Velasquez; de Henri VIH, par Holbein le jeune: d»* Conzalve de Conloue et d'Alexandre Farnèse, par le Titien; et de Ranuecio Farnèse, par liombeUi. Deux ajrares, par Qnintin Mctzis. — Parmis les tableaux généralement estimés, nous citerons : Haphaèl : Sw famille, de su première manière.
Kngler. dan* son histoire de la peiitlureen Italie, et le Murray’» Hand-Book, Menaient une Madone de; ILimuei., trônant sous un dais entre sainte Catherine et sainte I)orotbéc«et en avant saint Pierre et saint Paul ; l'enfant Jésus bénit le petit saint Jean, bans ta lunntie est lu Père éternel outre deux anges. Cette peinture fut exécuté*' |K>ur le couvent S. ,tn-* tonio, à Pérouse. I es petits sujet» de la Predella ont été dispersés et sont actuellement eu Angleterre dans la galerie de Dulxxich el les cabinets de MM. Samuel Boger», Whvteet Mills. N’ayant pu, lors de notre voyage ô Naples, visiter l'intérieur du palais royal, nous ne pouvons que placer ici ce renseignement pour appeler l'allention des visiteurs, les guides récents publiés h .Naples ne parlent pas Ici 'de cette peinture : il faut peut-être eu eonclure quelle a été transportée au Musée. ^
Le songe de S* Joseph, de Guerchin; la dispute des docteurs de ht loi, de Caravagge ; S1* Catherine et S1 Jean, d'Annibal G arrache; Madeleine du Titien; la V. apparaissant à S1 Bruno, par Hibera; Rachet et Jacob ; Orphée lapidé, par Andrea Yaccuro. On voit dans d’autres pièces des fresques de Heliaario Cormzio.
illustrant les fastes de la maison d'Aragon.
Dans les appartements supérieurs habités par la famille royale, sont dr> tableaux, d'artistes vivant», et quelques jieitjlures de llubens et de Miel. lkn> l’appartement contigu se trouve la Bibliothèque particulière du roi, qui occupe huit salles. Ou y conserve une belle collection. d’estampes anciennes et modernes. De la bibliothèque on passe dans le cabinet de physique fondé par le roi pour son usage particulier.
I’aUZZO RkAIK lit CaPODI MONTE,
NAPLES
PARAIS
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Cette villa du roi de Naples est située aux portes de la ville, sut* la colline Capodimonle, d’où on a une vue étendue. Un pont, jeté par les Français, en rend l'abord très-facile. La construction du palais en fut commencée en 1738 par Charles 111. Cent ans après il n'était encore qu'aux deux tiers. 11 a été repris en 1834. Imprudemment élevé sur un sol excavé par d’anciennes carrières, il lut longtemps délaissé comme manquant de solidité. Des jardins qui s'étendent à CE. et au N. contribuent à 1* agrément de cette résidence. Le 15 août, ils sont ouverts au public, et le parcours en est permis en voiture.
Archevêché — (largo Donna llegina, à peu de distance de la cathédrale), édifice rebâti en 16,47. Peintures à fresque par Lanfranc.
Palais particuliers.
Paiazzo Axgri — (piazza dello Spirito Santo). Architecture de Vativilelli, 1773, et un de ses meilleurs ouvrages ; construit pour les princes d’Angn de la famille Doria. On y voit quelques peintures, entre autres : Titien , Christ à la colonne ; et dçs portraits de la famille Doria, par Rubens , Y an Dydi, Su s Lerman s.
Palazzo Bagcara ou S. Antimo — (largo d(*l Mercatello), 1600, sur les ih^sins de Carlo Fontana. Il appartient aujourd'hui au prince de S. Antimo. Galeries de peintures et sculptures modernes.
Palazzo Camcofkanco. — On cite parmi les peintures les plus remarquables : Leonardo dà ) inci, (?) S1* Catherine; une S1” Famille ; « Guido licni , Cléopâtre, à peine ébauchée ; (inevehin, S. Jérôme ; Luini , S1' Agathe; Morales, J. C. portant la croix et rencontrant les Marie. (Don de la dessc de Berry.)
Palazzo Cappelli. — Quelques tableaux de Poussin , de Ribera , de Snlvator Rosu , <hi Calabfese , de.
Giordano , tYAniello Falcone,
Palazzo Caramanica — (rue dello Cnrregge), palais du duc de Noja. Architecture de Fnya. ,
Palais Casarano. — Quelques tableaux : Daniel de Yollerre , Pietà:
Uolbein , £cce Homo. Portraits par Velasquez . ./. Romain , Seb. del Piombo, A . del Sari o, Gérard Don1, Rrotnino,
Palais Cassaro. — Tableaux prin-^ cipaux : une Descente de croix d\!//drea dà Saler no; une Nativité de Santa fede ; une Madone dite de la modestie, attribuée à Sassoferrato ; Je Christ avec la Croix, d'Adam Elshei mer ; Angélique et MédOre, d’.tm/.
Car rache ; S. Pierre, de P Espagnole! ; Noces de Cana, par le Tintoret ; des paysages de Snlvator Rasa , de Rerghem...f portraits du Morrea leset de Morrone , etc.
Palazzo Costa. — Habitation du professeur Costa, (pii y a réuni des collections très-intéressantes pour la géologie, la minéralogie, la zoologie et la botanique du royaume.
Palazzo d A valus — ( place del Vaste). Parmi les peintures, on signale les Césars, par Titien. Le lw2*’ est par Giordano , d’après l'original transporté à la galerie du grand-duc à Florence. On y voit des tapisseries données au marquis de Pescaire, en reconnaissance de ses services à la bataille de Pavie. Elles furent exécutées en Flandre d’après les dessins de Titien poulies ligures.
Palais Fonm — ( place Fontana Médina). Galerie de tableaux : du Calabrese , Martyre de S. Janvier; de Caravage , Bohémiens, et portrait du eav. Marini ; de Palma (le vieux), Lucrèce ; Leonardo dà Vinci , une Madone, reproduction do la Madone del Cardellino, de Raphaël ; la Charité, de YAlbnne. Paysages de Salv. Itosa; de Guaspre. ZJngaro, portrait de la reine Jeanhe II; portrait de Rembrandt, par lui-même. Rubens , Diane et Calislo.
Portraits de la famille génoise de' Marini, (te., par Van Dyeb, etc...
MH»
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Palazzo Gravis a. — (rue di Monte Üliveto) est considéré comme mi des lions ouvrage il'architecture du XV* siècle; il a été altéré par des additions modernes et par la convei'sion du rezde-chaussée en boutiques
Palazzo Miranda — (rue deCliiaja), 1780. Résidence de la duchesse d’Ottajano. Collection de tableaux : Deux grandes toiles représentant S. Jérôme ‘dans le désert, et les Saintes Femmes de Ribera; un triptyque de Lucas de Leyde; une 8U Famille, par Pulma le vieux; les fiançailles de S1, Catherine, attribué à Albert Durer; le festin des divinités de l'Olympe dans la grotte de Neptune, et la puissance de la Beauté, deux grandes 'compositions de llnbens ; l'alchimiste de Té nier s le jeune ; la chasteté de Joseph , par Guido lleni.
Monticeli.i — ( rue Bianchinuovi , près -du couvent de S. Demelrio). — L’ancien palais d’Antonio di Penna, conseiller du roi Lulislas, construit en 140(1 par l’architecte Baboccio. C'est dans ce palais que le minéralogiste Mouticclli rassembla pendant sa vie •>es célèbres collections de minéralogie, de géologie et de zoologie. Ou v remarque une riche série de minéraux et de laves du Vésuve et d'autres volcans. — L'entomologie y compte plus de 15,000 espèces.
Palazzo Santangeio (Maddaloni) — (rue de Nilo, aujourd’hui S. Biagiode' libi aj .). Ce palais contient la plus belle collection d'objets d’art de Naples, fruit de 00 ans de recherches, et consistant en plus de 550 tableaux, en vases italogrecs, en terres cuites, en verres, eu bronzes, en camées, en médaillés, en estampes. Les tableaux méritant une attention particulière sont ;
Ecole napolitaine. L’enlèvement de Dina, du Calalnrese ; S. André et S. J. l'Evangéliste adorant la madone, de FabiizioSnntafe.de.; Martyre de S' Lucie, de Lura Giordano, d'après l eronese; Transfiguration, d’.lndmi di Sulerno ; S. Jérôme; S, Sébastien,
de Ribera ; paysages de Salvntor Rosa (épisode de la révolte de Masanielloi; l’artiste s’y est représenté dans le chevalier à droite. — Ecolf. vénitienne : S.
Sebastien devant le préfet, de P. Yen> nése; J. chasse les vendeurs du temple , A' And ren Scliiavone : J. C.
conduit au Calvaire, de Giaconio Buv sano; Annonciation et Résurrection, de Tintoret ; deux portraits de Sultans, sur cuir, par tienlilc liellini ; petite S1* Famille, de Y il tore Cnrpaccio ; portrait de femme par Titien.
— Ecole romaine : Une S*' Famille , qu’on croit peinte par le Fattore, d'après le dessin de Raphaël ; le portrait du marquis de Pescaire et de Victoire Colonna , par Seba&lianv del Piombo; S. François d'Assise et une petite descente de Croix, de Fed. Ruruccio; esquisse du Jugement dernier, tic ilichel-Ange ( çamaïeu }. — Ecole de Parme ; Tète d'ange peinte par Corrége; Su Famille du Parmigiattino. L’Ecole allemande est dignement représentée par un rare panneau de Michel Wolgemuth, la mort de la Vierge, et par un petit tableau sur bois d'Albert Durer: une femme tressant une guirlande de myosotis (ne m'oubliez pas ) (1 508). — Ecole Flamande : Portraits de Rubens et de Van Dyck peints par ce dernier; Madone, par Memmeling ; une, cabane, par David Téniers ; un petit portrait de musulman, par Rembrandt ; ui e table à jouer, par Adrien Rrauwer ; petite Vénus assise, par Gérard Dow; J. C. exposé aux insultes des bouireaux, par G herardo dclle Nolti, et le fameux tableau de Notre- Seigneur mort, soutenu par deux Auges, d’.lntoinc Y an Dyck. Ou cite encore une S1” Famille comme un des meilleurs ouvrages de Gliirlandajo
Palazzo Taccone. — Une Lucrèce, de Jules Romain ; Paul 111, du Titien; Suzanne, de Guido lleni; Portraits, par Fan Dyck.
Pala/zo Terranova — (pizzo Falcone, strnda monte di Dio), Une S*' Famille
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attribuée à Raphaël ; Apôtres, par Rubens; le Temps qui coupe les ailes à l'Amour, par van Dyrk.
Villas.
Villa iiegisa Isabella. — Ainsi appelée du nom «le la reine mère, à qui le «lue de tîallo la céda -en 1851 . Cette villa, la plus vaste et la mieux située rte Naples, est sur la partie occidentale de la colline «le Capodimonte. On y jouit d’une très-belle vue. le château fut construit en 18011 par l'architecte cnv. Niccolini. L'intérieur est richcment décoré, et on y voit quelques tz- Meaux, parmi lesquels on distingue une S1" Famille «le Leonardo il à Vinci, plusieurs fois gravée ; une Su . Famille par Andrea del Sarto; une Cléopâtre de Correae. On y voit aussi une collection de médailles antiques et des bronzes, outre différents objets relatifs à l’histoire naturelle.
Il y a sur les collines de Pnusilippc et «Ju Vomero plusieurs villas parmi lesquelles on «listingue les villas Asgp.i- 1)0111 a (une des plus belles) ; axsiv ,1; Auletta Roccahoüasa, offrant un 11lérêt particulier par.ses collections boraniques et zoologiqucs ; Tricase ; Scaletta ; Cerace ; * la villa Belvedere, ainsi nommée de ses premiers propriétaires les princes di Belvedere ;
« elle des marquis Ruffo ; la villa Maio, etc... P.rès de la villa Belvedere est la :
Villa floridiasa, sur la pente méridionale du Vomero. Le roi Ferdinand l*' l’nehela en lHlti du prince de Torclla, gendre «lu ministre Saliceti, qui- en fit l’acquisition en 1 807 pour «•ti faire prissent â sa seconde femme, la princesse de Partanna, et duchesse de Ploridia. Il va une belle maison «le plaisance, construite sur le dessin du cbev. Niccolini. Du jardin on a une très-belle vue sur le golfe de Naples.
Villa Li en. — A la mort de la duchesse de Floritlia, cette villa, qui fait partie de la précédente, en fut séjaréc et passa au Cto Grifeo. Elle communi-
quait d’abord à la première par le moyen d’un pont à ogive. De l'emplacement où est bâti le château, l’on jouit d’une vue étendue et admirable.
Villa Hicciardi — (à l’extrémité du Vomero), célèbre par sa situation et ses raretés botaniques.
Villa Saxtasgëlo — (sur les pentes occidt'ii talcs du Vésuve), construction élégante dans le goût des maisons «le Poinpcî. On y jouit d’une vue ravissante sur le golfe, la campagne ,et la tille de Naples.
Théâtres. — Tëatro REALE DI Gari.0 — (contigu au palais royal).
Le Théâtre S‘ Charles, qui passe pour le plus vaste de tous les théâtres d'Europe, après celui de la Scala de Milan, fut construit en 1757, et consumé par un incendie en 1810; immédiatement reconstruit avec plus de magnificence par l'architecte Nicolini, il fut réouvert le l‘2 janvier 1817. Il contient six rangs de 5‘2 loges, et chaque loge peut recevoir douze spectateurs. On représente h ce théâtre, pour lequel écrivirent les Guglielmi et les Cimarosa, les grands opéras et les ballets.
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Opéra et ballet les soirées où il n’y a pas de spectacle à S. Carlo.
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Iti'KP- itl!
1" rang. . . .• .
.le
de
île
îi*
Teatro dei. Fondo, — près tic la l'oste aux lettres , sur la place du Château-Neuf. Ou y représente des opéras et des ballets. Il a cinq rangsde 17 loges, ('.'est une sorte de théâtre supplémentaire de S. Carlo, ayant une partie du même personnel. Les dent théâtres alternent leurs représentations.
Tiiéatbe des Florentins — (rue du même nom), ainsi nommé de la petite église des Fiorentird qui l'avoisine. Il a cinq rangs de 17 loges, et est destiné à la tragédie, à la comédie et aux tirantes en prose. Dans le principe, il fut construit jxmr y représenter des comédies espagnoles; puis il devint l'Opéra Buffa. Dans sa nouvelle destination c’est un théâtre très-populaire.
Teatro Nuovo— (rue du même nom), consacré à l'opéra Imita .
Teatho S. Caruno — (largo dcl Castello). Ce petit théâtre, éminemment populaire, est animé par les exploits et les lazzis de Polichinelle (Pulcinelîa —
I . p. 555). Ce personnage comique national, dont la verve moqueuse sert en quelque sorte de Charinirih l'opinion publique, a tant de succès, que le théâtre donne deux représentations par jour. Malgré sa petitesse, il est assez fréquenté l’hiver par les étrangers; mais l’été on y étouffe de chaleur.
Il v a encore le vaste théâtre S. Ferdinando (rue du même nom). On y joue l'opéra buffa. — Le théâtre de la Fekice ( largo del Custello). Opéra buffa et mélodrame en dialecte napolitain. — Théâtre Partenope (largo dellePigue), théâtre populaire où l'on joue deux
catacombes. Section VII.
fois par semaine la comédie ou la farce en dialecte napolitain.
Jardin botanique — (Orto hotanico), ouvert les jeudis et les dimanches à
Établissements de bienfaisance.
— Naples en possède un grand nombre. — L’Hôtel— Dieu (Casa degli In— curabili), fondé en 1521, est le principal hôpital rie Naples. Il peut au besoin recevoir jusqu à 2,00Ü malades.
Alrergo de' Poveri, — asile ouvert aux indigents des deux sexes, jeunes et adultes, qu'on y exerce à différent»
travaux. Ce vaste édifice, qu’on voit en entrant à Naples par la porte de Rome, lut fondé en 1751, par Charles lll, d'après le plan de Ferd. Fuga. — S.
Gennaro de' Poveri — est un asile pour les vieillards inlirmes (au nomme de 420) et de pauvres filles (520).
C’est ici que se trouve la seule entrée aux catacombes qui ait été consentie.
Catacombes — Les catacombes de Naples sont plus belles et plus spacieuses que «'lies de Borne. Elles s’étendent sous les collines au N. delà ville et ont un développement de plusieurs milles. Des quatre entrées principales qu'elles avaient jadis, on n'a conservé que celle près l'église S. Gennaro de' Poveri. Elles sont à trois étages. L’étage inférieur a été comblé ou fertile par des éboulements, et probablement aussi avec intention à l'é|>oque où tant de milliers de victimes de la jiestc de 1050, y furent ensevelies. Ces galeries souterraines sont creusées ,dan« «ne pouzzolane durcie ; les principales ont une vingtaine de palmes de haut et une largeur variable. Les parois latérales présentent des excavations ou niches formant autaut de tombeaux. Ces tombeaux, d’après leurs inscriptions, appartenaient tous à des chrétiens. On s'e>t livré à bien des hypothèses sur l'origine de ees vastes excavations, qui semblent être bien antérieures à la domination romaine; la moins probable était certainement de supposer qu elles avaient été creusées par les premiers
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chrétiens. Ils ne lirent que les appliquer à l'usage de leur culte, à leurs réunions secrètes et à l'inhumation des membres de leur société naissante. h‘S inscriptions et les peintures assez grossières recueillies dans les catacombes ont été l’objet de publications importantes.
Cimetières. — CtimpO SaillO SltOeo. C’est là qu’on va voir les mausolées des l'amilles. Les corps y sont d’abord’ déposés dans une chambre des morts, où ils passent la nuit sous la surveillance de gardiens, de façon à bien constater ïa mort, genre de garantie qui, par suite d’une inconcevable insouciance, manque encore à la France.
Excursions aux environs de Naples.
tes environs «te Naples offrent 3» voyageur nue suite d’encha n tements , par la singularité grandiose des phénomènes naturels, la heauté des aspects, la merveilleuse curiosité des ruines et la magie des souvenirs antiques. .Nous renvoyons à un troisième paragraphe les excursions à l’O.de Naples (celles entre autres auxquelles mène la grotte de l’ausilippe), bien que peu distantes delà ville. Mais l’importance relative des excursions au S. K. commande la priorité. Après avoir vu Naples, le premier luit offert à l’impatiente curiosité nu voyjfgeur n’esl-il pas le Vésuve et Pouipe)?
PREMIÈRE EXCURSION
LE VÉSDVE. HERCCLAMTtt. l'OXPCI.
Pour le chemin de 1er à Portici, Torre dcl 0 rcco, Torre ilélf Annunziata, Caslellamare et .Sucera, P. t” partie.)
Portici — 5,000 liait. — est pour ainsi dire un faubourg de Naples. On v voit de nombreuses maisons de cam-
F agite. Le nom de Portici provient de llcrnilis porticum , situé ici et dont parle Pétrone. — Le Palais, commencé eu 1750 par ordre de Charles III, a perdu 3e son inqmrtancc depuis qu’on en a enlevé les antiquités trouvées à Pompeï et à llerculanum, ■pour les transporter au musée de Naples. ht cour, de forme octogone, est traversée par la grande route de Naples à Salerne. La façade principale du
- vÉscvt. 590
palais est tournée vers la mer. On y voit à l’intérieur quelques peintures des portraits de la famille de Napoléon, de Masséna, par Gérard et l icnr; les Cupurins de Grand, etc...
Résina — lü,ü00 ha h. — (Retina, ancien port d'Ilcrculanum) est contiguë à Portici, et renferme également un grand nombre de villas, ht principale est la Favorila, au prince de Salerne; elle est construite sur un courant de lave de 1031. — Ou part ordinairement d’ici pour faire l'ascension du Vésuve (P. plus bas.)
Torre hei. Oreco — envir. 16,000 hab. — fondé au XIII' siècle (?); plusieurs fois détruite par les éruptions dti Vésuve; celle de 1757 y lit périr 400 personnes, (ht voit le long du chemin de fer quelques restes de villas antiques. — Toute cette partie du littoral tiepuis Portieijusqu’ii Torre dell’ Annunziata a été ravagée par les courants de lave du Vésuve, et cependant les pentes tle ce volcan, bien que sans cesse menacées de destruction, mais d’une grande fertilité, sont eicessiveinent peuplées, — Entre Torre del Greco et Torre dell’ Annunziata, un couvent des Camaldules, situé sur une hauteur 'isolée, mérite d’être visité à cause tle l'admirable vue dont on y jouit sur le golfe.
Torre dell’ Annunziata — 1 1,000 hab. — Fabriques de poudre, d'armes à feu, etc... — C’est d’ici que part le chemin direct qui mène à Pompeï (F.
p. 004). — Après avoir contourné les bases occidentales du Vésuve, nous allons porter notre attention sur ce volcan ctlèbrc.
13' APPENOICE lie Vésuve.
On y moule ordinairement depuis Hesiitn ; quelquefois aussi depuis Torre dell' Aimunziata. On trouve au premier de res villages des guides, des porteurs et des moutures. On recommande roiimie un guide instruit I incenro (’.ozzolino, qui a commit au \ ésuve M de 11 mu I m >1. Il et les géologues célèbres. Ou lui donne 12 carlins, (lin paye A carlins pour un cheval ou un mulet, et 20 enclin- pour une
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voilure jusqu'il l'ermitage S. Salvalor. Les myageurs nn manquent pas ila s'y arrêter pi un goûter le vin i muge ou blanc) si crtnuu sous le nom Je ï.ircr^mii Ckritli, umn que le poêle Ciuabreru trouve bien lamentable pour designer un viu si propre, suivant lui, il éveiller f,i joie. I a montée demande environ i b. depuis ltesiua jusqu'à rcrniilagc, où les voiture* arrivent par une belle route neuve; les piétons peuvent abréger en coupant les détours de la route. De l'ermitage on peut aller à cheval jusqu'à un poiul situé cuire la domina et le coue du Vésuve, à une demi-heure plus loin. Mais le cône du Vésuve ne peut être gravi qu'à pied ou au moyen de porteurs, l.'asceusion des pentes de cendre, présentant une inclinaison de ûO degrés, est excessivement fatigante im lie quelle code sous les pas; nous conseillons de les éviter et de gravir par les scories sur les dures aspérités desquelles la chaussure, qu il est bon de choisir solide, trouve un jioint d'appui résistant. L’ascension du cône demande environ .1 I d’heure. Nous consentions également de fan e celle excursion de manière à se trouver au haut du Vésuve au rouchef du soleil, pour y jouir du splendide spectacle du golfe et du vaste horizon, étineelant de» dernières clartés J il jour.
En peu au-dessus de l'ermitage S. Salvator, s'élève un edi lice dont l'apparence excite la surprise au milieu d'un site si désolé, c’est un OüsSHv ai oii.k uÉTÈOROCOGlQur.
L.c Vésuve, dont le cône isolé et fumant forme le point de vue le plus intéressant de la contrée, a une hauteur de 1,200 mètres environ. Bien qu'il soit un des volcans les moins élevés, c’est le plus célèbre, celui qui a été le mieux étudié; et par une particularité bien singulière ce point si peu étendu contient une plus grande variété d’espèces minéralogiques qu’aucun autre point de la surface du globe d’une étendue pareille. (Le mica, les pyroxènes, les épiantes, l’aiigite, l'amphibole, la breislaxile, l’ampliigène, la ncphéline, l’idocrase, les grenats, la slilbile, le lapis-lazuli, etc )
Le cône de cendres est à l’élévation totale de la montagne comme 1 : à 3, tandis que pour le l’ichinCba, au Pérou, il est comme 1 :à 10, et pour le pic de Ténérifl’c comme 1 : à 22. Le cône, de cendres proportionnellement plus élevé du Vésuve provient, scion M. dcllumboldt, de ce qu’étant un volcan bas, l’action s’csl concentrée principalement dans le sommet.
Les écrivains antiques, Diodorc de Sicile, Vitruve, Plutarque, Strnhon, parlent du Vésuve comme d'un volcan éteint depuis des siècles. Selon l'exact Slrabon,
jvts. Section Vif .
il présentait alors un seul cône tronqué, au lieu des deux parties dans lesquelles il se divise aujourd'hui ; 1* le cône volcanique, ou Vetuve proprement dit ; 2* la Somma, formant au N. et à LE du preuiier une ceinture semi-circulaire, à paroi' abruptes du côté intérieur el à pentes médiocrement inclinées à l'extérieur. Entre la Somma et le Vésuve est une vallée dé ôOÜ m. de large. (Atrto drl Carallo). On pense généralement que la Somma est une portion dm ôneuniqueconstiluanl la montagne du temps de Slrabon, et qui fut m pal lie détruit lors de la terrible éruption de 7'J, où péril Pline le naturaliste, t'est alors que se serait produit le cône dn Vésuve, et que furent ensevelies Stabiæ. llerciilanum etPompcï, non sons des torrents de lave, car il parait que cette éruption n'en produisit pas, mais sous des masses de débris poncent, identiques ou tuf de la Somma et qui existaient auparavant, comme dans toute la Lampante; car « le Vésuve, dit M. Beudant, n’en a jamais produit un atome. » Ainsi se trouverait justifiée la justesse de l’expression ruina montii, de la lettre écrite à Tacite par Pline le Jeune ; lettre, qu’on aimera a se rappeler en visitant le tliéàtrc «lu désastre et dont à cette intention uoits reproduisons ici en partie la traduction 1 .
. 1 l'linc le naturaliste était alors à Mi sotte-, où il commandait la (lotte. Sa sieur, mère de Pline le Jeune, appela son attention sur no nuage de forme extraordinaire qui s'élevait au-dessus du Vésuve. Pline lit préparer uu navire pour aller étudier de plus près le phénomène, et porter à des anus habitant le jiied delà montagne un secours qu'ils réclamaient. Malgré les cendres el les pierres calcinées qui tombaient .sur son navire, il aborde à Staline, rassure, son ami Pompoiiianus . se fait porter au bain, et soujie avec l'apparence de la gaieté. » Ensuite, dit Pline le Jeune (I. VI, 16). i) sc coueba et dormit profondément, car ou entendait de la porte le bruit
de sa respiration Cependant la cour pur.
où ou entrait dans son appartement commentait à sc remplir de cendres et de pierres et, pour peu qu il y fût resté plus longtemps, il ne lui eût plus" été possible de sortir, t*« l'éveille; il sort et va rejoindre Poiuponianu s et les autres qui avaient veillé Ils délibèrent s'ils se renfermeront dans la maison ou s'il» erreront dans lu campagne; car les maisons étaient ébranlées par de violents el fréquents „
tremblements de terre ils attachent des
oreillers sur leurs tètes, comme un rempart contre les pierres qui tombaient. Le joui so levait ailleurs, mais autour d'eux régnait la • plus sotnhrc el la plus épaisse des nuits, «*■
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Lu roche qui compose la Somma diffère des laves du Vésuve. C’est une lave porphyrique d'amphigène et de pyroxène a strates épaisses, placées les nues au-dessus des autres et traversées par de nombreux liions do la même matière. Les cristaux d'amphigène sont au contraire très-rares dans les laves modernes du Vésuve, en général beaucoup plus scoriacées. Les strates de la Somma se relè- j vent régulièrement vers le centre du cône sous un angle de 25 à 50 degrés, et les lianes sont recouverts par des couches de tuf ponceux, présentant quelques coquilles fossiles des terrains tertiaires, qui semblent attester qu’à uue certaine époque géologique le volcan du Vésuve était sous-marin.
En 472. uue éruption, dont parlent Ammien Marcellin et l'rocopo, transporta les cendres du Vésuve jusqu'à Constantinople. — Ou trouve dans Procope et dans Cassiodore des indications de laves coulant dans l'éruption de 512. C est donc à tort que le P. délia Torre et d'autres écrivains après lui ont cru que le Vésuve n'urait commencé à vomir des luves qu’en
tcrruuipue par différente» clartés. Un s'approcha du rivage; la mur était toujours orageuse et contraire, là, mon oncle se coucha sur un drap étendu, demanda de l'eau froide et en but deux fois. Bientôt des llainmes, et une odeur de soufre qui en annonçait rapproche, mettent tout le monde en fuite et forceill mon oncle à se lever. Il se lève appuyé sur deux jeunes esclaves et au même instant il tombe mort, suffoqué, comme je l’imagine^ par relie épaisse futuée. Il avait naturellement la poitrine faillie,' étroite et haletante. Lorsque la lumière reparut (3 jours après le dernier qui avait lui pour mon oncle, on retrouva son corps entier sans blessure... son altitude était celle du sommeil plutôt que île la mort. • Pline le Jeune, alors Agé de (8 ans, retenu par ses études, avait refusé d'annnipagner moi oncle. Sa mère, éveillée pendant la nuit par la violence •lu tremblement de terre, se précipita dans sa chambre. Ils s'assirent dans la cour; et, il se mit à lire Tile Lire et A en faire des extraits. Mais. craignant d'élrc écrasés par la chute des murs, ils s’enfuirent dans la campagne « l.e rivage s'était étendu ; béant ouo de poisson» demeuraient à sec sur le snlde, une nuée noire et horrible s'ouveajt. déchirée par des sillons de Itaimues, semblables A des éclairs... ,Klle s'abaisse sur la terre, couvre la mer, dérobe a nos yeux l'ile de Caprée et nous cache la vue du" promontoire du Miscne... j étais soutenu par celte pensée triste cl connotante A la foi», ni if lont T unn ert prruxait avec moi. a il.i» V 1. 2o
1056. — Le Vésuve resta en repos entre l'éruption de 1500 et celle de' 1031 . (Dans : cet intervalle, en 1538, fut soulevé le Monte Nuovo, près Pouzxo'e; et le mont Etna au contraire fut en activité peudant celle période.) — Il paraît que le cratère se trouvait alors dans l’état on est aujourd'hui le volcan éteint d 'Aitroni, près de Naples. Uraccini, qui visita le Vésuve peu avant l’éruption de 1051. dont il fui 1 ni» lorieu, eu donne l'intéressante description que voici : « Le volcan avait 5 nul. (1 lieue 2 3) de circonférence cl environ 1 ,000 pas de profondeur ; ses lianes étaient couverts de broussailles, et au fond se trou vait une plaine dans laquelle paissait le bétail. Les parties boisées servaient souvent de refuge aux sangliers. » Le 16 décembre 1031, 7 courants de lave sortirent à la fuis et inondèrent plusieurs villages situés au bas do la montagne.
Résina, en partie construite sur remplacement d’Hcrculaiium, fut consumée par le torrent de feu. Les inondations de boue ne lurent pas moins destruclivesque celles de la lave elle-même. Lar telle est l'abondance des pluies dues à la masse de vapeurs lancées dans l'atmosphère, qu’il se précipite le long des flancs du cône, de véritables torrents, qui se chargent d'une poussière volcanique impalpable et, entraînant avec eux des cendres incohérentes, acquièrent une consistance sullisantc pour juslilier le nom de « laves aqueuses. » (Lyell). On prétend que 4,000 personnes périrent dans cette catastrophe — Voici la liste des éruptions postérieures jusqu'à nos jours:
Ifitjt)
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Si les éruptions modernes n'ont pas donné lieu à des phénomènes d'une intensité aussi redoutable que ceux de l’éruption de 70 qui engloutit Hernihmum et l’ompeï, néanmoins elles entraînèrent plusieurs lois la destruction partielle de» villages bâtis au pied du Vésuve. Iles torrents de lave ont plusieurs fois traversé l orre del Grcco. Nous avons parlé des
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désastre» du 1 éruption de 1651 . En 1737 la lave traversa Terre del Greco el atteignit la mer. En 179* ce village fut traversé |>ar un autre courant qui y fit périr plus de 40U personnes. Elle enveloppa les maisons d’une niasse de I - à 40 piuua d’épaisseur et s’avança, sur une largeur de près de 1 ,000 pieds, de 350 pieds dans la mer. Le courant de lave, qu’on peut encore examiner sur les lieux, lie mit que 6 heures pour descendre du cratère h la mer. En vain a-t-on voulu engager les habitants à ne pas rebâtir dans une localité si menacée. La beauté de la situation et la fertilité du sol, qui ne tarde pas à se recouvrir d'une riche végétation, destinée à être incendiée de nouveau quelques années après, explique seule celte insouciance de l'honiinc sous les menaces de la nature. Cette insouciance est telle, qu'il y a même une poudrière à Torre (tell' Ânnnnziala.
Les sources et les puits qui tarissent subitement sont considérés comme des indices précurseurs d'une éruption. On prétend que les reptiles sortent de terre et que les animaux témoignent de l’in— quiétude. La fumée, s'il en sortait du cratère, augmente considérablement, elle s'épaissit et se mêle de cendres; elle s'élève du cratère sous la forme d’une colonne perpendiculaire jusqu'à une hauteur de 5,000 mèt. et s’élargit à son extrémité supérieure, d une façon qui l’a fait comparer à un pin Les pluies de cendres et de petits fragments de pierres ponces, dits lapilli ou rapilli, durent quelquefois plusieurs jours. L Iles durèrent 12 jours dans l'éruption de 1822, observée par M. de Hmnboldl. La vapeur d'eau chaude lancée à la hauteur de ->,U(J0 mèt. se condense dan» une atmosphère plus froide, el cette brusque condensation augmente la tension électrique ; des éclairs sillonnent en tous sens la colonne de cendres, et on entend le roulement du tonnerre, distinct du bruit du volcan. Outre les cendres et les lapilli, le Vésuve lance encore des pierres mesurant un mètre cube jusqu'à la hauteur de 1,200 mèt.
(Quelquefois les éruptions se bornent à ces phénomènes. Ordinairement la lave s'élève dans l’intérieur du cratère, déborde par-dessus cl se répand en nappes brûlantes sur les lianes de la montagne. Parfois aussi sous l'influence de la pression intérieure la montagne, se crevasse -et la |«ve coule par dus bouches ouvertes bien
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plus bas que le cratère. I,a lave conserve sa chaleur interne quelquefois pendant des années entières, étant recouverte à sa surface de scories, qui sont de mauvais conducteurs de la chaleur. Ou a observé en 1819, à l'Etna, un courant qui 9 mois après sa sortie dn cratère s’avançait encore sur une pente considérable en parcourant 1 mèt. environ par heure. On estime la vitesse ordinaire de la lave à sa sortie du cratère du Vésuve à 1 ,000 mût. par heure. La chaleur est variable : ou a trouvé dans la lave des arbres à peint; carbonisés. A la suite des éruptions il y ;< parfois aussi un dégagement d'acide carbonique de dessous les anciennes laves et dans les souterrains elles caves; el ce phénomène est désigné sous le nom de mofettes [mofete'j. En 1822 il se manifesta 40 jours après 1 éruption. En 1794 il fit périr beaucoup de personnes qui furent asphyxiées. La durée des phénomè nes volcaniques est variable. Tantôt ils conservent leur activité et se reproduisent pendant des années entières, tantôt ils s'apaisent rapidement. Lorsque nous visitâmes le Vésuve quelques mois après la violente éruption de février 1850, qui avait entièrement bouleversé la forme du sommet, après avoir traversé le plateau hérissé de petits cônes fumants, où était auparavant I ancien cratère, nous contournâmes les liords du nouveau cratère aux parois intérieures tapissées de soufre et d’où s'échappaient une quantité de funicrolcs. Du fond du gouffre s’élevait une. légère colonne de fumée, faible indice dn Jeu souterrain qui quelques mois avant avait causé de si terribles ravages. Il semblait qu’on eût pu deseemlrc au fond du sombre entonnoir. Mais ses eendres, refroidies en apparence, enflammaient un bâton qu'on y plongeait à un demi-uiètrc au-dessous du boni où les pieds (visaient.
HEnClILANtlM
•• (brcouso)
Valéry conseille avec raison de ne visiter les restes de celle ville enfouie sous terre qu'apris s'être familiarisé, en visitant les ruines de Pompeï, avec la distribution des monuments Mtiqinu. C’est à Résina qu'ou v descend; on donne 4 à ti carlins aux guides qui fournissent des torches.
Hrnr.ui.ASCM est avec Pompe! et Stable une des villes englouties par l'éruption de 79 (T. p GOÜJ.Ces trois villes étaient situées à peu pies à égale distance fier-
IIKHCULAM'M .
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culanuin, bâtie sur une coulée île lave trarhytique, probablement contemporaine «le la Somma, fut ensevelie sous une masse de cendres embrasées qui ont calciné les olqels sur certains points, ou qui, entraînées par des torrents d’eau descendant des lianes du Vésuve, formèrent un tuf d’une telle dureté, qu’on l’a pris longtemps pour de la lave. Toute la matière qui v remplit l’intérieur des édifices y a été évidemment introduite à l’état de limon. Mais les couches supérieures des dépôts ont été recouvertes de coulées de lave à des époques postérieures. M. lia— inillon y a compté six couches superposées provenant de différentes éruptions et séparées par des lits de terre végétale dans lesquels on a. dit-on, recueilli une quantité considérable de coquilles terrestres. Toute celte masse accumulée a une épaisseur de 21 à 34 mètres, llerculanum, ainsi que Pompe!, était un port de mer. « L’accroissement de la terre ferme est dé au comblement du lit de la mer par des matières volcaniques et non à un exhaussement du sol, car oi*n'y observe aucun changement dans le niveau relatif du sol et de la mer. A llerculanum, aussi bien 'qu’à Pompe!, le polit nombre de -qneleltes qu’on a trdnves prouve que la plupart des habitants eurent le temps de s’enfuir et purent emporter ou revenir rechercher en partie leurs. effets. »
llerculanum , soit que cette ville ait une étymologie phénicienne, soit, ce qui est plus probable, que ce nom se l'attache seulement à celui d’Hereule, remontait à une liante antiquité. Habitée successivement par les Pélasges, les Osques, les Tyrrhénicns, elle devint colonie romaine et l’une des villes les plus florissantes de la Campanie. Elle parait avoir été une ville plus artistique que Pompe!, livrée au commerce. Les grands de Home y avaient des villas. Son port s’appelait /trima, nom conservé dans 1e noin modernfe de Ht stxi. Pendant des siècles llerculanum était resté presque oublié, lorsqu’eu 1711 Emmanuel de Lorraine, prince d’Elbeuf, ayant besoin de marbres pour orner une maison qu’il faisait construire à Port ici, apprit que dans un puits à Résina on en avait trouvé en abondance ; il ordonna de continuer à creuser dans ce lieu, de manière qu’il découvrit le théâtre d’ llerculanum par la partie postérieure de la scène. Pendant environ 5 ans il v recueillit ih*$ marbres, des colon-
nes et des slatucsdont il fut ensuite obligé de rendre une partie au gouvernement.
Charles 111 interdit aux particuliers la continuation dis fouilles et ordonna en 1738 que fou reprit les travauxen diverses I directions dans le voisinage du puits. Les I fouilles furent poursuivies jusqu’en 177U,
, et dirigées d’une manière peu intclli- 1 genle. Comme Résina et une partie de Porlici s’étendent au-dessus d llerculanum, on remplit une partie des excavations, après y avoir fait les recherches J,es fouilles, longtemps interrompues, ont été reprises de 1828 à 1837.
Tiieatrf.. — C’est le premier monument et le plus grand qu’on ail découvert. Il pouvait contenir 8.01X1 spectateurs, et il est composé de 10 rangs de gradins en travertin et de 5 rangs à l'amphithéâtre supérieur. L’orchestre, pave de marbres africains, est d’un tiers plus grand que celui du théâtre Sl-Charles. lie théâtre était enrichi de colonnes et île statues en marbre et en bronze, parmi lesquelles 4 statues équestres en bronze doré. On voit à une voftte l'empreinte d'un masque humain, qu'llamilton a comparé pour la netteté aux moulages obtenus avec le plâtre de Paris. — Celle visite, faite à la lueur des flambeaux au fond d'une cave, n'a d’ailleurs qu’un médiocre intérêt aujourd'hui. L’emplacement du théâtre est obstrué par des piliers massifs destinés à étayer les terres supérieures et qui empêchent de saisir de l'œil la disposition. If faut le reconstruire par la pensée. — l’ne des galeries aboutit au puits moderne par lequel pénètre In lumière. Sur l’architrave d'une des portes on lisait que !.. An. Mammianut Ru fut. juge et censeur, avait construit le théâtre à ses frais; et, sur l’autre, que Xumisius, fils de l’ublius, en était l'architecte.
Basilique . — Cet édifice, long de 228 pieds et large de 132, avec un portique de 42 colonnes, était orné de statues eu marbre et en bronze, et de peintures à fresque. Sur la place devant la basilique se trouvaient les deux statues équestres de JH. X o ni us Ualbus et de son fils .W. .Voulus, proconsul, qui, selon une inscription, éleva à ses frais la basilique. Ces objets sont aujourd'hui au musee.
Outre le théâtre et la basilique, on découvrit plusieurs autres monuments publics qui furent ensuite recouverts. Ile 1750 à 1760 on découvrit l’importante :
Vii.i* n’AmsTint ou des J'ipjthos — Ou v
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trouva le Faune ivre, les 6 célèbres Danseuses, le Faune dormant, le Mercure, l'Aristide, l'Homère, la Minerve étrusque. une quantité de bustes, le groupe du Satyre et de la Chèvre, et une bibliothèque de papvrus. (F. p 584.) — Les nouvelles fouilles, reprises en 1828, mirent à découvert la :
Maison dite d'Argus, — d’après une peinture il'lo gardée par Argus. Elle fournit au musée de Naples un grand nombre d’objets curieux, entre autres des comestibles ; mais cet emplacement avait déjà été fouillé 100 ans auparavant par le prince d'Elbeuf — Une petite plante semée du temps de Titus dans le jardin de cette villa poussa de nouveati et se couvrit de (leurs.
Les rues d’Herculanum sont droites. Les maisons particulières, distribuées comme à Pompeî. sont à un seul étage.
POMPEI
On s'y rend de Naples par le chemin de fer, en descendant soit à Torre dclP Aunun- /iata, soit & ta station de Pompeî même, sur l'embranchement de Torre dell' Annunziata à Nocera. Il y a une Uni ne auberge dans le voisinage; on trouve là des guides établis par l'autorité; on donne 6 carlins par personne. M. E. Breton recommande comme guides instruits MM. Mauroet Antonio Imparatol. Quel- . ques édifices ont leurs gardiens particuliers, à chacun desquels on donne 1 carlin ; on donne aussi quelque monnaie à un officieux qui se présente pour laver les mosaïques, de manière à en faire ressortir les couleurs. Une demi-journée suflit pour celte excursion, si, en présence de ces ruines si étendues et si intéressantes, on veut se contenter seulement d'un premier et rapide examen. —
[Pompeî est la plus grande curiosité de l'Italie, on pourrait dire du monde ! On s'y retrouve au milieu du inonde antique, non de celte antiquité morte entrevue à travers les textes des livres, les doutes et les conjectures des érudits, mais de l’antiquité dans sa réalité matérielle. Une ville tout entière est là sous nos regards, conservée telle que l'ont laissée ceux qui I habitaient il y a 1,800 ans L’on peut errer dans ses rues ; visiter ses temples, ses théâtres, ses édifices; pénétrer dans les pièces les plus reculées des maisons particulières; retrouver dans les caves [maison de. Dioincde) les amphores de. la dernière vendange : voir sur les murailles
les inscriptions * et les caricatures crayonnées par les passants ; et sur le pavé la trace du dernier char qui l’a traversée. L’illusion est si vive, si présente, qu’on oublie involontairement les 18 siècles qui vous séparent de cette population disparue, et l'on s'imaginerait volontiers qu'il faut se bâter de profiler de la solitude momentanée de la cité, et que les habitants vont v revenir. — Une chose toutefois fait défaut à l’illusion. Les objets mobiliers, au lieu d’avoir été conservés à leur place, ont été transportés au musée de Naples. Evidemment c’est la ville de Pompeî elle-même qui eût dû être son propre musée. Avec quel profond intérêt on retrouverait ces statues, ces peintures, ces meubles dans les maisons mêmes
1 Voici quelques-unes de ces inscriptions, l’amour en est souvent le prétexte ;
Ah pemm! sine te si Deu< este vélin.
• Que je meure si jamais sans toi je consentais à devenir même un dieu ! • — Les mot» suivants snut signés d'un nom illisible ;
Candida ine docuil nigrw oditte purllet.
« la blancheur de ma maîtresse me fait détester les brunes. » On lit au-dessous ;
Oderi» et itedu.
Senpsit Venus Pb^.ica Pnmpeiane.
t Tu les détestes, mais tu y reviens volontiers. Signé la Vénus de Pompeî. »On lit sur les murs de fréquentes déclarations d'amour: « Augt aime \rahienus. * üeihé, fille de Commit la comtdienne , aime Chreslut. — Tantôt c’est un plaisant qui parodie le slvle lapidaire, et annonce que ; t Sous le consulat de L. Souius Asprmu\ et <TA. Plolius , il lui est né «n iluon ; * ou bien quelque esclave condamné à la meule et ayant fini sa peine, qui dessine un Ane tournant la meule, et écrit au-dessous:
Lahora, avrtle, quomodn Uvoravi,
Et prudent Ubi.
« Travaille, à non, comme j’ai travaillé; cela te fera du bien. » — Ces inscriptions sont souvent injurieuses et obscènes. En voici une que l’on a rapprochée du fameux C retien lie voleur , qui a si longtemps couvert les inurs de Paris. ■ Oppi embolari, fur, furuncule. » « Oppius le portefaix est un rainer, va fil m. » — On trouve dans ces inscriptions des citations de Virgile, d'Ovide, de Properce; et. circonstance singulière à noter, pas une d’Horace. — Plusieurs publications ont été consacrées à ce genre d'inscriptions vulgaires gTavées A la pointe, sur les édifices de Pompe!. Le recueil le plus récent et le plus complet est celui du R, P. Gumccci (Bruxelles.
1 1 vol. in-4°).
riuli* |.-r \.J. DI IHYS.
PLAN DE POMPEI D'JLP
« 7. -o..' .M« <x- /. M fu/iyi>i>
| ff Js U i' f*i>, * ' 3/ 1-trntm </> >*Ai
! 1 — «V. t*> *w> An- | «|
! 4 V ift-wiMi | s /‘Ami •»•.», ««•
i • .// . a 'r<wN- *3 V->». .*'• •/•
, » ï* A, lt*r:W.3 j J* IW» ifhJ
tffJtn + *
4 I 1<-fnplr J, t*
« « lf«. I3B 3t.
■ /■«» Y II Ihllntil*.
MU
i «»a* &un.‘
./ tncf/flfrrw
t .i- v-'.u, r~ J r Hns.ié-
* '*■» »/#* s*+»êt4irr
-■9 in »i(fv/iV / r
i r. ,nr if
• />i* {,u44à4rt*ss
'-/• ,/« Vm/ami
* .-‘f-rtir
■ «•% Jt ♦mufi*
î Fmnçsts H
' *7 <L < .'st'unt/ //f«anirt>
'fié UAAsnb
. À*? ./r / /. tnpsnfur Js Ku. s>*‘
S t — , — */i- Jthins
/aArftfvr Ar XttK*n
£ i if'fUsn W < tvwii/
'*Nv> ,/.>
; •*».» V ***^4 /l*i Prusjr
'.<-> flhtrtif*/
Thfllfll'r 4
*T-Jc
j/»V TéWfifit Jæ Xapttrt
• f*; Pris en*
■ ^ friÂi/iut*.r
né mi «#<■>•< ;«y T tur*'4<
#* /I* fr~* ^ -
. _^jL
^ urrV'VMfM#
•**> 7, 'xflr J’ist*
itf/wr ,fe
An
« îf > ; V 0
i;jQ ! • •« ■ ft
„ ’ ‘’.îl.ît» ««'•wIwbi liti .-.a ;3 f*J_ " pi ■» #7 ;jy»w *^s - * |
in* Iinimst [J t ,» „
. ., .<»-««-; V. tv j
r *\KL i t.'1-""'
CI» ' — » •» « — - *~r- ** ï ^
t H.t/uj
/ 'MJiXV 4^ m' */*»!' .*• *' A'*
.mnbVU
lU.UUU.UOilBO ; S£<W./,.™
Vx’J&fK^N
•<tr/ V •*rrp<r9%Lt p finis
^ lut* <i* rj^pùM*****
7“( -lg\
'Cr-7\
*» ri; u\-lk
al m
\ \yy ih X /
vi.*1 _ *-
l'srtr *1* Su%Ju, I
k*.* -,'1 fcJ-F , - - ^ •/* t o frf*
jon <H
(•fttiiii ft.tr Scn^li'llri' f.*rit par l.tnAi"
Royaume de Naples. i-ompeï.
auxquelles ils avaient été destinés I Mal- j heureusement celte disposition si simple et si naturelle était irréalisable. La surveillance d'un musée aussi étendu eût été impossible. 11 a fallu y renoncer par crainte, non-seulement des vols de bas étage, mais encore des détournements de la part de 'certains touristes maniaques, appartenant aux classes élevées, et dont la conscience pervertie, qui se révolterait à l'idée de s’approprier un objet appartenant à un seul, ne se fait presque aucun scrupule de s'approprier ce qui appartient à tout le monde.]
Porapeï, une des trois villes de la Campanie ensevelies, par l'éruption de 79 (r. p. 600), était bâtie aupiedméri- ! dional du Vésuve, sur une ancienne roulée de trachyte à l’extrémité d'un promontoire baigné des deux cétés j par la mer, et à F embouchure du Sar- , no. Cette ville très-antique est, selon1 quelques-uns, d’origine phénicienne, et alors on fait venir son nom du syriaque : Pumpeeah (bouche d'un fourneau ardent);selon d'autres son nom viendrait île nocLîrtiov, au pluriel ITcu-irtia, qu’on traduit par : entrepôt [?].0n a consacré de très-gros livres à la recherche de ces puérilités. Cette ville fut tour à tour occupée par les Osques, les Tvrrhéniens, les Samnites; elle finit par devenir une colonie romaine sous la dictature de Sylla, qui la punit d’avoir embrassé le parti de Marius. Auguste établit des vétérans dans un des faubourgs. Cicéron y avait une jolie villa, où il reçut Auguste, Ralbus, Hirtius...
et où il écrivit ses Offices. 11 s'v retira après la bataille de Pharsale. Sénèque y passa sa jeunesse, et Phèdre s’y abrita contre Tibère et Séjan. Tacite (xiv, 17,) raconte qu’en f>9 une rixe s'éleva pendant des jeux de gladiateurs entre les habitants et ceux de Nuceria (Nocera). Beaucoup de ces derniers v furent tués. Une plainte fut portée à Néron, qui déféra l’affaire au Sénat.
Celui-ci interdit les spectacles à Pomï pendant 10 ans. La rancune semble s’étre perpétuée, car dans un dessin cravonné sur un mur (rue de Mer-
cure), on voit d’un côté un gladiateur (ayant un casque à visière baissée comme ceux du moven âge) qui descend les degrés de ( amphithéâtre en tenant une palme, et de l’autre deux personnages qui semblent aux prises; et au-dessous était l’inscription suivante aujourd’hui détruite, mais conservée dans le tome IV du musée Bourbon :
Campani vie tore* una
Cuiii Nucerinis peristis.
En l’an 03, Poinpeï fut ruinée en partie par un tremblement de terre qui dévasta la Campanie. Dans le moment Néron était sur le théâtre de Naples ; il ne voulut pas quitter la scène avant d’avoir achevé son air favori. Les habitants épouvantés abandonnèrent Poinpeï. Us y revinrent peu A peu, et la ville avait repris toute sa splendeur, quand le 23 novembre 79, au milieu du jour, éclata leruption qui devait l’engloutir.
Les toitures en bois des maisons furent incendiées ou enfoncées par le poids des matières accumulées. Les bois brûlés. .
les verres fondus... prouvent que les matières incandescentes vomies par le volcan parvinrent à Pompeî avant les pluies qui ne l’inondèrent que lorsqu’elle était déjà couverte de pierres ponces et de cendres. Ces torrents d’eau et de cendres transportèrent de tous côtés les objets mobiliers et fragiles, et en les recouvrant empêchèrent qu’ils ne fussent écrasés par l'écroulement des étages supérieurs. On n’a trouvé qu’un assez petit nombre de squelettes; Los habitants purent s'enfuir ( V. Amphithéâtre, p. 023). Ils revinrent même fouiller ce sol d’ensevelissement, qui n'avait pas encore acquis son épaisseur actuelle de plus de \ m.
(on peut y reconnaître sept couches superposées , au-dessous de la terre végétale), et ils retirèrent de leurs habitations leurs trésors et des objets précieux de leurs édifices. Us se rebâtirent un village à quelque distance, auquel ils donnèrent également le nom
de Pompeïu. Cette nouvelle l'onipeï fut à -ou tour ensevelie, et probablement par l'éruption de 172. Ce nom ne fut pas complètement oublié comme celui
d'IIereulanum;leschroniquesdu moyeu
3ge parlent de remplacement sous le nom de « Campus Pompcïus. » On ne peut attribuer qu'à l'indifférence le fait de la découverte si tardive de cette ville antique; et on ne s'explique pas qu’elle n ait pas été faite dès 1592, lorsque l'habile architecte Uomeniro Fontana, chargé d’amener les eaux du Sarno à Torre dell' Annunziata, fit croiser un canal à travers l’emplacement de PomiH Ï, le forum et le tenqile de Vénus, ha domination espagnole, qui iiesait alors sur le pays, explique peut-être suffisamment cette incurie. Un siècle apÿs, GiusejtjjeMacrinic onjectura que la devait être le site de l'onipeï, se fondant sur des restes de murs et des maisons entières qu il v avait reconnus lui-même. En 1718, des paysans, travaillant à taire un fossé dansée sol fertile et garni de vignes qui recouvre encore de nos jours une partie de la ville, découvrirent des objets d’art. Le Coi < -ha ries III, averti de cette découverte, lit poursuivre les fouilles, et successivement depuis, une partie delà ville de l’onipeï ensevelie depuis près de 17 siècles reparut à la lumière. C'est surtout sous la domination française que les fouilles prirent de l’activité. Depuis la c hute do Murat elles ont été poursuivies il uni' manière irrégulière; tantôt interrompues, tantôt activées à la venue de quelque haut personnage à qui l’on voulait en faire une fête galante. Le tiers de la ville à peine est aujourd hui découvert, on calcule que s il a lallu 10(> ans pour obtenir ce résultat, il faudrait encore 4 siècles pour la déblayereoimdétcment, si on procède avec la même lenteur et en ne consacrant à ces* recherches, si intéressantes, que la faible somme de 23,000 fr. par an, pour travaux et réparations.
Mi<iuii.|.M— découvert escn 1814. Pom-
Section VII.
peï était détendue par un double mur de “25 à 30 pieds do hauleuret renfermant un terre-pleiu assez large pour être parcouru en certains endroits par 3 chars de front. Ile distance en distance sont des restes de tumik carrées à plusieurs étages, qui servaient en même temps de poternes et paraissent plus récentes que les murs construits d’assises horizontales de blocs de lave sans ciment. Quelques pierres sont encastrées 1 une dans l'autre à queue d’aronde. On n’a pas retrouvé de murs du cttlé O. qui regarde la mer, soit qu’ils aient été détruits par Svlla, ou que la pente- rapide de cette partie de la ville du côté de la mer les rendît inutiles. — Les fortbs sont entièrement ruinées, excepté celles d'ilerculanuin et de Kola fVr d GIO- 615).
Kubs. ■ — tilles sont droites en général et très-étroites, atin de les rendre moins accessibles au soleil; un grand nombre le sont tellement, qu’on peut les franchir d’une seule enjambée. Un seul char pouvait y circuler; on voit encore les traces des ornières, t.lles sont irrégulièrement pavées en lave comme la voie Appicnne.
eX bordées de trottoirs élevés. Quelquefois un dé en pierre est placé au milieu de la rue pour faciliter le passage d’un
trottoir à l'autre eu temps de pluie. Il
y a jussi des marches en pierre |kmiimonter à cheval. — l-a plupart «les rues ôtaient ornées de fontaines, alimentées par l'eau qu'amenaient des canaux en maçonnerie qui se distribuaient dans les édifices publics ou les maisons particulières au moyen de conduits eu plomb.
Maisons. — L'architecture qui règne à l'ompel dans les édifices publics est 1111e corruption de l’architecture grecque.
— Les habitations particulières n’ont la plupart ^que 2 étages, quelques-unes eu avaient 5, comme la maison de Diomède (*’• P 608). Ces maisons, bâties presque toutes sur un même plan, sont remarquables par la petitesse des pièces, ainsi que par les décorations. Il faut se rappeler nue la ville de l’ompel. bien qu’ensevelie depuis 18 siècles, est une aille neuve et rebâtie peu de temps avant l’éruption qui l’a engloutie; elle avait été ruinée par les tremblements de terre qui précédèrent ce dernier cataclysme. Celle circonstance lui a enlevé sou caractère archaïque, et a contribué à la monotonie île ses constructions refaites à la hâte.
Les maisons, qui ne réalisent aiieune île
l'OMPKÏ.
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nos idées modernes de comfort, accusent , dés l'abord la différence enlre les habi- : tmles des anciens et les nôtres. La vie des anciens, tout exlérieure, se passait , au forum, sons les portiques, dans les basiliques, les palestres, le gymnase, les bains...
La disposition principale des maisons de Pompei consiste en deux cours intérieures environnées de portiques et d’appartements ; l’une : l’atrium, espèce de forum, destiné à recevoir les visiteurs et les étrangers; l'autre: le peristylum, approprié à la vie privée «1 domestique. C'est là le type de la maison romaine, correspondant à la double vie privée et publique des citoyens. Les dispositions variaient d'étendue et d'importance selon la fortune des propriétaires. Les pri ncipales étaient les suivantes : — Le prothgnim ou vestibule, ayant une porte d’entrée sur la rue (quelquefois sur un portique où attendaient les clients), et une seconde porte ouvrant à l'intérieur sur l’atrium. I.' atrium était une salle carrée, dont le plafond laissait au centre une ouverture compluvtum) donnant du jour à la cour el livrant passage aux eaux pluviales, qui étaient reçues dans un bassin carré (implunum) situé au milieu. Le portique autour .le la cour était désigné sous le nom de cavtrdium. Autour (le l'atrium étaient distribuées des chambres à coucher (ewhicuta) éclairées par la porte. Au fond de l'atrium était le tablinum, salle d’audience uii l’on conservait les images des ancêtres el les archives de la famille. De chaque côté deux pièces appelées ailes, abr, avaient eu partie la même destination.
Ce souvenir religieux de la famille, propre à l'antiquité et aux peuples de l’Orient, contraste avec notre insouciance el notre oubli rapide des ancêtres an delà de la 3* génération. Le tnblimim servait quelquefois de pièce de communication entre I atrium et le péristyle; cette communication s'effectuait ordinairement par un corridor appelé fauee ». — Le peri»tt/lum était une cour ouverte à l'air au milieu, el entourée d'un portique à colonnes, servant d'abri pendant la pluie. Au centre était un petit parterre orné de fleurs. Un mur à hauteur d’appui, plut eu», s’étendait entre les colonnes. C’est autour du péristyle qu’étaient les appartements intérieurs; entre autres la salle à manger désignée sous le nom de triclinium, d’après les trois lits placés autour de la ta-
ble et sur lesquels lés convives se couchaient pour prendre leur repas. Il v avait des triclinia pour l'été et pour l’hiver. Des chambres à coucher étaient distribuées autour du péristyle, comme autour de l’atrium. Au fond du péristyle était l 'crm», salle élégante, ouvrant souvent sur le jardin, et où se tenaient les femmes. Il y avait encore Vextdra, salle avec des bancs en hémicycle pour la conversation ; la bi- \ bliothique; la pinucotheca ou galerie (le ; tableaux ; le lararium ou chapelle' des dieux domestiques ; la salle de bains. Tout 1 au fond était un petit espace libre, planté de fleurs et d'arbustes, nommé xyttu».
I In y»voyait des fontaines (beaucoup sont en rocailles et en coquillages) el des statuettes. L'est là qu'était sous des treilles le triclinium d’été. — La séparation entre l'appartement des hommes, androniti», et celui des femmes, gynœceum, était plus ou moins complète. Dans quelques maisons, comme dans la maison de Sallustc.
les appartements des femmes occupaient à pari une partie de l'habitation, à la manière d’un liarcm. Là se trouvait le retiereum , mot dont l'unalogue serait chez nous le mot 'boudoir, qui ne le traduit nullement. L’entrée des appartements était gardée par des esclaves, qui habitaient de petites chambres contiguës. — Les pièces du premier étage, désignées aussi sous le nom de cœnarula, servaient à loger les ; provisions et les esclaves. Cet élage avait ) seul des fenêtres sur la rue. Il présentait i quelquefois des terrasses ombragées de treilles. Des conduits en plomb, que nous nous rappelons avoir vus à un 1" étage, y conduisaient l’eau, sans' doute pour l’a- ! gréipent de ces jardins aériens. — On a | trouvé du charbon dans des chambres de • quelques maisons, mais point de traces de I cheminée ni à l’oinpeï ni à llerculaiiiiui ; il existe toutefois des espèces de fours avec des tuyaux. L’absence d'écuries el d'étables n'est pas moins remarquable: même dans les auberges les squelettes des chevaux gisaient dans les cours. On a fait la remarque que dans la partie jusqu'ici découverte de la ville, il n'y a point de maisons pouvant être considérées comme appartenant à la classe pauvre Les fouilles de l’avenir feront connaître si un quartier |iarticulierdcPompelétaitafTcctéà la classe inférieure. Il nous semble toutefois que les petites boutiques et les maisonnettes qui avoisinent la porte de Nola (V. p Iil5i semblent indiquer un quartier qui devait
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répondre en partie à ces nécessités. — Au lieu de numéros sur les maisons, une inscription en lettres routes ou noires indiquait le nom du propriétaire. D’autres inscriptions remplaçaient nos écriteaux de location.
Voici une de res inscriptions, trouvée sur un édilice près l’amphithéâtre : * l\ menus Jn ix sp. f. muets locajotr balxemm verr-
RIFM ET NOSGESTi V TAUKnV.E BEIlkl LC CÆSA- CIXA EX IDIUVA ABC. BKIMIS IN IDIIS AÜO. (ESTAS SXSOS CONTINIOS «JISQCK. S. Q. U. I.. E. S. c.
'I QL'tS l>OMt LKSOCINIUM F.XEHCCAT nos co.xuu-
i Toi : <1 louer, dam les domaines de Julia Félix, fille de, Spurius, du 1" au 6 de. s ides d'aout, un bai a. un renereitm, 900 banlitfxcs ei (taux (ou échoppes), et piétés au 1" étage .sans doute pour h: logement du marchand ), pour cinq année t eonsécutires | avec la condition d'usage que : ) si on y établi1 nn lieu de prostitution, le bail sera résilié. |
Los maisons mômes des riches propriétaires étaient entourées de boutiques, dans lesquelles ceux-ci faisaient vendre leurs denrées [usage encore subsistant aujourd’hui dans certaines parties de l’Italie), ou qu’ils louaient et dont ils liraient un lion revenu. Ces ltonliques, très-petites, s'ouvraient sur la rqe, dans laquelle <fe tenaient les acheteurs. Vmrèspetit nombre avaient des pièces de derrière ou au 1*' étage. Mes se fermaient la nuit avec des volets à coulisse. Le nom du marchand était en lettres rouges audessusde la boutique. Parmi les peintures servant d'enseigne, on signale 2 hommes portant uneamphorepour un marchand de vin; 2 hommes combattant pour une école degladiateurs; un maître d'ecoleavait pour enseigne, peu engageante, la représentation d'un pédagogue fouettant un jeune garçon hissé sur les épaules d’un autre. Les plus petites boutiques, aussi bien que les maisons, sont orneesde mosaïques et de peintures, et c’est là un des traits singuliers de la physionomie de Pompcï, que cette profusion de décorations régnant partout. Malheureusement ces peintures, qui avaient conservé toute leur fraîcheur, s’altèrent une fois exposées à l’air, et un certain nombre a péri. Un prend aujourd'hui la précaution de recouvrir d’un verre celles que l’on veut laisser sur place.
Après ce.< renseignements préliminaires, nous allons procéder à l'indication des principaux édifices, avec l'année de leur découverte. Les noms par lesquels on les désigne sont empruntés pour la phiparl aux objets d’art qu'ou y a découverts.
La principale entrée de Pompeï est située dans un de ses faubourgs, déblayé de 1812 à 1814 et nommé Augustus Félix, de la colonie fondée par Auguste et Sylla Les tombeaux qui bordent la route lui ont fait donner le nom de eue des Tombeaux. Dans cette rue un riche Pompéien avait sa maison de plaisance : Villa ni: Diomède -*(177 1-74), une des plus vastes babifalions de Pompeï, offre un rare exemple d'une maison a 3 étages (avec différence de niveau); c'est un spécimen unique de villa suburbaine. Mon nom lui a été donné d’après un tombeau de M. Arrius Diomède, trouvé à côté. Un arrive à la porte d’entrée par 7 marches flanquées de 2 colonnes , et nn entre dans un péristyle, sorte de cloître soutenu par 14 colonnes revêtues de stuc, et ayant un impluvium nui alimentait une citerne.
A g., une nntienambre. (proeoeton), avec une sorte dp cabinet pour l'esclave de service Çcubicularius). mène à une chambre à coucher elliptique à alcôve ( solhtea ). Un va trouvé'des anneaux qui probablement soutenaient les rideaux. Les fenêtres du mur circulaire donnaient sur un jardin délaient éclairées par le soleil depuis son lever jusqu’à son coucher. Un a trouvé des restes de verre des croisées. Dans l’angle formé entre le portique et sa façade sont les diverses salles destinées aux bains, introduits par le luxe dans les demeures des riches. Ces pièces et toutes les autres distribuées autour du péristyle sont remarquables par leur petitesse, et un certain nombre par leurs élégantes décorations. A l'extrémité est un jardin entouré de portiques et ayant une piscine avec un jet d'eau et une treille. Sons les portiquess'étendaient des celliers dans lesquels on peut encore voir des amphores (on y a trouvé les restes du vin desséché par le temps) rangées cl à moitié ensevelies dans les cendres. Un suppose que l’on rentrait la vendange lors de l’énîption. C'estdanscescelliei-8 que l’on trouva, près de 1» porte, les squelettes de 17 per- | sonnes qui y cherchèrent un refuge et y’fn- | rent probablement suffoquées. Elles furent recouverles d’une cendre fine qui se moula j parfaitement sur leurs corps et les différentes parties de leurs vêlements. Mal- 1 heureusement lors de la découverte on i s’aperçut trop tard de la perfection de ces j empreintes. Un de ces moulages, conservé I au muséede Naples (F p. 5C7‘. porte l emi preinte admirable du sein d’une jeune
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femme. Ces squelettes» d'après les bijoux < trouvés (t . p. 585), semblent avoir appartenu principalement à des femmes. Deux squelettes d'enfants avaient encore des restes de blonde chevelure. Près de la porte du jardin on trouvadeux squelettes; dont l'un, tenant une clef et ayant près de lui une centaine de pièces d’or et d’argent et des vases précieux, a été supposé être le maître de la maison, qui abandonnait sa famille dans ce terrible désastre et cherchait à fuir vers la mer.
Tout faux. — Dans la rue en face de la villa précédente est le tombeau de la famille de J#.dr»iu« Diomedes'ini) |n*l du plan | , affranchi de Livia (?) et magistrat du faubourg, ainsi c|ue l'indiquent les faisceaux. Ils sont représentés renversés en signe de «a mort. — Tombeaux il e Gru(ui, dcSalrius etdeSrr«u7io;deCriui Menomach us, et du duuuivir Labean; des deux Libella, élevé par Alleia Dceimilla, prêtresse de Cérès, a *on fils et à son mari. — A l’enibranrliement des routes: tombeau souterrain (u’’ r.| , remarquable par sa porte en marbre sur pivots de bronze. Le caveau voûté, éclairé par une lucarne, contenait des vases remplis de cendres. — En avant de r-a tombeau est une construction qu'on regarde comme un ustrinuvi |n°4|, lieu où l’on brûlait les corps. — De l'autre côté ■le la rue, à dr. en allant vers la porte de la ville, sont des monuments funéraires mieux conservés et plus intéressants A côté de l'entrée de la dlla do Diomède, est un triclinium, où se célébrait le repas funèbre [silicemium). Il est entouré sur 3 côtés d’un mur décoré d'arubesques.
— Tombeau de AVer oleia Tyché : cette affranchie de Julie le fit faire de son vivant pour elle et le magistrat C. Munatius , et pour ses affranchis et nlfranehies. Ce tombeau remarquable a des bas-reliefs intéressants; entre autres, un navire avec les matelots carguant la voile. L’inscription indique que I o.bisellium, ou siège d'honneur et distinction municipale, a été accordé par les décurions à Munatius. — Tombeau de Xistacidius et de sa famille.
— Tombeau de Calrentius Quielus (1813) , monument d'un beau style. Bas-reliefs.
On y voit le bisellium. — Tombeau Rond (18 12); touréle vée sur une base carrée, dans laquelle s'ouvre une petite porte menant. au caveau. Les petites pyramides ap* angles du mur sont décorées de basreliefs en stuc. Un de ces sujets représente une jeune femme déposant nn filet
sur le squelette d’un enfant. Mazois suppose que cette touchante composition se rapporte à la découverte du corps d'un enfant qui avait péri dans le tremblement de terre. — - Tombeau d’Aricius Scaurus, le plus beau monument de la rue, après ceux de Nœvoleia et doCalventius; curieux par les bas-reliefs fauj. disparus) représentant des scènes de chasse et des combats de gladiateurs, qui ont fourni des renseignements précieux sur ces jeux cruels, si en vogue chez les Romains.
Une figure de gladiateur combattant un ours uvcc une epée d’une main et un voile de l'autre, à la manière des combats de taureaux qui ont lieu de nos jours en Espagne, fournil une date pour le monument; car Pline (vm, 16.) dit que le voile no fut pas employé dans les combats contre les animaux avant le règne de Claude. — Près de là, une tête en marbre avec l'inscription suivante : Junoni Tyehes Julim Augustie Ven er, a donné lieu à de longues dissertations. Quelques-uns traduisent Junoni par : nu Génie protecteur de Tyché. Le mot venerea soulève de plus grandes difficultés. On veut que cette Tyché ait été l’entremetteuse des plaisirs de Julio, fille d’Auguste. Quel qu'ait été le laisser-aller des mœurs antiques, nous pensons qu’il y a là une fausse interprétation. Les souillures de la vie ne sont pas des titres à inscrire sur un tombeau placé, à la porte d’une ville. [X* 2 du plan.]
De l’autre côté de la rue, en l'ace des tombeaux précédents, sont les restes d’une grande construction que l’on croit avoir été une hôtellerie. On y a trouvé 4 squelettes avec quelque argent, et le squelette d’un âne. — Traversant de nouveau la rue, on trouve les restes d'un vaste enclos qu'on a appelé légèrement la :
Villa dk Cicéron — (1764). On sait en effet (Attic. XV. 16, et Académ. ll,25)au'il avait une villa à Pompeï. On a trouvé aans cette villa, plus belle encore que celle de Diomède, des peintures et des mosaïques remarquables (T. p 577). On l’a recouverte de nouveau après en avoir tiré les principales curiosités, — En continuant à aller vers la porte de la ville, on trouve le :
Tombeau de Porcius et celui de la prêtresse Mamia, sa fille. — Vaste banc semi-circulaire. De l’autre côté du tombeau, autre exèdre servant de lieu de repos à la porte de la ville. — Enfin avant d’arriver à la porte il ne reste plus à st-
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gosier de ce côté qu’une niche voûtée, désignée vulgairement sous le noin de guertlt, parce qu’on y a trouvé le sque- . letlc du soldat de garde à la porte, qui,
• fidèle à son poste, y chercha un reluge pendant l’éruption, au lieu de s enfuir avec les habitants. Il avait la visière de son casque baissée, et sa main de squelette serrait encore sa lance. Selon Mazois, cette niche serait unec/wpellrjd après l'inscription, on la considère aujourd hui comme un lombrau de Mar rut Cerriuius (1705). |V 5 du plan.] — Retournant un peu en arrière, on trouve, de l’autre côte de la rue et en face de la villa de Cicéron un :
Hémicycle concert ( I Kl I ) — avec c.xèdre ou siège aemi -circulaire abrité sous une voûte. On a trouvé près de là les squelettes rapprochés et unis ensemble d’une femme ayant des bijoux de prix et de trois enfants. — En suivant le côté gauche de la rue, on trouve encore quelques ruines de monuments funéraires sans importance. Le dernier et le plus rapproené de la porte est une base de statue.
Porte d’Hebcclaxom,' — entrée principale île la cité, consistant en 3 arcades bâties en briques et en lave ; les deux latérales pour les piétons sont petites et étroites. Elle sc fermait extérieurement, à la manière des donjons du moyen âge, par une porte en laiis descendant dans des rainures profondes, encore vi- . sililes ; et à l'intérieur par une seconde porte. Une ouverture située entre ces deux . portes nermettait de lancer des projectiles sunes assaillants. Celle construction était recouverte de stuc blanc, sur lequel on a trouvé des annonces de combats de gladiateurs en lettres rouges : (20 paires or gladiateurs cojibattrost aux N ose s, etc. . .) — En dedans de la porte, à gauche. sont les rampes qui mènent sur les remparts.
Uue d'IlorcuLiium ’.
Auberge d' Albinos (1770). — 1'* maison à dr. près de la porte. On y n trouvé des
1 Pour facilitai' l'intelligence du texte, nous empruntons au plan île M. E. Breton les noms, proposés par lui, île rues : de ■Narcisse, de Modes! n * , de Fortunala , du F mine, et de ruelle d'Ettmachia II est à désirer que l’on arrête d'une manière précise la nomenclature topographique de Ponipeï; car la synonymie qui commence à s'y introduire menace de X jeter île la eoiifiiKiou dans les descriptions.
squelettes de chevaux, des mors, des brides. des fragmeuts de roues de char.
Plusieurs appartements ; une cuisine ; une vaste cave. Sur un pilastre est sculpté un phallus : ce signe obscène étaildestiné à conjurer le mauvais œil ; on avait conclu d’abord de cette enseigne que c'était un lieu de prostitution. D’après le nombre de petits Priapes en or, en argent, # en bronze, en corail, qu'on y a trouvés, il est probable qu'il y avait là un marchand de et genre d'amulettes. (N* 7 du plan.)
— En face est un café, connue on 1 appellerait de nos jours, un :
Thermopohum (17611). — On y vendait, comftic le noin l’indique, des boissons chaudes. Fourneau, étagères.... Ips verres, fondus pur la chaleur, ont laissé des traces sur une table de marbre. |N* 7.| Maison de» Vestales (1769) . — La double maison à laquelle on a donné ce nom était décorée de mosaïques et de peintures .
remarquables,' mais peu conformes à l'idée qu'une pareille dénomination éveille.
Une partie a été transportée ait musée de Naples. On lit encore le mot salve sur le pavé du vestibule. On trouva un squelette d'homme dans une chambre, celui d uu chien dans une autre, ainsique desorneinenls de femme et des provisions dans . la cuisine. |N*8 du plan.]
Maison du Chirurgien (1771). — Ainsi nomméç d’après les instruments de chirurgie {V. p, 584) qu’on y a trouvés.
[N'Odn plaur|
Maison du pesage (1788). — On y a trouvé beaucoup de pouls eu marbre, en basalte; en plomb qvec les mots: eitit. achetez, et habbebis (sic), vous aurez ; des balances, des pesons. Dans la cour étaient les squelettes de deux chevaux avec 5 son nettes de bronze chacun. (NHO duplan ) Fabrique de savon (178b). — Petite boutique. (N* 11 du plan). — Un peu plus loin sont deux autres thennopoles ou boutiques de cuisiniers. — A l’angle du carrefour est une citerne. (N° 12 du plan.)
Tournant à gauche dans la vue de Narcisse, située derrière Vile tinsulal, ou massif île maisons précédentes, on voit à droite :
Maison des Danseuses (1811), — ainsi nommée d'après les célèbres et charmantes peintures qui décoraient l'atrium. fl" p. 576.) |V 15 du plan.)
Maison de \nrrisse, d’abord d’ t pot Ion
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f|8H;, — d’après la célèbre statue «le In onze actuellement au musée de Naples, Je nom nouveau provient d’une gracieuse peinture de Narcisse. Des enfoncements entre les colonnes du péristyle semblent avoir été destinés à recevoir des (leurs. On a trouvé dans une chambre des instruments de chirurgie, de la charpie -et des onguents. [N* 14 du plan. J
.liaison al fit tld'Osiris (1813]. — Autel domestique; figure d’Ilarpocrate commandant le silence. Peintures. — Au fond «le la rue, au pied des remparts, on trouva 10 squelettes avec des bagues, «les bracelets, uuc lanterne de bronze. [N’13 du plan.]
Oc l'extrémité de la rue de Narcisse revenant sur ses pas dans la rue «1 Herculanum, •>n voit à gauche :
t nt boulangerie ( 1 809), — située à I angle de la maison de Sallustc ; contenant ii moulins et un 4" plus petit ; le tour, etc. où iud on découvrit celle boutique, le blé, la farine dans les amphores, les vases pour Peau... tout était encore en place; il n'y avait qu’à allumer le feu et chaullcr le four jiour reprendre la fabrication interrompue depuis 18 siècles. (N* I0.|
.Tfuiion de Cntus Salluslius, d’abord d’.feiton (1809) — C’est une des plus élégantes maisons privées de Pompuï et «pii a été décrite longuement dans les ouvrages sur Pompeî; son atrium passe^pour ie mieux conservé, fille donne sur 3 rues et est entourée de boutiques et de tavernes. Une de ces boutiques communiquait à l’appartement de Sallustc; les plus riches patriciens ne dédaignaient pas «le vendre en détail le vin,, l’huile et les denrées de leurs terres. Au tond et bordant la rue de derrière, était un jardin avec un triclinium d été et une fontaine. A dr. de l’atrium est la portion la plus curieuse de l'habitation, le renereum, séparé du reste des appartements et ne communiquant avec eux que par une seule entree gardée par un esclave, avant sa chambre a côté, l.es pièces de ce réduit voluptueux prenaient le jour sur un portique à colonnes octogones peintes en rouge, et consistent en deux très-petites chambres à coucher, ayant des fenêtres garnies de verre; un triclinium, une petite cuisine, séparée des lieux d'aisances par un escalier conduisant à la terrusse au-dessus du portique. Les peintures représentaient .
Europe, Phryxus et Hellé. Mars, Vénus et
fill
Cupidoti, et l'histoire de Diane cl d’Acléon, allusion évidente aux dangers qu’aurait courus le téméraire qui aurait tenté de pénétrer dans celte retraite mystérieuse. Dans la ruelle auprès de la maison, on a trouvé un squelette de femme (peut-être la sultane de ce harem de Pompcï), ayant 4 bagues à un doigt, et près d’elle ue l'argent monnayé, un miroir eu argent, 5 bracelets... et trois autres squelettes de femmes, peut-être scs esclaves. (N* 17 du plan.)
Four public (1810) — déterré en présence «le Mazois. 11 contient 4 moulins à bras. On a trouvé dans une des pièces les fragments d’un squelette d'âne 1 (N* 18 du plan.]
• Ce» moulins consistent en deux pierres de lave : l’inférieure , solidement établir sur le sol, conique et s’adaptant à un cône, creusé dans la pierre supérieure; celle-ci ayant la tonne «l'un sublier, étranglée au milieu, présente deux cavités coniques opposées par leurs sommets : la cavité supérieure était destinée à recevoir le grain, «pu. passant à travers quatre trous pratiques à la partie la plus étroite de la pierre, était écrasé entre la pierre inférieure et la piqrre supérieure, nl'our diminuer le frottement . celle-ci portait sur un pivot de fer placé au sommet Ue lu pierre mftyieiire. On pouvait. au moyen d'une tige en Ter et d’un appareil de coins, opérer le rapprochement ou l’écartement entre les deux pierres. La pierre supérieure était cerclée au milieu et recevait dans des cavités de» leviers de bois, au moyen desquels elle était mise en mouvement par «les esclaves ou «les ânes. (Voir l'insrriptiou de la note de la page COi'. Lorsqu’on voit l'admirable perfection avec laquelle les anciens travaillaient les métaux, l’élégance et ,1e luxe «les meubles et «les objets d’art, on ♦ s’étonne de trouver l’industrie «les arts utiles si arriérée. Nous pensons que le travail esclave était le principal obstacle aux |ierfec~ linnnements «les méthodes industrielles, l.es objets «le luxe étaient recherchés avec passion par les gens riches ; mais en «|um se seraient-ils intéressés au perfectionnement de l’industrie «le moudre le blé, lorsque ce travail tombait sur les esclaves? — I n fait odieux, arrivé à la lin du IV siècle, nous semble fournir la prouve «pie celte industrie resta stationnaire : des entrepreneurs de la fabrication «lu pain pour le peuple, aliu de se procurer des bras pour tourner les meules, établirent à côté «Je leurs vastes édifices «les cabarets, où des femmes’ perdues attiraient les passants, qui tombaient par une trappe dans le» souterrains où ils restaient captifs. Un soldat, à l'aide de son poignard, parvint à s'échapper et informa l'empereur Théodose, qui détruisit ce repaire.
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Academie de tnutique ou maison du Chorege (1810). — Ainsi nommée à cause des peintures d’instruments et de scènes trafiques qui la décoraient [N“ ‘20 du plan ]
— I)e l'autre côté de la rue cl cil face île la maison de Sallusle, est la :
Maison à trois elages (1775-80).— \ aslc construction élevée sur les anciennes murailles de la ville. Les salles étaient décorées de mosaïques et de peintures. (N* 19 du plan-1
Maison de Polybius (1808-17) — contiguë à la précédente et avant aussi 3 étages. On croit que ces maisons étaient des hôtelleries. Leurs terrasses descendaient en amphithéâtre sur le rivage. Là les tables servies sous des treilles permettaient d’v prendre les repas eu jouissant de la vue et de la brise de la mer. [N* 22 du plan.)
Ici la rue sc divise en deux brandies ; dans celle de droite, à un angle du carrefour, est la :
Pharmacie — un serpent, le génie du lieu, était wciul sur le mur externe. On y a trouvé des lioles contenant des préparations pharmaceutiques. IN” 23 du plan.)
— Au carrefour voisin sont la taverne de Fortunatn |n“ 21 du plan] et utît* fontaine.
Il y avait des fontaines placées à presque tous les angles de carrefours, l’ar sa positiou élevée sur un monticule volcanique, Pompeï ne pouvait recevoir l’eau de ses fontaines qu’au moyen d’un aqueduc.
Le trop plein des fontaines et les eaux de pluie étaient conduits hors de la ville |iar des égoùts pratiqués sous les trotloi rs_.
Oii arrive ici à la nie des Thermes, qui, continuée sou* 3 noms différents, traverse Poml>cï de TE. à Tl), et aboutit à la porte de Nota. L’est sur celle rue qu’a son eutiéela :
Maison de Pansa (1811-14) [V. le plan développé], — une des plus grandes et des plus belles de Pcwipet, forme une île à elle seule. Elle est entourée de boutiques [tabernte) sur 5 rues. Une seule, communiquant avec l’intérieur, servait sans doute à la vente des produits appartenant au propriétaire. D’autres boutiques forment une boulangerie. Au-dessus du tour est sculpté un phallus, avec l’inscription : Hic habitat félicitas. [Ce signe obscène et celte intcripl on répétée à une maison près de la porte d’Ileiculauum l’ont fait prendre, à tort sans
doute, pour un lieu de prostitution.) Dresde la porte d’entrée on a trouvé l’inscription : l'ANSAM *0. PARATCS IIOGAT D’après
cette invocation, dont la formule adulatrice est si fréquente à Pompeï, on aurait peut-être dû appeler cette demeure la maison de Paratus, qui se recommande à l’édile Pansa. Au fond la maison se termine par un portique à double étage suite jardin, dont on a encore trouvé les plates-bandes indiquées. Dans la raisiné ! culina) il y a une curieuse peinture représentant un autel à Fomux, la divinité des fourneaux (N* 24 du plan. *] — Un peu plus loin sont les :
Maison de Modes tus (1808). — |V 25 du plan.)
Maison des Fleurs (1809). — Ainsi nommée d’après des peintures représentant des nymphes portant des fleurs. (N* 26 du plan.)
Mous passons maintenant à une autre i-an-gée d’ites parallèle à ta précédenU- et comprise entre la rangée où est la maison de Pansa et la rue de Mercure Mous visiterons d’abord une ile comprenant la maison du Poeto-Tragique, la maison du Teinturier, et celles de la grande et de la petite fontaine.
Maison du Poète-Tragique (1824-26).
— Type précieux des maisons privées les plus petites et les plus élégantes. Sa découverte fil sensation en Europe, à cause des Imites peintures qu’on y trouva et qui ont été presque toutes transportées au musée de Naples : Achille livrant Briseïs; le Sacrifice d’Iphigénie; Léda et Tyndare; Junon et Thétis conduites par Iris devant Jupiter, etc... ainsi que la
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A Ccliir, petites tbambres composant IVrgnsluluib. logement des esclaves — Jt aUr . pièces d’audience pour recevoir les clients —
G bibliothèque — |) futues, passage menant aux appartements intérieurs — E cuUculu, étiainbres à Coucher — F poslicum, sortie dérobée— G ofllce | ? | à coté île la salle à mauget (triclinium)— II tiihnlurium , où on conservait les titres et les objets précieux— JJ cuisine - K petit cabinet donnant sur le partri re -- I. pcrgul u, galerie rouverte, à deux étages.
V 1 boutique ftù sc vendaient sans doute tes produits du propriétaire- 2 boulangerie avec les dépendances — 3.4, 5 boutiques avec de* escaliers menant à un premier étage — ti, 7. K boutiques [tabernte) !). ttl appartements . occupes sans doute par îles locataires inquitini) — Il autre appartement où on a trouvé 4 squelettes de femmes avec des bijou v.
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curieuse mosaïque du chorége instruisant 'les acteurs. A I entrée du vestibule était la célèbre mosaïque représentant un chien enchaîné, avec ces mois : (.'are catiem. Le nom donné à cette maison provient d'une peinture représentant un lionune lisant un rouleau. Le grand nombre de bijoux, de bagues, bracelets qu'on y a trouvés l'ait plutôt présumer que c'était la demeure d’un bijoutier, lairs de la découverte de celte maison on trouva des traces attestant quelle avait déjà été fouillée précédemment, sans doute peu de temps après l'éruption. |V 27 du plan.]
Fnllomca — maison du foulon (1826).
On y a trouvé tous les ustensiles nécessaires à I industrie du teinturier dégraisseur. Ils ont été portés au musée de Nâples. Il y avait des peintures représciv* tant des hommes, des femmes et des enfants plongeant, séchant, foulant, cardant les étoffes, ainsi qiie la machine à mettre en presse. (N" 30 du plan.]
J/ ni ,1 on de h i Grande Fontaine (I82G). — Grotte en mosaïque*. L'eau de la fontaine coulait par le bec d'une oie en bronze tenue par un Amour, l.es peintures ont péri. (A" 51.]’ La maison de la Peine Fontaine à offert des peintures curieuses de paysages, en]re autres la vue intérieure d une ferme.
Maison d' Adonis 1850]. — Ainsi nommée d une peinture des murs du jardin représentant Adonis mourant entre Vénus et les Amours. Celte peinture a beaucoup souffert. [A' 32 du plan |
Maison d'Apollon (1858;. — Près des murs do la ville. Un y a trouvé deux mosaïques représentant la querelle d’Agameiuiion et d’Achille, et Achille à Scyros. A l'angle d’un xyste est une chambre à coucher à deux alcôves, exemple presque unique. (N° 53 du plan.]
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Nous entrons maintenant dans la me du Mercure, et allons visiter une nouvelle rangée d'tlcs.
Maison d'inachus et lo (1829). — (N* 54 du plan.] Le plan dressé par M-Ern Un ion la place dans l'ile précédente, cuire les maisons d 'Adonis et d’Apollon.
Maison de Meleagre (1850 . — - Ainsi nommée d’une peinture de Méléagre et d’Alalantc, transportée au mtisée de Naples. Le jardin , maintenant encombré, conservait encore quelques arbustes au moment de la découverte. — Celle mai-
son semble formée de deux maisons réunies, et ou la confond avec la suivante : .Un lion des Kejreides (1850). — Ainsi nommée des Néréides, monstres marins, répétés en plusieurs endroits. Elle avait été endommagée par le tremblement de terre et était en voie de réparation, ainsi
3 ne la précédente, lors de l’éruption. Ses écurations étaient également très-IVai- «hes. Beau péristyle de 24 colonnes; une fontaine faisait cascade dans le bassin de l’impluvium; derrière la fontaine était une table de marbre portée par des grill', us. Celte disposition se reproduit dans plusieurs peiislyles de Pompe!. Une salle, en lace du péristyle, présente une particularité architecturale : les colonnes à chapiteaux dans le style 'corinthien étaient surmontées d'une galerie à laquelle ou arrivait par un escalier. Au lieu de porter directement l aielutrave, elles donnent naissance à des commencements d’arcades. C’est une sorte de transition à remploi de l'arcade pleine à laquelle les architciles avaient été conduits par le besoin d’élargir les enliv-ioloinieinenls. On u trouvé dans celte habitation 14 vases d argent, dont plusieurs d un poids considérable. (.V où du plan.]
Maison du (juesteur ou de Castor el Pollttx (1829-50) — D’abord nommée la maison des Diosatres ; du .Centaure. (8ous ce nom, M Ern. Breton décrit une petite maison 'particulière.) Le nom de maison du Questeur ne s’appuie que sur une supposition tirée de deux grands coffres de bois doublés en bronze el garnis de fer extérieurement, où pensc-t-on, étaient déposées les sommes levées par l’mipôl, quoiqu'il soit douteux qu’il v eût un questeur à Pompe!. Ces deux coffres étaient à l'angle d une petite t hambren gauche du péristyle ; et c’est là une singularité à remarquer, que cet emplacement des coffres-loris dans un lieu ouvert et de passage, tel que le péristyle. On y trouva une cinquantaine de pièces d’or et d’argent; mais ces coffres avaient déjà été fouillés par le propriétaire sans doute, connaissant les localités, cl qui perça un mur pour y arriver. Les traces de ces dégâts subsistent encore. — L’entrée principale est sur lu rue de .Mercure. Celte maison est la jilus belle des maison^ privées du Pompe!; l'ornementation en c»t aussi riche que variée. Nous citerons parmi la quantité de scs peintures mythologiques : Pcrsée et Andromède; Médéc et ses eu-
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fants; Castor et Pjjllux. ilu vestibule, d'où i est venu le premier nom de la maison; ainsi <|ue la mosaïque représentant un | lion couronné de Heurs par des Amours, et qui est au palais de Capodimonlc. line' cour, dite de la piscine, est une des choses remarquables de Poiupcï. [V 36 du plan]
Taverne et lupanar (183*2). — Celle maison communiquait par une porte avec la maison voisine dite des Cinq Squelette» (entre les n" 37 et 38), dont le propriétaire faisait sans doute débiter ici ses denrées; et il était peut-être encore le te no de cette maison de prostitution (/«puttar). Ou y a trouvé un grand nombre de vases de cuisine. Les murs d'une des pièces étaient couverts de peintures obscènes. Deux peintures curieuses représentent, la première .' un chariot à 4 roues, avec deux chevaux dételés; deux hommes remplissent îles amphores de vin qu’ils font couler d'une outre placée sur le chariot; la seconde, quatre buveurs autour d'une table au milieu de laquelle est un bol tenant le liquide. Ils sc servent de cornets en guise de verres. Deux des buveurs ont la tête couverte de capuchons à la manière des cabans de pécheurs. On retrouve les comptes du lavernier et les écols des consommateurencore tracés stif les murs. Au-dessus de la première peinture était représentée une fenêtre d'où sort un panier suspendu au bout d’un bâton ; c’est encore aujourd'hui à Naples le procédé des ménagères piJur recevoir les provisions sans descendre dans la rue. [N' 37 du plan.]
Maison d'Amymone et Neptune (18*26- 31). — Nom donné par quelques descriptions à la maison des Cinq Squelettes dont il vient d’être, question .
Maison de l’Ancre (18*20-30 . — Ainsi nommée d’après une mosaïque représentant mie ancre, à l’entrée du vestibule.
|N* 38 du plan.) — La derniùic maison à I angle de la rue de Mercure et de la rue de la Fortune est la :
Maison de Zéphire et Flore 18*27). — Ou l a confondue avec une maison décrite sous les noms de : maison de Ccrès; des Bacchantes; du Navire. Un y a trouvé des objets d art. On a transporté an musée de Naples une peinture représentant phirc et Flore ou Kacchus et Ariane.
(N* 40 du plan.)
Tournant ici dans la rue dit Faune, nous visitons, dans la dernière lie découverte de ce colé, les deux maisons suivantes :
Maison du Faune (18*29-31). — Une des plus granités et des plus somptueuses de Pompcï. Au lieu de peintures, 'a décoration consistât en mosaïques. C’est ici qu'était la célèbre xioSAÏqiz ni. la isai aim.k d’Issus, la plus grande qui ail été découverte (F. p. 580); le Faune dansant' il', p. 58*2); cl beaucoup d’objets mobiliers, d’ustensiles en bronze d’un travail précieux, et de bijoux de femme en or massif, qui sont actuellement au musée de Naples. Une des chambres contenait des squelettes. |N” 4*2 du plan.)
Maison du Labyrinthe 1 1830). — Ainsi nommée d’une mosaïque de Thésée tuant le. Minotaure, qui formait le pavé d une des pièces. Par sa grandeur, son architerlure et l’élégance de ses bains, elle mérite d'être citée immédiatement après la précédente. (N* 45. du plan.]
Ici se termine l'examen des principales maisons des six rangées d I Us, comprises onlre les murailles et là polir d Hcmibimm au A., les rue* des Thermes el de la Fortune au S., la rue dllerciilamun à FO., el à 1 1. la rue allant de 1a porte du Vésuve au théâtre. - l a 7* rangée dites sur la rue 4e la Fortune n'a été encore fouillée qu’au coiimi'*neeiiii*nl . — si l’on entre dans la rue qui la sépare de File suivante, dont les fouines sont très-peu avancées, on trouve dan» cette dernière le :
Craint lupanar — découvert en 1845 devant les savants du 7* congrès italien. Singulière coïncidence que ce lieu de prostitution, exhumé pour une si grave visite! L’obscénité des nombreuses inscrip lions gravées à la pointe sur toutes les murailles, el qui sont presque toutes illisibles aujourd’hui, ne laisse anctut doute sur la destination de cette habitation êt sur les mœurs de ceux qui la fréquentaient. |N° 48 du plan . 1 — A côté est la :
Maison de l'Impératrice de Hussi'-, découverte en 1846 en sa présence. |N° 49 du plan ]
Heyenant dans la rue de la Fortune (prolongement de la rue des Thcrmesl, el la suivant jusqu'à celle de Solo autre prolongement de la même rue i, on ne trouve rien* de remarquable, si ce n’est, à Feutrée de la rue de Nuta, la :
Maison du Taureau de Broitze — fouillée en 1837, et ainsi nommée d'un petit bronze qu’on y a trouvé. La disposition
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de l’entrée, consistant en une porte principale et une petite porte latérale donnant accès par un étroit couloir, est l'exemple unique dans les maisons particulières (n* 50). Au delà et en approchant de la porte deNola, la rue est Bordée d’une suite de petites boutiques et de maisons qu’on n a pus dégagées et dont les touilles ont été abandonnées.
Porte de Sola (1812) ou d ’/sn. — D’après une tète d'isis. sculptée sur la clef de 1 arcade, avec une inscription osque ou samnite, écrite de droite à gauche.
—CO
Revenant en arrière au carrefour ( quudri riain 1 1 formé par le croisement de la rue allant à la porte de Nota avec celte allant de la porte du Vésuve au théâtre, nous outrerons à gauche daus la rue du qundrivio delta Fortune, dont les fouilles n'ont pus encore été complétées. Sur le crtlé gauche de la rue, nous trouvons :
Fabrique de produit» chimiques. — Désignation bien moderne pour une oflirine antique. A droite de l'atrium est uu triple fourneau destiné à recevoir des chaudières à des niveaux différents. (N* 51 du plan.)
Maison de M. Lnerttius — dite des Suonatrici (1847). « La plus importante qui ait été découverte à Pompcï depuis celle du Faune. Les peintures qu’on y a trouvées, tes sculptures qui y sont restées en place sont d'un mérite très-inégal. » Les musiciennes (suonatrici) peintes dans le prothyrum, et purmi lesquelles est une femme jouant de la double flûte, expliquent un des noms donnés à cette habitation. La principale curiosité est In disposition singulière du xyste en terrasse, élevé de près d’un mètre au dessus du sol, et formant au fond du lablinum une sorte de petit théâtre de marionnettes, dont les acteurs sont ligures par une loule de petites statuettes de personnages cl d’uni maux, sans proportion entre elles. Au fond est une fontaine avec une niche en mosaïque et en coquillages, et sa jolie statuette, appuyée sur une outre, d'où s’écliappait l’eau qui retombait eu cascade sur des degrés de. marbre. Tout cela forme un ensemble de rococo antique très curieux. Ou a retrouvé sur l’adresse d’une lettre le nom île l’heureux propriétaire de ces joujoux. Il était (lamine de Mars et décurion de Pompcï. Le corridor (fauceij, à la g. du lahliniim, par une disposition tout exceptionnelle, a un escalier de 8 marches. Ou y a tropvé un squelette.
Un tuyau de plomb, destiné à l'irrigation du jardin, y est eneore en place. Ce n’est pas sans étonnement que nous avons remarqué son état de.conserva lion, quoique sa position, au-dessus du niveau du soi, ail dû l’exphser davantage à l’action de la chaleur des matières incandescentes de l'éruption. [N* 52 du plau.|
A côté de la maison précédente, l'étoile ' marque les fouilles failesen 1849 devant Pie IX. — Lin peu plus loin, est la: Maison de l' Archiduc de Toscane (1851 ).
— 5 boutiques occupées par un marchand de couleurs; moulins pour les broyer, plus petits, mais de la même forme que les moulins à farine, « Par l’analyse, ou a reconnu, «ht M. K. Breton, qu elles contenaient une quantité notable de résine destinée à les fixer à l’aide du leu; ainsi a été connu le procédé employé par les anciens, et que jusqu'alors on avait cru être f encaustique. » On y a trouvé 14 squelettes. |N" 55 du plan.) — A côté est la :
Maison de la Fontaine de l' A mour (1850).
— Sur un des piliers, image phallique.
Dans la cour, uu puits et un bassin, entouré d’une caisse de fleurs. (N- 54.] — Parvenu à l'extrémité de la rue, l’on trouve, au coin de lame de T Amphithéâtre, la ;• •
Maison dlphiqénie (18’ 5-54). — Iteniarquahle, dit M. E. Breton, par la beauté de son péristyle. Ou y a trouvé des peintures et une statue de bronze. |N"5o.| — Betournaiil maintenant sur nos pas, nous trouvons, sur l’autre côté de la rue, des : Uains — qu ou a commencé à déblayer.
(N* 5tï du plan.] — Maison des Princes de liussie, fouillée en 1851 en présence des lils du czar. Un portique du xyslc conserve son toit de tuile-- intact (N* 57. | — La maison du double laraire n est pas entièrement déblayée, |N*58.1
Entre les numéros 54 et 55, à l'angle d’une ruelle aboutissant à la rue du Uuadrivinde la Fortune, marquée par l’étoile, est un autel au-dessous d’une peinture de ‘2 serpents, emblèmes des lares des carrefours ( Compilâtes '). Cette représentation, placée sur un édifice, était une prohibition de souiller le mur. Cet usage est attesté par ce vers de Perse :
Pinpe «luos an?uc* ; pilori. tarer esl locu« ; exlr.i Kejite.
Revenant au carrefour delà Fortune , août tournons à gaucho et arrivons un pou plus
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loin à une nielle étroite et tortueuse, «lite vu o Slorlo, dont les maisons avaient la plupart, à Feutrée, un phallu» et «les lanternes eu terre tuile. l.a multiplicité «le$ peintures obseênos «lans les houliijues et l»*s maisons a fait supposer aux antiquaires que l'était ici le quartier «les courtisanes. Ou* voit ici la :
Maison du l'Amour puni 1844). — La peinture de l’Amour fait prisonnier par 2 jeunes lilles a été transportée au musée «le Naples. |N*59 du plan.] — Maison des ( fupdriges (18-44). ]iV 00.] — Maison de Mercure (1845). ]N* 01 ]. — Maison des Savants {dey h Scienziiti), fouillée en 1845 en présence des membres du 7* congrès italien . « On y trouva un grand nombre «le blocs de marbres précieux, placés au jourdhui dans le temple de Mercure. | V 02 | — Maison de l Empereur de Russie, déblayée en 1845 devant Nicolas l’\ |V 05.) — lie venant un peu sur ses pas, on trouve, au coin de la ruelle «l’Cumachia, une fabrique de savon [r.* 04], et en face : la maison du Iloi de Prusse (1822) IY05.J
llcvcnunl sur ses jms par le vico Storlo cl tournant à gauche dans la rue do la Fortune, ou trouve la :
Maison de la ('hisse (1852). — Ainsi nommée d’après une peint urc représentant une chasse à i amphithéâtre, Que peinture obscène a été enlevée. Celte maison avait été fouillée par les Pompéiens. Un y a trouvé une grande quantité d œufs. (N* 47 du plan.]
Maison d' Ariane. — Ayant un'vcslibule et un atrium sur deux rues («le la Fortune et des Auguslals). [N* 40. j . Maison du Grand Duc de Toscane ( 1852). — Un y a trouvé une peinture représentant Antiope, Dircé et le Taureau ( V . p 570). ]N* *45 ] — Maison des chapiteaux a figures. ]N* 44.] — Ainsi nommée d’après les belles télés de Faunes et de Raccliantes sculptées sur les chapiteaux des pilastres de la porte «l’entrée. Derrière celle maison, sur la rue des Augrtstals, «st une boutique de pâtissier, avec un tour à réverbère. On y a trouvé une sorte «le couronne et de brioche, qui sont au musée de Naples.
Rue du Forum , — nom préférables celui de rue de la Fortune donné par quelquesuns, et «pii est <lé|à celui de la rue voisine. Celle rue, prolongement «le lu rue
de Mercure, va au Forum. Los deux choses principalement remarquables de cette rue sont (outre Tare de triomphe qui en marquait l’entrée et correspondait avec celui «Je l’entrée du Forum) le temple tic la Fortune, u’où lui vient son nom, cl les bains publics, «lont les portiques la bordent à «Iroite. Dans les boutiques de cette rue on vendait des objets en verre et en bronze, des vases durgilc, «les pesons, des sonnettes, «les lanternes, elc... Un a trouvé deux squelettes dans la rue .et un troisième «lans l’attitude de s’échapper par une fenêtre, emportant de la monnaie et des plats d'argent. — Jusqu’ici dans le quartier que nous avons parcouru, nous n’avons rencontré que «les maisons privées; celui où nous allons pénétrer contient «les édifices publics.
Temple de la Fortune (1^45). — Petit temple corinthien, bâti par Marcus Tullius, le duumvir, parent, ancêtre peutêtre de l’orateur. Un y a trouvé une statue avec la loge, qui avait été entièrement peinte avec un mélange de pourpre et de violet et qu’on croit être celle de Cicéron. Les inscriptions offrent de singulières fautes de syntaxe. l.N° 41 du plan.)
Thermes ou bains publics (1824). — Quelques maisons privées de lV>mpiï ossèdenl des bains. Mais l’usage «les ains, comme moven d’hygiène publique, si répandu chez les Romains, en cela bien supérieurs à notre époque «le civilisation plus vieille cependant de 18 siècles, devait faire supposer qu’ou trouverait à Porapcï un pareil établissement d’utilité publique. C’est ce qui arriva en effet : ces bains, situés j>rès du forum dans le quartier ie plus frequente «le la ville, sont peu étendus, et entourés de boutiques'. Ils sont divisés en deux parties séparées, l’une plus grande pour les hommes, l’autre pour les femmes. Les entrées donnaient sur trois rues. Ces entrées aboutissaient directement ou au moyen de corridors à un atrium à* portique ou ambulacrum , autour duquel étaient des sièges pour les baigneurs ou les esclaves «|ui accompagnaient leurs maîtres. De l’atrium un corridor (à plafond bleu avec des étoiles d’or)
‘ » Les 4 boutiques sur la rue des Thermes oui préseuté une particularité sans autre exemple à l'ompei. Files étaient, ainsi que Ie«ns trottoirs, pavée» en asphalte’ «tout il reste encore quelques traces. » Fkn. Uheto.x.
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menait au vestiaire [apodylerium], garni de trois rangées de bancs et présentant dans le mur des cavités pour des portemanteaux. « Danscellcsalle se tenaient les captarii, qui gardaient les effets précieux îles baigneurs moyennant une modique rétribution. » De là on passait dans une petite salle ronde, bien conservée, ou bain froid [frigidarium ), éclairée par en liant. (On a trouvé dçs fragments île verre des fenêtres.) Sur la corniche fond rouge se détachaient des Amours à cheval ou conduisant des chars, modelés en stuc. On pouvait également passer directement dans la chambre chaude (ff/iii/uri'um), dont la température douce servait d’intermédiaire entre les bains de vapeur et les bains froids. Cette salle, voûtée et richement décorée de médaillons à prnements et à ligures en stuc, est bien conservée. Sa belle frise à rinceaux, les nombreuses ligures de Télamona en teiTC cuite et coloriées qui supportent l'entablement et laissent cnlre elles des niches, où l’on mettait sans doute aussi le linge de bain, tout ce bel ensemble décoratif fait de celte salle une des plus intéressantes curiosités de Pompeï, Elle est éclairée par le haut. Une fenêtre vitrée à châssis de bronze permettait de rafraîchir la température de la salle à volonté. Au milieu était un grand brasier en bronze, avec trois bancs en bronze. Du tepidarium une pçrle conduisait au bain chaud ( caldarium ). Un bassin en marbre blanc était à une des extrémités; et à l’autre, au milieu d'un hémicycle, un vase destiné à l’eau bouillante d’op s’échappait la vapeur. Des murs autour de la salle, ainri que le pavé, étaient creux et communiquaient avec les fourneaux. — D’autre partie des bains, séparée et plus petite, destinée aux femmes (quelques antiquaires plus galants leur ont attribué cependant la partie la plus grande et la mieux décorée), répète à peu près les mêmes dispositions. Les mêmes réservoirs et le même feu servaient aux deux établissements. On a trouvé dans les bains de Pompeï 1,318 petites lampes de terre cuite. — Il est inutile de dire que les bains publics de Pompeï, malgré la beauté de leur décoration, manquaient de plusieurs autres salles que le développement du luxe avait déjà introduites à Home.
Adossés aux Thermes et sur la rue des Augusbtls sont: la loulique du laitier, et tout à côté une :
Ecole de gladiateura. |N‘ 28 du .plan |. — Ainsi nommée légèrement d apres une peinture murale représentant un combat île gladiateurs. On lit au dessous celte inscription curieuse adressée aux gamma de Pompeï et remplaçant notre défense de... sous peine d'amende.
a eut [habeai) vts::re ponhiiana iiiacam
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« Qu’il soit en Imite à la colère de Vénus , protectrice de Pompeï, celui qui endommagera celte enseigne, u — On voit, dit M. E Breton, que les peintres d’enseignes de l’antiquité n'étaient guère plus forts sur l’orthographe que les nôtres.
jQt/ARTIEIt DO FORt'SI.
Arcs de triomphe (18*23 | n* 20 du
plan | , — à l’entrée du Forum et à 1 extrémité de la rue de Mercure K. p 016). Us sont bâtis en briques et eu lave, recouvertes de marbre. On pense que le second était surmonté d’une statue équestre en bronze, d'après les fragments trouvés dans les ruines. — l'n autre arc moins important est sur le côté du T. de Jupiter.
Forum civile 1816). — Chaque ville avait au moins deux forums : le forum civile, affecté aux tribunaux, aux réunions politiques, et le forum venait , servant de marché. — Le forum de Pompei, pavé de marbre, élait entouré sur trois côtés de portiques à colonnes doriques de marbre blanc. Au dessus de ces portiques étaient des terrasses auxquelles on arrivait par des escaliers étroits et roides, s'ouvrant en dehors de l’enecinte. Les rues qui y aboutissaient étaient fermées, pendant In nuit sans doute, par des grilles de fer. Celle place était décorée de statues; plusieurs piédestaux subsistent encore. Le forum, ruiné par le tremblement de terre de 63, était en pleine restauration au moment de l'éruption. — Nous allons passer en revue les divers édiliees autour du Forum •
Temple de Jupiter (1816-17). — Il occupe, l’extrémité du Forum, et est élevé sur un soubassement ( podium ) ; ce qui est un des caractères propres aux temples de Pompeï. On y montait par une suite de gradins Ibmqués de statues colossales. Le portique, d’où on a une belle vue, avait
fil s
12 entonne* corinthiennes ffi'en façade). ! Il parait que ce temple était eu réparation au moment de la catastrophe. L'intérieur ! de la ctlla avait nu double rang de colonnes j ioniques. Les mure étaient peints; le 1 rouge et le noir étaient les couleurs dominantes. Oh y a trouvé une tête colossale de Jupiter avec les cheveux et la barbe colores en rouge. |N* <>6 du plan.]
Privons (181 6) — à KO du temple de Jupiter. On v a trouvé 2 squelettes avant aux jambes des. entraves «le 1er. |N* ti7.|
Grenier public (181(5). — Construction étroite bordant la place, entre les prisons et le temple de Vénus. Son nom lui vient des poids et 'mesures qu'on y a trouvés et qui sont au «misée île Naples Quelques archéologues y reconnaissent un p<ecile ou portique destine à la proinciuuie-
Temple de trnuv (1817). — Ce temple, le plus vaste de Pompcï, était très-probablement consacré à la déesse protectrice de la ville, dont on retrouve le nom dans de nombreuses inscriptions, avec les surnoms de Physica et de Pompeiana. Il était entouré sur ses 4 côtés de portiques soutenus par 48 colonnes «toriques, mais converties en corinthiennes au moyen du stuc. On y a trouvé les statues <>n marbre de Vénus et «l'Hermaphrodite. Les peintures des portiques représentaient des sujets d'arehiteelure, des paysages, des grotesques se référant aux superstitions égyptiennes. Aux angles du portique, luisant face à la basilique, étaient îles bassins d’eau lustrale.
basilique (1817) — f. sur les basiliques p. 424 '.Ce monument, un des pins grands de Pompe], était précédé d’un vestibule aligné sur le Forum. On montait quelques degrés pour entrer dans l'intérieur de la basilique. Au centre la nef était à ciel ouvert; elle était entourée de péristyles formés «le 28 colonnes ioniques. « La construction de ces colonnes [ I'. le plan| est très-remarquable. Files sont compost' es d’nn noyau de briques rondes de 0m, 03 1 d'épaisseur, entourées de 1(t briques pentagonalos superposées, pleins sur joints. Les angles extérieurs de ces pentagones forment les arêtes d'autant de cannelures, et le nombre tic celles-ci est doublé par dix autres artUes prises dans le stuc dont la coloune <*t revelue. » — line autre singularité à noter, ce sont les colonnes accouplées aux angles, à la manière des piliers gothiques. — Au fond de la basiliquela tribune des duumvirs, on juges, était élevée
Section VII.
au-dessus du pavé de la nef; il n'y a pas de traces «le marches pour y monter. Ce monument conserve des traces de dégradation qui attestent qu'il a été fouillé après l’éruption. Les murs portaient un grand nombre ^'inscriptions tracées parles plaideurs et les avocats entre les heures d'audience! On y inscrivait aussi l'annonce «les spectacles. Voici une de ces annonces : N. Festi Anpliati, familia geadiatoma rc-
CNA ITFR0M l'UGKA XVI K tus. VEXAT. VEUk- <t La troupe de glailiateurs de N Feslus Ampliatus combattra à outrance le It» des calendes de juin. Il y aura une chasse et l'on dressera les voiles » [le velarium, F.
Tribunaux et serarium (1817). — Ces trois petits édifices faisant face sur le Forum nu .temple de Jupiter, et terminés par un hémicycle, sont considérés : celui du milieu comme le trésor public à cause de In «piantitc de monnaies d'or, d'argent et «le cuivre qu’on y a trouvées, et les deux autres comme «les tribunaux. | N' 68 du plan.] — Au S. O. et longeant la basilique, sont les :
Maisons découvertes par le général Championne t (1799),— dans une situation agréable d'où la vue s'étend sur S«>rrente et la mer. Ces maisons contenaient des peintures remarquables qui ont été enlevées. Les bijoux trouvés sur quatre squelettes «le femmes ont été portés à Paris.
Ecole publique. — Bâtiment carré faisant lace à la basilique. Suivant une inscription en lettres rouges, illisible aujouid'hui, le maître Venu se met soirs la protection .(royal) du duumvir, ainsique ses élèves (cum discentibus). On lisait une inscription analogue sur un des albums (panneau de muraille blanchi sur lequel nn peignait les actes publics ou les annonces particulières ) de l’édifice d’Eumachin, sur la rnf des Orfèvres, en face de l’école même de Verna. Vaientinus, le concurrent du précédent, invoque pour lui «it ses élèves la bienveillance «les ««files. Mais, s'il se met en règle vis-à-vis «le l’autorité municipale, le brave maître d’école ne l’est guère avec la syntaxe ; il écrit : cum discernes suos pour cum discentibus suis.
Edifice d’Eumachia (1821). — Vaste édifice «laits la forme des basiliques, entouré de trois côti'S d’une galerie intérieure, éclairée par «lix ouvertures (cryptoporticus) . 11 avait un péristyle à 4 portiques, formé de 48 ctdonnes en mar-
powm.
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brn <le Paros, dim beau travail, (les colonnesont été presque tonies enlevées par les habitants, sans doute après l’éruption, dans l'intention de les utiliser pour des constructions nouvelles. A l'extérieur est une vaste cour ( impluvium ) avec une citerne. Suivant une inscription conservée au musée de Naples, la prêtresse publique Eumachia construisit ici , à ses frais, en son nom et à celui de -son fils, un rhalcidique (mot dont l’interprétation est obscure et qui paraît désigner une sorte de porche eu avant de l'édifice), une crypte et des portique s, et les consacra à la Concorde et à lu Piété auguste. On a trouvé la statue que lui avaient élevée les foulons avec l'inscription : « Emu- CIIIjE L. F. SACEIIO4. PltBl.. FUU-ONFS. » Une copie de celle statue (qui a été portée à .Naples) se voit encore dans l'édifice, que l’on suppose avoir été une bourse des marchands de laine.
Temple de Mercure ou de Quirinus (1817-18 . — Edifice de plan très-irrégulier, en façade sur le Forum, â côté du précédent. Dans les chambres contiguës des prêtres on a trouvé beaucoup d’amphores. Le temple sert de dépôt pour les objets provenant des fouilles. M. E. breton y lit lever un renard. Les renards et les lièvres sont aujourd'hui, dit-il, les seuls habitants des ruines de Pumpcï.
[Ni* fiO du plan.] — A côté est mie :
C urie ( Sennculum ) (1818), — petite salle carrée et terminée par une abside. L'absence d’inscriptions, de statues, de peintures, laisse incertaine la destination de cet édifice. On suppose que c’était une curie, ou lieu de réunion pour les magistrats.
Temple d'Auguste, appelé aussi Panthéon (1818). — Au milieu d'une cour ouverte s’élevait un autel entouré de 12 piédestaux, destinés, à ce que l'on croit, aux 12 grands dieux. Au loin! de l'édifice on a trouvé les statues de Livie en prêtresse et de son fils lirusus. Un liras, portant un globe, devait appartenir â une statue d’Auguste. Un des côtés de la cour est occupé par 1 2 chambres que l’on suppose être celles des augustals ou prêtres d'Auguste. Si ces diverses interprétations sont justes, il Inut conclure des peintures, représentant des comestibles de toute nature, ainsi que des arêtes de poisson et autres débris trouvés dans l'égout, qu’on donnait là des banquets publies, (juelques-iins veulent y voir un
tilD
temple de Sérapis; un eenaculum; un hoxpitium; un marché public. Ou y a trouvé un grand nombre de peintures mythologiques, de paysages, de marines, de grotesques, etc. C’est de là que provient la femme peintre tenant sa palette et ses pinceaux, qui .est au musée de Naples. La disposition d’une salle [marquée + ans le plan| entourée d'une grande table de pierro, et le voisinage d’une petite porte, feraient penser que « ce lieu était ddstiné. au débit de la chair des victimes que Ifes prêtres vendaient au peuple, v Dans une caisse garnie de sa serrure, à côté de la porte, ou a trouvé 1 .0315 pièces de monnaie de bronze et 41 d'argent, produit présumé de cette vente. |N” 70du plan.] — A dr. et à g. dos portes d’entrée sont des boutiques que l’on croit avoir été des boutiques de changeurs.
Le côté N. du Panthéon est bordé de boutiques, où on a trouvé une quantité de raisins secs, de prunes, de châtaignes... , Ve qui a fait donner à la rue sur laquelle elles s'ouvrent le nom de rue des Fruits- Secs. Ce ‘nom est remplacé aujourd’hui par celui de rue des Auguslalr.
Dans la ruelle d’ Eumachia on trouve leç maisons suivantes : — (jolie où était la peinture représentant un Amour et une Femme qui pêchent. |N* 72 du. plan.] (îelle de Te nui et de Man (1820), ou il’ Hercule initié par une prêtresse. Un y voit un puits bien conservé et4 dont l’eau minérale a tari en 1840. [N* 71 du plan.) — Autoin de la ruelle d'Eumacliin et de la rue.de l’Abondanoc est la maison de Ganymède. (N‘ 7I> du plan.] — Un peu plus loin est la maison du Changeur ou de la reine d' Angleterre, découverte en 1838, en présence de la veuve de liuillaunie IV. (N* 74 du plan. |
. La rue de l’ Abondance était d’abord nommée rue des Orfèvres, à cause de la quantité de bijoux trouvés dans les boutiques qui en bordaient le côté S. Le nouveau nom de cette rue, menant du Forum au quartier des théâtres, lui vient d’une ! statue de l’Abondance qui était à son point | de jonction avec la rue du Théâtre. Les murs conservent encore les noms despro- 1 priétaircs en caractères grossiers, peints en rouge; quelquefois iis recouvrent le j nom d’un précénent propriétaire, impar- I faitement effacé. Plusieurs de ces mari chands, suivant une coutume dont les
l'Ovt'Ki. Section V II-
n‘ 53.) Un personnage de distinction.
exemples sont si multipliés à Ponipel, se mettent sous le patronage de l’édile :
Voici une de ces inscriptions : M ■ Cirrinimn Yiilium mille»! oral 11/ faeeal tcribus Issus : diuiius est. • l e scribe Issus se recommande a
1 edile ; il est (ligne de son patronage. » l n aun e scribe, Kaveiitius, palronisé par le meine ; édile, ajoute à côté de Vinseriplion un trait grossier, une sorte de charge de son portrait , avec ta iilume à l'oreille.
11 nous reste à signaler quelques maisons dans la rue de l' Abondance et dans le voisinage decetle'rue et du théâtre.
La maison du Sanglier (1816). On y a trouvé de belles mosaïques, entre autres une représentant un sanglier attaqué par
2 chiens. |Y 75 du p!an.| — La maison des Grâces (1817), ainsi nommée d une peinture des tirâtes avec Vénus et Adonis.
7i;.| A en juger par les instruments qu’on y a découverts, au nombre de 70:
des cathéters, un spéculum, différentes espèces de forceps (L. p. 58 i), on pense que c était l'habitation d’un accoucheur». — La ruelle voisine a sur scs murs les peintures des 12 grands dieux. — La matson d'Iléro et Leandre (1838;. | V 77 ] — Près du quadrivium, où on trouva la statue de P Abondance, est In maison du Médecin [n* 781; cl ® côté celle de Y Empereur François II. en présence de qui se firent les fouilles en 1819. [N" 79 du plan.] — Une autre maison, décou verte de 1707 à 1769. à un coin du Forum triangulaire, porte le nom de I Empereur Joseph II. Suivant le procédé barbare suivi alors, elle fut de nouveau en terrée après uu’on en eut retiré les objets curieux. Un squelette de femme fut trouvé dans l’hyporaustc du bain. — Maison d" Adonis (1813), d'après une belle peinture de Vénus et d’Adonis. ]Y 80 du plan ] Flic Tut découverte en partie sous Murat, et reçut à cause de cela le nom de Maison de ia Heine Caroline. Parmi ses curieuses peintures, dont une partie lut détruite par les premières pluies, il faut citer V atelier d’un peintre, qui nous a été conservé par Mazois. Cette scène, composée de ligures de nains, représente l’artiste devant son chevalet, peignant un portrait. Près de lui est une table sur laquelle sont étalées lès couleurs, et un pot rempli d’eau pour les délayer en y trempant son pinceau . Un broyeur dans un coin broie les couleurs, ou peut-être prépare l'encaustique à la cire dans une sorte de bassine placée sur des charbons. (Oonf. p. 015,
drapé dans sa toge, pose pour son portrait, lieux amateurs dissertent discrètement à l’écart, et un troisième, sous la figure d’une cigogne, le cou tendu en avant, contemple de loin le cbef-d œuvre. — On a trouvé près de là 7 squelettes avec beaucoup de pièces de monnaie, des bijoux et objets de prix. — Maison de Diane (1826). Ou y trouva les squelettes d’une jeune hile et d un homme avant une bourse avec 27 pièces d'or et 50 d'argent* ]N* 81 .1— (Manon d'Apollon etCoronit. On suppose que c’était I habitation d’un médecin. (Y 82 du plan.]
QUARTIER DES TltÊVraES.
Forum triangulaire (1764'. — Il servait de place [area] au théâtre. Deux des cotés de l’area avaient des portiques fermés de 90 colonnes doriques. Ce grand portique ( hecatonshjlon ) était destiné a abriter les spectateurs du théâtre pendant la pluie. Un portique ou propylée de 8 colonnes ioniques, élevé suc «leux degrés; servait d’entrée au Forum. Le chapiteau est semblable sur les 4 faces ; particularité caractéristique des monuments ioniques remontant à une haute antiquité.
On pense que cet emplacement, au pied duquel venait battre la mer, avait été le berceau cl l’acropole dePoinpeï.— Au milieu du Forum était le :
Temple de Neptune premièrement d’ Hercule (1767-69). Ces dénominations sont conjecturales. 11 n en reste que le soubassentent élevé sur 5 marchés ou grandes assises. Sa dégradation lient sans doute à si situation dans 1 endroit le plus élevé de la ville. N'ayant pas été recouvert par les cendres, il a été plus ex|»osé à être dépouillé. Les détails de son architecture, en dorique primitif, se rapprochant des temples de Pæstum, en font un des plus anciens monuments de Potnpeï. C’est sans doute sur ce point, d’où on a une très-belle vue sur la mer, que construisirent les premiers colons étrusques ni sanmites. On a trouvé ici des squelettes que leurs riches ornements et les objets recueilli» dans le voisinage ont fait considérer comme des prêtres. — Devant le temple est un petit temple circulaire, Bidenial, c'est-à-dire : consacré par le sacrifice d’une brebis de l ans (bidens . (N" 83 du plan . ) — Le Forum' t riangulai re communiquait par une dhtrée avec le :
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Quartier 00) , — improprement appelé d' abord Forum Xutulmaru im. N'y cùt-il que la difficulté extrême des approches, il était impossible de »upposer qu’un marché, destiné à recevoir tous les 9 jours inundinr de norem dieu) les paysans des environs apportant leurs denrées, pût être établi dans un espace resserré entre les murailles de la ville et le grand théâtre d’une part, et enveloppé de l'autre de constructions qui ne permettaient d’v arriver que par une ruelle étroite. Mais la disposition de cet édiliee et les objets qu’on y a trouvés établissent évidemment que c’ était une caserne située à une extrémité de la ville, comme est le carnp des prétoriens à Home.
il est formé d'un portique en carré long, à colonnes revêtues de stuc peint en rouge et en jaune. Il était entouré d’un double rang de chambres : les inférieures pour les soldats et les supérieures pour les officiers. Dans ces dernières on trouva des casques, des jambières d’un riche travail en relief, des épées à poignée d’ivoire, ainsi que des objets de toilette de femmes, qui semblent attester que les officiers vivaient en famille; quelques bijoux, tels que des colliers en or massif, dont l’un orné de 12 émeraudes, sont d’un luxe bien recherché pour de simples femmes d'officiers. Plusieurs des armes trouvées sont des armes de gladiateurs et non de soldats. Mais elles étaient dans une plus grande salle, sans doute la chambre du conseil, et pouvaient appartenir à une panoplie. Dans les chambres des soldats an rez- de -chaussée on recueillit une grande quantité d’armes, d’armures et de menus objets. Il y avait une cuisine, un moulin à huile, une chambre pour faire le savon, des écuries, ele... Ou y a recueilli un grand nombre d’inscriptions tracées à la pointe sur le stuc par les soldats oisifs, qui s’en prennent volontiers aux murailles. (Consulter l'ouvrage cité, p. (>04.) On a trouvé dans le qulrlicr des Soldats jusqu'à 63 squelettes. Ce fait est un argument de plus en faveur de l'opinion de ceux qui veulent voir ici une caserne et non un marché ; il prouverait la sévère fidélité du soldat romain à sa consigne. I.cs chambres du 1 " étage contenaient 18 squelettes d’hommes, de femmes et d'enfants, et quelques-uns de chiens. Dans la prison ét aient 4 squelettes attachés à une barre de fer. (I\ p. 384.) L’érurie contenait le squelette
d’un cheval avec des fragments de harnachement.
Orand-Theiitre — (théâtre tragique) (1764). Cette vaste construction, ayant a l’intérieur 68 mètres de diamètre et assise sur le luf même d’une colline, de manière à économiser les Irais de suitstruetions, dominait la ville, l a partie haute lie fut pas complètement enterrée par les cendres de l’éruption. (K. p. 665.) Grâce à cette circonstance Tes h datants purent enlever les statues, les marbres et les principales décorations. Les degrés faisaient face à la mer, qui baignait alors le pied de la colline, et, pendant toute la représentation, les spectateurs dos gradins élevés avaient la vue de la haie et des côtes. Le peuple entrait du côté du Forum triangulaire et descendait dans l’enceinte (carra) par 6 escaliers, divisant les gradinscuô parties nommées rnrir». Les gradins, au nombre de 29, étaient en mai lire île Pnros ; ils étaient partagés par 2 passages munis d’un mur (prwcincticmes en 5 étages. Beaucoup de gradins ont ponservé leurs numéros, d’après lesquels on a estimé le nombre des spectateurs à 5,600.
Les gradins du bas ( ima carra), places privilégiées, étaient séparés des gradins des plébéiens par une précincl ion . On y arrivait par une entrée particulière à côté de la scène. Des detignalorti conduisaient chaque spectateur Ü la place qui lui était assignée. (F. plus bas : Odéon.) Une autre entrée séparée conduisait à la galerie des femmes, qui assistaient invisibles, à ce que l’on croit, derrière un grillage de fer. F.n lias l’aire stnni-circuiaire s’étendant entre les premiers gradins et la scène, et appelée l’orcAci/ra, avait des sièges de bronze ( bitellia ) pour les principaux magistrats. La scène proprement aile (proscenium, en avant du quel éiait le pulpitum, plate-forme où les chœurs se faisaient entendre) a trèspeu de profondeur. Sa décoration consistait en un mur du fond, orné de colonnes et de statues et percé de 3 portes. I.es représentations scéniques n'empruntaient que raniment les décors, dont l’illusion optique est un des attraits et une nécessité de nos théâtres modernes. Derrière ce mur s étendait le potltcenium où s'habillaient les acteurs. Les murs ont encore de» anneaux où se mettaient les poutres destinées à soul enir-le velarium, ou toile que l’on étendait au dessus du théâtre pour abriter les spectateurs du soleil.
6)2‘2 pompeï . • Section VU.
Oi) lit dans plusieurs annonces de spectacle à Pompe!: « Vêla erunt, « comme qui dirait : « Le théâtre sera couvert. » Malgré ces promesses, les gens prudents fai- 1 «aient lueii de se munir, connue le faisait I Martial, d'un large chapeau ou d'un capuchon, en cas que le vent emportât les toiles : a Nam veutus populo n égaré solet.» — A côté du Grand-Théâtre est une:
Crypte |n*8i du plan | (V. plus lias: Curie Isiaquc).’ — réservoir de l'eau destinée à arroser les spectateurs pour les rafraîchir pendant les grandes chaleurs, et qu’on élevait au-dessus du théâtre par un procédé inconnu.
Petit-Théâtre ou Odeon (1790) , — construit, à quelques variations près, sur les données précédentes, t >n estime qu’il pouvait contenir 1 ,500 spectateurs. Aux deux extrémités du lourde prari inrfio.sont deux ligures agenouillées servant de cariatides. On lit sur les murs extérieurs les noms des fondateurs, ainsi que des inscriptions osques tracées par une main grossière On y a trouvé des tesseres ou billets d’entrée (ils étaient en os, en terre cuite, en bronze'. I n de ces jetons porte en lettres grecques : Hémicycle XI; un autre représente sur une face un dessin grossier. dans lequel nous croyons reconnaître l’indication dés tribunes réservées du podium, à l' extrémité de l’orchestre; sur l’autre face on lit aussi l'annonce du spectacle : dT.schyle. XII. — Les inscriptions sont quelquefois plus explicites ; témoin celle-ci, &" cavea, 3* coin, 8* gradin : la Cosina de Plaute.
Curie Isiaque (1769). — Atrium entouré de colonnes. Déhrisd’une sorte de chaire, d’où on suppose, d'après l’interprétation d’une inscription osouc, que les prêtres d’Isis instruisaient les initiés. D’autres antiquaires veulent y voir un tribunal. se fondant sur une inscription où il est dit que les deux llolcomiis (magistrats dont le nom revient si souvent dans les inscriptions de Pompe!) liront bâtir à leurs irais une crypte, un théâtre et un tribunal. (N* 85 du plan.) — A côté est le:
Toupie d'Isis (17115). — Ce petit temple intéressant lut, d'après l’inscription, ! restauré aux frais de N. Popidius Celsinus, ; après le tremblement de terre. (A cause de celte libéralité, les dre lirions t ont associé gratis à leur ordre à l'âge de (Ht ans.) Au milieu d’un atrium entouré de portiques à colonnes, il s’élève sur un sou- i bassement (podium); on y arrive par un ;
escalier de 7 degrés, flanqué d’autels. Un portique de 6 colonnes corinthiennes précède l’étroite cçlla. Des escaliers secrets permettaient aux prêtres, à ce qu’on suppose, de ^introduire derrière la statue pour lui faire rendre des oracles. l>es peintures des murs étaient relatives aux mystères d Isis. Ün Trouva dans cet acdicule les ligures d Isis. d’Ilorpocrale, le doigt sur . les lùvies, commandant le silence; les statuettes d’Osiris, de Vénus, de Baccfaus, j de Priape... et un grand nombre d’us- I tensiles eu bronze à l'usage du culte, des i couteaux, des sistres, des cymbales, des | goupillons, des bassins, des trépieds, etc. Plusieurs squelettes de prêtres furent trouvés dans les chambres. L'un d’eux était à diner au moment de la catastrophe, et il vivait assez bien de I autel, à en juger |«r le poisson, le. |wiulet, les œufs, le vin, la guirlande de (leurs, dont les restes furent trouvés près de lui. Le squelette d'un autre prêtre était au pied d’un mur, une hache à la main : il s'etait ‘déjà ouvert deux issues et ne put pas aller ' plus loin. [N” 86 du plan.)
Temple d’ Eeculape. ou, selon d’autres, de Jupiter et de Junou (1766). — On y trouva les statues d’Ksculape et d’Ilvgie, en terre cuite. [N* 87.)
Atelier d’un statuaire (1798). — On y a trouvé des blocs de marbre, des statues.
1 en marbre, quelques-unes dégrossies seu- 1 lement; les instruments propres à l’exercice de cet art; des maillets, des compas droits ou courbes, des ciseaux de différentes espèces, quelques-uns ayant le taillant en bon état ; des leviers en 1er ]>our remuer les grosses masses; des scies, dont une engagée dans un bloc de marbre. Tous ces objets sont au musée de Naples. [N' 88.]
Amphithéâtre (1748-1816). — Il est situé à l’extrémité de la ville, séparé par des champs de vignes, qui recouvrent encore1 une portion de Pompe!, de toute la partie découverte, précédemment décrite. Il est de forme elliptique, et appuie ses 35 rangées de gradins contre la colline sur le tuf de laquelle il est assis et dans lequel avait été creusée l’arène. (I doit à celte particularité d’avoir des substruclions beaucoup moins considérables, et de ne point présenter, ainsi que les autres amphithéâtres, une série de portiques superposés, pourcommtîniqtier avec les différents étages. Les gradins sont divisés en 3 étages séparés par deux cou-
Royaume de Nantes. ' castellamare.
loirs ' aMbulacri) : la carra inférieure destinée aux magistrats et personnage^ de distinction; la moyenne, pour les corporations, les militaires, les citadins; la troisième pour la classe inférieure (plehn). Une autre particularité «le f amphithéâtre de Pompei, analopuc à ce qui existait aussi au théàtrç, c’était, à la partie supérieure* un ranp de loges séparées pour les lénanes. (fin sait que d’nbord il leur était interdit d’assister aux jeux de l'amphithéâtre. Ce fut Auguste qui leur assigna ecs places élevées. j l)e cette partie liante de l’amphithéâtre on a une très-belle vue. On estime qu'il pouvait contenir de 15 à 20, fXXl spectateurs; et comme les habitants y étaient réunis au moment de l’éruption, ce Tait explique le petit nombre de squelettes trouvés; toute cette loule séparée de la ville par des torrents de cendres chercha son salut dans une aulre direction. Yiégt ans auparavant il avait été ensanglanté par une lutte enlre les habitants de la ville et ceux de Notera. (V. p. 605.) On v donnait descombats de* gladiateurs et d’animaux féroces. On a trouvé, dit on, huit carcasses de lions. I/arène intérieure avait deux |iortcs : par l’une entraient les gladiateurs, par l’autre les bêtes féroces. 40 romitoires donnaient accès à la foule. Chaque arcade était numérotée, et les billets d entrée, en os. portaient une marque correspondante. L'amphithéâtre, n’a rien conservé «le s« décoration. — A côté est le :
Forum bourium marché aux bœufs (?), — découvert en 1754, mais recouvert depuis.
l'ilia de Julia Félix (1754 55). — l ne des premières découvertes- laites à Pompei.
Klle a été enlouie de nouveau. (V. s.ur la propriétaire de cette maison des détails curieux à la page 008.)
DEUXIÈME EXCURSION
CASTELLAMARE, — V ICO, — SORRF.NTO,
— Massa, — Cap Campa.nki la, — Amal- Fl. — IIaVELLO, — VlETRl, — SaLERNK,
— PtESTtiJi, — la Cava, — NoceAa.
it’our le chemin de fer, t\ I" partie ) — On trouve au débarcadère des ânes à louer pour les courses dans les environs i(> rarlins pour la journée, ô carlins pour une demijournée).
l.a première partie de relie roule est décrite jusqu'à Tvrre ilell' Annvnziula dans la
p* exclusion , p. 589. Nous conseillons de faire celte excursion dans l’ordre suivant aller coucher le soir à Sorrente; le lemleniain aller visiter Lnpri, dans une barque qui transporte ensuite à Amolli ; d'AmalO gagner Sab i ne par mer ou par la route le long de la rote ;• consacrer une journée & l’excursion de Pæstum et revenir de Saloriie à Naples par b bava et le chemin de fer de Noceni. . •
Poster. MiK
De" Naples à Terre dell’ Annun/iata, I t/2 10 De Torre deir AnnunïiaJa à Nocera, I 1/2 10 De jNocera à Salerne I 1/2 7
CASTELLAMARE
(liôlels : Gran Bretagna;di Londra; Kuropa; d’italia; Impériale; Reale; etc...) Dans urte situation charmante an fond du golfe et au pied de montagnes ombragées. Klle fut construite sur les ruines de Slabise, détruite par SjlJa dans la guerre italique et ensevelie, sous les centlres du- Vésuve lors de rérnjdion de 79. On pense que Stabi;e occupait l'emplacement de la colline à g. en entrant à Gastellamare. Les fouilles, qui n’ont jamais -été poussées avec activité (1754- 82), ont produit quelques objets d'art qui sont au museo Horlionico. Les villes découvertes ont été de nouveau ensevelies. , C'est ici que périt l'line l’Ancien (F. p. 600). — Le nom «le Castellamare vient d'un château bâti au bord de la mer par l’empereur Frédéric II. Charles d’Anjou-, frere de S* Louis, entoura la ville de murailles et de tours.
Castellamare est renommée pour ses eaux minérales, déjà célébrés cher les anciens (12 sources : 4 ferrugineuses, 4 salines et i sulfureuses); parla beauté pittoresque de sa situation; le charme, de scs promenades et de ses villas, et par la douceur de sa température, plus fraîche que celle de Naples. Au-dessus de la ville s'élève la montagne Qtiisisrtnfl, tut des étages inférieurs du monte S. Anyclo, dont les 5 pies forment le point cul minant de toute la contrée, (juisisana est couvert de villas et de cusins; on v nvuito par des sentiers ombragés île ehénès .et de châtaigniers, ainsi qu'au sommet de moule Coppoln.
On a une admirable vue depuis le en-
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shto royal de Quisisann , dont lu fondation et le nom remontent A Charles d’Anjou. — On visite également lecowveiit de monte Poxzano, fondéau XVI* siècle par Gonsalvc de Cordoue, ainsi que les petites villes de GrognanO et de h'ttere, dans une ravissante, situation sur les collines à PE. de Castellamare. — On peutdeCastellninare aller par la montagne à Amalli.
De Castellamare à Sorrexte on suit une route excellente côtoyant le pied des montagnes et taillée jdaiis les rochers (de liinestone alpin) souvent -à pic au-dessus de la mer. Pendant toute cette promenade on jouit de lu vue du golf»' de Naples. L'ancien sentier de mulet dans la montagne présente des points de vue encore plus étendus.
Vico. — Pour le distinguer on le désigne sous le nom de Vico Kquense (Viens Æquanus), parce qu’il forme une seule commune avec Equa. 11 est pittoresquement situé an bord de la mer sur un cocher percé d'une grotte naturelle que traversent les flots. — Filangieri a son tombeau dans la petite cathédrale.
Après avoir dépassé la jointe, de Scutolo et contourné une -deuxième pointe, on voit apparaître le golfe et la côte de Survente; au delà de üfKTA . on entre dans le piano di Sorrento tout couvert de villages et de campagnes, et qui doit à sa situation élevée audessus de la mer une température douce et un ah' salubre. De profonds ravins sillonnent le piano »le Sorrente.
Sorrento — ( Sorrentvm , des Romains, Syrentuvt, de.s Grecs, la ville des Sirènes). — 6,000 hab.
Il il fis : la Sirena, bains dans la maison: Alberço di llispoli; la Yiltoria; la (’.imuinella, hors lu ville, au milieu des jardins ; lT.mopa. — Les artistes descendent d'ordjnaire à t’arigi nu à la Rosa magra. — Chambres garnies à la Villa Guerraeino. — La Villa .1.0» coûte tiO ducals par mois; le palais l'ignatelli, 100 durais; palais Maresea, tiO à 100 ducats ; les villas du p»a nee S. Severino cl Serraeapriola, avec un jardin et îles grottes, 80 à 100 ducals; villa Sninelli, 50 ducats; les villas Angelisel l'emii.l.'i ducats, etc. On peut » avoir de petits logement s de 10 à 1 *i durais.-
Ve httf.i et ünat : une canestra à 3 chevaux, ï durais par jour, lin âne et son guide pour monter au sommet du mont S. Angelo, 10 carlins ; pour Massa, S* Agata, lorea ou Capo délia Canipanella. 8 carlins ; ,p.nir l..imaldoli, Arnla, Conti, S* Maria del Caslelto. A carlins, et, si l’on s'arrête en chemin, cha- »|ue heure coûte 1 carlin. On donue au guide 1 carlin de lionne main. — l'u cheval ou une voiture jusqu'au Srarieelnjo, où l'on s Ym barque pour \nialti, 1 carlins. — Vue liarque avec quatre rameurs pour Vapri ou Amalli, sans retour, IScariins.— 1 n bateau va tops lès jours de Sortvutcà -Naples; le prix du passage n’est que de 13 graui.
lét fondation do Sorrente remonte à une très-haute, antiquité. Elle devint colonie romaine sous Auguste, qui l’enrichit «l’étlifices publics, de temples, d'aqueducs; elle souffrit beaucoup de l'éruption du Vésuve de 79 ; il parait que la mer l’envahit, car on trouve au pied du rocher sur lequel elle est bâtie des substructions recouvertes par les eaux. C'était encore au moyeu âge un»' villq de commerce assez puissante ; elle n’a plus de nos jours que 6,000 habitants. Ses femmes ont une réputation de beauté. Sorrente fut la jiatrie du Tasse. On peut voir au boni de la mer, près de la maison du prince Strongoli, tout ce qui l’este de sou habitation. Une autre maison, celle de’ Sersali, appartenait à sa sœur. C'est là qu’elle accueillit en 1577 le malheureux pnëte, déguisé en pâtre et s'échappant de Ferrare après- 7 ans de captivité. Il y a des restes d'antiquités peu importants : au centre de*la ville, une figure à genoux, style égyptien, du temps de Séthos; des substructionsd’im temple de Gérés, d'un temple d' Hercule, d'un amphithéâtre. La villa Puolo est considérée comme l'antique villa de Pollius Félix, chantée par Stace (Sorrentimim Pollii, Sylv. 1. 11); devant la porte dn Piano est la piscine restaurée par Antonin le Pieux, et qui sert encore aujourd'hui. — L’étroit et profond ravin qni contourne Sorrente, les grottes le long de la mer, sont des curiosités naturelles que ne manquent pas d’aller visiter les voyageurs.
Excrnsinss : — Les environs de Sor-
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icnte sont des plus intéressants. Nous citerons :
Les Conti delle Fontanelle cl ili Cermenaa, Crujlines situées à 2 ou 5 mil., d'où l'on a une magnifique vue sur les golfes de Naples et de Salerne. i’ius loin est l'ami N. Eliu, porte naturelle formée dans le rocher. — Le village pittoresque iVArota; et .S’* Murin L 'astello,ào 1/2 lieues de Sorrente; les Camaldoli, couvent supprimé, d’où l'on jouit d’admirables jioints de vue.
— Une excursion très-agréable, que l'on peut faire à âne, est d’allerde Sorrente à S‘ Agata et au cap Canipanella et de retourner par Massa.
S‘ Agata. — A 1 mil. de Sorrente et à 2 de Massa. Son ancien couvent supprimé par les Français est resté inhabité et est appelé le Peser lo. Bâti sur une pointe élevée, il domine les deux golfes.
Cai* Campakei.u — ainsi nommé de'la cloche que sonnait, à l'approche dis Sarrazins, le gardien’ d’une tour établie au XVI* siècle. 11 est couvert d'oliviers et de myrtes. C’est là qu'était un temple élevé par Ulysse à Minerve. Le cap-Campanella est à 3 mil.
environ de : *
Massa Luhrf.nse — dont le nom provient d’un affranchi de Néron. C’est un village dans une situation agréable sur le golfe de Naples. Il avait un tem-
f de do J unon sur lequel on pense qu'est làtie l’église S. Francesco. Le 15 août une de ses églises est un lieu de pèlerinage pour les paysans de la presqu’ile et une occasion pour les étrangers de remarquer les costumes et la beauté des femmes. Une route de 3 mil., fei*tile en beaux points de vue, ramène de Massa à Sorrente.
On s’embarque ordinairement à Sorrente pour aller à CAfiu. (U. p, 645.)
Une route le long de la côte de Vietri à Amolli, ouverte en 1852, permet aujourd'hui d'aller en voiture à Amai.fi par la Cava et Vietri ( V. p. 027). — On
peut aussi se rendre à Amalli depuis viocera en traversant à pied ou à cheval le mont S. Angelo. — De Castellamare, en 4 h. à pied, par une autre montagne nommée .S. Angelo a ire pizzi à cause des 3 pics qui dessinent sa crête. Au delà du village de Viemonte, on arrive à travers une suite de scène* sauvages, qui contribuent sans doute à entretenir le mauvais renom de ces lieux, au sommet du passage, d’où on a une vue admirable. — De Sorrente à Amalli on peut aller par la montagne. L’on gagne enl h. le Conti delle Fonl.nelle, d’où commence la descente par un escalier rapide sur les flancs pittoresques delà montagne, jusqu’au Scaricatojo, lieu d'embarquement, où il faudrait d'avance s’assurer d’un bateau, qui conduit à Amalli en 2 h. environ. On côtoie des montagnes de 12 à 1,500 met. sur lesquelles sont les villages de Positnno, perché sur le haut du rocher; dcVrajano; Furore, une îles positions les plus sauvages, au bord d'un précipice. — Sur cette côte du golfe de Salerne, plus près du 'cap Campanella que d’ Amalli, sont les trois petites îles connues aujourd'hui soûle nom de / Galli, du mot gualli, désignant les tours dont Pierre de Tolède, sous Charles V, fortifia le littoral des Deux-Siciles.
I Galli, les îles des Sirènes — (Sirenum Scopuli de Virgile, qui y a placé ces nymphes dangereuses, aux séductions desquelles Ulysse parvint à se soustraire, et qui dévoraient leurs victimes). Dans Homère leur ile est sur les côtes île la Sicile. Leurs rochers, aujourd'hui complètement abandonnés, eurent au moyen âge des forteresses qui servirent de prison.,
Amai.fi1 — (hôtels : locanda di Carmela Pnlombo, dans la ville, et un antre tout près du port.) C’est un des plus beaux sites du golfe de Salerne; à 3 liepesde la ville de ce nom; à l'entrée
' italien Caméra : Islnria tlellnCillù eCoslicra ili Amalli N.ipolj, 1HÂ6, ln-8*.
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d'une gorge entreles montagnes. Amalû fut au moyen âge une république illus»
tre qui «lominait la mer. Elle comptait vers 1 1 30 près de 50,000 lmb. , et était presque seule en possession dit commerce de l’Orient. Elle eu a 3,000 aujourd'hui. — Elle aurait été fondée, suivant la tradition, par de nobles familles romaines, émigrant au IVe siècle, qui, après plusieurs tentatives d’établissement sur les côtes de la Dalmatie, sur celle de Pæstum, vinrent se lixer ici. Au \ "siècle, c'était, après Capoue, Naples, BénéventctGaëte.la ville d'Italie la plus importante, relevant de l’empire d'Orient. Les marchands d’Amalli et ceux de Venise furent les plus anciens courtiers de commerce de l'Europe. Un continue à lui attribuer l'honneur de. Yinvention de la boussole. ! Mais on a prouvé que lesChinois étaient en possession de la boussole bien avant Flavioüjoja, d'Amalfi, le prétendu in- ' venteur en 1302. La tradition touchant le fameux Code nautique (tabula* alraafitanæ) parait aussi obscure. Le célèbre manuscrit des Pandectes, enlevé par les Pisans au XII' s., a fait croire faussement que toute trace du droit romain était jienlue avant la découverte de ce manuscrit précieux à Amatli.
(P. à ce sujet ci-dessus, p. 299); — L’ile de Caprée fut pendant trois siècles au pouvoir d'Amalli. Cette ville soutint de longues luttes contre les Sarrasins. Sa puissance fut brisée au XIP siècle d’abord par Roger de Calabre; puis vinrent les Pisans, qui lui portèrent les derniers coups en 1155 et 1157. Après les ravages des hommes vinrent ceux des éléments. La tempête et l'inondation la détruisirent en partie en 1545, çt soit l'action lente des vagues poussées avec violence par le sirocco, soit rabaissement du rivage, on ne trouve plus de traces aujourd’hui ni de ses quais, ni de son port étendu, ni de ses arsenaux. — Le célèbre pêcheur Masaniello est natif d'Atrani, dans le voisinage.
Catiifdrale ue S‘-Asdré — l’apôtre
qu’on dit y être enterré. C’est un modèle de l’architecture introduite par les | Normands en Europe après leur conquête de la Sicile. Elle a été restaurée et altérée. Les portes de bronze passent pour être un ouvrage byzantin de l'an ItlftU. On y voit une urne antique eu porphyre servant de fonts baptismaux ; 2 sarcophages avec des bas-reliefs de l'Enlèvement de Proserpine et du Mariage de Pétée et Thétis, ou de Mars et Rliéa. Li statue en bronze de S1 André est par le sculpteur florentin Michel- Ângelo yaccarino (XVP siècle).
Excursions.
Couvent ue S1- François — ancienne abbaye, qui fut convertie en auberge et depuis rendue aux moines, il est dans une situation pittoresque, au-dessus de la ville. Los peintres s’en sont souvent inspirés ; ils fréquentent aussi la :
Vallée des Moulins — où sont des papeteries et des fabriques de macaroni. (Le nlaearoni d’Amalli est le plus renomme. On peut entrer visiter une de ces fabriques.) — Restes de constructions du moyen âge, que les cieeroni donnent pour des ruines romaines. ,
La côte aux environs d’Amalli abonde en corail. Cette côte escarpée, avec ses bois d’oliviers et de myrtes, ses grottes, ses ruines, ses précipices et ses blanches maisons, autour desquelles serpentent les branches de l'oranger, mérite encore l'éloge qu'en fait Roccaee (Giorn. II, nov. 4). — Outre les villages de Positano, de Prajano, de Furore, nommés ci-dessus, nous cite»
tous encore à 10. d'Amalli :Agcrola, le village le plus élevé de la côte, au pied du mont S. Angejo a tre pizzi et Coneu.
\ |»ort très -commerçant du golfe d’Amalli. — A l’E. d’Amalli sont; Atrani, ne formant jadis cjujune même ville avec Amalfi. Comme elles étaient guelfes. Manfred, pendant sa lutte avec Innocent IV, y établit mille Sarrasins, qui ont influencé la prononciation «lu canton. — Scala, siège du premier éta-
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Glissement des Amallituins, sur une hauteur à laquelle on monte par un chemin à degrés. Il ne reste de ses murailles, de scs tours et de ses ISO églises que les ruines du château Pou* toue et des églises S*-Eus tache et S1''- Stéphanie; le dôme conserve une mitre, offerte par Charles d’Anjou à S’ Laurent pour l’avoir sauvé d’une tempête.
Ravello — fondé, dit-on, au IX” siècle, est situé sur la hauteur, visà-vis de Scala. il acquit aussi une grande importance, et eut un grand nombre d’édilices publics et de palais, dont il reste des mines. La cathédrale, dédiée à S* Pantaléon, fondée an XP siècle, par Niccolo Rufulo, a une chaire en mosaïque, magnitique ouvrage de iïiccolo Fogia en 1200; un siège épiscopal de 1130 et des portes en bronze de 1 179, spocimen intéressant de 1 art au XII” siècle. — Ruines d’un grand palais de Rufolo. La terrasse offre une très-belle vue sur le golfe de Salerne et les montagnes de la Calabre. — Minuri, petite ville industrielle, située entre RaveHo et Maggiori, est célèbre par ses oranges. Mujori rivalise avec Amalfi par sa riante position, par ses papeteries et ses pâtes. — Un peut s’embarquer à une de ces deux stations pour Salerne. — Au delà du cupotl'Orso on arrive à Ce tara, petit village pittoresque, habité par des pécheurs, et qui en 1779 devint un nid de pirates.
Vietki — 5,000 hab. — est un petit bourg heureusement situé au bord de la mer, à l'entrée de la vallée qui mène à la Cava et à l’entre-croisement des routes qui vont à la Cava (C. p.
t>51), à Amalti et à Salerne.
salerno (Salertie)' — 12,000 bah.
— (hôtels: délia Vittoria, sur la plage; des Etrangers). 27 mil. ital. de Naples (4 postes 1/2). l" station des voiturins sur la route de Calabre. (Quoique admirablement située au fond d'un large golfe, elle n’a pas un aspect gracieux. L'air n’y est pas très-sain. Elle est assez mal bâtie. Sa plus belle rue est
celle de la Marina, et son édifice le plus important est la cathédrale. Son port, construit en 1200 par le fameux Jean Proeida (noble et médecin de Salerne), par ordre du roi Manfred, et réparé en 1518 par le roi Robert, est aujourd'hui rempli de sable. — Salerne a eu une grande célébrité au moven âge par son école de médecine; cl ses aphorismes rédigés en vers latins léonins ont dù contribuer à sa popularité. Tout le monde en connaît le vers suivant, sorte iVuUima ratio de.la science impuissante ;
Contra fim morti< non c*!»t medicamcn in hûrtij.
L’école de Salerne fut célèbre longtemps avant l'an 1000. Constantinus Alricanns, après 30 ans d’éludés el de voyages en Orient, rentra à Carthage, sa patrie, et, soupçonné de magie, à cause <ie son grand savoir, se réfugia à Salerne, et y lut hienaccueilli par Guiscard. il devint le restaurateur de l'école, qui devint elle-même l'oracle et la pépinière des facultés de médecine de l’Europe. — Fondée par les anciens peuples de l'Italie. Salerne fut une colonie romaine sous l’empire. Les Lombards la réunirent au duché de Bénévent. Tour à tour prise par les Sarrasins, par les Crées, et eu 1075 par Robert Cuiscard, elle "devint un îles principaux sièges de la domination normande. En 1195 elle fut prise d’assaut el détruite par l’empereur Henri VI.
Cathédrale. — Elle a perdu son style par suite de nombreuses restaurations et du badigeon. Elle fut fondée en 1084 par Robert Cuiscard, qui enleva de Pæstum des bas-reliefs, des colonnes de vert antique, etc., pour la décorer. Les portes de bronze lurent faites aux frais de Landnlfo Rutromile en 1099. On y voit deux tombeaux romains averties bas reliefs bachiques; des tombes de princes normands ; et celle du célèbre ibldebraiid, le [tape Grégoire Vil, mort en exil. Elle fut restaurée en 1578; on retrouva intacts
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li> corps et les vêtements du pape. — . On dit (pie la crypte contient le corps do I évangéliste S1 Matthieu, et le tombeau de Marguerite d'Anjou, mcie du roi Ladislas et de Jeanne 11. l/autel de S1 Matthieu et h' confessional sont de Dominique ton tan a.
excursion a rœsrusi '.
INeslum est à ~iX mil. ilal. de Salernc. l'ne toiture l'ail le trajet en quatre heures. .Nous conseillons de bien s'assurer, la veille de la. condition de la voiture*l de 1 étal des chevaux Celle excursion par terre élail peu sûre à une certaine époque ; les gendarmes continuent àodîiraux voyageurs Je les escorter |M»ir les protéger contre des dangers qui n’exislenl plus, l a multiriii est -aujourd'hui, en eertames saisons, h; seul danger réel du voyage de Pæstum II faut y aller pendant les in iis dé niai s el d'avril, ou à partir du milieu de septembre. Il ne faut pas y passer la iinil. la s serpents y abondent et sont, dit -ou, dangereux en été Si l'on pari de grand malin ] il faut se précaulionuer. malgré la chaleur I de la saison, de vêlements chauds , qu'on quitte dans la journée el qu'ou reprend le soir. Si l'on est pressé, on peut aller de Sa- ) lerne \isiler l'u'Slimi, retourner à Salerne el
oc dernier on hue, lo pont construit par Mural ayant été enlevé par les inondations, qui quelquefois ne permettent pas aux voilures de passer outre. C’est ettire le filants et Piestmn que Crassus délit t’armée de Spartaeus. La campagne, jusque-là monotone, prend ici un aspect plus pittoresque ; on aperçoit sur sti gauche, au pied du mont A lburno.de belles forêts peuplées de cerfs etdesangliers et qui sont une chasse nivale.
Mais bientôt tout l'intérêt se concentre sur les ruines de Pæstum, dont les massives constructions s'élèvent à l'horizon du milieu de là plaine basse qui s'étend au bord de la mer, et où errent tics troupeaux de moutons et de porcs, de lui Ifles el de chevaux. Sur les collines, qui dominent à 1K. la plaine, est h-village de Capaccio — 1 ,8110 h.
— La voiture s'arrête à une maison isolée où quelques habitants de Lapaecio, à mine fiévreuse, descendent passer la journée, et reçoivent les vova-
reprendre une voiture pour aller coucher à la Cavrts où on eM mieux qu’a Salerne.
Au delà de Salernc la route s'avance entre la mer et les collines. On rencontre le matin des paysans venant vendre leurs denrées. A partir de ponte di Cagnnno, la campagne devient déserte. 0n‘ passe devant la taverne de h'renza, suri# site de l'ancienne I'icenlia, la capitale des l’icentini, transportés du Picenum sur l’Adriatique pour repeupler ces plaines désertes. A Hattaglia ou quitte la grande route de la Calabre et on prend le chemin de traverse qui mène à Pæstum. On traverse le Tusciano et on s'avance à travers la , plaine malsaine entre ce torrent et le Scie (Sitarus des anciens); ou passe
1 Notre description des ruines do Pæstum qst presque entièrement tirée d'un article que nous avons publié dans le tome XIX du ournal VIllMilralirin.Ces ruines sont lr- connues d'Ilercule îles voyageurs en Italie. Cette circonstance, leur beauté el leur importance pour l'histoire de l'art nous ont décidé a entrer dans des développements plus élcnihis que ne le permettent les limites de notre cadre.
geurs.
Les savants, s'apptivanl sur diverses étymologies, donnent à Pæstum une origine tanlôl phénicienne, tantôt étrusque on pélasgiquc. (In s’accorde cependant aujourd’hui à considérer celle ville antique comme une colonie de Sybaris ; el les analogies des monnaies des 2 villes le confirment. Si les écrivains de l'antiquité ner parlent pas des temples en ruines de Pæstum qui l'uni aujourd’hui notre admiration, ils célèbrent les champs de roses qu’on y cultivait el leur double moisson annuelle. Les roses de Pæstum soûl connues de tout le monde romain ; elles parfumeul les fadeurs dés petits billets rimes:
l'n stanis ruheant annula labia rosis.
Il paraît que les colons de Sylmris qui vinrent s'établir ici trouvèrent une ville antique connue sous 1e nom de P/iu/u, qu’ils rebâtirent ou agrandirent, et à laquelle ils donnèrent le nom de Po*idonia finaud die tomba au pouvoir des Humains, ceux-ci effacèrent le nom grec, et rétablirent le nom primitif latinisé : Pif.sttv. Les habitants restèrent cependant fidèles au culte des anciens souvenirs; tous les ans ils consacraient un rfrxiil publie à la perte de leur indépendance.
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Depuis ce moment jusqu’au règne d’Auguste, l’histoire se tait sur Pæstum. Du siècle d’Auguste jusqu'à l'invasion des Sarrasins, pendant un intervalle de 8 siècles. mi'mc silence. Ceux-ci, en DI 5, surprirent cette ville une nuit et la ravagèrent. En 1080, le Normand Robert Guiscard achève de la ruiner; il démolit les édifices, enlève les colonnes pour les transporter à Salerne. Après tant d'épreuves, sans doute, Pæstum ne lit plus que languir. Les eaux stagnantes envahiront le sol. Les digues île sable, élevées par la mer. s’opposant à l'écoulement des petits ruisseaux, contribuèrent à leur extension. En 1580, les habitants se décidèrent à abandonner cette ville maudite ; et allèrent s’établir à Capaccio. Après leur émigration, les ruines de Pæstum, bien que journellement fréquentées par eux, restèrent ignorées de l’Europe. C’est en J 7-45 quo le baron Joseph Antonini appela pour la pi ornière fois sur elles l’attention dans son histoire de la Lucanie, publiée à Naples. Elles furent mesurées et dessinées eu 1705. par Do’.agardelle, architecte pensionnaire de la République française. — Ou a trouvé des traces d aqueducs aboutissant à la ville du côté de la montagne. La difficulté de se procurer de Peau potable dut, dès I origine, se faire sentir aux habitants de Pæstum.
On se demande comriient les premiers * colons ont pu choisir un emplacement aussi défavorable, sur les bonis du Salstim, petit ruisseau aux eaux pétrifiantes, qui, après avoir longé une partie de.s murs, vient sc'tnélcr aux eaux saumâtres et sulfureuses de l'Accius (Sol font]. Slrabon signale déjà la situation de Pæstum comme malsaine. Et cependant Pélasges, (Knotriens, Encan iens, Samnites, Grecs, Domains, Lombards, Arabes accounis du midi, Normands descendant du nord, sont ' . venus tour à tour se disputer ce lambeau de terre empestée !
(Bien ne saurait donner une idée de la profonde impression que cause la vue îles grands temples de Pæstum, seuls débris restés debout sur cette plage solitaire depuis plus de 2,000 ans. Avec quel recueillement mélancolique on se plaît à évoquer sous leurs portiques les gén -rations passées qui s’y sont succédé! Il est surtout une heure inspiratrice de ces rêveries. Pour voir les ruines de Pæstum dans toute leur poétique beauté, il faut attendre que le soleil se plonge dans la mer, quand les
ombres commencent à s’étendre sur la plaine, que les buffles errants se confondent dans la brume, ainsi que des tâches obscures, et que, au-dessus des vapeurs méphitiques les temples doriques s'empourprent des derniers reflets du ciel.
Quel sujet de triste médita1 ion que celle éternelle et infaillible périodicité des phénomènes naturels, dans leurs rapports avec les monuments passagers sortis des mains des hommes! Depuis des milliers d’années, à chaque saison, à chaque moment du jour, la même ombre qui s’allonge sur ces chapiteaux et contourne ces colonnes y mesure, comme sur un gnomon, des heures depuis longtemps inutiles, que l’on ne compte plus, que uni
ne redoute, quo nul n’espère elles
glissent comme des pas silencieux du temps sur ce tombeau d’une cité disparue et de générations oubliées et sans nom ]
MriiAii.LEs. — Elles formaient autour de la ' ville une sorte de pentagone et étaient bâties en blocs irréguliers de travertin; quelques portions encore debout ont environ 5 mètres 12 Des 4 portes élevées aux pointscardinaux, parlaient 2 voies qui se coupaient au centre «le la ville et la divisaient en 4 parties. Une «le ces parties comprenait entre le S. et l’O. l 'agora, la basilique et le temple de Neptune. Une «le ces portes a l’E. est encore conservée; on la croit «le l'époque romaine. Près de ces portes on a trouvé des tombeaux contenant des vases grecs et peints à l'intérieur.
Tkmplk df. Nkptune. — Ce temple. qui, aprèseeux d'Athènes, est considère comme le plus bel -exemple du génie manifesté par les Grecs eu architecture, forme «le l’E. à l’O. un parallélogramme de 60 ra. 70 sur 25 m. 60, compris les degrés 11 a 0 colonnes sur chaque face et 14 sur les cotés, en coiimlunt celles des angles. Ces. 50 colonnes d’ordre dorique, élevées sur 5 degrés, forment à son pourtour un portique continu. Elles ont 2 m. 7 à leur diamètre inférieur et 4 m. 1,2 de hauteur, d’où résulte une apparence plus massive qu'au Parlhénon et au temple de Thésée à Athènes. Elles n ont pas «le base, sont cannelées et coniques, le diamètre supérieur étant d’un tiers plus petit que l’inférieur; rétrécissement excessif! il n’est que de «leux neuvièmes aux temples d1 Athènes. Elles sont formées de 5 on 6 tambours nu cylindres de hauteur variable
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et parfaitement jointoyés. Ce qui donne à l'architecture du temple de Neptune un caractère tout particulier, c’est la grande saillie'des deux pièces principales du chapiteau : le tailloir, grande dalle carrée portant l’architrave, et l’échine, moulure placée immédiatement au-dessous du tailloir. Cette saillie cl le grand volume du chapiteau couronnent admirablement le fût massif des colonnes, et contribuent à donner au monument une apparence de force extraordinrale. D’un autre côté la cou vite parabolique, si bien calculée, do l’ove ou échine, et l'amoindrissement de la partit! supérieure du lut des colonnes, concourent à l'élégance dans une juste mesure. Si la forme conique des colonnes est d'un efTet heureux extérieurement, cette disposition ne me semble pas aussi satisfaisante quand on les regarde de dessous le portique, se dessinant sur leciel. Les vides inégaux de l’entre eolonnement, beaucoup plus larges en haut qu'en lias, nuisent un pr*u, à mon avis.au sentiment de l'aplomb, si nécessaire en architecture. A l intérieur règne un double rang de colonnes de dimensions moindres que celles de l’extérieurel supportant une architrave au-dessus de laquelle était posé un 2* rang 'le colonnes plus petites encore, destinées à soutenir la toiture des jtéristylcs latéraux. Le milieu du temple était â ciel ouvert; grâce à cette disposition des temples hyperthrea (ùm, sous, aiftpa, ciel serein) les tribunes de ce second étage, auquel menaient des escaliers, îe trouvaient éclairées convenablement. — L’appareil est dans des conditions de solidité telles, qu’elles expliquent comment ce monument à pu résister pendant tant de siècles. (Il y a peu d’années, une colonne d'angle de la façade occidentale fut tellement endommagée par la foudre, qu'il fallut la refaire en entier avec les mnléj'iaux pris sur la place.)
L’architrave est composée de grosses poutres de pierre, ayant toute sa hauteur et toute son épaisseur et allant du milieu d’une colonne à l'autre. Ce travertin, ressemblant à celui de SM'ierre de Home, provient, dit-on, dû mont Alburno. M. Delagardctte pensait qu’il provenait des carrières de Vietri, près Salerne, où il a trouvé des tambours de colonne tout taillés et abandonnés. Ces blocs auraient alors été transportés par mer. — Les combinaisons ingénieuses qui brillent dans les détails de relie architecture at-
testent la science et la sagacité des artistes grecs à qui elle est due. I) suffit d'en citer quelques exemples : ainsi les entre- colonnements, qui sont égaux sur les côtés latéraux du temple, sont inégaux sur les faces cl diminuent île largeur à mesure qu’ils approchent des angles. Les colonnes des angles sont plus fortes que les autres. L’encoignure de la frise est occupée par deux triglyphes placés d’équerre, au lieu de l’étre par Jeux demimétopes, comme on le fit à une époque de décadence. Ces diverses circonstances sont calculées en vue. de l'effet perspectif et d'une plus grande solidité. Klles se retrouvent également au Parthénon et au temple de Thésée Les cannelures des colonnes sont conçues de la même manière. Les chapiteaux sont compost' s d’un tailloir simple, d’une grande moulure plate (ove ou échine), de % anneleis et d’un gorgerin marqué par des Jilcts en creux, si bien adaptés qu’ils n’interrompent ni le fût ni les cannelures. — La belle couleur dorée qu’a prise la pierre de ce monument sous faction du temps ajoute singulièrement à sa beauté. Cependant", si l’on veut reconstituer par la pensée ce temple dans son aspect primitif, au lieu de cette teinte chaude uniforme et harmonieuse, il faut le rêver avec la marqueterie de sa décoration polyehronutique.
Toute cette pierre d’un si beau ton était revêtue de stuc dans une épnisscur’dc 8 millimètres. M. Delagardelle, en faisant déblayer un des vestibules encombré de terre et de débris jusqu au tiers de sa hauteur, découvrit une cannelure encore toute couverte de stuc. — A côté et à l’O. du temple de Neptune est la :
Basilique. — On désigne sous ce nom, que ne justifie, pas le genre de construction, un édifice entouré de 50 colonnes doriques et différant entièrement par sa disposition des autres édifices de la Grèce , et de la Sicile. Le nombre de 9 colonnes sur ces deux façades ust inusité. D’un aspect beaucoup moins élégant que le temple de Neptune, il semble appartenir au même système architectonique. Il y a cependant des différences essentielles : le lût des colonnes diminue de la base au sommet selon une ligne courbe; au lieu d’être conique, il est renllé. Le dessin si ferme et si pur du chapiteau au temple de Neptune a perdu ici son caractère de force et de beauté. Le tailloir a bien la même saillie, mais l’échine n’a plus sa court»'
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heureuse ; elle s’est aplatie cl paraît comme censée sous le poids de l’anlii-trave. Cet effet est rendu plus sensible encore par la gorge creusée au-dessous d'elle et qui l'orme un étranglement entre je chapiteau et le haut du fût, dont elle interrompt brusquement les cannelures.
Le tondue cette gorge est ornée île moulures d’un travail précieux et qui varient d une colonne à l'autre. On ne retrouve plus ici d'augmentation dans le diamètre des colonnes d'angle. Ces diverses altérations du dorique pur et sévère qui brille dans le temple de Neptune ont amené M. pelagardette à penser que lu basilique avait été restaurée sous les empereurs romains, soit pour faire disparaître des (races de dégradation, soit parce que. les colonnes ayant paru trop courtes et trop crosses, on les aura retaillées, ainsi que leurs chapiteaux, pour leur donner un •rallie plus conforme aux goûts introduits dans l'architecture. L emploi de matériaux différents dans la partie supérieure de
1 édifice, ainsi qu’un appareil moins soigné.accuse également un remaniement postérieur, llien que je ne connusse pas encore cette interprétation, je fus frappé pour ma part de la différence de coloration entre la pierre de la basilique et celle du temple de Neptune. Le travertin de la basilique est d’un ton plus blanchâtre.
Cette inégalité de ton serait-elle une conséquence de la restauration? je n’oserais le dire. En me rappelant le beau ton qu’a déjà pris le travertin de S1- Pierre à Rome, il me semble que 1f> à 1700 ans sont un temps assez long pour donner à la basilique de Pæstum un vernis égal à celui du temple de Neptune, à moins qu’il faille supposer que ce dernier avait perdu tout son stuc à une époque bien antérieure. — Presque eu face île la inaisou où s'arrêtent les voitures, est à peu de distance un temple, dit temple de Vetta ou :
Temple de Cirés. — C’est le plus petit des trois. 11 est composé de 34 colonnes, dont G sur les faces. Les colonnes intérieures ont des bases, cl c’est un des rares exemples que l'on en connaisse dans far ch i lecture dorique. D'après plusieurs circonstances de sa construction, ce monument est d’une date plus récente que les
2 autres, et il parait avoir été restauré par les Romains . — Il y a encore les restes d un amphithéâtre et de quelques autres édifices. Le solde Pæstum, du reste, contient sans doute encore bien des trésors
I.A Cava — 13,000 liai». — (hôtel
de Londres; plusieurs auberges; appariements à louer). « La (lava, dit Valéry, est une vallée suisse avec des oliviers et le soleil de Naples. » Celte vallée est très-fréqueaitée pendant lu saison chaude par ies Napolitains. La ville consiste en une rue dont les maisons sont à arcades. On doit aller visiter le couvent de la Trisita deixa Cava dans une situation très- pittoresque, sur le monte Finestra.Cc monastère de bénédictins, fondé vers l'an 1000, fut ( asile des lettres dans les siècles barbares. Il possède dans ses archives 40,000 parchemins et 60,000 diplômes sur papier relatifs à l’iiistoiro du moyen âge. C’est là que Filangieri composa son ouvrage célèbre. — Des tours disséminées dans la vallée sont élevées pour la chasse des ramiers. — Une route agréable, bordée de peupliers et de vignes, conduit à :
nocera, — l’ancienne rivale de Pompeï (K. p. 605), — environ 6,000 b.
— dans une vallée ceinte de collines, dont quelques-unes sont de la même formation que la Somma. L’empereur l'i'édéric II y établit 20,000 Sarrasin; qui devinrent la terreur du pays, et dont le type s’est conservé dans les traits de la population. — Dans la citadelle ou-uessus de la ville, le pape Urbain VI soutint un siéce de 6 mois contre L ha ries Üurnzzo. Tons les jours, du bautd’une fenêtre, il excommuniait l'armée assiégeante. Il y mit à la torture (î cardinaux qui lui étaient suspects. — Pour le chemin de fer de Nocera à Naples, Yoy. T“ partie. — Il laisse à g. le village de Pagani et celui d’Augri, situé dans un territoire fertile où on cultive la vigne et le coton, et à dr., avant la station de Poinpeï, le village
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cl** Scafati, célèbre par sa fête populaire le jour de l' Ascension,
TROISIÈME EXCURSION
(à l'ouest )
(•ItOTTK PE PaOMMPi'E. — Î.AC d’AgSAXO. : — Grotte ni: Chies. — Pis* iwirm. — Sol- ; htake. — Astrosi. — Podzz’jles. — Monte ; Niovo. — l.AC Cm ni n — Lac Avehxk. — | (j hotte pe la Sibtli.*: — Haies. — H 0.01.1.
— Piscisa Mihxkile. — Misène. — I,AC pe Fcsaro. — Cure. — A.vrm: ni. la Sihvi.i.e
— Liteiisvm.
F.11 partant de I tonne heure, on peut foire | celle excursion eu une journée, en exceptant l.iternuni, qui (lemamlr une excursion spéciale. I ne calèche coûte t ducats (jour la journée On paye un droit de G carlins pour une voiture à 2 chevaux, au passage de la route neuve île l'mmoh-s à Misène; un cabriolet coûte de 7 a N francs, et il peut aller jusqu’à la l'iscina Mirabilis et au promontoire de Misène. l'n ciccione pris à Naples pour éviter les diflieutlés des guides locaux coûte 10 à li carlins.
ll.a région qui fait l'objet de celte ex- ! cursion est connue sous ic nom de liiahils piii éghéK'S [catnpi phlegrtei , campagnes ardentes), district volcanique présentant encore ça et là divers phénomènes plutoniques d’une activité limitée, et où abondent des cratères éteints. Outre les phénomènes géologiques, d’antiques traditions donnent à ces lieux une célébrité classique. On y retrouve des traditions locales transportées tour à tour de la Macédoine dans la Tliessalic, dans l'Arcadie, dans l’Rpire; puis en Campanie, en suivant la marche de la civilisation de l’orient à l’occident. I.es légendes d’Ilonièrc, amalgamées dans l’Knéide avec les légendes locales, ont reçu du génie de Virgile une telle célébrité, que les antiquaires, sans tenir compte de la part d’in certitude à Taire à la fantaisie poétique, ont pris au sérieux la description des lieux ! par le divin (incle, et ont voulu restituer sur le sol, jusque datLs ses moindres détails, toute celte topographie, eu partie idéale. Guidé par eux. le voyageur peut, | sur les pas d'Enée, aller sur les bords du SIi/.t et de Y Acheron (l’Averne). qui communique avec le Cocyte (le I.ucrin), gagner les champs E'ijircs (dans le voisinage de Misène), jeter un coup d'œil sur le Torture (mare Morlo), et penser aux âmes errantes pendant nulle ans sur les I
bords du Uthe (lac de F usa ro), ou aux Cirntnèrtem vivant dans l’obscurité des cavernes (à ('.urnes). — l’endant que les antiquaires cédaient à la folle imagination d’expliquer les légendes mythologiques, il’aulres savants, à grand renfort d’érudition, embrouillaient les questions relatives aux origines. Les savants Mazzocchi et Marlorelli, très-versé* dams la langue hébraïque, ont voulu, à l'exemple de lîocbart, voir partout des étymologies sémitiques. Suivant eux, les Phéniciens titraient été les premiers rolons de la Campanie, et, bien que l’identilé du phénicien et de l’hébreu soit loin d’être prouvée, ils feraient venir Aveijne (r. p. C)Ô7 , non du grec Ao mon, ‘dépourvu d’oiseaux, mais de l’hébreu Ecoroa, obscurité; Cira:, de Komok, place élevée; Haie, de lloiah. Dieu en lui ; Misvnlr, de Mc-hcn, rocher aigu ; Klysicm. d 'EU*, joie ; A* m'.HOx, d’.trAor, trouble; îsorre-ste, de Shijrnehim, le chant de lamentation: Capm, de Cephorim , les villages; Procuvta, de perochoth, éruption: Eihjmée, d’fc’pecIioih , charbon brûlant*, le Vésuve, de l~o Sectae, place de flamme; Pompeia , de Pum Penh, la bouche d'tiue fournaise...
Malgré les rapprochements ingénieux et les étymologies spécieuses, les théories qui tendaient à chercher dans la race séniilique les origines des Pelages, les plus' anciens colons de l'Italie, paraissent c*!re aujourd’hui généralement abandonnées.]
Le quai de Ciiiaja, à son extrémité, se divise en 2 branches ; t” celle du bas, suivant la plage, va au quartier des pêcheurs de Mergeixina, qui s'étend entre Chiaju et Saxnazaho (le poète Sannazar a liutiité et chanté cet endroit) ; de là une route nouvelle s’élève sur le promontoire iIp Pansilippe, et le contourne en passant devant les villas modernes qui occupent cette délicieuse situation, et sont plantées de cactus, de palmiers, d'orangers, d’aloes... C’est par cette partie do la route que noué conseillons de revenir le soir, pour jouir de l’admirable vue du golfe et îles iles. — *2° l’autre branche à dr. conduit par la rue de Piedigrotta à la grotte <lc Pausilip|H\ Pausilippe (Posilipo, que l’on fait venir du grec « «ôoi; rü; cessation de la tristesse);
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promontoire qui s’avance dans la mer lit construire. Cette construction resta entre les golfes de Naples et de Pouz- interrompue, et ce palais est aujomzole. On a de là une admirable vue sur d’hui une fabrique de veire. A la des lieux illustrés par les deux plus pointe du promontoire de Puusilippe grands chantres de l'antiquité, Homère ■ est un rocher dit la Gajola, couvert de et Virgile. Toutes b s gloires du monde ruines; et vis-à-vis une grotte avec des romain ont passé par ici. L'aristocratie niches, dite Scuolu di Yirgilio. — lin tic Rome, s'y disputait de petites por- tunnel dont Centrée est du coté de I'ile tiens tic terre pour y élever des villas, de Nisita, connue sous le nom de grotln parmi lesquelles le- ailleurs anciens ci- di Scjano ou di Silluno (nom donné tout celles de Virgile, de Cicéron, de par quelques savants du XV' siècle), Marius, de Pompée de Pollion (dans avait été creusé à une époque antique, l'anse dite Marechiano), de Pollion, sans qu'on en connaisse l'auteur. Ce cet affranchi qui fai-ait jeter ses es- tunnel dépasse en longueur la grotte i laves vivants aux murènes, dans des de Pausilippe de Mti palmes, et est viviers qui sont encore visibles; celle de plus liant et plus large; il était éclairé Luciillus à l’exlrémitc du promontoire, par des ouvertures latérales, et soutenu la merveille du temps, et qui s'êten- par des arcades en maçonnerie. Il avait dait jusqu’à Nisita. Cette propriété du été obstrué par des éboulements. Par vainqueur de Milhridate fut acquise à | ordre de Ferdinand II, il a été réalisa mort, et encore augmentée par vert, et les voitures y passent pour Pollion. U faut suivre la cote en bar- aller de Naples à lîaguuoli. — Sur le que pour voir les subslructions cnor- sommet de Pausilqipc s'élève l'église mes de ces villas élevées avec les dé- S’ Maria del Porto, bâtie par le poète pou i Iles du monde. On pourrait faire Sannazar, qui y est enterré (F. page un petit livre intéressant poul ies ama- 575). — Au-dessus de Feutrée de la tems de la littérature ancienne \isi- grotte de Pausilippe, est le : tant ces lieux, composé des uombreu- Tombeau de \ irgii.k — 11 était d'ases citations relatives à ces poétiques bord près de Centrée de la grotte, alors rivages, depuis Napbs jusqu'à Misent1. | beaucoup plus élevée, fie monument a — Parmi les villas modernes, qui I été l’objet de beaucoup de discussions, appellent sur le Pausilippe l’intérêt ues i V irgile fut> selon ses désirs, enterré près voyageurs, il faut citer celles : de lia r- ] de ce mont Pausilippe, où il avait une baja; d 'Angri Doria; VAuletta; la villa et où il avait écrit sésEglogùcs 1 1 liocca Homana; la Itocca Matilda, ses fiéorgiques. Malgré h: témoignage luxueuse curiosité d'une Anglaise; la ! de Donatus, l'auteur sup]K»séde sa vie, Serra Mar ma; la villa de l'acteur La- ; malgré la vénération continue des poéblachc ; la villa Geruee. Au delà, sur tes, depuis Stace qui le visita, depuis le penchant, apparaissent au milieu des j Silius ltalicus,qui,50 ans après la mort myrtes et des genêts les ruines des de Virgile, acquit d'un paysan le champ villas de Lttcullus et de Pollion, dont ; de terre abandonné où était son toninous venons de parler, avec leur théà- beau, jusqu'à Pétrarque, qui y fulcortre, leur gdcon, des tlienncs, des grot- : duit par le roi llobeit d'Anjou cl v tes, etc... On y a trouvé, en 1858, une piaula un laurier, et une foule d’homnéréidc en marbre blanc qui orne le mes illustres qui n’ont cessé de venir musée de Naples. Il faut mentionner vénérer ce tombeau, l'esprit de doute, ici les ruines improprement nommées j et de discussion a été à cotte ruine sa Palais de la reine Jeanne; la nièce- religion et sa gloire, ün n’y voit plus de Paul IV, la belle et orgueilleuse aujoui d'hui qu’un columbarium (F. donna Anna Parafa, épouse du duc I p. 4t>7 ) ordinaire. Le laurier luido Médina, vice-roi de Philippe 111 , le I même, plaidé par Pétrarque, a péri
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nu commencement du siècle sous de stupides attaques. Un nouveau laurier a été niante par Casimir Delavigne.
Est- il destiné à vivre?
Grotte de Pausilippe. — C’est un tunnel antique creusé dans le tuf volcanique pour faciliter les coiiunuuications entre Naples et Pouizoles. Il est long de2,ti0l> palmes, large de 24, haut de 90 il ses extrémités, mais beaucoup plus bas à l'intérieur. 11 est éclairé par des réverbères qui brillent jour et nuit. Sénèque (vii, ép. 57) se plaint de ce passage olisc.ir et poudreux. Le j passage de Strabon, liv. V, ncs'appliqu /rait donc pas, selon nous, à la grotte ne l’ausilippe, mais bien à la grotte de S jano (ci-dessus), puisqu'il dit que çe passage était éclairé par des ouvertures. Pétrone dit qu'il était si lia-, qu'il fallait incliner la tète en quelques endroits. Le moyen âge attribuait ce travail, merveilleux alors, aux enchantements de Virgile, dont il avait fait un grand magicien (U. le diction, de Bayle). On est réduit aux conjectures sur ce travail, que quelques antiquaires veulent attribuer aux habitants primitifs de la Campanie et qui plus probablement n'est qu'un ouvrage romain; d après Strabon, quelques-uns 1 attribuent à l'architecte* Cocceius , envoyé, par Agrippa. Au XV" siècle, Alphonse I"' d'Aragon lit agrandir et aplanir la grotte de Pausilippe. — Cette grotte est tell 'ment orientée, qu’à In tin de février et d'octobre le soleil couchant I éclaire d'un bout à l’autre.
A I issue de la grotte, on traverse le village de Fuori Grottuc t on entre dans la fertile vallée de Bagnoli, ancien cratère de volcan. Le village de Bagnoli a des eaux thermales. La belle route qui le traverse va rejoindre la route qui suit le littoral jusqu'à l’ouzzoles. Un embranchement t depuis le village de Fuori Grolla, gagne le lac d'Agnano.
•Nous conseillons d'aller en voiture jusquelà cl d‘allcr visiicr il pied le* l'isciarflli el lu Solf ilnra. On retrouve la voilure à l'ouz/oles.
Section VU.
Lac Agnano. — Son véritable nom est Anguiano, à cause de la quantité de serpent- qui y paraissent au printemps. 11 occupe un ancien cratère et est sans poissons. Les exhalaison- d’Iivdrogène sulfuré y entretiennent un air nuisible; jiendaiil l'été la mauvaise odeur est encore augmentée par le lin qu'on y met à rouir, et on voit alors sur ses bords de nombreux travailleurs nus et n’avant qu’un chapeau de paille pour les garantir du soleil. Les anciens écrivains ne parlent pas de ce lac; d'immenses constructions, qu'on aperçoit au fond de l’eau, indiquent qu'il est d’une formation relativement moderne.
Stcfe di S. Geumano — sur la rive S. E. Etuves ou fuineroles de vapeur sulfureuses, ainsi nommées à cause, de la visite d'un évêque de ce nom au VI* siècle. Quelques misérables chambres y reçoivent les goutteux et les rhumatisants. — A peu de distance est la célèbre :■
Grotte du Chien. — Pline parle de l’air mortifère qui s'exhale du sol. A une époque où la théorie des gaz était ignorée, où la chimie n'existait pa-, cetait une grande curiosité que cette grotte où les animaux étaient asphvxiés en une dizaine de minutes, où uni' lumière pouvait rester allumée à une certaine hauteur et s’éteignait en l’abaissant près du sol. Iles souverains pousseront Fi curiosité ju-qu'à soumettre à l expérience des esclaves qui y périrent. Aujourd’hui que tout le monde sait que le gaz acide carbonique est impropre à entretenir la vie, qu'il éteint les corps en combustion, et qu'à cause de sa densité plus grande que relie de I air il descend dans les couches inférieures, il n’y aurait qu’une curiosité niaise et cruelle qui iioiirrait s'intéresser au supplice répété du chien que l'on traîne de force dans la grotte pour I y voir tomber dans les convulsions de l’agonie . Des bords du lac d’Agnano un chemin conduit en peu de temps aux :
PisciAiiELLi ( Fontes Leucogœi Je
SIlLïAI A II K.
POLZZOLKS.
Koyaumé île Naples.
Pline). — Etuves situées au pied de la Solfatare. Le rocher est chaud. Une eau thermale dite « aqua délia Bolla, » riche eu alun et en différents composés de soufre, et à la température de 55®, sert à alimenter des bains très en faveur auprès du peuple de Naples, comme moyen curatif des maladies de la peau. — Gravissant la colline, on a une très-belle vue et on descend à la :
Solfataha (forum Vulcani). — La Solfatare est un cratère de volcan à demi éteint, dont on ne connaît qu'une seule éruption, en 1108. Le sol est creux, tremble et résonne en v laissant tomber une grosse pierre. Il s'en échap-» pe desfumeroleS, et la nuit on voit des lueurs de flammes. Il y a une fabrique de soufre et d'alun. — Un ne doit pas s'étonner de voir les anciens placer leurs enfers dans cette contrée. Au milieu du XVI 1* siècle les mêmes terreurs engendraient des légendes analogues.
Voir la Veraunlichita diPozzuolo descrita dà Cesare Capaccio Ho ma, 1 052.
L'auteur y raconte plusieurs scènes de démons qui ont pour théâtre la Solfatara. Les frères capucins de l'église S. Gennaro à Pouzzoles « spessosono stali travagliati dà i diavoli, sentono ul-
lultltl C TERROllI 1(1 CRASD1SSIMO SPA- VEHTO! »
Du lac d'Agnano on peut aller visiter les :
Astrojh. — Cratère d’un volcan éteint, aujourd'hui ombragé d'arbres et renfermant 3 petits lacs. On en a fait un part de réserve pour libellasses royales. On ne peut y entrer qu'avec la permission du chambellan. On donne de 2 à •i carlins au custode. — En 1452, Alphonse le Magnanime donna dans ce cratère une grande fête, en l'honneur du mariage de sa nièce Eléonore d'Aragon avec l’ empereur Frédéric 111.
PlusdeSO.OÜO per >onnes y assistèrent.
L n luxe prodigieux y fut déployé.
En descendant de la Solfatara vers Pouzzoles, on visite l'amphithéâtre.
Amphithéâtre. — Monument remarquable par sa grandeur et la solidité de sa construction. lia 4 entrées. Lcsgra- : dins sont soutenus jwr 5 rangs d'arcades. Un portique extérieur servait, d’abri pendant l'orage. Cet ovale a 538 palmes de long sur 4 H. Il est moins grand que l’amphithéâtre de Capoue, et une fois plus grand que ceux de Pompei et de Vérone. On estime qu’il pouvait contenir 30,000 spectateurs. Dion Cassius raconte que Néron y donna des fêtes magnifiques à Tiridale, prince d'Annénie, et que celui-ci, lançant son javelot, tua d'un seul coup deux taureaux. C’est le roi de Naples régnant qui a lait fouiller eu 1858 cet amphithéâtre, couvert de vignes et de figuiers. — Il a l'intention ae faire découvrir également les restes d’un théâtre.
roKuoLi { Puteoli , Puleolæ ; les Crées l'appelèrent Dicsearcliia ) — 8,000 habitants. — Pouzzoles, qui conserve peu de traces de sa grandeur passée, était dans l’antiquité beaucoup plus étendue et faisait un grand commerce avec la Syrie et l'Egypte.
C’est ici que Sylla se relira et succomba à ses débauches. Cicéron y avait une ailla nommée par lui « Académie », dont il parle souvent, et où il écrivit ses Acadêmûjues. Elle était située sur le rivage entre Pouzzoles et le lac Lucrin. A l'endroit où on suppose qu’elle se trouvait, il reste des arcades et des celliers qu'on a trouvés garnis d’amphores. S* Paul y séjourna 7 joui s. (Actes des apôtres.) Pouzzoles perdit sa prospérité à la chute de l'empire. Au moyen âge elle fut ravagée parles Sarrasins. En 1550 les Turcs la détruisirent presque entièrement. Déjà eu 1538 le soulèvement du monte ÎSiiovo (U.
ci-après) avait désolé la contrée, et une’ partie des habitants s’était enfuie pour se soustraire à la malaria.
Cathédrale — sur l'emplacement d'un temple érigé par L. Calpurnius à Auguste. Colonnes corinthiennes an-
RUINES I>E POLZZOIES.
Section VII.
tiquos. Tombeau de Pcrgolèse. — Sur la route de Pouzzoles à Baïa est le :
T Eiii'Uù ou Sûrapis. — C'est la principale curiosité de Pouzzoles. Elle a donne lieu à de longues discussions tant au point de vue de l'archéologie .qu’au jaillit de vue géologique. Ce monument consistait en un atrium carré de 13 i [lieds sur 115, formant un portique de IX colonnes, avant chacune une statue en avant. Au milieu était un temple rond de 1 0 colonnes corinthiennes eu marbre africain ; les colonnes, les vases et statues ont été transportés à Caserte et au musée Bourbon.
Autour de l'atriuui étaient distribuées des chambres sans communication sériant de bains pour les malades, .alimentés par des eaux minérales chaudes et froides, dont les sources subsistent encore. Ces bains étaient avec leurs oracles une double source de revenu .[tour les prêtres du temple. Cependant, malgré la statue de Sérapis trouvée dans une chambre, malgré 1 inscription qui mentionne Wedes de Sérapis (et non le lemplum, comme pour l'Iséon de Pomjieï; ce culte, défendu par le sénat, étant simplement toléré), quelques antiquaires modernes contestent encore cette attribution.
I es ruines mômes de cet édiliee furent perdues pendant plusieurs siècles, 'et les 1 cois célèbres colonnes du prounos (portique il entrée) de la cella, restées debout et dont nous allons parler, étaient enfouies en partie, et le haut en était masqué par des broussailles, quand on les découvrit en 1750. (les colonnes, d’un .■eu! bloc, ont 13 ni. environ d’élévation. Leur surface n offre aucune altération jusqu'à la hauteur de 3 ni. 00 au-dessus de leurs piédestaux. Mais, à partir de là, dans une étendue de ‘2 ni. U7 environ, le marbre présente des perforations que l’on a reconnues avoir été produites par des coquilles marines ( lithodomt t, Cuvier). Ces enfilés, qui vont s’élargissant, contiennent beaucoup de coquilles; leur profondeur et leur étendue témoignent d'un long séjour des litliodomes dans les colonnes, -et par conséquent des colonnes elles-méiues dans la nier, la partie intérieure restant
I protégée par les couches de dépôts sous i marins et de scories, dont il parait que - I édiliee fut couvert par 1 éruption de In ! Xolfalare.au XII’ S., et la supérieure éb>"t : au-dessus du niveau deseaux. D'après une ! série de faits cl preuves analogues, mi [ peut conclure que le sol du temple de Sérapis a cil des périodes altemalivei d'abaissement et d'exhaussement au-dc— sus de la mer. La permanence du ni- 1 veau de la nier depuis ‘2. (MX) ans étant établie, les phénomènes dont nous vouons de parler ne sont donc pas dus à l’abaissement de la mer, mais bien à l'exhaussement de la côte. Avant le soulèvement de monte Nuovo (1538). le sol du temple de Sérapis était d’environ 5 ni. au dessous fdu ni\ eau actuel . C’est à ce soulèvement et aux tremblements de. terre qui le précédèrent qu’il faut attribuer l'exhaussement si marqué de la côte. Après s'étio rélevée, elle est entrée de nouveau dan» i une période d abaissement. I.c pavé du temple, qui était à sec en 1807, est aujourd'hui sous l'eau. — Si l’on vient par mer à l’ouzzoles, on peut remarquer le long de la côte des traces de ces oscillations. I.c rocher porte des traces de l’action de la mer à une hauteur de 50 pieds au-dessus du niveau actuel.
Temple èe Neptune. — Au N. 0 tbi précédent. Il est au contraire subinerg' par la mer. Le haut des colonnes atteint le niveau del’eau. — Un autre temple, des Nïmphes, est aussi sous les eaux.
— Ou a aussi découvert, en 1858, de beaux restes d'un temple qu’on croit avoir été élevé à Asilüots.
Près- de l'amphithéâtre i p. 053) sont des restes de bains, qu’on avait désigned’abord sous le nom de temple de Septune. — Une piscine, nommée le xanvRiNTUK de Dédare dans la villa Ln>ciano, était tin réservoir [mur l'amphithéâtre. — Ij PISCINA GRANDE «d si vaste, qu’on peut la parcourir en barque. Elle sert encore aujourd’hui à son antique destination.
Tombeaux. — Ils bordaient au sortir de Pouzzoles les routes vers Naples et vers Rome. On en a découvert un grand nombre. Dans divers tombeaux on a trouvé, outre une quantité d'objet- ! curieux, les cendres des mailles outles
Royaume de Naples. ucs tue»
affranchis dans des urnes de verre ou de inarbre, et celles des esclaves dans des vases de terre. — On a découvert également un cibetièiie qui a été enterré par l’éruption de la Solfatara.
Les squelettes sont recouverts de tuiles. C’était sans doute le cimetière des plébéiens.
Mole. — Pour abriter le port du côté où il était ouvert aux vents du S., on construisit un môle, formé de piliers massifs liés par des arches comme un pont, et portant un portique pour les marchands. 11 reste itî piles de ce mole, que l'on a souvent confondu, par une erreur grossière, avec le pomdkCai.igcla, formé de bateaux liés ensemble et couverts d’un terre-plein, pour les évolutions de ce tyran insensé, qui le traversa à cheval et en char, portant la lu i russe d’Alexandre, et qui, après avoir joiléau héros, linit par s'enivrer et jeta les personnages de sa suite à la mer.
Cette impériale fantaisie causa une famine à Home par suite du grand nombre de navires réunis qu’elle enleva au transport des grains.
Kulrc Pouzzolcs et le monte Nuovo, l’ancienne lalaise que battait la nier est •reculée dans les terres, et devant elle s'étend une plaine basse appelée la Starla, formée de dépôts sous-imiruts récents, lai mer empiète sur cette terrasse depuis auelques années, et tend à se rapprocher de In l'alaise.
Moxie Nuovo — situé à peu près à égale distance entre le lac A verne et le monte Baiuuro (G'imnisdes Humains, un des plus anciens cônes volcaniques dds champs Phlcgréons ; il est aujourd’hui couvert de vignobles), lia 154 met. au-dessus de la haie ; il s'éleva subitement en 1558 et combla une partie du lac Lutrin, qui occupait le fond d’un ancien cratère.
• Scion un récit du lemps , « le 27 et le 28 septembre, les secousses de tremblement de terre ne discontinuèrent pas à l’ouzzoles. Le 2i>, vers les 2 heures de la nuit, la terre s’ounil près du lac, et laissa voir une bouche d on s’échappaient
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du feu, des pierres, et une boiic de cendres qui inonda non-seulenicnl Pouzzolcs, niais Naples elle même. (Des poissons furent laissés à sec sur le rivage ) Cette éruption dura dçux jours et deux nuits. Le troisième jour, elle cessa, et je montai alors, avec un grand nombre de personnes, jusqu’au sommet de la nouvelle colline. De la je pus apercevoir l'intérieur de la cavité circulaire, dans laquelle des pierres qui y étaient tombées éprouvaient en apparence un mouvement semblable à celui des bulles qui se dégagent de l’eau bouillante. Le quatrième jour l'éruption recommença, et le septième elle prit une iqlensitc plus grande. Plusieurs personnes qui étaient sur la montagne furent tuées par les pierres et étouffées par la* fumée. » Le village dç Tripergola, fréquenté pour ses bains, fol englouti, ainsi que les ruines de la villa d'Agrippine et lo canal d’Agrippa, entre les lacs A verne et Lucrin. — t)n y exploite aujourd'hui de la pouzzolane du monte Nuovo.
Lac Lucrin. — Situé entre le moule Nuovo, le lac Avcrne et la mer, célèbre par ses Imitres estimées des Humains; il a été à moitié comblé par le monte Nuovo. Il était protégé de la mer par une chaussée (via llerculea) attribué^ à Hercule, pour faire traverser les marais aux bœufs de Genou.
G’est aujourd’hui un étang marécageux où on conserve encore des Imitres.
Lac Averse. — Ce lac pittoresque, de 1 mil. 1/2 de circonférence, rccii|>e le fond d’un cratère et est environne de collines de châtaigniers, de vignes et d'orangers. Sa profondeur n'est pas aussi considérable qu'on le pensait à une certaine époque. Son nom latin Avemus, ou grec Aomon, signifie* que les oiseaux n’osaient en approcher.
Aujourd'hui on \ voit des canards sauvages et il est peuple de poissons. Si son étymologie primitive était, selon quelques savants, le mot syriaque evoron, obscurité, elle serait conforme à l’état du lac Avertie à l'époque de la fondation de Lûmes; c'était probablement alors un volcan à moitié éteint, et les vapeurs sulfureuses qui s’en exhalaient étaient retenues par les épaisses
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forêts’ des montagnes environnantes, dont les travaux d' Agrippa détruisirent les sombres et redoutables mystères.
— Annibal vint sur ces bords sacrifier * à 'Pluton. — Agrippa fit réunir, par un canal que creusèrent 20,000 esclaves, le lac Averneau Lucrin, afin d'en former un port pour la Hotte romaine; mais le lac Avertie ne parut pas assez grand pour cette destination. Il donna sur les deux lacs réunis un simulacre de la bataille (TActiuin.
Croit k de la Sibylle — au bord S.
du lac Avenu.», à g. en venant du lac Lucrin. Nom poétique transporté par les antiquaires, dans leur préoccupation excessive des descriptions de Virgile, à un tunnel , où ils ont voulu voir la grotte dont il parle au VP livre :
Tuta lacu nigro neiuorumque tenehris.
Si on y pénètre (les guides fournissent des torches pour 2 Carlins), on trouve à moitié chemin entre les deux lacs une salle ayant des traces de mosaïque. K lie semble avoir servi à des bains d’eau thermale, qui coule encore sur le sol. On la désigne sous le nom de bains de la Sibylle. — Un autre tunnel à PO. du lac obstrué aujourd’hui, mettait en communication le lac et la ville de Cumes. 11 fut creusé par les ordres d’Agrippa, par Cocceius l'architecte, à qui on attribue la grotte de Pausilippe.
[Ainsi, dilSlrabon , on reconnut que tout ce qu’on racontait des (animerions vivant dans des grottes inaccessibles était une fable. [V. traditions poétiques relatives aux champs Phlégréens, p. 632.) A la place de ci» vaines merveilles des poêlés, il en est.unc, à noire avis, qu’on ne saurait trop admirer ici, c’est la laborieuse industrie avec laquelle, soit les colons primitifs, soit les Romains, reprenant cl étendant leurs travaux, ouvrirent dans toute cette contrée ces nombreuses communications souterraines, dont la nécessité et la cause nous échappent.]
Des traces nombreuses de ruines environnent lè lac. Des ruines de bains
la sibylle. Section VU.
ont reçu le nom de temple de Mercire; i* Apollon. — Ou prétend qnc la fée Morgana règne aujourd'hui sur ces bords à la place d’ilécate ou de Proserpine, et qu’au printemps elle anime
parfois le lac de ses curieux mirages.
On peut gagner nu N. du lac la route qui mène ù 1 ’Arco lelice et à (lûmes.
Revenant sur nos pas du côté de Baîa, nous nous arrêterons un moment à admirer la belle vue du golfe et son vert amphithéâtre *: à g. Pourvoies et la ligne de collines qui depuis le monté Barbare s’étend le long de la mer et est terminée par File de Nisita; audessus : la montagne des Canialdules et le Vésuve; en face les côtes de Castel lamare et Sorrente; à dr. le rivage de Baia: et, avant d'y descendre, nous remarquerons les ruines pittoresques suivantes-: à gauche le :
Temple de Diane, — sorte d’abside ou de moitié de voûte encore debout ; — à dr. le temple de Vénus, petit édifice octogonal extérieurement el à 8 croisées; à la place de sa voûte écroulée il a une couronne de verdure.
Plus loin le temple de Mercure (vulgairement Truglio), toutes dénominations faussement données par les antiquaires, avant que la découverte de Pompcï eût mieux initié aux usages de la vie antique. (Je m’étonne qu'elles aient persisté, car Cesare Cajpaccio en fait en partie justice au milieu du XVII* siècle dans ses Autichità di Pozzuolo.) Ces diverses constructions voûtées sont des ruines dosallesde bains ayant appartenu à quelques-unes des belles villas de la côte, et possédant encore lcursconduits en terre cuite qui y amenaient l’eau. — Deux autres restes antiques appellent encore l'attention :
Les bains de Tri tou, — eaux thermales dans lesquelles on peut cuire, dit-on, un œuf, comme au temps de Pline. On pense qu'elles communiquent avec les :
Stufe di Nerone — (étuves de Néron) au bord de la route. On y penè-
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tre parun passage obscur et étroit, conduisant aux sourcesqui sortent de puits rofonds à la température de 55° 6 cenligr.
Baia (Baix, Raies). — « La côte insalubre de Baies et son triste .château, hôpital de quelques canonniers invalides, ne donnent guère, dit Valéry, l'idée de ce rivage qu’llorace célébrait comme le plus délicieux de l'univers :
Nullus in orlte sinus Baiis praducclaiiia'nis. »
C’était en effet un séjour de délices pour les Romains, qui y venaient, les uns attirés par les eaux thermales pour rétablir leursanté, les autres comme on va souvent de nos jours aux taux, par mode et par désœuvrement. C’était devenu un lieu de dissolution :
liltor.i ijuæ fuerunt caslis iminica puctlis.
I'rofkuce.
Les écrivains latins parlent de ces rivages retentissants des chants, des concerts, des promenades sur l’eau, des festins, des mtriguesamoureuses...
Libidines, amores, adultérin... convivia. commissationes, canins, sym phonia, naviijitï jaclanl. C’est Cicéron qui fait ce tableau (pro Cœlio).
Ainsi que tous les riches Romains du* temps, il avait lui-même à Raies une maison de campagne, et ml le lui a reproché. Marins, l'ompée, César, Caton, s’en bâtirent également. A la vérité, c'étaient moins des villas que des forteresses : y on villas esse, sed castra ; et elles étaient sur la cime de la montagne, comme pour se tenir à distance de ces troupes de chanteurs nocturnes, de ces essaims de barques de couleurs, sur un lac parsemé de roses, et (lui • tnntem toto laça roüani. (Sénèque, epist. u.) Si cette vie molle et dissolue dônnait déjà aux rivages de Raies un mauvais renom vers la fin de la république, les excès y atteignirent sous l’empire un degré inouï. (Suétone, Néron, xxvii.) — On s'v disputait le terrain, et les villas empiétèrent sur la
mer. On aperçoit encore sous les eaux les restes de ces diverses constructions, ainsi qu’une chaussée qui passait au pied du rocher sur lequel est le château de Baia, bâti par don Pedro avec les débris des ruines subsistantes alors de tant de villas antiques; dont les traces anèmés n'existent plus.
Entre Baia et Misène est le hameau de Rauli ( Bacoli ); c'est prèsdelà qu’étaient diverses villas : celle d 'Hortensias, dont les restes sont en partie sous les eaux; la villa de César, qui passai Auguste et devint la résidence d'ëctavio après la mort d’Antoine; c’est là que Virgile lut à la sœur d’Auguste le passage célèbre de l’Enéide, contenant 1 éloge de son (ils ; « Tu Marcel ht s cris... » — On croit que les :
Cekto Cankrelle — (les cent petites chambres), appelées aussi les brisons dk Néron ou le labyrinthe, étaient les substructions ou les celliers de cette villa.
' (Sur ces lieux enchantés plane aussi le souvenir d'uu parricide, dont l’horreur vivra éternellement dans le récit de Ta- < île. C’est à Hauli que Néron accueillit sa mère Agrippine, se réconcilia avec elle, et qu’il la combla de caresses, ui( moment où il se préparait à la faire périr dans les llols. On sait quelle se sauva à la nage; que, recueillir par une barque, elle gagna le lac Lucrin, d’où elle su lit porter à sa maison de campagne, et que là elle lut tuée par les meurtriers envoyés par son lîls. Des ruines, désignées sous le nom de tonbead d’Aobippine, ont été reconnues être celle d’un théâtre. Tacite nous apprend qu’à l’insu de Néron des serviteurs lui élevèrent un petit tombeau « sur le chemin de Misène, près de la villa de César, qui domine tout le golfe. » Quand le tombeau fut allumé, Mncsler. un de scs alfranclùs, se frappa de son poignard.]
PtsciNA Mirabilb. — Ce reste encore, bien conservé d'un magnifique ouvrage antique, mérite d'être visité.
Ce vaste réservoir creusé dans la montagne et dont la voûte est soutenue par 48 pilastres était destiné à recevoir l'eau amenée par les aqueducs, pour l'usage de la flotte et pour celui des
Md
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nombreuses villas des environs. On ignore l’époque île sa construction.
[C'est içi près nue mourut Tibère, dans uni; villa qui avait appartenu à Liiciillus, et qui, embellie par lui. avait été auparavant la villa de Marius et celle où se retira Gomélic, mère des Gracques.]
Mare Morto. — < Ce cratère d'un ancien volcan devint un des 5 bassins du fort de Misène, construit par Agrippa pour la flotte romaine, pour remplacer le. port du Lun in, qui s était rempli de vase. Il a été converti en une sorte île marais par suite de la construction de la chaussée qui le sépare du port actuel. La tristesse de la solitude règne sur ces lieux autrefois si animés. — C'est de Misène que partit Pline l'An— rien lors de l’éruption du Vésuve. (K.
p. 600.) — Virgile place le tombeau du trompette d’Eiiccà l’extrémité de cette pointe de terre, à ce cap Misène :
Qui iiunc Misctnisab illo Oiritur, Klernumque le ml per sain la nomen.
La langue de terre étroite, entré le cap Misène et le mont Procida> est ap- 1 pelée Mii.iscoea par corruption de Mililis Scholn, parce que c'était là que les soldats de la tlotte faisaient la manoeuvre. On peut s’y embarquer pour Ischia. C'est là qu'eut lieu la coulé- ; renee célèbre entre Sextus Pompée, Octave et Antoine. — Les environs of- J li ent beaucoup de restes de tombeaux antiques; un certain nombre servent .de celliers pour le vin blanc qu'on récolte ici.
Lac. de Fusaro. — On vante ses huîtres et ses .poissons ; au milieu est mi casino où on peut aller les goûter. Ce lac, l'ancipime Ackcrimu, [tarait occuper un ancien cratère de volcan.
« Kn 1858 lesbuitres furent tuées par des émanations de gaz délétères. » On voit autour du lac des tombeaux et des ruines de villas.
Sur le Scalandrone, colline située entre les lacs de Fusaro et A verne, on trouve quelques arcades en. ruines que l’on pense avoir appartenu à la vu.ea
Ccmana de Cicéron, où le grand orateur reçut le jeune Octave. — \ arron et Sénèque avaient aussi des villas dans les environs.
Cuma (C unies), — située sur un rocher. Irachytique isolé, passe pour la ville la plus antique de l'Italie. A une époque qui remonte peut-etre à la guerre de Troie, une colonie de Grecs de Pile d’Eubéc et de l’Asie Mineure vint ; s’y établir. Strabon dit qu’elle en chassa 1 les Osques, qui l’occupaient. C unies à ’ son tour fonda des villes (Naples entre ! autres) en Italie et en Sicile, bile acquit I une grande puissance. Au V' siècle elle ! vainquit les Etrusques dans une bâta ille ' navale, dont le souvenir est rappelé par Piodarc. Enilli, les Sanmitcs s’en emparèrent, et 70 ans après la domination romaine s’étendit sur le [>ays. Au commencement île l'Empire, fuîmes fut un peu délaissée, pour Haies et pouzzoles.
— Eu 1207 c’était devenu un nid de pirates; les Napolitains la détruisirent et comblèrent les souterrains qui leur servaient à- cacher leurs rapines.
Antre de ea Sibvi le. — La montagne de J’Acropolis était creusée Je plusieurs galeries souterraines superposées. Une entrée principale était du côté de la mer. Ou pense que c'est it i qu’était l'antre où la sibylle rendait seoracles. N’arsèsle détruisit en le faisant remplir de matières combustibles pour réduire la citadelle qu’il assiégeait depuis un an. — C’est d’ici que partait le tunnel qui allait au lac A verne.
Parmi les ruines dont il reste des traces il faut citer : le temple d Afol- , i.ox, en dorique primitir, placé sur le sommet de l’Acropolis ; ou pouvait l’apercevoir de loin sur la mer; I’.vmphitiikatre , couvert de terre et d’arbres; le tehpj.e ru Géant, d’où provient une statue colossale de Jupiter assis (au musée Borbonico): plusieurs auties temples, entre autres celui de Diane, découvert en 1 852 par le prince de Syracuse, qui transporta dans son palai* à Naples la statue de Diane et les beaux restes île colonnes corinthiennes en ci-
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polin. — L’arco Fklice, porte antique de la ville de Cumes, construite publiques et percée d’une arcade. Elle occupe le fcindd’unctranchée ouverte clans la montagne pour.y faire passer la route. — z\u delà de l'arcO Police est l’ouverture d’une grotte dite di Pietro di Pare , du nom d’un Espagnol qui la fouilla le premier. On a cru d’abord que’ 'c’était d’ici que partait le tunnel allant au lac Ayerne.
Nécrqpôle. — Elle adonné lieu aux découvertes les plus intéressantes. « Les tombeaux, dit Al. Blowit, y sont cou— slruits l'un sur l’autre, formant en quelque sorte 5 étages, ajijKirtenant chacun à un âge différent. « Ils embrasseraient dans leur ensemble une période de 17 siècles, commençant 1,400 ans avant Père vulgaire. Les inférieurs sont phéniciens (?) et creusés, dans la terre. Outre les squelettes on y trouva des vases d’un caractère égyptien, des scarabées, des chapelets, etc.
Au-dessus étaient les tombes pélagiques consistant en petites chambres; contenant entre autres objets des vases noirs d’un style archaïque... Les tombes italogrecques fournirent des vases d’une exécution supérieure et d’une forme pl us élégante, ainsi que divers objets d’or et d’argent, des fragments de. robes à broderies d’or, attestant le luxe dos habitants. Un squelette fut trouvé avec .une robe d’asbeste.
La malaria règne pendant l’été à fin mes et sur la côte autour de Patria, a cause du peu d’élévation de la plage, ‘sur laquelle les eaux ne trouvent pas d’ écoulement. Le lac de Licolæ au N.
deCumes était un des foyers de l’infection. On a entrepris dans ces dernières années dès travaux de dessèchement destinés à assainir la contrée.
Patria. — Hameau de pêcheurs à l’extrémité S. du lac de Patria. On pense que c’est là l'ancien Liternum, où Scipion l’Africain avait sa villa et où il mourut en exil volontaire. Trois
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statues en marbre trouvées au bord du * lac sont venues naguère appuyer .cette opinion.
Tite-Live vit son tombeau portant l'inscription : a Ingrate patrie, tu n'auras pas mes os; » avec une des sla tues’* renversée par la tempête. Sénèque, dans sa i..xxxvie lettre, écrite de côlle villa même, parle du monument qu’il présumé être son tombeau. « J'ai vu, dit-il, sa j villa, bâtie en pierre, avec des tours élcvées pour sa jjéfense, avec une vaste citerne, avec son bain étroit et obscitr, se- | Ion l'usage de nos ancêtres, qui croyaient I n'avoir chaud que là où il ne luisait nas ! clair. C'est là que le vainqueur d’Annibal ! baignait son corps fatigué des travaux de lu campagne... c'est là le misérable toit qui l'abritait! .. Oh! le pauvre homme,'
dira-t-on, qu’il savait peu vivre !... »
Une excursion à peu de distance de Naples, et qui ne saurait être trop recommandée aux voyageurs, à cause <lc la vue admirable dont on y jouit, est celle des Camnhtob. (l.es femmes ne sont pas admises.)
Couvent des Camaldules — situé à l’extrémité orientale la plus élevée de la chaîne de collines entourant au N.
les champs Phlégréens. Delà belle terrasse plantée de lauriers et de divers arbres on a une vue étendue sur le golfe de Naples, les iles, les montagnes de Sorreute et de Castcllamarc, etc...
et toute la région si intéressante décrite dans cette nf excursion, qu’on domine et dont on embrasse d’un seul regard le relief pittoresque. — L’église, fondée en partie par le marquis cic Pescaire, mari de Vittorin Colonna , a une Cène, par Stamioni ; et un S1 Candide, par Marco de Sienne.
On peut, du cofivenl des Cainaldules, descendre à travers bois par une pente rapide au village de i'ianura, el, de là, nu lac d'Agnano.
case rta — (15 mil . de N aples ) . — Le palais de Cascrte fut construit en 17 52 par Charles 111, sur les dessins de VanuitellL 11 est bâti en travertin, de forme quadrangulaire, et les quatre corps de. logis correspondent presque avec les quatre points cardinaux. Chu-
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eu ne des grandes cours intérieures forme un p:il;tis carié de 5QU palmes de long sur 201) de large. Les avant-corps des extrémités étaient destinés, dans le plan de Y anvitelli, à supporter des belvédères à deux étages, qui ne furent pas exécutés. La façade principale, dépourvue île ces adjonctions, est d'un aspect monotone; elle ne compte pas moins de 240 fenêtres. La façade exposée au S. présente trois magnifiques portails correspondant auf trois autres de la façade opposée. Le [Hirtail du milieu introduit sous un portique que soutiennent 04 colonnes de marbre, et qui offre au centre une belle perspective Sur les 4 cours.— Legrand escalicrest un beau morceau d architecture. La chapelle est riche en marbres et en dorures. la* tableau du maître-autel, et celui du Mariage de la Vierge sont par llouito', la Présentation au tempje est de Menas. — Le théâtre a llj colonnes provenant du temple deSérapisà Pou»
rôles. (P. p. «136.)
u l’ne plus grande conception de palais, dit (Juatremère de Quincjr, n’existe pas en Europe. Si le XVI* siècle a produit, quoique dans des masses moins considérables, des palais d’un style d’architecture plus sévère, plus riche en détails classiques et d’une plus haute harmonie, cependant l'avantage du palais de Yanvitetli est d’être, un tout immense réduit à la plus simple expression ; un dans chacune de ses parties, simple avee variété, complet sous tous les rapports. L'architecte dut à de, favorables circonstances de terminer lui seul toute sa construction dans le cours d’un petit nombre d'années. Aussi le palais ressemble-t-il à ces ou- \ rages qu'on appelle coulés d'un seul jet.»
Un jardin rappelant le goût de Versailles, avec une grande pièce d’eau et des bosquetsd’arbros verts, s’étend derrière le château. A l'extrémité de la pièce d’eau est une grande cascade alimentée par des eaux amenées d’une distance do près de 10 lieut*s. Laparlie la plus remarquable du travail est l'aqueduc près do Maddaloni, connu sous le nom de :
aux îles. Section Vil.
Ponte délia Yalle. — Cet aqueduc, admirable construction de Vanvitelli, esta 3 rangs d'arcades; celui du bas en a 19; celui du milieu 28 et le supérieur 43. La hauteur totale est do 178 pieds.
Au N. du pair deCaserte sont à 8.
Lkcciq un parc pour la chasse royale êt une manufacture fondée en 1 7 89 {•ar Ferdinand I".
Capote. — i V. Ft (fi, p. 650. i (Chemin dé fer.)
A moitié chemin environ entre Cîipoue et Naples est :
A versa — 10,000 hab. — fondée par les Normands en 1 050. — Célèbre maison d'aliénés établie par Murat. — Peinturés de Solirnéne à l’église de i'Annunziata et dans l'oratoire de S1*- Marlc- des -Anges. — Y'in d'A versa, nommé asprino , ressemblant au champagne.
CT CA CRI
Dans In bulle saison, des bateaux & vapeur foui ces excursions.
Nisita — dont le nom provenantdu grec signifie petite île, est un ancien cratère situé à la pointe du Pausilippe.
Elle appartenait à Lucullus, qui l'avait jointe par un pont à l’écueil du Lazaret, contigu à sa villa. Cicéron eut â Nisita un entretien avec Bru tu s, qui s'y réfugia après la mort de César. Celte pN tite île appartenait alors au fils de Luciillus, qui était un de ses parents. La reine Jeanne y eut une maison de cam-
Kagno. Le duc de Guise, qui perdit aples pour la conquérir, en fut repoussé.
Prikuda — (Prochyta), ainsi appelée, dit Pline, 1. III, c. xu, non de la nourrie* d'Enée, mais parce qu’elle a été détachée d'OEnaria, ce qui est en effet conforme à la structure géologique des
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deux îles voisines. Les amateurs d’é- donnes, qui concordent avec les phétymologies phéniciennes font venir ce uomènes volcaniques del'ile, mais j>eutnomdePérochoth(éruption).— A 3 mil. être pas plus véritables pour cela.
1/2 du cap Misènc. — Env, 7,000 hah. L'ile d’ischia est la plus gpnde île — Bons marins se livrant à la pèche de la baie de Naples. J>a longueur est du thon, à celle du corail sur la côte d’environ une 1. 2/5, sa largeur d’une d’Afrique. 1.0s femmes, les jours de j 1., et sa circonférence de six 1. Vue du fête (S -Michel), portent des costumes j continent on à une certaine distance grecs et dansent en s’accompagnant du j en mer, l’aspect qu'elle offre est cctambourxlo basque. ‘ lui d’une pyramide à double cime.
Ischia, — 24,000 h. — (dans l’été s'élevant majestueusement au milieu un bateau à vapeur va tous lesjours de : des eaux. Ses premiers habitants, vc- Nuples à Ischia, trajet en2h. 1/2. S’a- ! nusd'Eubée, en furent chassés par des dresser à Naples, largo del Castello, . tremblements de terre; 'plus tard une n“ 9. — De la baie de Miniscola, près colonie de Syracuse, le fut j»ar di s le cap Misènc, on peut se rendre en éruptions volcaniques. Le point le plus barque en 2 h. à la murine d’ischia élevéde l'ile est le mont Enotnéo. Avant * ou à celle de Casamiceiula.r-— Si l'on la période d'activité du Vésuve, cette veut vtvir en passant l'ile de Prncida, montagne, fut la soupape de sûreté de on emploie environ une heure pour toute la terre de labour. «On compte franchir le canal entre cette dernière j sur I Kpomée, ou disséminés sur les et la terre ferme; on parcourt l’ile dans parties les plus basses dischia, douze toute sa longueur du N. E. au S, O. grands cônes volcaniques. » (Lvclt.) en moins d'uuc heure, et l’on passe Les éruptions paraissent s'ètre faites ensuite en 3/4 d’heure le bras de mer par des bouches latérales, car il n'y a qui la sépare d’Isrhia. — Les auteurs pas*de traces de lave près du sommet, grecs nomment cette île Pithecusx et Le dernier courant de lave est de 1 502.
Arhni, changé pat* les lutins en l/ta- L’Epoinco, Epopos des Grecs, a 2,450. rime; puis I JEnaria , en souvenir, dit- pieds au-dessus du niveau de la mer. on, d'Enée. • au moyen âge elle s'appela Ou peut y monter depuis Varia ou Cahu'ta, et par corruption Ischia; quel- samicc.iola; mais l'ascension est plus ques-uns font venir ce mot du grec facile par Puma, Serrarâ et Foytana.
!i cause de la force de la cita- Du haut de l’ermitage de S‘-Nicolas, dclle. Lu diversité de ccs noms a fourni situé sur la rime, la vue de la mer matière à bien des interprétations aven- s’étend sur une ligne de près de 80 tureuses. Ce nom de Pilhecusx fut milles de longueur, depuis le cap Circonsidéré par les Romains comme un ceo jusqu’à Capri ; l’œil embrasse les indice que cette île élail habitée par délicieuses côtes des golfes de Naples des singes. Pline conteste cette étymo- et de Raies, ou les longues plages de logie, et prétend que ce nom vient des Eûmes, de Mondragone et du Gnripoteries qu’on y fabriquait. Les sa- < gliano. Los montagnes de Terraeine et vants modernes ont prétendu à leur de üaëte et les sommets des Abruzzes tour que les Romains’ n'y entendaient se perdent au loin dans l'horizon. Enrien, et que Pithecusa vient de Pelhah- lin, la branche des Apennins Campa- «is/i (l’eu à découvert); Epomée, d'E- niens, qui contourne le Vésuve et s'épechom (charbon brûlant); Typhée | tend jusqu’au cap Campanelli, termine de Tyophe (cuit au fini) (on sait que ! admirablement au S. E. cet immense , le géant qui fit une telle pbur aux tableau. — Ischia, capitale del’jle, est dieux est placé par Homère et par située en regard de Procida. Son ehà- Virgile sous les montagnes de 1 ile tenu, situé sur un liant rocher de bad’Ischia) : toutes étymologies pbéni- I salte, fut construit jxar Alphonse 1"
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d'Aragon* mu chassa les limitants et força les femmes et les lilles d’épouser ses soldats. Elle est an bord de la mer, ainsi que les bourgs de Lucco et de Foria. Casamicciola en est à une certaine distance, sur la pente N. de FE- ' pomée. Sur le vaste plan incliné et convexe cpie présente cette montagne du côté du S., en observe les villages de Scrraru,Fontaua , Moropano, Barano et Tcstuccio, outre une foule d’autres petits hameaux, de chapelles et déniaisons de campagne, dispersés sur toute l’étendue île l’tie, H dont la blancheur coupe agréablement la riante verdure qu’on y admire de toutes paris. A 10. d’ischia, le chemin pour aller aux bains traverse le courant de lave de, V Arw, de la dernière éruption de 1502. Près de l;r est le lac (l’ischia, ancien cratère rempli d’eau jaunâtre. — Casamicciola — village 'pittoresque de 3,500 hub., à la base N du mont-Epomée.
Les sources minérales les plus importantes, de l’ile d'ischia* sont dans le voisinage'; celle de Gu/gitello est la plus célèbre et la plus fréquentée.
AI. Cheralley de Itivaz, agent consulaire de France à l’ile d’ Ischia, et docteur en médecine de la Faculté de Paris et «Je Naples, étudie depuis 25 ans les eaux thermales de l’ile, sur lesquelles il a publié un ouvrage spécial :
* Ces eaux, dont la température de plusieurs sources s'élève jusqu'il "iVItéaumur, contiennent, eu diverses pro|>ortions, des sels de soude, de magnésie, de notasse et de chaux, ainsi que des traces de fer, d'iode, de silice, daliimine-dc manganèse et de matière organique. Selon le U' liivaz, elles sont eflicares outre tes paralysies, la goutte, les maladies de la moelle épinière, les obstructions du mésentère, du foie cl de la rate, les rhumatismes invétérés, les engorgements scrofuleux, les dyspepsies, les affections catarrhales des voies urinaires, la chlorose, les caries des os , les tumeurs blanches , la raideur des articulations, les faiblesses musculaires consécutives aux fractures et aux blessures par armes de guerre, les fausses ankylosés, ies anciens ulcères, les dermatoses rebelles, et généralement toutes les maladies nerveuses chroniques.
Description des eaux thermo-minérales et des étuves de l’ile d’ischia, (i vol. in-8" avec une carte, 6* édition). Il réside à Casamicciola depuis le mois de mai jusqu’en septembre, et dirige lui-même tin établissement thermal, avant nu beau jardin d’orangers et de citronniers, .une bibliothèque de près de 2,000 vol., etc... — Une des curiosités dit voisinage est le Vctilurolo , caverne d’où sort continuellement un courant d’air froid.
Lucco, village occupé en grande partie par des pêcheurs, vst situé sur te bord de la mer au-de sous de Casamirciola. Les phénomènes volcaniques sont manih'stes dans le voisinage, et jusque dan# la chaleur permanente du sable sur certains points du rivage.
Foria — 6,000 hab. — est, dit M. Blèwit, la résidence favorite des riches propriétaires de File. 11 y a dans le voisinage, ainsi qu’à Lacfco. des sources minérales. — Pansa est outillage de 1 ,000 hab. — Moropano en compte 5.000. — Voici les distances en milles entre ces différentes localités :
D'Ischia nu Bagno-d’lschia 1
! Du Bagno à Casamicciola 2
De Casamicciola » l-arco 1
i Foria Il*
j De l.aeco à Foria 2
De Foria à l’ansa 5
! De Causa à Serrara 2
De Serrara è Fontann i
| De Fontana à S. -Nicolas : t
De S, -Nicolas à Moropano 2
| Ile Moropano à Ilarauo 1
De Ilarauo à Ischia ■ S
Les antiquités trouvées dans Vile i d'Iscbia, et qui ont été transportées au musée de Naples, consistent principalement en bas-reliefs votifs et inscriptions aux nymphes des eaux.
Cafri, — anciennement Cnprée.
22 mil. de Naples; 10 mil. de Sorrcnle t h t 2* 2 li.). l’ourle prix des bateliers, V. p. 024. — Si l’on est pressé, on peut aiséj meut, en parlant de bonne heure de sor- | rente, visiler les principales curiosités de I File rl aller coucher le soir il \nialli On
cai-iu.
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trouve à louer des Anes, 0 carlins |»our la jonrnée
L'ile de Capri1 (5,500; suivant d’autres 5,0ftfi h.ili.), placée comme une sentinelle avancée à une extrémité du golfe de Naples, est presque entièrement entourée de rochers calcaires à pie. Mlle n'offre que deux endroits où les barques puissent aborder. Le So- Inro , la montagne la plus élevée ,
( I ,K0fl pieds au-dessus de la mer), offre un point de vue admirable. L'ile a un climat doux pendant l'hiver; elle produit du vin, de l’huile, etc... — La ville de Capri (albergo délia Vittoria ; Fagano , remarquable par un palmier en pleine terre) est située au pied de la montagne de l’K. Sur une hauteur; à 10. est celle à' Anacapri, dont l'étymologie grecque rappelle les premiers colons pêlasges. On n’y monte qui* par une rampe roidt: et étroite formée île 555 degrés. Ces deux villages expliqueraient l'étymologie phénicienne qu'on a proposée : Ce vhoritn les villages. Lné étymologie plus pro- 1 bable provient dis chèvres sauvages!
(rapreæ) qui l’habitaient. — L'empe- I reur Auguste l'acquit des Napolitains !
en échange d’ischia. Il se plut à v sé- j jonrner dans sa vieillesse, et il v bâtit des palais, qui, agrandis par Tibère, devinrent le repaire de sa tyrannie, de ses cruautés et de ses effroyables débauches. \a sinistre mémoire du monstre, | qui y bravait l’indignation du monde, | plane encore sur l’ile et se lie irrésis- ! tiblemi ut à son nom. C’est an liant de la pointe Orientale de l'ile, regardant le I •cap Campanella, qu’était situé son palais, qui fut rasé ailles lui, et dont il ne reste plus que d’énormes substructions. Les restes de cette citadelle du crime et de la tyrannie sont aujourd'hui gardés par un ermite. On montre encore le rocher à pic du haut du-
' Mnngoni. Rircrche topograflche, archcologiche et isloridu-.su II' isola di Capri (Naples, 1851). — Le n* Ckeraltey de Rient: Voyage de Naples A Capri et à l'a-sturn (Naples, 1810).
I quel il faisait précipiter en sa présence ses victimes dans la mer après les plus longs et les plus cruéls supplices ; pont | loiitjn et exquüita lormenta. (Suétone.) On visite une grotte d’où la vue s’étend sur la mer de Sicile et où existaient des monuments du culte de Mitlira;*elle en a pris le nom de Milramoniu, que les habitants, démonstrateurs officieux de ces curiosités, ont changé, dans leur préoccupation de Tibère, en Malrimonio, mot honnête
Pour 'des souvenirs qui ne le sont pas.
rès de là sont les débris d’un amphithéâtre â pic sur la mer et dont une partie a disparu, sans doute par la destruction et la chute successive des rochers. Parmi ces restes, danS lesquels on croit trouver des .traces de scs 12 palais, sont les Camerelle. On pense que c’était le théâtre des débauches inouïes dont parlent Suétone et Tacite, et pour lesquelles furent inventés <bs noms nouveaux (Spintrim et Sellurii). On trouve aussi sur ce rivage des ruines de palais antiques recouvertes par la mer. — En 1800 l’ile de Capri fut occupée par surprise par Sidnev Smith. Celte ile, fortifiée par les Anglais et appelée par eux le petit Gibraltar, était sous le commandement du célèbre Hudson Lowe, lorsqu'elle fut reprise par escalade au mois d'octobre 1808, dans une expédition menée avec autant d'audace que de bravoure par le général Lamarquc.
«hotte u’AZim. — Celle féerie du royaume de Naples est située dans la paroi à pic qui regarde Naples, à moitié chemin entre la pointe occidentale de file et la marina de Capri, où l’on prend une petite barque, nécessaire pour celte expédition, à cause de l’étroitesse del'cntréc delà grotte ; l'entrée est si basse, qu'il faut sc baisser au fond de la barque, pendant que la vague la pousse et lurfail franchir l’ouverture. Il huif, du reste, choisir un temps calme ; car, si la mer était un peu Iode, les vagues fermeraient l’entrée; et, aulantque possible, un ciel pur,et l’heure approchant de midi. Après avoir franchi dette espèce de couloir, on arrive dans une grotte spa-
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rieuse. port caché dans l'intérieur du rocher, et ayant 190 palmes de long sur 101 de large ; la profondeur de l'eau est de 80 palmes. Les eaux de cct antre, au lieu d être nojres, comme il semblerait qu elles devraient l’être dans cette obscurité, ont une couleur du plus ravissant azur, et la lumière dont elles sont pénétrées se rélléchit en teintes célestes sur les parois de la grotte. Un spectacle dont nous fûmes témoin lors de notre visite, et qui se renouvelle tous les jours dans la belle saison pour la curiosité des voyageurs, sert à mieux manifester le genre de phénomène de la grotta azznrra. Un homme se mit à nager autour de notre barque; son corps, éclairé par la lumière répandue dans la masse -de l’eau, était d’une éblouissante blancheur, taudis que sa tète/hors de l’eau, paraissait tout à fait noire, comme celle d’un nègre. — a l’ne circonstance intéressante à noter, dit le II’ Chcvallev de ltivaz, c’est que , vers la-moilié à peu près du eûte droit de la même grotte, se voit une sorte de débarcadère, donnant entrée à un* souterrain situe à 4 palmes au-dessus du niveau delà mer, et se prolongeant près de 300 p.
en s’élevant insensiblement jusqu’à nue espèce de cul-de sac où la chaleur fait monter le thermomètre à -j- 35' Réaumur, en même temps qu’on y observe, selon le savant Maugoni, une pierre de forme rectangulaire, placée comme à dessein à la partie supérieure de la voûte, comme la fermeture d’une route occulte ui, dans les temps anciens, conduisait es villas supérieures à la mer. » — Cette grotte d’azur, découverte il y a quelques années par deux. Anglais, en se baignant; découverte, selon Fœrstcr, par le peintre allemand Kopisch; découverte en 1822, selon les Capriotes, par le pêcheur Angelo Ferrara et par d autres, était connue' depuis près de deux siècles, et avait pu seulement être oubliée Capaccio en parle dans son histoire de Naples, publiée en 1605. — « On a récemment découvert une grotte pareille près du cap Palinurc, dans le voisinage de Castelio di Molpo. » (Fœrster.) — Une autre grotte, dite la grotte Blanche, à cause de la couleur de ses stalactites, a été trouvée, il v a quelques années, par un pécheur; mais elle n’est accessible qu'à mi nageur. — Enfin on recommande a l'attention des naturalistes la grotta drlt'Arco, sur les parois de laquelle transsude une matière azotée et
chargée d’acide carbonique, qui a été l'objet de discussions et d'hypothèses.
PAR LES MARAIS PO STI VS ET TERIUCISE
Poste!»-
De Rome à la Torre de Mezzavia 1 1/2
Albano ; 1
(En 3* cheval, sans réciprocité.)
Cenzano 03/4
(Un 3* cheval de Vellelri :V Genzano, sans réciprocité.)
Velletri 1
Cistcma 1
Torre de' Tre Ponti . . ! 1 1 *2
Rocca di Fiumc 1
Mcsa 1
Ponte Maggiore I
Terracine 1
Fondi (roy. de Naples. t 112
(Un 3' cheval, sans réciprocité.)
ltri 1
SJola di (îaela I
Enngliano 1 *
(En 3" chcv. avec et sans réciprodté.)
Sanla-Agata di Sessa.. . . % 1
Sparanisi ." 1
Papoue 1
A versa l
Naples 11/2
(Pour les voitures, Y. l'InilicaifHr ytniral.)
Les routes entre Rome et Naples sont lionnes ; celle par Terracine est une des meilleures de l'Italie. — On sort de Rome par la porte S. Giovanni, et on prend la route nouvelle d'Albano, qui rejoint la voie Appia (F. p. 534) aux F ratiocine. Pour le commencement île cette mute (F. p. 536-537).
Torre di Mezzavia — (tour à mi-
chemin), maison de poste.
A ira. n o — (F. p. 536). A I’Arioa ( F. p. 537 ) la route de poste quitte près du tombeau d’Aruns l’ancienne voie Appienne (ce tracé nouveau fut fait dans l'intérêt de la famille Chigi), et clic n’y rentre que près de Cisteroa.
— Gexsano; lac de Nkm ( p. 558).
La route est intéressante jusqu’à :
Velletri — ( Yeliltæ , ancienne ville des Volsqoes, lieu de naissance d'Auguste). — 12,000 hab. — Les femmes
Section Vil. koute ti‘2. —
ont mil- réputation de beauté. — (llô- i tels : villa di Parigi; de Russie. ) Si- 1 tuation pittoresque sur les pentes du j monte Artemisio. Li ville est mal bâtie, les’ rues sont étroites, tortueuses j et tristes. — Les soûls édifices à citer sont : le Palais public; le palais Lan- ! cellotti, bâti par Mari. Lunghi ; bel escalier de marbre. — L’église S1’ Maria i>ell' Okto possède une Madone, par Rositi. — La Pallas de Velletri, l'une des plus belles statues du musée de Paris, fut trouvée à la distance de , 2 milles de cette ville.
Eicurtloa. — A MIC llistailCfi de t)
milles, on peut visiter Conv, ville des Volsques, située d'une manière piltorcs- i que sur une éminence. Murs cyclopéena; restes îles temples d'Ilercule et de Castor et Pollux. L’aire du temple d’Hercule est occupée par le baptistère de l'église voisine. La ville moderne a 4,000 h. — A 5 mil. de Cora sont les ruines de Norma, J l’ancienne y or ha.
EmbranrhMMiit. De Velletri , .141
lieu de suivre la roule hahitucUc, on j peut prendre à gauche, par Sermosl'Ta ( I poste) ; on passe au pied de Skzzk (ancienne ville volsqne de Setia) et Pipekko.
En approchant de Cisterna, belle vue, sur les marais Pont ins, la mer à l’horizon et le punit Circko, que les lta- • bitants désignent sous le nom de moule diS. Felice (nom d’une petite ville au pied méridional de la montagne).
Cisterna — (hôtel : la Poste), — à 0 mil. au N. Nibby a cru reconnaître l'emplacement des 1res tabernæ, dont il est nfention dans les écrivains latins [ (d où S1 Paul eut la première entrevue 1 avec les chrétiens de Rome. — Les vastes torèts de chênes de Cisterna ont été longtemps un lieu de repaire polir les brigands; pour la sûreté de la route j ou a coupé les arbres des deux côtés, i Les marais Pontins étaient déjà mat j famésdans l'antiquité. Juvénal(sat. m) parle de ses terreurs de tomber dans Rome même sous le poignard des j brigands qui? délogés des marais Pon- j tin?, descendent dans la ville comme | à une curée.
MARAIS CONTINS. (J
Torrk de’ Trbponti, — maison do poste. C’est ici que commencent les :
.Waruû i Poutine1 . — Ils s’étendent depuis ici jusqu'à Terracine, entre un appendice des Apennins et line ligne de * dunes boisées qui le» sépare de ia mer, depuis Aslura (ou Cicéron avait une villa) jusqu'au mont Circeo et à Terracine. Ils ont 8 1. de longueur et 3 dans leur plus grande largeur, et une superficie de 18.8 il! hectares. Lu pente, presque nulle, a contribué à l’extension des marais, alimentés par les cours d’eau descendant îles montagnes -à l’est. D’un autre côté, les dunes de sable du côté de la mer forment un obstacle à l'écoulement. Les eaux stagnantes s'élèvent à 2 mètres dans les parties basses, d'octobre; au printemps; elles entretiennent lu malaria, qui fait de cette contrée une sorte de désert, abandonné aux troupeaux de buflles. Ou suppose qu’Appius Claudius lit construire ia voie Appia sur ces marais ; 130 ans après lui, le consul Corn. Cctliegus y .lit des travaux; César et Auguste en firent également. Les papes essayèrent à leur tour, au moyen âge. de dessécher ces marais. Mais c'est à Pie VI que l’on doit la plus grande amélioration (de 1777 à 1781); il rétablit en partie la voie Appienne, abandonnée en 1580, et restaura, sous le nom de canal Pie, le canal d’Auguste , sur lequel s'embarqua Ilorncc (Sat., J, v); il se rend dans un autre canal, creusé par un neveu de Léon X, cl qui débouche dans la mer près de Terpicine. Ce canal, axe principal d'écoulement, reçoit latéralement des canaux secondaires, appelés fosses militaires, parce qu ils correspondent aux anciennes bornes 3e la voie Appia. Malgré ces travaux, l’air rt'a rien perdu de son insalubrité. Ces canaux sont souvent obstrués pnr des plantes; leur puissance de végétation est telle, qu’en coupant celles qui embarrassent le fond, on parvient à faire baisser les eaux d’un demi-mètre. Lue multitude de ponts sont jetés sur ces canaux, navigable» pour deS bateaux portant H à 12loûneaux. La route, bordée d’ormes et de peupliers, forme une longue avenue qui côtoie le naviglio grande. — Les ïarlics de ces marais qu'on n pu livrer à a culture sont d’une fertilité remarquable.
' Pe Prony, Description hydrogranli. cl hi.stor. de* marais Pontms. Paris, 1825. ln-À* et allas.
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1EHKACINE.
Entre Treponti et Bnccx ni Fiume, on trouve Foro Appio, «pii a conservé sou noin antique. C'est ici que s'embarqua Horace, et il parle de ce lieu connue • rempli de bateliers et de taveniiers fripons.
En approchant de Terrarine on a à dr. le monte Civceo (F. p. bit»), du haut duquel la vue embrasse un magnifique panorama t\epuis Home jusqu’au Vesuve. — lgt végétation du midi s’annonce par les palmiers, les aloès, etc... ;
terraciha — (Anxur des Volsques, Trachina des Grecs). — Environ 5,000 liai). — { hôtels : la Poste ; alhergo Reale, auberge an bord de la mer).
Cette ville, fondée par les Volsques, est dans une situation pittoresque à la sortie des marais Pontins, et à l’extrémité d’une chaîne de collines aboutissant à la nier, de manière à laisser à peine
Flace pour la route. Elle se ressent de insalubrité des marais voisins. Elle fut dans l’antiquité une station maritime importante.
Cathédrale. — Elle est construite en style byzantin-italieu sur l'emplacement d’un, temple d’Apollon ou de Jupiter Aux urus; « d’où proviennent les colonnes du baldaquin de l’intérieur. »
Au-dessus de la villé sont des restes île murs pélasgiques; et sur la saillie d’un rocher les ruines du ciiateau de Tiiéodori;., ou, selon quelques-uns, des restesdu temple de Jupiter AnxuruS. — Il ne reste de l’ancien jiwt, construit par Antonin Pie et aujourd’hui e:tcomhré, que les anneaux auxquels on amarrait les navires, et qui se trouvent à côté de l'auberge. — De la villa de Pie VI, on a une vue magnifique sur la mer et les îles Ponza.
Au delà de Tcrracine, la route entre la mer et les rochers forme un défile célèbre dans les guerres des llo mains contre les Sainnites.
Toriie de’ Coxfixi — est lo dernier village du territoire de l'Eglise. Plus loin on franchit la porte d'un château,
— fokui. Section VIE-
I PoiiTEiXAjOÙest la douane de frontière j du royaume de Naples.
Laissant à g. Moxticelii et à dr. le lac de Eondi , sur les bords duquel fleur il jadis la ville d'd nujclse, dont aujourj d’bui on ne poin tait même désigner ta place, on arrive à Fondi. On est main* j tenant entré dans la terra di Lnvord (terrede Labour)ouIaCflmjv*ni7iF<*Wx.
Fosui — (locandu Rarliarossà), — 5,000 lmb. — Petite ville d'as|Rft assez miséralhe. Li rue principale est sur la voie Appienne. — On visite danà le couvent de dominicains la cellule dans laquelle étudiait S1 Thomas d’Aquiu. Les montagnes des environs de Fondi produisaient ce fameux vin ca’cube m estimé des anciens. Le» vins do ce territoire conserv ent encore aujourd'hui leur réputation.
Fondi a pendant plusieurs siècles servi de repaire aux brigands qui infestaient naguère encore le pays, il. Blewit prétend que la mine sinistre des habitants confirme la mauvaise réputation de cette localité, habitée par des voleurs de frontière.
Le plus célèbre brigand de celle contrée lui Michèle I’ezza. né à ltri: tonnii sous le nom de Frà Ih'ivolo; il devint chef d’une bande nombreuse, surprit et 1 massacra un grand nombre de soldats fiançais isolés ou en petits détachements, i et coupait la communication entre .Naples 1 et Home. Il pillait le pays et brfilait les : villages au nom de la reine G.iro'ine Quand il tomba au pouvoir des Frouçais. on trouva sur lui des lellies de la reine ■et de Sidney Smith. dans lesquelles elle l'appelait mon ami, et où on lui donnait le titre de colonel de l’armée de Sicile. Condamné à mort pour ses crimes, il mourut làcbomenl, du un historien napo litaiit, en exhalant des blasphèmes contre les augustes amis qui l’avaient poussé à sa dernière entreprise. <>n l'avait envoyé de Sicile avec 500 malfaiteurs tirés des gaj lères, qui furent tués ou pris. — Au .N. F , | à Sont, un autre brigand, plus féroce en- ] core, un meunier nommé Mainmorte, prêtait aussi son appui à la co|jr pendant le* guerres civiles, cl recevait également de* lettres dans lesquelles Ferdinand et ! Faroline le nommaient mon général et
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mon ami. Il tua au moins 400 Français ou Napolitains de sa propre main. Jl faisait venir ses prisonniers afin de les égorger pendant ses repas, pour se recréer avec sa bande au spectacle de leur agonie douloureuse. .On ne saurait raconter les actes effroyables, les instincts de bête féroce de ce monstre, et on ne Içs croirait pas si le récit n en avait été fait par un conseiller d'Etat, magistrat intègre, qui raconte comme historien et affirme comme témoin.
Au XVI siècle, Ferdinand d’Aragon donna Fondi à Prosper Colonna-, Sa veuve, Juiia Gonzaga, une. des plus belles femmes de rilalie, y vivait au milieu des larmes, lorsqu en 1§34, un frère du célèbre corsaire Barlærousse ténia de l’enlever en débarquant à l' improviste pendant la nuit, pour la donner, dit on, a Soliman II. Juiia , éveillée par les clameurs des Turcs, eut le temps de se mettre en sûreté dans la montagne. I.e féroce Musulman exhala sa colère sur la ville, qu’il mit à feu ét à sang; et plusieurs femmes furent conduites en esclavage. En 1574, elle fut saccagée une seconde lois par les Turcs.
A mesure qu’on avance, la beauté du paysage et les souvenirs classiques présentent un double intérêt.
Il faut se détourner un peu de la route si Ton veut visiter :
Gaete — 10,000 liab.— Cette ville Fut fondée par Enée, en l'honneur de Cajeta, sa nourrice, ("est aujourd'hui une forteresse importante et la clef du royaume de Naples; elle a soutenu de nombreux sièges. La ville est bien ■ bâtie. « Avec ses vergers d’orangers et de citronniers, dit Valéry, elle est d'un aspect ravissant. Les femmes, belles et mises d'une manière pittoresque, portent dans leurs cheveux de jolies tresses en rubans; ces cheveux, au lieu d’être de ce noir éclatant des Italiennes, sont d'un châtain presque clair. » Sur le point le plus élevé du promontoire s’élève la torre d'Orlando, tour de Roland, qui est l'ancien tombeau de Lucius Munatius Planeus, qu'oii aperçoit de la roule entre Itri et Mola. Parmi les autres vestiges d'antiquités il faut citer une colonne à 12 faces, sur lesquelles sont gravés les noms des 12 vents en grec et en latin. Dans le château est le tombeau du célèbre connétable de Bourbon. — La
Mola di Gaeta — (hôtels: villa di Ciccrone; Posta), bourg de 2,000 hab.
— Le village Castelloke, est considéré comme occupant l'emplacement de 1 ancienne Formiæ, ville célébrée par Horace, qui compare ses vins à ceux de Falernc. On* voit û'dr. de la route, dans une vigne, une tour ronde sur une base carrée et ombragée par un caroubier ; cette tour a reçu de la tradition le nom de tour de Cicéron , et plusieurs antiquaires pensent que c est son tombeau. La villa du prince Caposele, transformée aujourd'hui en une fort belle auberge, est sur l'emplacement du Pfædium Formianuin , où ce grand homme s’était réfugié et - ou il fut assassiné par les sicaircs d’Antoine. Les bains de Cicéron se distinguent au milieu de ruines, au bas des terrasses d'orangers qui sont derrière l’auberge. •
ITALIE
cathédrale (S‘-Erasme) possède un tableau de P. Yéronèse , et l'étendard offert par Pie V à don Juan d'Autriche, général des années chrétiennes à HLépante.
On donne le nom de Golfe de.Gaiile à celte portion de la mer Tyrrhénienne donl cetlo \ ille occupe le fond. A 50 milles est le groupe volcanique des Ilks Ponces, (Ponza) : les principales sont Ponza, Palmarola et-Zannone. — Plus au S., entre ce groupe cl l’Uc d’Iscbia, sont les Iles de Van dote n a (Venlotcnc) et S. Slefano.
La première est l'ancienne Pandataria, qui servit de lieu d’exil à la fameuse Julie, fille d'Auguste; à Agrippine, veuve de Gcrmanicus; à Octavic, femme de Néron.
En partant de Mola, on entre dans la plaine déserte du Garigliano, et on trouve les restes d’un aqueduc, d’un théâtre et d’un amphithéâtre qui appartiennent probablement à l'ancienne
tijll hoME ^'2.
Mintumes, près des marais de laquelle I Mûri us alla se cacher pour se dérober ! aux (Riursuit' S des soldats de Sylla.
Au delà de ces ruines, s'étend le fleuve Carigliauo (Liris), uui sépre le Latium de la Campanie. Ou traverse sur un ponldefer, construit en 1852, ce fleuve au rouis lent, le lacituriw munis d'Horace.
C’est un peu au-dessus de ce point que se livra, en lôUô, sur la rive droite de celte rivière, la bataille de Carigliauo. que perdirent les Français par suite «le leur indiscipline, dédaignant d obéir a un seigneur italien, le marquis de Mantouc, et à la suite do laquelle le grand Conralve de Cordoue, avec ses espagnols, plus patients et mieux disciplines, s'empara de Caëte C'est peu de temps auparavant que. le chevalier Bayard défendit seul le passage du pont contre un grand nombre d espagnols, conduits par Pedro lie Paz, « lequel n'a voit pas deux coudées de haut, mais de plus liardyc créature n’eust-on sceu trouver. - Le l>on chevalier qui désiroit toujours estro près des coups, s’éloil logé joignant du pont... si durement fut nssailly, que sans trop grande chevalerie n’cu si sccu résister... et à coup d'espée se dcITendit si très bien que les Espaignolz ne sçavoient que dire et ne euydoient point que ce fust ung homme. »
Qn quitte ici la voie Appicnnc, qui se prolonge sur le rivage de la mer jusqu'à l’embouchure du I oltHTno (Vulturnus). En gagnant Mandragore, sur remplacement de 1 ancienne Sintiessa, où Horace, dans son voyage à Brindcs, rencontra scs amis Plotius, Varius et Virgile.
0 qui complexus cl quanta gaudia rueront !
S’ Agata — (la Posta-Oasanuova).
On remarque à g. la ville de 8essa (Suessa Arunca), située sur une mon- ’ tagne volcanique dont la lave recouvre les ruines d une ville antique. — An delà de S* Agata on traverse le petit village de Cascaho, situé au pied du mont Massico, conservant son nom antique, célèbre par le vin dont parle Horace. Le Uund-Book de Murray dit
— guocB. Section Vil.
que les vignobles produisant le meilleur falernc appartiennent à MM Cotterell et coinp., banquiers anglais à Naples.
Capua — (Capoue) est éloignée de -2 mil. environ de la célèbre Capoue, où Annibal alla eberebér le repos après la bataille de Cannes. L'ancienne Capoue occupait remplacement du village appelé aujourd’hui S’ Maria im Capua.
Elle fui fondée par les Pélasges. Les Etrusques s'en emparèrent avant la fondation de Borne; elle portait le nom de Vulturniun, qu’elle échangea contre celui de Campua, lorsqu’elle tomba au pouvoir des Samniles; puis ensuite à celui des Romains, qui traitèrent les habitants avec une cruauté inouïe, en punitiondu secours qu’ils avaient prêté à Annibal. Après avoir été de nouveau florissante sous les empereurs, elle fut ravagée par les barbares. Elle fut dans un temps une des premières Villes de l'Italie. Elle comptait 500,000 bal».
Cicéron porte à 10,000 le nombre des gladiateurs qu'on y dressait. Son amphithéâtre pouvait contenir 00,000 spectateurs. On croit que c’est le plus ancien amphithéâtre de l'Italie et qu'il servit de modèle aux autres. Cet amphithéâtre, de style toscan, avait 250 de long, 150 de large. Il n'eu reste que les constructions souterraines des portions de la caven sous les gradins et quelques areadesdu portique. Il fut restauré par Adrien. Quand les Sarrasins détruisiiéftt Capoue au IXe siècle, ils le convertirent en citadelle, et alors l’amphithéâtre fut entièrement ruiné.
Cafo0e— (Capua Nnorp) — 0,000 hal). — (hôtels : la Posta; resta ; Belvedere), ville forte sur le Vullvrne.
Elle fut bâtie au IX' sièc'e : ses fortifications ont été refaite' par Vau’oan.
Les femmes ont une réputation de beauté. — La catoédrai.e possède quelques monuments antiques; une statue du Christ, d’après de Lacroix, par Bottiglieri, et qu'on a attribuée à Bcrnin.
Dr Capoue à Naples, par le (Sicmiu de fer (K. Indicateur i/èndral). — Bar I'.asuitf (K. p. 64t) ou par Averse (Y. p. 642>.
1>E HOME A NAl'LES.
Royaume de Naples, boite 05. —
llOliTE 65.
DE ROME A NAPLES
l-AIl FltOSIXOXE ET S. GERMAXO.
Mil.
De Itosn ù Yalmontone Ü
— Krosinone .....". 24
— Ceprano 10
— S. Genuanu 15
— Mignano 10
Ositvi 21»
Gapoue 7
De Capouc à Nai'Lls (V. p. 046?.
Cette roiite, un peu plus longue et plus unie que celle par les marais Pantins, n'a [>as encore été établie en route de poste. Elle est cependant très- intéressante, et permet d’aller aisément visiter les re>tes de plusieurs villes pélasgiques.
Ir- personnes vovageant dans leurs chaises de poste doivent s arranger avec les vetlurim pour les chevaui, et feront bien, au lieu de stipuler pour le voyage entier, de lixer le prix par journée, aliii d'être libre de diriger leurs exrnrsinns à leur grc. l es voya-
feurs ipii n'onl pas de voiture trouverout >4roslnone, Ceprano et S, Ccrmauo les rairellrllf du pays, qui les mèneront de place en plaie à des pris modérés. Ils peuvent aussi profiter du passage de la diligence. De Itome a Fhosikoxk, diligence tous les jours. - De Sora h Pi.ii'i »>, diligence trois fois par semaine. — l ue nouvelle roule, dit le Han-Ibook de Murray, que construit le prince Itorglièse dans la vallée située entre les moulagncs de Tusculum et Monte Cavi, abrégera le trajet. Elle rejoindra la route de Home à Fraseati et permettra de visiter cette intéressante localité en se reudant à Naples.
On sort de Rome par la porte Maggiorts, cl laissant à g. la via Prenestina ou prend à dr. la via Labicana, conduisant à l’antique Luhieum (le village ruiné de Colonna). Après 2 milles on traverse le ruisseau de Yucquu Ilollicunte (p. 340) ; 1 mille plus loin on arrive à la torre Piynatara, ôtlifice de forme ronde où l’on ‘a trouvé le tombeau colossal en porphyre rouge qu’on voit au Vatican (p. MO), connu généralement sous le nom de tombeau d’Hélène, bien que cette impératrice ait été enterrée à Constantinople. Ce monument se compose d’une pièce circulaire ornée demehes à l’intérieur, et la voûte est formée de pots tic terre
cuite ressemblant à des pignutte (marmites). — A 0 milles de Rome est la foret de pins de la ferme appelée Torre Nuova. Cette immense propriété s’étend fort loin des deux côtés Je la route; elle appartient maintenant aux Borghèse, par héritage de la famille Aldobrandini : jadis elle formait le |iatrimoine de l'infortunée famille Ceiici, dont les biens furent tous confisqués par le pape Clément VIII, AJdobrandini.
Valmo.ntose — (hôtel: la Posta) — 2, .>00 bab., — situé sur unq montagne volcanique. — Palais du prince Horia Pamfili, bâti en 1002. — Entre \ ulinontone et Ferenliuo on laisse sur une bailleur à dr. Anagni, capitale des Berniques. C’est dans cette ville que Bonifacc VIH, âgé de 80 ans, fut surpris et maltraite par Colonna et Guillaume de Nogaret, envoyé de Philippe le Bel.
Fekemiso — 8,000 liai»., — situé sur une montagne qui domine la route, et du haut de laquelle nn a une tréshellc vue. — Murs pélasgiques.
Fkosinoke — - (locanda di Mattéis; di Na|»oli). — 7,000 bal». — Costumes pittoresques des femmes. — Nous placerons ici plusieurs excursions intéressantes :
Excursions.
AhATitt — 8 mil. de Frosinonc — 10,000 liai» , — (pelile auberge «le lu Teresa). Le llund-limik de Murray loue 1 obligeante hospitalité d’un des habitants: il signor Salvalore Cari atalli, m ièvre, a qui on ~pcut s’adresser pour avoir des guides. — | a citadelle, construite sur le haut d’une colline, est un des spcciinens de l’arcliitcclnre pélasgiqnc en Italie: elle est en Idocs polygones d’une très-grande diineosion . assemblés sans ciment Les' mina sr.nl également remarquables. — A 1 I». 1,2 de distance d'Alain est le village de ;
Coi i.oi'aiuio — 1,()00 liai». — Les l'en» mes rinilisenl de beauté avec celles d Alalri. — Dans le voisinage est une vaste grotte, couverte de stalactites. — A 1/2
ROUTE 65. — ARPLSO. — AQCINO. — POSTECORVÔ. Section Vil.
heure de Collapordo on va visiter un j même à la vie des grands hommes. Ciré
abîme connu sous le nom de Pozzo d I lalia ou di Antullo.
C’est de Ccpnino (V. ci-dessous) qu'on |>eul visiter le plus aisément les localités qui suivent. Outre la ennuie route qui va
a Sora. I importance manufacturière d’I- plus de douceur soit dans les paroles, sola et d'Arpino contribue à maintenir en ,|ans le ton et les manières. Elle rôt
ri» . ,
bon «Ont les voies de communication.
ron, se rendant à son gouvernement de Cilicif, s'arrêta eu passant chez son frère à Arec. « Lorsque nous y fûmes arrivés, mon frère, s’adressant à votre sœur, lui dit : Pompon ia; invite les femmes, moi j'inviterai les boni mes: et comme je pus en juger, il «Hait impossible de mettre
soit pondit : Je ne suis donc pas la maîtresse ici! .
Isot.v — 4,000 liab. — (les femmes , Voilà, me dit mon Irère, ce que j’ai à
très-remarquables par leur beauté; eos tmue grec). — Fabriques de draps, de toiles, de papiers. — line curiosité peu 1 connue, ce sont les cascade s du f.im, dignes de rivaliser avec celles de Tivoli. La plus belle vue est, dit-on, depuis la mon- ! lagne de S. Giovenale.
essuver tous les jnnrsl Je dissimulai la peine que cela nie luisait Elle ne viHilul pas se mettre à table avec nous; cl, mou frère lui ayant envové quelques plats, elle les renvoya... i’alhu coucher à Arpintitn. Mon frère, qui vint me joindre le Icndemain, me dit que sa femme n avait pas
Amis . — (Arpiitum, lieu de naissance , voulu se mettre au lit avèc lui, et ou en
de Mariusct de Cicéron, et dans les tenip> \ modernes du peintre Giuseppe Ccsari, connu sous le nom du cav. d Arpino) 5 mil d’Jsola. — 10.000 hab. — Position pittoresque sur une double colline. On désigne encore I emplacement qu'occupaient les maisons des deux célèbres Ho- ■ no i us Voici ce que dit Cicéron de son patrimoine : « Vous voyez celte villa et ce qu elle est aujourd'hui; elle a été agrandie par les soins de notre père. Il était d'une faible santé, et c'est la qu'il a passé dans l'élude des lettres presque toute sa vie. C'est en ce lieu quojc suis né. Aussi je ne sais quel charme s'y trouve qui touche mon cœur et mes sens, et me rend ce séjour encore plus agréable. » [De l.tgibus I II — Arpino a des fabriques de drap grossier. Des inscriptions attestent que ce genre d'industrie y existait déjà dans l'antiquité. L’église -S" Maria di Civita occupe remplacement d'un temple de Mercure /.anuri'u*. — L’Acropole de l’ancienne ville volsquc est située sur la hauteur. Parmi ses n stes de murailles cyelopéennes,. on admire une porte à ouverture triangulaire, pour ainsi dire ogivale, construite en immenses blocs de pierre sans ciment. — l’n excellent chemin conduit directement d’Arpino à :
An ce — (9 mil.), où Quintus Cicéron avait une propriété dont on indique l'emplacement Nous pensons qu'on lira ici avec plaisir une lettre de Cicéron à A t tiens (V 1.), dont la sœur avait épousé Quintus, frère de l'orateur. Elle contient le récit d'une de ces misérables tracasseries de ménage qui ne font pas défaut
le quittant elle, avait encore eu a son égard les mêmes manières. »
Sons — 7,000 liai). — a conservé son nom antique. — Sur un rocher, ruines d'un château fort des Piecolomini. des Buoncompacni, etc..., et murailles cyclopéennes. — Sera est un des |K»ints les plus favorables d'où I on puisse faire l'excursion du lac l'elano (f. p.fiôj ).
A Uni — 42 mil. de Sora, Il mil. de S. Germano. — lies tes de constructions cyelopéennes. — It’Alin* à S. Germano la route descend continuellement. Vis à-vis du village S. Ella est le monte Cairo. du liant duquel on a une très-belle vue.
A qc iso — (Aquintmi) 5 mil.au N. E.
de Pontecorvo, pairie de J u vénal et de S1 Thomas d'Aquin. Possède de nombreux restes antiques.
PoxTEcoiiYO, — ville rt district de 7.500 liai)., appartenant à l’Eglise. Sons Napoléon il avait été donné à Bernadette avec le titre de duc.
EXCLUSION AU LAC t)E CKLANO • ' DEPUIS sons .
Cotte excursion ne peut être faite eu partie qu'à pied ou à cheval.
De Sora le chemin se dirige au N'.
0. à travers la vallée de Roveto, arrosée par le Liris, — Balzoraxo — ‘2,500 hab., — le village le plus important de la vallée, est au pied d’un rocher couronné par le château des Piecolomini, calculé, dit M. Blewît,
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pour donner une lionne idée de la lieu il té pittoresque des Abruzzes; les montagnes les plus élevées du voisinage ■ sont couvertes d'épaisses forêts, où abondent les loups, les ours et un linx que les paysans nomment gatto pat do.
— A l‘2 mil. de Sora est sur une hauteur :
CiviTA d’Antina. — conservant le nom d'Antinates, l'ancienne ville des Morses. — 8 mil. plus loin on arrive à :
Capistreilo — 1 ,500 hab. — C'est là qu'aboutit le canal de décharge (énnssnrio) creusé à travers le mont Salviano, et auquel l'empereur Claude lit travailler 50,0(10 esclaves pendant \ 1 ans, pour remédier aux crues 'périodiques du lac, qui menacent saiis cesse la population.
Lac: de Cki.aso ou Fuc.l.xo. — 11 a i 1. de long sur ‘2 de large. On croil qu’il occupe le fond d’un ancien cratère. Ce lac est poissonneux, et appartient aux familles Colonun et Cosnrini. Il olïre des beautés pittoresques, surtout au S. et à l’K. Les serpents pullulent clans le voisinage, et les habitants ont conservé l'habileté des Morses leurs ancêtres dans l'art de les charmer. A l'occasion du tunnel creusé pour verser dans le Liris le trop plein du lac, Claude donna un combat nav d de galères à 5 et 4 rangs de rames et .mon les par 1 9.(K>0glacliateurs, qui combattirent avCc un rourage acharne*, en présence de Lkmdc* revêtu d'on babil deguerre et d’Agrippine portant une chiatnyde d'or, et d’une Ibule immense accourue de Rome et des villes voisines. L’écoulement nu réussit pas ; il fallut reercuser le canal. On donna une nouvelle fête, où, les mesures étânl malprises encore, Veau se précipitant trop violemment détruisit le pont de bateaux sur lequel «'lait Guide. Agrippine profita de sa (erreur pour accuser Narcisse, directeur de ces travaux, de cupidité et de vol. — En 1852 une compagnie a été formée pour reprendre ces travaux. Ou a calculé que l’abaissement des eaux du lac doit rendre à la culture 35,000 ares, et que In vente des terrains quadruplera le capital engagé.
Avezzako — 5,000 hab.,’ — princi-
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pale ville du district, est situé au N. O. du lac, dans une plaine couverte de vignes et d'amandiers.
Çelako — 4,000 hab. — Cette ville est dans une situation pittoresque au N. du lac qu’elle domine. De Celano à Aqoiu ‘25 mil. (K. p. 055.) — : De Celano à Solmona (18 mil.: Ü heures), par une route de montagne à travers un pays sauvage, souvent infesté do brigands.
Nous reprenons maintenant la grando route de Naples; après Frosinone nous trouvons :
Cepiuxo — (locanda Tram), ville frontière des Etats du pape. Les passeports doivent y être visés. — La douane napolitaine est «le ce roté, au village d 'Isoletta et à celui de S. Giovanni in Carico.
s. germai» o — 5,600 hab. - (/«)tels : délia villa Varrone ; del Sole).
On peut y séjourner assez confortablement pour faire de là des excursions.
Cette ville, située au pied du monte Casino, occupe l'emplacement d’une partie de la ville volsque de Casinutn. L’ église tlel.Crocefisso conserve quelques restes. Un bout de l’ancienne voie a encore des traces de* l’ornière des chars, comme à l’ompeï. Restes. d’un théâtre et d’un amphithéâtre, bâti aux frais d’une matrone de la ville, Uinidia Qundratilla. — Ruines de la villa de Yarron. — Au-dessus de la ville, château féodal où les soldats de Manfred furent taillés en pièces par ceux de Charles d’Anjou. Dans le voisinage est la montagne si connue sous le nom de :
Monte Casino. — S1 Reuoit y jeta, en 529, sur remplacement d’un temple d'Apollon, les fondements du célèbre :
MONASTÈRE DU MONT-CASS
« Ce berceau des ordres religieux, dit Valéry, est comme le Sinaï du moyen âge et de l'histoire monastique. Il conserve encore au dehors l'aspect d’une citadelle,
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aspect que justifient les événements dont il lut le théâtre. Il fut pillé par les l,oinbords en 589 ; lirtil par les Sarrasins cil 884 ; plus tord, dépouillé par les Normands Au milieu du naufrage de la civilisation, ses religieux sauvèrent par leurs copies, les ouvrages des grands hommes de l'antiquité. » dette congrégation bénédictine ne fut pas toujours gardienne vigilante et éclairée de ses trésors littéraires. ttuand Boccace visita le monastère, il trouva la bibliothèque ouverte, sans porte, envahie par la poussière, les livres mutilés par. les moines, qui pour gagner quelques sous en arrachaient les feuilles pour y écrire de petits psautiers qu’ils vendaient aux femmes et aux enfants. I.c commentateur de Dante, Benrenulo < là Imola, qui nous a conservé ce récit, le termine par ce trait d'indignation, peu eicéronien : .Yutic ergo, o eir etudioie, frange libi c «put pro faciendu libro*! a Le monastère du mont Gassin réunissait dans son enceinte tous les arts, métiers et professions, logés dans des bâtiments séparés. » Il contient 20 frères, 17 novices, 70 élèves. Les membres doivent avoir une fortune indépendante. Les revenus, qui étaient do plus de 100,000 ducats, ne sont plus que de 20.000 aujourd'hui Nonobstant ils continuent à exercer vis-à-vis îles étrangers, dit M Bleuit, une hospitalité pleine de cour loisic. .
On entre par une grotte sombre qu'on dit avoir élu la cellule de S1 Benoît. Au milieu de la cour csl une citerne- ornée des statues de S' François et de sa sœur jumelle S1’ Scholastiipie. Le cloître a des colonnes de granit provenant de l’ancien temple d'Apollon.
L'int ' rieur de l'église est d'une richesse de décoration très-remarquable. La porte du milieu fut commandée a Constantinople par l'illustre abbé Didier, depuis le pape Victor III. On y a sculpté en lettres d'argent les noms des terres, châteaux et villages dépendant du monastère. A In nef du milieu on voit la : Consécration de. l'église par le pape Alexandre II (1071), fresque vantée, de Luca Giordano. que l'on y voit vêtu â l'espagnole. Il a peint la chapelle du S'-Sncrenient et la voûte de la nef. L’orgue est cité comme un des plus beaux de l'Italie. — Dans la chapelle souterraine dite il Succorpo, reposent les corps réunis de S1 Benoit et de sa sœur. Les peintures de Marco de Sienne
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et de ,V assaroppi sont altérées par l'humidité. — Au réfectoire : Multiplication des pains de Fr. et l.eand. Baeiano.
La bibliothi-jue est peu considérable, mais renferme des édiiions rares et des manuscrits. Le plus ancien manuscrit est lecommcnlaire d'Origène sur I Kpitre de S1 Paul aux Humains, de 5ti*J: puis viennent des Sermons de S* Augustin; Froutinusde aquæductibus; un Virgile du XIV' siècle, copie d’un antre en caractères loni barda du X*. avec des vers achevés qui ne sont pas suppléés; un livre de prières avec de< miniatures de Itnrt. h'abio <le Sandalio de 146'.), et un recueil d'oiseaux peints sur parchemin, par Giut.
Snari d'Ascoli, en 4 t»8tî. — Collection considérable de lettres de Mabillnn, Montfaucon, Itjiinarl, Muratori, Maxtor ebi, Tiruhoschi, adressées à D. Erasme Galtola , bibliothécaire pendant 40 ans, mort en 1734. cl auteur de l'Histoire en -4 vol. ih-f* de l'abhave du Mont Gassin. — Les archirei sont riches de 800 diplômes- originaux ; le plus ancien est celui d'Ajon, prince de Bcnévent, daté de 884. — La tour (qu’on croit avoir été bâtie par S* Benoit) a quelques restes de pointures par Giordano, le Monrcaletc, Y Etpagnolél et le chev. d'drpin.
An delà de S. Uennnno on rencontre le village de Mignuno el :
Teano — (Teanuin), situé au S. E.
de la montagne llocca Monfina, ancien volcan éteint. — Ruines d'un amphithéâtre. — Vasle château féodal. La Tobricf.li.a, auberge isolée au point de rencontre de la roule de Teano el de celle de' Venafrc (F. p. 657.) à Capoue.
Calvi, — l'ancienne Cales. Tout autour il y a un grand nombre de ruines.
On y a récemment découvert des chahtbres décorées de peintures.
cafoite, — et de Capoue à Naples (F. p. G if» ; 050).
BOUTE tit
DE TERNI A NAPLES
Terni — (Etats de l'Eglise), que lions avons décrit dans la route de Florence à Rome, est un point d'où rayonnent
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des routes dans diverses directions. On peut le prendre pour point de départ d'une route conduisant à Naples par le centre de l'Ilalie, sans passer par Rome. — A IC mil. de Terni, est :
ItiETi — (Rente) — 1 0,000 hab. - (lu) tel s : la Campana; la Posta), ville des Etats de. l'Eglise, situéesur le Velino, près de la frontière, à 422 met.
au-dessus du niveau de la mer. Des voyageurs anglais signalent* sur la rive dr. du Salto entre Ricti et Avezzano,.le district presque inconnu de Cicolano , comme offrant aux antiquaires un grand intérêt à cause des ruines îles villes des Aborigènes et des Pélasges Arcndiens, citées par Denys d’Ualvcarnasse comme étant déjà détruites de son temps, et dont les restes existent sur les sommets des collines boisées de ce district (consulter DodwclletM. Keppel (Iravcn). — château de Pelrella, dans le village de ce nom (14 mil. S. E. de Ricti, 2 mil, N. E. de Rorgo S. Pietro), excite aussi la curiosité, comme ayant été le théâtre d'un drame affreux et du crime de la malheureuse Béatrice Cenci. (1 . p.
519, galerie Barberini.).
EMBRANCHEMENT
DE MIKTI A ROMK
A2 mil. (V. Imticnteur ijénénil.)
Celle roule siiit en partie la voie Salaria. Il n'v a pas de relais de poste. —
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auberge isolée ; près de là est le village de Correct, non loin de l'nucicnnc Cures, la capitale dos Salmis, antérieure à Home.
Ea route rejoint celle de Terni à Home qui passe par Canlatupo. — Plus loin oii laisse à g. la ville de Monte Hotondo (Crustmiicrium, selon Will. Gell). — Kn approchant de Home un Iravcrse V Allia, rivière célèbre par la victoire de Hrcnnus sur les Romains, tille va se jeter à peu de distance dans le Tibre. — Au delà, au pied d’une colline s’élève une ferme appelée Cartel Giubileo; on croit èlre à peu près certain qu’elle occupe l'endroit où était le fort de Fioex.e, et que celte ville
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célèbre s’étendait jusqu’au Tibre et sur les collines adjacentes. Elle bit plusieurs fois conquise et punie sévèrement par les Humains, à cause de son amour pour l'indépendance ; "cependant elle ne disparut entièrement du sol qu'à la chute de l'empire romain, par le l'ail sans doute des barbares. Il ne reste de l’idène aucun débris: tout a -disparu, ou est enseveli sous les décombres ; on ne toit que quelques grottes autour de In colline, servant de tombeaux étrusques. A g. de la roule, la villa Spuda est sur l'emplacement de la villa de Phann où périt Néron. — (Jn assc l'Anio sur le /mut Sahrrio, célère par le combat que Manlius y soutint contre un Gaulois. Ce pont, 'détruit par Tolila, fut reconstruit parNarsès; détmit en partie en 1 7118, il Tut rétabli par Pie VII; on essaya encore de le couper dans le siège de Rome en 1849. — On entre à Rome par la porta Salaria.
De Rieti a Nah.es.
De Rieti on peut so rendre à Napi.es en visitant le lac Celano (F. l’excursion précédente), ou par la grande routa cl en passant par Aquila.
Mil.
De Hieti à Cilij ducale i,roy. de Naples). . . IL
— Aüîroàou) *J
— Aquila... <. 17
Citta Dec a le — 1 ,600 bah , — ville frontière du royaume de Naples (visa du jiasse-port et visile de la douane). — La vigne et l'olivier couvrent, les collines, et des bois s’étendent sur les hautes montagnes. — Antrodoc.o, petite ville dans une situation romantique an pied du monte Calro, du haut duquel on a une belle vue. — Sur la route qui mène à Aquila, on voit un grand nombre de châteaux en ruines.
aquila — 7,000 hah. — [hôtel ; Locanda del Sole), chef-lieu de l’Abruzzo ultérieure U"; cette ville est bien bâtie. Fondée par l’empereur Frédéric, elle fut très-endoinmagéepar les tremblements de terre de 1705 et 1706 (2,000 personnes périrent dans une église). Elle a plusieurs églises intéressantes : celle de S. Bernaadino da Siena a une façadccTaprèslçdessiudu peintre et sculpteur Cola dcll' A matrice. Elle
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contient le monument du saint, exécuté en 1505. Ses cendres étaient renfermées dans une cassette d'argent, que les Français emportèrent. en 1790. —
PALAZZO DEL GOVERNO — CITADELLE bâtie
en 1534 pendant la vice-royauté de don Pèdre de Tolède. — Palais. du marquis de Torres; galerie de peintures des maîtres Italiens. On cite comme les plus remarquables une Lapidation de S1 Etienne par Domimauin et une Cène par Titien (sur marbre). — Palais et galerie Dragonetti.
A 0 mil. d’Aquila le village S. Vrrtorlno marque remplacement de l'ancienne villa iVAmiternum, lieu de naissance de Salluste.
Cette partie centrale do l'Italie prend un grand caractère à cause de la hauteur des montagnes.
Cran Sasso dItalia ou Monte Corso, — la plus haute montagne des Apennins, a 8,927 pieds au-dessus du niveau de la nier. Elle est formée de limestone, comme toute cette chaîne apennine. On l’aperçoit de la Pouillc, de la Dalmatie, de l’Istrie. Le sommet en est toujours couvert de neige, et, seul dans les Apennins; il est fréquenté, comme les sommets des Alpes, par des chamois. Sur son versant oriental du côté de Teramo, il préscnle des précipices d’un aspect plus imposant.
C’est par là qu’il vaut mieux en faire* l’ascension à travers des scènes alpestres, sauvages et pittoresques. On peut y monter aussi depuis Aqcila.
On peut aller d’Aquila au tac de Celano , par un passage sauvage de montagnes, par Rocca m Cambio, Rocca di Mkzzo (15 mil.) et Üvindoli.
On retrouve à Aquila une route de poste.
D’ Aquila ;
i Popoli
Po*t.
Solmona
Rocca Valloscura
Castel di Sangro
lscrnia
Veuafro. .
Torricella
Capotie
Averse. *
Ma îles
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IV Aquila à Popoli la route est riche en beaux aspects.
Pérou — {hôtel: la Fosta), « sale, humide, semble, par la misère et une certaine bonhomie d’hôtellerie, une ville savoyarde, a (Valéry.) — Entre cette ville et Sulmona, sur la g. du Risio, le- village de Pentima occupe remplacement de la ville de Corfinium , qui fut choisie comme la capitale de Vr confédération des peuplades italiques pendant la guerre sociale.
Solmona — 8,000 bal». — [hôtel :
la Pace), est la patrie d’Ovide. «"Située au fond d'un bassin de montagnes pelées et déjà couvertes de neige au mois d'octobre, on pourrait croire que le lieu de la naissance du poète devait le préparer aux tristes lieux de son exil ; il n’en fut pas ainsi. » Cette ville ap-
Eartient au prince Borghèse. Los tremlemcnts de terre de 1 803 et 1 800 ont fortement endommagé ses monuments.
— Palazzo del Commune et quelques églises. — A 2 mil. de Sulmona est le COUVENT DE S. PlETRO CeLESTINO, îlll-
mense construction élevée avec les pierres toutes tirées des monuments de Corfiniinn . Ce couvent, supprimé par les Français, est aujourd'hui une maison de travail pour les jeunes indigents..— De Solmona à Celano (F. ciaessus, p. 053).
La vallée, en sortant de Solmona, est bien cultivée. On commence à monter avant Pettorano, d’où on a une admirable vue sur la plaine de Sulmona.
. ‘Rocca Valloscura — 1 ,000 hnb. — village tristement situé dans un profond ravin. Il faut un cheval de renfort entre Rocca Valloscura et Roccqrnsa. Entre, ces deux villages la plaine de Cinqucmiglia, qui forme le haut du passage, est pendant l'hiter impra- » tioable à cause de la neige qu'on y retrouve encore au mois de mai. A l'extrémité est Hoccarasa, village de i ,300 âmes. « Les villages à mi-côte, dit Valéry, avec de hauts toits, presque sans fenêtres et sans cheminées, semblent plutôt de petites forteresses que
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drs habitations rustiques. 11 est impossible d'imaginer nn plus beau site de brigands, b Une descente de 5 milles conduit à :
Castel m Sangjio — 3,000 hub. — (hôtels : la Poste; albergo di Fiocca.
Cet aubergiste fournit des chevaux aux voyageurs qui veulent parcourir les Abruuçs). Cette ville est entourée de montagnes couvertes d’épaisses forêts,, qui nourrissent des ours.
Isekma — ( Iserniu des Sanmitcs) — 5,000 hab. — (hôtels : locanda Stefano; la Poste), a souvent souffert des tremblements de terre qui ont désolé la province. Quelques restes de murailles antiques. — Aqueduc, belle construction creusée dans le roc, dans ' l’étendue d’un mille. Une descente rapide mène dans la vallée du Volturno; mi traverse un pays richement cultivé avant d’airivcrà :
Yesafuo — (Venafrum) — 4,000 bah. — Les collines sont couvertes d’oliviers, comme au temps d'ilora'ce, qui vante l’olive de Venufro. (Od. n, 0.)
La Torricella (U. p. 054).
De Capoue à Naples ( U. p. ii i0) .
BOUTE Gft.
D’ANCONE A NAPLES
CAB LE LITTORAL RK l’aRRIATIiiCE,
Mil.
IPAncônc à l.orelle iF.tats ite Pfgli#!.'. . 1K
Porto <1i Furnio. » 20
Porto ili Ascoli. * • • , 2!>
Giula Nuova iroy. de Naples) 10
Pescura ! 25
Orloua 12
Panda uo 10
Voslo d'Amnione 20
Tcrmoli IX
Serra Capriola 1S
S. Sevcro 15
t’oeçia Il
l)e Kopiiia à N aviva. (K. Boute C6.)
Cette route est très-peu fréquentée.
Le vovnge le long des cotes de l'Adriatique ne doit être entrepris que par des vnvageurs pouvant braver pour quelque temps la mauvaise nourriture
D’ANCÔNE A NAPLES
et les mauvais gîtes. Les routes sont bien entretenues, dit M. Blewit, mais les embouchures de plusieurs rivières n’ont point de ponts, et en temps de pluie il devient difiieile et même dangereux de les traverser.
D’Asc, One à I.orette — (K. R. 50, p.5!)0).
Porto di Feiimo — (hôtel : albergo Reale). — Porto d’Ascom.'
EMBRANCHEMENT
pk porto u’ascou,
PAR ASCOLI, TF RA MO ET CIVITA RI PENNE
A CHIKTI or A POPOI.I.
; _ • Mil.
D'Ascoli ^btats Ju PUgli.se) à Civitellu del
Tronlo S
Terni m> : 11
Civila ili Penne 20
Cette route traverse de nombreux torrents, descendant de la chaîne du Gran Sasso, dont la perspective grandiose embellit le pays fertile que cette route parcourt.
Civiteli a del Tronto — 5,700 liai».
— Campli — 7,000 hab. — Teramo (luterauuna Prœtutiana) — 0,500 lia!).’
— Des montagnes au-dessus de Teramo on a une belle vue sur la chainè du Gran Sasso (U. p. 056). C’est d'ici qu'il convient d’en fan e l'ascension. — On passe le Yomano en bac. — Civjta ru Pense (Pinna Vcstina), ville trèsancienne, qui joua un rôle important flans la guerre sociale, et possède quelques listes antiques. D’ici on jieut gagner Pcscara sur l’Adriatique; ou Chieti (U. p. 658); ou Popoli (K.
route 64, p. 656).
Reprenant la route du littoral de l'Adriatique, après avoir fait viser les passe-ports .4 Porto di Ascoli, dernière ville de la frontière papale , on franchit le Tronlo. La douane napolitaine est à Martin Sickiio. Toute celte ligne de côte jusqu'à Pcscara est plato et monotone. « La route, dit Valéry, est assez bonne et bien gardée. Les habi tants des villages que l’on traverse,
ïooglc
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s’ilsorit été contraints de changer d'ha- j bitudes, ont toujours leurs, mêmes phy- j gionomics de brigands. >>
(iiuuA Nüova — 3,000 hah. — Au delà on traverse successivement le Tordino et le Yomaiio, souvent grossi par les torrents descendus du lirai) Sasso.
IV.:cara — 2,500 Iwb. — (liâtel • j la Poste), ville fortifiée à l'embouchure de la rivière de ce nom, où se nova le çêlèbre condottiere Sfor/a dà Cotignola. — Ile Pescara, plutôt que de j suivre la côte jusqu’à Ortosa — 7,060 hab., — il faut mieux passer par :
chieti — 1 4,000 hab. — chef-lieu de l'Abruzze ritêrieure. — Que l'on passe par Chieti ou par Ortona.on ar- ; rive des deux côlés à :
Lanciaao — 13,000 hab., — situé à 4 mil. de la mer sur trois collines, dont deux sont réunies par un pont nommé le pont de Dioclétien. Le territoire des environs est fertile. Les vignes y produisent une espèce de malvoisie. — De Lanciano une route (env.
*35 mil.) conduit à Castel di Sangro (K. p. 657). — Si l’on continue à se diriger vers le littoral, on nasse le Sangro et plus loin l 'Asinello, et ou atteint :
li. Vasto d’Ammonk — (Istonium) — 10,000b., - àpeudedistancedela mer, dans un territoire fertile, produisant une huile estimée. — En approchant de Tkrmoli — 2,000 hab. — on aperçoit lest /es Tremiti (insulæDiomedeæ) à 20 mil. en mer. La petite-hlle d'Au-. guste, Julie, y mourut après 20 ans de captivité.
EMBRANCHEMENT
ne tkuvoi.i a xaim.es, p*n campo rasso.
De Tkrmoli, au lieu de continuer à s’avancer au S., on peut gagner plus directement Naples, eu se dirigeant au S. 0. (A post. 1/2, 34 mil.) vers :
Campo Iîasso. — 0,000h. (15 1. de Foggia, 19 1. de Naples), chef-lieu de la province de Sannio ou Molise.
Excursion. — De Campo Ra«iso o# peu! taire une course intéressante h travers des scènes de montagne d'un caractère sauvage, en allant par le village de Vinghiaturo à .ltojAXO, et montant au haut du Matese, 6,321 pieds au-dessus du niveau de la mer. Du liaul du passage, une descente de 3 à 6 heures conduit sur l'autre versant à Piedimontr, d’où l'on rejoint la route de Capaue. Sur le revers S. O. de celte chaîne est le lac de Matesc, entouré Me tous côtés de montagnes. — T ne bonne route nouvelle va de Campo Basso à Iscrnia (F. p. 657.)
De Termoli, continuant sa route au S. E., on quitte l'ancien Santnimn et on entre dans l’Apulie. — Serra Capp.iola — 5,000 h. — Au delà on passe le Forlore (Frenlo). — S. Severo — 10,000 h. — Ville florissante, et qui a pris de, l’accroissement dans ces dernières années.
Au heu de passer par S. Fcvero, on peut gagner à dr. Ltcera (Lueeriaj —
1 0.00c) hab . — [hôtel: la Poste). Kilo passe pour avoir été fondée par Diomède. Dans le voisinage est le Castel Fiorentino. où mourut l’empereur Frédéric 11, en 1250.
foqgia — 27.000 h. en 1848. — ’ Chef-lieu de la Capitanatc ; le nom de Capitanate provient de celui de Culapan, gouverneur de l’Apulie et de U Calabre, nommé par l’etnpereuf. Il s'j fait un commercé actif en blé et eu bestiaux. Les rues sont larges et bien bâties. Il v a de nombreuses auberges.
Excursion. — Une roule sablonneuse conduit de Foggia à M \sfredosu (18 mil.; 2 post.); on traverse le Candelaro. Si, nu lieu de suivre la grande route, on prend la route d'en haut, on peut visiter le monastère, ruiné de S. I.ionarda, fondé en 1223 par Frédéric II, pour l'ordre teulonique. L'église présente des détails remarquables a d'architecture sarrasine s — Masfuedoria — 5,000 h, — fondée en 1256, par Manfred, et bâtie eu partie avec les ruines île Sipontum. Lite est exposée, à la malaria. Bon port, d'où ou exporte beaucoup de grains. — A 6 mil. de Manfredonia est la çille de Monte S. Angki.o* célèbre par lesauetnaire dédié à S1 Michel, qili attire une foule de pèlerins pour la l'ète du 8 mai. — On pont
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de là faire l'ascension du Gargano (4,800 pieds), dont la chaîne constitue le promontoire de ce nom, le seul promontoire de toute la côlc italienne sur l'Adriatique, taisant une saillie importante, qui détermine I 'éperon de la botte de l'extrémité de la péninsule. Ce Gargano est le Garganus des anciens :
Aut aqtiilonibus Querceta Gai gain laliornnt.
(Ilor. il, 8.)
De Mastrèbosu on peut aller à cheval le long de ln-eôlc jusqu'à Ballotta (F. cidessous, p. 661). Cette route est dénuée d’intérêt. — Pour la lin de l'itinéraire le long de l'Adriatique (F. routes 06 et 07).
- Ile Koc.r.n à Naples (K. R. 60).
j rotm; G6-.
DE NAPLES A BARI
1" PAR AVELL1NO ET IIAItLBTTA.
Pintes. Mil.
De Naples à Marigliano ,12 poste
de f.ivcuri t 1/2 12
Cardinale (nn 3* cheval avec réciprocité!; 1 1 fi 12
Avellmo un 3* clieval sans réciprocité! 1 1/2 10
Danleeane tun 3* clonal sans ré-
, ciprocilé) I 1/2 12
C roi ta Minarda ^uo 3* cheval saus
réciprocité 1 1/2 0
Ariano uni 5* cheval sans réciprocité) 1 . t;
Montagulo. . . . ... 112 9
Ponte ili Itovinn 1 (î
Pozzo d'Albero' 1 8
Fooi.ia 1 (I
Passo d'Orla 1 12 12
Cerignola , 1 S
S. Cassano 1 9
Barlelta I 9
lîiscegiic....... 1 10
tiiovenazzo I 10
Haih 1 1,2 12
La route jusqu'à Foggia est excellente.
Marici.iano — 6,000 h. — On croit que son nom vient de Hatianum, une villa de Marins.
qu’on y a découverts, et qui se sont répandus dans les galeries de. l'Europe.
! Cardinale. — Village au pied des i montagnes. Une longue avenue de peupliers conduit à :
1 Avf.luno ( Abellinum ). — Déjà du temps de Pline le territoire environnant était célèbre pour la production des avelines, qui se disaient d’abord abellinæ, du nom de la ville, qui en fait cnepre aujourd'hui le commerce. — 16,000 h. — (hôtel : la Poste). C'est la
frontière station des voiturins. — lace ornée d’un obélisque ; hôtel dtr v Ho. — Celte ville est située près du mont Vergine, sur lequel est le sanctuaire d>t mont Vergine. On s’y rend par Mccogliano ; l’on put se procurer des chevaux pour y monter. Le jour de la Pentecôte, de nombreux pèlerins ; s’y rendent de toutes parts, et les ! paysans, parés de fleurs, y exécutent i des danses nationales.
J D'Avellino, une roalc agréable cl traversant un pars semé de villages conduit par S. Severino a Sai.eisk (2 p., 20 mil.).
| l'n peu avant *Grolla Minarda, est, sur i une hauteur à dr de la route, le petit ! village de Mirahella, d’où on peut aller I visiter le :
Lac Ameanctu », situé dans une petite | vallée boisée, formée par un ancien crai 1ère, entre Fricento (5 mil.) et Wii.i.emaixa. Ce petit lac, connu sous le nom des Moffètt, est, dit M. Blcwil, avec la fameuse vallée de la Mort, dans file de Java, le seul lieu connu où des émanations délétères mettent la vie en danger en plein air. Virgile parle de celle vallée dans le VII' liv. de l'Enéide. Ces émanations dangereuses sont formées d'un mélange d'air et de gaz acide carbonique et hydrogène sulfuré. On a fait la remarque que le lue Amtanctus était à peu près dans la ligne de prolongement entre le Vésuve et le volcan éteint du ntont Voiture. L'aclivité des émanations augmente, dit-on, pendant les éruptions du Vésuve.
Excursion — A peu de distance à dr. est Noi.a — 9,000 hab. — (à 5 I.' 1/2 de Naples et de Cascrlc], très-ancienne ville de la Campanie. Auguste y mourut.
Elle est célèbre par les vases étrusques
EXCURSION k BÉNEVENT •
lie G roi ta Minanla par la route qui conduit à Ariano, cl en laissant celte dernière ville à dr., on peut gagner :
GGO • route GG. -
BBWVMITO— on v . 10,500 h., — cheflieu de la délégation des Etala de l'Eg lise, enclavé dans lé royaume de Naples,. La population de toute la délégation était eu 1843 de 23,010 li L’origine de cette ville est attribuée à Diomède. Son premier nom lut Mahrit ou Maleveutum, à cause de la violence des vents qui y régnaient. Soit par optimisme, soit par esprit d'épigranmu*, on l'a nppelée depuis Btntvenlum . Ce territoire appartint aux Sanmites et passa ensuite aux Humains. Les rois lombards l'érigèrent en dncbé en 571 ; et il lut gouverné par des princes particuliers' jusqu’au XI' siècle, que les Normands s’y établirent. Les habitants opprimés portèrent leurs plaintes au pape Léon IX. Le pape alla exposer leur situation A I empereur Henri II, qui, en 1053. céda ce duché au pape en échange de quelques droits féodaux que celui-ci pos sédailen Franc-unie Depuis loi s, les paj es s'en sont considérés comme les légitimes propriétaires. Le roi de Naples s’en empara en I7(>9. En 1800, Napoléon, mettant lin aux réclamations des deux souverains, érigea le Bénévent en princi|>aulé et le routera à M de Talleyrand, qui le garda jusqu'en 1815. Le congrès de Vienne le rendit aux Etals de l’Eg(jsc.
La ville de Itéiiévcnl est sur le penchant d’une colline qui domine deux vallons arrosés par le t'alore et par le Sabü ata.
Antiquité* : — La porta dtirea. arc de triomphe en marbre de Paros, érigé A l’empereur Trajan en 115 (aujourd’hui porta Humana), avec des bas-reliefs représentant les exploits de l’empereur dans la guerre sur le Danube. Son' apothéose est un morceau de sculpture trés-reniaripiablc. Après l’arc d’Ancône, c’est le mieux conservé que possède l'Italie. — Restes d tin amphithéâtre, dit: i grottoni di Manpa — Fragments antiques dons la cour du palais du délégué, entre ajitres un bas-relief de l’Enlèvement des Sabines.
Eglisra — Dôme, On croit que c est un ancien temple d’Isis. Laporte centrale en lironte est du XIIe siècle. Dans l'intérieur, G0 colonnes antiques. Sur la place est un petit obélisque égyptien. — La SAstur.v S. Sofia a aussi des colonnes antiques,. ainsi que la Santissima Asscxxiatv.
Le cuatkac construit par Guglielmo RHIota, au XIIe siècle, aujourd’hui le pa-
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lais du gouverneur. — Beau pont sur le Calore, construit par Tanritelli, sous Pie VJ.
Une bonne route (‘20 mil.) va tic Naples à Bénévent (par voitunus). — Avant d'arriver à Ackf.ua (1) mil.) — 7.800 b. — on franrliit le double rao£ de fossés appelés Heyj Layui, destines . à recevoir les eaux du Paiilatto de IC Acerra et de divers marais entretenant la malaria . Ces canaux de décharge passent au S. île Capoue et vont abois- • tir à la mer au S. de l'embouchure du Vbltumo. — Aribnzo (8nt.) — 5,000 h.
— Entre Arienzo et Arpaja, le chemin passe dans tin défilé que beaucoup d'antiquaires considèrent comme le célèbre défilé des Fourches Cattdines.
On place à Arpaja la ville de Cattdfttm, qui donna le nom’ au passage. Entre Arpaja et Arienzo, il y a un village nommé Forchia. — Mon tenu rchiu (G mil.) — 5,000 b.
De Bénévent on peut aller à cheval -45 mil.}, par CtSAU.Oer. village de 2 (KIO h.; Tltnj*, o.tHttl |i., 5 t itéra if. p. 658). De I. meca. gagner par une Donne route 13 uni.) Kocgu.
. Y. p. C'iS.)
Continuant la route de. Naplesù Bari, après Grotla Mina nia, l'on trouve ;
Ariano (,lr« Jani) — 12,000 h. — (liôtcl : la Poste; 2" station des voitut itis), sur une triple colline escarpée. Des caves creusées dans le rocher »rvent d’Jia lutation aux habitants pauvres. Les femmes sont renommées pour leur beauté.
Poste di Bovi.no. — Relai de poste sur la route, à 5 mil. de Boviso, ville de 0,000 h., situé»* sur fine hauteur.
Elle a* la réputation d'ètrc le berceau de,s bandits 1rs plus redoutés de cette partie de l'Italie.
Lue roule praticable à une voiture légère va directement de Dovino, par Urduua. à Ct- BIG.VOLA. i V. p. Wil.l
« A Ponte di Bovino, on quitte la montagne et ou entre dans la vaste plaino ( Involirre ) d'Apulie, par utw
CGI
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route aussi désolée que celle de la campagne de. Hume. » Cette plaine sert de pâturage d'hiver pour les troupeaux, (T. page 548) gardés par rte magnifiques chiens blancs des Abruzzcs. — Entre Ponte di Dovino et Foggia, est la taverne de Pozzo d'Albeiio.
roociA. — (F. p. t»58.) — De Foggia on traverse la grande plaine de pâturages qui s'étend d'une manièremonotone jusqu'à VOfanlo.
Passo d'Obta. — Taverne et relai, à l’E. du village. rt’Orla.
Cebicnola — 10,000 b. — ( liôiel :
il Leone), sur une hauteur d'où la vue s’étend sur la plaine d’Apulie. En 1505, fionzalve de Cordoue y remporta une victoire sur l’armée du duc d'Anjou, commandée par le duc de Nemours, qui y fut tué. Cette bataille fit passer le royaume de Naples sous la domination espagnole. Dans une des rues est une home milliaire encore en place, avec mie inscription rappelant que Tra- -jan Jit â ses frais la route de Uencvenlum à Hriimlusinui .
De Ccrignola on peut traverser Yofanio ! VioUns aufidus. d'Horace), le dernier cours d’eau important de celte extrémité S. E. de l’Italie, qui divise la Capitanato de la province de Pari, cl on vient à ;
Caxosa — 8,000 liai». — (Sur le site «le Cauujium, dont parle Horace dans son vovage à Bl indes.) I.a cathédrale, dédiée à S. Snhinus, présente de l’intérêt par ses détails d’architecture, et par la tombe de- Rohémond, prince d'Antioche, un des héros de la Jérusalem délivrée. — Citlc ville a acquis dans ces dernières années une grande impôt lande archéologique par les anciens tombeaux souterrains qu’on y a découverts et 1rs vases et autres objets curieux qui y étaient conservés, et qui ont été transportés au musée de Naples. — A moitié chemin entre Lanosa et la mer Adriatique, sur la rive dr. de rOfanto, est remplacement de la ville de :
Cannes, célèbre par la délaite qu’Annibal y fil subir aux llonuiins, sous les consuls h'inilius Paultis elTerCnlius Varron, 21G ans avant Jésus-Christ. L’nc portion de la plaine entre la ville et la rivière est encore appelée par les habitants t Pezzo di sa ligue s
DE SAPEES A RAM.
De Ccrignola, en suivant la grande route, oit rencontre S. Cassano; plus loin on passe sur tm long pont, 10fanto, près rte son embouchure.
Barletta ( Barduli ). — 18,000 b., — dans une situation agréable, au bord rte la nier. La cathédrale a une façade élégante. — Sur la place, prèsde l'église S. Stefano, est une statue de bronze de 3 m. 35 cent, de hauteur, représentant, dit-on, l’empereur lléraelius. — 11 y a un bon théâtre. Le pôrt, protégé par un môle, est un des meilleurs de cette côte. — Eu 1503, Gonzalve de Cordoue avait à Barletta son quartier général. Dans un moment de trêve, eut lieu un défi entre treize guerriers espagnols et treize français. Le combat, autorisé par les commandants, se donna dans un endroit situé entre Andria et Corato, à moitié chemin entre Barletta et Minervino, où était le camp français. Bayard ôtait un des champions et soutint avantageusement, lui second, après que ses autres compagnons eurent été démontés, le combat contre les treize Espagnols. Jérôme. Vida, contemporain, a célébré cette luttu dans de beaux vers latins. Ce combat a aussi été décrit par .11. le marquis Massitno d’Azegiio. dans son roman historique intitulé Eltore Fieramo&ca.
Tram (Tranuui, et Trujanopolia, pour avoir été restauré par P empereur frajait). — 13,001) h. — Petite ville, avec un très-mauvais port sur l'Adriatique, qui fut célèbre â l'époque des croisades. Ses édifices s uit bien construits. La cathédrale mérite l'attention; Château, théâtre. — Commerce important en huile, en amandes et en figues. — Ort remarque 9 colonnes milliaircs.
Bisceglif, (Yigiliæ) — 15,000h.,
! — ville bâtie sur un rocher, dans un territoire semé de villas ; renommée par ses vins et par scs raisins secs; elle a un petit port défendu par des fortifications.
Molfetta— iÜ,000h., — ville épis- I copale, commerçante et industrielle.
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avec port de tuer. — * Dans les environs, Polo, mine de salpêtre qui se renouvelle sans cesse ; elle a 90 p. de profondeur et 1 ,000 de circuit. On en retire, par an, plus de 10,000 quintaux de salpêtre. »
Giovk.naizo — 7,000 li. — bel hospice où on apprend des métiers à 500 enfants orphelins ou abandonnés. On arrive à travers un pays couvert de vignes, d’oliviers, d’ainandjors, à :
baux (Barium) — 19,000 h. — (52 1. de Naples, 191. de Tannin), sur une langue de terre au bord de la mer Adriatique, avec un petit port assez sur. Elle donne son nom à la province-dite terre de Bari (l'ancienne Peucetia), comprise entre la province d’Otrante, au S., la Uasilicate au S. 0. et au •N. la Capitaliste, dont la sépare l’Ofanto. C'est une des provinces les moins cultivées du royaume. La ville de Bari fait un commerce étendu avec Trieste et la Dalinalie. Cette ville tomba au
flou voir des Sarrazins et devint leur orteresse la plus importante sur l’Adriatique. Elle appartint ensuite aux Normands. — la» cathédrale (S. Sabine) a une tour que l'on a comparée au fameux campanile de Séville. — Prieuré de Saint-Nicolas, bel éditice élevé au XJ' siècle. Le tombeau de S* Nicolas est dans une crypte que l’on a également comparés', pour le style de l'architecture, à la mosquée de Cordoue.
DE NAPLES A TARI PAR POTENZ
Pc 3a pies à Torrc jdeir Annun-
Poa!c«.
Mil.
( 1 i poste île faveur, i
Noccra oin troisième cheval avec
1 li 1 12
Salerno
F.lioli iiin 3* cheval avec réciprocité)
tr.
la Duchessa
Grarina ;
Itiio
De Naples à Salerne(C. 2* excursion
Eboli. — 5,000 h. — (hôtel : locanda Nubile), située sur une hauteur d’où on a une belle vue sur la mer et la forêt de Persano. Le climat est doux, mais l’air n’est jras sain en clé. « Eboli, dit M.Blewit, partage avec Canipagna.
petite ville dans les montagnes du voisinage, au N., le renom d’avoir été le lieu de naissance des brigands les pins fameux de la province. »
EMBRANCHEMENT
d'edou, PAR «Fl.FI, A YENOSV ET Al- LUT 01 AC DE l’aURIATIQCE.
D'Klioli à la Valva 10
Mur» 10
Alctla 13
Rioveno i
Kupolla 3
Molli i
Yimosa î
lionne roule <te voilure nouvellement eonslruile, à travers un pays <le montagne». — Point île relais île poste. — Abseiic e de bonne» auberges.
On laisse à dr. la route de l’otenxa? — Avant la Valva, on passe ü-Olivkto, piltoresqueiJienl placé sur une hauteur. Descente rapide dans la vallée où coule le Self, qu’ou passe sur mi beau pont.
La Valva. — t ,800, h. — Lavuko — 2,400 lt. — sur une hauteur, avec uu vieux château pittoresque. Auberge qui peut servir de station pour la première journée.
fin entre dans la Baeilicale entre Laviano et Mono, petite ville à dr. du clic-; min, dans un ravin triste et sauvage. Au delà de Muro la route moule beaucoup; on laisse à dr. Bella, et, après plusieurs descentes et montées, on arrive, à :
Atella — 1,‘200hab.. — misérable village ravagé pur le tremblement de terre de i K51.ll ne faut pas confondre cette localité avec la ville qui donna le niuu aux drames osques. nommés Alt liante, et qui était eu Campanie.
Mei.ii, — 10,000 bah. — ( hôtel : locandu del Sole). — Situation pittoresque sur une colline formée de lave; au pied «lu mont Voiture. Rues étroites cl sales. Château conservant des traces de l'architecture militaire des Normand». Le Ireniblcment de terre de 1851 a détruit la cathédrale du XII* siècle, et fait périr plus
Royaume de Naples', route 67. — de bari a otrante.
de I.OCO personne*. — C’esl de Molli qu’il convient de partir pour l'aire une :
Excursion au mont Voiture.
— Celte montagne, ancien vole un éteint, est riche en aspects d’une beauté sévère. Ses csvernesont servi souvent de repaires aux bandits, On -traverse île magnifiques et épaisses forêts de chênes et de hêtres, habitées par des ours, lia ns l'ancien cratère il y a deux petits lacs et un couvent de franciscains. Ces lacs dégagent de l'acide carbonique principalcmenl lorsque le Vésuve est en activité. On a fait la remarque que les volcans éteints du Voiture et de f’Kpome (île d'ischia) sont sur une "même ligne de prolongement, sur laquelle vient également se placer le Vésuve. (K. p. 658.)
Venosa ( Yenusium , lieu de naissance d'Horace) — 0,000 h. — 11 reste peu de traces de ses antiquités. Dans une des rues on voit une colonne surmontée du buste d’Horace. — Abbaye de la Sainte-Trinité, fondée par Robert (Juiseard, dont le tombeau est dans l'église. — Cette ville, située à l'E. de Melfi, a beaucoup souffert du tremblement de . terre de 1851 .
Au N. de Venosa et au N. F., de Mclli r»i I .AVKi.ro. — 5, (XXI h. — On peut de là aller à ('.alloua V. p. (Mit1, ou, traversant VO/iniiu , suivre la roule jusqu'à Ceriynola \ V. p. 661), et de là gagner les villes situées sur le lilloral de l'Adrialiqiie.
Continuant la route de Naples à Polenza (ii tir. tle celle qui forme, au delà d’Eboli, lVinbranchement que nous venons de parcourir), on trouve :
La Dcc.ukssa, relai de poste, 2r station des voilurins depuis Naples.’ Dans le voisinage les regards se portent sur le mont Alburnm, avec ses épaisses forêts et ses profonds ravins.
Auletta — 5,000 hab. — On laisse à dr. la route de Calabre, et, tournant à g . , on atteint :
Vietri — (Ji Poleitza, pour le distinguer de Vietri près de Salerne).
votemza — 0,000 hab., — capitale de la province de la Rasilicalc, comprenant la majeure partie de 1 ancienne Lucaiiin. Potenza est située an
milieu des montagnes. A partir de là, la route continue à traverser une suite d'âpres montagnes et de ra vins, et passe à Montepoloso, ville forte de -i,000 b. ; — à C ravina — 1 1 ,000 bab. — La s pauvres habitants y habitent des cavernes creusées dans le rocher. Fief de la famille Orsini.
Altamlra — 15,000 bab., — sur une hauteur dominant de vastes plaines de pâturages. — De là la route passe par les villages de Torrito, lîriimo et Rinetto, et par les villes de Bitetto — - 5,000 hab. — et tle Modi ono, et atteint Babx. (F. p. 002.)
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DE BARI A OTRANTE
Pc Pari à Moln
Moimgoli ....'. >
Fasauo •
(Muni t
S. \ ilo 1
Pn iules •
Mcsagne I
Celliuo I
Marlano 1
OtKANTK.. 1
Po»lc«. Mil.
ft
Jadis tout le littoral de Naples, soit d'un côté, soit de l’autre, était protégé par de petites fortifications rapprochées , auxquelles on donnait le nom de tours à cause de leur forme. Aujourd'hui ces tours sont devenues des maisons île campagne; mais elles n’ont pas moins conservé leur dénomination, et elles désignent un grand nombre de points sur Ta côte.
Mou - 8,000 hab. — possède un petit port. — Un laisse à dr. Conversait o — 8,000 hab.; — Polignano — 5,000 bab., — sur un rocher présentant une curieuse caverne, où pénètre la mer; — Moxopoli — 15,000b.,
— ville assez bien bâtie. La cathédrale a un S1 Sébastien, par Patina 1 eccliio.
— A quelques milles au S. E. sur le rivage est Torre d'Ecnazia, sur le site de tinatia, ville citée dans le voyage
064 notTt 08. — de
d'Horace. Au delà de Monopoli, la route quitte le littoral. — Fasaüo — 1(1,000 liai)., — dernière petite ville de la province de Bari. — Ostvsj -- 11,000 liai)., — ville florissante, située au milieu d'un territoire fertile, sur le sommet d'une montagne.
Bmsrnsi (Briitulusium, Br iodes), —
7 ,000 hab. — Cette ville sans importance, d'un aspect misérable aujourd’hui, et qui souffre des progrès de la malaria, a été puissante et célèbre. C’était une grande station navale des Romains; c’est à Bl indes qu'aboutissait la voie Apuienne et que les Romains s'embarquaient pour la Grèce. Pacuvius y naquit, et Virgile y mourut. Mécène, accompagné d’Horace, y vint réconcilier Auguste et Antoine. Toute sa gloire est dans le passé*. Son port même est ensablé en partie. — Le bateau à j vapeur de Malte touche ü Blindes dans sa traversée à Corfou et à Patrns. — la? territoire produit uni* grande quantité d'huile ; du vin comparé à celui de Chypre.
Lecce (Lycium) — 17,000 hab.
— On en attribue la fondation au Cretois Idoménée, après la destruction de Troie. — Cette ville, située dans une plaine fertile et parsemée de villages, est la capitale de la province napolitaine d'Otrante; elle est renommée poqr ses dentelles, son huile et sa gomme odoriférante; son commerce est assez important. — Quelques beaux édifices : cathédrale dédiée à S1 Oron-
zio; le palais du gouverneur, etc
Une route nouvelle, qui mène à l'Adriatique, sert de promenade favorite.
Calisaiu et Maktaro — 5.000 h.
— ont été peuplées par des colonies albanaises, qui ont gardé leur langue grecque. Les femmes sont remarquâmes par leur beauté.
Otiiamo (llwlrunlum, Otrante,) — 2.00(1 h. — Cette ancienne ville de la Mcssapie ou Jupyyie est déchue de sa splendeur, et n’est plus qu'un village de pécheurs désolé par la malaria. En t 480, elle comptait environ 20.000 h.
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lorsqu’elle fut assaillie à Fimprovistc’ par les Turcs, qui massacrèrent 12,000 habitants et en emmenèrent une partie en esclavage. Sur les remparts et dans les rues on voit encore d'énormes boulets de granit, qui datent de ce désastre. Alphonse, petit-fils de Ferdinand d'Aragon, la leur reprit presque a us- * sitôt. Otrante possède un château du1* XVI' siècle, une cathédrale qui con- • tient quelques colonnes d'un ancien temple de Minerve, un archevêché et d'anciennes fortifications, qui tombent ’ en ruines. 1
D une hauteur voisine on aperçoit. J par un temps clair, les côtes de l.r;’ Grèce; c’est ici que Pvrrhus voulait 1 construire un pont qui réunirait la Grèce et l'Italie.
11 est impossible de visiter Otrante sans éprouver le désir de pousser jusqu'au célèbre promontoire de .S* Marin lli Leiicn (Japygium ■promontorium), formant le talon de la botte à laquelle on a coin paré cette partielle l'Italie. On passe devant une suite de maisons de campagne, de vignes, de jardins, de villages. La ville là plus importante que l'on rencontré e-t Alessano. A peu , de distance est le promontoire de '. Su- , Marie, ainsi nommé à cause de l'église qu'on y a élevée sur remplacement de ci* temple de Minerve, qn'Ence rappelle à Dicton lorsqu'il lui raconte son (le[>art ; de l'Epire. Les montagnes Acrocéraunieimes de l’Albanie (F pi rus) se déploient dans le lointain en perspective.
DE BARI A TARENTE
PosU-i. Mil.
Du Cari à Casnmassima lli 10
Gioja I fl ttt
M.ntola I 1/2 12
Taweste. : I 1/2 12
La route est bonne, mais traverse un pays triste et aride. — Casaea&sdia — 4,200 hab. — Gioja — 15,000 h.
Tabento (Tarente) — 14,000 h.
— .( hôtel : la Poste). — Cette ville, qui
Roy. de Naples. route 09. — de napi.es a tarente et otrante.
a conservé sou nom (Tarentum), fut fondée vers 707, par une colonie de Sparte. Entre les années 500 et 400 elle parvint au plus haut degré de prospérité et d’opuleqce. et devint la ville la plus importante de la grande Grèce.
Sa constitution aristocratique était devenue démocratique, et lut maintenue malgré une incroyable dissolution, de mœurs. Elle tomba au pouvoir des Romains en 275. — Tarante n’a plus rien qui rappelle sa splendeur passée. Ses rues étroites et sombres occupant l’emplacement de l’Acropole. Elle possède des traces d’un théâtre, d’un cirque et de plusieurs temples. — Château fort bàtî par Charles V. — Cathédrale richement décorée. — La ville est située entre deux baies profondes : la grande mer à l’O. et la petite mer (mare Pic colo)À TE.; sur une île jointe au continent par 2 ponts de pierre.
Le marc Piccolo abonde en coquillages. Outre ses huîtres, on signale l’élégante et curieuse coquille de l'argonaute,
Î plusieurs variétés de murex, la modiola ithopliaga , ta pinne marine, dont les filets soveux servent à faire des tissus... Outre ces curiosités zoologiques de la mer sur laquelle elle est assise, Tarcnlc est célèbre par l’araignée qui a reçu d’elle le nom de tarentule, et dont la piqûre, s’il fallait en croire les traditions, causait des accidents nerveux que la musique seule pouvait guérir. « Ge n’est qu’au Xi Ve siècle, précisément à l’époque où la danse de Saint -Guy se répandit en Europe, que le tarentîsmc paraît s’être communiqué à l’Italie. » lîienlol. par la contagion de l’imitation, le nombre des tarentati alla augmentant, et « il devint tel, qu’il y eut des concerts destinés à leur soulagement, et qui devinrent l’origine de véritables fêtes. C’est alors que les danses appelées tarentelles prirent naissance. C’est au XVII* siècle que le tarcntisrac atteignit son plus haut degré, et prit un caractère effrayant. » Aujourd hui, ce préjugé et les terreurs qu il avait enfantées ont en grande partie disparu. ,
Vis-à-vis de Tarente, sont les deux petites iles S. Pietro et S. Paolo. Dans fa forteresse de cette dernière est en-
terré Choderlos de Laclos, l’auteur du roman immoral si célèbre « Los Liaisons dangereuses. »
fit1 Tarente à Biunum (44 mil.), par 1-iuncavii. u —.13 000 h. — la route est bordée d’aloès ; Oiua — 6,000 h. — et Mesagme — 7,0UU h. — De Tarente à Otrante (V. la route suivante). •
I.ccce
Maria no
Otiiantb
Ou gagne par une route de traverse :
Matera — 15,000 liai)., - au milieu d’une contrée fertile. Ville sale, où il y a beaucoup de crétins. Civilisation trèsarriérée. La population pauvre vit dans des cavernes creusets dans les rochers qui bordent la vallée. — Casteli.aneta
— 5,000 hab. — Palagiano — 2,000 ha b. — Tarehte (V. p. 604).
Au sortir de Tarente, la route laisse à g. le mare Piccolo et à dr. les lacs salés, dont l’exploitation appartient à la commune. — Manouria — 6,000 hab.
— A peu de distance est un puits a niveau constant* déjà décrit par Pline. — Guagnano — 1,200 hab. — Lecck. — Martano. — Otrante (V. p. *664).
DR LECCE A GAI.LIPOLI 5 p., 42 mil.
Copertlno — 4,000 hab. — Nardo — 9,000 hab, — Au milieu d’une
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l'onlrée bien cultivée, riche en olives, en coton et en tabac.
Gallipoli — 10,000 hab. — dans une belle situation sur un rocher en mer et rattachée par un pont au continent.
Entrepôt des huiles de la Pouille, qui s exportent de la à Naples, à Livourne, a Gènes. — A 1 E. de Calli|ioli, village pittoresque do la Vicciotle ; les[»almiers abondent dans les jardins des riches marchands.
lîOUTE 70.
DE NAPLES A REGGIO DE CALABRE
De \aple» à Auletla (V. ei-dcssus, p. C63i. Jl'n 5* cheval avec ou
.«an» réeiprocftfl 9
Sala 1
Ca.salnuovù i
I ngonegro (3* cheval)
Idiiria
Castellurcio
Ilotonda
Ganipotenese
Casirovillari
Tarsoa i
Ititorlo
Cosenza. I
Hoglinno •
Acrifoglio
Colla
Tiriolo
Casino Ghiriaco .
Torre Masdca
Montcleonc 1
Rosarno
l'almi
Bagnara
Villa S. Giovanni „ 1
PiEGCio de Calabre I
Au delà d’Auletta, on rencontre :
Pertcsa , — une des stations des vetturini, le 2" jour. Ravin profond. — Pont de L'ampestrino, jeté sur un bras du Negro. — Belle route en zigzags gravissant la montagne. — A dr. dans une belle situation est :
La Polla— 7,000 h. — A la hase do la montagne le Negro disparaît et a pendant quelques milles un cours souterrain. — Vallée fertile de. Diano, arrosée par le Negro (< adore).
La Sala — S, 000 h. — Cette par-
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tie île la vallée est ex|wsée à la malaria. — Sur les collines en face est Diaxo — 7,000 h., — qui donne son nom à la vallée. — Plus loin on passe au pied de P adula — 0,000 h. — Casalntiova — 1 ,800 h. — On entre dans la province de la Rasilicntc un peu avant d’arriver à :
Lac.osei.ro — 5,000 h. — (auberge servant ordinairement de station aux vetturini pour le 5' jour), dans nue vallée étroite et sauvage,' près d’un lac qui lui a 'donné sou nom. Cette ville eut beaucoup à souffrir de l’jnvasion françaiscen 1806.
Lalria — 8,000 h., — ville dans une position pittoresque sur une montagne. Divisée en basse et en haute ville. — La route ne tarde pas à quitter la vallée où coule la Treochina, et atteint Castelluccio — 5.500 h.
La Rotomja — sale village, de 5,560 h. — C’est ordinairement la -i" station «les vetturini depuis Naples. On entre ici dans la province de la Calubre-Cilérieure. La route s'élève sur un long et L iste plateau, couvert de neige en hiver, jusqu’à :
Campotkxksb, relai de poste.
Mop.ano — ville de 0,000 II., — dans une situation pittoresque sur une montagne.
Castroviilari —
fortifiée, situé»? sur
8,000 h., une hauteur.
ville
Au lieu de passer par Castroviilari, les vniturins prennent ordinairement une bonne route qui h-s mène , par Vrnscinclo et Porcile , àCxssAso (8 mil.) — 6,000 h. — Cette ville pittoresque, est considérée par des antiquaires comme occupant remplacement de l’ancienne Cosu. Ou trouve des ruines dans le voisinage.
De Cassnno. une roule qui «uil le littoral J n Golfe île Tarente va à Tarcnle (V*. 673 .
Tarsea — 1,500 h. — La route côtoie le Crati dans une contrée bien cultivée, et traverse un grand nombre de
Royaume de Naples. route 7rt. — torrents. — Ritorto, relui de poste.
Dans les montagnes à l’O. de la route, tes villages de Monta lia él de S. .Visio ont un intérêt de curiosité historique, comme ayant adopté -nu XV' siècle les doctrines delà réforme. Les habitants de cetle-extrcniité S. de l'Italie, qui avaient embrassé la réforme, fuient poursuivis, se réfugièrent et se détendirent dans leurs montagnes, et subirent d atroces persécutions un siècle avant celles qui devaient ensanglanter pour la même cause, au N. de l’Italie, les vallées piémontaises.
Avant d’atteindre Cosenza, on traverse la petite rivière du Buscnto, dans le lit de laquelle le roi des Gotlis, Alaric, fut enterré, après qu’on en eût détourné momentanément les eaux. Les prisonuiers employés à ces travaux furent ensuite massacrés, pour cacher à jamais ee secret.
Cosehxa (CoH&enliu) — 9.000 h.
— (auberge de voiturins dans la principale rue). Capitale de la Calabre-Ci téricuro, dans un territoire entouré de collines et fertile, qui produit du vin, du lin, du safran, de la manne, etc...; elle est au confluent du Crati et du Busento, dont les débordements forment des marécages qui entretiennent la malaria. — Annibal s’en empara. Les Romains la reprirent et la ravagèrent.
Elle eut beaucoup à souffrir des invasions des Sarrasins, qui la saccagèrent, et furent chassés par les Normands.
—CO-
Un chemin nouvellement construit va de Cosenza à l’aolo — 6,000 h. — Petite ville sur le littoral . L'absence de grandes routes, et le danger que présentent des chemins peu fréquentés et infestés de brigands, font que toutes les villes de cette côte occidentale sont inaccessibles aux voyageurs. Un grand nombre même ne communiquent entre elles que par mer.
Dans une direction opposée, à l’E. de Cosenza, est le vaste plateau élevé de la Sila, dont le point culminant, d’où In vue s’étend sur les deux mers, a 5,500 p. de bailleur au dessus de la mer, et reste longtemps couvert de ueige Ce pla-
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teau est couvert d’une -vaste forêt de sapins et de pins, et sur les pentes inférieures de chênes, de hêtres, de châtaigniers, et lionne naissance à de nombreux cours d'eau qui se rendent la plupart dans la incr Ionienne. Ces Ibrêls fournissent des bois de construction à la nrarinc napolitaine; elles étaient déjà, dans l'antiquité, exploitées dans ce but par les Siciliens et les Athéniens. Ce plateau* qui fournit d'excellent» pâturages pour les bestiaux, et où les habitants émigrent chaque année à la belle saison, a environ 50 milles de longueur; il abonde en scènes alpestres d’urt grand caractère, et cependant cette i haine de montagnes est peut-être en Europe une des moins fréquentées par les voyageurs.
Au delà de Cosenza, on trouve :
RoctJAflû — ‘2,000 h. — 0' station des vetturini depuis Naples, — sur une colline élevée. Cette ville, patrie de G ravina, fut en partie détruite par le tremblement de terre de 1038.
Ue llogliono, une route (2 p. 1/4) mène par t'icala à Calanzmo (V. p. fl"’ .
Ait delà de Rogliano, on peut prendre la route royale nouvelle par Tiriolo — ‘2,000 bal». ( station des vetturini le 7" jour du voyage depuis Naples), ou bien suivre l'ancienne route par :
Nicastro — 7,000 b. — sur une hauteur, d’où la vue s'étend sur le golfe de S. Eufemia.
De Nicastro, une route, se dirigeant à I O. vers la côte, va par S. Biase, où sont des bains sulfureux, a S. Euruu, qui a donné son nom au golfe, et où était un monastère de bénédictins, fondé par Robert Guiscanl. Le monastère et la ville lurent engloutis dans le tremblement de. terre de 1G38.
Après avoir franchi les relais de poste de bundaco del Fico et de Terre Mnsdea, on laisse à dr. ; •
Pizzo — 5,700 h., — ville du littoral, témoin des derniers moments de Murat. ( V. p. 552.) — Suivant la route de poste entre la iner et l’Apennin, ou arrive à ;
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Montelf.one — 7,500 h., — ville lus florissante autrefois, mais qui a eaucoup soulfert du tremblement de terre de 1785. (Station des Velturini le 8' jour de leur vovagc depuis Naples.) — On a d’ici une licite vue sur 1 Etna et les îles Lipari.
De Mnnteleone, on peut aller par finutico àTnorr.* (14 mil.), station de bateaux à vapeur entre Naples et la Sicile. - Do Tro|>ca ou peut aller à Nicotf.ra (l’ortus Herculis). — 3,800 h. — Célèbre par la beau!»' des femmes Celle ville fut rebâtie à neuf après le tr'ernblement de terre de 1785.
Au N. de Montelconc, du côté de la mer, le village de S. Pietro di Yivoxa est sur l'emplacement d'Ilipponium, où était un temple de Proserpine, auquel le comte Roger de Sicile, enleva ses colonnes, pour en enrichir l'ahhave de la S1*— Trinité à :
Mileto, — ville qui eut de l’importance sous les princes normands, et qui tut détruite par le tremblement de terre de 1785, dont les ravages se sont particulièrement exercés sur la contrée d'alentour. — On trouve ici dans le voisinage une assez grande quantité «le villages, dont les noms attestent une origine grecque, mais qui sont des colonies relativement modernes.
Rosarno, — dans une situation pittoresque Bur les bords de la Mcsiwo.
Ce village a ‘2,000 b., qui, selon M. Blewit, ont la réputation de brigands. — Dans le voisinage on voit îles ravins, des gouffres, des fissures, des puits, des entonnoirs produits par le tremblement de terre de 1785.
Uioja — 5,000 h., — qui a donné le nom au golfe au fond duquel elle est située, occupe, à ce que l’on croit , remplacement d’une ville antique (Mclaurum). Au S. de Cioja est l'embouchure du Marro (Metaurus), qu'il ne faut pas confondre avec la rivière du même nom, dans l'Ombrie, près do laquelle fut défait Annihal. — A plusieurs milles au S. E. de Gioja, au pied de l'.-Js/iromonte, est la petite ville d Oeruiô, où le
| tremblement de terre de 1785 parait avoir exercé son action avec le plus d’activé. Nous placerons donc ici quelques détails sur cette catastrophe terrible, empruntés en partie à la géologie de Lvell.
tremblement de terre de f7S3
EN CALABRE
Les secousses commencèrent en février 1783 cl durèrent près de 4 ans. Pour la seule année 1785, on a enregistré 040 secousses. Quelle qu’ait été la gravité des phénomènes, l'importance de ce tremblement de terre tient surtout à ce qu'il a pu être étudie,' pendant et après les lommotïons. par des personnes ayant les connaissances scientifiques nécessaires. Par une circonstance singulière, les commotions, |>ar lesquelles la surface de la Calabre se I rôtira si souvent modifiée, sont limitées à une région où il n'existe aucune roche d’origine volcanique ou trappéenue. La commotion se fil sentit1' depuis Naples jusqu’à la Sicile ; mais I étcmbie de la surface où l'action se lit le plus sentir n'excéda pas OC lieues carrées. — Oppiilo pcul être considéré comme le point central d’où émanèrent les mouvements les plus violents; la terre s’entrouvrit, puis se referma immédiatement et engloutit plusieurs maisons. Si autour de ce point central on trace un rercle de 8 lieues de rayon, Cet espace comprendra la surface du pays qui éprouva le plus d’altération et où toutes les villes et tous les villages furent détruits. La première secousse [5 février 1 783) renversa en 2 minutes la plus grande partie des maisons des cités, et bouleversa la surface du pays. Un autre choc presque aussi violent eut' lieu le 28 mars; la chaîne apennine granitique, de plusieurs milliers de pieds de hauteur, qui traverse la Calabre du N. au S., ne fut que légèrement ébranlée des premières secousses. Mais, par suite des chocs postérieurs, les terrains slratiformcs glissèrent à leur -point de contact avec le noyau granitique, en laissant entre eux une solution de continuité.
Quand la (erre s est soulevée, de grandes nuisons, des arbres, du bétail et des hommes se trouvèrent engloutis en un instant dans les crevasses ; quand le sol s’abaissait, la terre sc refermait sur eux de ma-
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nière qu’on n’en pouvait retrouver le moindre vestige à la surface. Quelquefois des individus engldutis étaient rejetés vivants avec de grandes colonnes d’eau par la secousse qui suivait immédiatement la première. A Jerocarme les fissures du sol s'étendirent en tout sens comme les fentes d’un carreau de vitre cassé, et une grande partie de ces tissures restèrent ouvertes après les secousses. Les gouffres, après s’èlrc entr ouverts, se refermaient avec une telle violence, que les édilices qui étaient engloutis à une profondeur accessible ne formaient plus qu une masse compacte ; des villes entières n'ont laissé à leur place qu’un étang. Luire les laes nouveaux, il se forma sur divers jioiiits, entre autres dans la plume de Itosarno, des cavités circulaires qui se remplirent d’eau. Il y eut aussi de grands courants de bouc. — L'histoire nous apprend que depuis que les premières cotoiii. s grecques s’établirent en Calabre, celle région a clé exposée, par suite des tremblements de terre, à d effroyables ravages. Le nombre des individus qui périrent pendant le tremblement de terre de 178o, dans les deux Calabres et en Sicile, est estimé par llamillon à 40.000 à peu près. 20,000 autres succombèrent à la suite d’épidémies, occasionnées par l’insuflisantc des aliments, le défaut d’abri, et par la malaria engendrée par les eaux slagnantes.
Un plus grand nombre de victimes furent ensevelies sous les ruines de leurs maisons; beaucoup périrent aussi dans les incendies, qui sévirent avec fureur dans quelques villes, telles qii’Ûppido, à cause des immenses magasins d’Iuiilc qui s'y trouvaient . — Le prince de Scylla s était réfugié avec une grande partie de ses vassaux sur des bateaux de pèche. La nuit du 5 février, la mer, s’élevant subitement de pins de 6 mèt., sc précipita sur une plaine basse du littoral, entraînant tous ceux qui s'y trouvaient. Klle sc relira ensuite, mais pour revenir avec plus de violence. Tous les •bateaux coulèrent à fond ou sc brisèrent contre le rivage, et plusieurs d'entre eux lurent emportés au loin dans les terres. Le prince et 1,430 de ses sujets périrent.
Palme — H, 000 h. — Dans une irèsbcllc situation sur un rocher au-dessus de la mer, au milieu de jardins et de plantations d’oliviers et d’orangers. Elle
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jouit d’une admirable vue sur la mer, les 0011*8 de Sicile et l’Etna. C’est un des points pittoresques les plus remarquables de ce littoral méditerranéen, trop peu visité.
Skminara — 5,000 h. — détruite par les Sarrasins au IX* siècle, renversée par le tremblement de terre de 1785. D’Aubigny, général commandant les troupes de Charles VIII, y remporta sur les troupes de Ferdinand II, commandées par Gonzalve deConloue, une victoire nui porte le nom de cette ville. — Au aelà on traverse une forêt de châtaigniers.
Ragnara — 5,000 lu, — célèbre par la beauté extraordinaire des femmes.
(0* station des vetturini depuis Naples.) — La route côtoie le rivage à peu de distance, et on v jouit d’une beîto vue sur la mer et la Sicile.
Scylla, — petite ville située sur la pente d’un rocher, vis-à-vis du cap tlel raro, extrême pointe N. E. de la Sicile. Ses rues en terrasses ont de belles maisons, construites après le tremblement de tqjrc de 1785. Elle est renommée pour ses manufactures de suie.
Les vins du territoire sont estimés. Le fort qui la protège a été disputé, au commencement du siècle, entre les Français et les Anglais. — Ses habitants se livrent avec avantage, pendant les mois de juillet, aofit et septembre, à la pêche de l’espadon (pescc spada).
CtiARïDDE et Sévi n — C'est ici qu claient e.n regard l’un de l’autre les deux écueils de ce nom, célèbres dans l’antiquité et dont la proximité donna lieu à ce proverbe :
litcidii in Scvllam qui vult vilarc Charvlidim.
Les marins traversent aujourd’hui sans effroi ce canal, où la rapidité des courants produit quelquefois de* remous, sensibles pour les petites barques, mais qui n'ont aucun caractère menaçant Les nombreux tremblements de terre qui uni Ikiuleversé ies côtes ont dù sans doute modilier ces écueils, sous lesquels la mer ne s’engoulfrc plus avec ces bruits que l’on avait comparés aux aboiements des
ROUTE 71. — DE NAPLES A PüLlCASTRO
chiens. Il paraît que l'action du courant a augmente la largeur du canal.
Section Vil *
elle passa aux Guths, aux Sarrasins, aux Normands, etc. Gonzalve de Oor- — T- doue s’en empara, ftarberousse la ré-
Unc belle route, construite après la duisit en cendres en 1544; Mustapharestauration des Bourbons, suit les Pacha en 1558. En 1841, elle a eu bords de la cote, en vue d'un admira- encore à souffrir des tremblements de ble panorama, ét traverse plusieurs vil- terre, et des secousses s'y sont encore
lages, parmi lesquels il faut citer Villa j fait sentir en 1851 S. Giovanni — 5,000 h., — dans une situation salubre et pittoresque, et où prospère l'industrie de la soie.
Reggio ( Hhegium ) — 0,700 hab.,
— capitale de la province de la Cala- 1
b re- Ultérieure première. Cette ville, j PôNaptes à Elwli ;V. ... 60*
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presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1785, et rebâtie sur un nouveau plan, a des rues spacieuses et «le belles constructions.
Elle est assise au milieu d’une contrée fertile, abondante en fruits, en oranges qui sont l’objet d’un grand commerce; où le palmier atteint un grand
Po*le> 6 I i
D'Elioli à Policastro 7
On pourrait faire ce voyage en allaul visiter Pæstum. I»e Pæstum,' on irait à quelque distance, près de tapaevin.t formé de U reunion de deux villages : Onpaccio Vecchio et (jfip. \hovo, — 1,800 h.', reprendre la route •i’Kholi à Policastro ; cette route, au delà de Pæstum, s'éloigne de la rôle.
On rencontre les petits villagcsdePiu-
développement et produit des fruits; gnaxo, de Torciuiîra, do Rosixo, etc. où les roules sont bordées de cactus et avant d'arriver à :
d'aloès. Les admirables points de vue sur la mer et 1rs eûtes de la Sicile ajoutent encore à l'intérèLet au charme de cette situation. — A quelques milles au N. E., s'élève VAspromonte;
h. V allô — 7,000 h., — dans une
contrée fertile. — A quelques milles
| de cette ville, vers l'embouchure de
, l 'A lento, on trouve à Castellamark
; DE ll A B h CCA des restes de constructions
la mer. Cette chaîne est couverte de forets de chcnes et de hêtres sur les flancs, et couronnée de pins au soirimet. — Bhegium fut fondé par les Chalcidieus, vers 068 avant l’ère chrétienne.
Des familles inessénienncss' y établirent en 725. Elle devint une des républiques les plus florissantes de la grande Grèce. En 281, une légion romaine, qui y était envoyée en garnison, s’en empara et massacra les habitants. Les soldats furent punis de mort 10 ans après; mais Bhegium resta dans la dépendance des Romains. Cette ville fut relevée par Jules César, à la suite d’uu tremblement de terre, sous le nom de Hhegium Jtiliï, pour la distinguer de Hhegium Lepidi (Reggio, duché de Modènc). Des Romains
cette ville, où son médecin voulait l’envoyer pour guérir ses yeux : « Qu® sit hveins Vcli.e...? »
Si l'on suit la route qui est le long de la côte, on rencontre IW.iotta ; et au delà une ruine appelée : tombeau de Palinure, le pilote du vaisseau d'Enée.
Le petit port de Palinure est près du promontoire de ce nom, dont Vireile à dit : r
(Kternnmquc locus Palinuri uomeo baltchu.
On le désigne plus ordinairement au* jourd'hni sous le nom de Punta dello Spurtiveuto. — Camkrota est ensuite le dernier village important, que l’on rencontre avant d'arriver à Policastro.
Depuis II Vallo, une autre route
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(dus directe et dans l'intérieur des teri-es pagne Policaslro, en passant par les villages de Ceraso, S' Barbara, Cüccabi, Rocca Glorio&a.
Pomcastro. — Cette ville, située au fond du golfe, auquel elle a donné son nom, et quia 8 lieues d'ouverture sur 4 d'enfoncement, n’est’phis aujourd'hui qu'un village d'environ 600 h. Elle fut détruite par Robert Guiscard, et saccagée en 1544 par l’amiral turc Batbcrousse. Les marais et les rivières qui l'environnent y entretiennent la malaria, qui contribue à la dépopulation.
De Policaslro, ou pourrait, en prenant de' rouli'S de traverse, et en passant par Kapri K mil.), gapuer près de l.agonevro (14 mil.) la grande mute de la ('.alalne et de llcggio.
EXCURSIONS
Si; U LE* (.OTES S. E. DE e’eXThKSITL HÉIUDIOSAIE DE i.'lTALIK.
Littoral S. K. du Itrutt ifam (De Cassant) au cap Sparliveiito'.
De Cassano (K. ci-dessus p. 600) la route, se dirigeant au S. E. en se rupprochanl de la eùte, passe le Coscile (ancien Sybaris), nn peu au-dessous de sa jonction avec te Gl ati (Cralhis). C'est dans le voisinage qu'était la ville si célèbre de Sybaris, 5 fois détruite, 5 fois rebâtit', dont il ne subsiste (dus de traces et dont oit ignore mémo l'emplacement précis. A cédé île Sybaris était également la ville de Thurii, dont quelques-uns pensent retrouver l'emplacement au village de Terra Nova .
Corigliano — (10 mil. de Gassano), ville importante, alimentée d'eau- par.
un aqueduc, et ayant un beau château féodal. Les environs sont couverts d’oliviers, d’orangers et de citronniers.
Rossa.no — 12,000 b. — (12 mil.
dé Corigliano), ville située sur une éminence entourée de précipices: Siège d’un archevêché. — La route qui côtoie le littoral passe ensuite â Cariaîi (20.mil.) — 3,000 h. — Plus 1 du elle
laisse à dr. la petite Tille de Ciiio (15 mil.), située sur une hauteur vis-à-vis du promontoire nomme pnnta de II’ Alice. Ou prétend que c'est sur ce promontoire que Philoctète éleva à Hercule un temple, oit il déposa son arc et ses flèches. — Plus loin encore, on laisse également àdr. de la route: Stiioxcoti (8 mil.), où quelques antiquaires placent la ville de Petilia, fondée par Philoctète. — On passe ensuite, près de son embouchure, le Xcto (N'cœthus de Théocrite), et ou arrive bientôt à :
Cotronb (12 mil.) — 4,000 li. — l'ancienne Crotone, la rivale de Svbaris; colonie achéenne, fondée 710 ans avant 1ère chrétienne, et nue di s villes les plus célèbres de la grande Grèce.
Ses Habitants étaient renommées pour leur force; parmi scs nombreux athlètes on cite surtout le célèbre Milon.
Zeuxis vint aussi y chercher des modèles de beauté pour sà peinture d'Hélène. Cette ville antique eut une gloire plus brillante encore ; e|le fut la principale résidence de .Pythagore, • t la inélropolç de l'école de philosophie italique. Il ne reste rien que le souvenir des grandeurs de celte ville antique.
Au b. E. de Cotronc est le cap A 'au (di i Y«o) ou de lie Colonne ( Lacinium proinoiitorium), où était le célèbre temple de Junon Lacinienne, qui possédait 1 Hélène de Zcuxis, dont nous venons de parler. H reste encore de eo temple ! une colonne, en dorique primitif.
La route de Cotrone à Catanzaro ( i'2 | mil.) rentre dans l'intérieur des terres, traverse un |>ays triste et sans intérêt, j et passe par les villages do Cutho. Tro* pasi et Soveria.
Catanzaro — 15,000 h. — Cette ville, qui a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1785, est bâtie sur un rocher escarpé. Commerce de soie, de blé, de vins. Les femmes ont ; une réputation de beauté. — De Catauzaro une route gagne Nicastro. (E. p, 068) (2 postes 1/2).
De Catanzaro, continuant à avancer le long du littoral S. E. du Bruttium,
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ai un pa>s peu fréquenté et dépourvu e bonnes auberges, on passe à :
Squillace (Scylacium) (12 mil.) — o ,000 h., — à quelques milles de la mer, au fond du golfe auquel elle a donné son nom. — La route, côtoyant la mer, franchit plusieurs torrents, et traverse un pays monotone. L'intérêt pittoresque recommence en approchant ae Monostarace (24 mil.) (vallée du Stillaro).
Cerace (50 mil.) — 5,000 h. — Cette ville, qui fut bâtie avec des matériaux provenant de Locres, a été. en partie détruite par le tremblement de terre de 1785. Elle fait un commerce de soie et de vin (vino greco estimé). — Au S. de la ville, vers la mer, sont quelques ruines, que. l’on croit marquer remplacement de l»ocri Epizephyrü, ville qiii se gouverna pendant plus de 2 siècles en gardant la constitution que lui avait donnée Zaleucus.
De tierace, une roule de montagne, riche d’aspects pittoresques, niène'sur l’autre versant des. Apennins à Casalkuovo — 8.000 h., — ville détruite par le tremblement de terre de 1785. Du point culminant du passngaon a une magnifique- vue sur les deux mers. — De Casalnuovo on peut, par Jatrinoie etSeminara, regagner la route de Reggio.
Si I on continue à suivre la route le long du littoral, on arrive au cap Spar livento (Uerculis. promontorium), environ 10 1. de Cerace, qui marque l'extrémité S. de ritalie ; il est ainsi nommé parce que les navigateurs qui viennent do Sicile ne peuvent plus continuer à avancer avec le même vent.
LITTORAL DU TOND DU GOLFE DE TARENTE
(Pc C.nssano à Tarcntc 95 mil.)
Celle excursion -ne peut se faire que dans une voiture légère, les torrents grossis interrompant quelquefois .la communication.
De Cassano (K. p. 600) on peut, nar le petit village del'RANCAViLLA (8 mil.),
gagner la route qui côtoie le littoral au fond du golfe de Tarente. L’aspect du pays est pittoresque entre Francavilla ,ct le village de Trebisacce (10 mil.).
— On laisse à g. Amekdolarv et Roseto (12 mil.), sur des rochers escarpés, et Rocca Impériale (8 mil.) 2,000 h.
— sur le sommet d une montagne isolée. Cette situation, inaccessible des villas es le long de la côte, remonte sans doute à une haute antiquité ; ils occupent probablement l'emplacement des acropoles des premiers colons grecs.
Un pou au delà de Rocca Impériale, on entre dans la Basilicate. On passe le Sinrw (Siris). Une magnifique foret donne un grand caractère à cètte partie de la route. On laisse à g. PoLicono (12 mil.), ancien monastère des jésuites, aujourd’hui ferme du prince de Gerace, d'où on a une très-belle vue et où les voyageurs, dit M. Bleuit, sont souvent reçus. — C’est dans le voisinage qu'était la ville grecque d'Héraclée, et qu'on a trouvé les célèbres tables de bronze d’Héraclée qui sont au musée Borbouico. (F. p. 584.) — A quelques milles au N. 0., Pyrrhus remporta en 280 une victoire sur les Romains, à l'aide des éléphants qui étaient dans son armée.
On passe un )>eu au delà VA an (Aciris), puis la Salandra ( Acalandrus) et le Uasento , et ou arrive à une tour carrée et à une taverne, Torke a Mabp. ( 1 4 mil.), sur le site de l'antique colonie grecque de Metaponte, une des villes les plus puissantes de la grande Grèce. Elle était déjà en ruine du temps de Pausanias. 11 n'en reste que 1 5 colonnes d'uu temple dorique. On pense que c'est à Metaponte que mourut Pytbagore, 5 siècles environ avant l’ère chrétienne.
Continuant à avancer le long de la côte, on passe «encore quelques torrents: on atteint Pàlagiako (21 mil.), et 10 milles plus loin on arrive à Tareste.
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— du Mont. , .
-- de Monte Cronc
— du mont Gonéx
— du n»outo Moro
— de la Noveue.
— de Planton.
-- de Reale
— de B hé mes. .
- de Hochemolie
— de Sanguiniére
— de la beigne.
— de Sestrières .
— de Tende
— de Sl-Théodule
ou du Cervin deTurloz. . .
— de Va noise. .
— de Viso Comachio. .
CO me (ville). .
— I lac de)
Communi (selle).
Communes vaudoises
Conegliano
Coni . .
Coperüno
Colppet iS«me). . .
« Cora ^ruines). • .
« Corlinium. *. . .
Corigliano
Corneto (Tarnuinii). ..
Corniche (roule de. la).
Cornigliano
Corno (monte)
Corno «loi tre Signori
(monte) .
Correse
Cortina d’ \mpezzo. . .
Cortana
Histoire. — Eglises , 511-545. — Palais, Pre-
Dalmasso il Selvatico
Bal vis
hante (tombeau du) . . .
Dazio grande (Tessiu) . .
Dego
Dent de Nivolet. (mont).
Dcsenzano
Dialectes piémnntais. .
— génois. . . .
milanais. . .
— vénitien. . .
— toscan ....
napolitain.
Diano
Dicomano
Digne ( France »
Dijon ( France
Disgrazie (monte delle).
Dohbia (val)
Dole (la) ( France >. . . .
Domo d’Ossoln
Dormi lieuse (Franan. .
Duclicssa (lai
« Cosa. «
Cosenza. , .
Col roue (Crolone) . . .
Courgné
Counnaveur. ...
Covelo (délilé)
Covigliajo. . . . I . .
Cramout (mont). . . .
Grema . . .
Cremia. .*
Cukmovk
Histoire, 209 — EjHi-
ses. palais puhlic.s,^0.
Crocc passage du moule).
« Ct otono »
Croix de Nivolet col de
la)
Cumes
OU
Cuneo (Coni)
Cutigliauo.
F.lmli.
Echelles de Savoie. . .
Ecoles de {teinture :
de Bologne. . .
. — florentine. . . .
— de Gènes. . . .
— lombarde. . . .
— napolitaine. . .
— de Parme. . . .
— vénitienne; . .
Ec.MSE (ÉTATS DE l.’). . .
Aperçu général, 552.— Sol, 5 15. — Notices statistiques, 554. — Budget, armée, commerce, gouvernement ecclésiastique, 555, — Histoire, 558.
Elbe Jle d’). . . .
Embrun (France). . . .
Empoli
Encombres {col des). .
Entraunes. ......
Epomée iiitont». t . . .
Efhu
Ercolano (Herculanum).
Este
El roubles.'
Euganéens- (monts). . .
Kufeinia (S'i
Euf/oubines (tables). .
Kxillcs (fort d’). . . . .
ms
Fakvza 383
Faido l Twain). •
« Paieries.
Fvso
Itensciguenieüts, auli-
.iuiu's,él« — Kglises,
foi.
Faucille il#' {Fi'tnie). .
FénesIreHcs.
Fenêtre de Cogne. . . .
Fcmilino
Fernrv France ....
iiHBim
Benseigueinciils ; his-
* luire, SL- Histoire de l'art, SL — Topographie, SL - relises, 357-359 — Palais ducal, Pinacothèque. I ni-
ISDRX ALI'UABKTIOUE UES NOMS.
Si
VJ
fiai
Si
Koro Appio
Fort l'Ecluse iFrar.ee'.
Kcswiibrone. . ■ • •
« Fui" (lus candines.
Fru Uwrolo
Fraxuti. ..»•••
Frai la. .
Fréjus (France ... .
Frosinone
Fiicmo (lie de'. ■ ,. • Porto v passe del*. • ■ Fusaro tlac de
tÜS
lits
,VvS
ite
, 635 . Gto
r.tfi
versitc , Bibliothèque,
339. — Maison tl’Arioste, 33». — frison du Ta«sc, aüQj Firsoir.. . • •
Filigarc. . . • • • • •
Finale n vicie de l. eues '.
— iMruléne ....
Fioreimiola
Fiumicino. ......
l iaiKi.M I . .
Henseignem.,
Topographie, place du Ci ami -l'ne 457. — Place du Home, Baptistère. 438. —I.aiiipainlc. üi’l. — Home,
41)11. — Coupole do
Brunclleschi, 4|j5.
Fglises, il 13 il” • —
Palais. 477 fialcrie dcgli ITiili,
Î8‘.i. Tribune, 4SI.
- Palais Pitli, 489.
Galerie' du palais Pitli, «AL — Académie des beaux-arts,
Ceuacolo ili Foliijiw Raphaël
— Palais dcl Poilesta,
-agi, — Bibliothèques,
«Kl. — Palais ÔUL - Maisons reiuar<|iiables.
3(>i. — Jardin île Boliflli. 3Ui — S. Minialo, 31)3 — Poggio impériale. 303. -* !_ertosa in val d'F.mo, 3113,
— Caséine, 301. — Poggio n Cnjano,_Careggi. Pralcdino, .*01.
Kinaa.i
Fobguo
Follontca
Fondi
Foria
Fonu. .......
Forlitnpopoli
• Formia'. ■ b lu
Fornuovo. . -. . . . Tw
• Gabii. »
fill TA - • •
Calauibra ^iail di'. • • • üalese ou Calisia (roi
de) . . .
(ialibicr icol du). . . • fialli îles des Sirènes).
Galhpoli
Gap t France I
Garda (lac dj)
fiaressio • -
Gargaguano
Gargauo (inouïe). . . .
fiarguano. ......
Gangnaiio (cliart rcuse
dei
Gemini (S,). .-•••• QfcxES,
iwr»
Si
6GtV
lit)
Giulia Siiova
Giustmo iM.
CodenroiLi. . - • • • l.unilo ( galerie de) (Sun
• pion) • • ■
Gorgone ille delà'. • Gorgonzola. ......
fiotbard (S*-) -
Grasse ( France ) . . .
Grau Si y rie) ....
Gravedoua
Gravellono
Gravina.
irèce (Grande-) uj
Grenoble i France' . . .
Griès col du
firisanchc (val)
Gratta Ferrai#
droit» Minarda
Grotte d’Adelsberg „ .
_ d'Azur
— de Cervara . . .
— du Chien. - • • de la Sibylle.
de Pausilippe (V.
Patisilippe. )
Guarazza (val)
«Guastalla. .
Guhbio Iguvium). . . • Guillauincs. ...... *
HO
t»li>
(Ut
Uensorgncmeiils.83.- Histoirè.&l — Histoire de larl 83. — Dialecte, 83 — Topographie, 87.
— Porrritârse.ïbnTaiir-, SK. — Aqueduc, fortifications. ÎÜL “ F.glises, 89-94. — Ih'ptr tau\,‘Ji. — l niversilc,
*13. — Palais, 93-97 ■ — Galeries (Brignole Sale, 93. — Ailorno, Balbi, Pallavicini . Spinola ,• 96. — Théâtres, _ 9L
— Promenades, OL — Environs, ‘JS.
Genève - •
Genevre mont)
Gcnzano. ...*•••
Gerace. . .
Germano S.'. . . .
GelroA débâcle du cier de (Valais . .
Giacomo d'Avas tîLL • Giaiinulri (île). . . • Giglio (lie). . . ...
Gioja. • .
Giovanni IS.)
(Villa S.). .
Giovenazzo. . ... • Giuliano bains de S.).
33 U ifi (jliû
Si
Ul 3 Ht G3S
« tléradéc. t • •
* Herculanum. ». .
. ftorace. - (Sa maison de la Sabine'
tf)i
r.ti
la-
ÎO
Giuliano (inonaslere (Finis de l' Enlise
de)
, lapvgium promoiito-
riu’ni. »
llario (S.). ......
Idria \CarnU>le). •
idro (lac). _. ......
Iles Borrouiécs
lmp mutin ( N.-D. de 1 :
— . (i narbres verts
de I')
Ineafli
Incisa
luira. ........
Isciua (Ile)
Histoire, Ischia, ville,
Sources minérales, Ventarolo, *>) 1- Isella
I séo ilséc, lac d’).
Iscrau icol d')
Iscrnia. .
Isola hL
Isola BeV.a (V. îles Por- . romees).
GtU
ES
4ii
Ul
lvréc
Jean de Maurienne (St-).
Joux (colonne tle) i Sa-
voie )
Klagenfurt (Illyriei. . .
1 acco
Lac Apnano
d Alhano
— Alserio
— Amsanctus. . . .
An noue !
— Averne
— de Rolsena. . . .
- de Rracciano. . . .
-- de Rtirano. . . . 20lc.
— Brivio
— — Celano
— de Corne
de Fucino
de Fusaro
-- Cajauo
de Garda
— Idro
— fseo. *
— Lucrin
— de Lugano. . . .
-- Majeur. . . t . .
— Matese
— de Neini
— Olgiriutc
— • d’Orta
— de Pescarenico . .
— Pusiano
— Spinonc
— de Trasiroènc. . .
— de. Yaresc
Y ico
— du mont Viso. . .
— Zirkuilz Cumin le i.
« Lacinium promonlo-
rium. »
1 agonegro
Ltif/oni del Yollerrano. .
Laibach dllyrie). . . .
Lainate
Lamolli. .*
Lanciano
Lans-le-Bourg [Savoie).
Lavello
I.occe (l.yciuni
l.ecco. ......... 137
l.egnone (monte). . . . 157 Leonard de Vinci M ena- 117
colo 117
l ésa (val) 78
Leuca (S* 31* di) promontoire) Ml
l.eucio (S.) 611
Levanna (mont) . . . . 17
l.eviro 36
Liddes (Suisse). ... 11
Ltdo 20 ic.
Limone 66
LIVOLB.VE. 3-25
Renseignements, 523.
— Topographie, 310.-- Port, 316. -- F.glises,
Palazzo apostolico
Lucern .* . 03S
l.i’f.giEs 308
Renseignements ; histoire, o08 — Histoire de l'art, 300, — Antiquités, 310.— Eglises, olQ-311.— Palais, promenades, 312,
Lucqiiés (bains de). .
Lutrin (lac)
Lugano (Suisse). . . .
— (lac de) 17
Lugliano *. 313
Lugo 381-382
Lui no ou I.uvino. . . . 131
Luni* 1 .... llil
Lunigani.
Lvou i Fronce
Lazare - des (île S.-l.
Arménien*
Maccarcse 120
Macerata 598
Macugnaga 76
Madcrno 117
Motionna délia Corouna
(couvent). ... 33
délia Misericordia . 85
— de! Monte. . . . 132
— del Moule Berico . 136
— d’Oropa 71
Magadino puisse). . . . 151
Maggiori 61 7
Magra (torrent) 10]
Majeur (lac) 130
Malamocro 2(11 c.
Malgrale 139
Mandragonc. ..... 630
Mauduria 663
Mankkedonia. ..... 658 M.\Nrot>: 210
Histoire, 210. — Histoire de l’art, 211. — Topographie, 212. — Eglises, 21 1, — Palais,
Palais du Te
21 1.— Torrc délia Gnbbia, palais délia Ragions, bibliothèques, imiisons de Jules Romain, de Mantegna, etc., 213.
—Environs, 213.
Murais contins OIT
Mare Morto. ..... 610
Mare Piccolo 663
Marengo TJ
Maria degli Angeli (S*). . 109
Marigliano. ...... 639
Mlrignano 208
Marino 339
Marino (république de S.) . 4
— (ville de). . . . 39U
Mafradj 316
Marseille (France) 1
Martigny (Suisse). ... U
Martin d'Albaro (S. i. . . 99
Marlino Sicuro 637
Massa Carrara 136
Massa Luhrense 613
Massa Maritima 317
Maslalone ( val) 78
Mutera 66a
Mateso (monte) 638
Maurice (bourg St.-) (Sorti ie) 13
Molli 661
Menaggio 136
Mcutone . 81
Mesola 107
Mestre 134
• Mctaponle. * • 671
Michel- A nge (Y. 112,116,
Flouf.nce : Tombeau des Mtdicis , il Pcnsicro, le. Crépuscule et l’Aurore, 269. — Julien de Médicis, le Jour et la Nuit, 170. -- David, 237. Racchus. Adonis, 279. —
Bru lu s, 180 — Sainte Famille, 282. — Les Parques, 292. Roue :
Hast lique deSt-l'ici re ,
V| • INDEX AI.PHAltETIQl’E DES NOUS. .
Pieti, ni. — Eglise de S. Pierre in Vitu ali.
Moïse. Chapelle Sisline, fresques du plafond, prophètes. Si- • belles, etc .. 495. - Jugement dernier. 4%.
Architecte de S. - F'ierre, 470.
am.** lOt»
T opographie et statistique, UK) Plaças, 111.
— Arcdu Simplon, HL — Portes.lü— Dôme,
LÜL - Eglises. 115- 149. — Brera. 119-Ü — Bibliothèque Ainhrosieune, lii. — Ela- Idissements de Bienfaisance, liô. - Palais
Vaiitruliers. lit. — liéitre», lit. — Environs, 1i5
Mileto 668
Millesimo 68
Miniatn (S.l avilie). . . 5i5
Minou 647
• Mini urnes » 650
Mirabouc (fort de .. . . 9
Misène |cap) . .... 610
Misocco ■vali 48
.Modaue {SaVOifi. ... 15
Monf.sK louent K — Aperçu général, notices statistiques, iôo Histoire de l'art, iôl.
tionK.SK iôl
Topographie, iôl, — Eglises, {niais, iôj. — Binliot)us|tiea université, iôô- - Promenades, iôô.
MeD'ele lac) 65'J
Moje Yallerrme (salines ôil
Mola. 663
Mola di Gaëla .... 649
Molfetta fitil
Mollrasio 151
Monaco 81
Moncalieri |villa et château) 64
Monda vi tu
Moneglia 100
Monfalcone . Illyrie'. . . Il
Mono|ioli Otiô
Mouselice i06
Mont (col dit i. ... . 17
Monlaguanu ilti
Montalto 547: üt!7
Mont - Dassin ( monastère ) 653
Mont Denis 15
Moutc Barbaro 657
Montebello i Piémont). . 7i
( Lombardie ). 151
Monte Datini 308
âlontecalioi .mine, ,le
cuivre de)
Monte Crislo (île). . . .
Monte Cuenllo: ....
Montelinscone
Monleleone
Montelupo!
Moule Moro (col dm. . .
Montcnolte ‘ bal aille de .
Monte Nuovo
Montepelnso
Monti’pulciano
Mouterone (monte). . .
Monterosi. .......
Monte Boiondo. ....
Montesarehio
Mont Melian i Sareie). .
Montraniito
Mont-llose
Mont Amiata
S. Angel». . . .
Argentaro
— Aspromonte. . . .
- - Baldo
— Barbaro
— Berici
— S1 Bernard i gr. ' . .
— — ; petit i.
— Bolca
— Breithom : Valais ).
Oamoghè
— * Caïn pana
- Datini
- Davo
— Denis
• - Ccrvin
— Dhaffe-Quarrë . . .
— Dinia de! Pisse.. .
Dimino
— Dirceo
— Dorno (Gram V.
Sasso d'italia.
— Dorno dei tre Si-
gnori
dû
Dramont
— pôle la i France i .
Tu
— Dent de Nivolet. .
— delle Itisgrazic.. .
— Epomée
— Ëuganécns. . . .
— (.arg.ino
— - Genévrc
Gros s Glockner! Tyrol)
- I-egnone
l.cvanna
Malese
— Meidje ( France ■. .
Mouterone
Nnovo
li.)7
- dell' Oro
— Orties Spitz. . . .
- du Paradis. . . 17
— lVIvoux ( France ) .
— l’izzo Biauco . . .
Porzio
— Roche Melon ....
— Mont Rose
Ilnihoni
Mont Sa-so d'italia, ou
Cran Corno. . - 531
— ‘Soracte ilô
— Supcrga : . fil
— Talior U
— Tagliaferro. ... 79
— Tonal ü
— dette Tre Croci. . 153
— Vatesan 15
— Vedretta Marmo-
lala . 59
— Vésuve SS
— Viso 7
Mosz» 15"
Morbegno 139
Morez ( France 19
Moutiers. ....... 15
Murano ü)l c.
Mura ai ifUc.
Musso 15C
ni
Nant - Bourrant , chalet
du; ‘Suisse i ü
Nantua i France . . . il)
' VI-I.KS. Jfil
Renseignements, 361.
— Histoire. :<0i. — Topographie. 565. — Asp<yt,S6i.— Pinces rSKB.
— Eglises, 567-573 — Musée Borltonico, .373.
Galerie des ta liteaux, 386. — Palais,
Théâtres
• — Catacombes, 398.
— Excursions aux environs 399. — Mergel-
lina, 659.
Nanti tli
Mau cap , ou dolle Dolomie (lacinium pro-
montorium) 671
S avili Ho grande 73
Nemi ilac de'' 33S
Népi 415
Serlhe i tunnel de /a i
i France i 5
.Neiluno. 513
Xicaslro 667
iwce T*»
Environs, 80.
Nisila (île). ..... tUi Nocera i Étals de l'Eglise). 59fi — \rorinnine de Sa-
ples 051
Noli Si
Norchia. ........ 319
Noire - Dune - des - Neiges (chapelle). ... 14
Novare. 73
INDEX ALPHABETIQUE DES NOMS. VII
Novi ( Piémont ) 71
■ (Modenaia). , . -.71
Ntiovo .monte). .... 677
Olginate (lac) 177
Ollioulcs igorges il' l l France). ...... 1
Oucglia 82
Opiinln 068
Orhetfilo 717
Orco (vallée ili- 1’) [Piémont). lfi
Oreste (S.) 117
Oro (monte dolT). . . . 511
Oropa ( mailoima . d' ),
sanctuaire Il
Oj-sières i Suisse). ... il
Orla lac d*) Il
Onvicro 111
Renseignements. 117.
Palais, 111).
Osimo . 7) H;
Ostia ■"> 1 1
Ostuni 601
Otbaxto tit» 1
Otricoli 112
Uul\ 11
Oycn (S.) 22
i'aihiii; 178
Renseignements, l'»H.
— Histoire, notices artistiques, 178 — Topographie, 139. Eglises,
1711 165. — Salone,
163 — Palais ; université, Ifiti. — Environs, 107.
l’aësana 8
" Palestrina Eü2
« Palinure promontoire
de). »... 070
Tallanza 171
Pnlltivicino (stuto). . . 223
l’aima nova 207
Palme 669
Palo 120
• Paniiataria (lie). » . tit!)
Pauls 667
Paradis (grand) (mont).
Paume et Plaisance (nur.Mi). — A|ierçu général et notices statistiques,
21 7. -Histoire, 218 — Histoire de l'art, 218-
Topographie . 219. — Eglises, 220-222. -Palais ducal, 222 — Accademia rlelle belle arti, 232^Musée d'antiquités, 227. - Théâtres .
promenanades, 227.
Pttrmemn (fromage . . . 107 Passe di Codera (coj). . 22 l.ei. ..... 20
— Medesimo. . . 20
délia Morte. . 22
d't tria GUI
Patria il.ileinuni'. . . .. liil
Pausilippe 072
(grotte du . . 071
Université. . 122 — i chartreuse de
Pegli 87
Pelvoux (mont) France). 6 Prnlima icorliniuuU. . 0.70 Peiiol'se (Peucgia).. . . 107 Renseignement», histoire. 107. — llistoiie de l'art. 107 HH.— Antiquilés, Kt.'i. - Eglises, 107-107. — Musées, 107, — Galeries particulières, 108.
Promenades, 108.
Perlusa 000
Pksaiio 791
Pescara 078
Pescarenico (lac). ... 177
Pescliiera 117
l’esey (mines de). ... 15
Peslareua 27
Pet relia (château de). . 077 Phlégréeus (champs). . 052 Piano di.Tivano plateau) 178
Pianosa (lie’ 772
Picciotle (le). 060
Piè di Muliera. . . . . 70
PiZmont 17
Aperçu général, 17. — Agriculture , industrie, il. — Population, religion, langue,
17, — Beaus-arls, formation politique, divi- • sions administratives, gouvernement, armée,
Budget, histoire. IL
Pietola (Y. Andes).
Pietra 82
Pietramola 780
Pietra Santa 270
Pietro di Vivons S.). . 608
l’ieve di Cadore. ... 30
Pieve di Cenlo 760
Picve a Nie vole . . . .708
Pignerol 61
P meta de Païenne. . . . 788
Piomhino .>17
Piteinn Mira hile. . . . 079
Pisciarelii 071
PME, 717
Renseignements, 717.
— Histoire , histoire de l'art, 711.
Topographie, 71.7. - Dôme, .ilO. — Tour penchée, 71L— Baptistère . Cauipo-Santo , 718-722.— S- M- délia Spina et églises, 722.
Palais, 727 - Cascina
ferme) tli S. Rossore, 1 721. — Cerlosa délia valU* graziosn', 721.
Pistoja 700
Renseignements, 700.
— Eglises, 700-707. — Palais, 708. — Environs, .>08. V
Pi/zigheltone î09
Piz/o 007
Pizzo Bianco- . monte). . 18
flaisamk 227
Histoire, 227. — Grande Place. Eglises, 227. — Palais, 228.
PA fleuve), AL — Inundalions. Delta formé dans l'Adriatique, 200-2*17 ■ Pri‘stum (ruines de). » 028 Pogelto-Theniers . ... G
Poggibonsi 728
Poggio a l.ajano . . . . 701 Polcevera (vallée de la). Il Policastro. ...... Cil
Polieoro. 072
Poliguano 007
Polignv France). ... 19
Polla Ha) 666
Pommai. 2ii
« Pompe! • Güi
Histoire, 003. — Murailles, nies, maisons,
COQ, — Villa de Diomède, 008, Tombeaux, OOi). — Porte il'llerculanuui, 010 — Dèscriplion des maisons découvertes. 610- 010 — Thermes, 010,
— Forum civile; temple de Jupiter, 017.
Temple (Je Vénus ; basilique; édilice d'Eumachia, 018. - Temple de Mercure ; d'Auguste, 019. — Temple île Neptune, 020. — Quartier des soldats ; grand théâtre, 021. — ttiléon; Curie isiaque; Temple d'Isis; Temple de Jupiter et Jumui; Atelier d'un statuaire.
022 — Amphithéâtre.
VIII . INDEX ALPHABETIQUE DES NOMS
J'onces Ile» 610
Ponlassiove 316
fout île Deauvoisiii. . . 12
Poule 17-150
l'imlc (ii Rovmo. . . . 660 l'unie di Cagnano. . . . (i2x
Poute-Chiuiiale 7
Pontccorvo 652
l'on tedcra 525
l'unie Grande ïli
Ponte Molle. ..... lit
Poule a Sieve IM fi
l'onlreinuli 226
Popolî If il»
• l'opulonia. » ~ 1 7
Pordenone. ; 205
l'oreita liai 5X|
Porlici 500
Porto d'Antio (Aiitium . 515 d’Ercole 517
— • di Fermo. . . . ttfff
Ferrajo 531
— Cruaro .... 201 d.
— I oogone 530
— M.oiri/iu K2
— \ enere nui
Porno i monte) 550
l'ossagnn 157
F’orïKz.» 665
Poieioi.es (Poltron). . . I i~». i
Histoire, cathédrale ,
653. — Temple de Sérapis; de Neptune; Piscine. 656 — Amphithéâtre, 653. — Tomlieau. liôli Mole. 657.
l'oao tlt .\ntullo ou dl-
lolio 652
IValica. 315
Pralo 505
Pralolino 501 3S0
Primam •207
l’riinolano 52
l'rorida (île) 612
l’unla dell' Alice. . . . 611 dello Sparlivento ( F.
Palinure. promont. 1
Pusianolac 157
Queyras (château de . . 6
Que j ras (vallée de) Frotterl S
Ouirieo (S.) 557
Racconigi (diiteau). . . 62
lladirolaui 557
110/1 kofi (V. 151 - 152, i 5 1 1 . — Mil. as : S|«izalizio, 121. — Fi.oiisnci: : Vierge au Char-
donneret ; St. Jean ;
2X5. Fornariua, 2X1.
— Poitrails de Jules II,
2X5. 211.5 ; de l.éon X ; d'.Vngiolo Ihmi et du Madeleine l'uni. 2!)l Vierge à la Chaise. 201.
— \ îerge du granddur, jEiL'- Sainte Famille dell' impannnla,.
262. — Vision d'Ezécliiel, 2! 1.5 — tleu.icolo di F'oliguo,' 2‘ >S — Bologne : Sainte Génie, 575 — lltmt,
F al mm : Transfiguration; Vierge de Foligno, 500. — Loges,
Cliainlires
incendie du Bourg ; Pispule du St. Sucremeut , HM ; Ecole d’Atliènes; Parnasse; lléhodore chassé du temple; saint Léon arrêtant Attila ; Miracle il».' Bolsene ; Délivrance de saint Pierre, 100 ; Bataille de 1 ouslanlin, 5UÜ — Eglise S*- Auguslin : Isaïe. 1X1.
,S' Ai* tlello Pore :
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La Sicile (Sicilia, Sicaniu, Trinucria, Triquetra), la plus grande Ile de la Méditerranée, séparée par le détroit de Messine des côtes de la Calabre, est une prolongation et forme l'extrémité méridionale de l’Italie. L'analogie remarquable entre les roebes des <j|iix côtés du détroit atteste que la séparation entre l'Italie et la Sicile u’esl qu accidentelle. Elle a la forme d'un triangle dont les sommets sont déterminés par trois promontoires célèbres : celui de Pelore (aujourd’hui capo del Karo) au N., vis à-vis des côtes de l'Italie; celui de Lüybée {capo di Mursala) regardant l'Afrique, et celui de Pachvnum (capo Passaro) regardant la Grèce. Le polit côté oriental du triangle a I AT» mil . de longueur; le côté méridional, ItHJ mil.; lu côté septentrional, 215 mil. L’île entière a donc 550 mil. détour. Mais, en tenant compte des découpures des côtes, des caps et des golfes, la circonférence de la Sicile est estimée à 085 mil. (Arancio : Guida slalisticn sulla Sicilia, 1844.)
Montagnes. — La Sicile est inonliieusc en majeure partie ; une chaîne de montagnes, désignées sous le nom de Neptuniennes, qui semble former la continuation des Apennins, longe à une certaine distance la «-ôte septentrionale (celte chaîne, se divise en mont Pelore* à I E., et monts Nebrodes à l'O.). Une autre chaîne parlant du cap Passaro, traversant l'îlc diagonalement, vient se rencontrer avec la première vers le ednlre de la Sicile. (P. le mont Artesino, p. 722.) Dans l’espace triangulaire formé à l’orient par la rencontre de ces deux chaînes, l’Etna forme un groupe indépendant. C'est le seul volcan en activité de Pile; le Mncaluiu» (P. p. 7K3,)fprès de la côte S. O., est un volcan qui vomit de la boue.
RiviÊnES. — Un très-grand nombre de rivières torrentielles , désignées sous le nom de fleuves, descendent des montagnes vers la mer des trois côtés de I île. Le plus important île ecs lleuves est la Giarretla ou Simelo, qui contourne les hases del Etna, cia son embouchure au S. de Cutané: le Canlara ou Alcan tara (Ünabula) contourne également l’Etna au N. et se jette dans h mer au S. de Taorminc.
Les principaux sont ensuite, sur la côte S. O., le Grande ou Salso ((limera), le Pl.tlani, le Callabellola, le Relici.
Population. — Le nombre des habitants de la Sicile, d'après le recensement de 1845, était de 2.051 ,35J9 habitants.
Colonie» albanaise*. — On a pris pour îles colonies grecques en Sicile -les colonies albanaises qui vinrent, dit-o.i, s'y établir après la mort de leur célèbre
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chef Scamlcrbcrg. Quoique les hommes aient adopté le costume sicilien, les femme» ont en partie conservé le coslume pittoresque des Albanaises; ce qui donne de l'intérêt à une excursion d une journée pour aller à Piana dei Greci.
Les immigrations d’ Albanais commencèrent vers 1448 et formèrent peu à peu en .Sicile les colonies suivantes : Contessa (dépendant de l’évêque de Girgeoti), 4,500 âmes — Palaizo Adriano (dépendant de Païenne), 5,020. — Mezzojuso (Païenne). 5.000. — Piana de’ Greci (Monreale), 6,700. — S. Angclo (Girgenli,, 2,000. S. Michèle (Syracuse), 1.300. — Brontc (Messine), 6.500. Ces colonies ont conservé le rit grec, à l’exception des trois dernières qui ont dflrse réunir à l’Église romaine.
Division» administrative» — Les Sarrasins partagèrent la Sicile en trois vais ou cantons : le val Demona au N. E.; le val di Mazzaraà l’O., et le val di Noto au S. E. Depuis 4815 elle est divisée en sept intendances ou provinces; celles de Païenne, de Messine, de Cala ne, de Syracuse, de Girgenli, de Trapani, de Caltanisetta . — Dans chacune, de ces provinces, un conseil, composé de propriétaires, de négociants, et ayant quelque analogie avec nos conseils généraux, se réunit tous les ans sous la présidence de l'intendant. — Depuis 1848. la Sicile a un grand-livre, et ses finances sont administrées indépendamment de celles de Naples.
Climatologie.-— Nous donnons ici un choix d’observations faites à l'Observatoire de Palcrnie (sous le 38“ 6’ 44” de lat. N., cl3i“l’ dclongil.; à 72 mèl. 75cenl. au-dessus du niveau de la mer) .
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De 1796 à 1825, la liauteur moyenne du baromètre a été de 29,725. ,
La température moyenne est de 13*8’ Réaumur, ou 17*2’ cent. (F. p. lxxii'j. Les observations faites eu 1844 ( thermomètre Farcinlie.it ) donnent les résultats sui-
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SieÜC. AGRICULTURE. 0/‘»
Les mois où le ciel est le plus nuageux son! : janvier et février; où il est le plus pur, sont ; juillet et août. — En 18171, les jours de pluie ont été ; en janvier, ‘20; en février, 11; en mars, 16; en avril, 5; en mai, 1: en juin, 3; en juillet, 2: eu novembre, 13; en décembre, 10. Eu tout, 88 jours de pluie. Il est lomlré un peu de v neige : en janvier, 3 jours; eu mars, 8 jours.
D'après les moyennes des maxima et minuna de température comparées entre dilférentes villes d ltalie. .M. Cacciatore conclut qu'aux mois de juillet et d’août la dialeur moyenne est plus forte à Rome qu'à Païenne; que le* mois de mai, de juin et d’octobre sont plus chauds à Naples qu’à t’alerrne; que, dans les autres mois de l'année, Naples et Païenne ont la même température moyenne, excepté aux mois «le décembre et de janvier, pendant lesquels il fait moins froid à Païenne. « La réputation d'une excessive chaleur faite par les voyageurs du climat de Païenne a sans doute pris naissance dans l'action accidentelle du scirocco; mais ce vent n’est ni fréquent ni continuel; lorsqu'il sou file, ce n’est jamais pendant plus de soixante heures.
Il se passe des années entières sans qu’on le voie arriver. Pendant une période de quarante trois aus, six fois seulement le vent de scirocco a fait élever à Palcruië la température de l'atmosphère au delà «le 3ü° Réaumur. Encore le thermomètre ne reste à cette hauteur que peu d'heures seulement et vers midi. 11 est très-rare que le scirocco soit incommode, par sa violence. On le considère comme le dernier terme du simoun des déserts africains; la poussière très-line qu'il dépose sur les feuil'es des arbres a été reconnue différer complètement «lu sable et «le la terre de la Sicile.»
Sur beaucoup de points île la Sicile voisins des torrents, la malaria règne comme dans la iiiarcinme toscane ou romaine. Pendant les mois de juin, juillet et août, un peu avant le coucher du soleil et jusques à une heure après son lever, des émanations délétères s'élèvent du sol, et lu lièvre, «pii en est le résultat presque inévitaWo pour ceux qui les respirent, fait de nombreuses victimes. Les Siciliens évitent de s’y exposer Ils descendent chaque jour de l\ montagne dans la plaine pour leurs travaux de culture et y remontent le soir . « Quand il n’y a pas de montagnes assez voisines pour que la journée de travail ne soit pas trop écourtée par celte double étape hygiénique, connue dans le centre «le la belle et vaste plaine «le Lata ne, par exemple, ils n'y vont pas «lu tout; c’est plus sûr et plus lût fait. De là vient la stérilité apparente de cette magnifique campagne, qui pourrait être la plus fertile du monde. Comme dans la inareinmc de Toscane, ces plaines, désolées par la malaria, seraient sans doute reconquises à la fertilité par des travaux d’endigtiement, de canalisation, par des plantations nombreuses et un accroissement successif de population. »
Agriculture. — Le sol «le la Sicile, composé de terrains granitiques à l’extrémité N. E. de l'ile (distiicl de Mçssine), et de terrains volcaniques autour de l'Etna, est, en majeure parti** dans le reste de l ilc, composé de terrains calcaires. Il a toujours été célèbre par sa grande fertilité. — « Dans les environs de Messine, de» citronniers toujours en feuilles, en Ileurs et en fruits, produisent jusqu’à 3tUX)0 citrons par an. Ou a vu quelques-uns de ces arbres exceptionnels, il est vrai, rapporter jusqu’à 43.000 fruits en douze mois. Tous les citronniers «le Sicile» et les orangers encore moins, ne sont pas de cette force; partout on ne trouve pas assez d’eau pour alimenter celte puissante végétation. Mais, quand ou a vu les belles lécoltesde blé ilcCataneou celles des raisins de Syracuse ou de Villoriu; quand on a villes gras troupeaux qui sc prélassent dans le» prairies artificielles de Trapaui; quand ou voit les * liguiers, les amandiers, les pistachiers, rnèltis aux oliviers dans ces beaux champs clos par de fortes haies de cactus ou «l aloès aux larges feuilles et aux Heurs pyramidales; quand on a visité les jardins ravissants de Païenne, où toutes les fleurs de tous les pays et «le tous les climats se parent naturellement do leurs plus bulle» couleurs et
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exhalent leurs plus doux parfums, on ratilie le noui de conca d'oro donné au territoire de la capitale, on comprend que la mythologie ail consacré la Sicile tout entière àCérès, puisque, sous le rapport delà fertilité, aucune terre ne peut être comparée* • à celle île aimée du ciel. » {Ad. Sah, Six mois en Sicile, Hevue contemporaine, 15 décembre 1854.) La Sicile était le grenier de Rome, la nourrice du peuple romain. Iliéron, roi de Syracuse, publia un code agraire dont les Romains adoptèrent les sages dispositions. L’agriculture eut beaucoup ^souffrir des guerres puniques ; plus tard elle souffrit davantage encore de b invasion des barbares. Les Sarrasins, maîtres de la Sicile, y introduisirent de nouvelles cultures et apprirent aux habitants à imiter leur système ingénieux d irrigations. [/introduction des liefs opérée par les Normands et maintenus' par les dynasties souabe. angevine et aragonaise , eurent une grande influence sur le dépérissement de l’agriculture eu Sicile. Dans les premiers temps de la domination normande, la couditiou des cultivateurs, presque réduits à l'esclavage, fut des plus dures. Toutes les propriétés de l ile furent partagées entre des barons et des étrangers, dont un grand nombre ne résidaient pas, ou elles devinrept le domaine de l'Église. De nos jours et depuis longtemps l’agriculture est très- négligée en Sicile. Les paysans, ne possédant j>ointn'ont point d intérêt à la culture Beaucoup de biens, et de biens ecclésiastiques eu particulier, restent abandonnés ou incultes. Les terres sont en général exploitées par le système du métayage. Ce qui aggrave la situation, c’est le système de I.» sous-location; car la plupart de ces métayers ne tiennent leurs baux que de grand* fermiers^ qui sont les intermédiaires entre le propriétaire et le cultivateur. Les dernières traces de la féodalité n'ont disparu que par la mUe en vigueur du Code civil et à la suite des décrets de 1858 et 1841 , ayant pour luit de décider la prompte exécution des procès pendant entre les communes elles anciens feudataires, et d’ordonner la répartition entre les membres de la commune des terres d’origine féodale ou ecclésiastique |>ouvant revenir aux municipalités. L’Annuaire de la Revue des Deux Mondes, auquel nous empruntons ces considérations, signale de plus l’absentéisme comme une autre cause fâcheuse qui rappelle la condition de la propriété en Irlande. Ou lait porter à la terre toujours des grains, du blé ou de l’orge, avec une ou deux ami rs de jachères entre les récoltes, ou une semaille de haricots ou de lèves. Le blé, principal objet du commerce en Sicile, est conservé dans des silos creusés dans le roc. La Sicile fait également un immense commerce d'oranges, de citions; la culture des amandes, du sumac, du jujube, etc., y est l’objet d’une exportation considérable. La production du vin est aussi une des richesses du pays; et là où ces vms sont faits avec intelligence, ils rivalisent avec ceux d’Espagne. — Il arrive quelquefois que les sauterelles, réunies en gros nuages et apportées par les vents brûlants d’Afrique, fondent sur certaines portions du littoral méridional de la Sicile. Pour parer aux suites de ce fléau , les fermiers enlèvent la surface entière des champs sur lesquels ces animaux ont déposé leur ponte et tassent ce terrain comme si c’étaient de grandes meules de foin, de manière à étouffer les germes, et à pouvoir, au printemps prochain, étendre «le nouveau la terre sans inconvénient.
SOUFRES DE SICILE
Le sol volcanique de cette île en fait un pays des plus abondants en soufre ; 150 mines, environ, occupent, chargement compris, plus de 1 2,400 hommes. On le trouve principalement dans les districts de Girgenli, de Cnllanisetta, de Ccnlorhi, de Lcreara et de Terranova. « Contrairement à ce que l’on pourrait supposer, dit M. A. Sala, ce n’est pas aux environs, ni sur les burds de l'Etna, que si* trouvent les grands gisements de soufre. Les soufres embarqués à Cnlane, au pied de l’Etna, viennent de l'intérieur do l ile. Ils ne sont diriges sur ce port couuner-
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rial i|u'à cause île la route carrossable <|ui y conduit ; les Irais de transport deviennent ainsi moins onéreux. » Les procédés -d’extraction du minerai sont assez rudimentaires. « Moins encore que des ingénieurs des ponts et chaussées il n'existe d’ingénieurs des mines en Sicile. » Le minerai, déposé en tas, est bnUé delà même Ihçon que cela se pratique dans les forêts pour faire le charbon. Cette combustion à l’air libre amène une déperdition de soufre sous forme de gaz, qui se répandent dans l'atmosphère et nuisent à la végétation dans le voisinage.
D’après les relevés statistiques, l’exportation a été : en 18. "'2. de 100,890 quintaux à *28 tari ; — en 1853, de 495.709 quintaux à 41 tari 5 grani : — en 1834, de 078,415 quintaux à 53 tari ; — en 1835, de 66Ü.775 quintaux à *20 tari ; — eu 1830. de 855,570 quintaux à 19 tari 5 grani ; — en 1857, de 764.244 quintaux à 15 tari : — en 1858, de 1,01 1 ,591 quintaux.
L’Angleterre seule a reçu à peu près les deux tiers de cette quantité. L’énorrrifc baisse du prix des soufres de Sicile provient principalement de. ce que, la production s’élevant moyennement à 900, 000 quintaux, l’exportation ne dépassait pas (500,000 quintaux, l’our arrêter cette baisse, le gouvernement résolut d’accepter la proposition de MM. Aycanl et Taix, qui s’engagèrent, en juillet 1858, à acheter pendant dix ans toute la production annuelle du soufre de Sicile, jusqu'à concurrence du maximum de 600.000 quintaux, en payant le quintal *21-35 carlins, suivant la qualité : et, île plus, à paver une prime de 4 carlins aux propriétaires, obligés de restreindre leurs travaux et leur production nlin de ne pas dépasser le maximum de 600,000 quintaux par an. La société s'engageait à payer à l’fitat 1,500,000 IV. par an. et à lui faire chaque année livraison de 150,000 fr. de (leur de soulre poulies poudrières, et enfin à établir des fabriques d’acide sulfurique et de soude. Les négociants anglais crurent voir dans cette convention une lésion du traité de 1816, onéreuse pour leurs intérêts, et portèrent plainte au parlement. Des démonstrations hostiles curent lieu. Knlin, par l'entremise du roi Louis-Philippe, la société lut dissoute le 22 février 1840. Cependant, quoique l’on diminuât successivement les droits sur le soufre de 20 tari à 8 tari, à 5 tari, à 2 tari, et que l’on finit par les lever entièrement, la production étant remontée à 900.000 quintaux, on ne pol pas empêcher les prix du soufre de tomber à 10 ou 14 tari, suivant la qualité.
Histoire. — La Sicile est la terre classique de la mythologie. Ses premiers habitants sont les dieux. Jupiter régne sur l’Ktua, sous lequel il tient écrasé le titan Kncclade. Cérès est la divinité principale de I ile. Sa fille Proserpine, Diane cl Minerve, pussent leurs premières années dans les plaines d'Enna. C’est là que Pluton enlève Proserpine. Vénus vient souvent visiter les sommets de l’Kryx. Le beau Daphnie, fils de Metcure, invente la poésie pastorale pour charmer Diane dans ses chasses. Alpliée y poursuit de son amour la nymphe Aréthusc . Viilcain prépare les foudres dans ses forges de 1 Etna, aidé par la troupe des hideux Cyclopcs. Un d’eux. Polyphénie, y devient amoureux de la néréide Galalée, qui lui préfère le berger Acis. Ulysse délivre ses compagnons de la caverne où Polyphénie les tenait enfermés pour les dévorer.
Après les dieux, ses premiers habitants sont, selon les traditions poétiques, des géants ayant pour demeures les nombreuses grottes qu'on retrouve encore aujourd’hui dans Pile. Enfin, on sort de ces vagues traditions pour entrer dans l'histoire, qui donne le nom de Sicanicns au premier peuple établi dans la Sicile. Les Sicules, chassés d’Italie, passent dans leur ile et les soumettent. Les Phéniciens y forment des établissements. Des colonies grecques y abordent près de huit siècles avant notre ère. Les Carthaginois, à leur tour, viennent mêler une autre rare à ces races déjà hostiles. Les Sicules, refoulés, se retirent au centre de l’ilc et y conservent longtemps leur caractère de race et la rudesse de leur dialecte. Mais le génie grec pré-
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domine. l a Sieile participa à In civilisation hellénique et rivalise avec la mère patrie pour le* œuvres «Je l'intelligence et «le l’art. Kilo est agitée aussi j«ar !«•» memes discordes intestines, par les mêmes luttes entre la démocratie et l’artslo « ratio. Iles tyrans usurpent le pouvoir; les ville* puissantes oppriment les v illes plus faibles Les populations, menacées, appellent à leur aide tantôt les Grecs, tantôt les Carthaginois. Dans ces conflits périssent Sélinonte. Ségeste, llymère La riche \grigente elle-même est presque entièrement détruite. Syracuse (t\ p. 708), la plus puissante «les villes siciliennes, «'«tend pendant un «crtain temps sa domination sur l i presque totalité de la Sicile. La fortune d’Athènes vient se liriser contre elle I le, désastre des Athéniens, p. 700Ï . Devenue le théâtre do la guerre acharnée entre Home et Carthage, la Sicile, destinée à être la proie «lu vainqueur, tombe au pouvoir des Romains. Absorbé dans la grande unité romaine, ce pays si intéressant perd sa vie propre ot son intérêt. Les déprédations de Ao.rrés, dénoncées dans les célèbres plaidoyers de Cicéron, montrent à que) point les provinces étaient à la merci d'une administration cupide et toute-puissante. Les guerres Serviles (Y. p. 7*20 attestent l’état déplorable auquel une partie de l’ile fut réduite par suite «le' justes révolte* île la population eselave contre «les violences excessive*. La Sjrilc avait perdu son éclat. Sliabon parle de ses villes ruinées, vides d'habitants, Njxos, Mégarc, lliinère. Cela, Gillipolis. Sélinonte, etc... — Le flot des barbares qui se ré- («audil sur l’Italie s’étend à la Sicile. Les victoires «le Rélisaire la rendent à Jusliuien. Au milieu de la dislocation «lu vieux monde, une nouvelle ère «l'invasion* parties de l'Afrique commence pour la Sicile. I)e même que les Carthaginois v faisaient dans l’antiquité des incursions continuelle*, ce sont les Sarrasins qui, maiires «le l’Egypte «*t d’une partie «le l’Afrique, y débarquent pour la première fois vers l’an («50 de notre ère. Deux sièclbs plus tord ils sont maittes de tout le pays. Syracuse succombe une «b»s dernières apres dix mois de siège, après que les hahitanls ont «lévoré tous les animaux domestiques, la chair même des cadavre*, et que la peste est venue Rejoindre à la famine pour brisi'r leur indomptable coulage. La ville fut livrée au pillage et aux flammes; la plus grande partie des habitant* fut égorgée, le* antres furent vendus comme esclaves et transportés eu Afrique. L’antique Syracuse ne se releva jamais de ces désastres Elle fut réduite à l’ile d’Oriygie, et le v»*te emplacement do ses quatre autres quartier» devint un «l«,,sert semé de ruines, dont les vestiges mêmes sont devenus de plus en plus rares. <i L’ile. qui, depuis sa division entre les Syracusains et les Carthaginois, avait toujours formé «leux provinces, fut partagée en trois vais, division mieux appropriée à la gtVigrnphie physique du pays. L'agriculture dut aux Arabes ses plus grands progrès Le coton, apporté par eux des champs svViens; la ermite l'i 'sucre, trouvée par le* premiers' pèlerins «lans les champs de Tripoli, et que les Aralx-s naturalisèrent sur le sol fécond «le leur nouvellt> conquête; le frêne, qui produit la manne; le pistachier, ne sont connus eu Sicile qti’à partir de l’époque arabe » [«es divisions entre les chefs musulmans introduisirent en 1001 le* Normands en Sicile. Ebn-el Tbaminouna, gouverneur «l<‘ Païenne, un jour, dans un monw+ït d’ivresse et «le colère contre sa femme Maïmouna, ordonna qu’on lui ouvrit h1* veines. Maïmouna, évanouie, lut sauvée par son lils, cl se réfugia près de son frère, qui. levant un rorps «l’armée, Imltit les troupes d’Ebn-el-Thsnnnouna. Celui-ci, pour se venger, songea à appeler les étrangers en Sicile. « Le Normand Roger, alor* à Mélito, vit un soir entrer sons sa lente Ehn-el-Thammouna, qui venait lui donner un sceptre en lui ouvrant l'entrée de la Sicile. » Le* Normands, au nombre de 700, vainquirent 15,000 Sarrasins, commandés par le frère de Maïmouna. Maîtres de In Sicile, les fils «lu Normand Tancrède rétablirent un ordre régulier, cl. protégeant les Sarrasins, ils leur accordèrent, avec un esprit d«« tolérance bien tare
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au XI' siècle, l'exercice dû leur religion moyennant un tribut annuel. Sur des monnaies de relie époque, les symboles du christianisme et de r islamisme sont inélés ensemble. « Loin de témoigner aux Arabes moins de confiance qu'aux Grecs ou abx Nofbiands, Roger en forma de nombreux bataillons, qu’il employa avec succès dans toutes les expéditions auxquelles il prit part dans la suite. Quatre langues étaient alors parlées en Sicile : le grec, le latin, l’arabe et le français. Les édits étaient publiés dans toutes ces langues, et chaque peuple était régi par sa loi. Les vainqueurs, d’ailleurs, subirent l'inlluencc de la race vaincue, race éminemment intelligente, que ses ressources industrielles, son goûtpour les sciences, les arts, la |toésie, mettaient alors à la tète des nations de l'ancien monde.# (Noël des Vergers.)
Avec les rois normands commence pour la Sicile, réunie pour la première fois sous un seul chef, un nouvel ordre de choses fondé sur la féodalité. Le pays se couvre de forts et de couvents. La noblesse et le clergé forment, pour ainsi dire, une nation dans la nation, et le peuple, opprimé par les barons, est réduit au plus dur état de servage.
Mais la domination normande devait bientôt faire place à la domination allemande. Henri VI, empereur d’Allemagne, qui avait épousé iinc fille du roi Roger, se fait couronner à Palerme (1194). Son fds, Frédéric II, au retour des croisades, trouve l'île dans l’anarchie, soumet par la force des ormes les villçs révoltées, et, « bannissant la population arabe, dont les fréquentes altercations avec les chrétiens troublaient sans cesse, la paix publique, depuis que la rudesse allemande avait remplacé, l’esprit modérateur des Normands, il transporte sur le continent les musulmans et leur donne pour résidence la ville de Notera (K. p. l»3f), appelée depuis lors Nocera Hei («iqam Frédéric II, pendant un long règne, fit fleurir à Palerme les sciences et les lettres. Par ses démêlés violeuts avec le sninl-siége, il s’était fait un ennemi du pape, qui, le déclarant déchu du trône, appela à lui succéder Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Le prince français délit Manfred, lils de Frédéric II, puis le jeune Gonradin, petit— lils de ccdcrnier, qui eut la tète tranchée à Naples sur la place1 du marché (1268) .
La domination angevine en Sicile n'eut qu'une durée éphémère; les Vêpres siciliennes, un des plus terribles événements dont l'histoire ait transmis le souvenir, y mirent lin On a attribué ce massacre des Français, aux Vêpres siciliennes, à une vaste conspiration ourdie par Jean de Procida. M. Amari, qui a consacré à l’histoire des Vêpres siciliennes un livre écrit avec une consciencieuse érudition, a prouvé dit M. Noël des Vergers, que, s’il y a eu conspiration, le sanglant épisode des Vêpres siciliennes en a été complètement indépendant. Ce massacre commença à Palerme le 31 mars 1282 et gagna toute la Sicile. Pour se soustraire à la ven- ’ gennee de Charles d'Anjou, la Sicile se donna à Martin d’Aragon.
La dynastie aimgonaise règne en Sicile jusqu'en 1510. Ferdinand le Catholique réunit alors ce pays à la couronne d’Espagne. Au contact des mœurs espagnoles, le caractère national reçoit une dernière empreinte. Qu'elle lasse partie de la monarchie espagnole sous Charles-Quint, ou bien que, sous les llourbons, elle suive, le sort du royaume de Naples, la Sicile n’est plus gouvernée que par des vice-rois, et elle cesse d’avoir une histoire indépendante.
A la lin du siècle dernier la cour de Naples entra dans la coalition formée contre la France. Cliatnpionncl marcha sur Naples cl força Ferdinand IV et sa famille à s'embarquer pour la Sicile. (1799). La république parlhénopéenne lit proclamée. Ferdinand rentra à Naples en 1801 . En .1805, Napoléon envahit le rovaume de Naples, et Ferdinand se réfugia de nouveau dans la Sicile, où il se maintint par l’assistance de l'Angleterre. — Sous la domination aragonaise, la Sicile avait eu un parlement composé des trois ordres. Dans le principe, ce parlement.
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établi |ur le roi Roger, ne se composa d’abord que des représentants des ilem ordres privilégiés, sous les noms do braccin nuhtarr et braccin rcclaiastico . En 1 2441 îles députés, librement élus par les communes, formèrent un troisième liras (brame Jumanimle) fin 1810. le gouvernement demandant un nouvel impôt, le#parleifient refusa, et, soutenu par la nation, réclama l'intervention du l'Angleterre. Sir William Rentinck, commissaire anglais, fut nommé généralissime du royaume par Fer dinand. hn 1812, il convoqua un nouveau parlement, divisé, comme en Angleterre, en Chambre des communes et en Chambre haute. Le roi approuva la nouvelle
constitution; il abdiqua temporairement et nomma son fils vicaire général du
royaume. Le roi cherchait l'occasion de se soustraire au joug de Rentinck. par le l'ait, le véritable roi de la Sicile. La chute de Munit la lui fournil bientôt, il remonta sur le trône, de Naples, cassa le parlement sicilien et annula la constitution de 1812. Kn 18lti, il déclara province du royaume de Naples la Sicile, qui perdit ses antique- Iranchises. Les lois du timbre et de la conscription exaspéraient les Siciliens Vussi la révolution qui éclata à Naples en 1820 (B. p. 553) gagna bientôt la Sicile, dont l'antipathie pour les Napolitains devint cependant de plus en plus prononcée. Luc inimitié fâcheuse divise aussi les habitants de Païenne el ceux de Messine De. nouvelles tentatives <f indépendance curent lieu en 1851 et 1851, au moment île l'invasion du choléra ; Catanc arbora le drapeau de l'indépendance ; mais, le
fi août 1837, les troupes na|iolitaines, sous la conduite du ministre de la police del
Carrctto, entrèrent dans cette ville sans résistance. I.ajtévolution française de 1848 devint pour la Sicile le signal de nouvelles épreuves. Le 29 janvier 1849, le roi de Naples s'était engagé à publier une charte; elle fut promulguée le 1 1 février. « l’nc des principales causes du mécontentement des Siciliens contre le royaume de Naples. c’étaient les efforts que le gouvernement napolitain avait tentés à la suite de la révolution de 1820 pour introduire en Sicile l'administration el les principales dispositions du Code civil français, qui avait survécu aux règnes éphémères de Joseph Bonaparte el de Murat. Les grands seigneurs s'étaient ligués contre ces innovations.» Le roi de Naples confirma (G mars) l'acte de ronvoeation du parlement sicilien et la constitution de 1812, avec les modifications proposées par le comité palermitain. Le 15 avril, le parlement sicilien rendit un décret de déchéance de Ferdinand de Bourbon cl de sa dynastie. Lue expédition de troupes napolitaines, commandée par le général Filangieri, prince de l.atriano, fui dirigée sur la > it-ilo . l a ville de Messine, défendue par 15. 000 comhdUants, fut prise par 7.000. Pour prévenir une plus grande effusion de sang, l'amiral Baudin et l’amiral anglais arrêtèrent la marche du général Filangieri Des changements eurent lieu alors dans • 1 1 direction de la politique de la France et de l'Angleterre, engagées dans ce conflit, l es amiraux de ces deux nations portèrent* à Païenne l’ultimatum du roi de Naples (7 mars 1849). Païenne repoussa les conditions qui lui étaient offertes, a L’année de Messine, renforcée, se mil en marche sous les ordres du général Filangieri Taorininc el Calanc opposèrent seules une résistance sérieuse. »
Artistes slrillens. — Les deux noms les pins célèbres de la peinture siciiciiue sont ceux d’Antonello de Messine et du Mourealese. — Anlonello d' Antonio ou dri)li A ii ton i, surnommé Anlonello do M ruina' naquit, dit on, vers 1414, et mourut vers 1495 ou 1494». Nous avons parlé de lui (I" partie, p xcil à l'oeeasiou de l'invention delà peinture à l'huile. Revenu à Venise en 1479. il y vécut encore une vingtaine d’années; il fit beaucoup de portraits. Ses œuvres sont excessivement rares, parce qu'on les a souvent confondues avec celles de différents artistes. Le inusée de Vienne a ni» (ihrist porté par les Anges, relui de Berlin possède huit tableaux de ce maître, t lit cite de lui à Messine 12 petits tableaux entourant mie ancienne mosaïque de la madone au monastère de S (îregorio: à Llrecbl .
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un Crucilicmenl ap|>ni'tonaiil à M Eitborn, signé: Anlonellu* .Vmmmw (aillcitn Meetantnxie) me ôo (sans doute olen), jiinxil 1 470. l,a collection de M. Pourtalès, à Paris, possède un portrait également signé du nom de cet artiste. — Le chevalier Pittro ft'ovelli. surnommé il Vnnrealete, du lieu de sa naissance (1660), a décoré de nombreux ouvrages à fresque et à l'huile les édiliccs de sa patrie. L’on cite particulièrement le Réfectoire, des bénédictins de Monreale (r. p 696), où il représenta les Noces de Cana, considéré comme son meilleur ouvrage. Il vécut longtemps à Palcrrae. L ouvrage le plus considérable qu’il y exécuta entièrement de sa main est la peinture delà voûte de l'église des pères conventuels. «Novelh a un pinceau large, une couleur agréable, et parfois vigoureuse lorsqu’il s'élève à la hauteur de l'Espagnolct. Sa manière fient aussi de celle de Van Dyck, qu’il avait beaucoup connu. Les ouvrages de cet artiste jouissent avec, raison de la plus haute faveur en Sicile. » Il y a plusieurs bons portraits de lui à Rome. — Voici encore les noms de quelques artistes dont on trouve les œuvres dans différentes villes de la Sicile. : Alfonso Fr nu en, né à Messine. 1466, mort de la peste 152-4. On conserve de lui, à Messine, une. Déposition de croit à S. Francesco di Pola, et une Dispute de Jésus avec les docteurs à S. Agostiuo. — Girolamo Alibrandi, né à Messine 1 470, mort de la peste en 1524. imita les maîtres italiens. Sdh grand tableau de la PiuiliealiiJn de la Vierge, dans l’église délia Condelora, passe pour le chef-d'œuvre de la peinture mcssinoisc. Polydorc de C.aravagc, qui avait établi une école à Messine, admirait tellement ce tableau, qu’il peignit à la détrempe une Déposition de croix pour lui service couverture. — Salvo di Antonio, neveu d'Antoucllo, de Messine, vivant en 1511, cherchait à imiter Raphaël. Son tableau de- la Mort delà Vierge est conservé dans la sacristie de la cathédrale de Messine. — f.uipi Rodriguez, île Messine, appelé à Naples I.uise Sicilinno, fut élève de. Relisario Cnrenzio; celui-ci l'empoisonna (V. p. 556) par jalousie des louanges données aux fresques exécutées dans l’église del Carminé à Naples par eet artiste, qui succomba en 1630. — Alonzo Rodritfuez, frère du précédent , Messine, 1578-1648. — Giovanni Fulco, Messine, 1615-1680; passa à l'éeole du chevalier Stanzipni. Fresques de la chapelle délia Nonziata di Tcatini. — Antonio Ricci, dit llurbalunga, Messine, 1600-16-49; élève de Doiniuiquin; Alonzo Rodriguez le surnommait le Carraelie de la Sicile. Païenne et Svracqn' conservent avec soin ses productions. — Francesco Cozza, peintre et grSveur. 1605-1682. — Domenico Naroli, Messine, 1612-1676. — Gabrielti Onofrio, Messiith, 1616-1706. — Agostmo Scilln, Messine, 1629-1700. — Antonio Modiano, Syracuse, 1650-1719. — Andrea Suppa, 1628-1671. — Filippo Tanrredi, Messine. 1055, mort à Païenne en 1725. — Giovi Porcello. Messine, 1682-1334; élève de Solimène. — Giocacchino Martorana, Palcrmitain, peintre à grandes machines, vivait dans le XVIIIe siècle. — Filippo Randuzzo. vastes fresques à Païenne.
— Filippo Cianetli. de Messine, mort à Naples en 1702, surnommé le Cliordano des paysagistes. — •Kicrolo Lapiccola, Palerme, 1730-1790. — Filippo J ara, architecte célèbre, né à Messine 1685, étudia sous Fonlana, construisit à Turin un grand nombre d'édilices. — Gaggini, famille palermitaine qui a produit plusieurs sculpteurs habiles.
Din!<M,te «sicilien. — Les gens du peuplo l'accentuent durement. L’i est la lettre favorite des Siciliens. Ils suppriment presque partout la lettre t pour la remplacer par fi. On peut remarquer que la même lettre domine dans le grec moderne. I.a lettre a, dans le sicilien comme dans le dialecte sarde, est chassée par la lettre u (un spécimen du dialecte parlé en Sicile en 1233 prouve qu'alors l’o était dépi changé en u). Le double II se change en double di, le b en e, le d en double m», le (i en eci, le / en r, le que en cbi. Il y a une foule d'élisions, de redoublements, de rrtrnnmcnls, de uiodiliealions particulières qui rendent le dialecte sicilien plus vif, plus
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énergique. mais aussi beaucoup moins élégant que le toscan. Le même defaut a été reproché au grec qu’on parlait on Sicile. (Cicéron: Divin, in Q. Cæciliura XII. — Planté, dans le prologue des Mener ■limes, désigne le langage, des Siciliens parle mot *ire/issetar* ) — Les Siciliens occupeul une place importante dans l'histoire de la poésie en Europe. Pendant la période Hellénique, ils comptent dans leurs rangs: Stésicbore d:l limera, que l’antiquité plaçait à côté d’Homère; le Syracusain Épicbarmc, regarde comme l’inventeur de lu comédie; Eschyle, qui passa une partie de sa vie à la cour d’Hiéron et mourut à Gela; Théocrite et Mosclius. de Syracuse, et d’autres poètes excellents dont les noms seuls sont parvenus jusqu'à uous. — Suivant Crescimbeni, les Provençaux rimèrent en Sicile avant les Siciliens; niais les premières, poésies italiennes partirent de la Sicile. Il cite comme ayant imprimé en quelque sorte le mouvcinent : Ciullo d’Alcamo, qui parait avoir vécu à la lin du XII* siècle ; l'empereur Frédéric II, etc... Aux noms des anciens poètes siciliens cités parCrescimbeni, on peut joindre le chancelior Pierre des Vignes, Mazzeo di Ilicco. Nina, de Messine, etc. De nos jours l'abbé Meli, en écrivant en sicilien ses gracieuses poésies Poésie siciliane, Païenne ; 1814, 7 vol. in-h*.). qui rappedent les bucoliques de l'antiquité, a donné au dialecte qu’il a adopté une véritable importance littéraire. (F. Félix Bourquelot : Voyagé en Sicile, 1848.) Les fragments qui suivent serviront à en donner une idée. Le premier contient des ordres donnés à un domestique; le >econd estime charmante poésie anacréontique de l'abbé Meli, avec une traduction italienne en regard.
Ihalrcle palcrmitaiu. Traduction italienne.
Ilioorduli clii slusira veni inc ntinnu.
Sni quantu é sircanti .sla vecchift!
l' n para n caméra, fa liait iri i Matara/za; I iiod/.i n lettu ni lin/uola c Veltiri anchi a Zappaggliiuniera.
Kieordati cbe quos ta sera viene nua nonna. Tu sai quanlo ô slucchevole quella veccbia! Molli in ordinc la caïucra, fa ribalterc le niaterasse. Accomoda il lelto cou lemuola c ruoprilo con /an/arie.
1 F, RS A N Af.R EONTIOC ES DE I. Aimé MELI A EXE ABEILLE.
1 1: LMiiUUi.
Dunmi, Dinmii, apuz/a nica.
l'nni vai cussi malulinu?
Nun cY rima clii nrrussica Pc lu inuiiti a uni viciuii.
I i scurridi diirmigghiusi •Mra li virdi soi luittuni Slannu a nuira stritli r cbiiisi Cil li lesii a pinnuluni.
il i.tain.n.
Iliinnii, Dimmi, apelta cara.
Ovo vai si rii mattino? • Tutlo c notie o non rischiara Anco il monte a noi vin in#
I Fiorefti doitnigliosi Eiitro i verdi lor boltoni Staline ancor tutti nascosi Colle toile a pcii/oloui.
Ccirhi meli ? K siddu c chissii, Cliiudi Midi, c 'un li straccari :
Ti lu *u/igiiii un loni (issu I uni 'ai sempri rbi sucari.
l u cuntisci lu min nmuri,
N ici min di l’occlu Iteddi ?
*'lra ddi labbri c*è un saimri,
'Na duoizza. clii mai spoddi.
'Vira lu Inbhru ruhirilu
l>i lu caru amatu béni. , '
C'è lu meli chiù esquisilu :
Suqp. suçai u, ca veni.
Cerclii il mol? So bai t^l de* in, C.hiudi l'ale, o non slancarli :
l'crto un loco so bon io,
Ove a vrai dû suriarli.
ETAT DES ROUTES
Sicile,
sont le principal obstacle au développement de la prospérité do la Sicile. Des allocations do fonds Ultime considérables ont été accordées quelquefois pour on établir, mais trop souvent ces dépenses sont restées infructueuses par l’inintelligence et le manque de soins apportés à ce genre de travaux. « Les pluies torrentielles du pays, dit un juge compétent, >1. A. Sala, ces pluies si nécessaires à la fertilisation du sol, sont un véritable fléau pour la viabilité sicilienne, et voici conw ment : le déboisement , contre lequel on a fait de récentes ordonnances, a été exercé avec une telle fureur, ab untiquo, par les Siciliens ou par leurs envahisseurs, que presque toutes les hautes montagnes de l'île ont été littéralement dépouillées de la végétation qui assurait autrefois la régularité des cours d’eau. Souvent, sous l’action de ces pluies diluviennes, des bancs entiers de terres argileuses, très-abondantes dans ce pays, se détachent des montagnes et viennent uncombrer les routes. La frana, c’est ainsi qu’on appelle dans ce pays ces terres argileuses, est devenue tellement le cauchemar de tout conseiller provincial appelé à voter des fonds pour la construction ou l’entretien des roules de sa province, qu’il somble, à les entendre tous, que la Sicile ait le monopole des argiles comme du soufre, et qu'il résulte une impossibilité de simples difficultés qu’on n’a su, chez eux, ni prévoir, ni surmonter. Ajoutez à cola quo le roulage, là où les charrettes peuvent rouler, d’est nullement réglementé, et que les roues des charrettes siciliennes sont tranchantes ; que l'usage du cantonnier réparateur n'est pas pratiqué, etc., etc... La plupart des rivières ou torrents, sillonnant l ile dans tous les sens, sont réduits à de si minces tilels d’eau dans la plus grande partie de l’année, qu'on a regardé sans doute les ponts comme un objet de luxe dont on a réservé la construction pour des temps meilleurs. Aux crues extraordinaires on ne passe pas, ou bien I on passe au risque de se noyer; aux crues ordinaires, on compte sur les bordonari, espèce de pilotes cantonniers apostés là pour diriger les voyageurs dans les passages à gué. Les voyageurs sont-ils à cheval, le bordonaro prend la bride du cheval et le dirige par les bons endroits. Sont-ils en voiture, les bordonari, armés de longues perches, flanquent le véhicule pour l'empêcher de verser. Ces passages à gué, inévitables, faute de ponts, sont des obstacles aux voyages en Sicile pendant les mois pluvieux d'hiver. précisément quand le degré de la température les rendrait plus agréables. Alors les communications pour les Siciliens sont littéralement interrompues dans toute l’île, et même l’arrivée des courriers, habitués à tout braver pour le transport des dépêches, en est singulièrement retardé, n (A. Sala : Six mois en Sicile en 1852.; Le défaut de communications faciès contribue à maintenir l’état arriéré de la civilisation dans cctle ilc. « Les petites villes siciliennes ne sont guère plus avancées, quant au luxe et aux commodités de la vie, que nos plus modestes villages. Klles servent la nuit do retraite aux cultivateurs, qui y transportont avec' eux les produits du sol. Il y a dans les campagnes très-peu de maisons, et la population tend toujours à s'agglomérer sur dos points où (association lui lait trouver plus de sûreté et de bienêtre. Mais ics réunions une fois établies , les efforts pour les faire fructidor s’arrêtent, cl des générations passent sans obtenir du mieux, sans même l’avoir désiré, a (Bourquclot, Yoy. en Sicile.)
moyens d’nssuror la sécnrlté de» route». — Si les voyages dans les Etat* de Rome et de Naples ont jadis fourni bien des faits sinistres* à enregistrer dans les annales du brigandage en Italie; si la Calabre, rarement visitée, est encore suspecte aujourd’hui, la Sicile, sans roules ou avec des routes incomplètes et pleines »le difficultés, était plus mal famée" encore. Depuis l’antiquité, le briffandaçe y est endémique. Dans ces dernières années, cependant, la circulation y a élé rétablie par l’organisation singulière des compagni d’urmi, sorte de gendarmes parfaitement appropriés au pays, sur lesquels un intelligent voyageur, M A. Sala, qui a parcouru la
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Sort ion VIII.
Sicile en J8.V2. pour y faire des études sur les roules et les ponts à construire, a publié des renseignements curieux dans un article très-intéressant de la Revue contemporaine du 15 juillet 1854. — Quelques années avant l'insurrection de 1848. on avait essayé d'établir en Sicile un corps de gendarmerie napolitaine, l.es gendarmes furent vaincus et expulses avec les autres troupes napolitaines. Quand l'autorité du roi de Naples fut rétablie à Palerme, le gouverneur, prince de Salriano, voulant combattre le brigandage sur tous les points du territoire à la fois, rétablit l’ancien corps national des compagnons d ormes. Suivant son ordonnance du 16 juin 184'J, il y a en Sicile ‘25 compagnies d'armes L'effectif total de ces compagnies réunies est de 700 hommes Chaque compagnie est commandée par un capitaine, sans autres grades intermédiaires pour la transmission des ordres de celui-ci à v> soldais ou compagnies. Il n’y a ni colonel, ni chef de légion, ni administration générale ou particulière. Le capitaine et les compagnons d’armes ont des intérêts identiques et solidaires par suite de la responsabilité pécuniaire qui, le cas échéant, pèse sur tous les membres de la compagnie sur la circonscription de laquelle un vol a clé commis. |Et c’est là une institution d’un ordre tout à fait nouveau et inconnu au reste de l’Europe, que celle d'une gendarmerie tout à la fois force armée et compagnie d’assurances.] Les capitaines sont choisis par le gouverneur, sans conditions d âge ni de services militaires, parmi des hommes actifs et influents dans leur arrondissement. Ils peuvent se démettre de leurs fondions en prévenant le gouvernement deux mois à l’avance. La faculté dechoisir et de congédier leurs rmnpag nons d’armes appartient exclusivement aux capitaines; les compagnons d’amies peuvent quitter le service à leur volonté. !,es appointements des capitaine* sont de 5,28)1 fr. par an ; celle des compagnons d’armes de 1 ,250 fr. , appointements modestes si l'on pense à ce qu'entraînent de dépenses ailleurs qu'en Sicile l'achat et lent relien d’un cheval, les fournitures d'uniformes, la nourriture et le logeaient du cheval et du cavalier, sans parler des frais que peut occasionner la responsabilité. Leur uniforme consiste en une veste bleue à collet rouge, un pantalon à simples lisérés cl une casquette passement éc- portant le n* jlc la compagnie. Mais celte tenue est réservée pour les jours de léte , et le plus souvent leur accoutrement est tel, que les voyageurs pourraient les confondre avec les bandits qti ils sont chargés île surveiller. L’ordonnance de 1849 porte que les capitaines d’armes devront rembourser le montant des vols et les dommages causés par les voleurs sur la voie publique dans la campagne... Pour assurer ces remboursements les capitaines et leurs compagnons doivent subir une retenue mensuelle du quart de leurs appointements; et, de plus, les cipilaines doivent fournir un cautionnement de 24,000 francs environ. On comprend, d’après une pareille organisation, quelle surveillance active doivent exercer les membres intéressés de l’association. Le voleur ou celui qui aspire à l’être devient pour eux un ennemi personnel, et l’on est en Sicile très-peu disposé à ménager ses ennemis. N’étant pas assujettis aux mille petit* détails de tenue, de discipline- et de vie militaire eu commun, les compagnons d’armes exercent leur surveillance quand et comme ils lejugent le plu* convenable. Un bon nombre d’entre eux sont mariés. Pendant qu’ils battent les champs et les roules, leur parenté se met aux aguets, s’il est riécessaire, pour les aider dans leurs recherches; de la sécurité de la route dépend l’entretien de la famille.
lienscigneinentii sur la manière de voyager. — Il y a sur plusieurs grands chemins dos barrières formées d’une chaîne placée en travers et gardée par un agent du gouvernement. Le voyageur doit y payer une certaine somme pour ses montures. — Les voitures publiques ne s’arrêtent pas en route pour les repas; il faut emporter avec soi ses vivres — En dehors des grandes routes caicojsahles il y a deux inodes de vovager auxquels il faut avoir rerour-- Le premii r
oogle
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consiste en portantines on litières [lellight)'. La voiture nationale, dite litière (lelhea ou leltign), est une caisse contenant (leux personnes eu vis-à-vis et portée sur deux longs brancards, auxquels sont attelés deux mulets, l'un en nvatq, l'autre à l'arrière. « La mule de l'avant, dit M Bourquelol, est précédée par une troisième mule, qui aide les autres à traîner la voiture, et qui porte, outre les*bagagcs, le leltichiero. l!n muletier, à pied, armé d’un bâton de deux à trois mètres de longueur, règle la marche des bêtes et les anime do ses cris. La marche n'est pas trcsaccéléréc; les montées et les descentes donnent souvent à la caisse une pente considérable, et l’on est assourdi par le perpétuel carillon que fout entendre des douzaines •le sonnette^ pendues au-dessous du cott des mules. Ce bruit, sans lequel ces bêtes refuseraient de marcher, fait le désespoir des voyageurs exotiques. # — La seconde manière de voyager, et la plus usitée, est à cheval ou plus souvent à mulet. Outre le mulet du voyageur, il en faut un pour le muletier et un pour le bagage. Le prix est de 8 à 15 tari, suivant la saison, par jour et par mule. Il faut stipuler que, les jours de repos il ne sera payé que la moitié; et, pour chaque journée de retour, (à tari. Il est bon de s’arranger avec un même muletier pour un long trajet; et on rédige alors 1111 traité analogue au contrat dont nous donnons le modèle lr< partie, p. xxxii, par lequel le guide, si l’on en a pris un, ou le muletier, s’engage à f tire coucher dans les meilleures auberges, à fournir le nombre de mulets fixé, à les entretenir et à les remplacer si cela devient nécessaire. Il est bon de lixer les stipulations relatives aux dépenses dans les auberges, aux bonnes mains, aux ciccrimi à fournir sur certaines localités, aux péages des barrières, etc...
Quelque soit, du reste, le mode de voyager, il y a pour tous une mémo nécessité, celle d'emporter avec soi (dans des confies tressées en feuilles de palmier coqpme celles des Arabes), ses vivres, et de les renouveler aux villes principales. La plupart des auberges qu'on rencontre sur la roule ne présentent que quatre murs bien sales et des lits remplis de vermine. On s’arrête partout enroule, pour prendre se> repas, à une masserie ou ferme isolée, à quelque fondaco (de l'arabe fundik ou fmidnuk, magasin ou hôtellerie). au bord d’un ruisseau, à l’ombre d'un arbre.
Ou reste, on est presque toujours sôr de trouver l'hospitalité dans les couvents, si nombreux en Sicile. Les Siciliens ont la réputation d'être très-hospitaliers; on vante en eux une obligeance et une cordialité qui n’existent pas au même degré chez les autres Italiens. Les voyageurs en Sicile doivent chercher à se munir de lettres de recommandation, soit pour les couvents, soit pour les particuliers. — Ceux qui ne reculent pas devant la dépense pour assurer leui bien être emportent avec eux des matelas et des^couverlures. Une couverture mise, ainsi que le bagage, dans une sacoche, peut être d'un grand secours pour s'envelopper la nuit dans les auberges qui n’offrent pas de ressources pour coucher. — Los personnes qui voyagent pendant les saisons chaudes devronL prendre des précautions pour se garantir contre l'ardeur extrême des rayons solaires. Au contraire, pour faire l’ascension del’Eln.i, on emporte ordinairement des couvertures , des gants, îles Imnnels de faine , pour se garantir du froid très-vif qu’on éprouve .près du sommet.
TIonnni«‘s’. — D’apres la loi de 1818, ou doit compter par ducati (d’argent) à 100 bajoerhi, à 10 pircioli. On compte aussi d’après I ancienne coutume, en mires (oncia) à 50 tari, à 20 grani. Une once est le triple d’un ducal de Naples, cl vaut par conséquent 12 fr. 75 c. de France.
Il y a aussi le scudo à 12 tari, et qui, à Naples, se subdivise eu 12 cnrlini ou ■ 120 grani. .
1 Consulter l'hidieation des monnaies du roy de Naples, p* partie, p. \xu.
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ral, monnaie fictive, vjut 10 tari.
1 piastre de Naples,
vaut en Sicile
12 tari.
. r* pr.
1 scudo romain,
1 pièce de 5 fr. de France
1 pièce de 10 paoli de Florence ,
1 pièce de 20 fr. or' de France,
1 sequui romain.
1 d»iiblon romain.
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Baiei IUT a vapeur. — Il y a des services réguliers de bateaux à vapeur entre Naples c. Paierie ou Messine. Il y a par semaine deux départs de Naples pour l‘aerme. le lundi et le jeudi, et uu départ pour Messine le mardi (parle paquebotposte napolitain, bureau, strada del Caslullo). Le bateau à vapeur de Naples à Païenne lait le trajet en 20 heures environ. A son retour il touche à Messine et à S. Giovanni, et une autre fois :i Li|iari. — Les bateaux de la compagnie napolitaine partant trois fois par mois pour Malte, touchent à Trapea, Messine et Syracuse, l u bateau de la même compagnie fait irrégulièrement le trajet, en touchant Païenne. Irapam ctGirgenti, et à son retour de Malte en touchant Syracuse, Catane Taoinnne et Messine. (Bureau à Naples, strada l'iliero, 2t.) — il v a encore d’autres bateaux a vapeur napolitains faisant le trajet entre Naples et la Sicile. (F ausvi les les paquebots-postes des messageries impériales, 1'- partie, p. xxxvm.) Tous les jours une barque va de Messine à villa S. Giovanni (Calabre). — On peut aussi trouver I occasion de taire quelques excursions le long de la côte en sutronara. harque de six à dix rames.
de Païenne ou de Messine à Naples coûte.
sur les bateaux à vapeur
PltF.MIÊIlR CUISSE.
Chambre à deux lits, avec la nonrrituct.
sans la nourrilurc.
HKHMKMR CLASSE.
* lianilire à deux lits, sans la nourrit tue.
Pour un domestique.
Pour une voiture couverte.
— découverte.
— û deux places.
à deux roues.
Pour un cheval,
Pour un chien,
Les communications entre Palerme et Messine sont irrégulières. Quand les bateaux a vapeur font le trajet, on pave ordinairement : de Messine à Catane IC fr 20c — De Messine à Syracuse, 27 fr. 00 c — De Catane à Syracuse, 15 0 20 c. Service public de voiture*. — Les l'ouïes |xistnlcs sont :
Ile Palerme à Catane, à travers Pile; le courrier (en voilure) parcourt relie '■"le trois lois par semaine en 46 heures;
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*2“ Sur la rôle du nord, ordre Paierais cl Mesfine ; trajet cii 42 heures. à cheval, deux fois par semaine ; les voiture* ne vont que jusqu'à Termini ;
3* Entre Palerme ol Trapani, en voilure, trois fois |>ar semaine; trajet en 12 heures.
4* De Pal orme à Corleonc. en voiture, deux fois jwr semaine, en 9 heures: ot de là à cheval pour Sciacca et Girgenti, deux lois par semaine, en 12 heures de plus.
Il y a dos services de voilures publiques, mallcs-jiostes ou diligences : de Païenne à Trapani, — à Cnllanisclta (et par embranchement à Lcrcara); — à Girgenti. par Caltanisctta; — à Cala ne (par embranchement à S* Catarina, sur la route de Callanisetla); — àTermiui (omnibus); — de Messine à Catane.
Houles de poste. — Il y a des relais de poste : de Messine à Patti, par Milazzo. (l.e maître de poste peut fournir une voiture a chaque relai ;) — de Patti à Itrolo, en voiturin; — de Catane à Syracuse; — une roule de poste de Caltaniselta à Pirata ;
— de Callanisettn à Calatagirone ; — de Calatagirone à Terra Nova.
•Celui qui veut voyager avec des chevaux de poste doit demander une permission au directeur de la poste. On paye par poste de 6 à 9 milles, par cheval OU bajocchi ; plus par chaque cheval 10 hajoc. de pourboire, et 5 bajoc. au valet d'écurie; de sorte qu'on paye par poste 'à peu prés fr. 9 50, parce qu'il faut 3 chevaux pour chaque voiture, et le louage de cotte voiture est encore en sus. S'il y a plus de 3 personnes et du bagage, il faut prendre 4 chevaux. Si le directeur le permet, on n'en prend que 5, en payant 3 1/2.
En voyageant avec le courrier, ou pave : de Païenne à Messine, 177 tari ; — à Catane, 80; — à Termini, 12; — à Corleonc, 20; — à Alcamo, 10; — à Calatalimi, 22; — à Trapani, 54; — de Messine à Catane, 31 tari; — à Aci Iteale, 20.
On paye par mille à peu près 1/2 tari.
Tnhle (les dlstanres d'aprè» M. truncio. — M. Arancio, dans son Guida statistica sulla Sicilia (Palcrmo, 1814), fixe la circonférence de. la Sicile à 085 4/10 milles, et les distances flitre les divers lieux ainsi qu'il suit : de Palerme, en s avançant vers l'est jusqu'aq enstello di Solanto, 10 milles*; — au easlello di Termini. 31 ; — à Cefalu, 57; — au neuve Finale (servant de limite entre les provinces de Palerme et de Messine), 09; — à Caronia, 87; — cap Orlando, 109:
— capCalava, 122; — Patti, 128; — cap Milazzo, 157; — torre di Faro (l’ancien cap Peloro où est le phare), 197; — au port de Messine, 208; — torre di Capo Grosso, 223; — eap S. Alessio, 222; — Giardini près Taormina, 242; — fleuve Aleantara (qui sépare les provinces de Messine et de Catane 245 ; — Aci Iteale, 204; — Catane, 270 ; — fleuve Simeto on Giaretta (qui sépare les prov de Calanin et de Noto), 285; — cap S. Groce, 308; — au phare d’AugUSla. 510; — péninsule Mngnisi, 320 ; — Syracuse, 355; — torre Una (c’est ici la moitié, de la circonférence de l’ile), 342; — à Avola, 357 ; — cap l’assaro, 379 ; — Mazzarelli, 417 ; — Terra Nova, 443; — tour de Manfred (Manfria), 440 ; — fleuve Salso (qui forme la limite de la province de Girgenti), 457 ; — I, ica tu. 459: — Palma, 471 ; — inolo di Girgenti, 487; — Sciacca, 520; — fleuve Itclice (qui sépare cette province de celle de Trapani/, 531 ; — Mazzara, 552 ; — Marsala* (l'ancien cap Lilyboc), 565 ; — Trapani, 589; — cap S. Vito, 610; — Caslellamarc, 629; — fleuve Cnlaluano (qui sépare celte province de celle de Palerme, où est le port d’AIcnmo), 636; — Garini, 665; — Sferracavallo, 669; — cap Gallo, 672.
De Palerme à Messine, il y a 208 5/10 milles; — île Messine à Catane, 08; — de Catane à port Noto, 83; — de Noto à Girgenti. 126; — de Girgenti à Trapani, |Ol 6/10 ; — de Trapani à Palerme, 963 10 — Total : 685 1 10 milles,
l.e mille est de 1,852 mètres.
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I.a «Itsliiin entre les îles et les capitales des provinces sont : de Païenne à l’siira. 39 milles ; à Alicudi, 50; fi Sli-oinlndi, 97 J de Messine à |,ipari,45; à Vulr.»uo, 41; ü Alicuri, 93 ; à Felicuri, 75; à Salina, 57; à Pannria, 47 ; à Stromboh, 47; — de Tropani à Pantellaria, 85 ; à Savignana, 13; à Mnrellimo, 56; à Levanzr». 9; à Linosa, 157; à Lapedusn. 160; — de Païenne à Malle, par le cap Lilibco.226 milles.
La distance par terre est : de Païenne à Callanisetla. 95 milles ; — à Calanc. 173; — à Girgenti, 76: — à Marsala. 89; — à Messine, 234 1.2; — à Noto, 172 ; — à Sciacca, 64 ; — à Syracuse, 215 ; — à Taormina, *205 ; — à Termini, 29.
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INDEX BIBUOf.nAI'IllQl K DK LX SICILE.
BibUothcca S' ni la, si rc de tcriploribus Sieiths, par Monuitorc (l’anonin. 17U8), 4 v. in-fol. — lie rébus Sicuhs, pur Ea/elli (l'anormi, 17381; in-fol. — Sicihœ antiqure, (wii i luvicr; 1619, in-fol. — Hcrkerches sur les établissements des Grecs en Sicile, par Brunei de Prestes. Mémoire couronné par l'Institut. Didot, in-8. — Le anlichilii delta Sir ilia, par le dur Serra di Falco i Païenne, 1834-14 ); 5 vol. in-fol. — Architecture moderne de la Sicile, par llittorf etZanlh; I vol. in-fol. — Voyage pittoresque ou description des voyages de Saples ri de Sicile, par l'abbé de N<-.\on 1781-861, 3 vol. in-fol — Voyage pittoresque des îles de Sicile, Malle et IJpari, par Honel tl787'. - Voyage en Sicile, etc., par ltrydone, Irad. de l'anglais, i 1773 ; 4 vol. in-8. — Voyage en Sicile et a Malle, par Licnon ,1778 Viagyi aile due Sictlie, par Spalljnzani (1794:. — Voyage fait en Siale en 1846 c/ 1841, par de Sayve; 4 vol in-8. — Voyage critique a l'Etna, par dc6<iurl>illon( 1840’; 4 vol. in-8. Souvenirs de la Sicile, par le <;*' de
Forbin (Paris inip. royale, 1843 ; 1 vol. in-8 — Voyage en Italie et en Sicile, par Simond , Paris. 1847); 4 vol. in-8.— lJn tour en Sicile, 1833 jeu le baron Gonzalve de [Nervo ,4* édition, 18,v> ; 4 vol. in-8.— Voyage en Sicile, par le baron Ile • nouard de Bussiérc Paris, 1837 ; 1 vol in-8. (Ouvrage â reeommander parmi les nombreux voyages publiés sur ce pays. — Voyage^ du maréchal duc de Hay use en Sicile Paris, 1838 1 , 1 vol. m-S. Vingt jours en Sicile, par l« vicomte de Marcellns (Paris, 18-11); 1 vol. in-8. - Une année dans le tri ant, par le vicomte Alexis de Vnlon (Paris, 1846) | l.es 130 premières pages sont consacrée» â la Sicile | — Voyaue enS cile, par Félix ltourquclm Paris, 18l8j; l vol. in-14. (Nous recommandons parlicnliérenicnl aux voyageurs, comme un des ouvrages les plus intéressants et les plus substantiels à emporter, re petit volume, aui|iicl nous avons fait île fréquents emprunts.) An aulumn ni Sirily, par le marquis of Ormomle ■ Dublin. 1830); 1 vol. in- 4. grav.
PAI.ERJIF.
Ilôlels : Kaguso, Alla Trinaeria, ningmliqne vue sur la mer. Hôtel tenu à l’anglaise — Prix des chambres aux Irois premiers étages sur la mer ; 1 chambre à coucher ou I salon en hiver, 1 piastre; en été 10 tari. Chambre, avec 1 on deux lits, sur la rom1, 6 tan. Au 4* étage sur le devant, 7 tari ; — sur la cour 3 tari : on a de là une belle vue sur les montagnes ; au 3* étage 1 tari. — Déjeuner dans la salle à manger, l tari ; , ii chambre, 6 tari. — Table d note à 4 li I 4, vin ordinaire compris, 8 tari. — llétel de France (l’iazza Marina, près de la rue de Tolède, : mêmes prix;— d’Albion, Forluna, fréquenté par les artistes et les éludiants, pour le prix de 8 à 8 14 taii par jour : chambre bien meublée, lit; déjeuner de café; dinerde î à 3 services. — l.ocanda del garofalo.
Voilures pour la ville et 1 mille autour.
A l’heure : Barre à 4 chevaux. 1" heure l tari ; chaque heure suivante 4 tari ; à 1 cite val, 1" heure 3 tari ; chaque heure suivante I 1/4 tari. \ la course: uacrc à 4 rhevaux, I" heure 4 tari; chaque heure suivante I tari.
lin cicerone pour la ville el les environs, 5 à 6 tari par jour.
paix r me (Punormos, port profond ) , capitale de la Sicile, — 108, 451 liai), avec les communes réunies; occupe une ravissante situation au fond d'un golfe.
entre les sommets rocheux du monte Pellegriun à l'O. et le cap Zaflarauo à l’E. Derrière cette ville s’étend une «belle plaine bornée par une ceinture de montagnes arides-, et fi laquelle sa fertilité et la quantité de jolies maisons de campagne dont elle est rouverte ont fait donner le nom poétique de Conca d'Oro. La ville a la forme d’un quadrilatère allongé, difht un des petits côtés borde la mer. Deux rues larges et régulières, sc coupant à angles droits, la divisent en quatre quartiers à peu près égaux. Leur point d'intersection forme une place octogone, d où l’on aperçoit les quatre portes de la ville, et qui est ornée d’édifices d’une architecture symétrique, de portiqui s, de fontaines et de statues, parmi lesquelles celle-, de Charles V, de Philippe II. Philippe 111 et Philippe IV d’E>pagne.
L’une de ces rues, descendant vers la mer, est celle de Cassa ro (Al-Khssar j ou ili Toledo ou Coma; l’autre est la
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rue Mucijiiedu ou Muova. Ces nies sont ( bien bâties. Uin^des particularités il** ' l;» rue île Toledo sont les fenêtres grillées \ dés couvents de feimues qui lu bordent . ; Accoudées tous les jouis ù Ictus grand' balcons, les religieuses peuvent se distraire au spectacle de la vie humaine dont elles sont exilées. « Païenne, avec sirs balcons de fer aux maisons, a un as|>ect plutôt espagnol qu'italien, » — Lr> palmiers et les cactus qui s’élèvent çà et là, lo style mauresque de beaucoup d'éditiees, contribuent à donner un aspect oriental à cette ville si admirablement située. — Le long île la mer est la belle promenade de la Marina, rendez-vous de la société, élégante, large chaussée qui, depuis la porte S. Feliee : à l’entrée de la rrtede Toledo, s’étend le long de la haie et se termine au jardin public de la Flora. — Le climat de Païenne est humide. Le scirocco y est parfois accablant pendant le printemps ; et l'automne. Durant l'été la chaleur ! est intolérable pendant la journée. A l'heure où commence la chaleur, ranimation, la gaieté, les bruits cessent, les maisons se ferment, et la ville devient tout ù lait déserte, s’endort et ne se réveille qu’au premier souille de la brise du soir. — « L’âne est à Païenne le moyen de transport le plus usité.
Le matin, on rencontre une quantité de dandys et même de jolies élégantes trottant sur de beaux grisons luxueusement banuuhés. »
Histoire. L'origine de Païenne se perd dans la nuit des temps. Les premières colonies grecques la trouvèrent occupée par les Phéniciens. Tombée au pouvoir des Carthaginois, elle devint ia capitale de leurs possessions en Sicile. Les Romains s’en emparèrent pondant la première guerre punique. Elle leur resta définitivement après leurs luttes avec Carthage. En 440 elle fut prise par les Vandales, reprise en 5ô5, par Bélisaire, au nom de l'empereur Justipicn. Vers 800 les Sarrasins s’v établirent à leur tour, en tirent la capitale de leur émirat de Sicile, et la
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conservèrent pendant deux siècles. « Un écrivain musulman du X* siècle admire le nombre de sc< mosquées, qu’il porte à plus de deux cents. » Les Normands en firent la conquête en 1072. et y placèrent également le siège de leur gouvernement. Païenne passa sous la domination allemande en 1 104, et devint sous Frédéric H une des cités les plujmlies de l'Europe. Charles d’Anjou et les Français s'eu emparèrent, et elle devint bientôt (1282) le théâtre du massacre des Vêpres siciliennes. Elle tomba ensuite au pouvoir des Espagnols. A partir du XVe siècle, elle fut principalement la résidence des vieerois, au nom des différentes maisons royales qui possédaient la Sicile. A la Révolution, les Bombons de Naples y trouvèrent un refuge. la-s Anglais s’v établirent militairement au commencement du siècle, et y restèrent jusqu’en 1814. En 1820. il y cutà Païenne une insurrection violente contre la domination napolitaine; elle fut comprimée.
Une révolution éclata en 1848. Un parlement national déclara les Bourbons de Naples déchus du trône de Sicile. Le 14 mai 1840, les soldats de Ferdinand rentrèrent dans Païenne.
. Pi, aces . — PiiixxaQualtro Cantoni .
à l’entre-croisemcnt des rues deToltth»
et Macqueda (F. ci-dessus); commencée en 1000, sur le plan de l'architecte Giitlio Lasso.
/'. Bo/owt'.avec la statue en bronze, par le Sicilien Volsi, de Charlcs-Quint jurant de conserver les privilèges de la Sicile.
/*. del ftuomo .
/’. Pretoriana, petite place dont un côté est occnjH1 par le palais Sénatorial. commencé en 1Ô00 par Frédéric II d'Aragon, et qui est encombrée par une fontaine colossale, exécutée en 15ô2, par. des artistes florentins, pour un riche Napolitain ; l'ensemble n'est pas de bon goût. Cette fontaine doit, dit-on, être, transportée sur la place Marina.
/’. .s. Domenico, — avec une co-
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lftnnc élevée ii In Vierge, en 17 ‘28, et |c»statucs île Charles et de son épouse Marie-Amélie.
/'. Rca le, — en avant du I’alaislioyal, est décorée de la statue de Philippe IV.
Catiikouaif., — dédiée postérieureinent à Su Rosalie. Elle fut élevée par l'archevéquc de Païenne, Cualtieri Of lamilio ( 1 1 GG), sur les ruines. d'une ancienne église, dont les Sarrasins avaient lait une mosquée; elle fut consacrée en 1 1 85. Depuis lors, elle a subi des changements considérables, et il ne reste plus que de faibles portions de l'édifice du XII* siècle; entre autres, la crypte à voûtes ogivales, reposant sur des colonnes massives. Li façade principale. établie sur un des grands côtés, donne sur mie place qui s'étend jusqu'à la rue du Cassaro. (bienfait remonter la construction à la première moitié du XV' siècle; l’extérieur est un mélange de style normand et d'ornementation mauresque; un long feston servant de couronnement découpe ses dentelures sur le ciel. « Grâce au merveilleux climat de la Sicile, les pierres, au lieu de noircir, acquièrent avec les années une nuance jaune admirablement chaude. Les monuments, ainsi dorés par la nature, semblent parés d’une jeunesse éternelle; IVeil s'égare à les contempler, et il sentit effrayé si, sous ce ciel lumineux, il rencontrait tout à coup la silhouette sombrede l'une de nos églises septentrionales si grandioses, si sévères, si mystérieuses, x (Alex, de Valon.) lieux larges arceaux à ogive joignent la cathédrale au beffroi . — L'intérieur, moderne et badigeonné, n'offre rien de rem^hpialde, que des marbres rares et une riche ornemenlation. La restauration en est due à l’architecte Fernando Fugn , qui a ajouté aussi la coupole disparate par laquelle est si maladroitement couronné ce curieux édilice. Les trois nefs en sont supportées par un grand nombre de colonnes de granit. Le chœur, pavé de mosaïques de porphyre et de vert nn-
- églises. 091
tique, est décoré de statues en marine blanc A' Antonio Cnijini, né à Païenne pn 1 480, mort en 1575, et de fîcsques par Marinno Rossi. Le maitre-autel est formé de jaspes, d’agates, de lapislazzuli, etc.. . Dans le transsept de gauche sont des bas-reliefs en marbre blanc et des ] teintures de Velasqnez et de Pù’lro Noeelli, surnommé il lonrealese. « On \ voit aussi, dit M. Dourquclot, sur une table de marbre, en caractères romains, au-dessous d’une tète de Marie peinte sur fond d’or, le texte latin d’une lettre que, suivant la tradition populaire, la Mère du llhrist aurait en jadis la bonté d’adresser aux habitants de Messine. Le jésuite Melcliior Iucbofer a composé un volume in-folio pour soutenir l'autlieiitirité de cette lettre (V. p. 718). — La chapelle de S’"- Rosalie a un autel d’argent massif; le sarcophage de la sainte, également d’argent et pesant 1,298 livres de Sicile, u’est montre aux fidèles, ainsi que l’autel, que pendant les fêtes de la sainte. — On voit aussi divers 4nmbeaux : du roi Roger 11, mort en 1154, de f'oustantia de Normandie, sa lille; morte en 1-198; de Henri VP. son époux, empereur d’Allemagne, mort en 1197; de l'empereur Frédéric II.
tils des précédents,. mort en 1250, et <lc Pierre il d’Aragon, mort en 1502; de Constantin d'Aragon, épouse de Frédéric, morte eu 1222.
Égl i*e*. — Dr’ Benkditti di noxn:
Oliveto : groiqieeu marbre do In Vierge et du Sauteur, par ( inqini . — Peinture de Velasquez.
ÜEl PP. DELI.A COKCnECAZIOXF. DKIl.' Oratobio — (vulgairement VOlivcllii ).
richement décorée de marbres de couleorsct enrichie d’ornements en pierres précieuses. Quelques bons tableaux, entre autres un S1 Ignace en prison, par Pnludmo Feb. Conçu. — Madone de l’école de Raphaël.
Dns Jésuites — (Casa professa)!
Ti ois nefs de proportions colossales.
Profusion d’ornements en marbres et en pierres dures . Pointures du Mon-
l'AI.ERMK. — EGLISES.
réalésé : S1 Philippe et S‘ Paul ermite.
S. Domemco. — Vaste cl somptueuse église *'ii dorique romain, élevée au X Vil* siècle par les dominicains, qui vinrent s’établir en 1216 û païenne, du vivant du fondateur de leur ordre.
Orgues remarquables. — Continu a cette église, le petit oratoire du SS° Rosario di S. Domenico possède quelques peiu • turcs dignes d'intérêt : au maître-autel, une Vierge, par Van l)ycl>; la Descente du S1- Esprit, par le Monreales? ; la Prière au jardin et l’Assomption de la Vierge, par Giordano. I -a fresque de la voûte, représentant le Couronnement de la Vierge, est du Munrealese.
S. Fiuscesco d’Assisi (1255). — On pense que ce fut dans le principe une mosquée, à cause des inscriptions arabes (pii se voient sur les colonnes de l’entrée principale.
S. Giovanni degl' Kremiti. — Église antérieure à 1 1 52, attenant au couvent et aujourd'hui abandonnée; elle a conservé une sorte de physionomie orientale... •
S. Gicseppe. — Une des belles églises de Païenne; on la croit du comincnncment du XVII" siècle. — Les 8 colonnes qui soutiennent la coupole sont remarquables par leur hauteur; Un tablenn du Monnaies* ; fresques de Velasquez.
Eglise et monastère de la Martoiiana. — L’église a conservé de l’époque normande des restes beaucoup plus importants que la cathédrale. Elle lu l fondée vers 1115, par Georges d' Antioche, amiral du roi Roger. Le plan est grec; l’amiral suivait le rit grec. Curieuses fhosaïques, dont quelquesunes appartiennent à la construction primitive. Dansl'imo d’elles le roi Roger, vêtu du costume byzantin et portant la dalmatiquo, est couronné par le Christ. Le monastère fut ajouté en 1694, par Geoffroy Martorana.
S* Zita. — Belle Déposition de croix, attribuée à Vinrenzo Anomolo, élève de Raphaël, et une Madeleine mourante, par le Monnaies*. — Contigu
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à l'église est l'oratoire richement décoré du SS‘ Rosaiuo m S' Zita. Peinture de C. Mm alla.
Nous mentionnerons aussi les église-, suivantes : S. Acostiso, vers 1275. —
S. Cataldo, bâtie en 1161. — S' Cateiiina : une Vierge attribuée à Rubens.
— S’ Chiaoa : Dépositron de croix, du Monreulese. — S. Giacono la Marina, bâtie en 1 550 sur remplacement d’une mosquée. — S' Maria Anncnziata, commencée en 1545. — S* Maria a Catkna, tin du XV' siècle: façade refaite au XVIe par les tils de Gaqini. —
S* Maria dei.lo Stasimo. C'est dans cette église- qu'était le célèbre Portement de croix, dit le Spasimo de linplioèï, actuellement au musée de Madrid. Au commencement de ce siècle il vint à Paris, ou une habile restauration le transporta sur toile. — S‘ M aria di Valverde : une Vierge, par le Monnaies e. — S* N in fa de' PP. Cuociferi. Les 4 vierges de Païenne, œuvre capitale de Hart or (tria, peintre palcrnutain. — S. Nicolo Dell' Albf.rgiieria ; S' Maria degli Angei.i ; S’ Maria di Gesc, hors de Païenne, toutes trois construites au commencement du XV' siècle. — Chiesa dei. Spedalf. de’ Sacerdoti ; cette église, appartenant à l'hôpital, possède une Madone attribuée à Seb. del Piombo ; et une Su Rosalie, de Van Dt/cl, .
Spedalf. grande. — Dans le cortile on voit le Triomphe de la mort, fros- que par Antonio Crescenzio; et à une autre arcade un fragment de fresque endommagé, du Monnalese.
Palan. — Paijazzo Rf.ale (près de la Porta Nuova, à l'entrée du Cassaro).
Il parait qu'il fut élevé sur les ruines d’un château fort, bâti par les Sarrasins. Robert Guiscard, Roger, les deux Guillaume, Frédéric 11, Mainfrov, etc.
y travaillèrent successivement. C’est une réunion d’édilices de différents styles. La partie centrale, la plus régulière, fut bâtie en 1616. On remarque la cour entourée de galeries et de colonnades. Mais la partie la plus digue
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d’attention est la chapelle Palatine, j bâtie en 1129, par le roi Boger, de style ogival, et toute resplendissante de mosaïques, d'albâtre, ue marbres, de pierres dures; les arceaux retombent sur des colonnes de granit à chapiteaux dorés. — On visite encore daus le palais les salles contenant les portraits des vice-rois, les tapisseries, 2 béliers antiques en bronze, ainsi que l'observatoire, illustré jjar Piazzi, qui v découvrit la planète de Gérés en
(«ne
Pal. Sénatoriale, — commencé en lôOO, par Frédéric 11 d’Aragon, et perfectionné en 1470.
Pal. of/ Tribunal!. — Ce fut d’abord une habitation particulière, construite par Manfredi de Chiaranionte, sur l'emplacement d'une villa des princes sarrasins. Il fut réuni au domaine de, la couronne , lorsque Andrea de Chiaranionte eut la tète tranchée pour crime de haute trahison.
Palais particuliers. — On a blâmé avec juste raison le système de construction des palais et dos villas «de la Sicile, à cau*e de son extravagante | originalité. Pour exemple, nous ci- j torons le palais Palagonia (F. p. 096) et la villa Favorita (F. 094), sorte de pagode chinoise, badigeonnée de toutes les couleurs? et dont l’ensqjnble est d'assez mauvais goût, mais dont l'intérieur forme une fraiebe <4 agréable retraite. Aujourd’hui la noblesse sicilienne, animée par b* goût des sciences et des arts, a résolu d’encourager le talent dos artistes nationaux en leur donnant à construire; et à décorer des maisons empruntés à de j meilleurs modèles. On admire déjà la villa Serra, dont les magnifiques jardins vous transportent à l’époque des 1 émirs sarrasins; et on cite avec éloges ! le palais du marquis Focelli (place Terosa), récemment construit sur le modèle de la Cuba et de la Sisa, ot resplendissant à l’intérieur do mosaïques, d'arabesques d'or et de pierres précieuses.
■ Collection de médailles de M. Fischer, précieuse et intéressante. 11 faut avoir une lettre d'introduction.
Université, — fondée Cil l«S0.*>.
Contient plusieurs collections importantes; entre autres : un musée tu:
sculpture , renfermant les restes antiques trouvés à Sélinonte (parmi lesquels ;> métopes d'un des temples-), des basreliefs grecs précieux, et qui s'enrichit continuellement du produit des fouilles opérées en Sicile. Médailles grecques et siciliennes; vases de Girgenti,etc...
— Galerie de tableaux, au nombre de* 200 environs. -—Collection géologique, du prob^sdÉpCalcara, expliquée par lui dans son ouvrage ; Catalogo (Ici minierali, nel museo délia università di Palenno, l S 45 .
« Bibliothèques : — Bibliothèque du prince Trabia (bibliothèque Septimiana), avec un manuscrit de Pierre des Vignes, un Virgile et les lettres de Cicéron. — Bibliothèque royale, au collegio Mussimo ; on v trouve l'original de la chronique de Neocastro, sur papier de coton, un manuscrit intéressant de M. Dufourny sur b*s constructions et les peintures de. la Sicile, avec planches. — Bibliothèque delScnato,à la Casa professa, assez riche en manuscrits intéressants pour l'histoire de la Sicile. »
Théâtres. — T. Beai.k CaROI.INA, ayant 5 rangs de loges. — T. Ferdinando — T. di S'Cecilia. L’Opéra passe pour être un des meilleurs de l’Italie.
Fromenades. — Outre le quai de la Marina et sa terrasse, dont il a été parlé ci-dessus, la promenade renommée est : la Flora ou villa Ciui.ia, charmant jardin public, formé en 1 777, et ainsi nomme de Giulia Guevara, femme du vice-roi Marco Antonio Colouna. — Tout à côté est le jardin botanique, fondé en 1790. L’école de botanique, avec ses deux portiques et sa grande salle, octogone, a été dessinée par l’architecte français Du fourni/.
— Une nouvelle promenade située à l’extrémité de la rue Mnquedti, et ou
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verte depuis quelques aimées, est au- | jourd’hui en faveur et a fait déserter par les piétons et les voitures les pro - 1 monades de la Marina et de la Flora.
£n virons. - L'art sarrasin peut être étudié dans les palais do la Ziza, la Cuba et Favara ou Mar dolce, édifices de forme carrée, bâtis en grandes pierres de taille et décorés de panneaux à ogives.
La Ziza — (motarabe signifiant fleurie, agréable) est située au N. 0. et à I mil. envii-on île Païenne, à l'Olivuzza, près des villas de k rince de Butera et du nue de Serra ni Faico, qui méritent aussi d'ètro visitée Ae petit pillais, dégradé |var le teinje^i par la main des hommes, c4, à l'exemple dcl’Alhamlua et des palais mauresques, uni à l'extérieur: toute la richesse de la décoration étant réservé»1 pour l'intérieur, la1 vestibule est orné d'inscriptions rouliques et espagnoles. Dans une salle carrée décorée de mosaïques, et dont la voûte mauresque forme ce qu’on ap|ielle un ravnn de miel, coule une source qui, descendant sur des gradins de marbre, tombe dans des bassins «le même matière. On a du haut de la terrasse une vue magnifique de Païenne. — « La '/aux, a été considérablement modifiée à l'intérieur par Guillaume l'*, qui, aux veux de quelque* personnes, passe pour l’avoir fondé»1. »
La Cr ra , -r- convertie aujourd’hui en caserne, sur la mute do Monrcalc, est de la même époque que le monument précédent. Elle était jadis environnée de jardins, embellis de pavillons et d’une pièce d’eau.
Le palais de Favara oü Mar dolce (au S. E. de Païenne! avait jadis trois de ses côtés baignés par un polit lac qu’alimentait une source voisine (fawarah. eu arabe signifie source bouillonnante). Un y voit les restes d'un établissement thermal. Ce palais servait de résidence à la cour sons Guillaume II.
Outre les villas de Butera et de Serra di Falco, citées plus haut, ou peut aussi
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avec une permission visiter la Favokita ou reale v ilia CiuxF.sE, au pied du monte Pellegrino, et un peu plus loin la VILLA Dr J-RINCE Bel» DATE.
C’est de ce côté (N. 0. de Païenne) que s'étend la plaine fertile et riante surnommée Conca d'oro et qui, environnée de montagnes arides et aux cimes dentelées, est abritée contre les vents du N. ou le souffle brûlant de l’Afrique.
Cocvext DES CaI’ÜCINS — (à 1 mil.
de Païenne et à quelque distance de la Cuba), possède une curiosité singulière : au-dessous de l’église est un vaste cimetière souterniin {commencé en lliiîl), divisé en plusieurs rues, éclairées par des soupiraux; ee caveau possède la propriété de bien conserver les corps. ()n y voit rangés symétriquement sur plusieurs étages des cadavres desséchés, revêtus de 'leurs habits et suspendus dans des niches le long du mur avec une étiquette. Les femmes elles-mêmes peuvent être enterrées dans ces catacombes; elles sont couchée# dans des caisses et conservée?
sous verre; presque toutes vêtues d'habits éclatants; au milieu des fleurs et des dentelles oir voit grimacer un visage noir et affreux. Au liout de lu robe de soie paraissent deux pieds ctjaussés de satin. Ces souliers piwpie vides sont bourrés do coton. On frémit malgré soi : être condamné à revoir ainsi défigurés les traits d'une femme que l'on aurait aimée, dit M. A. de. Va* Ion, lie serait-ce pas un supplice oublié par Dante? I,es corps sont jetés dans de la chaux, et au bout de 0 à 8 mois on les retire desséchés et entiers avec leur p 'au. Il règne dans ces caveaux une mauvaise odeur, d'autant plus prononcée qu’on pénètre plus a\a»t.
Excursions. — Il y en a deux principales à recommander aux voyageurs :
la grotte de S’Mlosalic sur le monte Pellegrino; et Monroale.
b1 monte Pellegrino, — an N. 0. et ;ï 1/2 lieue de Païenne, l'ancien Ereta, | où le Carthaginois Uamilcar-Batvas se
MONIÎKALE.
Sicile.
liHi)
défendit pendant 5 ans contre les Romains. Cette montagne remarquable, bordé»' de précipices inabordables, a de la ressemblance avec le rocher de Gibraltar et est à pou près île la mémo hauteur (environ tiOO nièt.). Elle est surtout intéressante pour les Palennitains, comme lieu de pèlerinage à leur |iatronue S*" Rosalie. (Tétait, suivant la légende, une nièce de Guillaume le Rnn, uni, dans la fleur de la jeunesse et de la beauté, renonça au monde, se retira dans cette solitude et s'y voua à la vie dévote. Son corps, découvert 5 siècles plus tard (en 1 624), fut transporté à Païenne; à cette occasion cessa, dit on, la peste «pii décimait alors la ville. Depuis ce moment S1' Rosalie de- \ int la patronne de Païenne et est tenue ru grande vénération. — La crottk nu S^-RosAi iE.qui attire tant de pèlerins, n'oITre d’ailleurs rien de remarquable.
lm chemin taillé dansleroc (la Scuta) .
praticable pour les mulets, conduit eti zigzags jusqu’à la grotte, en traversant plusieurs viaducs à arcades. On a une belle \ uc depuis cet endroit élevé, mais qui n'est pas au sommet de la montagne, ou on fera bien de monter. (Il faut près de 2 h. pour monter jusqu’à la grotte. En âne se paye, aller et retour. i tari et autant pour le guide.) Dans la chapelle est une jolie statue de la sainte, eti marbre, et couverte d'une robe en or , par le Florentin Gre'g.
Tcdcschi.
Tête de S^-Rosalie. — Elle dure du H au 15 juillet. Chaque nuit Païenne est illuminée. A la grande procession, leclergë promène dans les rues lin immense char de triomphe tiré par 10 bœufs, et portant la statue de la sainte au milieu de tout un orchestre.
Le soir le dôme est éclairé par plus de ‘20.000 bougies.
mon re ale. - petite ville située Mil une hauteur à i mil? et au S. O.
de Païenne, et comptant 15,250 hab., qui doivent, dit-on, leur origine aux Sarrasins, et ont encore des mœurs différentes des Palermilains. Elle fut
fondée sous le règne de Guillaume il dit le Bon, qui en 117 4 lit construire la cathédrale et le couvent, les deux choses à voir dans cette ville. — L'église, dédiée à la Vierge, est un des édifices les plus remarquables de la Sicile. Elle reste le monument le plus splendide de cette singulière combinaison de styles qui se produisit alqps, et semble attester l’emploi simultané d’arfistes grecs, italiens et sarrasins.
Extériemcment elle est peu imposante.
Le portail, orné d'aralx'sques et de mosaïques, a des portes en bronze dont les bas-reliefs sont attribués à maître Rouanne de Pise (1180). L'intérjpur, tout couvert d or et de mosaïques, frappe par sa magnificence. U est divisé en 5 nefs, séparées par 10 colonnes de granit oriental, (pii s'appuient sur une base en marbre blanc et sur un socle, carré eu marbre noir; les chapiteaux sont en marbre blanc et (luclqiies-ims de style antique; tout 1 intérieur est couvert de mosaïques.
« Séroux d'Agincourt pense que cette église est due à des artistes grecs. Presque partout les jiersonnages ont b* costume grec. Sur le fronton dû Parc qui sépare ta nef du chœur, on remarque la sagesse de Dieu (vjia noot*,) adorée par les archanges Michel et Gabriel. Au fond, dans la demi coupole qui termine la grande nef, est une ligure colossale du Christ. Los plafonds sont modernes; les anciens plafonds, en bois sculpté, qui étaient d’une grande magnificence, furent en partie détruits en 1811 par un incendie. # Ou remarque encore les sièges du roi et de l’évèqne ; les tombeaux des rois Guillaume lc lion et Guillaume le Mauvais, dans le transsept de droite, et qui ne sont plus que des ruines: un maître-autel en argent doré clevé, aux frais du savant archevêque Testa, au siècle, dernier.
L'église do Monrcalc renferme aussi une partie des restes du roi S1 Louis. — (V. Dcscritione del real tempio di Monnaie , Païenne, 1702, M. del (•'indice.)
MOMIE A CE
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Le couvent, — dépendant fie 1 église île Monreale, appartient aux bénédictins. « !)<■ leur terrasse, le regard dominant la vallée de Païenne plonge sur un panorama dont aucune description lie [vouerait donner une idée. Pour promenade, les bénédictins ont un cloître, dout le milieu est un jardin rempli de ileprs et arrosé par des jets d’eau, et dont la colonnade est d’un fini, d’une élégance incomparables (210 colonnes accouplées et île formes variées à l’infini). Ils ont pour délassement une bibliothèque, plus riche encore que celle de S. Mai tino.* Dans un escalier grandiose on remarque deux toiles, dont l’une est de Velasquez et l’autre du llapliaél sicilien PietTO Nowlli, dit le .W onrealese. — Il faut visiter, à quelque dhtance à PO. de Monreale, le:
Doivent de S ‘-Martin, — résidence
| marquée eucorc dans la vtu.a nu i- rince Palacuma, peuplée d’une multitude d*
, petites statués représentant les monstres les plus étranges. Le comte de Forbin raconte que le domestique qui loi montrait la villa lui disait, en jor- I a lit de la manie de son défunt inaitrc :
: « Poveit) uomo non ainava ue donne, ne giuoro, ne tcatro ; ntà si divertiva Ji j quelle bestialità. » Les statues les pluridicules ont été détruites par le fildu prince.
un [vu au-dessus de Bagaria, sur le sommet du monte Catalfano, sont des vestiges de l’ancienne ville phénicienne de Soluntlsi.
t'HKJOÈiu direction (F. page 730.)
TOI K
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vraiment royale, bâtie dans les montagnes (à 7 mil. de Païenne. 2 li. à âne), lie riche couvent, fondé, dit-on, par Grégoire le Grand, est destiné â des religieux bénédictins appaitcnant à la noblesse. Les femmes ne sont jias admises. Bibliothèque, collections d’antiquités, de médailles, etc... Quelques (aideaux, entre autres des peintures par le à lonrealese.
Au S. de Païenne, ail pied du mont Grifone, est une caverne il ossements fossiles célèbre.- — Plus loin et à quelque distance du château sarrasin de Mare doive . est le :
Couvert de S’ Maria ni Gksu, — qu’on visite pour sa belle situation. Les femmes n'y entrent pas.
A 9 mil. â l’E. de Païenne, et dans une direction opposée au mont IVIIegrino. est la Bugaria, lieu [îeiiplé de ■ villas, où les riches habitants de Païenne mènent une vie de plaisir. La villa ou prince RE Buteha e.-t remarquable pour la vue des jardins. On y a disposé de petits ermitages avec des mannequins à figures de cire, repic- ] sentant des moines et autres person- j n iges. |„i bizarrerie de goût est [dus !
KOl'TE t.
DE PALERME A TRAPANI
(f.8 mil.).
PAR PARTIS ICO, Air.VRO, CAI.ATAF1M1 IT'u:5 MINES DE SÉGKSTE .
Monreale (I . ci-dessus p. fiv)5).
La route de Païenne à Trnpani est carrossable, pour employer le terme j du pays. Elle s'engage bientôt dans le- | montagnes et est liordéo pendant quelque temps de rochers arides, au delà I desquels oii découvre la belle vallée j aboutissant au golfe de Castellainare.
Partis ico, ~ 11,000 hab. — (le- ^ canda di Londra). Maisons badigeou- I nées à la chaux, de 1'appnreucc la j plus misérable. — Boute intéressant'à travers la fertile vallée de Casteliamare, où on cultive la vigne, l'olivier, le sumac et l'arbre qui produit la manne. De temps en tenqis ou aperçoit la mer et l'on peut voir Panse où s'élevait jadis au îi. de Gariui la ville d’Iccari, détruite parNicias, qui cmniem des captifs, parmi lesquels se trouvait la célèbre Lais, alora âgée de 12 ans. « Aujourd’hui le type de la race grecque qui a produit la plus belle conrti-
«Sicile. ruines m
saue ilo l*aiili(|tiité est presque effacé il»* eus contrées. Lus paysans, lus fen.iiius et lus enfants ont les traits, la couleur basanée, les dents blanches des Maures. »
Alcamo, — 10,400 hab. — (al hamali) (51 mil. de Palcrme), la ville niusulnrane fondée en 8 '28, n'occupait pas tout à fait le même emplacement.
On prendrait cette ville, dit M. Francis Wey, pour une ville arabe de l'intérieur de f Afrique. Ce ne sont partout que longues murailles blanches à créneaux, que bâtiments rouge de brique, avec des portes mauresques et des fenêtres bien closes: elle forme une longue rue bordée de couvents et d’églises. Les voyagCui’S doivent se tenir en garde contre la population de cotte contrée, qui est mal famée.
Calatafivii. — 8,113 hab. — (I I ni.
d'Alcamu). (Locanda di Segesta). — Ce fut la .seule ville avec Sperlinga, près Vicosia, qui épargna ht sang français à l'époque des Vêpres siciliennes. — A peu de distance au N. était la ville de :
ségeste ou egesta. — La fondation parait en êtri' antérieure à rétablissement des colonies grecques. Hivale de Sélinonte, elle invoqua l’aide des Athéniens, puis, après la défaite de .\icias, celle des Carthaginois, qui la soumirent à leur domination. Pendant les guerres puniques elle futlidèle aux Humains. Agatliocle la dévasta. Après la destruction de Carthage, Scipiun (m rendit une colossale et admirable statue en bronze deCérè-, qui avaitété transportée en Afrique. C’était la merveille de Ségeste. « C’est, dit Cicéron, la première chose qu’on m’ait montrée. »
Lu proconsul .Verrès la leur ravit au milieu (!(“$ regrets de toute la population. « Lus vierges et les matrones du Ségeste accompagnèrent la déesse jusqu'aux bornes du leur teiTitoire, ne cessant du répandre sur cette image sacrée des essences, de brûler du l'eueciis el des parfums, de la couvrir de couronnes et de fleurs. » (Cieer. in
SÉGESTE. ' lift?
VeiTem, IV, 5b.)— **u présume que Ségeste lut détruite pat les Sarrasins au IX" siècle.
Ruines de Ségeste. — Il subsiste encore quelques restes delà ville. Ou peut suivre la direction des murs bâtis sans ciment.
Tenci.e, — situé, dans sa solitaire grandeur, sur un promontoire isolé au milieu d'un amphithéâtre de montagnes et de rochers gris et arides. Ce templedorique, parfailcn fwt conservé, est un parallélogramme de 1 7b pieds de long sur 73 de large. Son enceinte se compose de 5(5 colonnes sans base, dont fi à chaque face. Elles ont '28 p. de liant et ti p. 2 p. de diamètre; plus étroites en haut qu’en bas, elles sout formées de tambours en tuf calcaire de longueuriuégale. Les intervalles qui les séparent varient de ti p. 1 /‘2 à 7 p. 1/2. Les frontons paraissent n'a voir jamais été décorés desculpturcs.il n'y a point de trace de relia. Quelques indices (par exemple, des commencements .de cannelures) donnent lieu de penser que ce temple n’a point été achevé. La construction en fut peut-être interrompue quand Agatliocle dévasta la ville. On croit que ce temple était consacré à Cérèsou à Diane, maison ignore l'époque de sa fondation. « Ce colosse solitaire que dominent les montagnes, ces colonnes rougeâtres rongées par les siècles, cette ruine abandonnée an milieu d’iiu désert, frappent d'admiration et de respect, l’oint d'arbres, point de verdure à l'entour. Le silence est profond... Dans les constructions des |ieuples modernes l'œil travaille et se fatigue pour tout voir; les détails nuisent à l'ensemble. Ici il rfy a que de la simplicité et de la grandeur; à peine on regarde; on pense. » (F. Bourquelot.)
TiIÉatke, — sur une éminence voisine. On compte 20 rangs de gradins.
• — Au pied de ces collines coulent deux ruisseaux nommés par les Trovens :
Simoïs et Scamandre , aujourd'hui Freddo et S. Bartolouimco. — A 2 mil.
ITALIE ET SICILE
IKAI'AM.
MABSALA.
Bits
île distaucc vont <lt* bains sulfureux dont parlent Slntbon et l)i< wloro.
Belle végétation en approchant de Trapani. — Vue sur le inont Eryx, qu'on laisse à dr. — A g. église de la :
Ma dons a ni Tiapasi, — en vénération dans le pays. Sa statue en marbre blanc vient, dit-on, du Hle de Chypre, et serait du XIII' siècle.
trafaxi — (26 mil ) — 24,720 h.
— - (locandai ilel Sole: ostei ia in Strada alta; ulberjH del Leone). — Ancienne ville de ürepanum, du grec Ajïitxvov fnux,fnuciU\ soit;» cause de la forme •lu rivage, soit parce que Saturne y laissa tomber sa faux, ou Cérèssa faucille. C'est là que mourut Ancbise et qu’Enée célébra les jeux décrits par Virgile. L’ile Asùiello serait le but indiqué pour la course des vaisseaux.
Dans la première guerre punique, llainilcar détruisit h ville d Eryx, située sur la montagne au pied de laquelle est le port de Trapani, et il en transporta les habitants à Drepanum. Le consul P. Claudius Pulcher y perdit une bataille navale contre les Carthaginois, 250 ans avant J. C. — Ville fortifiée et bien bâtie; rues larges, pavées de larges dalles glissantes ; boutiques de petits ouvrages d'ambre, de nacre, de corail. — Musée de tableaux (Quadrevia). — Couvent de capucins avec salle de morts conservés, comme au couvent près de Païenne. — Il y a des salines dans le voisinage de Trapani.
Excursion au aioxt Eryx (S. Giuliano) — (1,100 mèt.). Son nom antique lui vient d’Ervx, fils de Vénus, qui ayant été tué par Hercule, qu'il avait délié au pugilat, y fut enterré.
Sur le sommet était un temple consacré à Vénus Ervcine, que Pausanias compare pour la splendeur à celui de Paphos. « Le sénat avait, dit-on. ordonné un impôt sur 17 villes siciliennes pour pourvoir à son entretien et payer 200 soldats destinés à le garder jour et nuit. Mille prêtresses concouraient tour à tour au service do la déesse. Elles étaient couronnées de
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roses, et leur tunique était courte et volaule. Des colombes habitaient le sommet de la montagne sacrée. A un* certaine époque de l’année elles disparaissaient, et l’on croyait qu'elles accompagnaient Vénus qui se rendait en Lvbic; quand elles revenaient, le peuple se livrait à la joie et multipliait lesacritices. » (F. Bourquelot ) 11 ne restf rien de ce temple. Strabon déplorait déjà la décadence du culte de Vénus sur le mont Eryx. Quelques restes d> murailles ont le caractère des constructions pélasgiques. Dans une des roue de la prison de la ville île S. (iiulian- «ni montre un puits désigné sous le nom de poszn di Yenere. * U y a dam les lianes de l'Eryx une grotte que Clavier regarde comme l'antre de Polvpbème, et que daubes prennent poiu le tombeau d’Eryx. Des ossements d une grandeur démesurée y furent trouvé* en 15-42. » — La ville antique prit le nom de S. Ciuliano au II” siècle, où l< comte Hoger, vainqueur des Sarrasins, consacra une église en l’honneur de ce saint Cette ville a des rues eu j>ent<rapide et étroites.
L’excursion au ^sommet de l’Eryx occupe environ une demi-journée ; du haut du rocher où est située la prison, on a une vue magnifique sur la Sicile.
(Consulter le : Saggio Storico, minera logico, medico, botanico sul monte Erice, sua città e suoi dintorni, di Leonardo Sammertano. Païenne, 1826.)
HUIT K i
DE TRAPANI A GIRGENTI
1° IF I ONi. DE LA CÔTE PAU KARSVl-V ET BAXXABA.
De Trapani à Marsala la côte est aride et marécageuse.
Marsala (18 mil. de Trapani), — 24,781 hub. — Le nom de Marsala, qui signilie port de Dieu, fut donné par lis Sarrasins à la ville antique d< Lilybée , fondée par les Carthaginois, sur le promontoire de ce nom (aujour-
SKI.INONTK.
Sicile.
il'hui cap lioeo J. Elle soutint un long siège contre les Romains. Scipion l'Africain s'y embarqua quand il partit pour la deuxième guerre Punique. Le port de Margalu fut comblé au XVI* siècle par D. Juan d'Autriche, afin que les corsaires turcs n’y trouvassent plus «l'abri. — Cette ville est enrichie par un giand trafic de vin, principalement avec l'Angleterre. Le vin de Marsala provient de plants de Madère et est estimé; niais on y mêle souvent de l'eau-de-vie. La vigne est basse et croit sur le penchant des coteaux. Les |>almiers croissent aussi en abondance dans les environs.
Mazzara, (15 mil.) — 8,452 bah.
— Dans la cathédrale sont deux tombeaux antiques.
2* par caste I.VETRAKO.
Route carrossable jusqu’à Pachkco, « On voyage dans un pays montueux,
• sans arbres, couvert a énormes clwrdons, et parsemé de touffes de palmiers nains. » A 5 h. environ de Trapani, on trouve la petite gorge verdoyante de lu Ficarelln.
Castelvetrano, — 15,151 hab., — sur un rocher à 2 lieues I /2 de la mer. — Eglises : S. Giovanni : S^-Famille, du iïlojirealene; statue de S‘ Jean, par Cagini, « d’un fini prodigieux. » — S. Don kn ico ; copie d’un tableau de Raphaël représentant la Passion. — Palais du duc de Terra ÎS'uova ; collection d'armes.
Excursions aux ruines de Séi.inonte.
— J)e Castelvetrano on va, à travers une riche campagne, au misérable vil-’ lago de Campo Bcllo, à moitié chemin entre Castelvetrano et Mazzara, et l’on visite dans le voisinage le cave di Cma, carrière antique d'où ont été tirées les colonnes des temples de Sélinontc.
« Des tronçons de colonnes de t) à 1 0 pieds de diamètre parsèment le chemin... Les colonnes restées en place sont, dans la partie cvlindrique, sepa-
lées de la roche, à laquelle tient leur hase, par un espace d'un pied environ.
Quand on songe que cette distance | plus de 2 lieues jusqu'à Sélinontc) a été franchie par des architraves de 20 pieds sur 7 et 5 de gîosseur, par des colonnes ent ères de 45 pieds 0 p. de hauteur, l’esprit reste confondu. »
Sélixoxie — (ïi/tvcv, ache, ou persil, plante abondante sur le territoire). Dette ville eut pour rivale Ségeslr.
Les Carthaginois, appelés par le» Ségestains, «battirent, dit Diodore, les murailles et les monuments de Sélinonte avec des machines montées sur 0 énormes tours, » et mirent la ville à feu et à sang (400 ans avant J. fi.). Sélinontese releva, mais les Carthaginois, 150 ans apres, la détruisirent de nouveau et transportèrent les habitants à Lilvbée. Du temps de Strahon, ce n’était plus qu’un monceau de ruines ; et c’est ainsi qu’on la retrouve aujourd'hui sur cette plage déserte, et rendue malsaine par l'ensablement du port et l'extension des marais à l'embouchure du Relici. Diogène Laërco nous apprend
3 ne le philosophe Empédoclc, à l’aide c canaux faits à scs frais, délivra les habitants d'une épidémie produite par ces miasmes de marais. « La plaine de Sélinontc, comme presque tous lis grands centres de population antique, est aujourd'hui désolée par la malaria, et il est dangereux d’y passer la nuil. Une tour et de misérables cabanes soûl les seuls réduits qu’osent encore occuper quelques paysans pâles et maigres. » Celte tour est nommée lorre dei Pttlci, tolir des Puces. On prétend que c’est une altération du nom de Pollux, qui avait là un temple. Mais les insectes par leur présence triomphent d' un souvcnirmythologiquc effacé. Les murs énormes des quais subsistent encore sur plusieurs points ; on retrouve les débris d’un escalier qui, des parties hautes de la ville, descendait au port. A g. sur une colline entourée de loties murailles et formant l'acropole, on reconnaît les mines de trois temples. Le
Il ES PANTELLARIA. — JIU.IA.
[•lus grand, long d'environ 334 pieds i «•t large de 146. serait un 'les temples les plus vastes de l'antiquité, (K. Agrigenle : le temple des Géants, p. 7Ô2) Ses dimensions colossales lui ont fait donner par les pavSins le nom de i Hlieri <ici gigunli. On croit que cet édifice ne fut point achevé. Deux de ses colonnes seulement étaient cannelées. Cela s’accorderait d'ailleurs avec ce qui est dit plus haut des carrières de (lu sa. « Le sol présente des fragments de colonnes, a architraves..., les tvarcMl'uu amphithéâtre. L'un ilosteiuples, de forme hcxastvlc périptère, est peut-être le plus ancien temple dorique de la Sicile. On a retrouvé deux métopes qui en faisaient jiartie et qui rappellent les tvpes de ta sculpture égyptienne. » (Sur Sélinonte, consulter les ouvrages du duc Serra di Falco et de MM. Hittorff et /anth, etdcsarehitecles anglais Harris et Angell.)
Continuant sa route à travers des taillis où sont des chênes-lièges, on passe le Reliei (llyjisa)* sur un pont construit avec des pierres des ruines de Sélinonte. A mesure qu’on avance vers Sciacca, les aloès, les oliviers, les pistachiers, les sumacs, les amandiers, les caroubiers, égayent le paysage. On traverse une multitude de petits ruisseaux, et, descendant au bord de la mer, on passe, avant d’arriver, le Corbo (Âcithis).
Sciacca — (32 mil. de Mazzara) — 1 2.7 40 bah. — (albergo de Giuseppe Agettiano), — patrie d’.*athocle. Ville assez bien bâtie, au-dessus du port.
C'est là qu'étaient Ira thermie Selinuntiitæ, un des établissements les plus anciens de la Sicile. Son nom moderne vient, dit-on, de l'arabe tytic, lui u. Sa fabrique de vases d'argile était renommée dans l’antiquité.,* Beaucoup de vases dits étrusques sortent des fabriques de cette ville et de celle de Céla. Aujourd’hui on fait encore à Sciacca des vases d'une terre légère et
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poreuse qui rafraîchissent les liquidecomme les nlcarazas espagnols, e La montagne sur le versant de laquelle rat Sciacca (monte délia Giuimnarn ou S. Calogero), abonde en sources tli rmales sulfureuses, très-fréquentéos par les malades. Sur le haut, du côté de la mer, on remarque un puits an fond duquel on entend un bruit souterrain comme d'un veut violent et d"un*' chute d'eau. — De Sciacca on peut apercevoir au loin la fumée volcanique de l’ile Pantellaria.
Ol
Ile Pantellaria (Cossyra). — à îtl mil. de la côte, entre la Sicile et l'Afrique. — 7,076 bah. — Cette île est longue de 5 lieues. Uuc de ses montagnes présente à sou sommet un cratère plein d'eau chaude, et a des sources thermales semblables à celles du monte S. Calogero. — On soupçonne qu'un foyer volcanique sous-marin existe entre ces deux points* Ce qui semble confirmer cette opinion, c'est l'apparition subite, ni juillet 1831, de Vile Julia, qui surgit de la mer à une distance intermédiaire entre l’iie Pnntellana et la Sicile. — Depuis plusieurs mois le littoral de la Sicile ressentait des tremblements de terre; la mer était agitée d’un bouillonnement violent, accompagné de mugis ements.
L'eau était devenue trouble. Des poissons morts flottaient à la surface. Une colonne d’eau énorme, s'élançant de la mer, fut aperçue par des navigateurs; elle fut remplacée par une colonne de vapeur qui s’éleva à 1,80» pi ni-. Le 18 ■ juillet, on vit au -dessus de la me^une petite île de 5 met. de liant avec un cratère à son centre, rejetant de la vapeur et des matières volcaniques. Le 4 août elle était haute de 60 met. et avait 1 lieue de tour. Très-peu de pierres rejetées excédaient 30 cent, deniamèt.
Lorsque M. Constant Prévost la visita, le 20 septembre, la circonférence n’était plus que de 700 inèt. A la fin de l'année elle avait disparu entièrement
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sous les eaux, -et à sa pldfcc il u'y avait plus qu'un récif étendu et dangereux pour les navigateurs. On a estimé à .S00 pieds la hauteur totale de la colline volcanique, dont le seul sommet émergé forme l’ile de Julia ou Gruham.
La distance de Sciacca à Girgenti est de 42 milles. — Continuant à avancer le long du littoral, où se dresseiU de grands palmiers, on traverse à gué le Cala b Bellota, et successivement plusieurs ruisseaux, et l'on atteint :
Moxtallecro, — 1 ,-ti7 liab., — pauvre village, autrefois assis sur un rocher voisin. An delà, le sentier est tracé à travers des montagnes gypseu- >es: on traverse un pays de sables, de bruyères et d’ébngs. Les arbres, les grenadiers, les orangers et les tamaris, apparaissent de nouveau autour de :
SicuLiana (30 mil. de Sciacca), — t,96« hab., — petite ville triste et misérable. — Redescendant vers les bords de la mer, on arrive au :
Mole de Girc.exti, — petit port et entrepôt de blé. On l'y conserve trèslongtemps dans des magasins creusés dans le rocher même. — Il reste encore 3 milles pour atteindre :
girgenti (Ai-.paya;, Agrigentum) 18,450 hab. — ( nlbergo : «tel Sole; villa di Najioli ; il Leone).
« y. H. L’abbé Lob res ti et le peintre Itaff. Politi, hommes instruits, -.'empressent d'obliger les étrangers qui s’adressent à eux, et possèdent eux-mémes des collections d’antiquités. Ce dernier est l'auteur de l’ouvrage : Il Viaggiatorc in Girgenti c il Cicerone di pniz&a. On achète à Girgenti de très-jolis ngpdèles des temples de cette ville, ouvrages taillés en pierre par François AleUo, qui coûtent trois ducats la pièce. » (Forster.)
Histoire. — Agrigentr fut fondée 582 ans av. 4. G.; elle tomba sous la domination des tyrans, lu d'eux. Plia-'
laris, i*st célèbre par le taureau d’airain dans lequel il faisait emprisonner les victimes condamnées à mort. Agri gente adopta ensuite le gouvernement démocratique. Pendant la période de 470 à 4Ü5, cette, ville, jouissant de la libellé politique, atteignit lejilus haut degré de félicité publique. Elle entra en lutté avec Syracuse. En 405, elle fut prise et détruite par les Carthaginois. Vers 540, elle fut rétablie par Tiiiioléou, devenu maître de la Sicile.
L’an 202, elle tomba au pouvoir des Romains. Au milieu du IX." siècle, elle fut envahie par les Arabes, qui la possédèrent pendant un siècle. Enrichie par le commerce, cette ville populeuse développa dans l’antiquité un luxe excessif. — Son enceinte avait trois lieues de tour. L’emplacement d’Agrigente était plus rapproché de la mer.
Placé sur l’escarpement de la montagne, Girgenti est sale et mal bâti. Lue seule rue, qui le traverse irrégulièrement dans toute sa longueur. e>l accessible aux voilures. Les autres rues ne sont que des chemins étroits, ma!
pavés et boueux.
Antiquités — Les ruines de ses temples, éparses dans la campagne, attestent seules aujourd’hui sa splendeur passét? On descend par un chemin bordé d’oliviers et d’amandiers, et, au bout d’une demi-heure, on arrive aux ruines ;
Temple de Jl.non Lacinia ou Lücine.
— Aucune tradition historique ne confirme ce nom. Ce temple, placé sur un rocher élevé d’où la vue s’étend sur les ruines d’Agrigente, sur la ville de Girgenti et la mer, était d’ordre dorique, connue tous les temples de cette époque; entouré d’un portique de 54 colonnes cannelées, 0 sur chaque tacc.
I nc rangée de ces colonnes subsiste encore. Elles reposaient, sans base, sur un soubassement élevé de 6 degrés.— Dans le rocher, sur lequel est le temple de Junon, on avait creusé des toiiilM'aux et des chambres des tinées à la sépulture. Les habitants
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y serrent aujourd'hui leurs récoltes. A 400 pas environ A 10. de ce temple, s'élève le :
Temple de la Coxcorde. — * Ce monument antique est le mieux conservé de ceux que possède la Sicile. Sa dénomination, très- probablement erronée, n’a d'autre appui qu'une inscription gravée sur une pierre enchâssée dans un des murs de l'Hôtel de Ville. L’origine du temple est bien antérieure à •ette inscription. Cet édifice, admirable par la noblesse et la simplicité de ses propartions, a 52 pieds de large sur 122 de longueur. 54 colonnes cannelées, d'ord*e dorique, H sur chaque face, l'entourent sur ses quatre autres côtés. La pierre a une couleur dorée qui lai donne l'aspect du inarbre. Au moyen Age, on en fit une église consacrée à S* Grégoire, et on perça alors très-malheureusement dans les murs de la relia des croisées cintrées pour éclairer l'intérieur. — A l’ü. sont les ruines du temple d'Ucrcule. — « Ce fut seulement en examinant pour la troisième fois le temple de la Concorde, dit M. Al. de Valon, que je m'aperçus de sa petitesse... il est moins grand que le Farthénon, et le Parthénon est deux fois plus petit quq^a Madeleine de Paris... Outre la perfection jusqu'à présent inimitée de leur dessin, les monuments des Grecs ont encore pour eux ce caractère de sublime tris' esse que le temps imprime à tout ce qu'il laisse survivre... La solitude est pour les ruines une telle condition de beauté, et ajoutent si bien au sentiment qu'elles inspirent, que les débris d'Agrigente, par cela seul qu'ils sont répandus çA et là sur une grève déserte, frappent plus vivement, A mon sens, que les monuments de l'ancienne Athènes, bien supérieurs cependant au point de vue de 1 art, mais entourés de maisons, de murailles et des bruits de la ville. »
Temple d’ Hercule. — line seule colonne cannelée est debout au milieu de fragments amoncelés. Ses dimen-
sions paraissent avoir été plus grandes que celles des temples précédents. Il v avait dans le temple une statue en bronze, dont Cicéron parle comme d'un chef-d’œuvre de Part grec. Verrès voulut l’enlever. Les prêtres, soutenus par le peuple, repoussèrent ses satellites. On y voyait aussi un tableau d' Hercule enfant, étouffant les serpents, par ZeuxU, qui le donua aux Agrigentins, plutôt que d’en demander un prix insuffisant. *— En s'avançant un peu au delà, du côté de l'O., on arrive à un vaste emplacement occupé par les fondations découvertes en 1 801 du :
Temple de Jupiter Olympien, — vulgairement Palais des Géants. « C'est, dit Diodore de Sicile, le plus grand «le tous les temples de Sicile, et on peut à cet égard le comparer avec les plus b«*aux qui existent, bien qu'il n'ait jamais été achevé... la guerre empècna de poser la toiture... 11 a 540 pieds (ou 560) «le long. Les colonnes sont engagées dans le mur d'enceinte | il u'y avait pas de portique extérieur]. La partie extérieure «les colonnes est arrondie, et l'intérieure «»st carrée, en fonne de pilastres. Pin dehors, les colonnes ont 20 pieds de circonférence, et leurs cannelures peuvent contenir chacune le corps d'un homme; la partie intérieure a 12 pi«xls. Sur la faça«le orientale, on a représenté le combat des Géants, ouvrage de sculpture remarquable par sa dimension et sa beauté. Sur la façade occidentale, on a figuré la prise de Troie... » (DiocL, liv. MH). L examen des ruines a démontré l'exactitude de celte description. Toutefois. Diodore ne parle pas des magnifiques cariatides, dont trois, encore debout au XIV* siècle, firent donner à ces ruinés le nom do tetn* pie des Géants, Suivant Fazello, une partie de 1 édifice s'écroula en 1401.
Vers le milieu du XVH* siècle on employa ces matériaux A la construction du môle. Des fouilles, opérées en 1801 , ont fait retrouver parmi ees ruines en-
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sevelies. un triglyphe de 10 pieds de hauteur et les fragments de ces figures de géants. L'architecte anglais M. Cokercll et M. Politi de Girgenti rapprochèrent ce* éléments de restauration et les rangèrent sur le terrain.
Le style de ces Atlantes semble tenir le milieu entre celui des figures égyptiennes et celui des statues de l'ecole d’Egine. Le caractère des tètes est africain. On a beaucoup discuté, sans se mettre d’accord, Rur la destination et remplacement de ces figures colossales. Lu pierre employée dans ces constructions est friable et mêlée de coquilles. Ün a retrouvé des traces du stuc coloré qui les recouvrait. En continuant d’avancer, on trouve les restes des :
Tbnpi.es de Castor et Polliix — (5 colonnes cannelées et divers fragments) et de Vi'lcaix, construction que l'on croit romaine. Ces attributions, du reste, sont très-contestécs. — Depuis le temple deJunon Lucine jusqu ici, on suit les énormes débris des:
Muraiu.es, — défendant la ville du coté du Sud. Théron les avait fait construire par les prisonniers carthaginois pris à 1a bataille d’Himère, et dont les descendants devaient les renverser un siècle après. Leur grandeur ne fut pas surpassée par l’enceinte élevée par Denys autour de Syracuse. « Des morceau* gisant fl terre ont jusqu’à (10 pieds de longueur, 12 de largeur et 20 de hauteur. Les Agrigentins avaient, dit-on, résolu que les guerriers qui, par leur valeur, auraient bien mérité de la patrie, seraient inhumés dans les murailles mêmes. » On retrouve dans les blocs un grand nombre de ees ouvertures en bouche de four, appelées colvmbarin, et destinées par les Romains à recevoir les cendres des morts.
— En dehors des murailles, en sortanl par la porte antique, on voit au S. du temple de Jupiter, les restes d'uu monument sépulcral, improprement nommé, ou du moins d’une manière contestée :
7 or.
Tombeau de Tuéron. — Massif carré de 25 pieds 6 pouces de hauteur, composé de deux étages. — Plus au S. et près de la rivière de S. Biaggio, sônt les restes d’un monument désigné à tort, selon M. R. Rochette, sous le nom de :
Temple d’Esculapk. — C’est du temple d'Eseulape que Verrès déroba une statue d’Apollon, clief-d’œuvredusculp-4 leur Myron, que les Carthaginois avaient enlevép, et que Sripion l’Africain avait rendue à Agrigcntc. Cos ruines ne méritent pas que les vovngeurs se détoürncnt pour les voir. Des débris antiques sont répandus çà et là sur le sol. — Dans un jardin dépendant du couvent de S'-Nicolas, on voit le reste d’un monument carré-long, paraissant de construction romaine et nommé :
CnAPEi.LE UE Pii alaris. — Quant à la piscine, de 7 stades de circuit et de 20 coudées de profondeur, creusée, dans la partie occidentale de la ville, ou n’en retrouve pas même la place.
Eglises. — On en compte 45 à Girgenti ; elles ne sont intéressantes ni au point de vue archéologique ni au’ point de vue de l’architecture.
Cathédrale. — Au sommet de la colline où est située la ville moderne.* Construite, à ce que l’on croit, par le* Normands, ave»' les matériaux d’un temple de Minerve. — Une madone, par Gnido flcni. — Sarcophage antique servant de baptistère, et dont les bas-reliefs, d’un beau travail et bien conservés, représentent l’histoire d'Hippolyte. — Echo rrtnarquable et curieux.
Excursion. — A 7 mil. de Girgenti, entre Girgenti et Aragona, on voit un volcan de boue qui, à l’époque des éruptions, est lancée quelquefois jusqu'à 1 00 pieds «le haut. Ce volcan, nommé Macaluba ou Majurucn, sur un plateau élevé, rst, «lit M. Renouard de nussière. un espace boueux avant
uihiienti.
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au plus lieux ou Unis arpents d’étendue et dont l’apparence est celle d'une argilcsgiïse très-épaisse, séchée et gercée par la chaleur, Gette surface porte une quantité de petits cônes dont la hauteur varie d'un 12 pied jusqu’à 2 pieds 1,2 Chacun de ces cônes a un petit cratère duquel s'échappent de moment en moment des huiles d'air, •qui crèvent en donnant issue à dès coulées d’une argile très-froide et salée.
— Les mêmes phénomènes se repré- >eiitent à Bissama (2 lieues 1/2 de Girgcnti).
DE GIRGENTI A SYRACUSE
De Girgenti, on se dirige sur Licata, eu passant par :
Pai.ua, — 10,292 hah. — La vallée île Palma est embéllir par des oliviers gigantesques, des figuiers, mêlés d’orangers, de citronniers, d'amandiers, de caroubiers, line triste lande règne entre ce canton et Licata, où on arrive eu 1 h. — Bon chemin de mulet.
Licata oii Ai.icata — (28 mil. de Girgenti) — I 4,559 hah. — (la population de la commune de Bifara y est comprise) — (albergo di Londra).
t lotte ville commerçante est bâtie snr remplacement de l’ancienne PhitUia, à l’embouchure de l'Himera, aujourd'hui le Salso. Château fort bâti sur un rochçr qui s’avance dans la mer.
Petit port où il se fait un commerce assez considérable en grains, pâtes, etc.
Sur une montagne voisine (Serrabo.
Kcnomos), ruines d'un prétendu château de Phalaris. Le chemin de mulet continue à suivre le bord de la mer.
Beaux points de vue en sortant de Lieata. — Licata a revendiqué à Terra Nova l’honneur d’être l’ancienne Gela.
Terra ÎXova(18 mil,) — 10,422 h.,
— ville fondée au XIII*' siècle, par Frédéric II; petit port faisant avec Malte commerce de giains, d'huiles, de macaronis. Getto ville se vante, dit-
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on, de posséder les plus belles femmes de la Sicile.
Les nombreuses rivières torrentielles à traverser sont une des difficultés de ce voyage. On les passe tantôt à gué, tantôt en bac.
UE TERRA RO VA A STRAC1 SL CAR LISTÉR1ECT
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Au lieu de suivre le littoral, on sc dirige le plus ordinairement sur Caltagirone. Les montagnes qui y mènent sont pittoresques. L'aloês y atteint uni' hauteur de 50 pieds. Le chemin peut être difficile après un temps de pluie. On trouve une route de voiture en approchant de la ville.
Caltagirose (24 mil. de Terra Nova) — 22,002 hab. — (albergo Francese), ville commerçante, où l’on voit presque autant d’églises et de. couvents que de maisons. Kilo est située sur une hauteur conique où l’on arrive par une montée longue et roide. Elle [tossède une université; un petit théâtre; quelques peintures dans un des couvents:
an\ Réeollets, une statue de la Vierge par Gagini. Fabrique de jietitcs ligure-, en terre cuite, représentant des costumes siciliens.
OO
Communications. — De Caltagirone on peut : 1" se dirigeant au N., gagner Gastrogiovanui (F. page 720 1 par Piazza, que les habitants appellent Chiazz, — 14,299 hah., — sur l'emplacement de la ville antique (Plutea).
réduite en cendres pur les soldats de Guillaume le Mauvais, en 1105. Gnil laume le Bon la lit rebâtir à 5 mil. de sa jiosition primitive. Elle est située au milieu d’une belle vallée qui a été plusieurs fois désolée par les sauterelles (F. page 076); 2° se dirigeant au N. E.. gagner, â travers un pays de ‘ terrain volcanique, Lentini ( 1 . page 711), par :
Paiagosia (10 mil. de Vizrini), —
, 4.205 hdb.. — construite sirt- une
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montagne île laves très-dures. — Dn peu avant il'y arriver, un passe à la ravarotta; il s'v trouve un lac où l'eau, en lieux endroits, jaillit à 2 pieds de liant. Quand il est à sec, il s'en échappe des jets de gaz acide carbonit|Ue. Ces molettes sont mortelles pour les animaux. — De Palagonia par l.entini, à Syracuse, fit) milles.
De Caltagiroue, continuant >a route, on gagne, à travers un pays bien cultivé :
Cran Michelf, — 8,599 liab., —
« dont le dôme', en faieuee blanche, éclate de loin au soleil. » Les traces di\ terrain volcanique, les laves rougeù- Ircs, ilevii niient de plus ou plus Iréquentes. A gauche, avant Vizziui, est la grande et profonde vallée ilella t'.un- Uiriit, une des plus pittoresques et des plus sauvages de la Sicile.
Vizzim, — 1*2. 10.1 hab., — perché sur un rocher. On croit que c’est l'antique Bidis, patrie du berger Daplmis.
« Il faut toute la sûreté de la mille pour monter sans danger sur le bord des précipices qui conduisent à ce bourg. # Au Oollegio gesuitico, on voit le Martyre de S1 Hippolyte par Tiulorel.
Quelques |ieintures remarquables dans l’église S Grcgorio et au couvent des capucins. Pinson s'éloigne de Vizziui, plus les montagnes deviennent sombres et arides. Ni route ni habitation dans ce désert, dont le sol annonce de plus en plus l’existence d'anciens volcans. A la suite de montées et de descentes alternatives de rochers calcaires, nu voit à g. la montagne dite monte Lauro, dôme volcanique reposant sur une base calcaire; on a d'en haut une vue très-étendue.
Buccheri, — 4.522 hab. — Les femmes de ce bourg misérable passent l-oiir avoir un caractère de beauté énergique. #
Biscf.ni, — 5,093 hab., — sur une riante colline. Les ruisseaux et les torrents, très- abondants dans cette par-
lie de la Sicile, rendent les coinmuuiestinns difficiles. — Gravissant une route escarpée, on atteint Palazznlo, après une journée de 26 mil.
Ile Tetra Nova au lieu do passer |*.n Falia- Itironc cl Viz/ini, ou peut aller plus directe* ment MrCnutuMosmiift miü s. 381 liai».
— l'alazzolo mil*.
Pai.azzolo ( 1 8 mil. de Nolo), — 9,473 hab’, — situé au-dessous de la montagne escarpée d’Acrcmonte, sur laquelle était la ville d'/lcræ, fondée 70 ans après Syracuse. Les fouilles exécutées par le baron. Indien ont fait découvrir plusieurs restes de cette ville antique, et ont produit une grande quantité d'objets curieux, mais qui ont été eu partie vendus et dispersés. On peut recevoir l'hospitalité au couvent de S' Maria de Palazzolo.
On peut île IVilaz/nlo sc détourner à gauclic vers Sortiiio (V. p. "UN. ei visiter le* caverne*» de. Pan tel ica.
Ile Palazzolo, continuant à cheminer à travers des rochers et un pays désort, après avoir descendu ta chaîne de montagnes au pied desquelles est le village de S. Paolo, oii retrouve une campagne couverte d’oliviers, de liguiers, d'amandiers. On peut aussi, de Palazzolo, gagner, par un vallon dont les rochers sont percés de mille grol-* tes :
Picridia — 7, (177 hab.; — et coutimiant à descendre, on aperçoit à l'Imrizon, au boni de la mer Ionienne, la vieille ville de Sïracuse (‘24 mil. ).
Au delà de Terra Nova, ou suit une plage triste et ennuyeuse; on |iasse près de son embouchure le Dirilln; puis, continuant à s'avancer le long du rivage et laissant à g. VirroniA, ville de 9,000 hab. environ, nu on élèjre beaucoup de bestiaux et d’abeilles, on passe, un peu au delà du village de Scoglietli, sur l’emplacement de l’antique Lanarira. située près d'un petit lac de même nom. Les habitants Payant desséché, une peste cruelle ravagea la contrée. De là vient le proverbe : lie inove C.nmnrinmy .
— Plus loin est la petite ville de S'
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CitocE ; après avoir passé la rivière de Ragusa, descendant des montagnes, on trouve Donna Lucata.
De ce point, prenant à gauche dans les terres, on peut aller à :
Modic a — 26,999 hab. — Ce district passe pour un des mieux cultivés de l'de. Il produit du bétail, de la laine, du beurre, du fromage. — De Modica, se dirigeant à dr. sur Ifsica, on peut visiter, dans la petite vallée où elle est située, des grottes qu'on pense avoir été creusées dans les rochers nui la bordent, par les habitants primitifs. Elles présentent des cavités carrées, disposées horizontalement dans l'escarpement des rochers. — De là, ga-‘ gnant Spaccaforno , et traversant une contrée où il n'y pins de traces de chemin, on atteint le cap Passaro.
Si de Donna Lucata on continue à suivre le littoral, ou trouve à moitié chemin Pozzailo, — 2,228 hab., — et l'on atteint le :
Cap Passaro ou Passcro — (04 mil.
de Terra Nova). — Une petite ile du «même nom, avec un fort, termine eètte extrémité S. E. de la Sicile, Ici le terrain volcanique apparaît de nouveau sous la roche calcaire qui le recouvre plus loin.
Du cap Passaro, commençant à se diriger vers le N , en suivant le littoral, on passe le fleuve Abisso, autrefois Eloro, au delà duquel sont les ruines d’ Elorurn , que les paysans appellent la ville dell’ Oro. — A peu de distance est unetonnara ou lieu destiné à la pèche du thon. — A un" endroit nommé la Pizzuta, est une pyramide de 35 pieds de haut et à moitié ruinée. Quelques antiquaires pensent que c’est là que Nicias se rendit au général lacédémonien. — Parvenu sur le théâtre de ce désastre de l’armée athénienne, l,n des plus grands revers arrivés jainais à une armée hellénique, comme
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l'appelle Thucydide, le voyageur parcourant les mômes lieux, lira avec un vif intérêt le récit de cette défaite emprunté à l'habile et éloquent historien grec que nous venons de citer.
DÉSASTRE DES ATHÉNIENS EN SICILE
Les Ségestéena nyint demandé à A l hène»
des secours contre Syra use. l'ambitieux Alcibiade lit décider l'expédition de Sicile, contre l’avis de Nicias, qui l'accusait de vouloir tirer profit de son commandement pour alimenter ses dépenses et son luxe. Alcibiade est rappelé à Athènes, et le commandement reste à Nicins, qui conduit timidement la guerre. Sparte envoie le général Gylippos au secours de Syracuse. Athènes envoie à l’aide de Nicias Icgénéral Démoslbèncs avec une Hotte nouvelle. Le* deux généraux perdent deux batailles navales il- tentent d’opérer par terre leur retraite. Démoslbèncs, poursuivi, harcelé, enveloppé dans un délilé un peu au delà du fleuve Caciparis, aujourd’hui Cassibili. par les Syracusains, est obligé de se rendre. Voici maintenant le récit de Thucydide : « Gylippos et les Syracusains entourèrent do toutes parts les Alb 'nions et tirèrent contre eux jusqu’au soir. Ces troupes ne souffraient pas qioins que celles de Démoslliènes du mauque.de pain et d’autres munitions. Dès qu’il fit jour, Nicias partit à la tète de ses troupes; les Svracusains et leurs alliée le» harcelèrent en tirant sur elles de toutes paris et en les accablant de traits. Les Athéniens sc bâtèrent de gagner b rivière Assinaros [liuiue Falconara , 22 mil. de Syracuse]. Dès qu’ils furent sur les bords,’ ils s’y prccipilèreal pêle-mêle, chacun voulant traverser le premier; mai» les ennemis, qui les avaient suivis à la piste, rendirent le passage très-difficile..
I langé# sur la rive opposée, dont la pente était rapide, les Syracusains tiraient d'en haut sur les Athéniens, qui salislaisaienl le besoin de boire.... Nicias se rendit à Gylippos, se fiant plus à lui qu'aux Syrarusains II laissait les Lacédémoniens libres de disposer à leur gré de sa personne; il priait seulement d’arrêter le ramage de ses soldats. . Les Syracusains et les alliés, après s’êlre réunis, rassemblèrent lé plus possible d’ hommes et de dépouilles et retournèrent à la ville. Ils descendirent dans les carrières tous les prisonniers faits sur les Athéniens et leurs
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alliés. .. Quant à Nieias et à Démosthènes, ils les égorgèrent contre la volonté de liylippos. » (Thucydide, liv. VII.)
Continuant à avancer le long du littoral, on laisse à gauche :
Noto, — petite ville de 10,949 hab., qui donne son nom à une des sept provinces de la Sicile. La ville ancienne, située 1 5 mil. au N. 0., fut détruite en 1693 par un tremblement de terre.
On rencontre ensuite :
A vola — 9, Oint hab. — La canne à sucre croit sur ce territoire. — Plus loin on passe le Cassibili, sur les rives duquel, mais moins près de son embouchure, fut défait le général athénien Démosthènes.
Avant d’arriver à l’Anapo, ou voit sur une petite hauteur deux colonnes, restes du temple de Jupiter Olympien.
De peur qu’il ne fut saccagé, le religieux Nieias différa d’occuper ce poste, et cela contribua beaucoup, dit-on, à l'issue malheureuse de l’expédition.
On a certaines raisons de crojre, malgré un passage de Cicéron (de Nat.
Ileor. 111 , 34.) où l’on soupçonne une erreur, que c’était dans ce temple qu'était la statue de Jupiter, à qui Denys prit son manteau d'or, pour y substituer un manteau de laine; statue admirable, respectée par Marcel lus et que Verrès lit enlever. Enfin on traverse i’Anapo, qui a son embouchure près de Syracuse. C’est sur les rives de ce fleuve (ruisseau de 15 pieds de largeur) que turent inspirées les poésies pastorales de Théocrite. Ou y trouve le papyrus; cette plante égyptienne croit aussi à Villarascosa, prés de Catane, et dams quelques autres endroits de l’ile.
Sa tige triangulaire est liante de 8 à 10 pieds, l.e sommet est couronné d'une multitude de filaments formant une touffe par cille à une chevelure. (C’est sans doute pour cela que les paysans donnent à cette plante le nom de parrucca ; ils l'appellent encore pampera, pamptna .] l'line décrit les procédés de fabrication par lesquels on la convertissait en feuilles destinées à recevoir l’écriture, ainsi que le parchemin et le papier, l/usage eu sub-
sistait encore à l'époque de lu domination sarrasine. Ou en fabrique encore aujourd'hui à Syracuse comme objet de curiosité. »
Syracuse (Syracuse) — 16,916 h.
— (albergo dcl Sole), à 44 1. E. de Païenne et 29 1. S. 0. de Messine. — De tontes les parties dont était composée l’ancienne et opulente cité, la seule habitée aujourd’hui est l’ile d'Ortvgie, qui forme la moderne Syracuse. Elle est séparée de la Sicile par un canal étroit, ouvert par ordre de Lharlcs- Quint, et au delà duquel sont des ouvrages de fortification On n’y pénètre qu'en traversant 4 ponts-levis. Elle ést défendue par des murailles bastionnées, et à l’extrémité S. par le château de Maniàcé, construit, dit-on, par le général grec Maniacès, envoyé au XI" siècle pour chasser les Sarrasins.
— Les rues sont étroites et tortueuses; celle de Maéstranz, large et ayant quelques belles maisons, « sert cle promenade aux habitants qui, ne pouvant sortir do cette ville île guerre après le coucher du soleil, vont y goûter à l'abri des tentes la fraicheur des nuits » L’eitrême chaleur de l’été et le voisinage de la plage marécageuse contribuent à rendre la ville malsaine. Des fortifications et une plage sablonneuse bordent aujourd’hui le petit port, ap- |>elé aussi le port de Marbre, la merveille de Syracuse antique. — Le vin de Syracuse est estimé, ainsi que son miel, déjà célèbre dans l'antiquité. Le meilleur provient d’Hvbla, située sur *la côte à peu de distance au N. de la ville.
Ilifttuire. — La fondation de Syracuse, la plus puissante de toutes les’ colonies grecques, remonte à une haute antiquité. Le Corinthien Archias, chassant les habitants , s’établit dans llkiïOrlygta (île des Cailles), qui fut unie à la Sicile par un pont solide. I.a popuLtio» croissant .s’étendit au dehors. Alors se formèrent successivement les nouveaux quartiers : Achradine, bâtie en partie k long de la mer; Tucka, du côté du K., dans la direction de Calane; Temenilét ou Neapohs au S., du côté du grand por*.
7o8 snucusK. —
(d'une lieue 1,2 de circuit entre l’îlc d Ortvgie et le promontoire I’IeimnynuniJ.
Vers le N. O. étaient les Epivotc * (Epi- |K»li], sommet couronné par des Forts et ■les palai'- et séparé de l’enceinte de la ville. Selon Slrabon. la ville entière coui rail un espace île 7 lieues de tour; elle Mimnit la moitié de la Sicile à sa domination. Gc on (484-477) fut le fondateur de si puissance; il remporta sur les Carthaginois, alliés des Perses, une grande victoire le même jour ipie la bataille de Salamine. 11 eut pour successeurs ses Frères lliéroti elThrasybulc, qui fut chassé pour sa tyiannie. I.e gouvernement répuhlicain fut rétabli pendant quelques années. Les Alhéniens.etitreprennenl une expédition contre Syracuse et éprouvent une complète délai le (414). Syracuse soi ilienl ensuite plusieurs luttes contre les Carthaginois. Profitant des dissensions intestines, Denys s’empare du pouvoir absolu, en 405. Son fils Denys 11 opprime les citoyens, et est deux fois chassé; il va mourir à Corinthe. Cette dernière v ille envoie à Syracuse Timoléon, grand homme qui y rétablit le gouvernement républicain (5-45). Agathoele s'empare du pouvoir en 517, il porte la guerre en Afrique. Syracuse joint de quelque repos sous le gouvernement île Micron II, fidèle pendant 50 ans à l'alliance romaine et qui meurt en 215. Bientôt Syracuse, entraînée par les intrigues d Annibal, se déclare contre les llouiaiiis. Elle résiste pendant ô ans à Maicellus, qui s’eu empare en2l2. malgré IcsefTorUd’Archinaède, qui est tué par un soldat Elle suiv it dcpuislors la fortune de Home. On cite encore parmi les grands hommes qu’elle n produits les poètes Théocrite et Moschus. !»' Paul .'borda à Syracuse et y demeura trois jours. Syracuse, tombée au pouvoir des ieirbarcs, fut reprise par Bélisaire et» 555, saccagée par les Sarrasins et .soumise par eus en 878; puis elle passa successivement au pouvoir des Normands, des Allemands, des Français et des Espagnols Elle était encore en 1857 une des vepi intendances de la Sicile; mais, en 10.V7, l'invasion du choléra ayant donné lieu de In part de In population à de graves désordres, le gouvernement napolitain transféra l'intendance à Not>. Semeuse à eu plusieurs lois à soulnu des tremblements de terre. - — V. Capodiea. Moiuiincnti di Simcusa ; Siracusc, 1815, - vol. in-4". — Delle aiitiche Sirncnse, re-
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eucildcs écrits <le Boiianm. MoitUlla.Mira bella. etc..., Palemie, 1717,2 vol. in-4”. .
Antiquité*. — Il reste peu de choses de I ancienne Syracuse' et si ce n'était ls célébrité de ce nom, les ruines disséminées au loin dans les champs, et la plupart inintelligibles aujourd'hui, seraient peu digues d intérêt. On ne peut les visiter en une seule journée.
On a prétendu que file d’Orlygie avait été autrefois icliée au continent syracusain par une communication sous-marine.
Des travaux exécutés en 1854 ont fait reconnaître I existence d’un aqueduc qui s'enfonce en terre à une profondeur de 11U palmes, et, au point où étaient arrivées les fouilles, se trouve à 15 pied»
au-dessous du niveau de la nier. La merveille des temps modernes, le tunnel de lu Tamise, perdrait son prestige, si dans les temps les plus reculés le* Syracusains ont pu taire arriver l'aqucduc sous-marin jusqu’à l’ile d'Ortygie.
Mciuillks — Selon Diodore de Sicile.
Denys l’Ancien fit élever en vingt jours, par 60,000 ouvriers et 6,000 bœufs, une enceinte d'une force prodigieuse. On en retrouve îles traces du côté de I L., et celles de 18 portes. Aux Epipoles (entre Neapolis et Tyclia) étaient : le Pentaphile, palais de Denys l'Ancien, le château tort d’Euryale, dont remplacement porte aujourd hui le nom de Belvédère, et la forteresse de Labdalc, à laquelle on pense qu’appartient une ancienne citerne. Sous les vestiges du fort d’Euryale, on remarque un chemin souterrain creusé dans le roc et destiné probablement aux sorties de la place. C’est par l’Exapylu, porte au N. des Epipoles, que Mai remis tit pénétrer par surprise scs soldats dans Syracuse, pendant qu elle célébrait dans les orgies la fête de Diane. On visile aussi aux Epipoles lu CafomrV.dite de Bufiilaro. où l'un uense que Denys lit enfermer le poêle l’biloxène.
Ahphithfatke — (Fossa dei Granati) Situé à 150 loiscs du théâtre, est en partie taillé daim le roc. Bien ne subsiste des parties supérieures ou extérieures. L'appareil dénote une construction romaine; ou le croit de l’époque d’Auguste. L'arène a 225 sur 158.
Tiil tbl. — Creusé en partie dans le roc: c’était, suivant Diodore. le plus beau de la 8icile Cet édifice, dont Cicéron signale la grandeur, est probablement de> premiers temps de Syracuse. On peut
Sicile !-wui.use. —
compter une quarantaine île gradins. lai scène a disparu au XVI* siècle par ordre. de Charles Ouinl, qui en a fait enlever les* matériaux pour des constructions militaires. Sur le mur de la première précinclion, on lit des inscriptions grecques contenant, entre autres, les noms de deux reines : .Nervis, qu'on croit fille de Pyrrhus et femme de Gélou, et Philistis, qui parait avoir été la (criiuie de lliéron II. Des souvenirs historiques se rattachant à ce monument antique. Uélon y réunit le peuple cl vint seul désarmé rendre compte de son administration. Agathucle y assembla les Syracusains après le meurtre des Imimnes les plus notables de la ville. Un souvenir bien plus intéressant nous a été conservé par Plutarque. « (juand il survenait des Hilaires importantes, les Syraeusains appelaient Timoléou |devenu aveugle). On le voyait sur un char à deux chevaux traverser la place publique et se rendre au théâtre, où il entrait assis sur son char. A son arrivée, le peuple le Saluait tout d'une voix; il leur rendait le salut; et, après avoir accordé quelques moments à ces élans d’acclamations cl île louanges, on discutait l'atluire : il donnait son avis, que le peuple coufirmail toujours par son suffrage; après quoi... les litovens le reconduisaient avec des acclamations, o
Latomies — Nom donné à des excavations assez nombreuses à Syracuse. A quelque distance du théâtre sont les carrières dites latonna del Paradiso, ou des Cordiers, parce qu'on y travaille le chanvre. A un des angles est l'excavation célèbre appelée, on ne sait ni pourquoi ni depuis quelle époque, oreille de Drui/f. — Cette caverne est haute de 70 pieds environ. et longue de 17 5. Les moindres bruits y acquièrent une résonnance extraordinaire. Klle communique nvee une cellule creusée dans le rocher au-dessus de l’entrée de la grotte, et d’qu l’on suppose. fort ridiculement, que Denys venait écouter les pl unies des victimes emprisonnées dans colle caverne. On y parvient à l'aide d'un siège, suspendu que l'on élève au moyen d’une corde : ceux, dit M. de Yalon, qui ont du goût pour les ascensions périlleuses, peuvent se donner sans profit aucun le plaisir du tyran de Syracuse. Cette carrière à voûte triangulaire a scs jiaiois soigneusement piquées, à la différence des autres latomies. On a mis en avant différentes hypothèses
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pour en expliquer l'usage ; suivant une d’elles, fondée sur une communication avec le théâtre dont on pense avoir retrouvé les traces, celle grotte aurait été une annexe des représentations théâtrales auxquelles sa sonorité aurait fourni des échos formidables. — Les laloiuiei du couvent des capucins sont les plus belles de. toutes. La pierre de ces cai*rièreg est très-dure, tandis que celle de l’oreille de Denys est friable. C’est dans ces latomies que lurent emprisonnés pendant 8 mois, après la défaite de Nicias, les Athéniens en proie à la faim, à la soif, à une chaleur étouffante et à une révoltante malpropreté.
Tombe a r d'Archimède. — Cicéron raconte (fine. I'. 23) qu'il, retrouva ce tombeau dii grand mathématicien, dont les Syracusains avaient déjà oublié remplacement 157 ans seulement après uu’il avait été élevé. Chose singulière! Il le retrouva dans un lieu couvert de tombeaux, près de la porte d'Agrigenle (portas Agragianns. Agrigeiilc "était nommée Acrugas par les Siciliens). — Le tombeau qu'on montre aujourd’hui comme étant celui d'Archimède lie correspond nullement avec celui décrit par Cicéron.
Catacombes ou cimetière, de S. Giovanni. — Ces catacombes sont plus régulières. plus belles cl plus vastes, dit-on, que celles de Home et de Naples. Leur origine est inconnue. K Iles forment, sous les quartiers deTyclmel de l’Acradiue, une sorte de ville souterraine creusée dans le roc. Les rues sont bordées de cnlumharia ou niches destinées à ensevelir les morts; elles alionlissent à des carrefours dont la plupart sont perré-s d’ouvertures destinées a recevoir la lumière. Ces catacombes servirent aux chrétiens. Ou peut les visiter sous la conduite d’un capucin.
Maison des soixante i.its. — Les ruines de ce palais d'Agalhocle consistent eu 5 salles délabrées qui faisaient partie des liains.
Fontaine Cvasé — Ainsi nommée d’une nymphe qui voulut s’opposera l'enlève - .nient de Proserpine par [Muton, et qui à force de pleurer fut changée en fontaine. On remonte l'Anapc (une petite barque, 10 tari). On remarque sur sa rive droite Ies2 colonnes, reste du temple de Jupiter. (U. p. 707) . Les liords de la rivière sont parés d’une végétation des plus puissantes. Ou entre dans la branche formée par le rujs-
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srau encaissé «lu Cyané, et l'on arrive à | un bassin circulaire rempli «l'eau lim-1 pide, source «le la fontaine Cyané, appelée T aujourd'hui Puma, l.es souvenirs poéti- i «(lies «le la mythologie sont le principal intérêt «le celte course. — Ce sont eux également qui conservent le renom «le la :
Fojtjaisk Auetirse, — située «lans la partie occidentale «le l'ile d’Orlygie. et ainsi nommée d'une nymphe que Diane changea en fontaine jxiur la soustraire à l'amour <1 Alphée, fleuve «lu l'eloponèse. Aivllmse, s ouvrant une voie sous la mer Ionienne, vint ressortir «lans Vile d’Ortvgie : Alphée, la poursuivant et s’engoulfrant près d'Olympie, vint mêler son onde avec celle d’Arélhuse. Cette ««pinion sur I identité du fleuve du l'eloponèse et «le i celui de la Sicile est partagée par l'ausanias, Pline, l’omponms Mêla. La lontaiuc Arélhuse, à laquelle se rattachent tous ces souvenirs mythologiques, est située aujourd'hui au pied de tristes murailles et de bastions «l«i X\ Ie siècle, et c’est le rendez-vous de blanchisseuses halées, déguenillées, « vêtues sans pudeur, comme sans poésie. »
Temple de Minerve, aujourd'hui cathtdrale — Cicéron a décrit la magnificence de ce temple, construit sur le modèle de ceux d’Agrigente et «le Pæstum, et que Verrès dépouilla «le ses riches ornements. Sur le laite brillait un immense bouclier de bronze qn on apercevait de la mer. Archimède avait trac»’ un méridien sur le pavé. Le rang de colonnes latérales qui subsistent encore a été en partie engage dans la maçonnerie, quand on a converti ce temple antique en église. Ces colonnes sont inclinées «lans des directions diverses par suite des tremblements de terre.— Près de là dans les murs d une maison de la rue Itesalihra ou Tmboelietto. sont 2 colonnes cannelées, restes du tehiple de Diane.
Presque vis à-vis de la cathédrale, et dans une salle basse «le l'archevêché, est le :
Misée — Ce musée, peu riche pour un sol classique aussi célèbre, possède uni- admirable statue de Vénus, trouvée en 1804, que quelques-uns çr tendent être la Vénus Caliipyge. décrite par Athéntlc et Lampride, et qui lut donné»! aux Syracusaius par Eliogahalc. 11 lui manque la lèle el le bras droit.
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li milles par t eiilim — l.e chemin «pii «n>- Loic la mer est iieaucoup plus court. Ln |aitanl de Syracuse le matin à l’ouverture des porto, on arrive le soir à l'a Une.
On traverse l’Acradiue. On laisse à g. près d’une maison is«dée {fondacn dell^ Kica) les restes d'un nionument considéré comme un tomlieau par les uns, et par d’autres comme un trophée «le Marcel lus. — A quelque distance, ruines d’Hybla-Megara, détruite uar Gélon et ensuite par Mar «clins. Les collines voisines s«int les monts Hybléens, autrefois renommés pour leur miel. — Près du village «le Mellili on cultivait autrefois la canne à sucre. — A l’extrémité du golfe (sinus Megarensis) on voit sur un rocher la ville «I'Agosta, fondée, dit-on, par Auguste.
Ce port est célèbre par la victoire navale l’emportée par Duquesne stirRuyter, qui y lut ulessé et mourut peu après de ses blessures. — 350 Français revenant de l'expédition d’Egypte et poussés par la tempête y furent massacrés en 1800. L'Etna présente aux regards une pyramide immense <‘t régulière. I,es rochers offrent une disposition en couches alternatives de lave et de calcaire coquillier.
L).’ Syracuse on peut, au lieu de suivre le littoral, aller à 15 mil., à SoiiTiao — 8,086 liab. * — Pn’s de là sont les ruines d’Erbessus ou Pentalien, sur un ilôt, « masse rocheuse.de i mil. de tour, isolée de tous les cotés du sol volranico-calraire «pii la domine. » L«‘S rochers qui l'entourent sont percés de grottes sépulcrales, pour la plupart inabordables, et auxquelles on n a pu pénétrer qu’au moyeu de cordes suspendues au haut de- la montagne.
il botte* sÊiTcRALEs. — «i Celle sorte «le monuments a conservé un caractère invs-
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térieux comme les monuments cvclopéciis île I Italie el de la Grèce, les dolmens de la Gaule, les uuraghs de la Sardaigne, les talayots des îles Baléares. . Les sarcophages creusés dans ces rochers sont, sinon exlusivcmcnt propres à la Sicile, au moins beaucoup plus communs daus celte île que dans les autres pays où on les rencontre. Ils abondent surtout dans la portion de la Sicile qui regarde la côte africaine. En suivant le rivage de la mer, ils commencent vers Girgenli et ne dépassent guère Syracuse. Dans ces deux villes ils s’enfoncent sous la terie et deviennent catacombes. » (M. Dourquelol).
— Ces cavernes, si fréquemment creusées dans des situations inaccessibles, sont considérées par plusieurs écrivains comme des habitations de populations menacées et qui y trouvaient un sur refuge. Voici les diverses localités ou M. Bourquelol en signale la présence : Girgenli, Caltanisella, Castrogiovanni, lac de Pcrgusa, Calalagirone, Yizzini, [Onhora, près de Buccheri], Slafcnda, près de Spaccuforno; Ipsica ; près d’Avola. dans le val di Nolo.,. Entre monte Apcrlo et le mont îSura, surja roule de Girgenli. la enva dei l'ampenati présente un défilé circulaire avec deux rangs d’ouvertures ou fenêtres bien alignées, et surmontées d’une corniche.
On monte à Caiilenuni, petite ville détruite par le tremblement de terre de 1693. Puis on descend à :
LKvrtxi — 7,573 hab. — Antique ville de Leontium, décrite par Polvbe, et située sur des escarpements dans une situation pittoresque « qui rappelle la ville de Fribourg en Suisse. » Les grottes sépulcrales abondent dans le voisinage; elles servirent dans l’origine d habitation aux premiers habitants, géants désignés par les écrivains antiques sous le nom de Eyclopes ou Lestrigons. — De la ville on gagne en I h. le Heviere di Lentini, le plus gland lae de la Sicile (18 milles de tour), lac poi-sonneux, aux bords arides et exhalant des vapeurs qui causent dos fièvres pernicieuses. — On passe le Giarelta (Symortlius), où l’on recueille de l'ambre Jaune, et l'on entre dans la plaine de Cutané, la plus fertile de la Sicile, mais à laquelle le
manque d’arbres donne un aspect monotone. — En avançant, on distingue les nombreux cratères ouverts sur les lianes de l'Etna, et l’on aperçoit Cutané, que dominent de grandes coupoles au-iles-us desquelles s’élève celle du couvent dos Bénédictins.
C&tane — (Catunia) (Catiua, le i nom grec primitif aurait été Culœtnu,
| contre l’Etna). — 56,160 hab. (la po- | pulation de la ville doit être de A3, 600 environ). — (Hôtels . alliergo délia Co- I roua; alb. dcll' Etna.) — La fondation de Catane remonte au VII* siècle avant l'ère chrétienne. Elle a du rapport avec Portici, située comine elle au pied d’un volcan ; toutes deux au bord Je la mer, construites sur plusieurs lits tic lave et menacées de la même cause de destruction. Un tremblement de terre en 1169 bouleversa la ville et engloutit 15,000 hab. (Pour b s détails de I éruption de 1009, 1 . l’Appendice sur l'Etna.) Ce qui avait été épargné fut renversé par le tremblement de terre de 1093; 18,01)0 personnes périrent.
Plusieurs maisons tombèrent encore en 1828. Eu 1857, Catane fut ravagée par le choléra, qui devint l'occasion d'une émeute et d'une révolution politique bientôt comprimée ; l'épidétme enleva plus de *7,000 individus.— Un cours d’eauj l'Aineiiano, venant de l'Etna , [tasse sous lu ville dans des conduits de lave et va hors des murailles se jeter dan' la mer. — Catane est partagée, en quatre parties égales, par de grandes rues coupées en croix. Cette ville régulière et bien bâtie rivalise avec Païenne elle-même, 1 1 e>t considérée par plusieurs lom me la plus belle ville île la Sicile. Les Catunais disent : Se Calaniu «cesse porto. Palermo saria inorto.
Les couvents y sont très-nombreux.
« Toutes les bruin lies cadet tes des familles nobles vont s'y éteindre. » — Elle a une université qui compte environ 500 élèves. — On y fabrique des étoffes de soie estimées, une multitude de petits objets en ambre jaune. Il faut se délier d'une imitation faite. avec de la
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gomme colorée ; celle-ci se fond dans j d'ornements eu stuc, dans l'eglise de IVnii iMiuillante. I.a neige de l’Etna, la Mcccu.
dont elle approvisionne Malle et même I Cathédrale, — fondée en 1095 j*ar l'Italie, esi pour elle une source de re- ■ le comte Roger, elle fut détruite par un venus. Exportation de cuirs, île laines, tivmldeineut de tiare en 1 109. — Elle de Idé, de vin, de soufre, etc..; (1 . est dédiée à S1* Agathe. *00111» vierge Ami-'i e Stradclla : Catana illustrât.) i née en Sicile au 111* siècle, martvrisée (Catane 1741-46), 4 vol. in-folio. — I par l’ordre d'un prêteur romain, reçoit L’ouvrage du due Serra di Falco. — ' à Catane, qui l’a prise pour patronne, Ferrara : Sloria di Catania eon des- ' les mômes respects que S1 Janvier à rvizioue degli )uouumeuti antichi,
Antiquité*. — Catane honore la mémoire du prince de Biscari, à qui elle doit l'exhuma lion deqnclques-unes de ses ruines. — Amphithéâtre. On en tail est de mauvais goût. — Los cerctrouve les vestiges près de la porte lonucs proviennent du théâtre antique. d'Aci, dite aussi porte de Stésichore, • Son arruitecture i»st plus sohre d'orà cause du tombeau de ce poète, placé nementation que la majorité des églises de co coté. Il fut construit nar la en- siciliennes. A g., la porte latérale, ni Ionie envoyée par Auguste, (.et édifice marbre blanc, est muée d’une fris*' de dimensions colossales fut abandonné j enlevée an théâtre antique. Fresques et servit de carrière, sous Thoodoric, de ta voûte par Cornulino (1928). — pour réparer les murailles, et sous le lieux tombeaux curieux en marbre doré comte Roger pour la construction de ; de la (in du XV* siècle; araliçmuqs dej_ la cathédrale. — Théâtre, construit chapelles des transsepts, nt'tmnifcs i sur le penchant d'une colline au milieu i Gnijini; stalles en bois du chœur. — de la ville. 11 parait avoir été de cou- On voit à la sacristie mie peinture à stria tion romaine. Le comte Roger le i fresque de l’éruption de 1669. — « Si dépouilla de ses colonnes et de ses lias- l’on se place sur le péristyle du dôme, reliefs polir en orner la cathédrale. 11 on a en face la longue nie Ferdinand, i. est en partie recouvert par des maisons ! mouvante, populeuse, au fond de laiiiodernes. Il communiquait à FO. avec : quelle se jonc la verdure à travers Tarie petit théâtre» ou odéon, dont il suh- eeau de la porte triomphale; — a g. siste des vestiges d» la' scène et des I la rue et la pr.nneuade du port; — à arcades extérieures. « ('.'est dans un dr. la grande place, sou obélisque, son théâtre de Catane tpie h» général Athé- j éléphant; et enfin au bout de celte nien Alcibiade eut l’art d'occuper le immense rue ÜEluca, bordée de deux |ieuple par ses discours, tandis que rangs de maisons aux balcons unifor- 1 armée ennemie entrait dans la ville j mes, longue de plusieurs milles, large jiar une porte faiblement défendue. » en proportion, le pic de l'Etna avec ses — Iîains, il y en a des restes assez neiges et ses forêts ; celle vue est vrainombreux, entre autres près l'église ment magnifique. » — lai place, dont di» S'-Antoine; au couvent des Carmes; la cathédrale borne lin des côtés, a une à S^-Marie de la Rotonde..... Sous la fontaine de marbre surmonte d’un éléealhédrale, il y en a de très-étendns et pliant de lave, portant $ur son dus uu où l'on i trouve de. bas-reliefs anti- j obélisque en granit rouge d’Egvpte, qii -sen stuc, intéressants, représentant ’ que Ton croit être d'un travail grec, de», bacchanales. — Tohhkaux, sur phi- ; Ce monument fut élevé (1759) en •'ieor.s points .inluiir di- la ville ; Co- l'honneur de Cl taries de Bourbon, roi i.oiDAiiii m. bien conservé et décoré des Deux-Siciles.
Aapli s et S Rosalie à Païenne. * Son sépulcre est au couvent des Dominicains de S'*-Marie. Sa fête si» célèbre l<‘ 19 août et du 5 au 10 février; cette dernière est la plus belle. — Le iior-
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Couvent df.s Bénédictins' — (Cassiniens (ic S. Nicolo d'Amin). Ce vaste et magnifique édifice, reconstruit après I(a tremblement de terre de 101)0, ressemble plutôt à un palais qu’à une retraite de utoines. — Les moines devaient, dans le principe, vivre aux^conlîns des lieux habitables de l'Etna. Leur couvent, bâti eu 1 150, au delà de Nieolosi,par Simon, comte de Policastro, neveu de Roger, lut délaisse par eux pour leur beau monastère construit à Catnne. l/ancicn couvent de S. Nicolo devint un redoutable repaire de bandits. — L'église est grande, blanche, a des peintures médiocres de Tofnnelli, Camluccio et Lapitroln. et possède un orgue célèbre, rlief-d'truvre exécuté à la fin du siècle dernier par un prêtre calabrais nommé Itonato. La coupole do cette église est la plus élevée de Cabine. Les cloîtres sont splendide-; un jardin curieux est élevé à la hauteur du 2" étage, sur la lave qui avait envahi le premier jardin. — Musce fondé par deux moines, et ouvert en 1758 : vases gréco-siciliens^ bronzes, sculptures antiques... quelques peintures. — Bibliothèque de 15,01)11 vol.
— Les femmes ne sont pas admises.
Misée Biscaiii, — fondé par Ignazio
Paterne, prince de Biscari, dont l'esprit éclairé et la libéralité ont été vantés par tous les voyageurs eu Sicile au X \ IIIe siècle. Il dépensa des sommes énormes pour faire exhumer les monuments antiques. Il a paru en 1787 une description par l'abbé I) Sestini, de ce musée ouvert eu 1758, et qui a été peu augmenté depuis. Il renferme des stables, parmi lesquelles on remarque particulièrement : lin torsoen marbre trouvé dans le grand théâtre, un Hercule, une Vends — Une belle collection de vases gréco-siciliens. — Priapées. — Bronzes, ustensiles — Objets d’histoire naturelle. — Armures.
— Costumes siciliens des XIIe et XIIIe siècles. — On est admis à visiter re musée. Mais la collection dqs. médailles et pierres gravées a été interdite aux
visiteurs à la suite de vols déplorables.
Collections — du eliev. (i. (iiocui (produits de l'Etna et du Vésuve).
Plantes, poissons et coquillages des mers de Sicile; — de, MM. G ravina , Valsa voja, Nunziata, Corvoja, Bonajulo et (iagliano.
C’est ordinairement de Cabine que l’on lait l'as tension de l'Etna.
ETNA
Le mont Etna est le volcan le plus élevé de l'Europe. Sir J llcrschcll I a mesuré baroniéiriqueineqt eu 1824, et estima sa hauteur 5,515 mètres. Selon l'annuaire du bureau des longitudes, elle ne serait que de 5.257 mètres. Si son élévation absolue est de beaucoup inférieure à celle do Mont Blanc (V.8J0 m.). sa bailleur, relativement au point d'où commence l'ascension . s on rapproche beaucoup. En effet, scs premières pentes partent du bord de la mer, et le voyageur qui veut faire l’ascension de l IÂtnn a la hauteur totale des 5,515 mètres à gravir, tandis que le fond de la vallée de l'.liamonix au pied du niuiit Blanc est déjà élevé de plus de 1,010 mètres au-dessus du niveau de la mer. L’Etna est presque entouré d'eau de tous les eûtes ; d'un, côté par la mer, qui baigne sa base orientale ; de l'autre, par les deux rivières la Cantarn et IcSimeto, qui ont leurs sources voisines et le contournent. La hase du cône a trente et quelques lieues de tour. Le cône est divisé naliuclleinenl eli trois zones distinctes ; le région fertile, cultivée et peuplée qiiis’élend au pied de h montagne: la région boisée il Bosco , composée principalement de châtaigniers, de chéries et de pins, et large «le dcn\ à trois lieues. Au-dessus du Bosco s élève la gibbosité centrale, la région déserte, couverte de laves noires et de scories. Ile la partit* la plus élevée partent deux ramifications qui laissent entre elles ou vnslo cirque elliptique nommé rai <lrl Borr, ayant une lieue deux tiers de diamètre, et entouré de trois côtés par des falaises verticales de 1 .000 à 5,000 pieds de bailleur. Les couches volcaniques île ces falaises sont traversées par des milliers de d’jket, ou coulées verticales plus
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<mj moins obliques, do trachyte, ne lia- ] silte, qui, à cause de la résistance plus ! grande des matériaux, persistent et font saillie sur les strates, (dus facilement décomposées sous les alternatives de congélation et de dégel, l.a gibbosité centrale est terminée à sa partie supérieure | par une surface presque plane, nommée | Piano del Logo. Il est là que se trouvent la Ctuti inglot et la (erre drl Fitosofo (2,885 ni au-dessus du niveau de la nier', petit édilicc grec ou romain dont il reste quelques assises en briques et en lave taillée. Un a dit qn’il avait été habité par Kmpédocle, qui se précipita dans le cratère, environ quatre cents ans avant J. C. On croit (lue c était plutôt un belvédère bâti pour I empereur Adrien, lorsqu'il monta j sur l'Etna. C'est du milieu de. In partie ! septentrionale du l’iano del l.ago que s'élève le cène terminal, alternativement 1 refonné et détruit par l'action volcanique ■ actuelle. Le massit central, dont le Piano | del Lapo est le couronnement , appar- ; lient au contraire à un mode de formation géologique ancien et jusqu'ici inexpliqué Tandis que les laves cl les cendres modernes s'accumulent rapidement sur les pentes éloignées du centre, elles n’accroissrnl presque pas les parties centrales j et élevées du massif; sans quoi la lorre I del Filosofo , nui a au moins dix-sepl siècles, aurait été ensevelie par elles — , l'ne des particularités de 1 hlna, c'est la ' multitude de cônes ou volcans secon- j daires répandus sur ses flancs, et dont quelques uns ont des dimensions considérables.
L'Etna est désigné en Sicile sous le : nom de montr Uihello, d'après le mot Hibtl, d'origine sarcasme. qui signifie [ montagne, tjuelqiies savants ont prétendu que le nom de l'Etna provenait ti'un mot I hébreu signifiant fnurnuiit; selon Slra- . bon, le nom primitif était Innesa. Pin— dare est le premier auteur qui parle de celle montagne comme d’un volcan. Thucydide ment ionmie trois éruptions. Pin— i ton fut invité par Dcnys le Jeune à venir j examiner l'élut du Volcan après une I éruption, l'ne des éruptions les plus dé- | sast relises fut celle de 1069 Près de,Ni- ! colosi, détruit par un tremblement de terre, il s’ouvrit deux gouffres d’où sortit une telle quantité de sable et de scories. que, dans l'espace de tiois mois, ils , loi nièrent une double montagne (Mont i fiatti} Je 157 mètres de haut. Une partie I
de la ville de Calane fut détruite par un courant de lave qui avait parcouru près de six liriu's avant de pénétrer dans la mer, et avait encore 600 m. de largeur et 12 d'épaisseur quand il l'atteignit et s'y avança en formant un môle; parvenu .à un rempart de la ville élevé de 18 mètres, il s’amoncela jusqu’au somme’, retomba en cascade de l'eu et engloutit une partie de. la ville. Celte éruption (il périr près de 20,000 personnes. Eli 1819, on put observer un courant qui, neuf mois après sa sortie du cratère, s’avançait sur une pente considérable, ne parcourant qu’un mètre environ par heure On cite comme une des curiosités les plus singulières qu’en 1828 on trouva sur l'Etna une masse de glaces considérable recouverte par un courant de lave et qui était ainsi conservée depuis plusieurs siècles peutêtre. On suppose que la neige avait été dans le principe couverte par des sables volcaniques, mauvais conducteurs de la chaleur.
On peut faire l’ascension de l'Etna dans Imites les saisons. Toutefois, pendant l'hiver, la neige descend jusqu’à la région lioisée ; les .refuges, connus sous le nom de rasa Grmellaro ou de casa tltgh lngU*i, sont ensevelis sous la neige jusqu’au mois déniai ; les mulets ne peuvent mouler bien haut, et les dernières pentes de neige, durcies pr le froid, peuvent être très-difficiles a franchir. On a alors plus de six heures de marche à faire à pied, au lieu d'une heure et demie. Les mois les plus favorables pour monter à l'Etna sont juillet, août, septembre et octobre. On s'y rend ordinairement de Catane; de Uatane, on gagne en trois heures, à cheval, Nicolosi (2.120 pieds au-dessus de la mer), bourg fort triste, bâti en lave noire et situé au milieu d’une. plaine de cendres. Au delà de Nicolosi, commence le désert. Ce Iwurg, de 2.717 habitants, touche le pied des deux cônes volcaniques nommés Slomi Rossi, à cause de la couleur des scories qui les recouvrent (hi trouve l'hospitalité, soit à line chétive auberge de Nicolosi, soit dans le voisinage, au couvent de S.Nicolo d’Arcna; l'hospitalité du couvent n'est jamais gratuite (V Catane). Un habitant de Nicolosi, qui s'est fait une célébrité parmi les voyageurs européens, est M. Geniellaro, frère de l'antiquaire et géologue du même nom. On lui doit un guide de l’Etna bon à consulter. C'est chez lui que se
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prennent les guides pour l'ascension. On trouve à Nicolosi des mulets, et on lait Iticn de se prémunir de vêlements chauds; le froid , 'qui va augmentant à mesure qu’on s'élève, est quelquefois insupportable. Il faut également emporter des révisions ( on recommande le vin de . Placido, des environs de Calane) cl du eliarhon pour faire du feu , ainsi que des lanternes et des bougies. Un bâton ferré est un aide utile pour l'ascension.
De Calane à Nicolosi , un mulet coûte une demi-piastre; le conducteur doit attendre jusqu'au lendemain une heure (mur reconduire le voyageur à Calane. — De Nicolosi à l'Klna, le mulet coule, aller et retour, une piastre — Chaque guide se paye 2 piastres 1/2, mais il a son mulet à payer et un peu de charbon d'huile et «l'eau à prendre.
On peut, selon la saison, ou aller coucher à Nicolosi cl en repartir le lendemain matin, faire l'ascension et redescendre à Calane, ou, pendant les beaux mois, se rendre dans la soirée à Nicolosi, en repartir, après une halte de quelques heures, vers les 9 ou 10 heures, monter pendant la nuit s abriter à In fa* i inylese et gravir le dernier cône de manière à arriver au sommet un peu avant le lever du soleil. De Nicolosi on compte b heures jusqu’à la Casa inylese, ainsi nommée parce qu'elle fut construite en 1811 par des ofliriers anglais. C'est le dernier point où l’on puisse parvenir avec des mulets. Il arrive parfois que ces animaux périssent, surpris par le froid, dont l'intensité est encore augmentée par la violence du vent régnant souvent à cette hauteur.
C'est à partir de là quecomnicnee la pente très-roide du dernier cône posé sur une plate-forme et isolé au milieu d'une petite plaine. De la Casa inylete jusqu’au sommet de l’Etna, 1 h. 1/2.
Du haut de celte pyramide élevée, la vue s’étend sur toute la Sicile. On estime à plus de 2,000 milles la circonférence de l’horizon que l’œil peut embrasser. On prétend que par un ciel serein on peut découvrir les côtes d’Afrique. Un spectacle curieux, au lever du soleil, est celui de l’ombre gigantesque de l’Etna projetée sur la Sicile, et dont l'étendue va se rétrécissant au fur et à mesure que. cet astre s'élève au-dessus de l'horizon .
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DE CATANE A MESSINE
(70 mit.. Houle oarnissable'i.
A quelques milles de Calane, et à dr. de la route allant à Messine, est Scaro di Lognina, un prétendu port d'Ulysse. Au-dessus s'élève ;
Act Castello, — sur un rorher de 250 pieds de hauteur et entouré de 5 cotés par la mer. — Au village de la Trrzza, situé au fond du golfe, on peut
I (rendre une barque pour aller visiter es :
Iles Fariclioni ou écueils des Cyclopes. — L’aspect de ces îlots basaltiques est des plus singuliers. Le plus grand a S00 pieds de tour. C’est ici •tue Virgile (Æn. 111) place les iles des Cyclones; c’est ici qu’Enée retrouva le Grec Achéinénide, abandonné par ses compagnons. Cependant, l'aspect de ces iles ne concordant nullement avec fci description détaillée d’Homère (Odyss. IX). l'imagination ne peut s’abandonner avec sécurité aux souvenirs mythologiques de PnKphème et de son antre, d'où l’ingénieux Ulysse parvint à s'échapper.
Aei rb ale, — IX mil. de Taonnine, — 21,212 hab. — Ville antique (Xifonia), dont l'étymologie, provenant du nom du berger Acis, est contestée.
Ville construite sur d’énormes roulées de lave, et traversée par le fleuve Acis; on sa if que le berger de ce nom fut écrasé sous un rocher lancé par Polyphénie, jaloux de ce qu’il était aime de Galatée, et qu'il fut changé en fleuve par les dieux. — Continuant à monter sur un sol de lave, on arrive au joli bourg de:
uiarre, — 15,080 hab. — D'ici, traversant un pays pittoresque, on peut aller visiter, à 2 heures de Giarre, le fameux châtaignier dit Castagiio di cenlo en valli, parce que, scion une tradition , Jeanne d'Aragon surprise par un orage s'y abrita avec 100 cavaliers. On mesure sur les débris de cet ‘ arbre géant, qui se couvre encore de
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feuillage, une circonférence «le 178 pieds. — Reprenant sa route le long de la mer à travers la contré" la plus fertile, on laisse à gauche :
Mascali, — ô.ltt! liai». : — plus loin on passe le Fiume fre/ido, tirant sou nom des ncigt>s de l'Etna qui l'alimente. Au delà on rencontre un courant de lave qui date de 596 ans avant J. IL, et qui empêcha les Carthaginois de suivit' h'iir flotte et les força de contourner l'Etna. Ce courant longe les bois de Lisons grossa , et rejoint le cap Srhiso. — On passe ensuite le ûi- Intabinno (anciennement Ouohala)snr un | «ont en lave, portant le nom arabe de Cantara. — 2 mil. 1/2 plus loin, près du cap Srhiso. sont les vestiges de la ville de Mains, une des premières colonies grecques «mi Sicile. — On arrive au village moderne de:
Giabdim, — ( il) mil. environ de Catane et 50 mil. de .Messine), situé au pied de Tuormine, que l'on atteint en gravissant un sentier escarpé, tortueux et très-roide.
Taorxinr (Taurpmcnium), — 2,770 hab., — ville peuplée au IV' siècle avant .1. C. par les habitants de Naxos, après la destruction de leur ville par Uenvs. « On ne peut coneevoirqn'une ville d’un abord aussi difficile ait été célèbre jadis et soit encore habitée. » Les tremblements de terre, notamment celui de 1605, ont contribué à sa décadence.
Lotte ville, d’aspect mauresque, dominée au N. par un ancien fort sarrasin et par le village de Mola, nid d’aigle au haut d'un rocher, est entourée de fortifications à moitié détruites; elle possède dos restes d'aqueducs, d une piscine et d’une uaqmachie, ou suivant d'autres d’uu cirque. L'église S* Pancrace repose sur les fondations d'un temple antique. CVst hors de la ville qu'il faut aller voir le monument le plus célèbre de Taonnine, et un des plus curieux de la Sicile, le théâtre antique placé à l'extrémité d'une éminence, et creuse en partie dans le roc.
# Les. Grecs sont les auteurs de la con-
struction primitive ; les Romains la ‘ modifièrent , l'agrandirent. L'édifice fut dépouillé et dégradé |Kir les Normands. On y lit quelques réparations en 1 7 ix. La longueur de son diamètre est de 208 pieds. Il pouvait contenir 2i>,000 iMTsonnes. On ne voit plus lien des gradins; les jtetits murs qui environnent le podium, aiu-i que la scène, sont eu partie debout. » Le «jui contribue surtout à la renommée de ce monument, c'est son admirable situation, qui attesle avec quel merveilleux instint poétique h's anciens cherchaient à allier le spectacle de la nature aux jouissances de l'intelligence. Du liant dis grailins la vue .s'étend sur la mer, sur les découpures pittoresques des côtes, sur l'Etna d'un côté, de l'autre sur les côtes lointaines de la LalaJjrc.
DE CATAST A TAOHMISC ,
En faisant le tour de l'Etna.
De Catane, au lieu d«! suivre au K.
le littoral, on peut se diriger à LO.
pour contourner les larges bases d ■ l'Elna. On pisse à Paterno, — 12,928 liai)., — suivant Clavier, l'Hvbla major de Pausanias et de Thucydide. — Si l’on part de Nieolosi (f. i I f), s'avançant à travers un pays désolé au milieu de larges coulées et d'interminables sillons de lavi', on gagne la roule qui. par Ih anc AVU.J.A , mène à Adebno (. Adranum ), — 11.522 hab., — où était un temple du dieu Adrainus, dont la garde, suivant Elien, était confié aux plus beaux chiens au nombre de mille. De là, remontant parallèlement au émirs du Simelo, on va à lînONTE (nom d'un des cvclopes de Vulcain). — 9,662 hab. — Au delà de Broute, on laisse à dr. le courant «le lave qui a menacé d'engloutir la ville.
On traverse un pays nu et ravagé par les immenses fleuves de laves. « La pente rapide «1e l'Etna est «l’une immense hauteur au-dessus «le la région des bois. De ce côté le pied de la mon-
MESSINE
Sicil.
tagne est très-élevé. Les matières volcaniques, dont les monts Neptunions empêchaient l'écoulement, s'v sont successivement amoncelées. » A g. on aperçoit sur leur chaîne lointaine les hois de Caronia, les plus étendus de la Sicile. — Randazzo, — 5,402 bah.
(suivant Clavier, Tissa, cette petite ville de laborieux laboureurs qhi n’échappèrent pas à la rapacité de Verrès). Quelques restes de muni Iles antiques. Eglise en style normand de S‘ Maria, avant des peintures de Velasquez. — (A G mil.de Randazzo, curieuse chapelle byzantine, édiliro carré surmonté d’une coti(K)le.) — lie Randazzo, on gagne Francavilla - — Ô,li7 hab. — Belle vue du haut de la montagne; et de là redescendant en suivant le cours du Simeto, on arrive à (îiardini (U) mil.
de Francavilla). . .
De Taonnincou plutôt de Giardini, * reprenant la roule de Messine, on continue à suivre le rivage de la nier et à passer un grand nombre de torrents à sec pendant l’été et descendant de la chaîne du Pelure, qui sn couvre de neige en hiver. En plusieurs endroits on a dû ouvrir un passage dans le rocher plongeant dans la mer. Les villages se succèdent de plus en plus des deux cotés de la route. Les mûriers, les orangers, les caroubiers, les grenadiers, les lauriers-roses, les dattiers... semés çà et là, animent de leur végétation natte route pittoresque, d’où la vue s'étend avec ravissement sur la mer de Grèce et sur les cotes de la Lalabre; l’on distingue Reggio au pied de coteaux couverts de maisons.
Messine — (Zancla, du grec Zanclos, faucille, soit à cause de la tradition mythologique de la faux de Saturne, soit à cause de la forme du rivage.— ( t’.Trapani, p. 698) — 95,07 1 hab. — 47 I. de Païenne, 50 I. de Syracuse, 70 I. de Naples. — (hôtels : Vittoria, table d’hôte G tari, chambre -4 Lu i ; du Nord...)
Histoire. — Zancla fut occupée par les Sicules, quand ils passèrent d'Italie en Sicile; puis par des Ghalcidiens, et par des Samiens. Ceux-ci, après la guerre du Péloponèse, furent chassépar des Messéniens. qui donnèrent à la ville le nom de Messana on Messina. Elle fut mêlée aux guerres avec Athènes et Carthage. — Philippe-Auguste et Richard Cœur:de-Lion y relâchèrent en se rendant à la croisade. — En 1074, s’étant révoltée contre l’Espagne, elle fut bloquée par une (lotte espagnole, et secourue par le duc de Vivonne et Duquesne. — Elle a été plusieurs fois ravagée par la peste et les tremblements de terre. Celui île 1785 fit périr plus de -40,000 personnes sous les décombres à Messine et aux environs. (Historiens de Messiye :
Iteina ; CarafTa ; Arrigo; Gallo: annali délia citta di Messina, 1756, 2 vol. infolio. — La Farina : intornn le belle arti e gli ai tisli lioriti in Messina, 1 855, in-8°).
Messine n’a point conservé de traces de son antiquité. Celte ville en amphithéâtre,et rebâtie à neuf, a un air d'aisance et de propreté qui étonne, quand on vient de faire le tour de la Sicile. Elle est partagée par deux grandes rues parallèles au quai : le Corso et la slruau Ferdinandu ; au bout de ces deux longues rues, l'on aperçoit les mamelons -verdoyants des monts Pelures. « D’autres rues coupent cellesci à angles droits et viennent aboutir sur le port par autant «1er portes, ménagées dans les arceaux de l'ancienne Paljzznta. Du Corso la vue de ces arceaux. à travers lesquels brillent les eaux bleues de la mer Ionienne, est vraiment ravissante ! » Les autres belles rues sont celles (VAuslnn, Cardinrsi, (iiudecca... Le port, un des plus vastes et des plus sûrs de la Méditerranée, a une entrée assez étroite, Il est défendu par une citadelle, jiar le fort de S. Salvador et par celui de la Lanterne, line digue naturelle (bras de.S'-Renier), longue de 8.00 pas et large de 80, protège
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le bassin. I j& quai est bordé de cou- I d'édifices réguliers. Elle est ornée stnictions soignées, mais inachevées, ' d'une statue équestre en bronze de i vin plaçant la Pallazata, édifice élevé par j Charles 11, par Serpoltft, et d'une fon- Philibert-Emmanucl de Savoie et ren- taine par frà Gtovunni Antjelo ( 1 .**47 ): versé en partie en t785. On voit sur le ses nombreuses sculptures représenquai plusieurs statues. Celle «le Nop- ! lent « en haut, Orion sur un socle tenu lune tenant enchaînés deux monstres par .quatre garçons; quatre nymphes que l'on croit être Charybde et Scylla, i Mip|mrtcnt le bassjn supérieur . quatre lut élevée en l'honneur île Charles- tritons, le second; et quatre sirènes, Ôuint. — Le peuple de Messine se li- le dernier. Les quatre allégories fluviavre beaucoup à la pèche. Celle de l es- | les sont le Tibre. l’Ebre, le Cumano padon (pescc-spada) est très- lucrative, i et le Nil. Le grand bassin est orné de Elle se lait en mai et juin, et exige une bas-reliefs et de figures d'hommes et grande adresse de la part du harpon- de bêtes, toutes allusives aux bienfaits neur. La transparence des eaux est telle, de l'élément humide. » qu'on aperçoit ce |misson à une grande Eglise». — La Ninziatella ive' Capmfoudeur. talani, mentionnée en 1 1 09 connue
Catiiéorale. — commencée par llo- déjà ancienne, est considérée par quelger et terminée par son fils. La façade, ques-uns comme une anc ienne mospereéede trois portes ogivales, est eu cpiée. Stvle roman; quelques arcadis marbres de diverse*# couleurs et ornée recourbées en fêta cheval, de mosaïques et de has-reliefe. « Les j La Cattoi.ica, — église normande; parties latérales en marbres alternat»- j servit au clergé grec après 11G8. veinent noirs et blancs, présentent la S. Francesco, — construite par trois trace de diverses restaurations mala- comtesses messinoises en 1254. droites. A l'intérieur, divise en croix ! S. (îrecoiuo, — église appartenant latine, ‘JO colonnes antiques rongé*»» I à un couvent de femmes; dans une sipar le temps et mal assorties soutien- tuation élevée et d'oî» du a une belle lient la ebar|H*ntc du plafond. Le mai- vue: richement ornée de marbres et tre-autcl est richement inscrusté de de mosaïques. — Madone signée Anpieri*cs dures. Les demi-coupoles des lonello dà Messin a (1449). absides sont couvertes de mosaïques, j La Madoxna de (.la Scala, — « médu temps de Frédéric d'Aragon. Elé- lange d'architecture antique, arabe et gante eriaire en marbre sculptée par normande; * reconstruite au XIV* Antonio Gagini. — On conserve dans siècle.
cette église la traduction d'une lettre, S. Domesico, — bas-reliefs de Gnen hébreu et traduite en grec par S1 gini; vierge en marbre blanc d 'André Paul, écrite par la Vierge aux Messi-j Calamech.
nois, en réponse à une députation qu'ils’ promenade». — Rue du Corso et
lut avaient envoyée à Jérusalem. Elle jarjin public de la Flora. — Relie vue
est ainsi datée : Ex Hierosolymis, anno g^,,. (a v;||e ,-t ios environs du haut du
lilii nostri XL1I, indictionei, ut nouas monte de’ Capucini.
junii, lima xxvii, feria v. Ou a attribué Féle j,. il y ara, la août. On y re-
à Constantin Liscaris I invention de présente l’assomption de la Vierge et
cette lettre; le jésuite Melchior Incho* ja victoire du comte Roger sur le prince
fer a écrit un volume in-folio (1629) inusulman Griffon.
pour en souténir l'authenticité. La tète
de la Sagra litteni e>t célébrée le 5
juin, et est l'occasion de. priassions et La chaîne ,|„ pelore, ayant près de de réjouissances dans la ville. — La Messine une base granitique recouverte place de la Cathédrale est entourée d'un calcaire eoquillier, va aboutir au cap
KJ DV
CEFALU. — TKI'.MIM .
Sicile.
del Faro (Pelorus), vis à-vis dcScvlla (Calabre); les anciens y avaient élevé un temple à Neptune \ l’endroit le plus resserré du délrnil, entre la Sicile et la Calabre, la laideur est d’environ 3,000 m.; il est très profond. I.e tins et le relluxy onl lieu de fi en fi heures et avec une grande rapidité ; le courant est plus violent quand il se dirige nu sud. — La mer présente quelqui fois près de Messine un phénomène de mirage, connu sous le nom de fée, Morgane (fata Morgan» ) •
IIOl’TK 6.
I.e long de la edtc par la malle, en if* b
Ij route, large et bonne, s’élève sur les monts Pclores; elle est bordée d’uloès, de citronniers, de lauriers, de pins... Dn télégraphe, admirable vue sur Messine, la Calabre, l’archipel des iles Eoliennes, etc... — Le pays est inculte jusqu’à Spadafora. — Laissant à dr. le cap Milazzo ou Hianco, célèbre par la victoire remportée par Dnilliiis sur les Carthaginois, on arrive à :
Rarcf.li.una, — 17.312 liai». — A IX mil. de Milax/n est Olivetti, ainsi nommé de la grande quantité de ses oliviers. Au sommet d’un rocher presque à pic, dominant le château crénelé du prince Oliveri, est suspendu l'ermitage île la Motionna del Toiuiaro (corruption du nom ancien de Tyndaris.)
Ruines de Tyndare. — Cette ville fut fondée parDenvs (394 av. J. C.). Verrès lui enleva une statue de Mercure que Scipion avait prise à Carthage et donnée à Tyndare à cause de la fidé-
lité de celte ville à Rome dans les guerre- puniques. On pense qu’elle fut détruit" au IX‘ siècle par les Sarrasins Une partie du rocher qui portait la ville ayant été minée .par les flots, s’écroula dans la m»T avec elle. De la
fenêtre de ln sacrislie de la Madnnna del Toimaro nn peut voir les traces de ce bouleversement. Les vestiges antiques conservés ont peu d’importance. — A (5 mil. de Tyndare est :
Paiti, — <*,41 1 hab. — Dans la cathédrale reposent, dans deux tombeaux antiques, les deux femmes du comte Roger. Du castcllb di R r. 01.0, belle vue sur un pays pittoresque.. Quand on a ! dépassé le cap d'Orlando, on coin*
{ tuence à distinguer à plus de 50 mil.
le rocher de Ccfalu.
De S* Agata à S. Stefano « le pays est couvert de petits taillis de chênes qui servent de refuse aux immenses troupeaux de bœuf- dont on entend au loin les clochettes, et quelquefois aussi aux bandits. »
Cepau: (Cephalœdis) — 9,598 bah.
— (15 lieues de Païenne). La Malricin, cathédrale d’un aspect sévère, bâtie par le roi Roger, en souvenir de sa délivrance d’un naufrage; colonnes antiques, mosaïques; lions remarquables île l’urne de porphyre servant aux fonts baptismaux. — A 24 mil. de Ccfalu est :
Termiki, — 19,1 06 liai». — Cette ville, d'une haute antiquité, s'appelait Thennæ Himerenscs, thermes d’Ili- ' mère. La ville d’ilimère, située à quelque distance, ayant été mise à feu et : à sang et rasée par Annibnl pour ven* j ger la défaite et la mort tle son aïeul : Amilcar, les habitants échappés à ce désa-tre s’étahlircnten cet endroit, renommé jHiur ses eaux thermales, en- | core fréquentées aujourd’hui. Seuls ils ' s’opposèrent avec fermeté aux rapines ; de Verrès, soutenus par leur proconj stil Sténius. — La casa communale renferme une espèce de musée d’antiquités. Les églises et les couvents sont pavés de mosaïques et ornés de colonnes antiques, trouvées dans les ruines . de l’ancienne Himère. — Eglise délia j Consolazione. — Dans la plaine, aqueduc romain pour amener de \ milles ! l’eau à la ville d’ilimère.
INTÉRIEUR D
Ou cuire dan» la plaine qui s étend jusqu'à la Ragaria (V. |>. 090). * Les approches de la capitale se font remarquer par une inullitinlr de maisons de campagne, de palais, de terrasses, de statues qui brillent au soleil au milieu de la verdure la plus fraîche. «
Dr rrtour à ï'nWnif*, opiÔN a voit fait U* tour entier <l»* l'ilt» rn suivant Ir littoral, il lions rrMr à ii »»l i ( | i’4*r quoique* points remarqnjlilos tir J'intôricur «Ir la Sirtle.
DEUXIKNE DIBFr.TtON
IMIRiriH UE LA SICILE
Une gl ande route de poste traverse la Sieile île Païenne à Catmic. La ville de Caltanissetta eomiminique avee cette roule (>ar un eiiibraneheiucnt de 1 i milles de long, -construit à ses frais :
Uai taxissktta (du mot sarrasin citllti, fort d'esse, et du grec nisaiou) — 17,104 hab. — (21 1. de Païenne, 28 1. de Syracuse), chef-lieu de province. Cette ville, située au milieu de la Sicile, bâtie en amphithéâtre sur une colline, domine un bassin couvert d’arbres fruitiers. 11 y a quelques maisqns de belle apparence et un joli jardin public.
Lors de la tentative faite en 1X20 par quelques provinces de 1 1 Sicile I khi r recouvrer l’indépendance du pays, Cu!tauis>clta refusa son concours au gouvernement insurrectionnel de Païenne. 2,000 indépendants vinrent en armes assiéger Caltanissetta et la prirent d'assaut. Cette ville fut mise à feu et à sang. Après ce désastre, une chaleur excessive décima les malheureux restés sans pain et sans asile.
De Caltanissetta, il y a une roule de poste jusqu'à Girgenti, à travers un pays offrant peu d'intérêt. — On peut aussi du même point gagner, sur le littoral. Lient a. par une roule carrossable, réparée depuis I8Ô2.
Si, au lieu d'aller à Caltanissetta on continue à suivre In grande route de PnltTni” à Calane, on peut, en go dé-
r LA S1CIIK. , Section A IIP
tournant à dr.. gagner, à une demilieue de la roule :
Castro Giovanni (Enna), — 1 5.297 |,ab., — situé exactement au centre Ce la Sicile, au sommet d'un plateau élevé, isolé et inexpugnable. C'est remplacement de l'antique Enna, appelée l’ombilic de la Sicile, la' nom de Castro Giovanni ou Castrojauni. parait être, une corruption do Cash uni Ennfe. « Enna, dit Cicéron, est sur une hauteur qui domine tout au loin. ,
A son sommet est un large plateau arrosé par des oaux qui ne tarifent jamais. Elle est isolée et comme détachée de toutes parts; elle est partout environnée de lacs, de bois sacrés, où les fleurs les plus agréables se renouvellent dans toutes les saisons de 1 année. Le seul aspect des lieux semble attester ce que nous avons appris dès notre enfance sur l'enlèvement de la jeune déesse. En effet, «U aperçoit à peu de distance une caverne ouverte au nord, — infuiita altitudine ; — c-est de là, dit-on, que le dieu des enfers sortit tout à coup sur un char et vint enlever Proserpine. » (t’.ie. in A errem,
IV, 18). — Gélon y éleva un tenuile inngniliquc à Gérés, qui Int dépouillé par Ar erres. Ce sol antiqu ■ est voue aux souvenirs poétiques de la mythologie et aux souvenirs douloureux des excès auxquels arrive 1a perversité humaine, quand l'homme exerce sur son semblable un pouvoir sans limites.
C'est d'Eiina que partit le mouvement de révolte des esclaves qui lit courir à Rome de si grands dangers.
140 ans avant .1 C,., la Sicile jouissait de la paix depuis 00 ans. l.e sénat, dans l'intérêt desapprovisiortnemenlsdc Rome, protégeait les Siciliens contre les exactions des préteurs, qu’il tolérait dans les autres piovinoes. Mais si les Siciliens étaient traités comme des hommes, le< esclaves étaient traité-s plus mat «pie des bêtes de somme. Les maîtres, par avarice. leur refusaient la nourriture lieux habitants d'Knna, Pamophtle et sa leunne Mégallis, avaient dépassé toutes les bornes de la cruauté envers ces malheureux-
Sicile.
CASTRO ÜIOVANNI \L\NA).
Voici, «l'a près Diodorc de Sicile (fragments), le récit textuel de celte lnmentnl»le histoire. « Damophilus, natif d’fimia, homme sans conduite et sans éducation; devait son immense fortune au hasard ; il traitait ses esclaves insolemment : il marquait avec un fer ceux qui étaient nés j libres, mais que la guerre avait réduits en esclavage... Les plus riches Siciliens rivalisaient en insolence, en cupidité, en scélératesse, avec les habitants de l'Jtalie; possédant une multitude inouïe d’esclaves, atin de se décharger du soin de les entretenir, ils permettaient à leurs bergers fie se livrer au brigandage pour se procurer des vivres et des vêtements.
Les hommes robustes et audacieux, vivant eu plein air, suivis de chiens vigoureux. assassinaient sur les routes. pillaient les maisons «le campagne «le faibles propriétaires et tuaient ceux «pii leur résistaient. Les généraux romains n'osaient pas mettre un frein à ces débordements, craignant l'influence des maîtres d'esclaves, dont la plupart étaient des «hevaliers romains, juges dans les procès intentés aux gouverneurs «les provinces...
400 esclaves, exaspérés par les mauvais traitements, se jettent dans la ville d’finna, pénètrent «Inns les maisons qu’ils remplissent «ta carnage, égorgent tas enfants à la mamelle; il est impossible de dire les violences qu'ils commirent... Damophilus.
et sa femme Mégallis, qui ne lui cédait pas eu cruauté, furent amenés au théâtre, au milieu d’une foule de rcbeiles.’Damopliilus commençait à les désarmer par ses' discours, quand il fut massacré par Hcr— mias el Zcuxis. Le chef des révoltés, le Syrien fiimous, passant pour magicien el prédisant l’avenir, livra Mégallis à la discrétion «les femmes esclaves, qui, après l'avoir cruellement outragée, la précipitèrent «lu haut d’une tour. . Cette vengeance n’était pas l’effet d’un caraclère cruel, mais la revanche d’injustes trailomenis. Damophilus avait une jeune fille, simple de manières et très- compatissante. fille consolait d’ordinaire les esclaves frappés par ses parents et apportait des aliments à ceux qui étaient enchaînés; enfin sou humanité la faisait extrêmement aimer de. tons. C’est pourquoi, se rappelant les bienfaits qu'ils en avaient reçus, les esclaves no portèrent pas les mains sur la jeune lillo el tous la respe«:tcrent n,ligieiisMiieiil. Choisissant parmi eux les plus.robulcs, dont le prin-
cipal était Hcrmias, ils l'a firent conduire à Catanc auprès de «juelques membres de sa famille... La populace, loin d’être touchée des immenses malheurs des Siciliens, en fut au contraire enchantée, car elle était jalouse «le l’inégalité de la fortune. Les rebelles, brûlant les maisons «le campagne, détruisant les propriétés et les récoltes, épargnaient les hommes livrés à l’agriculture. » L’armée «les esclaves révoltés s’éleva btantùt à 70,000.
Ils battirent 4 préteurs. Ils furent enfin détruits par Hupilius. De nouveaux excès commis par les propriétaires amenèrent encore, “27 ans après, une 2e guerre servile. Ces deux guerres serviles, prélude «le ht révolte de Spartncus, firent périr un million «l’esclavcs, el la dévastation «les villes et des campagnes mit la Sicile dans l’état 1c plus déplorable.
Castro Giovanni", dit M.Renouard de Bussièrc, présente un mélange bizarre de rues et de sentiers serpentant parmi les rorltcrs; déshabitations sont semées dans les lieux les plus inaccessibles ru apparence, soit au fond d’entonnoirs pittoresques, soit sur des saillies de la montagne, avancées en corniches audessus tle précipices profonds. — ^ On voit de nombreuses grottes pratiquées dans le rocher, tantôt superposées, tantôt communiquant ensemble; plusieurs, au milieu de la vallée, sont habitées; elles sont ordinairement carrées; elles ont une rigole pour laisser > passer IVau de. la montagne, ou «les réservoirs pour la retenir. I^'s liahi- . tants donnent à ces chambres le nom .
do grottes des Grecs. — Castro Giovanni a* un aspect misérable; l'élévation de la ville y rend les hivers rigoureux; on y a de la neige et de la glace plendant plusieurs mois. Malgré colle élévation,. Castro Giovanni est le principal marché de la contrée; il a une foire qui attire une grande affluence. — La cathédrale possède un candélabre antique en marbre blanc, soutenant le bénitier, et provenant, dit-on, du temple de Gérés; de belles stalles en bois «lu XVI0 siècle. — Du haut d'une, tour , du vieux château ou a une vue des plus étendues sur un labyrinthe de
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montagnes et de vallées. A |»'u de dis- i contrées qui prétendent avoir les pitance est a ville do : , i r. .n
tance est.la ville do :
Caiatascibetta, — 4,931 hal>., —
mières cultive ragriculture Du lac de l'ergusa on peut
;agncr
: . — ’ i "" « l'igusii un ih-iii gagn
perchce sur la cime d un rocher et si- | Piana et Caltagironc, et par Pallazol
I »:i t'i • ll<> ('itvlrft IlliU'inni ixip nnn «ni C ... J If
parée de Gastro Giovanni par une val lée profonde. D'autres liourgades qui !
apparaissent çà et là, également placées j sur dos hauteurs, rappellent par leur i position les guerres et l'anarchie qui ont longtemps désolé la Sicile.
Syracuse (K.
DE CASTIIO GIOVANNI A GIDGENîl
Excursion. — A quelques mil. au I N. de Galatascibetta est le monte Arte- I sino. — Cette montagne, placé»’ centre de la Sicile, presque au point do rencontre des lignes qui divisent l’ilo on trois valIA-s, Valilemone, Yuldrnoto. Yaldinunzara, offre un observatoire intéressant pour étudier le relief général de Pile.
Excursion. — A à mil. au S. de Castro Giovanni, on arrive, après une descente d'une h. 1/2, au hic de Pcrgusa, sur les bords duquel fut enlevée Proserpiiie. Ce lac, de 4 mil. de tour, est, a l’exception de quelques bouquets d'arbres à PO., entoure de montagnes arides, dont les ondulations, se prolongeant au loin, vont terminer leur triste perspective à l’Etna. M. liourquelot proteste contre les dédains des voyageurs qui n’y ont vu qu'une eau fétide, un vallon bourbeux, des roseaux souillés de fange ; il v a retrouvé ces violettes et ces milliers de fleurs parfumées dont parlent tous les écrivains antiques.
De Castro Giovanni on va à Callainssctta (I . 720), et de là, au lieu de suivre la route de poste, on peut gagner Girgenli dans une longue journée de marche. On se dirige sur :
Canicatii, — 16,701 bah.; — on . traverse une campagne pcuplëcde tuas- 1 sénés (fermes isolées) et par un sentier serpentant pendant plusieurs heures sur des collines agrestes, on arrive à :
Castro Filifpo, — 2,064 liab., — « village bâti sur une éminence, au milieu d oliviers et de nopals. On atteint :
I avaiia, — , I0,6o0 liab., — dominé par un château du moyen âge, et qui est à i mil. de Girgcnti.
I rrpctmun ver csl. (jiindtnn Pi-osevpina luco l 'i’lo et oui siolas aut cmaliila lîlin rarpit, jliunqucpuellari studio calalhosquc sinuniuue iiiiplol ut nsjuales miat superare legendo; l'eue simul visa est, ililn laqui- mplaque Diti.
tOvid., Mulam., v.l
Ici. du reste, l'imagination des voyageurs ne peut même pas se livrer en toute sécurité au charme des réminiscences mythologiques : car les lieux désignés par les poètes comme ayant été le théâtre de I enlèvement de l’ro
De Castro Giovanni, regagnant la grande route de Païenne à Cabine, et continuant à se diriger vers eette dernière ville, on rencontre, à 4 h. de marche :
Leon Foute, — 10,303 hah.— « Du coté 0. elle s'étend sur le revers d'une colline vers une vallée profonde et ombreuse dominée par de hautes montagnes. La vallée abonde en orangers magnifiques, en ruisseaux et en fontaines. » Dans l'église des capucins est une Assomption attribuée au Monrealese. — 3 mil. plus loin est :
S. Fiuero o’.-\puiRo. — 7,264 liab.,
— situé sur de hauts rochers,
I antique Argyre, lieu de naissance de 1 historien Diodorc, est ainsi nommé à cause des mines d'argent dans le voi * sinage. Timnléon rendit Argyre à |a liberté sous le patronage de Syracuse’ qui y envoya une colonie de 10.009
7 - ■ ’-oo.” ou m m i m- i ’pn j i-nvova nue colonie (le 1U.UUU
serpii.” sont aussi multiples que les I Grecs. Elle' eut à souffrir aussi des ra*
U ES DE LIPARI
pilles de Verrès». Suivant la légende, S1 Philippe y prêcha l'Evangile et y mourut. — A o h. do marche de S.
Filippn d'Argiro est :
IÎegalbuto, — 8,170 hab., — sur une hauteur au milieu de jardins, dans une situation pittoresque que domine le cône de l'Etna. — On traverse le Simeto et on monte à Adkk.no; et de là à C ata ne (V. p. 7 16).
A 9 mil. environ au N. de Leon Forte est :
N’icosia, — 12,598 hah., — cheflieu de district. — Au N O.de Nicosia e>t, sur une hauteur :
Speklinga . — qui a uii intérêt particulier pour les Français. C'est la seule ville qui ne prit pas part aux massacres des Vêpres siciliennes. 500 Français, réfugiés dans les souterrains du château, furent sauvés par la bienfaisance des habitants. Ce souvenir est consacré par une inscription sur une des portes du château :
Ouotl Siculis plaçait, sola Sperlinga nogavit.
Mines de sel gemme, — à FO. de Nicosia et à 10 milles de Castro (Jiovanui.
ILES DÉPENDANT DK LA SICILE
lies de Xiipari ou d'Eole (Ælia ou
Vulcaniæ iijsulæ ou lJephcstiad's). — On les disait la demeure d'Eole, dieu des vents, et elles étaient appelées Ifephostiades et Vuleanies, à cause de leur nature volcanique et des flammes qu'ellesjeltcnt. K lies forment un groupe de 17 des et îlots dépendant de la province de Messine. Les principales sont :
Lipari — 1(3,559 hah. — (0 I. 1/2 de la côte de Sicile, 1/2 I. N de Vulcano). Elle a 2 1. 1/2 de long et 1 I. 5/4 dans sa moyenne largeur; c'ert la plus considérable du groupe. Elle, est hérissée de montagnes volcaniques. La plu s élevée est le monte .S. Angclo , avant la forme tronquée et terminé en un cratère de 250 palmes de diamè-
tre. Au N. de celui-ci est le Cm lève delta Castaynu, couvert de cendres et de pierre ponce. Au S. de la ville, le monte délia Guardia , présentant des I laves vitriliées parmi lesquelles se trouve de l'obsidienne. Il y a des eaux minérales et des étuves au pied du monte S. Calogero . L'ile produit des ligues et des raisins excellents, et en fait un commerce d'exportation ainsi que de pierre ponce, d'alun, etc... — La ville de Lipari, sur la côte orientale de File, est située sur une éminence et défendue par un château. Elle remonte à une haute antiquité. Le corsaire Dragut la ruina en 1544, et émmena en esclavage une grande partie des habitants Charlcs-Quint la fit rej construire; elle eut à souffrir du tremblement de terre de 1785. Publie parle d'un bain près d’un temple de Diane. Ce bain, et son pavé de mosaïque fut découvert au comm ncement dc^e siècle, entre l’évêché et le séminaire. Feu l'évêque Todaro, ennuyé des visites des archéologues, le lit fermer.
Vülcano (Volcano). — Cette ile, la plus méridionale du groupe (22 mil. du cap de Milazzo) s'éleva, dit-on, hors de la mer 202 ans avant l'ère chrétienne. On peut faire l'ascension du cône volcanique en 40 min. depuis la base. Le fond du cratère est rempli de cristaux de soufre. Des vapeurs et de la fumée s'échappent c manuellement de différentes tissures. Files sortent également sous formes de bulles de la mer dans le voisinage de plusieurs de ces îles. On exploite l'ammoniaque et l'acide borique. Cette ile est presque inhabitée. ‘
Sauna (Didvma), — 4,000 hab., — au NT. de Lipari. Sol volcanique très- , fertile en vin, en huile et en fruits. —
| A FO. de Satina sont les îles de moindre importance dcFiLicuRi et Alicudi, habitées par quelques marins et quelques cultivateurs. — Au N. F. de Lipari, entre cette il<* *‘t celle de Strômboli est Panaria (llycesia), — 200 b.,
siRoMlsuLl. — ROAtiLS. — URrKDOCSE.
— volcanique, jvroihiit d’excellents fruits.
Stronboli (Strongyle), — la plus septentrionale du groupe, la première que l’on aperçoit en venant de Naples, et dont les vapeurs |>ciHlant le jour et les feux pendant la nuit excitent la curiosité des voyageurs. « Entièrement de formation volcanique, cette ile consiste en une montagne de 2,854 pieds (carte do Carlo Cerri 1852! ; l'ancien cratère occupe le centre: le nouveau couronne une hauteur conique oui s'élève sur la cote septentrionale. Il jette continuellement des flammes, qui, pendant la nuit, se voient à une grande distance, et lance par intervalles, à la style d’une forte explosion, des pierres et des cendres sablonneuses. L ascensiou, qui est excessivement pénible à cause île la couleur de la [tente et de la profondeur des cendres, demande environ heures. » M. Lycll dit que les habitants de Stromboli cousidèlt'nt le volcan de leur ile comme un baromètre : les éruptions étant beaucoup [tins faibles lorsque le ciel est serein que lorsqu'il est orageux. la: sol produit il excellents fruits et du vin. Le soufre et la pierre [tonce y sont des objets de commerce.
Usnc.v, — 5,000 hab. [?), — faisant partie du district de Païenne, dont elle est éloignée de 15 1. environ au N.
Elle a une I. de long sur une 1/2 1. de large. Elle fut inhabitée jusqu'en 1701, époque à laquelle on construisit un fort pour la protéger contre les attaques des corsaires barbaresques.
dette ile pria I ii it du blé, du vin , du coton.
Iles Égades — au S. O. de Trapani. Les principales sont :
nx 10: i.x msoiy
Le' an zo (Burcina), — 4,500 liab. . — 51. 1,2 de Trapani. Cette ile. la plus septentrionale du groupe, a 1 I. I 2 de long sur 4 1. de large. Quoique montueux, le territoire est fertile en grains, en vin, en lmilc et en traits. — A I 1. 1/2 est :
FAviGSAxx(OEgusa)/ — 2,500 hab.,
— 5 1. delà Sicile. Sa longueur est de 2 1. 1/2. Le territoire est fertile. Au centre de l’ile est une montagne couronnée par le fort S’ LaUrina. En été, par un temps tranquille, on y voit sur la mer le phénomène de mirage dit de la fée Morgane.
Maritimo (lliera), — 4 I. N. O. de ’ | Favignana, longue d’une 1. 1/2. Elle est montagneuse et couverte de thym / favorable à la production dg miel. Lue forteresse, situé sur un rocher élevé, sert de prison d'Etat.
Au S. S. O. de bi Sicile est l’ile de Pamellakia (P. p. 700). Au S. E. de Pantcllaria est :
Linosa (OEgusa), — 55 1. de la Sicile et de la cote d’Afrique; 50 I. O. de Malte. Elle a, dit-on, plusieurs cratères éteints Quoique la végétation y soit très belle, elle n'est pas habitée.
— A 10 I. au S. S. 0. de Linosa est :
Lasipedobsk (Lopadnsa) — 45 I. de
la cèle de Sicile, 27 I. S.p. de Malte, 25 des cotes d'Afrique. Sa longueur est de 5 I. Elle est défendue par un fort et quelques batteries. La partir occidentale est inculte et boisée, lai partie opposée a mise eu culture par des Anglais au commencement de ce siècle. Elle était restée longtemps inhabitée à cause des incursions des corsaires barbaresques. lai possession des deux îles de Linosa et île Lampcdousc est disputée par Malte au royaume des Deux-Sicilcs.
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cicessi>e cjactitude, leur remarquable exécution, l’ahondamT fàffEE. Itères qu ifs eonlienncut, sont depuis si longtemps recherchés du iniMk ; " , pour toutes les lignes de chemins de fer et un certain
iimnhrc de villes importantes ; 5* des Guides de tu conversation, ou dialogues en langue française et en langue étrangère à l’usage des vma- £»i.*nrs.
Home : l.a Poste aux Lettres
VOLUMES
Il nest porsoune nui tic connaisse aujourd'hui la valeur littéraire et rélégaiite exécution île la llibliothèque îles Chemins de fer. Sur les jdll volumes' annoncés, près tle trois cents ont paru et un grand nombre ont été déjà réimprimés.
Celte collection a donc fait ses preuves. Il n’est jilus nécessaire d'en indiquer le plan et l’esprit ; il suffit de rappeler qu elle oflrc, à chaque voyageur, selon son âge, ses goûts, sa profession, un ensemble d'ouvrages amusants, curieux, utiles et toujours moraux. Mais il est important de signaler à l’attention des lecteurs les améliorations qui viennent d’y être apportées et l'accroissement considéi aide qu'elle prend chaque jour.
Nous indiquerons tout d'abord l’acquisition que les éditeurs viennent de faire de toute la collection in-18 anglais, de M. Victor Lecou, des llinrrnires publiés par M. L. Maison. Celte double acquisition enrichit la llihliothi'iiiie des Chemins de jer de près de cent ouvrages d’une valeur incontestable.
L’importance de la vente a permis eu outre aux éditeurs d'opérer dans les prix une très-forte réduction. Le catalogue ci-après constate qu’un grand nombre de ces prix ont été réduits de 2.‘>, ôO et même bit pour 1 00. Plus de cent volumes sont aujourd’hui cotés à ;>0 centimes ou à 1 franc. La Uibliolhèiitie des Chemins de fer ne sera donc pas moins recherchée pour l’extrême modicité des prix que pour l'excellence de la rédaction, la bonne exécution et la moralité- des livres qui la composent.
Indépendamment de celte réduction de prix, et pour donner satisfaction aux personnes qui préfèrent, à une impression en gros caractères et d'une lecture très-facile, la grande abondance «les matières, les éditeurs viennent d’ajouter à leur llwliolhèque une huitième série qui ne contiendra que des éditions compactes, dont les prix atteindront aux dernières limites du lion marché.
La ltibliothé<iue se divisera donc à l’avenir en huit séries, savoir :
I — <-i ■ lu s m s VtlVAtit:! HN.
Celte série comprend : 1° Les Itou1 mires européens, connus sons le nom do Guides Hichnrd. Ad. Joumie, l)n Pays, etc., et qui, par leur excessive exactitude, leur remarquable exécution, l’abondance «les matières qu’ils contiennent, sont depuis si longtemps recherchés du publie; 2“ des Guides pour toutes les lignes de chemins de fer et pour un certain nombre de villes importantes; 5" des Guides de In eoiwersnlion, ou dialogues eu langue française et en langue étrangère à l’usage des voyageurs.
4 n 'i mît ce jour, le seul mérite îles ouvrages île ce genre était l’oxactituile. Ceux que nous offrons au public, rédigés sans exception par des littérateurs distingués, et illustrés de nombreuses gravures, ne se Imcuent pas à donner aux voyageurs d'utiles indications : la critique, lîristoire, les légendes, Ja description des mœurs et des paysages y tiennent la place qui leur est due.
II. — HISIOIRl: KT tOVSUKV
Les uoiiis de Guizot, de Michelet, de l.imuirtine, de ÿainl-Simon, disent assez toute l'importance que les éditeurs ont donnée aux ouvrages’ consacrés h l'histoire. La réunion de ces ouvrages formera comme une galerie de tableaux où les grands hommes et les principaux événements tics temps modernes seront représentés par les plus célèbres écrivains sous leur aspect le [dus dramatique.
I.es voyages fourniront un grand nombre de volumes
On sait quel accueil le public et la presse ont fait au Voynye d'une femme mi Spilzberg, par Mme L. d'Armel; à la Grèce contemporaine, nar M. K. About; aux Moeurs et coutumes de T Algérie. par le général ri. Damnas; à la Hussie contemporaine, par M. Léouzon Le Due, à la Turquie actuelle, par M. Ubicini. Ces divers ouvrages ne sont que les parties d’une même œuvre, destinée à faire connaître le climat, les mœurs, le gouvernement de tous les pays importants du globe.
MITivH tTI Hi; I K tXI lINI
Chateaubriand, Halzac, Lamartine, Georges Sand, Tontfer, Gabriel Ferry. Saintine, Mérv, Alphonse Karr, Frédéric Soulié, Tliénphile Gautier, Edmond About, Champflcury, tols sont les principaux noms qu'offre déjà cette série. Bien d’autres noms aimés du public vont y prendre place.
I V. — MlTKKlTt IU: CI H W.EHC.
Les littératures anglaise, américaine, allemande, espagnole, russe et danoise ont déjà fourni un certain nombre de romans,- de contes et de récits dont plusieurs n’avaient point encore été traduits. Dickens, Thaekeray, Auerbach, Gogol, l'ouschkine, Tourgbenief, s'y trouvent à coté d’Apulée et de Cervantes.
V. — ii.Hir ti rtni: r i r xnr *1 nn
Cette série est consacrée à de petits livres, destinés à propager les bonnes méthodes de culture, les découvertes et les innovations. Les Substances alimentaires, de M. l’ayen; le Materiel agricole, de M. Jourdier; l'Apiculture, de M. de Frarièrc; le Jardinage, de M. Ysabcau, font partie de cette série (pii formera, pour toutes les campagnes, une indispensable collection. La Pisciculture, le Drainage, F Art vétérinaire seront prochainement publiés.
VI — 1.1 V R CM 1I.I.IMTHEM Hit K LEM EYFAYTM.
Les enfants ont leurs livres : livres amusants où ils trouvent beaucoup d images. Ces images leur plairont d’autant plus, qu’elles seront tontes, a I avenir, ducs au crayon de Bertall, notre spirituel dessiriateur.il est bon de tenir ces petits voyageurs tranquillement occupés.
Vil - oit ka(vi:m
Certains ouvrages ne pouvaient être classés dans les séries ipii précèdent : ainsi dans quelle catégorie placer un livre sur la Chusse, un livre sur la Pèche, un livre sur la Cuisute, un livre sur le 7'«r/'i’Sous le titre iV Ouvrages divers, les livres dont le sujet ne rentrera dans aucune des séries précédentes sont rangés dans eett<? septième série, qui, par l'extrême variété qu'elle présente, n’est pas la moins intéressante.
VU!.— KDITIOSM (OHIMCI KS I I MOVOHIÿl lM.
Dans cette huitième série seront compris des ouvrages de toute nature, appartenant, par le sujet qui y sera traité, aux diverses séries précédentes, mais réunis pour leur uniformité matérielle et exécutés de manière à contenir, dans un seul volume d'un prix, extrêmement modique, des teuvres d’une étendue considérable.
Cependant, bien qHe compactes et économiques, ces éditions seront encore imprimées avec le plus grand soin sur très-beau papier et en caractères fort lisibles.
EXTRAIT III «Al ALOlillE ÜE LA «IIILIIITIIÉIjl E DES CHEMINS DE FEU
rHlCMIKIti: NtlRlS
GUIDES RICHARD, AD. JOANNE, ÔU PAYS, ETC
GUIDE CLASSIQUE DU VOYAGEUR EN EUROPE, par RdhaIIP. 2* édit.
i très-tort vol. in— 12, imprimé à deux eolqgnes. broché 15 Fr.
GUIDE DU VOYAGEUR AUX BAINS D’EUROPE . par RlCIlARD. 1 Forlvol.
grand in— 1 8, broché.. ......* ....'. H Fr.
tableau DES monnaies D’europe, comparées à la monnaie Française. 1 vol. in-18 I Fr.
GUIDE CLASSIQUE DU VOYAGEUR EN FRANCE ET EN BELGIQUE
par Richaud. 24* édit. 1 Fort vol. in— 1 2. impr. à deux colonnes, hr. *8 lr.
GUIDE CLASSIQUE DU VOYAGEUR EN FRANCE (abrégé du précédent).
par Richard. J vol. in-18, br » . 5 Fr,
conducteur du voyageur en France (abrégé [du précédent), par Richard 1 vol in-52, broché 5 lr.
GUIDE DU VOYAGEUR DANS LA FRANCE MONUMENTALE [Itinéraire archéolo(jique)y par Richard et E. Hocqcaut. I fort vol. in— 1 2, imprimé a
deux colonnes, broché 0 lr.
ITINÉRAIRE HISTORIQUE ET DESCRIPTIF DE PARI8, contenant NU dictionnaire des nies, monuments, édifices publics cl particuliers, précédé d’une Notice historique sur Paris, et suivi ae renseignements formant le (•uidc le plus commode et le plus complet de l'étranger dans Paris; par Kréd. Lock. 1 beau vol. in-18 jésus, accompagné d’un Plan de Paris. 3 Fr. 50 GUIDE DU VOYAGEUR AUX PYRÉNÉES, par RlCHAKD. i fort vol. ill-18
broché. ... 7 Fr . 50
ATLA8 PORTATIF DES CHEMINS DE FER FRANÇAIS, composé d’une «'rie de cartes dressées par A. M IV.rrot et gravées sur acier, précédé d’iin texte explicatif. 1 joli vol. in— 1 2. cartonné. . . 1 Fr. 50
GUIDE DU VOYAGEUR EM BELGIQUE ET EM HOLLXMDE par Hm:M«IiI.
tibrl v<»l. in-18, brorlir s II
GUIDE DU VOYAGEUR -EM BELGIQUE par HlT-IUIID. 1 for! vol in-IS
brocfa£.. .... . (» lr
GUIDE DU VOYAGEUR EM HOU.AMDE, pal |!l< H4KD J joli vol ill-lK.
hrorhé. 4 fr 50
SPA ET 8E8 ENVIRONS, par Adolphe Joan NE. 1 « hai'lliatit vol. in-18. 2lr ITINÉRAIRE DES BORDS DU RHIN, DU NECSAR ET DE LA MO
SELLE, par Ad Joannf. I lort vol in-18. broché. . 7 lr
LES TRAINS DE PLAISIR DES BORDS DU RHIN, OU DE PARIS A PA- RIS , par Strasbourg, Rade, Carlsrubc, Heidelberg, Manheim, F rancforl . Mayence, £ obi enU, Cologne, Aix-la-Chapelle, Spa, Liège et Bruxelles, par
Adolphe Joakxe. I joli vol. in— 1K. broche 2 fr. .70
BADE ET LA FORÊT NOIRE, par Ad. Jo.utxt. I charmant vol. in-18. 2 fr. ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIQUE DE L’ALLEMAGNE. — Au.kmcoxl ou A’ojid, par Adolphe Joannf. I fort vol. in— 1 2, imprimé à deux
colonnes broché. 10 f» . 70
— Allemagne ne Sld, par le Même. 1 fort vol. in- 12, broché. . lu fr. 70 ITINÉRAIRE DE LA SUISSE ET DU JURA FRANÇAIS, par Adolphe t Joankf.. 2' édit 1 fort vol. in-12, imprimé à deux colonnes, br 1 1 fr. 70 Noo\el-Eiif.l. manuel du voyageur en SUISSE, par Adolphe J oaxïce.
I fort vol. in-18, broché fi fr. Tu
SICILE, par A -J Do Pats. I forl vol. in-12. broché 1 1 fr. 70
VOYAGE DANS LE MIDI DE LA FRANCE ET EN ITALIE, par A. Asst-
lin. I vol. in-12. broché 5 fr.
ROME et ses environs, par fi lloDEii.o. I beau \ul in-12, hr. 7 lr. 50 ROME VUE EN HUIT JOURS, par ItiCMAIlI». 1 joli voL in 18, br . 2 fr.
GUIDE DU VOYAGEUR EN ESPAGNE ET EN PORTUGAL, pfll Richard.
I lort vol. in-18, broché ü fr.
itinéraire de la GRANDE-BRETAGNE : Angleterre, Ecosse cl Irlande, lui Du hard et Adolphe Joansf. 1 fort vol. in-12, imprimé à deux colonnes;
broché. . . 12 fr
ITINERAIRE DESCRIPTIF ET HISTORIQUE DE L’ÉCOSSE, par Adolphe
Jo\nnk. 1 joli vol. in-18. bro^ié 7 fr. 70
GUIDE DU VOYAGEUR A LONDRES ET DANS SES ENVIRONS, par
Lakk. 1 fort vol. in-18, broche, j 7 fr 70
LONDRES TEL QU IL EST. par Huhaiu). 1 joli vol. in-18. broché. . 2 lr
GUIDE DU VOYAGEUR EN ORIENT, par RlCliAl<n et Ql’ÉTlN. 1 lort. vol
in- 12, broché. • . 10 fr. S(l
GUIDE DU VOYAGEUR A CONSTANTINOPLE ET DANS SES ENVI- RONS. précédé de la roule de l'avis à Constantinople, par Pli. tti-Axaunn
1 fort vol. in-12, broché. . 7 fr. 50
LA TERRE SAINTE î- VOYAGE DES QUARANTE PÈLERINS DE I8&3.
par L. Knaüi.t. 1 beau vol. in-12, broché i fr
GUIDE DU VOYAGEUR EN ALGÉRIE, par Richard. I joli vol. in-18. bro-
ché 5 fr
L ALGÉRIE EN 18»4. — ITINÉRAIRE DE TUNI8 A TANGER, par Joseph
Dard. I beau vol. in-8, broché 7 fr. 70
ROUTE DE LA CALIFORNIE A TRAVERS L’ISTHME DE PANAMA, par
Sxixt-Amam» I vol. in* 18, broché. .... 2 fr 70
VOYAGES EN CALIFORNIE ET DANS L ORÉGON par SaUTT-AmaKD. t vol
in-8. broché 10 fr.
Belgique, par Félix Mornand, avec une belle carte de la Belgique.
Tous tes itinéraires sn vendent aussi reliés en jK'i'caiiiie. l.e prix de la reliure arie *1»* 1 fr. à I fr. 50 c., selon le format et la grosseur du volume.
ei'IDES IlUNTKtS
* Volumes à ’iO centimes.
de paris a corbeil (40 vignettes pn r Champin et une carte).
BNGH1EN ET LA VALLÉE DE MONTMORENCY , par F. Guinol ill-52.
18 vignettes).
LE PARC ET LES GRANDES EAUX DE VERSAILLES (ill-52, 20 vign.'.
. PETIT ITINÉRAIRE DE PARIS A NANTES (in-5‘2, l(i vign. et UIIC cal le petit itinéraire de paris a ROUEN (in-52, 55 vign. et une tnrlc .
PETIT ITINÉRAIRE DU CHEMIN DE TER DE PARIS AU HAVRE
(in-5‘2. 55 vignettes et une carte).
PROMENADE AU CHATEAU DE COMPÏÈGNE , et Mil! l uiuCS Je l’SCrrc— fonds et de Coucy, par Eug. Gu mol (in-5‘2, 11 vignettes).
Volumes à 1 franc.
de paris A Orléans, par Moléri (45 vignettes par Champin et Thérond, et une carte) .
DE STRASBOURG A BALE, par Frédéric Bernard (50 vign. et une carte Dieppe et SES environs, par F. Chapiu (12 vignettes et un plan). d’Orléans a tours, par .4. Achard (15 vignettes dessinées par Danliigny, et une carte!.
D’ORLÉANS A NE VERS , A CHATEAUROUX ET A VARENNE8 , pal
A. Achard 45 vignettes et une carte).
FONTAINEBLEAU ET SES ENVIRONS, par Frédéric Bernard (‘21 vignettes, par Lancelot). •
LES PORTS MILITAIRES de la France (Cherbourg . Brest, [.orient,
Roeheforl et Toulon), par E Neuville (14 vignettes et 5 plans).
MANTES ET SES ENVIRONS, par A. Moutie (in-8, une lithographie) .
PETIT GUIDE de paris, contenant la description des monuments, des musées, des plaisirs et des établissements divers ue cette ville, avec une carte.
LE CHATEAU. LE PARC ET LES GRANDES EAUX DE VERSAILLES
par Frédéric Bernard (50 vignettes et 5 plans),
VICHY ET SES ENVIRONS, par l.ouis Piesse (25 vignettes et un plan).
. Volumes à 2 francs.
DE LYON A MARSEILLE , par Frédéric Bernard (80 vignettes par Lancelot, et une carte). • •
DE PARIS A BORDEAUX, par Moléri, A. Achard et de Pegssonnel (t‘20 vignettes par Champin , Lancelot et Yarin , et 5 cartes).
DE PARIS A BRUXELLES. Y COMPRIS L’EMBRANCHEMENT DE SAINT-QUENTIN, par Eugène Guinol 70 vignettes par t'.hapiiv et Baitbigny, 5 plans et une carte).
DE PARIS A CALAIS, A BOULOGNE ET A DUNKERQUE, par le IIIÔIlli' auteur (60 vignettes, 4 plans et une carte).
DE paris A DIEPPE, par Eugène Cliapus (40 vign.. 2 plans et une carie.)
DE PARIS A LYON ET A TROYES, par F. Bernard, (80 vignettes par Lancelot , et une carte).
- DE PARIS A NANTES, par Moléri , ,4. Achard et Frédéric Bernard (100 vignettes par Champin, Tnérond et Lancelot, el 5 cartes).
DE PARIS a STRASBOURG, par Molen (80 vignettes par Clinptiy, Bénard, Lancelot, etc., et une carte . .
DE PARIS AU CENTRE DE LA FRANCE, contenant : 1‘ fie Paris <i Corbeil el à Orléans; 2* D’ Orléans à Nevers, à Chu leauroux et à Varennes, par Moléri el A. Achard , 00 vignettes par Champin et Lancelot, et une carte. de paris AU havre, par Engè ne Chapns (10 vign , 2 plans et une carie . de paris au MANS, par A. Mou lie ;50 vimw parThérnnd. el une carte
guide du voyageur a Londres , précédé «Vu n Itinéraire historique •‘l descriptif des chemins île fer de l'uris'u Londres (100 vignettes par Ihiubigny et Frccmann, cartes t*l plans).
LES bords DU RHIN, par Frédéric Bernard (80 vignettes par Daubigiiy, , Lancelot, etc., caries et plans).
Prii eurpiiounel.
PARIS ILLUSTRÉ, son histoire, ses monuments, ses musées, sou administration, son commerce et ses plaisirs, nouveau guide des voyageurs où Ton trouve les renseignements pour s’installer et vi\re à Paris, de toutes # manières et à tous prix; publié par une société de littérateurs, d’archéologues et d’artistes (280 vignettes par Lancelot et Thérond, et 18 plans); prix : cartonjié, 7 fr., relié, 8 fr.
DIALOGUES EN VENTE
FRANÇAIS-ALLERANO, Richard et Wolters.
FRANÇAIS* ANGLAIS. Richard et Quctin.
FRANÇAIS-ESPAGNOL. Richard cl de Contint.
FRANÇAIS ITALIEN, Richard et Bolcui.
ANGLAIS-ALLEMAND, A. lloraiU. ANGLAIS-ITALIEN, Wahl et HruneUi.
ANGLAIS-ESPAGNOL, de Corôiia el Lar.ni.
2* guide DE LA CONVERSATION FRANÇAIS -turc iGramniaire, Dialogues. Vocabulaire), avec la prononciation ligurce; suivi d’un tableau comparatif des monnaies, poids ei mesures, par A. Tibosi, in- IG oblong. l>r., 51r.
5* L INTERPRETE ANGLAIS-FRANÇAIS pour un voyage à, Londres, ou conversations dans les deux langues sur les points les plus essentiels et les plus curieux du vrtyage. par C. Fleming. 2 fr.
4' L interprète français-anglais pour uu voyage à Paris, ou conversations dans les deux langues sur les points les plus essentiels el les plus curieux du voyage, par C Fleming 2 IV.
■Y L'INTERPRÈTE FR ANC A IS- ALLEMAND pour-un voyage à Paris, ou conversations dans les deux langues sur les points les plus essentiels et les plus curieux du voyage, par SIM de Suckau 3 fr.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_PXCcJTbZ4sEC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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